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CET  OUVRAGE  SE  TROUVE 

ÎL.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais , 
au  bureau  du  Lavater  ^ 
PRUDjaOlVBVIE  m,  im|)riftièur-L*ràîre ,  même  ^  a  Paris. 
GARNEftY,tilirairé,  rué  de  Seine j 

Madame  Butrjlnd  née  Brutset ^  .  .  .  .  Lyon. 

Mademoiselle  Lerot  et  Tloiiipagiiie ' .  .  . Gaen. 

BLOcquEL  et  Càstiàvx. Lille. 

Dehàt.  ...<•........• * Bruxelles. 

Victor  MlNGiM Nantes. 

BtrssEuiL.  . Zbid. 

Lafite ' .  • BjDrdeaa%. 

DuEYiLLE Montpellier. 

Fouribr-Mame ; Angers. 

Gatimeau.  .  ,.  •  ^  .......  • Poitiers. 

Desoer *  .  . • Liège. 

Gosse « Bayon^ne. 

Perthès ^ambonrg. 

Immerzeel  et  Compagnie • Amsterdam. 

Umlai^g.  •  .  •  j f  »  •  Berlin. 

Artaria Vienne. 

Aligi  ,  Libraire  de  la  Cour S.  Pëtersboarg. 

Kiss  et  Saucet , ^  ......  .  Moscou. 

Brummer.  .......  .^ .' Copenhague. 

BoREL  et  PicHARD Naples. 

Giegler  -et  DuMOLARD , Milan. 

Grieshammer.  • '.....  Leipsick. 

EssLiNGER ..•• Francfort. 

Et  chez  tons  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  des  postes. 
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Bacoit  (Roger). 
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BaÙtze  (Etienne). 
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HISTORIQUE. 


ASAN. 


xxSA,  roi  de  Juda,  iils  et  succes- 
seur d'Âbia,  Tan  961  a  vaut  J.  C. , 
abattit  les  autels  érigés  aux  idoles, 
rétablit  le  culte  du  yrai  Dieu ,  rem- 
porta une  victoire  sur  Varmée  des 
Madianites,  vainquit  Zara^  roi  d'E- 
thiopie ,  et  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs -villes  d'Israël  ;  Bénàdad ,  roi 
de  Syrie ,  Ta  voit  secouru  dans  cette 
dernière  guerre.  Asa  fit  transporter 
lès  matériaux  de  Rama ,  que  Basaa , 
roi  d'Israël,  avoit  fait  élever ,  et  les 
employa  à  bâtir  la  ville  de  Gabaa. 
Le  prophète  Ananus  lui  irepro<îha 
d'avoir  eu  recours  à  un  prince  étran- 
ger ,  au  lieu  de  mettre  sa  conRauce 
dans  le  Seigneur.  Asa,  irrité  contre 
ce  saint  homme,  le  fit  mettre  en 
prison.  Cejrince  mourut  de  la 
goutte  Tan  914) avant  J.  C.  Josaphat 
fut  son  successeur. . 

ASAEL.  Voyez  Azael. 

t  ASAN  m ,  roi  de  Bulgarie  , 
étoit  petit-fils  d'Asan  II  y  par  Marie 
sa  mère.  A  peine  eut-il  été  reconnu 
par  les  soins  de  l'empereur  Michel 
Paléologue  ,  son  beau  -  père  ,  qiie 
Terter ,  boihme  illustre ,  se  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner ,  on  lui 
donna  une. sœur  d'Asan  en  mariage,, 
avec  le  titre  de  despote.  Cette  faveur 
distinguée  ne  put  assouyir  aon  «m^ 

T.   XI. 


ASCA. 


bition,  et  ne  l'empêcha  pas  de  tra*- 
vailler  tous  les  jours  à  grossir  son 
parti.  Asan  s'en  étant  aperçu  ,  et 
préférant  une  vie  privée  et  tranquille 
aux .  troubles  auxqu^s  la  royauté 
l'exposoit ,  feignit  d'aller  faire  nne 
yisite  à  son  beau-père.  Il  emporta 
tous  ses  trésors  à  Constantinople , 
où  il  véciit  avec  le  titre  de  despote  de 
Romanie.  Ce  prince  philosophe  fut  • 
la  tige  d'une  famille  illustre,  qu'on 
appela  les  Asauites.  Les  év^emens 
que  nous  venons  de  rapporter  doi*-. 
vent  être  placés  entre;  1 376  et  1 980  ; 
on  n'en  sait  pas  autrement  la  date. 

ASARADDON.   Foyez  Assar- 

HADDON. 

J-  ASCAGNE  >  Ascanius  ,  fîU 
d'Enée ,  prince  troyen ,  et  de  Créiise> 
fille  de  Priam ,  fut  s^ussi  appelé  Ilus 
et  IULîJS ,  comme  le  dit  Virgile.  La 
nuit  de  la  prise  de  Troie ,  Anchise 
et  Énée  étant  indécis  sur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre ,  une  flamme 
légère,  qu'ils  virent  tout  à  coup  vol- 
tiger autour  de  la  tête  d'Ascagne 
sans  brûler  ses  cheveux ,  les  décida  ; 
ils  regardèrent  ce  prçdige  comme  u;(i 
prestige  qui  leur  annonçoit  qu'ils  dé- 
voient aller  chercher  un  nouvel  éta- 
blissement dans  un  pays  étranger. 
Ea  effet;  ijijs  s'embarquèrent  aussitôt. 
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avec  leur  suite ,  et  arrivèrent,  après 
sept  années  de  course ,  sur  la  côte 
d*ilalie  ,  où  Èùée  épousft  Lavinie , 
fille  du  roi  Latinus ,  et  bâtit  une 
vilie  qu'il  appela  Lavinium  ,  du 
nom  de  sa  nouvelle  épciuse.  Ascagne 
succéda  à  son  père,  et  régna  trente 
ans ,  après  lesquels  il  fonda  Albe-la- 
Longue ,  et  y  porta  le  siège  de  son 
royaume.  Il  rétablit  àî  Lavinium  sa 
belle-mère  Lavinie,  que  la  crainte 
de  son  beau-fils  avoit  fait  retirer 
dans  les  forêts  avec  le  fils  qu'elle 
avoit  eu  d'Énée.  Âscagne  mourut 
l'an  1 339  avant  J.  C.  Cet  article  ap- 
partient penl-étre  phis  à  la  mytho- 
logie qu'à  l'histoire,  car  les  plus  ha- 
biles critiques  regardent  comme  fa- 
buleux' l'établissement  d'Énée  en 
Italie. 

ÂSCALÂPHE(Mythol.),  iîU  de 
TAchéran  et  de  la  nymphe  Orphné , 
étoit  vn  des  officiers  de  Pl^ulon.  Gé- 
rés ,  après  l'enlèvement  de  sa  fille ,- 
ayant  demandé  à  Jupiter  la  permis- 
sion d'aller  la  chercher  aux  enfers,  et 
de  la  ramener  sur  la  terre ,  ce  dieu 
la  lui  accorda ,  pourvu  qne  Proser-» 
pine  n'eût  rien  mangé  depuis  son 
arrivée  dans  le  royaume  des  morts. 
Cérès,  y  étant  descendue,  se  vit  £ms- 
trée  de  ses  espérances ,  piarce  qu'A»- 
cataphe- déclara  à  Pluton  qu'il  lui 
avoit  vii  manger  sept  pépins  d'une 
grenade  qu'elle  avoit  cueillie  dans 
ses  jardins.  Cette  déesse  fut  si  indi- 
cée contre  Ascalaphe,  qu'elle  lui 
jeta  de  l'eau  du  fleuve  Phlégéton  au 
visage ,  et  le  métamorphosa  en  hi» 
bou ,  oiseau  que  Minerve  prit  sous 
sa  protection ,  parce  que  Ascalaphe 
l'averti ssott  pendant  là  nuit  die  tout 
ce  qui  se  passoit.  Ceux  qui  ont  cher- 
ché à  expliquer  la  mythologie  ont 
<lit  qu'Ascaiaphe  étoit  llntendant  des 
mines  de  Pluton ,  roi  d'Ëpire  ;  qu'il 
lai  conseilla  l'enlèvement  de  Proser- 
pine ,  fille  du  roi  des  Molosses ,  qni , 
pour  s'en  venger,  k  fit  mourir  dans 
la  suite.  v 
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t  ASCELIN,  né  en  Poitou ,  moine 
de  l'abbaye  du  Bec  ,  combattit  , 
comme  Lanfranc  son  maître,  les 
erreurs  de  Bérenger,  et  disputa  si 
vivement  contreluià  la  conférence 
tenue  l'an  io5o  à  Brione ,  qu'il  le 
réduisit  au  silence.  On  a  de  lui  une 
Lettre  à  cet  hérétique  sur  laPrésence 
réelle  :  elle  se  trouve  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  du  P.  Labbe.  — 
Voyez  AsasLiN. 

ASCËNES ,  l'un  des  fils  de  l'Hé- 
breu Gomer,  a  été  cru  la  tige  des 
Asçantes ,  peuple  ancien  qui  étoit 
établi  SUT  Içs  bords  du  Tanaïs  et  du 
«Palus  -  Méotide.  joséphe  ,  qui  le 
nomme  Ascanaxès ,  le  fait  père  des 
Ascanaxiens ,  antiq^ue  peuple  de  la 
Grèce. 

*  ASCH  (  baron  d'),  avoit  fait  ses 
études  sous  le  célèbre  Haller.  Il  a 
contribué  à  la  réputation  de  l'univer- 
sité de  Gottingue  ;  sa  bibliothèque 
lui  doit  plus  de  cent  manuscrits 
orientaux ,  une  grande  quantité  de 
livres  russes ,  de  cartes  géographi- 
ques et  de  dessins;  par  ses  soins , 
le  cabinet  des  médailles  offire  actuel- 
lement la  collection  la  plus  complète 
des  monnoiet  de  Russie,  de  Sibérie , 
de  llnde ,  da  Japon ,  de  Turquie  et 
de  Prusse.  Le  jardin  botanique  lui 
doit  un  grand  nombre  de  plantes  de 
Sibérie  et  de  Crimée.  D  a  enrichi  le 
musée  d'objets  curieux  d'histoire 
naturelle  et  de  pièces  relatives  à 
lliistoire  des  peuples  de  l'Orient.  Un 
ouvrage  de  M.  Haynès  est  consacré  à 
la  mémoire  d^  ce  re^ct#ble  sayi^nt. 
(  Ve  qbitu,  Georgii  L,  B»  dfi  Asch  , 
ad  viros  aniantis^imos,  J.  Frid, 
Blumenhach,  et  Jo.  Dav,  Bxuss. 
seripsit  C/u\   Gott,  Heyn,  ,    in- 

1 1.  ASCHAM  (  Roger  )  ,  savant 
écrivain  -,  né  dans  lecointé  d'Yovdi^' 
v«rs  i5i5.  Henri  VIII  avmt  beau- 
coup d'estime  pour  lui.  U  Imfaiaoit- 
[  une  pension ,  et  le  noinma  l'un  d«a 
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iiMlilulenoâela  prinicess^EliaaVetb. 
Au  bout  de  depx  au&,  il  jetouraïaèi 
Cambridge  ,  où  U  JQuissoit  d'une 
pension  au  jeune  roi  Edouard.  £9 
1 55o,  il  suivit  sir  Richard  Morësjas, 
ambassadeur  d'Angleterre  auprès  de 
Charles-Quiilt,  et  demeura  en  Alle- 
magne trois  années  de  suite,  à  la  fin, 
desquelles  il  revint  à  Londres  et  fut 
nommé  secrétaire  du  roi  Edouard  ; 
mais,  à  la  mort  de  ce  prince^  il  perdit 
sa  place  et  sa  pension.  Cependant  il 
parvînt  à  être  nommé  secrétaire  en 
langue  latine  de  la  reine  Marie ,  et 
travailla  souvent  avec  le  cardiàal 
Foie.  A  ravénement  d^Elisabelfi,  il 
continua  soa  ofiice  de  seccétaire ,  et 
cette  princesse  fil  avec  lui  des  non*-, 
yelles  étudea  en  grec  et  en  latia.  H 
|i>ourut  à  Londrea  en  tô5d.  Un  de 
fes  ottTragea  les  plus  esùn^és  est  k 
Maître  ttécoie  ,  1670  ,  m>4^  ,  et 
4«at  il  parut  une  exceUente  éditiét»v 
rédigée  par  M.  Upton ,  en  1 7 1 1  •  Sca 
^Ure&  latines  i7o3,  in-^^y  ont 
été  touveni  féimpifimées ,  et  soni 

fénéialiemeat  estimées.  li  a  enoove 
onné  P/iëmata,  -. iSg^o^ ,  in-)8°  y.  et 
Toxqphilus ,  1598 ,  in-4**.  H  a  paru 
une  coUecliou  complète  de  ses  ou- 
vrages €i?L  un  volumcj  in-4*  »,i7%-. 
Sam.  Johnson  a  laissé  sur  Ascham 
un  morceau  curieux  et  ipstructif  ^ 
qui  se  trouve  à  la  tète  de^sçs  œuyresjj^ 
recueillies  en  un  volume  in  -  4^  j^ 
Londres. 

*  II.  ASCHAM  (  Anthony  ) ,  répun 
blicain  anglata  ,  élevé  au  collège 
d*Ëaton ,  el  à  celui  du  rei ,  à*  Camn 
bridge.  An  commencamiem  >de  la 
rébellian ,  il  se  joâgnit  auoo  presbyte^ 
riens ,  et  fot  membre  du  k)ng  par/« 
lemeou  Eti  1649  >  on  Tenvoya  à 
Madrid ,  où  six  royalistes  exilés  V^g^h 
saatinèrent  avec  son  interprèu»  en 
1 65o.  n  avoi  t  tomposé*  un  ^Ucoun 
sur  l^  réyoliitiçns  ei  sur  la  cç/ifar- 
malipn  des  pouvqirs  dans  l^gou-, 
vernentefis ,  inr3* ,  ;^4?/ 

*  m.  ASCH^>(A&thQgiy)i  pritn 


%\  vicaite  4e  Bamishti^n  dans  le 
comté  d'Yorck  ;  il  vivoit  soua 
Edouard  Vt.  ^X;^\^)^M,  divers  Traité» 
sur  l'ofipvlffgie ,  et  uu  livre  inX^ 
tttlé  Petit  herkier^  ou  traité  des, 
proprié^  des  plantes ,  recueillie» 
e«  /'année  \*fbQpqr  Jjuhony  A%^. 
cham  1 1  vol.  isHks, 

ASCHARl ,  docteur  musulman , 
chef  des  aschariens ,  opposés  aux 
haiiballtes.  Ceux-ci'  soatenoient  que 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés 
partictmères ,  et  fait  toutes  choses 
pour  le  bien  de  chaqîi.e  créature  ; 
au  lieu  que  les  aschariens  croyoienc 
que  l'Etre  suprême  ne  suit  que  les 
lois  générales  qu^il  a  établies.  Ce 
qui  revient  au  sentiment  de  Male- 
branche.  Aschari'  êui' a  cette  occa-* 
sron  une  querelle  ^vec  .son  beau- 
pèi^e ,  zélé  hijmbâjlite^'  Son  gendre 
rayant  e^lbarràssé'^  le  bonhomme 
finit  par  lui  dire  qae  son  rai^onm»- 
mei^t  étpit  une  tentation  Avl  déoion. 
Les  aschariens  soutiennetxt  14  prér 
destiuatioÀ  absolue  et  gratuite ,  e( 
sont  parmi  les  musulmans  ce  que 
sont  les  thomistes  rigides  P^rmi  lea^ 
chrétiens.  Aschari  mourut  à  Bagdad 
r«n  ^4pi  4^  J.  G,  U  SuLi  iaMuné  fort 
9ecrèlflm«n^,  dapewqne  IkalMoh»* 
UUst  r  q/ui)  k  tf  aàtoient  d^impie  parce 
qu'iÀ  n'étoH  p4s  d*  hva  afftnlmmU^ 
naie  ûsMftt  déienrer.^ 

■;*  ASCHOD  t\ . ,  w  Çrand,- 
premier  roi  d'Arméiie,  delà  dynas- 
tie dès  Pagéotides*,  fils  Àe  Sempad 
S^raAied  »  é(  géi\éral  to  li^u^s 
annéniewMs  i  il  $^9cééia,  à  tf>n  pÂr« 
Tan  de.  J<  G.  856 ,  d»  l'^re  armé^ 
nieime  3q4<  Cepvin^e.  qui  «voit 
beauiioup  d^.  pfud^nce  et  dftdextérr 
rîAé.,  eh  :«ff»Qtai.t  àVeistériMiriui* 
grande  sounUMion  aux  ordre»  Âù 
califes  f  siut  jeter  peu  à:  peu  les  £(»)• 
deroens'de  sa  puissance  ,  et  ^nfiia  i4r 
iMit  Isn  mPMrQhie  arménienne  1 
étein)<e.'.dmitd  plus  de4!oO'MM'pii' 
la  chute  oÎm  Arsaçidcik  Mxk'^b^ ,  1# 
calife  Motémokkel.  h  créa  prin^i 


i 


^  ASCL 

souverain  de  rArmënie.  Aschod , 
profitant  de  raccroisdemeHt  de  puis- 
sance que  lui  dônnoit^  ce  titre  ,  fk 
beaucoup  de  rëglemens  pour  ladmi- 
HÎstration  intérieure  do  pays  ,  créa 
don  frère  Apas  Spatabied  ,  fit  bâtir 
<ftea  places  fortes ,  et  enfin  leva  beau- 
coup de  troupesk  Ayant  ainsi  aug- 
menté ses  forces^  Tan  880 ,  il  mar- 
clia  contre  les  éoiirs  qui  comman- 
doient  dans  le'  nord  de  l'Arménie 
et  dans  la  Géorgie  ,  et  qui  s'étoient 
révoltés  contre  le  calife  Motharaed  ; 
il  les  vainquit  et  les  força  de  ren- 
trer dans  le  devoir.  Pour  reconnoitre 
les  grands  services  qu'il  lui  rendit 
eu  cette  oçc^^ion»  Mothamed  lui 
accorda  lé  titre  de  roi ,  qu'il  avoit 
demandé  quelque  lemps  avant  cette 
expédition,  et ie réserva  seulement 
un  tribut.  Peu  de  temps  après  l'em- 
pereur grec  Çasiïé  I" ,  le  Macédo- 
nien ,  lui  ]&t  le,  même  honneur. 
Âscbod  étabUt  sa.  résidence  à  Aui  ^ 
où  il  fut  sacré  et  couronné  l'an  885 
de  J.  C. ,  de  l'ère  arménienne  533. 
Il  mourut  après  un  règne  de  5  ans  : 
il  avoit  été  prince  a6  ans.  Son  fils 
Sémpad  hii  succéda.   . 

AôCIA  (Sempronius) ,  juriscon- 
«iilte  de  Bari  en  Italie  ,  a  -publié , 
dans  le  1 6*^'  siècle^  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Les  plus  coiisi- 
dérables  sont  sur  Ui  Juridiction  6C* 
clésiasU^uç„  le  Droit  de -Patro- 
nage 5  l^^Èiijfans'  naturels  ,.  fftc, 
Naples ,  1609  ;  Bari ,  i6q3  ,  ijfir4**« 

*  ASCLAPO  ,  médecin  d«  4o* 
siècle  du  monde  >  fut  estimée  de  Ci- 
cëron,qut  parle  de  lui  en  deux  en- 
droits  de  ses  ouvrages  ,  au  ^jet 
de  la  mati^iedeTiro ,  son  ajBPranchi. 
Aaclapo  le  traitoit.  La  maladie  étoit 
êidan^ereuse  que  Cicéron  en  avoit 
beaucoup  d'inquiétude  ;  il  ne  fallut 
pas  moins  que  la  confiance  entière 
qu'il  av<»t  en  ce  médecin  pour  le 
inasaurer.  La  lettre  de  l'orateUr  ro» 
ixndn  à  Servtaa  ùÀt  connoitre  qu'on 
4ie  peut  gi\è^  rendre  de  9ietlteur 
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témoignage  d'une  personne  qu'on 
aime  et  qu'on  estime. 

ASCLÉPAS ,  évêque  de  Gaza  en 
Palestine  ,  fut  long-temps  persécuté 
par  les  ariens  ,  déposé  deux  fois  de 
son  siège,  et  deux  fois  rétabli  lorsque 
la  pureté  de  sa  doctrine  eut  été  so- 
lennellement reconnue  dans  le  con- 
bile  de  Rome,  tenu  en  54^ ,  et  par 
celui  de  Sardique  assemblé  quelque 
temps  après.  Le  pape  Jules  I*'  $e 
montra  l'ami  et  le  défenseur  d'Aa^ 
clépas. 

*  ASCLÉPI,  jésuite,  né  le  16  avril 
ii7o6,  et  descendant  de  la  famille 
qôble  deft  Asdépi'à  Macérata.  Il 
inventa  la  méthode  de  peser  les 
articules  les  plus  déliées  de  Tair. 
Il  enseigna  la  philosophie  à  Péragia, 
là  phjaique  expérimentale  à  Rome  , 
et  ensuite,  les  mathématiques  au 
cellége  de  Rome ,  où  il  menlmt  en 
jistn  1776;  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
Epitçme  t^egetationis  piantarum , 
Sienne,  1749.  U.  Tentamen  novœ 
de  odoribua  theorice^  Sienne,  1749» 

I.  ASCLÉPIADE  ,  philosophe  , 
natif  de  Phthie,  ville  du  Pélopon- 
nèse ,  eut  pour  maitre  Slilpoa.  Mé- 
nédème ,  qu'il  attira  à  cette  école  , 
se  lia  avec  lui  si  étroitement ,  qu'ils 
ne  purent  plus  se  séparer.  Leur  in- 
digence étoit  telle  qu'ils  furtnt  ré- 
duits à  servir  de  manœuvres  à  des 
maçons.  Ils  s'étoient  promis  réci- 
proquement de  vivre  dans  le  céli- 
bat ;  mais  cet  état  leur  pesant  trop, 
ils  se  marièrent.  Ménédèmç  épouse 
là  mère  ,  et  Aadépiade  la  fille.  Celle* 
ci  étant  morte,  son^mi  lui  céda 
sa  femme ,  et  en  prit  une  fort  ri* 
che.  Asclépiade.  mourut  dans  un 
âge  très -avancé,  quelque  temps- 
après  la  mort  d'Alexandref-leOrand  » 
vers  L'an  320  avant  J.  C.  . 

t  n.  ASCLÉPIADE  ,  médecin  , 
natif  de  Pruze  enjBithyhie,  refusa 
les  offires  de  Mlthridate ,  qui  Tap- 
peleit  Auprèsdë  lui/,  «t  éxeiiça  son 
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art  à  Rome  du  temps  dePomt^ée- 
le-Grand.  Il  avoit  été  rhéteur  ;.maU 
il  trouya  <)u*on  gagnoit  p^»à  guérir 
les  homines   qu'à  les  instruire.  Il 
u'eiuploya  presque  aucun  des  prin- 
cipes  d'Htppocrate  ^  dont  la  doc- 
trine n'éloit^  selon  lui  »  que  la  mé- 
ditation de  la  mort.  Il  permit  à 
certains  malades  Tusage  du  tin  et 
de  l'eau  froide.  Il  proscrivit  pres- 
que tous  les  remèdes,  et  n'eu  fut 
que  plus  à  la  mode.  Il  en  substitua 
de  moins  désagréables.  Pliue  les  ré- 
duit à  cinq  :  TabstiHence  des  vian- 
des y  Tabstineuce  du  vin  dans  cer- 
taines occasions  ,  les   frictions  ,  la 
promenade  et  la  gestation ,  c'est-à- 
dire  les  différentes  manières  de  se 
faire    voiturer.    Sa  maxime    étoit 
qu'un  médecin  doit  guérir  ses  ma- 
lades  sûrement  ,    promptement  , 
agréablement.  Cette  pratique  seroil 
fort  bonne  si  elle  étoit  sûre.  Ce  qui 
contribua  le  plus  à  le  mettre  en 
vogue  ,    fut   l'heureuse    rencontre 
d'un   homme  qu'on  étoit  près  de 
conduire   au  tombeau  ,    en  qui  il 
trouva   un   reste  de  vie  ,  et  qu'il 
rétablit    dans   une  parfaite  santé. 
Pline  parle  souvent  de  ce  médecin 
avec  fort  peu  d'estime.  Asclépiade, 
voulant  prouver    la   bonté  de    sa 
théorie  ,  ht  gageure  de  n'être  jamais 
malade  :  il  la  gagna  ,   et  mourut 
d'une  chute  dans  un  âge  avancé , 
l'an  96  avant  J.  C.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Asci^- 
PiADE ,  médecin  soua  Trajan  ,  ni 
avec  quelques  autres  médecins  qui 
ont  porté  le  même  nom.  Christian- 
Gottlieb  Gumpert  adonné  une  très- 
lionne  édition  des   Frogmens  qui 
nous  restent  d'Asclépiade ,  à  Wei- 
mar,  en  1794  >  in-^°  de  1Â8  pag. 

t  m..  ASCLÊPIADE  ,  historien 
grec  y  publia  divers  ouvrages  qui 
n'existent  plus  y  entre  autres  ,  une 
HUtoire  d* Alexandre^le-Grand , 
une  autre  d«  Bithynie  ,  une  troi- 
sième des  Grammairiens  célèbres. 
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Il  vÎToîi  aoiis  le  règne  de  Ptolomée 
Epipbapes.  Un  poète  grec  dii  même 
nom  invenla  une  sorte  de  vers  ap- 
pelés càoriamèiques  ou  asclépiadès. 

ASCLÉPIODORE  ,  peintre  es- 
timé par  Àpelles ,  dont  il  étoit  con- 
temporain. Mnazon  ^  roi  d'Elate 
dans  la  Grèce ,  acheta  douze  por- 
traits des  dieux  de  cet  artiste  5oo 
mines  chacun.  F'oyez  Ali^ctus. 

ASCLÉPIODOTE ,  Lesbien ,  Fun 
desgc'oiérauxdeMithridate-le^Grandy 
conspira  contre  ce  prince  avec  Mi- 
ricon ,  Philotime  et  Aristènes.  Mais^ 
sur  le  point  d*exécuter  cette  entre- 
prise y  il  la  révéla  à  Mithridate , 
qui  lui  pardonna  ,  et  fît  mourir  ses 
complices  dans  les  tourmeus  l'an 
84  avant  J.  C. 

*  ASCLÉPIODOTUS ,  médecin  , 
étoit  encore  mathématicien  et  mu^ 
sieien.  Il  jouit  d\mé  grande  répu- 
tation vers  Tan  i5oo  de  J.  C. ,  qui 
s'accrut  encore  par  Tel lëbore  blanc  ^ 
dont  il  rappela  l'usage  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine. 

*  ASCLÉPIUS,  de  Tralles ,  phi- 
losophe du  6*^  siècle ,  disciple  d'Am- 
monius  ,  et  condisciple  de  Jean 
d'Alexandrie ,  surnommé  PÂi/c)/70- 
nus ,  voulut ,  comme  tous  les  au- 
tres éclectiques  eu  néoplatoniciens  , 
concilier  la  doctrioe:  de  Platon  avec 
eelle  d'Aristote.  Se»  ouvrages  sont 
restés  inédits.  Il  fut  peut-être  chré- 
tien y  comme  Philoponus  ;  mais  le 
savant  Buhk ,  en  le  faisant  évêqne 
de  Tralles,  l'a  yroisemblablement 
confondu  avec  Ascléfiade  ,  qui 
occupa  le  siège  épiscopal  de  cette^ 
ville  de  l'Asie  mineure. 

*  ~  t  ASCLÉTARION ,  astrologue  dtt 
temps  de  Domitien  ^  s'étant  avisé  de 
prophétiser  sur  le  compte  de  l'emr- 
pereur ,  ce  prince  kii  dit  :   <cMaia 

Itoi  qui  sais  le  moment  de  ma  mort , 
coimois-tu-  le  genre  de  la  iiennet 
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—  Oui ,  repartit  ràsiroiïomè  ;  fe  %e- 
rai  divoré  par  des  chiens.  »  Do* 
witiek,  -pont  le  faire  mentir,  or- 
donna qn'on  le  iuâl,  et  qtle  %tnx 
corps  fût  brûlé  :  un  orage  qui  sur- 
vint ayant  éteint  le  bûcher  ,  les 
chiens  mirent  le  cadavre  en  pièces 
et  le  mangèrent.  Cest  Suétone  qui 
rapporte  cette  fable ,  certainement 
^lus  ancienne  que  l'astrologue  qu'on 
fait  vivre  du  temps  de  Domitièn. 
pion  Cassins  en  fait  aussi  mention. 

t  ASCOMUS  PÉDiANtJS  *  natif 
de  Padoue  ^  habile  grammairien  ,  et 
ami* de  Virgile  ,  mourut  âgé  de 
85  ans ,  vers  le  commencement  de 
Tempire  deNéroii.  Tile-Live  èa  fai- 
soit  beaucoup  dé  cas.  Ses  Commen- 
taires sur  les  Haranguée  de  Cicé^ 
ron  lui  acquirent  de  la  célébrité.  Le 
peu  qni  npfis  eti  reste  peut  «ervir 
de  modèle  eu  ce  genre.  Ils  ont  écé  { 
publiés  à  Venise  par  les  Aides ,  1 5  âfi , 
i547  et  i563 ,  in-8**,et  Leyde  i644> 
inria.  On  les  trouve  aussi  dans  le 
Cicéron  de  Gronovius  ,  publié  en 
169a,  9  vol.  in-4°.  La  première 
édition  des  Commentaires  cPAsco- 
nius ,  paUfëe  à  Venise  «n  14^7 , 
in"-fol. ,  est  très^rare. 

*  ASCUSNA<ÏË  Ueaft)  >  philo-^ 
sopbe  syrien  «t  monophystte ,  de^ 
vint  le  chef  dçs  psithéistes  dans  le 
S*'  siècle.  U  imagina  dans  la  divi- 
nité trois  natures  ou  substances  par<- 
faitement^ales  à  tous  égards,  mats 
qui  n'«f oient  jointes  par  aucune  es-  : 
seiice  commutoe.  lean  i^ilopon  fut 
«Il  des  sélés  partisans  de  cette  doc- 
trine. 

t  i-  ASDRUBAL ,  général  des 
Carthaginois,  gendre  d'Amilcar  et' 
beau-frère  d'Amiibal*,  snivit  son' 
bean-père  en  Espagne.  Ce  fut  en 
Nnmidle  qu*il  déploya  d'abord  ses 
taleuS  iniiitaires.  Les  Numides  , 
voyant  les  Carthaginois  occupés  en 
Ei»pag;ne ,  leur  é!e« Wèrèirt  là  guerre. 
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Asdrubal  quitta  l'Espagne  pour  pa»' 
ser  en  Afrique  ,  dont  ses  victoires 
pacifièrent  les  troubles.  Après  U 
mort  de  son  beatt-'père  ,  l'armée 
d*Espagne  le  proclama  .général ,  et 
t:e  choix  fut  confirmé  par  le  sénat , 
qui  crut  ne  pouvoir  mieux  conEer 
sa  destinée  qu'à  un  élève  d'Amilcar. 
Les  premier^  jours  de  son  com^ 
mandement  jPurent  marqués  par  la 
défaite  d'un  lirince  espagn<H  qui  osa 
le  provoquer  au  combat.  La  con- 
quête de  ^ù\3tt%  villes  qui  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  fut  le  fruit 
de  cette  Viètoire.  La  modération 
dont  il  usa  envers  elles  engagea 
des  contrées  entières  à  se  soumet- 
tre. Plein  de  reconnoissance  pour 
la  mémoire  d'Amilcar  ,  il  sollicita 
le  sénat  de  Carthage  de  lui  envoyer 
Annibal.  Un  mariage  qu'il  contracta 
avec  une  princesse  espagnole  acheva 
de  lui  gagner  tous  les  cosurs  d>e 
la  nation.  Après  qu'il  eut  étenda  * 
ses  conquêtes  ,  il  crut  devoir  s'en 
assurer  la  possession  en  bâtissant 
âfie  ville  qui  pût  servir  de  rem- 
part h  oe  nouvel  empira.  11  lui 
donna  le  nom  d6  Carth^ge-la^ 
Neuve  s  tX  cette  ville  devint  dana 
'la  suite  une  des  plus  riches  et  des 
plus  commerçaîntes  du  monde.  Les 
Romains ,  alors  trop  occupés  con- 
tre les  Gaulois  ,  qtii  avoient  fait 
une irruptiondàns ritatle ,  n'étoient 
point  en  état  de  l'arrêter.  Us  con- 
clurent donc  le  fameux  traité  par 
fequélles  Carthaginois  s'engageoieiil 
à  ne  point  passer  l'Ebre,  à  ne  ja- 
mais troubler  Sagonte  et  les  autres 
colonies  grecques  dans  la  jouissance 
de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut 
religieusement  observé, f^  Asdrubal 
tjouma  ses  armes  contrfe  eette  partif". 
de  l'Espagne  qui  s'étend  depuis  l'O- 
céan jusqu'à  l'Ebre.  Il  la  soumit 
par  sa  ^valeur  et  -son  al&bibté.  11 
fut  tué  en  trahison,  l'ah  9Si4  avant 
J.  C. ,  par  un  esclave  gaulois  dont 
il  avoît  fait  moïrrir  16  maître.  Oh 
le  surnommoit  le  BtûUf  à  cause 
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•des  griices   de   sa    fi^rè.  -  Voyez 
Claudius,  n®  I. 

t  lî.  ASDRUBAL  Bakca  ,  fiîs 
d'Amilcar  fet  frère  d'Annibal ,  géné- 
ral des  Carthaginois  en  Espagne  , 
reçut  ordne  dépasser  avec  son  armée 
en  Italie  y  pour  rejoindre  son  frère. 
U  équipa  une  flotte  puissante  et  mit  à 
la  Toile  pour  la  Sardaigne.  Dès  qu'il 
fut  débarqué ,  il  renvoya  ses  vais- 
seaux en  Afrique,  pour  marquer  aux 
Insulaires,  las  du  joug  des  Romains , 
qu'il  vouloit  vaincre  ou  mourir. 
Manlius ,  qui  commandoit  dans  Tile, 
rassemble  une  armée  et  livre  un 
combat ,  où  Asdrubal  est  lâchement 
abandonné  par  les  Sardes.  Il  eut 
bien  de  la  peine  à  regagner  TEspagne, 
où  toutes  les  provinces  s'étoient  dé- 
clarées pour  les  Romains.  Son  génie 
fécond  y ^ crée  une  nouvelle  armée. 
11  livre  deux  combats ,  et ,  quoique 
toujours  vaincu  ,  il  soutient  sa  ré- 
putation de  grand  capitaine.  Chargé 
ensuite  de  conduire  une  armée  en 
Italie ,  il  se  fraya  un  passage  dans 
les  Alpes.  Le  consul  Néron  vint  le 
surprendre  ,  comme  il  s'avançoit 
pour  se  rejoindre  à  son  frère.  11  y 
eut  une  bataille  sanglaxlte ,  près  de 
la  rivière  de  Métauro.  L'armée  car- 
thaginoise fut  taillée  eu  pièces ,  et 
Asdrubal  mourut  les  armes  à  la 
main.  Sa  tête  fut  jetée  par  ordre  du 
vainqueur  dans  le  camp  d'Annibal. 
Avcette  vue  ,  le  Carthaginois  ,  at- 
tendri et  consterné  ,  s'écria  :  «  En 
perdant  Asdrubal,  j'ai  perdu  toui 
mon  bonheur  ,  et  Carthage  toute 
son  espérance.  »  Ce  combat  kneur- 
trier ,  donné  Tan  207  avant  J.  C.  , 
coûta  ,  dit-on ,  aux  vaincus  56,ooo 
hommes ,  et  aux  vainqueurs  près 
de  8000  tant  Romains  qu'alliés  ; 
mais  le  premier  nombre  paroi  t 
exagéré. 

IIL  ASDRUfiM.,  général  cartha- 
ginois, fils  de  Giscon ,  commandant 
en  Espagne  avec  le  frère  d'Annibal , 
attira  dans  son  parti  Syphax ,  roi 
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des  Nutbidés  ,  passionnément  amou- 
reux de  sa  fille  Sophontsbe.  Les  se- 
cours que  lui  donna  ce  prince  , 
jointisaux  troupes  qu'il  a  voit  déjà, 
firent  échouer  le  projet  de  Scipiou 
sur  Utique  l'an  ao4  avant  J.  C. 
Mais  l'année  suivante  le  général 
romain  battit  lés  Carthaginois  et  les 
Numides  en  un  même  jour  ,  et  rem- 
porta une  seconde  victoire  sur  eux. 
Asdrubal  mourut  peu  de  temps 
après ,  vêts  l'an  âo6  avant  J.  C. 

t  IV,  ASDRUBAL ,  autre  général 
carthaginois  ,  n'étoit  point  de  la 
famille  des  Asdrubal  Barca  ;  mais 
il  eut  là  même  haine  jpour  Rome. 
Il  fit  des  efforts  inutiles  pour  dé- 
fendre sa  patrie  contre  les  Romains 
dans  la  troisième  guerre  punique. 
Une  armée  de  ao,ooo  hommes,  qu'il 
commandoit  ,  ne  cessa  de  harceler 
les  troupes  ennemies  qui  assiégeoient 
Carthage.  Asdrubal  trait  oit  inhu- 
mainement tous  ceux  qu'il  pbuvoit 
surprendre.  Scipion-le-Jeune  ,  qui 
iétoit  à  leur  tête  ^  poursuivit  le  gé» 
néral  catthaginois  ;  celui-ci ,  ne  pou- 
vant tenir  contré  les  Romaiiis ,  se 
renferma  dans  la  ville.  Scipton  s'en 
étant  rendu  maître  l'aû  t46  avant 
J.  C. ,  Asdrubal  se  retrancha  avec 
les  transfuges  de  l'armée  romaine , 
sa  femme  et  ses  enfans  dans  le  tem- 
ple d'Ësculape.  Ce  templ«  ,  situé 
heureusement ,  donnoit  quekfae  es- 
pérance aux  assises  ;  mais  Aadru* 
bal  lé^  abandonna  bientôt ,  et  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  Scipiod  poiitr 
lui  demander  grâce.  Le  général  ro- 
main le  montra  aux  transfuges  dans 
cette  posture  ;  et  ceux-ci ,  plus  cou- 
rageux que  lui  ,  mirent  le  feu  au 
temple.  La  femme  d' Asdrubal  se 
para  magnifiquement  ,  et ,  après 
avoir  vt>mi  mille  imprécations  cou  irè 
son  mari ,  égorgea  ses  deux  enfans , 
et  se  précipita  avec  eux  et  les  trans- 
fuges au  milieu  desilamnies. 

*  ASÉ  (Jacques) ,  peintre  flamand , 
en  réputation  i  Rome.  Il  a. été  le 
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-  maître  de  Michel- Ange  des  Batailles. 

t  ASELLIUS  (  Gaspard  ) ,  méde- 
■  cin  de  Crémone ,  découvrit  les  veines 
lactées  dans  le  mésentère.  Il  publia. 
,  une  dissertation  JDe  lacteis  pénis  , 
où  sa  découverte  es^  consignée ,  avec 
des  planches  en  trois  couleurs.  Là 
première  édition  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux est  de  Milan ,  où  il  mourut  en 
1628  ;  mais  on  le  réimprima  ensuite 
à  Bàle  en  1628,  in-4**,  et  à  Leyde, 
1640  ,  1647. 

ASÉNAPHAR ,  roi  d'Assyrie ,  qui 
«nvoya  les  Cuthéens  dans  le  pays 
des  dix  tribus ,  après  en  avoir  em- 
mené captifs  tous  les  habitans  :  c  est 
le  nom  que  lui  donne  cette  colonie 
d'Assyriens  dans  la  Lettre  qu'elle 
écrivit  à  Artaxercès ,  pour  empêcher 
le  rétablissement  du  temple  ,  que 
les  Israélites  avoient  entrepris  sous 
la  conduite  d'Ësdras,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone.  Il  y  en 
a  qui  croient  que  cet  Àsénaphar  est 
le  même  qu'Assarhaddon.  Voyez 
son  article. 

ASENETH  „  fille  de  Pilliphar , 
«pouse  de  Joseph  ,  fut  mère  d'É- 
phraïm  et  de  Manassès.  On  croit  que 
ce  Putiphar  n'est  pas  le  même  qui 
^voit  acheté  Joseph ,  et  qui ,  trompé 
par  les  calomnies  de  sa  femme,  le 
nt  mettre  en  prison,  mais  un  prêtre 
d'Héliopolis  ,  différent  du  premier. 
L'opinion  contraire  est  soutenue  par 
saint  Jérôme  ,  Rupert  et  Testât. 
Aseneth  ,  disent  les  rabbius  ,  étoit 
grande  comme  Sara  ,  bien  faite 
comme  Rébecca  ,  et  belle-  comme 
Rachel.  Les  abeilles  se  plaisoient  à 
déposer  leur  miel,  dans  sa  main. 

ASER ,  né  de  Jacob  et  de  Zelpha , 
servante  de  Lia  sa  femme  ,  vécut 
1526  ans.  Il  fut  chef  d'une  des  douze 
tribus  ,  eut  quatre  fils  et  une  fille. 
Son  père  ,  par  sa  bénédiction ,  lui 
promit  «  qu'il  seroit  les  délides  des 
rois  » ,  voulant  désigner  la  fertilité 
du  pays  que  sa  tribu  occuperoit.  Le 
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partage  de  ses  enfans  fut  dans'line 
contrée  féconde ,  entre  le  Mont-Liban 
et  le  Mon.t-Carmel  ;  mais  cette  tribn, 
soit  par  foiblesse  ou  par  négligence , 
ne  put  jamais  se  mettre  en  possession 
de  tout  le  terrain  qui  lui  a  voit  él4 
assigné. 

t  I.  ASFELD  (  Claude -François 
Bidal ,  marquis  d'  ) ,  fils  du  baron 
d'Asfeld  ,  fut  nommé  lieutenant- 
général  en  1704.  Il  avoit  mérité 
ce  grade  par  plusieurs  actions  dis- 
tinguées. Il  fut  envoyé  la  même 
année  en  Espagne  ,  où  il  réduisit 
plusieurs  villes.  On  lui  dut  en  par- 
tie le  gain  de  la  bataille  d'Almanza 
en  1707.  Il  prît  ensuite  Xativa  , 
Dénia  et  Alicante ,  et  s'illustra  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre  par  ses  ta- 
lens  pour  l'attaque  et  la  défense  des 
places.  En  1716,  il  fut  fait  cheva- 
lier de  la  toison  d'or  ,  directeur- 
général  des  fortifications  de  France , 
et  conseiller  aux  conseils  de  la  guer- 
re et  de  la  marine.  En  1734,"  après 
la  mort  du  maréchal  de  Berwick  ^ 
il  eut  le  conimandement  en  chef  de 
l'armée  d'Allemagne,  fut  fait  ma- 
réchal de  France  le  1 4  juin,  et  prit 
Philisbourg.le  18  juillet  suivant.  Il 
mourut  à  Paris  le  5  mars  1743,  à 
78  ans.  Le  roi  d'Espagne,  recon- 
nois&aut  des  services  qu'il  avoit  re- 
çus de  ce  grand  homme,  lui  avoit 
permis  d'ajouter  à  l'écu  de  ses  ar- 
mes celles  du  royaume  de  Valence , 
et  pour  devise  :  Belllcœ  virtutis  in 
Hispania  prœmium.  Lorsque  le 
régent  déclara  la  guerre  à  Philippe  V, 
il  voulut  donner  une  partie  du 
commandement  de  l'armée  à  d'As- 
feld ,  qui  lui  répondit  :  «  Monsei- 
gneur ,  que  voulez-vous  que  je  fasse 
de  ceci,  (en  lui  montrant  sa  toison), . 
que  je  tiens  du  roi  d'Espagne?^  dis- 
pensez-moi de  servir  contre  un  de 
mes  bienfaiteurs.  »  Le  régent  agréa 
ce  refus  ,  et  n'en  estima  que  davan- 
tage d'Asfeld.  La  reine  Christine 
avoit  élevé  son  père  à  la  dignité  de 
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baron ,  lui ,  ses  eiifans  et  ses  descen- 
■daus  ,  tant  •  mâles  que  femelles;  et 
-pour  qu'il  n*eùt  pas  un  vain  titre, 
elle  lui  donna  une  baronnie  où  il  pût 
s^ëtablir.  Le  baron  d'AsFELDfut  de- 
puis résident  pour  Louis  XIV  à 
Hambourg  et  dans  la  Basse-Alle- 
magne. Il  avoit  épousé  Catheriue 
Bastonneau  dont  il  eut  cinq  fils. 
I.ies  plus  connus  spnt  le  maréchal 
dont  nous  venons  de  parler,  et 
Tabbé  d'AsFELD  ,'qui  est  l'objet  de 
Tarticle  suivant.  Le  marécltal  avoit 
été  marié  deux  fois.  11  eut  de  sa  se- 
conde femme ,  MU*'  de  Lesse ville  , 
deux  lils  et. une  fUle. 

i-  II.  ASFELD  (  Jacques-Vincent 
Bidal  d*  )  ,  né  en  1664,  abbé  de  la 
Vieuville  en  1688  ,  docteur  de  Scrr- 
bonne  en  1693  ,  mourut  à  PatSs 
Tan  1745.  11  setoit  démis  de  son 
abbaye  en  1736.  On  lui  a  attribué 
plusieurs  ouvrages  ;  mais  on  pré- 
tend qu'ils  se  bornent  à  la  Préface 
des  saintes  Ecritures^  par  Duguet, 
I7i6,in-i2  ;  aux  1V%  V*  et  VF 
tomes  de  VÈxplication  d'haie  , 
1743  ,  iu-ia  ;  aux  trois  vol.  in-ia 
de  celle  des  Rois  et  des  Paralipo^ 
mènes  ;  et  à  quelques  autres  Ecrits 
sur  les  disputes  du  ^e/7z/»,  lesquels 
lui  occasionnèrent  des  chagrins.  Son 
attachement  au  jansénisme  lui  va- 
lut une  lettre  de  cachet  en  1721. 

*  ASGILL  (  Jean  ) ,  célèbre  juris- 
consulte anglais  ,  connu  par  ses 
écrits  politiques,  et  sur- tout  par  ses 
opinions  singulières  en  matière  de 
religion.  Il  vécut  au  commence- 
ment du  18*  siècle.  En  1699  il  alla 
en  Irlande  ,  où  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes. 
Mais  il  perdit  cette  place  après  la 
publication  de  l'ouvrage:  Thepos- 
sibilily  of  avoidningdeaih  }  or  an 
argument  proifing ,  ihat  accor^ 
dingto  theco%>enantofeternal  live 
revealed  in  the  Scriptures ,  man 
may  be  translatedfrom  hence  into 
that  eiernal  life ,  wiihout passing 
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throvgh  death ,  London,  1700,  qui 
fu  t  brûlé  àDdblin,comme  renfermant 
des  blasphèmes.  L'auteur  7  soutient 
sérieusement  que  «  ceux  qui  croient 
fortement  et  véritablement  en  Jésus 
ne  meurent  point  sur  la  terre ,  puis- 
que le  Christ ,  par  sa  mort ,  a  satis- 
fait à  la  première  loi  imposée  aux 
mortels  ,  que  les  hommes  ne  meu- 
rent ordinairement  que  par  suite 
de  leur  manque  de  foi ,  de  leur  ter- 
reur panique  ,  de  leur  pusillanimi- 
té ,  etc.  ;  que  lui-même  il  seroit  en- 
levé vivant  au  ciel ,  comme  Enoc 
et  Ëlie.  )>  Ces  opinions  étoieut  chez 
lui  l'effet  d'une  tète  exaltée  ;  mais 
ses  contemporains  y  Toyoient  de 
l'athéisme.  Quelque  temps  après  il 
revint  en  Angleterre  y  fut  nommé 
membre  du  parlement ,  mais  accusé 
de  nouveau  au  sujet  de  son  livre,  il 
passa  près  de  3o  années  dans  di- 
verses prisons.  11  publia  pendant  ce 
temps  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges politiques  qui  eurent  du  succès. 
Son  traité  écrit  en  anglais  ,  de 
Jure  divino ,  or  an  assertion ,  etc. , 
où  il  prouve  que  la  maison  d'Ha- 
novre a  un  droit  divin  au  trône 
d'Angleterre  (  Londres  1 7io,in-8"  ), 
fut  bien  accueilli.  11  est  mort  en' 
novembre  17.^8,  en  prison ,  âgé  de 
près  de  cent  ans ,  et  sans  avoir  été 
enlevé  au  ciel  comme  il  l'avoit 
prédit. 

♦  ASHBtJRTON.  Voyez  Boyd. 

t  ASHMOLE  (  Elie  ) ,  surnommé 
aussi  le  Mercuriophile  anglais  ,  ob- 
tint ,  sous  Charles  II,  la  charge  de 
héraut  d'armes  et  celle  d'antiquaire. 
Il  avoit  les  talens  nécessaires  pour 
ces  deux  postes.  Sa  mort ,  arrivée 
le  18  mai  1693,  à  75  ans,  fut 
une  perte  pour  la' littérature.  Le 
Mvsœum  Ashmoleanum  d'Oxford 
a  tiré  son  nom  de  ce  savant,  qui 
l'avoit  enriclii  de  plusieurs  raretés. 
C'est  un  grand  édifice  élevé  aux  dé- 
pens de  l'université  d'Oxford  en 
i685.  On  y  oiontre  ,  entre  autres 


lo 


A  SUT 


cnriotitët,  le  portrait  doukomme 

Sarvenu  à   Vàge  de    iba  ans ,  le 
erceau  de  fer  de  Henri  VI ,  le  cha~ 
peau  de  paille  d'Anne  de  Boulen,  et 
plusieurs  antiquités   égyptiennes  , 
grecques  et. romaines*  6  est  dans  un 
appartement  de  ce  muséum  qu'é* 
toient  placés  en  1787  ,  pour  Tati- 
lité  -de  la  jeunesse   d'Oxford ,  les 
manuscrits  volumineux  du  diction- 
naire anglais  du  chevalier  Croft , 
qui  devoit  augmenter  de  moitié  le 
âimeuxouvragedesonami  Johnson; 
mais  la  conduite  de  M.  Pitt  a  obligé 
d'abandonner  cette  entreprise  avant 
la  lin  du  siècle.  (  F'oyez  Mémoires 
des  auteurs  anglais  vivans,  Lon- 
dres, 179S.  )  On  a  d'Ashmole,  I. 
Tàeatrum   Chymicum  Britanni- 
cum ,  16Ô3 ,  iu-4''.  C'est  une  espèce 
de  commentaire  sur  les  philosophes 
hermétiques  anglais ,  qui  ont  décrit 
leurs  mystères  en  leur  propre  lan- 
gue. Ce  livre  prouve  qu'Ashmole 
étoitinfatué  des  chimères  de  lalchi- 
mie.  II.   Histoire  en  atiglais ,  et 
statuts  de. l'ordre  de  la  jarretière , 
Londres,  i67a,in-fol.,  dont  on  a 
fait  un  abrégé  iu-^^,  1715.  C'est  le 
plus  considérable  de  ses  ouvrages;  il 
lui  valut  un  présent  de  4^0  liv.  slerl. 
q^ue  Charles  II  lui  fit.  IIL  L'édi- 
tion de  l'ouvrage  d'un  inconnu  sur 
la    pierre    philosophale ,   intitulé 
Chemin  à  la  félicité  ;  et  dont  le 
véritable  titre    devoit  être    Che- 
7nin    à   VH&pitaL    II    parut    en 
16 58,  in-4**   II  est  aussi  l'auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  la  pierre 
pAilosopàale  y   qui  prouvent  qu'il 
étoit  inifatué  des  chimères  de  l'al- 
chimie. 

*  ASHTON  (  Charles) ,  prêtre  sa- 
vant  qui  publia  divers  ouvrages  sous 
l'anonyme.  I.  JLocus  martyris  emen- 
datuSy  in  apol.  1.  p.  éd.  Thirlby, 
inséré  dans  la  Bibl.  Jitter.  1 744  > 
Jl**  8.  11.  Tu/lr  et  Hurtius  récon- 
ciliés reàitife/nent  au  temps  des 
guer/TCS  de  César  en  Jfriqut ,  avec 
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une  relation  de  laprenuète^cam^ 
pagm  de  Céear,  n^  3 ,  pag«  st^ 
III.  Origia,  de  oratione.  1V«  Hie- 
roclis  in  aurea  carnUna  Pytka^ 
gorea ,  Comment,  y  174^ 

ASIMAH  (  MythoL  ]  ,  idole  des 
habitans  d'Ëmatn ,  dont  le  culte  fut 
porté  à  Samarie.  Les  uns  lui  don- 
nent la  figure  d  un  singe ,  d'autres 
celle  d  un  bouc. 

ÀSINARI  (  Frédéric  ) ,  comte  de 
Camérano,  près  d'Asti ,  réunit  la  cul- 
ture des  lettres  à  la  profession  des 
armes.  Il  réussit  dans  la  poésie  ;  les 
recueils  du  16"  siècle  offrent  plui- 
sieurs  de  ses  pièces,  et  on  lui  attribue 
la  belle  tragédie  de  Tancrède. 

ASINELU,  architecte  de  Bolo- 
gne ,  bâtit ,  vers  Tan  1 100 ,  la  tour 
de  Bologne ,  qui  est  la  plus  élevée 
d'Italie ,  et  dont  on  admire  la  soli- 
dité et  les  proportions. 

I.  ASINIUS  Sempronius  Rûfus 
étoit  un  fameux  gourmand ,  du 
temps  d'Horace.  Il  mit  en  vogue  les 
cigognes  comme  un  mets  excellent , 
et  on  a  voit  commencé  à  les  pré- 
férer aux  grues;  mais  Pline  nous 
apprend  que  dé  son  temps  on  étoit 
revenu  aux  grues.  Horace  l'appelle 
Prétorien  par  dérision,  parce  qu'il 
avoit  brigué  la  préture,  qui  lui  avoît 
été  refusée  ;  sur  quoi  on  fit  un  Cou- 
plet de  chanson ,  dont  le  dernier  vers 
étoit ,  Ciconiarum  populus  ultus 
est  mortem.  «Le  peuple  a  vengé  la 
mort  des  cigognes.  » 

n.  ASINIUS  P01.LIO.  roy. 
P01X16. 

*IIL  ASINIUS  QuADHATu»,  bis. 
torien ,  vivoit  dans  le  5*  siècle ,  sous 
l'empire  des  Philippes.  Il  écrivit  eu 
grec  uneÂîstoire  romaine  ea  1 5  liv., 
qu'il  intitula  Millénairey\iarce  qu'elle 
contenoit  l'histoire  romaine  jusqu'à 
l'an  1000  de  la  fondation  de  Rome, 
Ind^endamment  de  cette  histoire  , 
et  de  cell^  des  Farlhes  en  plusieurs 
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livres,  il  écrivit  encore  av«c beau- 
coup de  soin  sur  les  affisiires  et  l'his- 
toire des  Germains  ;  cet  ouvrage, 
^rdii  pour 
au  6*^  siècle. 
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nous ,  existoit  encore 


t  ÂSKE  (  MylhoL  )  ,nom  du  pre- 
mier homme  dans  la  religion  Scan- 
dinave. Il  fut  ibrmëd'un  morceau 
de  bois  de  frêne  flottant  sur  les  eaux, 
tandis  que  naquit  la  première  fem- 
me ,  nommée  Êmbla,  d'un  morceau 
de  coudrier. 

*  I.  ASKEW,  ASCUE  ou  ASCOUG 
(Anne  ) y  née  à  Lincoln  en  i5ai , 
fut  élevée  dans  la  religion  catholi- 
que ,  et  devint  ensuite  protestante 
zélée;  ce  changement  déplut  à  M. 
Kjme  son  époux ,  au  point  qu'il  la 
chassa  de  chez  lui ,  à  TiDsti^atioii  de 
quelques  prêtres  fanatiques.  Elle 
Youlut  solliciter  son  divorce,  mais 
son  mari  parvint  à  k  faire  enter- 
mer  dans  la  prison  nommée  le 
Compter.  On  Yj  examina  à  plu- 
'  sieurs  reprises  sur  sa  croyance  ;  elle 
répondit  avec  une  noble  fermeté.  Ni 
les  mauvais  traitemensiqu  elleéprou- 
voit ,  ni  les  séductions  d'un  prêtre 
chargé  de  la  convertir ,  n'ébranlèrent 
ses  principes.  Un  âe  ses  parens  obtint 
sa  mise  en  liberté  sous  sa  garantie; 
maisie^lefîit  arrêtée  âe  nouveau ,  in- 
terrogée e  t  «snvoyëeà  Newgate,  et  en- 
suite condamnée  à  être  brûlée  vive  ; 
cette  sentence  ait  exécutée  le  1 4  juin 
1 546.  tJn  peu  avant  ^e  Ton  plaç&t 
sur  k  Mciier  cèftle  intéressante yic- 
tinM  de  l'iaUdérance ,  le  chaficetièr 
lui  fit  offrir  sa  grâce  ,  si  elle  vou- 
loit  abjurer  ses  priticipes  ;  elle  eoi 
la  force  de  k  refuser.  On  a  de 
mistriss  A&ew  le  Précis  de  ses 
exarnen»  juridiques ,  et  une  Bal>- 
lade  pieuse  qu'elle  composa  étant 
à  Newgate. 

*  n.  ASKEW  (Antoine) ,  célè\>re 
médecin  anglais^et  un  desplns^fànds 
littérateurs  de  son  temps ,  est  mort 
à  Haœ|>stéad  k  37  février  1^73. 


A  Ask:«w  ne  s'est  pas  fait  cimnottx'e  par 
des  ouvrages;  mais  tous  les  amis 
de  k  littérature  ancienne  connois*- 
sent  ses  services  importans.  Il  em^ 
ploya  sa  fortune  pour  ks  progrèt 
de  cette  bran<^e  de  nos  connois»- 
sMSces,  et  entreprit  un  voyage  en 


France,en  Allemagne,  en  Italk  et  en 
Grèce.  Dans  tous  ces  pays  il  acheta 
quantité  d'anckns  manuscrits  grecs^ 
les  transporta  en  Angkterre  ,  et  ke 
y  laissa  à  k  disposition  des  ama*- 
teurs  de  la  littérature  ancienne ,  pour 
les  comparer  avec  les  textes  déjà  im- 
primés. Il  a  Voit  de  tous  les  auteurs 
grecs  les  meilleures  éditions  et  les 
plus  mauvaises,  fi  existoit  peu  de 
cotlections  aussi  complètes  que  là 
sienne. 

t  ASMODÉE  ,  ùom  d'un  démon 
d(mt  parle  l'Édriturs.  .lUaVàtt  tué 
tous  les  époux  qu'avoit^^A)s4a  jeune 
Sara  ayant  d'épouser  Touîe'.  Les  rab- 
bins lui  donnent  le  titre  de  prince 
des  (lémons ,  d'exterminant.  ^ 

ASMONÉË  eu  AssAMOK^l:,  pèfts 
de  Simon ,  donna  son  nom  à  la  rade 
des  Asmonéens,  Cette  famâle  gon^ 
vema  k  Jvdée  pendant  aa6  ans.  Le 
dernier  «jui  porta  la  couronne  lut 
Antigonvs ,  qui  eut  k  tête  tnmchéc. 
Le  trâaie  des  iuifs  passa  après  sa 
mort  à  Iférode,  prinoe  étranger. 

ASMOÛG  (  My  thol.  ) ,  génie  per- 
san ,  occupé  saus  cesse  à  nuire.  Sa 
principale  fonction  éioit  de  brouiller 
ks  familles ,  et  de  faire  naître  des 
procès  entre  les  voisins. 

^  ASNE,  ^oyes  Lasne. 

*  ASNER  (  Jean  )  ,  graveur  alle- 
mand ,  n'a  donné  que  des  estampes 
de  dévotion.  Il  a  eu  deux  fils  qui  k 
surpàssoienl  dans  ce  même  art.  11 

-est  mort  à  Vienne  en  1748. 

*  ASNIER  (  Remy  1'  )  -,  ancien 
prev6t  des  chirurgims  de  Paris  , 
-exœlloii  dans  les  opérations  de  la 
taille  et  de  'k  cataracte*  Il  <iit  voir. 
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par  des  expérieuces  incontestabtes , 
que  la  perte  de  la  vue  ,  dans  la  ca- 
taracle  ,  ne  provenoit  point  d'une 
pellicule  formée  entre  la  cornée  et 
lliumeur  crystalline,  mais  de  l'é- 
paississement  de  cette  humeur  mê* 
me.L'Asnier  mourut  comblé  dlion- 
neur  et  de  richesses  lé  i5  mai  1690. 
Devaox  ,  qui  parle  de  ce  chirurgien 
«dans  son  Index  funereus, éiic^^iX 
■est  le  premier  qui  ait  assuré  que  le 
siése  de  la  cataracte  est  dans  le  crys- 
tallin. 

ASOPE  (  Mytbol.  ) ,  fils  de  TO- 
céau  et  de  Thétis.  Il  fut  chaugé  en 
'fleuve  par  Jupiter ,  à  qui  il  vouloil 
faire  la  guerre  ,  parce  que  ce  dieu 
avoit  abusé  d'Egine  sa  fille. 

ASOR.  F'oyez  AzoR. 

ASPAŒLi  Koyez  Léon  I ,  n°  XII. 

•  t  AfePASÏE  ,  née  à  Milet  dans 
rionie ,  courtisane  et  sophiste.  Son 
éloquence  et  ses  talens  pour  la  poli- 
tique la  rendirent  si  célèbre  ,  que 
Socrate  même  venoit  à  son  école. 

Périclès  i'aima  passionnément ,  et 
quitta  sa  femme  pour  Tépouser.  Ce 

,  héros  s'en  laissa  gouverner.  Ou  dit 
que  c'est  elle  qui  fit  entreprendre 
la  guerre  de  Samos,  pour  venger  les 
liabitans  de  Milet ,  ses  compatriotes. 
Les  Mégariens  ayant  enlevé  deux 
filles  de  sa  suite,  elle  décida  qu'il 
falloit  les  combattre  ;  ce  qui  occa- 
sionna la  guerre  de  Mégare ,  d'où 
naquit  celle  du  Péloponnèse,quidura 
vingt-deux  ans.  Après  la  mort  de 
Périclès ,  l'an  438  avant  J.  C.  y  elle 
aima  Lysiclès  ,  homme  d'une  nais- 
sance obscure ,  que  son  crédit  éleva 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Son  nom  devint  si  fameux 
dans  toute  l'Asie  ,  que  Cyrus  ,  frère 
d'Artaxercès  Mnémon,  le  fit  porter 
à  sa  maîtresse  ,  nommée  auparavant 
Milto.  Cette  dernière  Aspasie,  qu'il 
ue  faut  pas  confondre  avec  celle  de 
Milet ,  éioit  en  même  temps  la  mai- 
tresse  et  le  conseil  de  ce  prince. 
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Artaxercès  ;  après  l'avoir  gardée 
plus  de  67  ans,  la  céda  à  son  fiU 
Darius,  à  qui  elle  avoit  inspiré  l'a- 
mour le  plus  violent,  tt  la  lui  en— 
leva  quelque  temps  après ,  pour  la 
faire  prêtresse  de  Diane  ou  du  Soleil. 
Xénophon  l'appelle  sage ,  et  Plutar- 
que  assure  que  Cyrus  lui  avoit  donne 
cette  épithète  pour  s'être  souvent 
bien  trouvé  de  ses  conseils  dans  les 
affaires  les  plus  épineuses. 

tASPELT  (Pierre  d'),néàTrève8 
dans  le  i5^  siècle,  vint  étudier  la 
médecine  à  Paris.  Devenu  chanoine 
de  Bàle ,  il  n'en  continua  pas  moius 
avec  succès  l'exercice  de  sa  profes- 
sion ,  suivant  l'usage  de  son  temps 
en  Allemagne,  où  presque  tous  les 
médecins  étoient  clercs.  Trilhème 
raconte  que  l'empereur,  dont  d'As- 
pelt  étoit  devenu  médecin,  l'ayant 
envoyé  à  Rome  pour  y  solliciter  l'ar- 
chevêché de  Mayence  pour  son  frère, 
d'Aspelt  ent  occasion  de  guérir  le 
pape  d'une  maladie  très-dangereuse, 
et  que  le  pontife  reconnoissaat  l'a— 
voit  nommé  là  l'archevêché  préféra- 
blement  au  frère  de  l'empereur  qui 
étoit  trop  jeune.  11  occupa  ce  siège 
important  depuis  l'an  i3o5jusqu'ea 
i3ao. 

t  ASPENDIUS ,  célèbre  joueur  d& 
lyre,  prit  son  nom  delà  ville  d'A»- 
pende  en  Pamphylie ,  où  il  vit  Iç 
jour.  Il  ne  se  servoit  que  de  la  main, 
gauche  pour  toucher  les  cordes ,  et  il 
le  faisoit  avec  tant  de  délicatesse, 
qu'il  n'éloit  presque  entendu  que  de 
lui  seul.  De  là  ce  proverbe  par  le- 
quel les  Grecs  lui  comparoient  ceux 
qui  ne  sotigeoient  qu'à  leurs  intérêts 
particuliers  :  «  C^est,  disoit^on,  le 
musicien  Aspendius ,  il  ne  joue  que 
pour  lui.  »  —  Ils  appeloient  aussi  les 
larrons ,  joueurs  aspendiens ,  parco^ 
qu'ils  font  toujours  eu  sorte  de  n'être 
entendus  de  personne  quand  ils  com- 
mettent leurs  larcins. 

"^  ASPER  (Hans),  naquitàZuriak 
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en  1 499-  H  étoit  contempoxain  de 
Jean  Hoibein ,  -dont  il  parvint  à 
saisir  et  à  imiter  si  fidèlement  la 
manière,  qu'il  réussit  souvent  à  faire 
passer  ses  tableaux  pour  ceux  de  ce 
grand  maître.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages existent  à  la  bibliothèque 
pubdique  de  Zurich,  entre  autres  le 
Portrait  de  Zuingle  fait  de  profil 
jusqu'à  mi-corps  ;  un  Gentilhomme 
en  manteaUy  le  chapervn  sur  la  tête, 
avec  êa  femme  vêtue  en  velours 
noir  et  en  satin  blanc,  qui  se  trouve 
dans  le  cabinet  d'un  curieux  de  cette 
Tille.  On  cite  aussi  un  Portrait  de 
femme  habillée  en  satin  blanc, 
avec  un  chat  sur  ses  genoux ,  re- 
marquable par  la  correction  du  des- 
sin ,  la  beauté  du  coloris  et  le  fini  de 
l'exécution.  II  esta  regretter  que  Ton 
n'ait  pas  des  dessins  des  peintures 
qu'il  avoit  faites  dans  la  grande  salle 
de  IHôtel-de- ville  de  Zurich ,  qui  fut 
démoli  en  1696,  car  Asper  dessinoit 
bien  :  ses  inventions  sont  riches  et 
bien  groupées.  Ses  concitoyens  frap- 
pèrent en  son  honneur  une  médaille, 
et  il  fut  créé  membre  du  grand- 
conseil  en  1545.  Malgré  tous  ces 
honneurs,  il  mourut  dans  l'Indi- 
gence le  31  mars  1571.  Deux  de  ses 
fils ,  Jean  Rodolphe  et  Rodolphe, 
suivirent  la  même  carrière  que  lui^ 
et,  malgré  ses  leçons, ils  ne  purent 
le  remplacer,  âeaucoup  de  leurs  ou- 
vrages ont  été  vendus  sous  1«  nom 
de  leur  père. 

*  ASPERTINO  (  Amico),  peintre , 
né  à  Bologne  en  i474*  Il  apprit  son 
art  chez  François  Raibolin  ,  dit 
Francia.  On  le  nomma  \Sffl//re- 
Amico  aux  deux  pinceaux ,  parce 
qu'il  peienoit.  en  même  temps  la 
lumière  aune  main ,  et  l'ombre  de 
l'autre.  Ses  tableaux  se  sont  très- 
bien  conservée  jusqu'à  nos  jours,  à 
cause  de  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. On  lui  doit  le  perfectionne- 
ment de  la  peinture ,  car  il  surpassa 
«ou  xa«ilre;  11  étoit  le  jaeiJleur  pein- 
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t^e  d'animaux  de  son  temps.  Il  est 
mort  en  i5ôa,  âgé  de  77  ans. 

t  ASPETTI  (  Titien  ) ,  sculpteur 
célèbre,  né  à  Padoue  en  i565  ,  tra- 
vailloit  en  marbre  et  couloit  avec  le 
même  succès  le  bronze.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  qui  ornent  sa  pa- 
trie ;  mais  les  plus  remarquables 
sont  à  Venise ,  les  statuts  de  Moïse 
et  de  saint  Paul  dans  la  façade  de 
Tëglise  de  Saint  -  François  délia 
Vigna  ,^\.  une  des  statues  colossales 
placées  à  la  porte  de  la  monnoie.  Il 
étoit  neveu  maternel  du  célèbre 
peintre  Titien  dont  il  prit  Je  nom. 
U  mourut  en  1607. 

*A$PRE(  le  baron  d'  ),  major  autri- 
chien né  Belge,  étoit,  lors  de  la  révo- 
lution du  Brabant,en  1789  et  1790, 
capitaine  d'un  régiment  dé  ligne  in- 
fanterie. Après  s'être  signalé  en  diCFi^ 
rentes  occasions ,  il  se  rendit  dans 
le  Limbourg  pour  organiser  ui^e 
levée  en  masse  en  faveur  de  l'Au- 
triche. Doué  par  la  nature  de  toutes 
les  qualités  propres  à  faire  un  chef 
de  parti  actif,  il  souleva  tous  lesLim- 
bourgeois  contre  les  patriotes,  qui 
furent  un  moment -défaits  et  chassés 
de  cette  province.  D'Aspre  reçut  de 
la  gouvernante  Marie-Christine ,  et 
du  duc  Albert,  son  époux  ,  l'accueil 
le  plus  flatteut ,  lorsqu'ils  passèrent 
par  le  Limbourg.  On  forma  ensuite 
de  ceux  des  Linrbourgeois  qu'il  avoit 
armés,  et  qui  voulurent  continuer 
le  métier  des  armes,. un  corps  de 
chasseurs  dont  on  le  nomma  colo- 
nel. Il  reçut  à  la  même  époque  U 
croix  de  Marie-Thérèse  ;  et  en  dé* 
cembre  1790 ,  il  fut  eavoré  avec  cet 
Limbourgeois  et  des  Âutrichient 
pour  remettre  Tordre  k  Liège,  alori 
en  insurrection.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  affaires  à  l'ouverture  ddla 
campagne  de  179J  contre  les  Fran- 
çais; et  en  septembre.  179$,  il  coBr 
tribua  aux  succès  obtenus  près  de 

1'  Lille.  Le  duc  de  Saxe-Teschen  l'en* 
voja  au  çomniai^ut  de  cette  plac« 
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pour  le  sommer.  Le  peuple  de  LUi» 
f  anieiila  coBtte  lui ,  et  sa  vie  fut 
un  instant  en  danger*  Au  combat 
du  lo  mai  179? ,  il  conduisit  un  des 
points  d'attaque  sur  les  bois  d'Âu- 
«on,  d'où  le  général  Clairfait ,  qui 
commandpit  cette  opération ,  chassa 
les  Français  après  un  combat  très- 
meurtrier.  Ce  général  se  loua  parti- 
culièrement de  la  bravoure  du  oaron 
d'Aspre.  Il  servit  en  1796  à  Tarmée 
deLatour,et  fut  blessé  vers  la  fin  de  la. 
campagne. Employé  ensuite  en  Italie 
en  qualité  de  général-major ,  il  fit  la 
campagne  de  1799.  Q^  ^^^  ^^^  9^^ 
dirigea  Vinsarrection  de  la  Toscan^. 
Xâ  paix  lui  permit  de  visiter  sou 
ancienne  patrie^  devenue  portion 
de  la  république  française.  Il  séjour- 
na quelque  temps  à  Bruxelles ,  et 
j  est  mort  en  1809 ,  au  moment 
où  il  alloit  retcmmer  en  AUemagne. 

t  L  ASPREMONT  (  N.  d' ) ,  fiUe 
célèbre  car  sa  beauté,  son  goût  ppur 
la  poésie  et  (9  musique ,  naquit  en 
Aquitaine  ,  près  4^  cordeaux ,  et 
deviuLi'objet  des  vers  et  des  galan- 
teries de  Savari  de  Mauléon ,  poëte 
poitevin,  gouverneur tieVAunia,  et 
Tun  des  plus  beaux  hommes  de  son 
siècle.  Il  vi voit  sôua  Philippe-Au- 
guste. 

*  IL  ASPiVEMONT  <  d'  ) ,  vi- 
comte dfOrthe  ,  homme  violent , 
mars-  qui  abhorroit  les  Udieté»,  s'est 
iatit  ua  honneur  immortel  par  la 
répox^  qtt^ea  sa  qualité  èe  gon- 
verneur  deBayoïme  il  fit  à  Charles 
IX,  à  la  fbneste  époque^  de  iSjû. 
<c  Sire,  j'ai  communique  le  eom- 
mandement  de  V;  IVL  k  se»^  fidèles 
habiians ,  et  gens  de  guerre  de  la 
garnison  ;  je  n'y  ai  trouvé  que  bons 
cUoyeua^t  toa^es  8(^da\s;  mais  pas 
on  bourreau.'  C*est  pourquoi  eux  et 
moi  supphôns  V.  M  de  vouloit  em- 
^oyer  en  choses  possibles ,  quelque 
hasardeuses  qu'elles  soient ,  nos  bras 
^t  nos  vies ,  tMnnme  étant  vôtres , 
sire ,  AutanPqu'elks  dureront.  » 
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ASSAN  ,  paoha  ,  grand  -  visir  ; 
eonmsandoit  les  armées  ottomaoses 
dans  la  guerre  de  1790  contre  la 
Russie.  La  P6^rte  1&  rendit  respon-* 
sable  du  mauvais  succès  de  ses 
armes  ;  il  fut  arrêté  et  décapité  à 
Schiumla  le  2&  février  1791.  —  U 
s  étoit  acquis:  dans  Tadmintstrationc 
civile  la  réputation  d'un  homme 
intègre. 

ASSARACUS,  fils  de  Tros ,  roi 
des  Troyens,  étoit  frère  d'Ilus  qui 
régna  après  lui.  Ass^racus  eut  un 
fils  nommé  Capis^  qui  fut  pèr^ 
d'Anchise,  et  çeiui-^  d'Ënée  ;  c'est 
pourquoi  Virgile  appelle  ce  prince' 
^ssaraci  genus,  fils  d'Assaracus. 

*  ASSARETO  ou  Axareto  (  Gio- 
vachino  ) ,  peintre ,  né  à  Gênes  en 
1600.  Il  perdit  sou  père  étant  en- 
core enfant,  et  passa  sous  la  tutelle 
de  son  frère  aine,  qui  le  mit  chez 
Le  Borzone ,  où  il  fit  de  grands 
progrès  dans,  le  dessin.  Peu  de  temps 
après  il  entra  dans  l'école  d'Ansal- 
dp ,  où.  il  fit  de  nouveaux  progrès 
dans  son  art.  Parmi  les  tableaux  de 
ce  peintre ,  on  distingue  une  Cène 
pour  l'oralçire  de  Sainte-Marie ,  et 
une  bannière  ré^Tèseniaul  d'un  côté 
Jésus  portant  sa  croix  ^  et  de  l'autre, 
saint  Antoine.  En  1639,  il  alla  à 
Rome  visiter  les  ateliers  des  princi- 
paux artistes.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  entreprit  plusieurs  tableaux 
qui  lui  firent  le  plus  grandhonneur.il 
passa  ensuite  enEsp^ue,  où  il  exer- 
çoit  son  art  et  ses  taféns  avec  le 
plus  grand  éjclat,  lorsqu'il  fut  saisi 
d'une  fièvre  qui  le  condiUsit  au  tom- 
beau en  1649. 

t  ASSARHADDON,  que  quelques 
auteurs  erolent  être  1er  même  que 
Sénaphar,  succéda  à  son  père  Sonna- 
chérib,  an  royaume  d'Assyrie,  V^ers 
Tan  710  avant  J.  C.  U  réunit  les 
royaumes  deNtnive  et  de  Babylone  j 
s'empara  d'Azoth,  de  la  Syfie,  et 
envoya  une  colonie  à  Samarie.  Mar 
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nasses ,  roi  de  Jeniàalein ,  fait  prî- 
sonnier  par  ses  généraux ,  fut  emme- 
né à  Babylone.  Assarhaddon  mourut 
Tan  668  avant  J.  C.  Fréret  croit 
qu'Assarhaddon  et  Sarc^napale  ne 
sont  ^ue  le  même  personnage. 

t  ASSAS  (  le  chevalier  d'  ) ,  étoit 
capitaine  au  régiment.  d'Auvergne 
en  Tan  1760.  Son  régiment  à  Faction 
de  Clostercamp  ,  en  Allemagne ,  se 
trouvant  près  d*un  bois  pendant  la 
nuit  y  il^j  entra  seul  pour  le  fouiller, 
de  peur  de  surprise.  A  peine  eut-il 
avancé  quelques  pas ,  qu'il  se  sentit 
environné  d'une  troupe  d'ennemis 
qui  lui  mirent  la  baïonnette  sur  la 
p(»ilrine ,  en  menaçant  de  le  tuer  s'il 
disoit  un  mot.  Mais  il  s'écrie  :  (c  A 
moi;  Auvergne,  ce  sont  les  ennemis.» 
—  Et  tombe  mort  sur-le-champ. 
Louis  XVI,  voulant  conserver  la 
mémoire  de  ce  dévouement  héroï- 
que, créa  une  pension  héréditaire 
dana  la  famille  du  héros ,  jusqu'à 
l'extinction  des  mâles. 

*  ASSCHERADE  (  Charles-Gus- 
tave Schultz  d'  ] ,  ministre  du  roi  de 
Suède  à  Berlin ,  a  décrit  en  latin 
une  partie  des  événemens  du  18*^ 
siècle,  sous  le  titre  de  Res  suo  œs^o 
gesias  memoriœ  tradidil,  C.  G, 
Schultz  à  uisscherade^  reg.  soc;  lit. 
Hohnens ,  in>8° ,  ïzgS  pag.  U  débute 
ffiLX  un  tableau  du  tremblement  de 
terre  de  Lislxmne  en  1755.  Les  dé- 
tails de  la  guerre  de  sept  ans  font  le 
principal  ob)et  de  cet  ouvrage.  Il  est 
terminé  par  des  pensées  sur  le  ca- 
ractère et  les  m6:urs  du  18^  siècle.  B 
est  mort  à  Stockholm  en  1799. 

t  ASSEDI  ou  As8 ADi ,  poëte  per- 
san ,  né  dans  le  Khorasan ,  est  auteur 
d'un  Po'éme  où  il  montre  avec  élo- 
quence les  avantages  de  la  nuit  sur 
le  )our.  Ses  Poésies^  sont  pleines 
de  douceur  et  de  grâces.  La  raison  y 
est  unie  au  sentiment.  On  y 'lit  cette 
sentence  :  «  La  vie  de  ce  monde  n'est 
qu'un,  voyage  qui  se'  fait  de  gite  en 
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gite.  V  n  flori^soit  du  temps  du 
sultan  Mahmoud ,  et  avott  été  le 
maître  de  Ferdouxi.  Voyez  cet  ar- 
ticle. 

I.  ASSELIN ,  moine.  Voyez  As- 

CELIN. 

t  IL    ASSËUN  ,  bourgeois    de 
Gaen,  fit,  dans  le  onzième  siècle , 
un  coup  de  vigueur   que  rhbtoire 
nous  a  transmis.  Guillaume -le-Con- 
quérant  étant  mort  à  Rouen  Tan 
1087,  son   corps   fut  rapporté  à 
Caen ,  suivant  sa  dernière  volonté , 
pour  être  enterré  dans  Labbaye  de 
St.-Etienne,  qu'il  avoit  fondée.  An 
moment  où  on  alioit  l'inhumer ,  As- 
selin  se  présenta  au  milieu  de  ras- 
semblée ,  et ,  d'une  voix  forte  :  a  Je 
déclare  devant  Dieu,   dit-il,  qu« 
cette  terre  où  vous  voulez  déposer 
ce  corps  m'appartient  légitimement. 
Cétoit  un  chan3ip<]^ele  prince  usurpa 
sur  mon  père  lorsqu'il  lit  bâtir  cette 
abbaye ,  sans  vouloir  lui  en  faire  au^- 
cune  satisfaction.;  c'est  pburquoi  \m 
rédanie  ce  fonds ,  et  je  m'oppose  à 
ce  que  ce  corps  soit  enterré  dans 
mon  héritage^  »  Tous  les  assbtans' 
restèrent  dana  letonnemeul  et  le 
silence  ;  mats  Henri ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  ce  prince ,  qui  assiaioit  à 
ses  funérailles.,  instruit  des  droits 
de  l'opposant,  lui  ht  donner  sur-le- 
diamp    cent   livres   d'argent ,   qui 
étoient  la  valeur  du  terram  qu'il  ré- 
clamoit. 

t  m.  ASSELIN  (  Gilles^Thoraas), 
'  docteur  de  Sorbonne ,  et  proviseur 
du  collège  d'Harcourt ,  étoit  né  à 
Vire.  U  fut  l'élève  de  Thomas  Cor- 
neille ei  l'ami  de  La  Mott^Houdart . 
U  mourut  à  Paris ,  le  1 1  décembre 
1767 ,  à  85  ans.  Il  avoit  remporté: 
le  prix  de  poésie  à  l'académie  fran- 
çaise en  170g,  et  ceux  de  Tidylle  et^ 
du  poëme  aux  ieyx  iloraux  en  1 7 1 1^. 
L' Odesur  l*  existence  de  Dieu  et  r  im- 
mortalisé de  l'ametii  ce.  qu'il  a  fait 
de  mieux.  Sa  versification  étoit  lâche 
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et  8oa  8tyle  maïuiuoit  de  force  et  de 
coloris.  On  a  encore  de  lui  un  poëme 
delà  Religion,  imprimé  avec  quel- 
ques autres  poésies ,  1735 ,  in-8**. 

*  ASSELYN  (  Jean  ) ,  peintre ,  né 
en  1 6 1  o.  lise  rendit  à  Rome  en  1 63o, 
où  il  y  dessina  des  vues ,  des  antiqui- 
tés et  des  animaux.  A  son  retour 
d'Italie  ,  il  s'arrêta  à  Lyon ,  -  où  il 
épousa ,  en  1646 ,  la  fille  d'un  mar- 
'  chand  d'Anvers,  qui  se  trouvoit 
alors  dans  cette  ville ,  et  qu'il  em- 
mena avec  lui  à  Amsterdam.  De 
retour  parmi  ses  compatriotes ,  il 
fut  un  des  prcimiers  qui  leur  ins- 
pira ,  par  la  vue  de  ses  ouvrages ,  une 
manière  franche  et  claire  de  peindre 
le  paysage  ;  ses  tableaux  étoient  des 
sujets  d'histoire,  des  batailles ,  mais 
le  plus  souvent  des  paysages  ornés 
d'antiquités  et  de  figures  d'animaux 
très-bien  représentés.  Sa  coulent  est 
fraîche  ,  sa  touche  admirable ,  et  la 
nature  y  paroit  dans  tout  son  éclat. 
Il  mourut  à  Amsterdam  en  1660. 
On  voit  de  ce  peintre ,  au  Musée 
Napoléon  ,  une  Marine  et  une  Vue 
du  Cotisée  de  Rome ,  enrichie  de 
figures  d'animaux  :  une  Vue  du 
Tibre ,  une  autre  du  Pont  Lau- 
rentano  sur  le  Teuerone ,  et  une 
Ruine,  Les  deux  premiers  tableaux 
viennent  de  la  Prusse. 

I.  ASSEMANI  (Joseph-Simon  ), 
maronite ,  chanoine  du  Vatican , 
mort  à  Kome  ,  octogénaire,  le  i4 
janvier  1 658 ,  fut  versé  dans  la  con- 
noissance  de  toutes  les  langues  de 
l'Asie.  A  l'imitation  de  d'Herbelot , 
il  a  publié ,  I.  une  Bibiiothèque 
orientale  en.  4  volumes  in -fol.  Rome, 
lyigàiyaS.  Dans  ce  grand  ouvrage 
il  a  fait  connoîlre  une  foule  de  ma- 
nuscrits syriaques,  arabes  et  persans, 
.  avec  la  vie  de  leurs  auteurs.  IL  Ka- 
lendaria  £cclesi<}e  unifersœ ,  Ro- 
mœ,  1755  et  1767,  6  v^lin-4**. 

t  II.  ASSEMANI(  Etienne-Evode  ), 
a  publié^  en  3  v*  iii-foL,Rpme,i  17  AK 
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les  Actes  des  martyrs  de  l'Orient, 
tirés  de  deux  manuscrits  chaldéen» 
déposés  à  La  bibliothèque  du  Vatican, 
elle  catalogue  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  àibliot/ièque  de  Florence, 
avec  des  notes  de  Gori ,  Florence  , 
174^.  Les  frères  Assémani  ont  donné 
une  édition  grecque  des  oeuvres  de 
sakit  Ephrem  ,  avec  une  traduc- 
tionlatiue  des  notes ,  Rome ,  i73a  , 
1746  i  6  vol.  in-fol. 

ASSER ,  célèbre  rabbin ,  composa 
en  476  ,  avec  l'aide  d'Hammsû' ,  son 
confrère,  le  Talmud  de  Babylone  ,  • 
ainsi  appelé  parce  qu'il  fut  fait  dans 
cette  viÙe.  Ce  recueil  de  visions  , 
commenté  par  le  rabbin  Maïr  vers 
l'an  547 ,  et  depuis ,  par  un  autre 
Asser ,  mort  en  1 328 ,  a  été  imprimé 
àLeyde ,  chez  Elzevir ,  i63o,  in-4** , 
et  avec  tous  ses  commentaires , 
à  Amsterdam,  i644j^i'i  12  vc^. 
in-fol. 

ASSÉRÉTO.  Voyez  AxéiiéTO. 

ASSÉRÏUS  ou  AssERUS  (  Jean  ), 
surnommé  Ingulph  Asker,  né  au 
pays  de  Galles ,  bénédictin ,  précep- 
teur d'un  fils  du  roi  Alfred ,  obtint 
de  ce  prince  le  siège  épiscopal  de 
Salisbury.  On  dit  que  ce  fut  par  ses 
conseils  que  ce  grand  roi  fonda  l'u- 
niversité d'Oxford.  Il  mourut  vers 
l'an  909;  On  a  de  lui  la  Vie  d'Al-^ 
fred,  impriméeen  caractères  saxons, 
avec  une  vesion  latine,  par  Math. 
Parker ,  Londres ,  1574 ,. in-fol.  ;  iV 
a  fait  plusieurs  ouvrages  qui  se  trou- 
vent i.*  dan»  Cambdcn  ,  Francfort , 
•  i6o5 ,  in  fol.  p  1  ;  2**  dans  Dudsac  , 
i636 ,  tome  II,  p.  497  ;  5°  dans,  les 
Historiens  anglais  de  Th.  Gale. 

*ASSEZ.AY  (Sader  d'),  né  à 
Toulouse  en  i654y  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1696.  Il  fut  couron- 
né trois  fois  à  l'académie  des  jeux 
floraux ,  ce  qui  lui  mérita  l'honneur 
d'en  devenir  un  des  maîtres.  On  a 
de  lui  deux  tragédies  :  Jgamemnon  , 
représentée  ça  Jt68o ,  et  Antigone„ 
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fXk  1686.' La  première  fut  attribuer 
flans  le  temps  à  Boyer ,  qui  paroit 
n'y  avoir  contribue  que  par  les 
conseils  qu*il  domia  à  Tauteur ,  les 
corrections  qu'il  fit  à  sa  pièce ,  et 
peux-. être  quelques  Vers  de  sa  fa-, 
çon  qu'il  y  ajouta. 

*  ASSOLIG  (Etienne) ,  de  la  pro^ 
viuce  de  Daron  en  Arménie  ,  naquit' 
Tan  968  de  J.  C.  Après  avoir  Imi 
ses  études  dan^  sa  patrie  ,  il  em- 
|>rassa  le  célibat ,  et  devint  bientôt 
un  des  docteurs  les  plus  reoQmmés 
de  sou  siiîcle  :   il  eut  pendant    14 
ans  l'abbaye  dii  célèbre  monastère 
arménien   appelé  Mecha-Sourp-Oa- 
rabied.  En  995  ,  il  fut  appelé  à  la 
ville  d'Any  ppur  être   auprès  dp 
patriarche   d'Arménie.    Assolig    y 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
et  de  conseiller  intime  avec  beau- 
coup  de  distinction ,  et  mourut  vers 
l'an  1017,.  laissant  des  regrets  à  tous 
ceux  qui  l'avloient  connu.  11  cpm-. 
posa  trois  ouvrages  qui  sont,  I.  Ili^- 
tpire  d'Arménie  depuis  son  origine 
jusqu'à  l'an  loo^^deJ.  iC.  L'aiiteur 
écrivit  cet   ouvrage  par  ordre  du 
patriarche  Sergius  1*'.  Il  est  'très- 
exact    dans  le  ra][)port  des    faits , 
des  dictes  et  des-  circpnstances.  Le 
monastère  arménien ,  à  Vei^ise^  pos^ 
isède  un  exempl^re  manusc^rit  de 
cette  histoire  qui  est  fort  estirpée. 
II.  Commentaire  sur  la  prop/ié^ie 
de  Jérémie.  lll.    explication  des 
f  antiques  de  jSalomon. 

t  ASSOUÇr  { Charles  Goypeati  , 
pieur  d'  ) ,  appela  le  Sir^â  dé  Scar- 
ron ,  naquit  à  Paris ,  en  1604  >  d'un 
avocat  au.  parlemç^t.  4-  l'^g^dç  8 
jrns  il  s'échappa  de  la  maisoni  patèr-; 
nelle,  et,  se  rendit  à  Calais^' où  il 
sè'donn^t^ur  fils  dç  César  Nostra- 
dàtnusi  S'i^tant  inèlé  de  vouloir  guè- 
jir,  il  vjnt  à  bout  de  procurer  la 
^ntë  à  ijin  malade  d'imagination. 
Le  peuple  de  Calais,  croyant  qu'il 
devoit  son  succi^  ^  £«i  magie ,  vou- 
}»ix,  le  jeter  dâna  ta  mer,  Après  plu- 
y.  ir. 
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steur&  autres  courses-,  à  iLondres,  a 
Turin,  et  dans   d  autres  villes,  i| 
vint  à  Montpellier,  où  son  amour 
déréglé  pour  deux  pages  manqua  dç 
lui  attirer  un  châtiment  exemplaire. 
Chapelle^  dans  la  relation  de   son 
voyage  en  Languedoc  et  enProvence. 
dit  avoir    rencontré    d'Assouci    à 
Montpellier  et  près  d'Avignon  ,  ac- 
compagné d'un  petit  page ,  sur  le- 
quel il  le  plaisante  avec  autant  d^ 
grâce  que*  de'  malice.    D'Assouci  j^ 
dans  son  Recueil  intitulé  les  Rimes 
redoublées ,  a  inséré  une  Lettre  da-; 
.tée  de  Rome  ,  le  â5  juillet  i665 , 
adressée  à  Chapelle  lui-même  ,  dan» 
laquelle   il  désavoue  fortement  ces 
deux  rencontres,  et  traite  le  récit 
de  ce  voyageur  de  calomnié  et  do 
grossière  fiction.  «  Depuis  le    jour 
que  vous  me  donnâtes  à  dîner  au 
Chêne-Vert ,  dit-il,  où ,  si  je  ne  me 
trompe ,  vous  bûtef  tant  à  ma  sant^ 
que  vous  pensâtes  altérer  la  vôtre, 
je  ne  me  souviens  pas  de  vous  avoir 
vu  dans  aucun  endroit  de  cet  hé- 
misphère^ elc/ »  Il  s'étoit  retiré  à 
Rome ,  comme  on   le  voit    par  la  ' 
date  de  cette  lettre  ;  il  y  jouissoit . 
à  ce  qu'il  dit ,  d'un  repos  digne  dç  ' 
son  innocence  et  de  l'honneur  des 
Muses.    Mais  ce  repos  ne  fut  pas 
durable,  car  sa  mauvaise  tête  fut 
pour  lui  la   source  At .  nouveaux  > 
malheurs;  et  ses  satires  contre  la 
cour  romaine  le  menèrent  danà  les 
cachots  de  l'inquisition ,  qu'il  appe» 
loit   un  pieux  eufer,  Reveuu   en* 
France,  il  fut  mis  à  la  Bastille,  et* 
après    être   sorti  de  cette  nouvelle* 
prison,  il  fut  conduit  au  Châtelet 
avec  ses  deux  pages ,  pour  le  mèmç 
crime    qui  l'avoit  fait  enfermer  ^  ' 
Montpdliér.  Ses  protecteurs  leiireut  ■ 
sortir  six  mois  après.  Il  mourut  en 
1,679.  ^®  Po^iç*  on  tété  recueillies 
en  3  y  pi.  in-i  2  ,  1678.  On  y  trouve 
une  partie  de»  Méiamorphosesrd' O— 
vide ,  traduites  sous  le  tjtre  à'Ot^idtt 
en  Belle  /tumeur ,  déjà  imprimées 
in -4**,    1755.  C'est    une jikversion 
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burlesque.  On  y  trouve   encore  le 
fiapissemerU    de  Ptvserplne    de 
Claudien  ,  à  laquelle  il  fait  parïer  le 
langage  des  harahgères.  «  D'Assou-. 
ci,  dit  un  écrivain ,  avoit  choisi  le 
plus  pitoyable  de  tous  les  genres,  sans 
avoir  les  mêmes  talens  que  Scarron 
pour  se  le  faire  pardonner.  Sa  vie, 
comme  sa  prose  et  ses  vers ,  ue  fut 
qu'uil,  mélange  de  misère ,  de  burles- 
que et  de  platitude.  Tous  les  pays 
où  il  passa ,  et  il  en  vit  beaucoup  , 
dirent  marqués  par  ses  disgrâces.  » 
Les  traits  du  caractère  de  a  Assouci 
se  trouvent  répandus  dans  les  écrits 
des  poètes  de  son  temps  et  dans  ses 
propres  ouvrages.   Insouciant  pour 
«  sa  fortune  \  son  repos ,   son  hon- 
neur ,  il  ne  sa  voit  rien  prévoir  ,  et 
croyoLt  que  ses  foibles  talens  juslide- 
ToLeat  sa  mauvaise  conduite.  Comme 
plusieurs  poètes  de  sou  temps,  d'Âs- 
aouci,  dans  diverses  pièces  de  ses 
œuvres ,  se,  fait  gloire  de  sa  misère , 
plaisante  sur  les  défauts  qui  l'ont 
causée,  et  ne  craint  pas  d'aller  de 
protecteurs    en     protecteurs  ,    en 
échange  de  quelques  éloges  outrés , 
tle  quelques  basses  flatteries,   leur 
demander  honteusement  Taumône 
en  vers. 

ASSUÉRUS ,  roi  de  Perse ,  épousa 
Eather ,  parente  dn  fuif  Mardodiée , 
après  avoir  répudié  Yasiht.  En 
T^ouissaiice  de  cet  heureux  événe- 
ment, il  commanda  des  fêtes  pu- 
bliques dans  ses  états,  et  donna  à 
toute  sa  cour  des  festins  qui  durè- 
rent six  mois.  On  ne  sait  point  quel 
est  cef'Assuérus;  On  croit  que  c*est 
un  Artaxecoès;  les  savans  ne  con- 
viennent pas  six'est  Artaxereès  II , 
ou  Artaxràcès  Longue-nMân.  Quel- 
queMins  croient  que  c'est  Cambysé. 
D.  Calmet  a  vu  dans  Assuéms ,  Da** 
riuft  fila  dliyaUspeSy  et  dans  Atorsé , 
iiUe  de  ce  monarque ,  Vaathi ,  dont 
les  livres  saints  font  mention. 

ASSUR,  fils  de  Sem,  quitfa  le 
pays  de  Scinnar  pour  s'établir  vers 
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la  source  du  Tigre,  dans  un  pays  qnt 
porta  ensuite  son  npro.  Il  y  bà^ît 
Ninive,  Rehoboth,  Chalé  et  Rézea. 
Il  est  regardé  comme  le  fondateur 
du  royaume  d'Assyrie. 

ASSWINAU  (My  thol.  )  est  FEs- 
culape  des  Indiens  ;  ils  le  fout  naître 
d'une  juBseat  fécondée  par  un  rayon 
du  soleiL 

*  ASTARAC.  Voyez  Dast^bac. 

*  ASTARIUS  ou  AsTÉRiua 
(  Biaise*).  Ce  médecin ,  qui  étoit ,  se- 
^on  quelques  auteurs ,  de  Pavie ,  et , 
selon  d'autres ,  de  Parme ,  vécut  au 
commencement  du  16*  siècle.  Sou 
savoir  et  sa  grande  expérience  lui 
méritèrent  l'estime  de  ses  contem- 
porains. On  a  de  lui ,  I.  De  curan^ 
dis  febribus  Tractatus  ab  Abeu 
Haly  super  primant  quarU  ira^ 
ditûs ,  Lugduui ,  1 5o6 ,  in-4'*  »  *^et 
d'autres  ouvrages  ;  ibid.y  i553  ;  Ba— 
sileae,  i555^  in-fol. ,  avec  quelques 
traités  d'autres  médecins  ;  Franco- 
fur  ti  ,  t6o4  f  in-8^.  II.  Consilia 
quœdam  i>aidè  utilia  ,  Venetiis , 
i5ai ,  in-fol.,  avec  les  consultations 
de  Jean-Mathieu ,  de  Gradibus» 

ASTARCTTH  (  Mylhol.  ) ,  génie 
persan,  qu'on  faisoit  présider  à 
l'Occident.  On  l'invoquoit  le  mer- 
credi ,  pbur  qu'il  procurât  l'amitié 
des  grands.  Son  culte  passa  chez  les- 
Juifs  et  les  Phéniciens,  qui  l'adoroient 
au  milieu  des  bois.  Ces  derniers 
croyoient  qu'il  avoit  un  soin  parti- 
culier des  troupeaux  de  chèvres  et 
de  brebisb 

ASTÀRTÉ  (  Mythol.  ) ,  déesse- 
des  Sydoniens^qui  la  représentotent 
sousl  emblèmed'une génisse,  ou  sous 
les  traits  d'une  femmci  coiffiîe  avec 
des  cornes./  La  ville  d'IJiéropoIis 
en  Syrie  lui  avoit  élevé  un  temple 
magnifique ,  dont  le  souverain  pon- 
tife ,  revêtu  de  pourpre ,  portoit  une 
tiare  d'or.  Salomon  iuti;oidaiÂit  sou 


culte  dans  la  Judée ,  et  Jëzabel  »  fille 
d'Âchab  lui  offrit  des  sacrifices.  As- 
tarté  avoit ,  dit-on ,  fondé  la  vilLe 
de  Tyr.  Lucien  croit  qu'elle  est  là 
uième  que  la  LjDne  ;  d'autres,  o^t  vu 
dans  cette  déesse  Euro^ ,  tiUe  d'A«- 
géoor ,  déiiiée  pour  consoie^  S09 
père  de  sa  perte. 

*  ASTELL  (Marie),  née  en  »668, 
d'un  marchand  de  Newcaetle  sur  la 
Tyne ,  comté  de  Norihumberland. 
£lle  fit  »  8OU8  le»  anspices  de  son  on- 
ele ,  qui  étoil  eccléstaélique^ ,  des 
progrès  étonnam  dan»  la  philos»^ 
phie,  les  mathématiqueft  et  Id  lo- 
gique. EHë  apprit  aussi  les  langues 
ktîne  et  française  à  l'âge  de^ao  ans 
environ  :  elle  se  rendit  à  LDodres  , 
où  elle  suivit  ses  études  avec  une 
application  soutenue,  et  n^ul^la  ^n 
esprit  de  plusieurs  connoissances 
nouvelles.  L'étendue  de  son  savoir 
la  conduisit  à  réfléchir  sur  l'igno- 
Tance  où  languissent  la  plupart  des 
femmes,  et  leur  adressa  un  ouvrage 
çomposédans  cette  vue»Acet  ouvi^ge 
succédèrent  diffërena  écrits  sur  des 
matières  deconJtro\rer8e.  En  1700,  elle 
publi£kdés  kéflexionssiir  le  mariage. 
Elle  mit  au  jour,  eu  lyoS ,  un  traité 
ayant  pour  titre  :  la  Religion  chré- 
tienne y  ainsi  qu'elle  est  professée 
par  une  fille  de  Véglise  anglicane. 
Elle  y  attaque  à  la  foi»  Locke  et,Tit- 
lotson;  mais  sa  réputation  n'y  gagne 
pas  infiiHinent ,  elle  raouf ut  le  1 1 
mai  y  1 7.5i ,  à  Cl^lséa ,  de  suites^  de 
l'opératioi^  ,  d'un  cancer.  IVIisUiss 
Astell  n«.,pouvoit,  ao.Qffrir  (es  visi- 
teurs infportuns,  et  Iprsqn'i^.  lui 
venoit  quelqu'un  qui  n*avoitd'i|ittres 
intentions  que  de  tuer  le  temps,  elle 
*e  métUnt  à  la  croisée ,  lui  crioit  par 
forme  de  plaisanterie,  comme  au- 
trefois Cftioni^Seipion  Nascca  :  «Mit*- 
tris»  Asteli  n*e9t  point  au  logis  »  ;  et 
l'empèchoit  trèsrfocilement  d'entrer 
ehes&  elle. 

*  ASTÇMIA  (Laurent),  de  Ma- 
cérata  y  vivoit  dans  le  siècle  d'A* 
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lexaudre  VI.  Il  étoit  bibliqlliécaire 
du  duc  dlJrbin  ;  il  çvoit  beaucoup 
de  copnoissances ,  étoit  excellent 
critique ,  et  l'uv  d)^s  meilleurs  fa- 
bvlistes  italiens.  Il  écrivit  trois  o^i- 
vrages,  Z>e  quibusdam  Ipcis  ois-- 
curis;  àR%fablfis,  et  n^  l\vre  i^gèo-^ 
graphie. 

t  ASTER ,  citoyen'  d'Amphipolis . 
ville  de  Macédoine,  s'offrit  au  rot 
Philippe ,  comme  un  tireur  du  pre- 
mier ordre,  qui  ne  manquoit  jamais 
les  oiseaux  au  vol.  Ce  prince' lui 
répondit  :  et  Je  te  prendrai  à  mou 
service  lorsque  je  ferai  hi  guerre  aux 
étourneanix.»  L  arbalétrier  piqué  s* 
jeta  dansMéthon,  que  Philippe  a»« 
siégeoit ,  et  lui  4:éoocha  x^v^  Mèch» 
qui  lui  creva  l'œil  droit,  avec  cett^ 
inscription:  «Aster  envoie  ce  trait 
à  Philippe.»  Le  roi  lui  renvoya  la 
même  tlèche  avec  ces  mots  :  aPhi-^ 
lippe  fera  pendre  Aster  %'A  pren4 U 
ville  ;  et  il  n'y  njiauqua  pas. 

ASTÉRIE  (  Mythol  ) ,  fUle  de 
Céus  et  sœur  de  Latone ,  fut  d'à* 
bord  aimée  de  Jupiter  ;  niais  ayant 
encouru  la  ;colère  de  ce  dieu ,  il  U 
chahgea  en  caille^  et  la  jeta  dans 
nie  d'Ortygle ,  la  même  que  Dë-^ 
los ,  où  l'on  trouva  les  première» 
caille». 

^  L  ASTÉRIUS  (saint),  confessa 
la  foi  ohrétienne ,  et  fut  martyrisa 
SQU»  l'empire  d^  Dioclétien  y  avec 
](léori  et  Claude  se»  compagnons. 
Baroniua  et  Ruinar  t  ont  publié  l'acte 
de  ce  martyre. 

t  IL  AStÉRlUS  ou  AsTYEiu» 
(  ^]^t  ) ,  sénateur  romain  ,  ayant 
vu.  avec  quelle  fermeté  saint  Marin 
avoit  souffert  la  mort ,  fu  t  saisi  d'adr 
miiration  ;  il.  prit  le  Corps  sanglant     1 

da;as  senbpas,  V^J^P^^^  ^^"^  ^^i  y  ^^ 
lui  donna  la  aépulture.  Cette  action 
d^ptut  et  le  $t^:d4Qapiter  en  Tan  372. 


t 
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masëe,  au  4*  siècle,  a  laisse  plusieurs 
Homélies fi^ubliéés  eh  partie  par  Ru- 
bëuius ,  Anvers ,  161 5 ,  iu-4**>  et  en 
partie  par  les  PP.  Combéfis  et  Ri- 
chard, dans  la  Bibliothèque  des  PP., 
lom.  I,  Paris,  1684,  in-fol.  Elles 
ont  été  traduites  par  Tabbé  de  Mau- 
croÎK,  1695 ,  in-ia.  Ou  j  trouve  de 
la  force  et  des  mouvèmens  oratoires 
bien  ménagés.  Les  quatorze  pre- 
iaières  Homélies  sont  évidemuient 
d'Astérius;  on  a  douté  si  les  sui- 
vantes lui  appartenoient.  Ses  Ser- 
mons ont  été  traduits  en  français, 
à  la  suite  de  ceux  de  saint  Basile , 
par  l'abbé  de  Bellegarde ,  Paris  , 
j69i,in-8**. 

'  IV.  ASTÉMUS  (saint),  évèque 
dePétra  en  Arabie,  vivoit  en  347- 
Après  avoir  d'abord  partagé  les 
erreurs  d'Arius ,  il  les  abjura  et  se 
réunit  au  parti  de  TÉglise.  Les  ariens 
alors  le  fireut  reléguer  en  Afrique. 
Il  assista  au  concile  de  Sardaigne  et 
àr.cçiui  d'Alexandrie  tenu  sous  l'em- 
pereur Julien.  Dans  ce  dernier,  il  fut 
député  pour  eu  portçr  les  actes  à 
l'église  d'Anlioche.  Saint  Atbanasea 
fait  un  grand  éloge  d'Astérius  dans 
sa  lettre  a^ux  Solitaires. 

t  V.  ASTÉRUre  ou  AfiTUKHJs  $ 
consul  romain  en  449  >  ^^  auteinf 
d'une  Conférence  de  L'ancit^n  et  du 
nouveau  Testament,  en  vens  latins, 
^  poésie  lest  .très  -  foible.  Il  revit 
aussi  et  publia  le  Poëme  pascal  je 
Sédulius,  insféré  dans  la  Bibliothèque 
dès  Pères.  - 

t  VT.  A8TÉRIUS,  rbétçur  de 
Cappadoce ,  appelé  panr  saint  Atha- 
nase  l'avocat  des  ariens ,  quitta  l'i-^ 
doiâtrie  pour  rarianisœe.  Les  parli«- 
sans  de  cette  sec tje  n'osèrent  jamais 
l'élever  à  l'état  écdlétàastique ,  parce 
q^u'iï  avoit  sacrifié  aux  Idoles  vers 
Tan  3o4 ,  sous  MaximUiên  Hercule  ; 
nvis  ils  rengagèrent  à  publier. un 
livre  sur  leur  aoctrine.  Il  prétendit 
i<  que  J.  C.  éloit  la  vertu  du  père , 
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de  la  même  manière  que  les  che^ 
ni  lies ,  selon  Moïse ,  sont  la  vertu  do 
Dieu.» 

t  VIL  ASTÉRIUS,  évèque  arien 
du  même  nom ,  qui  vivoit  vers  l'an 
570.  Celui-ci  étoit  si  éloquent ,  que 
saint  Sabas ,  passant  par  Cyr ,  y 
trouva  les  catholiques  en  alarmes, 
parce  que  cet  évèque  devant  prêcher 
le  lendemain ,  ils  craiguoient  Tin- 
fluence  de  son  discours  sur  les  fi- 
dèles. Saint  Sabas,  dit-on,  se  mit 
en  prières  pour  eu  empêcher  l'effet, 
et  Astérius  mourut  snr^lç-champ.  ' 
Saint  Jérôme  attribue  à  ce  dériver 
des  Commentaires  sur  les  psaumes , 
les  éuaagiles  et  les  épiires  de  saint 
Paul, 

VIU.  ASTÉRIUS ,  roi  de  Crète , 
surnommé  Jupiter,  comme  ses  pré- 
décesseurs ,  enleva  Europe,  fille  d'A- 
génor,  sur  un  vaisseau  qui  portoit 
en  poupe  la  figure  d'un  taureau. 

ASTÉROPÉE  (Mylhol),  fils  d^ 
Pilagonias ,  vint ,  à  la  tête  des  Péo-' 
niens ,  au  secours  de  la  ville  de 
Troye  ,  assiégée  par  les  Grecs. 
Achille ,  furieux  de  la  mort  de  Pa- 
trocle ,  le  tua  sous  les  murs  de  cette, 
ville. 

'  f  ASTÉSAN  ou  AsTEXANUs ,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François 
ainsi  nommé  parce  qii'il  étoit  de  la 
Ville  d'Ast ,  cotnposa  une  Sommé  de 
cas  de  conscience ,  Tan  1 3i  7.  La  i'* 
édition  de  cet  ouvragé  est  de  Venise , 
1478',  3  vol.  in-fol.  L'auteur  mourut 
eii  iSSp. 

*  ASTE:5AN  (  Antoine  ) ,  né  en 
4 41  a. à  Villeneuve  d'Ast  en  Pië- 
-moni.âen  père  l'envoya,  en  i437»  à 
Turin,  et  à  Pavie,  en  ï439>  pour  y 
étudier  sous  Valla ,  Vf ggio  et  An^ 
toine  Ferrari  ;  mais  craignant  d'être 
attaqué  de  lapestp^  il  quitta  Payie 
en  14S19  et  le  même  motif  le  fit 
bientôt  abandomier  Gênes»  Il  vint 
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'ttipts  8e  fixer  à  Ast,  où  il  enseigna 
U  littérature.  Ou  a  de  lui  des  poésies 
légères  qu'il  composa  pour  la  plu- 
part à  Pavie.  Il  a  laissé  un  ntanus- 
tril  qui  contient  plusieurs  pièces, ^t 
dont  Muratori  a  donné  la  descrip- 
tion ;   on   remarque   entîre    autres 
Xnorçeaux  son  poème  De  Parietate 
fortiinœ  ,  qu'il  composa  en  i45o,  et 
une  traduction  des  poésies  du  duc 
id'Orléans.  Il  a  aussi  fait  des  Elégies , 
des  Lettres   héroïques ,  des  Blo- 
'ges ,  etc.,  etc.  Âstezan  ïut  un  assez 
bon  yersi&cateur  ^   mais  un  poëte 
ïnédiocre. 

ASTIAGES.  f^oy,  Asttage^. 

ASTIOCHUS,  amiral  de  Lacë- 
démone ,  prit  Phocée  et  Cumes  ,  et 
vainquit  les  Athéniens  près  de  Gnide 
l'an  4i  1  avant  J.  C.  ;  mais  il  fut  rap- 
pelé par  les  artifices  d'Alcibiade ,  ja- 
loux de  sa  gloîîe. 

*  ASTLE  (  Thomas  ) ,  antiquaire , 
né  dans  le  comté  de  Stafford  ,  et  fils 
d'un  fermier.  Après  avoir  rempli 
xlivers  emplois  civils ,  il  mourut  en 

\  8o3  -,  ayant  employé  à  l'étude  des 
antiquités  le  loisir  que  pou  voient 
lui  laisser  ses  fonctions.  Plusieurs 
de  ses  écrits  se  trouvent  dans  les 
volumes  de  X Jrchœologiai  II  tra- 
vailla auRsi  sur  V Origine  et  les  Pro- 
.grès  des  caractères  employés  à  Vé- 
criture  y  et  sur  les  hiéroglyphes  , 
comme  élémens  de  cet  ari.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  d'abord  en 
1784,  et  vient  de  l'être  de  nou- 
veau en  180  3. 

*  ASTLIG^  fille  de  Xisoulros  ou 
oé ,  sœur  de  Zerovan ,  de  Titan  et 

^e  Jape  Tbostès,  fut  une  des  plus 
anciennes  divinités  d'Arménie.  Les 
«fables  mythologiques  de  ce  pays  rap- 
portent qu'après  la  mort  de  ce  pre- 
mier patriarche  ,  bcs  trois  fils  se 
•déclarèrent  la  giïerre  l'un  contre 
l'autre,  et  que  ce  fut  Astlig  qui, 
ipar  son  crédit  et  par  sa  médiation , 
vékrbtit  là  paix  entre  eux ,  et  con- 
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cilia  les  intérêts  respectifs  de  cha- 
cun par  un  accord  unanime.  Astlig 
étoit  représentée  avec  un  astre  suf 
la  tète ,  et  une  pomme  dans  la  main 
gauche.  On  la  regardoit  comme  la 
déesse  du  plaisir ,  et  on  Finvoquott 
par  des  prières  particulières  pour 
les  femmes  en  couche.  On  avoit 
élevé  à  son  honneur  un  autel  et 
une  statue  dans  le  temple  d'Ach- 
dichad ,  et  l'on  y  faisoit  des  sacrifices 
en  lui  rendant  nn  culte  solennel 
deux  fois  par  an. 


ASTOLPHE  ou  Atstulfe  ,  roi 
des  Lombards ,  succéda  à  Rachis  son 
frère  en  749.  Plus  ambitieux  et  plut 
entreprenant  que  lui  ,  il  tourna 
toutes  ses  pensées  vers  la  conquête 
de  l'Italie.  Après  avoir  envahi  l'exar- 
chat de  Ravenne ,  il  se  disposoit  à 
s'emparer  des  terres  de  l'Eglise.  Le 
pape  Etienne  Q  passa  en  France 
pour  demander  du  secours  au  roi 
Pépin.  Ce  prince  tenta  d'abord  la 
yoie  de  la  négociation  ;  et  n'ayant 
r^u  d'Astolphe  qu'un  refus  absolu 
accompagné  de  menaces ,  il  passa  en 
Italie  Tan  764  ,  avec  une  armée. 
Astolphe ,  qui  avoit  voulu  lui  dis- 
puter les  détiléstles  Alpes ,  fut  vain- 
cu et  obligé  de  s'enfuir  à  Pavie  ,  où' 
il  fut  presque  aussitôt  assiégé.  Sa 
perte  étoit  comme  assurée.  Il  deman- 
da et  obtint  la  paix  à  condition  qu'il 
restitueront  Ravenne  et  les  autres 
places  dont  ils'étoit  emparé;  Mais 
à  peine  Pépin  fut-il  de  retour  eu 
France ,  qu'As  lolphe ,  loin^e  rem- 
plir ses  engagemens ,  alla  mettre 
en  75.5  le  siège  devant  Rome,  et 
ravagea  toutes  les  campagnes  voi» 
stnes.  Le  pape  implora  de  nouveau 
les  ûrraes  de  Pépin,  qui  revint 
assiéger  Pavie.  Astolphe  fiit  obligé 
de  demander  grâce.  Pépin  ne  le  dé- 
pouilla point  de  «es  états;  mais  it 
.  prit  de  nouvelles  précautions  pour 
assurer  l'exécution  de  son  premier 
traité  (</qyea  Etienne  II  )  ;  il  exigea 
de  plus  une  indemnité  des  frais  de 
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la  guerre ,  et  la  cession  de  Coma- 
ehio,  nou  comprise  dans  l'exarchat. 
Jean-le-Silencieiix ,  qui  se  trouvoit 
auprès  de  Pépin  ,  demanda  pour 
Tempire  ce  que  le  roi  lombard  en 
avoit  enlève  :  «ar  il  a  voit  pris  éga- 
lement aux  Romains  et  aux  Grecs. 
On  lui  répondit  que  Ravennes  et 
les  autres  places  appartenoient  à 
Pépin  par  droit  de  conquête  ,  et  que 
son  intention  étoit  d*en  faire  un  don 
à  l'Eglise.  En  effet ,  Fulrad,  abbé  de 
Saini-Denys ,  en  prit  possession  au 
nom  du  pape ,  et  en  mit  les  clefs 
«ur  Tau  tel  de  Saint-Pierre  avec  l'acte 
de  donation.  Cependant  Aslolphe 
différa,  sous  différens  prétextes,  de 
rendre  quelques  places.  U  se  prépa- 
roi t  même  à  une  nouvelle  guerre  , 
lorsqu'étant  à  la  chasse  il  tomba 
de  cheval ,  et  mourut  trois  jours 
après  de  sa  chute ,  ou  de  la  blessure 
d'un  sanglier ,  eti  766 ,  sans  laisser 
d'eufaus  mâles.  Il  étoit  dans  la  S*' 
année  de  son  règae. 

ASTORGA.  yayBSi  Alva. 

tAST0RGAS(laMarqui8ed'),qui 
▼ivoit  sous  Charles  II ,  roi  d'Es^ 
pagne,  mort  en  1700,  se  fit,  dit- 
on  ,  connoître  par  un  trait  horrible 
de  fureur  jalouse.  On  lui  attribue 
l'aventure  fabuleuse  de  Couci ,  de 
Fayel,  de  Cabestaing,  etc.  On  ra- 
conte que  le  marquis  son  époux 
aimoit  une  jeune  personne  par- 
faitement belle.  Instruite  de  cette 
intrigue^  la  marquise  court  chez 
sa  rivale  et  la  tue  de  sa  main  : 
elle  lui  arraché  le  cœur  qu'elle  fait 
accommoder  en  ragoût,  et' servir  à 
son  mari.  Lorsqu'il  en  eut  mangé, 
elle  lui  demanda  û  ce  mets  lui 
scmbloit  bon?  il  lui  dit  qu'oui.  — 
«Je  n'en,  suis  pas  surprise,  ré- 
pond-elle aussitôt  ;  car  c'est  le  cœur 
de  la  mai  tresse  ^  que  tu  as  tant 
aimée.  »  On  ajoute  à  ce  conte  que 
la  marquise,  en  disant  ces  mots, 
lira  d'une  armoire  la  tète 'encore 
toute  sanglante  de  la  jeune  personne^ 
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et  qu'elle  la  fit  rouler  sûr  la  table  où 
son  mari  étoit  avec  plusieurs  de  ses 
amis,  et  que  s'écbappant  elle  fut 
cacher  dans  un  cloître  sa  honte  et 
son  crime  ,  où  bientôt  la  rage  et  la 
jalousie  la  firent  périr  dans  les  an- 
goisses du  désespoir.  Heureuseifient 
pour  l'humanité  ,  nous  pouvons  as- 
surer que  cette  aventure  est  le  rë-^ 
chauffé  du  fabliau  de  la  châtelaine 
de  Vergi  et  du  lai  d'Ignaurès,  dont 
ou  peut  consulter  les  traductions 
dans  Legrand  d*Aussy.  Le%  Italiens 
ont  attribué  cette  catastrophe  hor- 
rible et  dégoûtante  à  plusieurs  in- 
dividus dont  les  noms  ont  varié  au 
gré  des  auteurs. 

ASTORÏ  (  Jean'^'Antoine),  mort 
à  Venise ,  sa  patrie ,  en  1743  ,  s'est 
fait  connoître  par  une  étude  pro- 
fonde tfe  la  IcÀ^ue  grecque  et  par 
sa  vaste  érudition,  li  a  publié  un 
grand  nombre  de  Lettres  et  de 
£>issertations  swdes  sujets  d'an-^ 
tiquités, 

t  ASTORINI  (  Élie  ) ,  né  dans  la  , 
province  deCosenzedans  le  royaume 
deNaples  le  5  février  1 65 1,8e  fit 
carme ,  et  deviut  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  natu- 
relle. Il  est  mort  en  170J ,  après 
avoir  publié,!.  Une  Dissertation  sur 
la  vie  du  Fœtus  dans  Je  sein  de  la 
mère  ,  1686.  11.  Une  traduction 
des  élèmens  d'Euclide,  1691,  in- 
13  ,  et  1701 ,  in-8*.  111.  Un  traité 
sur/apuissance  du  saint siége^  1 69  3, 
IV.  Une  Traduction  de  l'ouvrage 
d'Apollonius  de  Perge^  sur  \t%Sec-^ 
tions  coniques  ^  1709 ,  ^-^4^. 

*  ASTORRE  (  Cérard)  ,  appelé 
aussi  AsTORGiANNi ,  a  laissé  quel- 
ques pièces  qui  existent  manuscrites 
avec  celles  du  P.  Jacopone  dans  la 
bibliothèque  chisian. ,  n**  677 ,  jus- 
qu'à agS.  Voyez  atfssiles  Laudi  di 
divers . ,  Serafin  Razzi ,  Ven. ,  1 565, 
in-4° ,  et  Ruscon,  scella  di  Laud^ 
spirit,  ^  Flor.  ^  i SyS ,  iu-4«. 
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t  ASTR^US  (  Mylhol.  ) ,  Vun  | 
deê  Titans ,  père  des  vents  et  des 
astres.  Ses  mres  ayai^t  déclsiré  la 
guerre  à  Jupiter ,  il  arma  de  son 
c6ié  les  y«nt8  ;  mais  Jupiter  les  pré- 
cipita sous  les  eanx  ,  et  Astrœus  fiit 
attaché  au  ciel  et  changé  en  astre. 
Beaucoup  de  poètes  font  les  vents 
enfans  d'Ëole. 

t  ASTRAMPSYCUS,  auteur  an- 
cien ,  qui  n'est  connu  que  par  un 
Traité  qui  a' pour  titre  :  Oneiroeri- 
tieon  y  in-8® ,  1699  «t  i6o5  ,  in-4®. 

ASTRÉE  (  Mythol.  )  étoit  'fiUe 
d'Aslrsus ,  roi  dArcadie  et  de  TAu- 
rore ,  ou^  selon  d'autres ,  de  Jupiter 
elde  Thémis.  Sa  grande  équité  la  fit 
appeler  JuâTicsi  Cette  déesse  des- 
cendit dii  ciel  dans  Tâge  d'or  pour 
habiter  la  terre  ;  mais  les  crimes  et 
les  inftistioes  des  hommes  dans  l'âge 
de  fer  et  d'airain  s'étant  accumulés 
an  point  qu'elle  ne  pût  les  supporter, 
e)l«  remonta  au  ciel,  où  les.poëtess 
disent  qu'elle  forma  le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  zodiaque  Go  la  re- 
j>rësente  avec  un  regard  formidable, 
tenant  une  balance  d'une  main  et 
une  épée  de  lautre. 

t  ASTRONOME  (  l*  ).  On  appelle 
de  ce  nom  un  écrivain  du  9.*  siècle, 
auteur  de  la  F'ie  de  Vempereur 
L^uisr-le-^Débonnaire ,  à  la  cour 
duquel  il  avoi  texercé  quelque  charge. 
Il  eut  plusieurs  conférences  avec  ce 
prince  sur  des  matières  d'astronomie. 
Le  président  Cousin  a  traduit  en  fran- 
çais son  Histoire  écrite  en  latin. 

ASTROS  (  J.  G.d').  Voyez  Gou- 

*  ASTRUA  (  Jeanne  ) ,  célèbre 
cantatrice  italienne  ,  né  à  Turin  où 
elle  chantoit  encore,  en  1 7401,  au 
théâtre  de  la  cour.  Elle  vint  à  Berlin 
en  1 74? ,  et  après  s'être  (ait  enten- 
dre ,  pour  la  première  fois ,  dans  la 
pastorale  yll  nepiutore ,  dont  les  airs 
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aroient  été  composés  en  partie  par 
Frédéric  II ,  et  en  partie  par  Quant 
et  Nickel mann ,  elle  fut  reçue  canta- 
trice de  la  cour  avec  6,000  écusd'ap- 
peintemens.  L'admiration  qu'elle 
excitoit  croissoit  d'année  en  aunée. 
Elle  y  exerça  ses  talens  jusqu'en  1707; 
alors  se  sentant  la  poitrine  affbiblie, 
eUe  demanda  et  obtint  son  congé 
avec  1 ,000  écus  de  ^nsion ,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie,  en  1758 ,  à  la 
fleur  de  son  âge. 

t  ASITIUC  (  Jean  ) ,  docteur  de 
la  faculté  de  Montpellier,  né  k  Sauve 
dans  le  diocèse  d'Alais  le  19  mars 
1^84  >  professa  ^'abord  la  médecine 
dans  l'université  où  il  avoit  pris  se^ 
degrés.  Le  bruit  de  son  savoir  étant 
parvenu  a  la  capitale ,  la  faculté  de 
Paris  l'adopta  en  i743-  Louis  XV  le 
mit  au  nombre  de  ses  médecins 
consul  tans ,  et  lui  donna  une  place 
de  professeur  au  collège  royal.  Les 
étrangers ,  que  l'ardeur  d'apprendre 
attiroit  à  Paris,  s'empressoient  de  se 
procurer  nne  place  dans  son  école  ; 
la  foule  des  auditeurs  la  rendit  sou- 
vent trop  petite.  Madame  deTencin, 
dont  il  étoit  l'ami  et  le  médecin ,  lui 
lit  un  legs  considérable  après  sa 
mort.  Ce  savant  homme  mourut  à 
Paris  le  5  mai  1763 ,  après  avoir  eu 
le  titre  de  premier  médecin  dAu- 
guste  U,  roi  de  Pologne.  11  s'é- 
toit  rendu  auprès  de  ce  prince; 
mais  se  trouvant  trop  gêné  k  sa 
cour ,  il  la  quitta  bientôt.  U  passa 
sa  vie  entière  dans  son  cabi- 
net. Il  ne  donnoit  qne  peu  de  mo- 
mens  à  ses  eufans  et  à  ses  amis  ; 
il  disoit  «  qu'un  honnête  homme, 
que  son  état  et  «on  savoir  ven- 
foient  dépomtaire  xle  la  vérité , 
devoit  mener  une  vie  militante  (c*é- 
toit  son  expression)  j  et  se  tenir  tou- 
jours prêt  à  la  défendre  quand  elle 
est  attaquée,  dû  t-il  en  être  le  martyr.» 
U  aimoit  les  jeUnes  médecins  ;  il  k» 
instraisoit  sans  affectation  ,  leur 
doDBoil  «es  afis  sans  orgueil,  et 
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çorrigeoit  leurs  erreurs  avçc  bonté. 
8es   principaux  ouvrages    sont ,  1. 
dissertation  sur  lapest$  de  Pro- 
vence,  1720-1723  ,  in-8®.  U.  Ori' 
^ine  de  la  peste  ,    1721  ,  in -8°. 
III.  De  la  contagion  de  la  peste , 
1724  ,  in-8°.  IV.  Ve  jnotu  muscu- 
lari y  1710,  in- 12.  V,  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  fiafurelle 
du  Languedoc ,  1737 ,  in-4°«  Vï./^e 
morbis  venereis  libri  novem.  Cet 
ouvrage  n*avoit  d'abord  paru  qu'en 
un  volume  in-4** ,  en  1766  ;   mais 
les  exemplaires  eu  ayant 'été  rapi- 
dement enlevés  \  l'auteur  en  fit ,  en 
j  746 ,  une  seconde  édition  en  2  vo- 
lumes ,  que  Jâult  et  Boudon  tra- 
duisirent en  français  y  4  ^'^^«  ii^^^^y 
,1 74o.  La  matière  y  est  épuisée.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à  l'érudition 
'et  à  la  sagacité  de.  l'auteur.  Quel- 
(|ues  critiques  y  auroient  désiré  plus 
de  précision.  I-.'hisloire  de  ce  nou- 
veau fléau  du  genre  humain  y  est 
..traitée  d'une  manière  curieuse  et  in- 
téressante.   VU.  Traité  des  mala- 
dies des  femmes  y  011  il  a  tâché  .de 
}omdre  )  à  nne  théorie  solide  ,  la 
.pratique  la  plus  sûre  et  la  n^icux 
éprouvée  i  a,vec  un  ^catalogue  chro- 
nologique   des    médecins   qui    ont 
écrit  sur. ces  maladies,  6  vol.  in-12, 
1761. — 1765.   On  y  trouve  ,  ainsi 
que  dans  le  précédent,  beaucoup  de 
méthode)  jointe  à  , une.  instruction 
-Complète  ,sur.  les  différents  maux- 
qui  affligent  le  sexe.  A  la  fin ,  est 
une  liste  des  auteurs  qui.  ont  écrit 
sur  la  même  matière  :  Astruc  les 
juge   avec  beaucoup  de   sagesse  et 
d'impartialité.  VIII.  U^rt  d'accou- 
cher réduit  à  ses  principes ,  où  l'on  ; 
expose  le$  pratiques  les  plus  sûres 
et  les  plus  usitées  dans  les  diffij- 
rentes  espèceè  d'accoucherta.ens ,  avec 
V Histoire  sommaire  de  Vart  d'ac- 
coucher^ et  une  Lettre  sur  la  con- 
duite qu'Adam  etJSpe  durent  tenir 
à  la  naissance  de  leurs  premiers 
'enfansy  1766,  in- 12.  Ce  traité, 
. purement  élémentaire,  et  à.la  por- 


tée  des  sages-femmes,  pour  lesqnelIeH 
il  es^  destiné  ,  est  le  résultat  des 
leçons  que   fauteur   fit   en   174^# 
1746  et  1747,  aux  écoles  de  iné— 
decine  , .  pour  les  sages-femmes  de 
I^aris.   IX.    Thèses  de  phantasiâ ,  . 
de  sen^atione ,  de  fistulâ  ani,  de 
judiciô  ^  de  hydrophobiâ,   X.   l^e 
rnotiîs  ferméntativi  causa,  1763  ^ 
in- 13.  XI.   Mémoire  sur  la  diges- 
tion,  1714»  in- 8*    XII.  Tractatus 
pathologicus  ^    1 766  ,   in  -  8*  ;  et 
Trflc^atus   therapeuticus  y    174^; 
in -8".  XIII.  Traité  des  tumeur^ 
et  des  ulcères,  1769,  2  vol.  in- 13. 
XIV.    Doutés  sur  Vihoculation  , 
1756,  In- 12.  XV.  Des  Disserta^ 
tions  sur  différente^  matières  mé^ 
dicalesy  et  siir  d'autreé  qui  n*6nt 
aucun  rapport  à  la  médecine  (  car 
Astruc  n'étoit  pias  borné  à  un  seul 
genre  )  :  •  telles  que  ses  Conjectures 
sur  les  mémoires  originaux   qui 
ont  sert^i  â  Moïse  pour  écrire  la  , 
Genèse  ,  Bruxelles  (  Paris  ) ,  1765^ 
in-i  2  ;  et  sa  Disèertation  sur  t^inp^ 
maiérialité    et    t ifnmortélité,    de 
rame  y  P^irf,   1765,  in*  12.    Les 
ouvrages  de  ce  savant  sont  remplis 
de  choses  curieuses  et  variées.  Il  jr 
règne  par- tout  une  critique  judi- 
cieuse et  modeste  ;  ils  respirent  far- 
deur  et  le  zèle  d'un  médecin  ami 
de  l'humanité ,  et  d'un  philosophe 
religieux.  On  a  publié  ,   après   sa 
mort;  de^  Mémoii^s  pour  servir  à 
V histoire   de  la  faculté  de   mé^ 
decine  dé  Montpellier ,   in  -  4*  > 
1767. 

ÀSTURIué.   Voyez  Astérius  , 
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\  ASTYÀGES ,  feîs  de  Cyaxarès , 
fut  le  dernier  roi  de^  M èdes ,  suivadt 
Hérodote.  Cet  historien^  et  Justin 
long -temps  après  lui,  rapportent 
que ,  pendant  la  grossesse  de  Mah- 
dane  sa  fille ,  mariée  à  Cambyse ,  il 
vit  en  songe  une  vigue  qui  sortoLt 
de  son  sein,  et  qui.  étendoit  ses  ra- 
meaux dans  toute  l'Asie.  Les  mages 
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lui  assurèrent  que  ce  songe  signi- 
fîbit  qu^  Tenfânt  que  portoit  Man- 
dàiie  subjuguer  oit  plusieurs  royau- 
ines.  Cette  princesse  ayant  accouché 
de  Cyirus,  Astiages  ordonna  à  Har- 
pages  son  coniideut  ,  dé  le  faire 
mourir  ;  maft  Harpages  né  pUt  exé- 
cuter cet  ordre  barbare.  Le  monar- 
que, irrité  de  sa  désobéissance,  lui 
fit  manger  la  cfaair  de  soÙ  propre 
fils.  On  dit  quTTarpages  se  vengea 
dexïette  atrocité  eh  appelant  Cyrus , 
qui  détrôna  sdn  grand-père  Tan  559 
avant  J.  C.  Ce  récit  d'Hérodote  ne 
paroi t  qu'un  conte.  Xénophon  en  a 
fait  peut-être  uii  autre.  Il  dit  que 
Cy'^us  ,éloiJL  fifs  dW  roi  de  Perse, 
dont  il  Vè^ut  Une  It^ès-bonne  éduca- 
tion ;  qu'Astyages  ,  son  grand-père , 
rappela  à  sa  cour  de  bonne  heure  ; 
que,  pendnnt  tn  séjour  de  quatre 
ans ,  il  amusa  le  vieillard  par  ses 
saillies ,  et  le  oharma  par  sa  doudieur 
et  sa  libéralité  ;  que  Cyfû's  vécut 
toujours  très-bien  avec  Astyages-, 
et  avec  Cyaxarès  son  successeur. 
F'ofez  Amytis. 

ASTYANAX ,  fiU  unique  dUec- 
tor  et  d'Androniaque ,  perdj  t  très- 
jeune  son  père.  Sa  mère  le  cacha  avec 
soin ,  parce  que  les  Grecs  a  voient 
répandu  que  cet  enfant  vengeroit 
la  mort  de  soi^  père.  Ulysse ,  l'ayant 
découvert ,  le  fit  précipiter  du  haut 
des  murailles  de  Troie.  Servius  dit 
que  Ménélas  ,  et  non  Ulysse  ,  fut 
auteur  de  cette  cruauté. 

*A.STYDAMAS.  poëte  drama- 
tique igirec ,  vivoit  aans  le  4^  siècle 
avant  .notre  èVè  :  il  ^toit  neveu  de 
Philoclès  (  pojez  cet  article  ) ,  et 
plus  fécond,  encore  que  son  onde. 
Il  remporta  quinze  fois  le  prix  aux 
concours  établis  dans  les  jeux  pu- 
blics. —  Il  eut  un  fils  du  même  nom, 
qui  composa  aussi  plusieurs  pièces. 

ASTYLE  (Mythol.);  centaure 
doué  du  don  de  divination.  Ayant 
pressenti  lé  tnùuvaiê  succès  de  la 
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guerre  des  Centaures  contre  les  La- 
pithes,  il  s'efiForça  d'en  détourner  ïes 
premiers  ;  mais  n'ayant  pu  y  par- 
venir ,  il  les  abandonna  ^,et  alla  finir 
ses  jours  loin  de  soii  pays. 

.  ASTYMÉDUSE ,  seconde  femme 
d'CEdipe.  Ce  prince ,  après  avoir  ré^ 
pudié  sa  mère,  qu'il  avoit  épousée 
sans  la  connoitre ,  la  remplaça  pat 
Astyméduse.  Cette  marâtre ,  vou- 
lant perdre  les  enfans  du  premier 
lit ,  les  accusa  d'avoir  attenté  à  son 
honneur.  Œdipe ,  sur  ces  plaintes  , 
pensa  les  massacrer. 

t  ASTYOCHUS ,  l'un  des  plu* 
anciens  rois  éoHens.  Il  se  disoit  fils 
d^Eole,  le  dieu  dès  vents,  et  il  donna 
le  nom  d'Eôliennés  aux  lies  où  il 
r'égnoit,  et  qUi  étoient  exposées  aux 
cbupè  de  vents  et  aux  tempêtes. 

ASTYPALÊK ,  fiUe  de  Phénix  , 
obtint ,  dans  le  partage  des  états  de 
son  père,, l'une  des  iles  Cyclades  à 
laquelle  elle  donna  son  nom. 

ASUMAN  (  Mythol.  ) ,  génie  de 
la  religion  pertonne ,  qui  préstdoit 
au  vingt-septième  jour  de  chaque 
mbis,  et  qui  prenoit  soin  des  âmes 
à  l'instant  de  leur  séparation  d'avec 
le  corps» 

ÀSYLEUS  (  Myllioi.  ) ,  dieu  ro- 
main dont  le  temple  servoit  de  re- 
fuge et  d*asile  à  1  esclave  qui  fuyoit 
ja  tyrannie  de  son  .mait)re ,  et  au 
débiteur  poursuivi.  Le  coupable  y 
trou  voit  l'ii^ipunité.  Cet  abus  fut 
aboli  par  Tibère,  qui  accorda  aux 
magistrats  le  droit  d'arracher  du 
sanctuaire  celui  dont  la  punition 
étoit  réclamée  par  la  justice.  Le 
temple  de  Junon,  à  Samos,  conserva 
encore  son  asile  quelque  temps  après 
cet  empereur. 

ATABÀLIPA  ou  ATAHULPA  > 
dernier  roi  du  Pérou ,  de  la  famille 
des  Incas  ,  avoit  remporté  divers 
avantages  sur  son  frère  Huascar  ^ 
qui  lui  disputoit  la  couronne  ;  mais 
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il  la  perdit  depuis ,  avec  la  vie  y  d*une 
manière  bien  déplorable.  Les  Espa- 
gnols ayant  aborde  dans  ses  états 
en  i5a5,Pizarro  leur  chef  employa 
TartiBce  pour  suppléer  au  peu  de 
monde  qui  Taceompagnoit.  Il  fie- 
manda ,  sous  la  foi  du  serment ,  une 
entrevue  avec  le  roi ,  qui  i  accepta 
aussitôt.  Atabolipa ,  étant  sans  dé- 
fiance ,  se  rendit  auprès  de  son  en- 
nenit ,  qui  ^  le  voyant  à  sa  disposition, 
se  saisit  de  sa  personne ,  et  le  chargea 
de  chaînes  à  la  vue  de  ses  timides 
'  sujets ,  effrayés  par  les  armes  à  feu 
des  Espagnols.  On  apporta  uuequan- 
tité  prodigieuse  d'or  pour  obtenir 
son  rachat  :  elle  ne  put  adoucir  les 
vainqueurs.  La  mort  de  ce  prince 
infortuné  fut  arrêtée;  et  il  fut  étran- 
glé ,  contre  la  foi  donnée, l'an  1 553. 
C'est  ainsi  que  Qarcilasso  raconte 
1  histoire  d'Atàbalipa.  La  plupart  des 
historiens  espagnols  ne  sont  point 
d'accord  avec  lui.  Ils  disent  qu'A- 
tabalipa  n'étoit  que  bâtard  dîiua- 
na-Capac ,  roi  du  Pérou  ;  qu'il  enleva 
le  trône  à  Huascar,  le  légitime  pos-, 
sesseur  ;  que  Celui-ci ,  avant  d'ê^é 
mis  à  n^ort  par  son  frère  ^  appeLVles 
Espagnols  à  son  secours  ;  et  que 
Pizarro,  en  faisant  mourir  Tu  sur* 
pateur ,  le  punit  de  ce  qu'il  s'^tbit 
rendu ,  dans  une  entrevue  demandée 
-  par  lui ,  avec  une  troupe  de  domes- 
tiques ,  dont  les  armes  étoient  ca- 
chées sous  leurs  habits ,  daus  le  dés- 
sein  de  le  massacrer.  Mais  il  faut 
avouer  que  presque  tous  les  histo- 
riens étrangers  ont  préféré  le  récit 
de  Garcilasso  à  celui  des  auteurs 
espagnols,  naturellement  portés  à 
excuser  ce  qui  pouvait  rendre  odieux 
les  conquérans  du  Nouveau-Monde. 

ATAHAUTA  {  Myihol.  ).  Nom 
du  grand  être  créateur. du  monde 
et  de  toutes  choses  ,  adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  du 
fleuve  Saint-Laurent. 

L  ATALANTE  (  Mylhol.  ) ,  fille 
de  Schénée  ,  roi  de  l'île  de  Scyros , 
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d'une  beauté  rare,  tiroit  supérieu- 
rement de  l'arc ,  et  surpassoit  tous 
les  hommes  à  la  course  et  dans  les 
autres  exercices  du  corps.  Se  voyant 
poursuivie  par  une  foule  d'amans  , 
elle  leur  déclara,  par  ^rdre  de  son 
père  ,  qu'elle  ne  donneroit  sa  main, 
qu'à  celui  qui  pourroit  la  vaincre. 
Plusieurs  jeunes  princes  le  tentè- 
rent ,  et  s'en  retournèrent  confus. 
Elle  remporta,  aux  jeux  institues 
en  l'honneur  de  Pélias ,  le  prix  sur 
Pelée  contre  qui  elle  lutta.  Hippo-» 
mèoe  s'étant  présenté  au  combat  de 
la  course ,  instruit  pas  Vénus  ,  fut 
le  seul  qui  observa,  la  condition, 
prescrite.  La  déesse  lui  conseilla  de^ 
jeter  dans  la  carrière  trois  pommes 
d'or  qué^l'imprudente  Atalante  s'a- 
musa à  ramasser.  Par  cette  ruse  , 
l'heureux JEiippomène  gagna- le  prix, 
et  força  la  priticesse ,  à  recounoitre 
en  lui  son  vainqueur  et  son  époux. 
Peu  de  temps  après ,  les  deux  époux  ^ 
ayant  profané  un  temple  de  Cy- 
bèle ,  furent  changés  en  lions. 

IL  ATALANTE,  fille  deJasius, 
roi  d'Arcadie ,  qui  porta  le  premier 
coup  au  sanglier  de  Calydon ,  et 
qui  ^  par  cette  action  ,  mérita  l'a- 
mour de  Méléagre  ,  roi  du  pays. 
Elle  épousa  Mélauron  ,'dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Parthenope. 

*  ATANAGI  (  Dionigi  ).  Fqyez 
Athanagy. 

f  ATÀULPHE,  premier  roi  des 
Goths  en  Espagne.  Ce  prince ,  après 
la  mort  d'Alaric  son  beau-frère*» 
retenoit  en  otage  Placidie  ,  sœur 
de  Tempereur  Houorius.  Il  avoit 
donné  des  preuves  de  son  courage  ; 
aussi  les  Goths  l'élurent-ils  pour  leur 
roi  ;  et  l'empereur ,  par  ce  motif,  et 
TaAiitié  qu'il  avoit  pour  sa  sdlnr  , 
lui  céda  la  Gaule  et  l'Espagne. 
Als^ulphe  passa  d'abord  dans  les 
Gaules ,  ou ,  malgré  les  forces  de 
Constance  ,  qui  y  étoit  puissant  ^ 
il  lutta  long-temps  contre  lui.  Con^w 
tance  étoit  aussi  passionné  pourPLsC— 
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ddie,  et  la  rechèrc&oit  'depuis  du 
temps  en  mariage  ;  mais  Ataulphe , 
qui  avoit  uhe  inctination  décidée 
pour  Piacidie  ,  après  s'être  em- 
paré de  plusieurs  villes  et  forte- 
resses, épousa  celte  princesse.  Sur 
Tavis  de  son  épouse  et  de  ceuk  qui 
i'approcfaoient  de  plus  près ,  et  pour 
éviter  la  rivalité  de  C<»stance ,  il 
passa  ^  Catalogiie ,  et  s'empara  de 
Barcelonne.  H  y  fut  tué  d'im  coup 
de  poignard  par  Gobie ,  qui  Touhit 
venger  la  mort  de  son  maître  , 
qn'Ataulphe  avoit  feit  mourir.  D'au- 
tres assurent  qu'il  y  fut  tué  par 
un  nai^  qui  lui  eervoit  de  boufbn, 
pendMit  ^u\{  regardoit  ses  chevaux 
dans  aes  écuries. 

ATÀVYRÏUS  (Mythol.) ,  l'une 
des  plus  anciennes  divinités  de  i'ile 
de  Rhodes  ,  qui  porloit  elle-même 
le  nom  d'Atabyria;  On  a  cru  que 
ce  dieu  étoit  le  même  que  Jupiter. 

L  ATAYDE  (  don  Alvare  d'  ) , 
gouverneur  de  Malaca  pour  Jean  111 , 
roi  dePorti]^al ,  commit  tant  d'exac- 
tions et  de  violences ,  que  le  vice- 
roi  des  Indes  le  lit  arrêter ,  et  l'en- 
voya à  Lisbonne ,  oà  la  diambre 
royale  confisqua  ses  biens,  et  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle. 
Atayde  »e  montra  leimemi  de  saint 
François  Xavier.  11  multiplia  les 
obstacles  pour  empêcher  le  voyage 
de  ce  zÛé  missionnaire  à  la  Chine  ; 
et  en  efièt  ce  dernier  mourut  dans 
File  de  Sancian  avant  d'y  parvenir. 

n.  ATAYDË  (  George  d'  ) ,  de  la 
mtoe  famille  ^e  le  préoklent  , 
assista  «m  conede  de  Trente,  et 
devint  évêque  de  Yiaen.  Il  fut  em- 
pk>y^à  ^  T^ormation  du  bréviere 
romain ,  et  il. publia  ies  Prwiléges 
de iackapetit  ri^aiede  Portugal. 
Il  avoil  76  ans  lorsqu'il  moumt ,  ' 
en  1611  ^  bonotéde  la  «oofiance  de 
Philippe  H. 
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ne  préf enoit  la  colère  que  par  le 
secours  des  Lîtes,  filles  de  Jupiter. 
Ce  souverain  des  dieux  la  prit  un 
jour  par  les  cheveux ,  et  la  préci- 
pita du  ciel  en  terre.  Ne  pouvant 
plus  brouiller  les  immortels,  elle 
mit  la  discorde  parmi  les  hommes. 
Elle  parcourut  la  twre  avec  une  vi- 
tesse incroya'bie  ,  et  les  Prières  boi- 
teuses la  suivirent  de  loin,  tâchant 
de  réparer  les  maux  quelle  faisoit. 
Cette  fiable  allégorique  est  tirée  d'Ho- 
mère.-^téest  un  mot  grec  qui  signifie 
mal  y  injustice  ,  et  hites  vient  d'un 
autre  mot  grec  qui  signifie  prières, 

t  ATÉPOMARE,  roi  d'une  partie 
des  Gaules  ,  que  l'on  croit  le  pre- 
mier fondateur  de  Lyon ,  ayant  mis 
le  siège  devant  Rome ,  déclara  aux 
assiégés  qu'il  ne  feroit  point  de  paix 
avec  eux ,  qu'ils  ne  lui  livrassent  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  la 
ville.  Lorsque  cette  proposition  fut 
portée  aux  Romains ,  les  servantes 
de  leurs  épouses  dirent  qu'il  falloit 
plutôt  les  envoyer  dles-mèmes  à  la 
place  de  leulrs  maîtresses ,  promet- 
tant de  donnet  un  signal  pour  sur- 
prendre l'ennemi.  Cet  avis  fut 
adopté.  Elles  prirent  le  temps  que 
les  Gaulois  étoient  ekisevelis  dans  un 
profonà  sommeil  ;  et  lune  d'elles , 
montant  sur  une  tour ,  alluma  un 
flambeau  pour  avertir  les  Romains 
qui  vinrent  fondre  sur  lès  barbares. 
En  mémoire  de  cette  action,  on  ins- 
titua à  Rome  une  %lt  annuelle ,  qui 
fut  appelée  Féie  des  Servantes^ 

*ATENSIS.  Kt^.  Briakee. 

ATERGATI8.  Fijy%z  DEhCEn». 

ATHAI ,  auteur  arabe ,  né  à  la 
Mecque ,  mort  l'an  de  l'hère  1 14  » 
est  regardé  par  les  musulmans 
comme  l'un  des  plus  fermes  con- 
tiens de  leyr  doctriùe.  On  lui  de- 
manda pourquoi  Mahomet  avoit  dit 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  roeil- 
ATÉ  (MytboL  )  ,  déesse  malfai-    leur  dans  les  bonnes  œuvres  étoit 

la  pureté  d'intention  ?  il  répondit  : 
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«C'est  que  celte  vertu  nous  délivre, 
non  seulement  de  l'hypocrisie,  mais 
çncpre  du  doute  et  dé  la  perplexité 
'd  esprit  dails  toutes  les  actions  de 
notre  vie.  »  Jafei  a  écrit  la  vie 
d'Atfaai  dans  sbn  HistoîVe  des 
Viints  musulmans. 

ï  ATHALARIC  y  roi  dlt^ié  , 
/>btint   le  trône  après  la  mort  de 

/  Théodéric,  son  aïeul  maternel ,  en 
«eplembre  526.  Il  étoit  fils  d'Heu- 
teric  et  d*Amalasonte  ,  qui  lui 
donna  une  éducation  digne  de  sa 

,  naissance.  I^es  Golhs,  craignant  que 
les  maitres  qu'on  lui  donnoit  n'é- 
nervassent son  courage  ,  deman- 
dèrent que  ce  prince  fût  formé  par 
des  jeunes  gen^  au it  exercices  mili- 
taires. Le  jeune  Alhalaric ,  n'ayant 
plus  de  surveillant ,  se  corrompit 
au  milieu  d'une  cour  de  guerriers , 
dissolus  ,  âgé  à  peine  de  17  ans.  Il 
mourut  de  débauche  l'an  534.  ^^J- 
Amalasonte. 

t  ATHALIE  ,  fille  d'Achab  et  de 
Jézabel ,  épousa  Joram ,  roi  de  Juda. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle  fit 
massacrer  tous  les  eùfans  que  son  fils 
Ochosiasavoit laissés.  Jézabel ,  sœur 
de  ce  dernier ,  sauva  Joas  ,  que  le 
grand-prêtre  Joïada  fit  reconnoïlre 
pour  roi  par  les  soldats  et  par  le 
peuple.  Alhalie ,  accourue  au  bruit 
du  couronnement ,  fut  mise  à  mort 
par  les  troupes  l'an  878  avant  J. 
C  Raciue,  a  liiis  cet  événement  au 
théâtre  ;  et  cette  pièce  en  est  le  chef- 
id'œnvre. 

*  AtHALlN  (  Claude-François  ) , 
professeur  de  liiédecine  à  l'univer- 
té  de  Besançon  ^  né  à  Cemboing  , 
près  Jussey  ,  département  de  la 
Haute-Saône  ;  le  10  mars  1701  :  il  - 
est  connu  avantageusement  par  uù 
ouvrage  intitulé  Institutiones  ana- 
tonïicœ  per  ptacita  et  responsa 
in  gratiam  et  comntodum  audito- 
rum  si/orum  yVesoul ,  1756  ,  in-8". 
La  clarté  et  la  méthode  distinguent 
paiticulièrement   cet   ouvrage  que; 
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Fou  consulte  encore  ,  malgré  leé 
progrès  de  cette  science.  Athaliu  est 
mort  à  Besançon  lé  i5  mai  178a. 

t  ATHAMAS  (  Mythol.  ) ,  fiU 
d'Eole  ,  roi  de  Thèbes  ,  épousa  Né- 
phélé ,  dont  il  eut  Hellé  et  Fhryxus& 
Bacchuft  ayant  inspiré  sa  fureur  à 
Néphélé ,  elle  s'eniuit  dans  les  fo~ 
rets.  Athamas ,  après  l'avoir  cher-^ 
chée  inutilement ,  se  maria  à  Ino  ^ 
fille  de  CadmUs.  Junon. ,  jalouse  du 
bonheur  ide  cette  princesse  qu'elle 
haïssoit ,  parce  qu'elle  avoit  été  mai- 
tresse  de  Jupiter ,  ordoima  9  Tisi- 
phone  de  se  rendre  au  palais  d'Atha- 
mas,  et  de  verser  dans  le  cœnr  de* 
deux  époulfc  un  poison  fatal  qui  les 
rendit  furieux.  A  peine  la  furie  ent- 
elle  exécuté  les  ordres  de  la  déesse , 
qu'Athamas  courut  comme  un  for- 
cené dans  son  palais ,  criant  qvi'U 
poyo'it  une  lionne  aOet  deux  lion^ 
ceai/.v,  et  poursuivant  la  reine  > 
qu'il  prenoit  pour  celte  bête  féroce , 
il  lui  arracha  d'entre  les  bras  un  de 
ses  fils  appelé  Léarque ,  qu'il  écrasa 
contre  la  muraille^  Ino  fut  aussi 
transportée  de  la  même  fureur  ; 
fuyant  avec  Mélicferte  son  autre  fils  v 
elle  monta  sur  un  rocher-,  et  se  pré^ 
cipita  dans  la  mer. 

t  ATHANAGÎ  ow/  Atanagi 
(  Deuys  ),  ué  à  Cagli ,  dans  le  duché 
d'Urbin ,  se  rendit  a  ftomè  en  i532 , 
où  il  se  fit  distinguer  par  Tagrépieut 
de  ses  discours  et  l'excellence  de  son 
goiil  ;  mais  n'ayant  voulii  embrasser 
aucune  profession  pour  se  livrer  plus 
entièrement  à  la  culture  dé*  lettres , 
il  tomba  dans  une  extrêine  pauvreté. 
En  j56o  ,  il  devint  correcteur  d'im- 
primerie À  Venise  ,  "ei  faillit  y  périt 
so«8  les  coups  d'un  étudiant  de  l'u- 
niversité de.  Padoue,  qui  lui.  a  voit 
donné',  dit'-on ,  un  écrit  à  corriger  » 
fit  qu'Athanagi  s'appropria  et  publia 
sous  son  nom.  Les  Italiens  lexeeon- 
noissent  pour  un  écrivain  pur  ,  et 
l'un  de  leurs  meilleurs  critiques.  On 
estime  pltis  sa  prose  que  ses  Vers.  Oa 
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}ui  doit,  I.  Une  traduction  de  la 
rhétorique  d'jiristote  et  de  celle 
dUermogènCy  Venise ,  i553,  in-4**. 
II.  Lettres  familières  de  plusieurs 
hommes  illustres  y  Yeaise,  i56i  et 
1675,  2  i?ol.  in-8^.  llf.  Pe  texcel- 
lence  et  de  la  perfection  de  Hiis^ 
foire,  Venise ,  i55o,  in-8**.  IV,  F'ies 
d^j^le.randre,de  Marc-j^ntoifie^  de 
Caton  d*  Utique ,  de  César  et  dJ^^f 
^ste ,  i362,  in-S**.  V.  Recueil  d€$ 
poésies  de  divers  poètes  toscans  , 
Valise,  i565,  in-8**.  Il  fut,  en  outre, 
rë^iteur  de  celles  de  Capellp  ,  de 
Jacques  Zani ,  de  Bérard  Rota. 
Tous  les  ouvrages  d'Athanagi  spnt 
écrits  eu  italien. 

tl.  ATHANAGILDE,  roi  de»  Vi- 
stgoths  «a  Espagne,  fut  mis  sur  le 
iFÔne  ,  en  554 ,  par  les  suiets  d'A- 
gila  ,  révoltés  contre  ce  «méchant 
prince.  11  fut  secoMdé  par  Tempe- 
reur  Juslinien ,  auquel  il  céda  plu- 
sieurs pinces.  Les  Impériaux  ne  se 
contentèrent  pas  de  cette  marque  de 
reconuoissauce.  Ils  voulurent  s'em- 
parer de  quelque^  autres  villes.  Mais 
Athauagilde  leur  enleva  une.  partie 
de  leurs  conquêtes,  sans  pouvoir 
néanmoins  les  -chasser  entièroxnent 
de  ses  états.  Le  roi  visigoth ,  pour 
se  soutenir  par  des  alliacés  ,  ma- 
ria Galauiude  ,  sa  fille >ainée  ,  avec 
Chilpéric  ,  roi  de  Soissons  ,  et  Bru-r 
liehaud,  la  cadette  ,  avec  Sigebert , 
roi  d'Austr^sie.  U  mourut  à  Tolède 
enô67 ,  après  iSjins  de  règne  ,  re-r 
^relté  de  ses  sujets.  .  . 

*  ir.  ATHANAGILDE,  quator- 
zième roi  des  Gotbs  en  Espagne  , 
succéda  à  Agila  en  552.  Il  ëtoit 
d'une  famille  illustre  des  Qoths.  U 
gagna  Taffisction'  des  peùpjes  par  sa 
douceur.  Toutefois ,  ne  se  croyant 
pas  assez  fort  pour  résister  aux  ar- 
mées; d'Agila ,  il  demanda  des  Lrpu^ 
pes  à' Jiistin,ien ,  à  qui  il  offrit  \^. 
jpossesaibu  dé  quelques  villes  en  Es- 
pagne. Il  ^voit'que'ses  troupes  s'é- 
loiei^t  distbguées  eu  Afrique.  L'ep»- 
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pereur,  qui  çherchoit . à  étendre  sa 
domination  ,.iit  passer  des  troupes  ^ 
qui,  jointes  à  celles  qu'Atanagilde 
avoit  levées  ;,  h^tlirenl  complète- 
ment les  troupçs  d'Agila ,  qui  fut 
contraint  de  se  retirer  à  Mérida. 
Pour  lui ,  il  s'établit  à  Tolède  ,  donc 
il  .fit  la  capitale  de  son  royaume. 
Il  y  mourut  en  566 ,  après  avoir 
régné  quatorze  ans ,  ou  ,  suivant 
Joseph  Jullien  de  Tolède  ,  treize 
ai^s  six  mois.  Ou  assure  qu'il  pro-r 
fess^  secrèlemetft  la  relfgion  catho- 
lique. Il  fut  très  -  regretté  de  ses 
sujets. 

t  ATIÏANARIC  ,  roi  des  Gotbs , 
se  mit  à  la  tête  de  sa  nation,  pour 
combattre  les  Romains  qui  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  L'cm- 
pereur  Valens  se  plaignoitde  ce  que 
les  Gplhs  avoient  fourni  des  secours 
à  l'usurpateur  Procope.  Athanaric 
se  justifia  en  présentant  des  lettres 
de  ce  dernier ,  où  il  se  disoit  héri- 
tier de  la  maison  de  Constantin  et 
de  la  couronne  impériale  ;  il  ajouta 
qu'ayant  été  séduit  par  ces  lettres, 
la  bonne  foi  devoit  justifier  sa  dé- 
marche. Valens,  peu  satifait  de  cette 
excusé,  marcha  contre  Athanaric,- 
lui  fit  la  guerre  pendant  trois  ans, 
et  le  contraignit  à  demander  la  paix. 
Quand  il  fut  question  de  la  conclure 
et  de  fixer  le  lieu  du  traité  ,  Atha- 
naric ne  voulut  pas  venir  sur  les 
terres  des  Romains ,  assurant  que 
son  père  le  lui  avoit  fait  promettre 
par  serment»  D'un  autre  côté  ,  Va-5 
îens  crut  qu'il  n  e'ioit  pas  de  la  di- 
gnité impériale  d'aller  trouver  un 
roi  barbare.  On  prit  le  parti  d^ 
construire  sur  le  Danube  un  pont  de 
bateaux,  sur  lequel  les  deux  princ«s 
se.  rendirent ,  et  signèrent  la  paix.  U 
fut  défendu  aux  Go ths  de  passer  le 
Danube  et  de  mettre  le  pied  sur  le 
territoire  romain ,  à  moins  que. ce 
ne  fût'  pour  le  commerce.  On  leur 
assigna  deux  villes  frontières  où  il^ 
pourroient  appoi  ter  leurs  laarcha^^ 
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dises  et  acheter  celles  dont  ils  au> 
Toient  besoin.  Tous  les  tributs  qu'on 
leur  payoit  auparavant  furent  sup- 
primés ;  mais  on  conserva  la  pen- 
sionannuelleque  recevoit  Atlianaric. 
Ce  dernier ,  quelque  temps  après  ce 
traité ,  fut  détrôné  par  ses  sujets.  U 
se  réfugia  à  la  cour  du  Théodose  , 
qui  Taccueilliti  IL  mourut  à  Cons- 
tantinople  le  a 5  janvier  38 1. 

1 1.  ATHANASE  (  saint  ) ,  né  à 
Alexandrie  ,  d'une  /amille  distin- 
guée j  fut  élevé  au  diaconat  par 
St.  Alexandre ,  évêque  de  cette  ville. 
Il  l'accompagna  au  concile  de  Nicée  , 
et  s'y  distingua  par  son  zèle  et  son 
éloquence.  St.  Alexandre  le  choisit 
pour  lui  succéder  l'année  suivante , 
en  536.  (  F'ojy.  Lucius,  n°  V.  )  11 
signala  son  entrée  dans  l'épiscopat 
en  refusant  de  recevoir  Arius  à  sa 
communion.  Les  sectateurs  de  cet 
hérétique  inventèrent  mille  impos- 
tures contre  celui  qu'ils  n'avoient 
pu  gagner.  L'empereur  Constantin 
indiqua  un  concile  à  Césarée  pour 
le  juger  ;  Athanase  refusa  de  s'y 
trouver  ,  parce  que  ses  ennemis  dé- 
voient y  être  les  plus  nombreux. 
On  assembla  un  autre  concile  à 
Tyr  ,  en  365  ;  les  ariens  et  les 
Méléciens  le  composoient  presque 
entièremeiït.  Ils  l'accusèrent  de  trois 
crimes  :  le  premier  ,  d'avoir  violé 
une  vierge  ;  le  second ,  d'avoir  tué 
l'évêque  Arsène  ,  et  le  troisième , 
d'avx)ir  gardé  sa  main  droite  pour 
des  opérations  magiques.  Pour  sou- 
tenir la  première  accusation  ,  on 
produisit  une  courtisane ,  qui  s'écria 
qu'elle  étoi  t  bien  malheureuse  d'a- 
voir succombé  aux  séductions  d'A- 
thanase ,  lequel,  étant  allé  loger  chez 
elle ,  avoij  abusé  de  sa  foiblesse  , 
malgré  son  vœu  de  virginité.  Le 
saint ,  ayant  été  sommé  de  ré- 
pondre ,  garda  le  silence.  Mais  un 
de  ses  prêtres ,  nommé  Thimothée  , 
se  tournant  vers  cette  femme  , 
comme  si  c'eût  été  lui  qu'elle  accu- 
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soit,  lui  dit  :  «  Vous  prétendez  donc 
que  j'ai  logé  chez  vous  et  que  je 
vous  ai  déshonorée  ?  »  Alors  la 
femme  ,  le  montrant  au  doigt ,  cria  , 
d'un  ton  de  voix  encore  plus  fort  : 
ce  Oui ,  c'est  vous-même  qui  m'avez 
fait  outrage,  n  La  bévue  fit  rire  les 
assistans ,  mais  n'adoucit  pas  tous 
les  ennemis  d' A  thanase.  Quoiqu'in- 
!  nocent  des  autres  imputations  ,  il 
fut  condamné  comme  coup^^ble.  Ou 
le  déposa.  Il  s'adressa  à  Constantin  ; 
mais  cet  empereur  ,  prévenu  contre 
lui  par  les  ariens  ,  qui  l'av oient 
accusé  d'empêcher  la  sortie  des  blés 
d'Alexandrie  pour  Constantinople  , 
le  relégua  à  Trêves.  Ce  prince  or- 
donna ,  dans  sa  dernière  maladie , 
qu'on  le  fit  revenir  ,.  malgré  les*  op- 
positions d'Ënsèbe ,  évèqne  de  Ni^ 
comédie ,  et  sectat^r  d'Arius.  (  #^. 
Absàne  ^et  Amvs.  )  Son  fils  Cous- 
tantiu-le-leune ,  ayant  rappelé ,  en 
S58 ,  les  évêques  catholiques  chassés 
de  leur  siège ,  fit  revenir  St.  Atha- 
nase, En  340,  le  coucile.d^  Alexandrie, 
composé  de  cent  évêques  ,  écrivit 
une  lettre  synodale  à  tous  les  pré* 
lais  catholiques ,  pour  le  laver  des 
nombreuses  calomnies  qu'on  avoit 
publiées  contre  lui  ;  mais  ses  en- 
nemi&  ne  cessant  d'en  inventer  de 
nouvelles  ,  à  mesure  que  les  an- 
ciennes éteient  détruites,  il  aHa  à 
Rome,  où  le  pape  Jules  convoqua 
un  concile  de  cinquante  évè(|ues  , 
qui  le  diéclara  innocent.  Le  concile 
de  Siardique  ,  assemblé^  oinq  ans 
après  ,  en  54?  ,  confirma'  la  sen^- 
tence  de  eelui  de  Rome ,  et  déposa 
de  l'épiscopat  l'usurpateur  de  son 
siège.  Athanase  y  fut  rétal^li  en  349, 
à  la  sollicitation  de  l'empereur 
Constantin.  Après  la  mort  de  cç 
prince ,  Constance ,  aniroé  par  ses 
ennemis  ,  le  fit  condamner  dans  un 
concile  y  et  Texila  de  nouveau. 
Athanase  s'enfonça  dans  le  désert. 
Le  pape  Libère ,  traité  avec  inhu- 
manité dan9  Texil  qiie  lui  avoit 
attiré  sa  fermeté  contre  les  ennemis 
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<l*Atbaiia8e  ,  consentit  enfin  à  sa 
«ondamnation  :   ce  ne:- fut  pas  im 
des  coups  les  moins  sensibles  pour 
ce  prélat.    Les  ariens  mirent  un 
certain.  George  sur  le  trdne  patriar- 
chal   d'Alexandrie  ,    qu'il   posséda 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Cons- 
tance. St.  Athanase ,  rendu  à  ton 
peuple  ,  fut  obligé  de  le  quitter  de 
nouveau.  Les  païens  Tayant  desservi 
'près  de  Julien,  ce  psince  ordonna 
qu'on  le  chadsài  d'Alex^drie.  Atha- 
nase  se  cacha  une   seconde   fois  ; 
mais  dès  quç  Jovien  eut  monté  sur 
le  trône  impérial,  il  reparut  dans 
Alexandrie  ,  où  son  troupeau   le 
reçut  comme  un.  pasteur  qui  avoit 
souffert  pour  lui.  11  assembla  un 
concile  des  évèque»  d*Egjpte  ,  de 
la  Thébaïde  et  de  la  Libye  ,   au 
nom  duquel  il  adressa  une  lettre 
ètfavien.  On  j^^ropoaott  InfoiFmule 
de  foi  du  ooi^lte  de  Nicée  ,  eomrae 
fègle  de  U  foi  orthodoxe.  U  ae  rendit 
ioi-raèm«  auprès  de  ce  princQ  à  An- 
pioche ,  et  en  fut  bien  ¥egn.  Valenst, 
successeur  de  lovien  ,  fut  moins 
fivorable  à  Athanase   qui  se   vit 
•bligé  de  prendre    la   laite  peur 
la  quatrième  fois ,  et  de  s'wiitexrer 
^atre  mois  dp  suite  à   la  cam- 
pagne ,    dans  un  bâtiment  c4His- 
truît  sur  le  tombeau  de  son  père. 
L'empereur  l'ayant  irappelé ,  il  ter<» 
mina   tranquillement  ses   jours  à 
Aknaiidria ,  le  a  mai  S73  ,  après 
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et  dans  Tayeuir.  Quelques  catholi- 
ques étoient  persuades  que  Dieu  lui 
];évéloit  les  desseins  de  ses  ennemis  : 
les   ariens  l'accusoient  de  magie  ; 
et  les    païens    prétendoient    qu'il 
étoit  versé  dans  la  science  des  au* 
gures  ,   et  qu'il  entendoit  le  lan- 
gage des  oiseaux  :  tant  il  esrt  vrai 
que  sa  prudence  étoit  une  espèce  de 
divination.    Personne   ne   discerna 
mieux  que  lui  les  moiiiens  de  se 
produire   ou    de   se  cacher  ,  ceux 
de   la    parole  ou  du  silence  ,   de 
l'action  ou  du  repos.  11-çut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux 
de  son  exil ,  et  le  même  crédit  à 
l'extrémité   des   Gaules  ,  dans    la 
ville  de  Trêves  ,  qu'en  E^gypte  ,  et 
dans  le  sein   même  d'Alexandrie  ; 
entretenir  des  correspondances ,  mé- 
nager des  protections  ,  lier  entre 
'  eux  les  orthodoxes ,  encourager  les 
plus  timides ,  d'un  foible  ami  ne  se 
faire  jamais  un  ennemi  ;  excuser  les 
foiUlesses   avec  une  charité  et  une 
bouté  d'ame   qui  font  sentir  que  , 
I  s'il  condamnoit  les  voies  de  rigueur 
en  matière  de  religion ,  c'étoit  moins 
par  intérêt  que  par  principes    et 
par  caractèr-e.  Julien ,  qui  ne  per- 
séculoit  pas    les  autres   évèques  , 
du  moins  ouvertement,  regardoit 
comme  un  coup  d*état  de  lui  ôter 
la  vie ,  croyant  queda  destinée  du 
liifaristianisme  étoit  attachée  à  celle 
d'Aihauase.  Rien  ne  fait  plus  l'éloge 
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près  de  ci^quanln  ans  contre  une 
l^œ  d'hommes  s«»i»ttls  ea  raison- 
nemena  ,  profonds  en  intr^ues , 
CDurlisansdéUéset  maîtres  du  prmce, 
«rbitres  delà  fiavenr  et  de  la  disgrâce, 
cJalomniatenrs  infatigables,  barbares 
persécuteurs.  U  les  déconcerta  ,  les 
eonfiondit ,  et  luxs  échappa  toujours, 
sans  leur  donner  la  consolation  de 
loi  voix  faire  usie  £umsb  dëmapclie  ; 
il  les  (ît  trembler ,  lors  même  qu'il 
fuyoit  devant  eux ,  et  qu'il  étoit  eu- 
teveli  tout  vivant  dans  le  tombeau 
de  son  père.  Il  lisoit  dans  les  cœurs 


cet  nomnie  illustre  que  la  perse- 
.  vérance  avec  laquelle  on  le  chéris- 
soit.  Les  Alexandrins  étant  le  peuple 
le  plus  léger  ,  le  plus  impatient  et 
le  plus  impétueux ,  on  doit  admirer 
la  conduite  d'un  évèque  qui ,  par 
l'uniformité  de  ses  pirincii>es  et  Tin- 
flexibilité  de  son  caractère ,  devoit 
révolter  ces  esprits  superficiels  et 
volages.  Un  an  avant  la  mort  àé  ce 
saint  évèque  ,  l'empefeur  Valeus^ 
arieu  très -zélé  ,  avoit  tenté  son 
expulsion  ;  mais  le  peuple  d'Alexan- 
drie   entra  en    fermeutatlon  .   et 


5a 


ATHA 


Verapereur»  redoutanl  la  fureur  de 
968  habitaus  qui  idolàiroient  leur 
évèque ,  se  désista  de  son  dessein. 
^  y  a  plusieurs  éditious  des  ouvrages 
4e  St.  Athanase.  La  meilleure  est 
celle  du  P.  Moulfaucou ,  en  3  yol. 
in- fol.  ,  1698  ,  corrigée  suf  tous  les 
anciens  ii^anuscrits  ,  enrichie  d'une 
version  nouvelle  en  latin  ,  d'une  vie 
4u  saint ,  de  plusieurs  ouvrages  qui 
n*a voient  pas  encore  vu  le  jour  ,  et 
de  quelques  opuscules  attribyiés  à 
3t.  Athanase  ;  on  y  joint  ordinaire- 
ment ,  du  mèipe  Mont  faucon  ,  Col-^ 
lectio  nopQ  Pafrum  Grœcorum , 
Paris  ,  1706  ,  a  vol,  in-fol.  Les 
principaux-  ouvrages  de  ce  Père , 
sont ,  Défense  de  la  trinité  et 
de  V incarnation  4-  ses  ApoU^ies  i 
ses  Lettres  ;  ses  Traitée  contre  les 
Ariens,  les  Méléciens,  les  Appolli- 
naristes  eileéMaçédqniens.lJd style 
de  St.  Athanase  n'est  ni  au-dessus 
ni  au-deissQUs  du  sujet  qu'il  trait^  ; 
ses  écrits  sont  presque  tovis  dogmati- 
^aes  ;  il  y  a  peu  de  principes  de 
ijaorale  ,  et  ils  n  y  sont  pas  traités 
^vec  l'étendue  qu'ils  méritent.  Qa 
ne  sait  précisément  à  qui  attribuer 
le  Symbole  qui  porte  son  nom  ; 
plusieurs  savans  convienqent  qu'il 
Q'est  pas  de  lui  ;  cependant ,  l'abbé 
Leclerc  a  publié ,  eu  lySo  ,  une  Dis- 
sertation ,  pour  prouver  qu'Alh^- 
i^aseenestle  véritable  auteur.  Nous 
^voûs  une  Vie  de  St.  Athanase , 
par  Godeffoi  Hermant  ,  en  deux 
vol.  in-4**.  Nie.  Fontaine  a  traduit. 
^es  Opuscules  à  la  suite  de  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Paris,  1696, 
i^-8°  ;  et  Fabbé  Guillaume  Le  Roy  , 
le  Discours  contre  ceux  qui  jugent 
de  la  vérité,  par  la  ^eule  autorité 
de  la  multitude  ,  Paris  ,  i65i  , 
iu-4°.  Ce  n^êmedisjcoiiïs  a  été  traduit 
de  nouveau  par  Le  Roy,  ex-oralo- 
lieu  ,  1752  et  1740  ,  in-12. 

n.  ATHANASE? saint) ,  martyr, 
djacre  de  l'église  de  Jérusalem ,  sou- 
iiu,t  1^  décision  du  concile  de  Chair 
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cédoîne  contre  Théodose ,  chef  de^ 
eu  ty chiens.  Celui-ci  le  lit  assassiner 
Fan  4^2 ,  par  des  satellites  qui  Iq 
meurtrirent  de  coups  de  fouet ,  et  1q 
percèrent  de  coups  d'épée.  l'Èglis^ 
célèbre  sa  fête  lé  5  juillet. 

m.  ATHANASE ,  éyêque  d'Ati-r 
cyre  ,  assista  au  concile  d'Antiocho 
en  365  ,  et  y  signa  ]e  symbole  de 
Nlcée.  St.  Ça»ile  et  St.  Grégoire  dQ 
Nazianze  ont  loué  ses  vertus  et  soi), 
zèle  pour  la  défense  de  la  religion. 

IV.  ATTHANASE  (  Jeaft-Bap-t 
tiste) ,  jésiuite  ,  né  à  Lyon ,  mourut 
à  ^ome ,  en  i63o,  âgé  de  plus  d^ 
cent  ans.  Il  a  publie  un  ouvrage 
pieux ,  sous  le  titre  de  Tribunal  da  . 
la  conscience.  AUégambe  a  fait  Té-r 
loge  de  cet  auteur  et  de  son  ouvrage. 

t  ATHANASIE  (  sainte  ),  fille  de. 
Nicétas  et  d'Irène,  naquit  dans  ï^ 
commencement  du  9^  siècle  dan^' 
l'île  d'Égine.  Étant  encore  vierge, 
elle  avoit  résolu  de  se  faire  religieuse, 
mais  ses  parens  l'obligèrent  de  se 
marier  avec  un  officier  qui  fut  tué 
16  anâ  après,  dans  un  comliat  contrô- 
les Sarrasins.  Après  être  restée  quelri 
que  temps  en  viduité,  elle  fut  ohUgëe^ 
de  se  remarier ,  par  l'édit  de  l'empe-; 
reur  MicheHe-Bègue,  qui .  ordon-r 
noit  aux  filles  de  se  mai^ier.  Le  se-r 
cond  mari  d'Athanasie,  touché  délai! 
conduite  exemplaire  de  ^sa  femme  , 
entra  dans  un  monastère ,  etA  thaua-;. 
sie  changea  sa  maison  en  couvent. 
Quatre  ads  après,  elle  transports|l 
cette  nouvelle  communauté  dans  ui^ 
lieu  écarté  et  solitaire,  où  elle  bâtit 
trois  églises.  Son  monastère  fut  appe- 
lé TimiCy  c'est-à-dire  lieu .  honoré - 
et  respecté.  Elle  fut  obligée  de  faire; 
un  voyage  à  ponstantinople  ',  et  mou-* 
rut  à  son  retour ,  le  i5  août  860.  Les- 
Grecs  célèbrent  sa  fête ie  1 6.  août. 

♦  ATHANASiaC  don  Pierre  ), 
peintre ué  à  Grenade  en  i63$,éloit 
disciple  d'Alexis  Cano.  X^omme  ilue 
put  jamais  prendre  sur  lui  d'étuç^Lçf 
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la  nature,  ce  peintre  ëtoit  froid, 
maniéré  et  peu  correct  dans  sondeft- 
ain  ;  de  p1u9  Jl  péehoit  par  Tinveii- 
tioB,  mais  il  avoit  peud'ëgauxpoar  le 
coloris.  D  étoit  redevable  de  ce  mé- 
rite à  ses  ën^des  sérieuses  et  assidues 
d'après  les  plus  beaujt  morceaux  <ie 
Vao  Dicfe  €11  de  Pierre  die  Moya, 
dont  il  avôit  très^biêu  saifti  là  ma- 
nière. BlfilloumtàGrenade,eii  i658, 
à  l'âgé  de  5o  ans.  La  plupart  de  ses 
eeUTres  sont  répandues  dans  la  vi)4e 
de  Grenade  :  on  en  ^oit  cbec  les 
cbartreuàL,  beaucoup  dabs  le  cioSire 
de  Notre-Damef^e-Graces,  entre  au^^ 
tre^  «ne  Caitcepéion  dé  la  Viciée , 
^i  est  Ibrt  belle. 

;  ATSANATUS^^aiblètê  d'une 
force  prodigieuse  y  se  promenoit  sur 
un  ^éâtre,  au  rapport  de  Pline  le 
naturaliste,  revêtu  d'une  cuirassé 
de  plomb  du  poids  de  5oo  livres , 
et  avec  des  brodequins  qui  en  pesoient 
autant. 

ATÔANÉ  ,  historien  de  Syracuse, 
écrivit,  suivant  Vossius,  la  vie  de 
pion  et  de  Denys  ,  tyran  de  Sicile, 
li vécut  Yers  la  iio*  olympiade, 
c'est-à-dire  environ  3o6  ans  avant 
l.C. 

ATHÂEIDE  (  Mythol.  ),  dieu  des 

Arabes,  qu'ils  faisoient  présider  au 
mouvement  des  constellations.  C'est 
le  Mercury  de  leur  contrée. 

•  ATRÉA8 ,  roi  des  Scythe» ,  com- 
battit les  Trib^liens ,  les  Istriéns , 
et  prbmit  à  Pktiippé ,  roi  d<s  Macé- 
doine, de  Itii  léguer  sa  doutonnè, 
s'iî lui  dttiâitoit  du  seèours.  L<fs  trou- 
pes de  PliMtppe  étant  v^nucfs  tr<tp 
tard ,  ledcy  tbe  les  renvoya.  Le  roi  dé 
Macédoine  fit  demander  \  Atbéàs  le 
remboursement  des  ftrain  qu'il  lui 
aroit  ooeasiontiéè.  «  LesSey the^,  ré^ 
pondit  \b\ii  roi  tittx  ambassadeurs 
macédoniens,  n'oni  ni  argent  ni  fti  \ 
leurs  uniques  ricfMèssës  sont  du  fer  et 
cTu.  cenragei  »  Philippe  conçut  le 
dessein  de  se  i^  engefrdf  e«tte  réponse. 
T.  il. 
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Il  fit  démander  à  Athéat  l'entrée 
dans  ses  états^  sous  prétexte  d^érigef 
une  statue  à  Hercule ,  à  l'embouchu- 
re du  Danube.  «  Qu'il  vienne ,  ré- 
pondit le  Seytbe ,  mais  seul  et  sans 
armée.  Cette  réponse ,  pkn  piquautt 
que  la  première ,  fut  la  sonree  d'uno 
guerre ,  dans  laquelle  Athéas  fut  tué 
à  90  ans,  340  avant  J.  C.  On  dit 
que,  dans  les  courses  que  ses  gens 
faisoient  sur  les  Macédoniens,  ils  pri> 
rent  tm  célèbre  musicien.  Atkéas  le 
fit  chanter  ;•  et  coramo  ses  sujets, 
tout  farouebesqn'ils étoient'^ l'écou^ 
loient  âVeo  complaisance v:  «  Pour 
mdi  j-dit  leroi  berbave^  )'airae  nieul 
entendre  hennir  mon  chevaè  que 
d'ouTâr  chanter  cet  hdmme4à.  » 

:  t  AT  H  ÉLS  T  AN ,  roi  d'Angle- 
terre, succéda  à  Edouard  surnom- 
mé V Ancien,  11  régna  quatorze  ans, 
pendant  lesquels  il  ehassa  les  Da- 
nois du  Northumlierland,  soumit  Ws 
Gallois  à  un  tribut  ,  vainquit  les 
Kcossais,  et^gçuvern»  son  peuple 
avec  justice  et  avec  bonté.  li  mou- 
rut eu  94). 

t  ATtîEMÉNES,  fils  de  Cratée, 
roi  de  Crète ,  ayant  appris  dé  Tdra- 
clè  qu'il  de  voit  avoir  le  raaUieur  de 
tuer  son  père ,  se  retira  daûs  Tik  de 
Rhodes  sur  une  motitâgne.  Son  përé 
étant  venu  l'y  chercliet  loiig-tcmpè 
après,  Athemèlies 'le  priva  du  jour 
sans  le  connoîtrCr.  . 

t  ATHËNAGORË  (A4h«nago- 
ras)j  philosophe  chrétien  d'Athènes, 
adressa  une  apoiogie  de  sa  religion 
k  Marc-Aurèldet  à  son  fils  Commode, 
associé  à  l'empire,  imprimée  par  IL 
Estienne,  1&77,  in-8*.  On  a  enc6re 
de  lui  un  Traité  sur  A»  fésurreetion 
dés  morts,  dans  lequd  on  retrouvé 
quelques-unes  des  idées  de  Pkton. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté*;  mais  le  style  est  un  peu  xx^ 
chargé  d'byperboks  et  de  parenthè- 
ses. On  lés  trouve  dansla  Bibliothèi^ 

que  âfe»  Pèn».  B«  ont  été  imprimé! 
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plttftUurs  foift  séparëmeut.  La  meil- 
îeure  édition  de  cet  deux  Traités  est 
celle  d'Oidbrd ,  1706,  in-S^  sous  le 
titre  de  LtÊgatio  pro  Càrisiianis , 
réimprimé  à  Leipzick,  1774*  iu-S**, 
avec  les  notes  de  Linduer.  Nous  en 
avons  une  mauvaise  traduction  fran- 
vaise  par  Gaussart,  prieur  de  Sainte- 
Foi,  Paris  1Ô74»  et  une  autre  par 
Arnaud  duFerrier ,  Bordeaux,  1677 
in-S**,  (]^ui  est  préférable.  Martin  Fu- 
mée, seigneur  de  Geuillé,  s'avisa  de 
mettre, sous  le  nom  d'Âthénagore 
«on  mauvais  roman ,  Du  vrai  et  par- 
fait Amour ,  contenant  les  Amours 
honnêtes  de  Théogènes  et  de  Chari- 
de,  en  1689  et  1612,  a  vpL  in-i3. 
Les  Opuscules  dAthëuagore  se  trou- 
vent à  la  suite  des  ceruvres  de  saint 
Justin ,  Cologne ,  1686,  3  voliuàes 
in-fol. 
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t  L  ATHÉNÉE,  Athendeus,  gram- 
mairien,  appelé  le  Varron  des  Grecs, 
né  à  Naucratie  en  Egypte,  viv  oit  dans 
le  deuxième  siècle  sousMarc-Aurèle. 
Schweigliauser  conjecture  qu  il  a  fini 
seé  Veipiiosophisles  yers  Tan  328. 
La  première  édition  est  celle  d*Alde, 
à  Venise,  en  i5i4y  «oignée  par  Mu- 
«UTus.  La  seconde  se  fit  à  Bâle ,  en 
1 535 ,  par  les  soins  de  Jean  Bedrotet 
de  Christian  Herlin.  En  1597  parut 
rédition  de  Casaubon,  la  seule  impri- 
mée sQus  ses  yeux,  et  que  suivit  son 
grand  CQmmen  taire.  Depuis  plus  de 
deux  siècles,  Athénée  n'a  voit  point 
trouvé  un  nouvel   éditeur,  quand 
jLefebvre  de  ViUebrune  a  donné  une 
traduction  de  ses  œuvres  eu  1789  et 
1801.  Jean  Schweighauser  eu  a  don- 
né aussi  une  édition  ;  le  1*'  volume 
du   texte   d Athénée,    accompagné 
d'une  traduction  latine  nouvelle  ;  en 
même  temps,  le  premier  volume  des 
Animadversiones   in  Athenœum , 
parurent  à  Strasbourg  in-8^.  Le  I\ 
volum«  du  t«xt«  d'Alb^uée,  et  qni  I 
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complète  celui-ci,  à  P^ris,  i8o4 , 
ainsi  que  le  5*^  et  le  6*  volume  déa 
Animaduersiones ,  allant  depuis  le 
9*^  livre,  jusqu'au  la^  L'érudition 
d'Athénée  étoit  profonde  et  sa  mé- 
moire prodigieuse,  llnenousresteque 
les  Deipnosophistes y  c'est-à-dire 
les  sophistes  à  table,  en  i5  livres , 
dont  les  deux  premiers;  une  partie 
du  3",  et  presque  tout  le  dernier  nous 
manquent.  Il  renferme  un  nombre 
infini  de  citations  et  de  faits  curieuK 
qui  rappellent  les  mœurs  de  l'anti- 
quité. Noël  Le  Comte  (Na6alis  Co^ 
mes  )  Ta  traduit  en  latin,  et  c'est  sur 
cette  version  que  le  second  abbé  de 
MaroUes  l'a  mis  en  français.  Ces  deux: 
traductions  sont  infidèles;, la  der- 
nière sur-tout  est  un  des  plus  mauvais 
ouvrages  de  Marolies.  Cependant  on 
recherche  l'édition  de  Paris,  chez 
Lançlois,  in-4^  1680.  Délechamp  a 
aussi  traduit  cet  auteur. 

II.  ATHÉNÉE,  médecin  de  Cilicie, 
florissoit  du  temps  de  Pline.  Il  soute- 
uoit  que  le  feu,  l'air ,  l'eau  et  la  terre 
n'étoient  pas  les  vrais  élémens  ;  mais 
bien  le  chaud ,  le  froid ,  le  sec  et  l'hu- 
mide ,  et  un  cinquième  qu'il  ne  sa  voit 
comment  définir  :  il  l'appeloit  esprit^ 
eu  gtecpneuma  ;  ce  qui  fit  donner  à 
ses  sectateurs  le  nom  de  Pneuma- 
tiques, 

m.  ATHÉNÉE,  de  Byzance,  in- 
génieur sous  Gallien ,  fut  employé 
par  cet  empereur  à  fortifier  les  places 
deThraçe  etdlilyrie,  exposées  aux 
incursions  des  Scythes,  Il  est  auteur, 
à  ce  qu'on  croit ,  d'un  Lipre  sur  les 
machines  de  guerre ,  imprimé  dans 
le  recueil  des  Ouvrages  des  anciens 
mathématiciens,  Paris  1693,  in-fol., 
grec  et  latin.  —  Un  autre  Athénée, 
mécanicien  grec ,  imagina  une  hor- 
loge dont  les  heures  se  faisoient  en-? 
teindre  par  un  sifflement  d'air  que 
l'impulsion  de  l'eau  laisoit  sortir  par 
un  étroit  orifice.  Antiphile  a  célébré 
cet  Athénée  dans,  le  recueil  des  épi-« 
grammes  grecque». 
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»  ATHENIS,  de  Chio,  fila  d'An- 
thermus ,  vivoit ,  ûnsi  que  son  frère 
Bupalus  y  vers  Tan  54o  avant  l'ère 
chtëtienne.  Ils  ëloient  tous  deux 
sculpteur*  et  architectes,  et  vraisein- 
Uablemeiit  aussi  peintres,  suivant 
le  rapport  de  Pliue.  Le  poète  Hip- 
ponax ,  leur  contemporain ,  extrê- 
mement laid  ,  fut  peint  par  eux 
d'une  laideur  repoussante.  Ce  poète, 
pour  s'en  venger,  publia  contre  eux 
des  satires  si  mordantes  ,  qu'ils  se 
pendirent ,  dit-on ,  de  désespoir.  Il  y 
avoit  dans  le  temple  de  Chio  une 
Diane  qu'ils  avoient  faite ,  qui  pa- 
roissoit  triste  à  ceux  qui  entroient 
dans  le  temple ,  et  gaie  à  ceux  qui  en 
sortoi^nf^.  On  transporta  à  Rome 
plusieurs  statues  de  ces  deux  frères, 
ce  qui  prouve  combien  on  les  esti- 
moit  alors,  puisqu'on  ne  tiroit  de 
I^  Grèce  que  des  ouvrages  choisis 
des  grands  maîtres.  On  voyoit  dans 
presque  tous  les  temples  que  fit  bâtir 
Auguste  de3  Statues  d'Athéiiis  et 
de  Bupalus. 

ATEIÉNOBIUS  ,  ambassadeur 
d'Antiochus,  roi  de  Syrie,  vers  Si- 
mon Macbabëe,  fut  chargé  de  lui 
demander  la  restitution  des  villes 
de  Joppë  ,  de  Gaza  ,  et  de  la  forte- 
resse de  Jérusalem.  Simon  ayant  re- 
poussé cette  proposition,  Antiochus 
envoya  contre  lui  son  général  Can- 
debée  qui  fut  complètement  dé- 
fait. 

I.  ATHÉNODORE  ,  de  Tarse , 
surnommé  Cordilion ,  philosophe 
stoïcien ,  retiré  à  Pergame ,  refusa 
<x>nstamment  les  faveurs  que  les  rois 
et  les  généraux  vouloienl  lui  faire. 
Il  devint  ami  intime  de  Caton ,  et 
iBOurut  entre  ses  bras ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  dont  la  philoso- 
phie ne  se  démentit  jamais. 

t  n.  ATHÉNODORE,  philosophe 
stoïcien,  précepteur  et  ami  d'Au- 
guste ,  avoit  été  choisi  par  César 
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)  pour  veiller  à  l'éducation  de  ce  prin- 
ce. Le  philosophe  douna  souvent  de 
très-bons  avis  à  son  disciple,  qui  eu 
profila  quelquefois.  Auguste  aiinoic 
les  femmes.  Parmi  celles  qu'il  cour- 
tisoit,  étoit  l'épouse  d'un  sénateur  , 
ami  d'Alhénodore.  Celui-ci  trouva 
un  jour  le  mari  baigné  de  larmes. 
Ayant  su  la  cause  de  sa  tristesse ,  il 
prit  lui-même  des  habits  de  femme , 
s'arma  d'un  poignard  ,  se  mit  dans 
la  litière  qu'Auguste  envoya  à  sa 
maîtresse,  et  s'étant  présenté  à  ce 
prince ,  qui  fut  très-élonné  de  son 
déguisement ,  il  lui  dit  :  «  A  quoi 
vous  exposez- vous  ?  Un  mari  au  dé^ 
sespoir  ne  peut-il  pas  se  déguiser ,  et 
laver  dans  votre  sang  la  honte  que 
vous  lui  prépariez  t  »  —  Auguste  ne 
se  fâcha  pas  de  cette  leçon  ;  elle  le 
rendit  plus  circonspect.  Athénodore 
ayant  obtenu  la  permission  de  se 
retirer  à  Tarse ,  sa  patrie ,  conseilla 
en  partant  à  son  élève ,  pour  calmer 
&on  naturel  bouillant ,  de  prononcer 
les  ^4  lettres  de  l'alphabet  des  Grecs, 
avant  de  suivre  les  mouvemei^s  de 
sa  colère.  Il  mourut  à  l'Âge  de  82  ans , 
pleuré  de  ses  compatriotes ,  qui ,  par 
reconnoissance ,  lui  décernèrent  des 
sacrifices  comme  à  un  héros.  U  doit 
être  distingué  d'un  autre  AthIno- 
DORE  ,  qu'Auguste ,  au  rapport  de 
Suétone ,  chargea  de  l'éducation  de 
Claude  Néron ,  qui  depuis  parvint  à 
l'empire.  —  peux  habiles  sculpteurs 
grecs  portèrent  le  même  nom.  L'un 
travailla  au  groupe  de  Laocoon  avec 
Polydore  et  Agésander  ;  l'autre ,  né 
dans  l'Arcadie,  fut  élève  de  Poly- 
clète ,  et  se  distingua  en  sculptant 
les  femmes  et  leurs  vètemens. 

m.  ATHÉNODOQE  (saint),  évè- 
que  de  Néocésarée,  frère  de  saint- 
Grégoire  Thaumaturge,  et  disciple 
d'Origène.  Il  assista  au  concile  d'An- 
tioche  tenu  contre  Paul  de  Samosate, 
et  souffrit  le  martyre  <«;us  l'empire 
d'Auréiien  ,  l'an  â33.  —  Il  ne  faut 
pas   le  confondre    avec  un  autre 
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ëvêque  éa  même  nom  ,  qui  périt 
dans  la  persécution  de  Dioclétien. 

ATHÉNOGÈNE  (  saint) ,  marlyr, 
fut  précipité  dans  un  abîme,  et  com- 
posa ,  à  l'instant  de  sa  mort ,  une 
Hymne  sur  là  Trinité  dont  saint 
Basile  a  fait  mention. 

"tATHIAS  (Joseph),  juif,  im- 
{frimeur  d'Amsterdam ,  publia ,  en 

ij56i  et  1667 ,  deux  éditions  de  la 
Éible  hébraïque  y  en  2  toi.  in-8®, 
qui  lui  méritèrent  une  chaîne  d'or 
et  une  médaille  que  lui  donnèrent 
les  Ètàts  -  Généraux.  Ces  éditions 
ëloient  recherchées  par  les  savans 
avant  celle  d'Amsterdam,  i7a5,  en 
ivol.  in-8^,  avec  les  Notes  d'Ere- 
rard  Van  der  Hoogt.  Il  mourut  en 
iioo.  —  T^oyez  Abraham,  n**  VI. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Joseph 
AthiaS  avec  son  pèreTobie  Atiïî  as, 
.qui  a  donné  une  Bible  espagnole  à 
l'usage  des  juifs  ,  Ferrare  ,  55i5 
(  i553)in-fol.goth. 

ATHLONE  (  Godard  de  Réède , 
cpmt^  d')  d'une  Camille  distinguée 
de  Wesiphalie ,  velt  -  maréchal  et 
général  des  troupes  hollandaises 
dans  k  guerre  de. la  succession  d'Es- 
pagne. Après  avoir  remporté  des 
victoires,  qui  facilitèrent  à  Guil- 
laume ni  la  conquête  de  l'Irlande , 
il  fit  la  campagne  de  170a  avec  le 
duc  de  Marleborough  ,  et  mourut 
l'anal  d'après  à  Utrecht.  Il  s'étoit 
distingué  autant  par  sa  clémence  que 
par  sa  valeur.  Lorsqu'il  étoit  vain-* 
queuT  en  Irlande ,  il  reçut  avec  dou- 
ceur les  vaincus  qui  voulurent  se 
soumettre  à  GoiUaume ,  et  fil  passer 
en  France  ceux  qui  aimèrent  mieux 
aller  trouver  le  roi  Jacques. 

*  L  ATICÏNS  (  sir  Robert  ) ,  né 
^nsle  comté  de  Glocester  en  1621. 
Ses  Traités ,  en  1  vol.  in-8*,  sont 
regardés  comme  un  chef-dœnvre 
par  rapport  à  la  connoissance  des 
lois  et  de  la  coâstitution.  Il  est  mort 
en  17O9.        •" 
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*  U.  ATKINS  (  sir  Robert  ) ,  ^ 
\  dn  précédent  ,  fut  élevé  sous  les 

yeux  de  son  père ,  et  siégea  au  par-« 
iement.  Il  écrivit  t Histoire  du 
comté  de  Glocester ,  qui  a  eu  deux: 
éditions  iu-fol.  H  mourut  en  171 1 , 
d'eux  ans  apf^s  son  père,  âgé  de  6f> 
ans. 

*  nr.  ATKINS  (  Rickard) ,  né  dana 
le  comté  de  Glocester ,  publia  V Ori- 
gine et  les  progrès  de  l'imprimerie 
en  Angleterre  ,  in-4®i  1664.  U 
mourut  en  1 667. 

t  ATLAS  •(  Mythol.  ) ,  roi  de 
Mauritanie  ,  fih  d*Uranus  et  frère 
déProméthée,  passoit  pour  un  ha- 
bile astronome.  On  dit  qu'il  jpoutem- 
ploit  les  astres ,  et  qu'il  invita  la 
Sphère,  Les  'poètes  ont  feîiit  quli 
portoit  le  ciel  sur  ses  épaules ,  et  run 
d'eux  nous  le  représente  gémissant 
sons  le  faix ,  à  cause  de  la  multitude 
de  dieux  qu'y  plaçait  la  superstition. 
Atlas  fut  métamorphosé  en  mon- 
tagne ,  pour  avoir  refusé  l'hospitalité 
à  Persée.  On  croit  qu'il  ylvoit  du 
temps  de  Moïse.  Baer^  dans  une  sa- 
vante dissertation,  a  voulu  prouver 
qu'Atlas  étoit  Jacob  ;  et  l'Atlantide, 
là  Judée.  Elle  a  été  traduite  en  alle- 
liiand,  Leipàick,  17*77.  Dans  lepalais 
Famèse,  Atlas  est  représenté  sou- 
tenant le  globe  céleste  ,  et  courbé 
sous  cet  iitimense  fardeau. 

ATOSSE ,  fille  de  Cyms ,  roi  d« 
Perse ,  épousa  d'abord  Cambyse ,  son 
propre  frère ,,  ensuite  le  n^ge  Sm^- 
dis.  Elle  fut  mariée  en  troisièmes 
noces  y  l'an  ^âi  avant  J.  G. ,  à  Da- 
*  rius ,  dont  elle  eut  Artabarzane  et 
Xercôs  qni  succéda  à  son  père  dans 
le  royaume  des  Perses.  Atosse ,  selon 
Ussérius,  est  la  même  qui  est  ap- 
pelée Vas thi  dans  l'Ecritorew  Lem^ 
decin  Démoçède  s'acquit  une  grande 
célébrité  en  la  guérissant  d'un  cancer 
au  sein. 

*ATRATtfS  ou  Lenoir  (Hugues), 
.né  à'Evesham^  dans  le  diocèse  de 
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Worchestcr  en  Angleterre ,  et  mort  ' 
de  la  peste  en  1387,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences ,  parliculiè- 
rement  dans  la  philosophie  et  les 
mathématiques  ;  il  étudia  ai.ssi  la 
médecine  avec  tant  de  succès,  qu'il 
fui  nommé  le  phàii^  de  son  temps. , 
Il  embrassa  ensuite  les  ordres ,  et  fnt 
nommé  au  cardinalat  en  laSi.  On 
lui  attribue  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Canones  médicinales.  II.  Sjuper 
opus  febrium;  Isaaci  opusculum. 
III.  De  Genealogiis  humanis,  IV. 
Disdnctiones  prœdicabiles, 

+  ATRÉE  ,  roi  d'Argos  et  de 
Mycènés ,  âls  de  Pélops ,  père  d'A- 
gamemnon  et  de  Méiiélas ,  et  mari 
d'Érope ,  vivoit  Tan  1  agi  avant  J.  C. 
Thyeste ,  son  frère ,  s'élant,  fait  ai- 
mer d'Érope ,  et  craignant  le  ressen- 
timent d'Atrée,  se  retira  dans  un 
lieu  de  sûreté.  Atrée  feignit  de  s'être 
réconcilié  avec  lui ,  et  lui  ht  manger 
dans  un  festin  deux  enfans ,  fruits  de 
son  inceste.  Le  soleil  recula  d'hor- 
reur. Sénèque^  Crébillon  et  Voltaire 
ont  fait  des  tragédies  sur  cet  horrible 
événement. 

*  ATRÏ  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  béné- 
diclin  ,  naquit  dans  le  16*  siècle.  Ses 
Discours  furent  imprimés  à  Flo- 
rence en  157a.  Un  autre  auteur  de 
même  nom  (Jacques  Atri),  médecin 
et  poëte,  vivoit  dans  le  XIV  siècle.  Il 
écrivit  différens  ouvrages  ,  dont  il 
est  fait  mention  dans  une  épitaphe 
rapportée  par  Toppi  ;  elle  est  dans 
la  sacristie  des  pères  mineur  de 
Saint-François ,  à  Atri. 

t  ATRONGE  ,  simple  berger  , 
qui  se  fit  roi  de  Judée ,  taçdid  qu'Ar- 
cfaélaiis  demandoit  à  Rome  celte  cou- 
ronne pour  lui.  Cet  usurpateur, 
s'étant  «ontenu  quelque  temps  avec 
le  secours  de  quatre-  de  sçs  frères 
aussi  vaiUans  que  lui ,  fut  pris  enfin 
par  Archélaiis.  Ce  prince  lui  mit  sur 
la  tète  une  couronne  de  fer ,  le  fit 
promener  sur  un  âne  par  toutes  les 
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villes  de  son  royaume,  et  l'envoya 
ensuite  à  la  mort. 

t  ATROPOS  (  Mythol.  ) ,  la  plu» 
sévère  des  trois  parques,  coupoit  le 
Hl  des  jours  attribués  à  chaque  mor- 
tel. Son  nom  siguifioit  en  grec  Tin- 
tlexible.  Violente  et  féroce,  Hésiode 
disoit  que  souvent  elle  se  déchiroit 
elle-même.  On  lareprésentolt  com- 
me la  plus  âgée ,  et  toujours  vêtue- 
d'un  habillement  noir.  Dans  le  ta- 
bleau de  Restout ,  où  il  a  peint  Or- 
phée réclan^ant  de  Pluton  son  épouse 
Euridice ,  on  distingue  celte  parque 
qui  regarde  fixement  le  monarque) 
des  enfers  pour  savoir  si  elle  doit 
reuouer  le  fil  des  jours  de  cette 

femme. 

* 

t  ATSIZ ,  favori  et  échanson  de 
Sangiar^  sultan  des  Selgiuaides,  gou'- 
verna  son  empiré  avec  gloire,  lors- 
que ce  souverain  fut  fait  prisonnier 
par  les  Turcomans.  Quelque  temps 
après,  Sangiar,  se  trouvant  à  la  chas- 
se ,  fut  euQoire  enveloppé  par  une 
troupe  de  conjurés.  Afoîz  qui  dor- 
moit  dans  sa  tente  se  réveilla  au 
milieu  d'un  songe  où  il  avoit  vu  son 
maiire  en  danger  ;  il  se  hâta  de 
ras$emUer  une  troupe ,  et  d'aller  au 
lieu  de  la  chasse.  Les  conjurés,  qui 
s'étoient  déjà  saisis  de  U  personne 
du  sultan,  le  relâchèrent  aussitât 
et  ne  songèrent  qu'à  se  sauver.  Atsi;;,. 
sur  la  fin  de  sa  vie, se  révolta  contre 
Sangiar,  et  lui  fit  pendant  plusieurs 
années  une  guerre  cruelle ,.  qui  lui 
valut  un  vaste  gouvernement.  \V 
mourut  l'an  &5i  de  l'hégire  ,  dan» 
la  vallée  de  Khabouschan ,  l'une  dos 
plus  belles  de  l'Asie.  Pendant  sa  ma- 
ladie il  en  lendit  la  voix  d'un  hommie 
qui  lisoit  ;  et  ayant  fait  prêter  l'o- 
reille par  ceux  mil  dtpient  auprès, 
de  lui ,  on  entendit  ces  paroles  de 
l'Alcoran  :  «  Nul  homme  ne  sait  eu 
quel  pays  il  doit  mourir.  »  Ces  pa- 
roles firent  tant  d'impression  sur 
son  esprit ,  qu'il  ne  douta  plus  que 
sa  onof  t  ne  f4t  marquée  dim»  k  lieif 
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OÙ  il  se  troiivoit ,  et   celle  triste 

Ïfensée  lavança  de  quelques  jours. 
1  ëtoit  âgé  de  61  ans.  Le  poète  Rae- 
chid  suivit  le  cercueil ,  et  pronouça 
son  oraison  funèbre  en  vers.  Âtsiz, 
brave  et  habile  guerrier  ,  se  montra 
de  plus  libéral  envers  les  gens  de 
lettres^  au  nombre  desquels  il  ëtoit 
compté  lui-même. 

ATTA  (  T.  Quinctus  ) ,  ancien 
pôëte  romain  ,  vivoit  l'an  de  Rome 
677  ,  et  obtint  sa  sépulture  dans  la 
voie  Prénestine.  On  lui  donna  le 
surnom  d'Alla  ,  parce  qu'il  avoit  les 
jambes  débiles.  Il  composa  des  piè- 
ces de  théâtre  appelées  parles  Ro- 
mains Tahulœ  togatœ  ;  elles  sont 
ciléeé  avec  éloge  par  les  grammai- 
riens latins;  mais  aucune  n'est  par- 
venue jusqu'à  nous. 

ATTAIGNANT  (  l'Abbé  1'  ) .  r. 
Lattaignant. 

1 1.  ATTALE  I ,  roi  de  Pergame, 
eousin  germain  et  successeur  d*Eu- 
mènes,  battit  les  Galates.  Il  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'au  Mont-Tau- 
rus ,  et  prit  le  litre  de  roi  que  ses 
prédécesseurs  n'avoient  point.  Il  se- 
courut le*  Romains  contre  Philippe, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  ce 
prince,  et  mourut  laissant  quatre 
fils  ,  l'an  198  avant  J.  C,  après  un 
règne  de  44  ^ns.  Il  s'iilustra  par 
sa  valeur  et  sa  générosité.  L'usage 
magnifique  qu'il  Àt  de  ses  richesses 
lui  donna  le  moyen  d'augmenter  ses 
ëtats.  Il  sut  se  faire  des  alliés  qui 
le  secondèrent  dans  toutes  ses  en- 
treprises, et  il  gouverna  ses  sujets 
avec  la  plus  exacte  justice.  Mari 
tendre  ,  père  affectionné  ,  il  remplit 
les  devoirs  de  particulier  avec  le 
même  soin  que  ceux  de  prince.  F'oy. 
Appollonias. 

+  II.  ATl'ALE  II ,  Philadelphe , 
Toi  de  Pergame,  et  frère  d'Eumènes 
il,  prit  la  couronne  ,  et  la  fit  passer 
ensuite  sur  la  tète  de  son  neveu  dont 
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il  ëtoit  le  tuteur.  Il  défit  Ànlîo- 
chus,  et  donna  du  secours  auxRo^ 
mains. contre  Persée.  Etant  venu  à 
Rome  Tan  167  avant  J.  C« ,  il  fut 
reçu  en  prince  qui  avoit  prouvé  sa 
valeur  et  son  attachement  à  la  ré- 
publique. De  retour  dans  ses  états, 
il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre 
Prusias  ,  qui ,  après  l'avoir  vaincu 
dans  un  combat  Van  i56,  étoit  entre 
dans  Pergame.  Attale  envoya  son 
frère  Athénée  à  Rome  pour  implo- 
rer le  secours  du  sénat ,  qui  défendit 
en  vain  au  roi  de  Bithynie  de  conti- 
nuer la  guerre.  Prusias  éluda  celte 
défense  ,  ou  par  des  délais ,  ou  par 
des  perfidies;  car  il  tenta  de  se  sai- 
sir ,  sous  prétexte  d'une  entrevue , 
de  l'ambassadeur  ron^ain  et  d'Atlale. 
Ce  complot  fut  découvert  et  de- 
meura sans  exécution.  Après  quel- 
ques nouvelles  hostilités  ,  les  deux 
rois  firent  la  paix.  Attale  profita  du 
repos  dont  il  jouissoit  pour  fonder 
Attalie ,  Philadelphie  et  d'autres  vil- 
les. Il  mourut  de  poison  l'an  189 
avant  J.  C:*,âgé  de  83  ans.  Ce  prince 
aimoit  les  savans  et  sur-tout  le  phi- 
losophe Polémon ,  avec  lequel  il  eu- 
treteuoit  un  conimerce  de  lettres. 
Voyez  Lacide. 

fin  ATTALE  m,  roi  de  Per- 
game, surnommé  PhUométory  fils 
d'Eumènes  et  de  Stratonice ,  monta 
sur  le  trône  par  le  secours  du  poi- 
son, et  le  souilla  en  répandant  le 
sang  de  ses  amis  et  de  ses  parens. 
Il  faisoit  faire  ces  exécutions  par  des 
troupes  étrangères ,  qu'il  avoit  choi- 
sies à  cet  effet  parmi  les  peuples  les 
plus  sauvages.  Après  avoir  assouvi 
sa  fureur,  il  cessa  de  parottre  en. 
public  ;  il  mit'  un  habit  usé ,  laissa 
croître  sa  barbe ,  et  fit  tout  ce  que 
faisoient  alors  les  plus  grands  cri- 
minels ,  comme  s'il  eût  voulu  ex- 
pier ses  forfaits.  Il  abandonna  le 
soin  de  ses  affaires  ,  pour  s'occuper 
entièrement  de  son  jardin.  Il  y  cul— 
tivoit  des  plantes  vënéneuses ,  telles 
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que  relléborç ,  Taconit  et  la  ciguë, 
qu'il  envoyoit  quelquefois  en  prë^ 
sent  à  ses  amis.  Ce  prince  bizarre 
quitta  le  jardinage ,  pour  se  livrer 
à  la  fonle  des  métaux  ;  mais  ayant 
trop  long-temps  travaillé  au  soleil ^ 
il  contracta  une  fièvre  ,  et  en  mou- 
rut Tan  io4  avant  J.  C. ,  sans  lais- 
ser d'enfant  de  Bérénice  sa  femme. 
On  lui  attribue  l'invention  des  ta^- 
pisseries.  U  laissa  les  Romains  hé- 
ritiers des  meubles  de  son  palais  : 
mais  la  république  ayant  interprété 
son  testament  d'une  manière  plus 
avantageuse  pour  elle  ,  s'empara 
de    son  royaume.     Voyez   Aris- 

TONIC.  ) 

\  IV.  ATTALE(Pri8Cus  Attalus), 
né  dans  llouie,  s'avança  dans  la  cour 
des  empereurs  d'Occident  et  obtint 
le  rang  de  séuateur.  Il  étoit  préfet 
de  Rome  en  4og ,  lorsqu'Alaric  se 
rendit  maître  de  cette  ville.  Ce 
prince  lé  fit  reconnoitre  empereur 
par  le  sénat  et  le  peuple  romain  ; 
mais  étant  ensuite  mécontent  de  lui, 
il  le  dépouilla  eu  410  de  la  pourpre 
impériale,  qu'il  envoya  à  l'empereur 
Honoriud.  Attale,  obligé  de  suivre 
Alaric  comme  un  simple  particu- 
lier ,  devint  la  risée  de  la  cour  de 
ce  roi ,  qui  le  revêtit  encore  peu  de 
temps  après  des  habits  impériaui^ , 
pour  avilir  de  plus  en  plus  la  ma- 
jesté romaine.  Dans  cette  vue ,  il  le 
faisolt  quelquefois  paroitre  à  sa  suite 
avec  une  robe  d'esclave,  Ce  fantôme 
d'empereur  reprit ,  après  la  mort 
d'Alaric ,  la  pourpre  dans  les  Gaules  ; 
mais  comme  il  n'avoit  ni  argent ,  ni 
soldats  ,  ni  province ,  il  fut  errant 
jusqu'en  4i^  ,  qu'il  fut  pris  par  le 
général  Constance,  et  envoyé  à  Ho- 
norius  qui  étoit  à  Ra venue.  Ce 
prince,  après  lui  avoir  fait  couper  la 
main  droite ,  dont  il  a  voit  porté  le 
sceptre  y  le  donna  en  spectacle,  pour 
orner  s<m  entrée  triomphale  à  Ro- 
me.  et  l'envoya  en  exil  dans  nie 
de  t.ipari.  C'est  là  qu'il  finit  obscu- 
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rément  une  vie  abreuvée  de  tant 
d'humiliations.  - 

*  ATTALIN  (  Claude-François  ), 
professeur  en  médecine,  doyen  d« 
l'université  de  Besançon,  mort  dans^ 
cette  ville  le  i5  mai  1783,  a  pu- 
blié, I.  Lettr-e  à  un  médecin  de^ 
provhice  sur  un  coup  à  la  tête.  II. 
Inslitutiones  anatomicœ  ^  17 55, 
in-8°. 

ATTARDI  (  Bonaventure  ) ,  né 
à  Argire ,  ancienne  ville  de  Sicile , 
prit  l'habit  de  religieux  augustin  , 
et  devint  professeur  d'histoire  sacrée 
à  l'Université  de  Cataue.  Il  a  publié , 
I.  Balance  de  là  i>ériti,  II.  Lettre 
sur  la  mission  de  saint  Philippe 
d Argire  en  Sicile  ,  i738  ,  in-4*. 
m.  Dii^erses  réponses  au  savant 
Muratori, 

ATTAVANTI  (  Paul  )  ,  appelé 
communément  en  Italie  le  frère 
Paul  de  Florence ,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  cette  ville  en  1419  >  ^^^ 
vint  général  de  l'ordre  religieux  dea 
servi  tes ,  et  unit  à  une  grande  piété 
un  savoir  peu  commun  dans  le  siè* 
de  où  il  vivoit.  Outre  plusieurs  li* 
vtes  sur  la  théologie ,  on  lui  doit , 
I.  Un  Abrégé  du  Droit  canonique^ 
Milan ,  i479  »  in-fol.  IL  La  Vie  de 
sainte  Catherine  de  Sienne.  III.  Un 
Commentaire  sur  les  (Eupres  de 
Dante  et  de  Pétrarque,  IV.  Une 
Histoire  de  Vordre  des  servîtes. 
V.  Une  autre  de  la  Maison  de  Gon- 
zagûe, 

1 1.  ATTENDOLO  (Darius  ) ,  né 
à  Bagnacavallo ,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  vers  l'an  i53o ,  homme  de 
guerre  et  homme  lettré ,  suivit  le 
prince  de  Salerne ,  général  de  Char- 
les V ,  dans  son  expédition  centre 
le  Piémont ,  et  se  déliassa  ensuite  de 
ses  fatigues  militaires  dans  la  cul^- 
ture  des  lettres  et  de  la  poésie.  Ou 
a  de  lui ,  I.  //  Duello ,  Venezia,. 
1Ô64,  in-S^  C'est  l'histoire  de* 
duels  célèbres  et  des  lois  qui  les 
condamnent.  IL  Discowssur  rHon- 
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n^ur ,  1569.  III.  D«#  f>/v  nuér ës- 
daiis  divers  recueils. 

H.  ATTENDOLO  (  Ambroise  ) , 
fut  ua  habile  ingénieur  qui  fortifia 
Capoue. 

m .  ATTENDOLO  (  Jean  ,  Bap- 
tiste ) ,  fils  du  précédent ,  poëte  et 
littérateur,  mort  tjx  i^gS  ,  écrasé 
sous  les  'roues  d'une  charrette  ,  a 
laissé  une  Relation  des  obsèques 
de  Charles  (^Autriche  ,  Napies  , 
1471  ;  un  Discours  sur  la  victoire 
noi^ale  remportée  par  les  confé- 
dérés près  des  Eckinades  (petites 
îles  de  la  Grèce),  1673,  etc. 

t  ATTENDULI  (  Marguerite  ) , 
née  à  Çolignola  ,  petite  ville  de  la 
Romagne,  vers  Taxi  f  370  ,  d'une 
famille  obscure  ,  soutint  la  gloire 
de  son  frère  Sforce  ^  qui ,  par  sa 
valeur  et  son  génie  ,  s*étoit  élevé 
à  la  place  de  grand-connétable  du 
royaume  de  Napies  ,  et  dont  les  des- 
céudans  devinreint  ducs  de  Milan. 
Sforce  ayant  été  arrêté  par  l'ordre 
de  Jacques ,  comte  de  La  Marche , 
qui  avoit  épousé  la  reine  de  Napies , 
Marguerite  Altenduli  sa  sœur  ,  ras- 
sembla ses  amis  ,  se  mit  à  leur  tête , 
marcha  contre  le  comte  de  La  Mar- 
che ,  et,  après  divers  exploits  ,'  s'era- 
|5ara  de  Tricarico.  Le  comte  lui  dé- 
puta aussitôt  plusieurs  nobles  pour 
lui  annoncer  qu'il  imraoleroit  Sforce 
à  sa  vengeance ,  si  Tricarico  ne  lui 
ëtoit  pas  rendu.  Marguerite  lui  fit 
répondre  que  son  frère  ne  craignoit 
pas  la  mort,  qu'elle  n'achèteroit 
pas  sa  vie  par  une  lâcheté  et  que 
les  jours  de  ses  envoyés ,  qu'elle  re- 
tenoit ,  répondroient  de  sa  ))arba- 
rie.  Les  parens  des  députés  sollici- 
tèrent la  liberté  de  Sforce  et  l'ob- 
tinrent. Woyez  ftpoRCE. 

t  ATTERBURY  (  François  ) ,  na- 

Suit  à  Mittletoa,  dans  la  province 
e  Rucj^ingh^m  ,  1^  6  mars  1663. 
Pès  l'âge  de  23  ans  ^  il  mit  en  beaux 
vçrs  Uiii^3  VAb^aion  et  VAchito- 
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pel  deDrycden.  £n/i687,  il  écriui( 
une  SJivame  Apologie  pour  Martin. 
Luther  contre  les  catholiques  ro-» 
mains.  Le- roi  Guillaume  le  fit  aoik 
chapelain.  11  eut  la  même  ch^ge 
sous  la  reine  Aline,  fut  doyen  de 
Westminster  ,  ^  évéque  de  Ro-? 
chester  efL  1715.  Après  la  mort  de 
cette  princesse,  Atterbury,  s'étaut 
déclaré  pour  le  prétendant ,  fut  en--» 
&rmd  dans  la  M>ur  de  Londres  en 
1733  ,  et  banni  l'année  suivai^le  du 
royaume.  Cei  évêque  ,  retiré  en 
France ,  fut  le  conseil  et  l'ami  des 
gens  de  lettres.  R  mourut  à  Paris, 
le  i5  février  1733.  Att^/)^ry  est 
considéré  par  les  Anglais  ,  auss^-r 
bien  que  Bolingbroke ,  comme  un 
des  gramda  maitres  de  leur  prose. 
Arrivant  à  Douvres  {wur  passer  en 
exil ,  il  rencontra  Bolingbroke ,  qui 
avoit  permission  de  retourner,  l^é^ 
vêque  s'écria  :  «  Je  sui^  échangé.  », 
Lun  et  l'autre  ^e  ces  éloquens  écri- 
vains étoient  liés  de  la  plus  étroite 
amitié  avec  Pope,  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Sermons  en  anglais.  II.  Des. 
Lettres  latines.  On  les  trouve  dans 
le  Recueil  des  pièces  de  littérature 
par  t'abbé  Granet.  IH.  Des  Ré-^ 
flexions  sur  le  caractère  de  Japis 
dant  Virgile.  IV.  Correspondance, 
Discours  et  Mélauges  de  Ff.  ^  ^ 
Atterbufy  ,  Londres,  1788  ,  i  vol. 
in-8°.  V.  Selecta  Poëmata  ItàlQ- 
rum  qui  latine  scripserunt ,  Lon- 
dini,  x684 ,  i^i-S®.  A.  Pope  en  a 
donné  une  çeconde  édition  en  1 740» 
3  vol.  in-S**. 

ATTERSOL(GuUlaume),  savant 
anglais ,  vivoit  au  coinmencement 
du  17^  siècle.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages.  Le  phis  connu  est  son 
Commentaire  ,  eu  anglais ,  sur  le 
lipre  des  Nombres^  ipiS,  in-fol. 

ATTICHY.  Vùyes  Doni. 

t  L  ATTICUS  (  Titus  Pompo^ 
ntus  ) ,  chevalier  romain ,  fila  d*uu 
père  qui  çultivpit  les  lettres ,  et  qui 
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hii  inspira  ce  goik ,  fut  ëlroîtei^ent 
lie  avec  Cicèron  sou  contemporain. 
(  Fojrez  Tyuannion  ).  Le»  proe- 
criptions  de  Cinna  et  de  Sylla  IV 
bligèrent  de  se  retirer  à  Athènes. 
Les  troublée  de  Rome  étant  cal- 
més ,  il  revint  daits  sa  patrie ,  em^ 
portant  les  regrets  des  Athéniens» 
Un  de  ses  oncles  lui  laissa  près  d'un 
million  ,  dont  il  ne  se  servit  que 
pour  se  faire  des  amis.  Le  célèbre 
orateur  Hortensius ,  e^  tout  ce  qu'il 
7  a  voit  de  plus  distingué  à  Rome , 
furent  étroitement  liés  avec  lut. 
a  On  ne  pouvoit  discerner ,  dit  €<Nr- 
nélius  Nëpos  ,  qui  dlfortensius  ou 
de  Cicéron  aimoit  le  plus  Atticas. 
Il  étoit  le  nœud  de  l'amitié  de  ces 
deux  grands  hommes ,  et  faisoitque^ 
tout  rivaux  qu'ik  étoient,  et  animés 
de  part  et  d'autre  d'un  désir  égale- 
ment vif  de  se  distinguer  ,  il  n'y 
avoit  entre  eux  aucune  jalousie.  At- 
ticus  pouvant ,  par  le  moyen  d'An- 
toine ,  toutrpuissant  ^rs  dans  la 
république ,  augmenter  considéra- 
bleipeiit  son  ^ien,  songea  si  peu  à 
s'enridiir ,  qu'il  n'us^  jamais  Âe  son 
crédit  auprès  du  triumvir  qu'en  fa- 
veur de  ses  amis.  Les  repas  chez  lui 
étoieni  toujours  assaisonnés  ds  quel- 
que lecture.  H  ne  lui  écbappoit  ja- 
mais de  meoMmge ,  et  il  ne  pou  voit 
le  souffrir  dans  les  autres.  Son  air 
affable  et  prévenant  étoit  accom- 
pagné d'une  sorte  d«  sévérité  ,  et 
sa  gravité  tempérée  par  upi  air  de 
bonté  et  de  douceur  ;  en  sorte  qu'on 
ne  pouvi^it  dire  si  ses  amis  le  res- 
pectoient  plus  qu'ils  neraimoient.  » 
Durant  les  guerres  civiles  de  Pom- 
pée et  de  César  ,  de  Blarc-Atttoine 
etdeBrutus,  il  se  ménagea  si  bien 
qu'il  fut  aimé  de  tous ,  sans  inspirer 
aucun  ombrage.  Il  refusa  constam- 
meni  toutes  les  charges.  Parvenu  à 
l'ige  de  77  ans  ,  sans  avoir  eu  au- 
cune maladie ,  il  se  laissa  mourir  de 
&im  ,  pour  prévenir  les  douleurs 
qui  venftientl'aMi^er ,  l'an  33  avant 
J.  C.  Ciciéron  lui  écrivit  un  grand 
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nombre  de  lettres ,  dans  lesquelles 
il  lui  fait  part  des  affaires  de  la  ré- 
publique et  de  ses  affaires  doqie^ 
tiques.  Elles  forment  i6  livre^. 
L  abbé  Mongaull  les  a  traduites  en 
français  ,  avec  des  notes  ,  en  6  vol. 
iu-ia.  (  Voyez  Mqngault.  )  On 
lui  avoit  donné  le  suruom  ^AiticuSy 
parce  qu'il  avoit  vécu  long-temps  à 
Athènes ,  et  qu'il  possédoit  aussi  parr- 
faitement  la  langue  grecque  que  s'il 
fût  né  daus  la  capitale  de  l'Attique  .: 
c'est  le  témoignage  que  lui  reud 
Cornélius  Népos  ,  qui  a  écrit  sa  vie. 
L'abbé  Paul,  qui  a  traduit  cet  his-^ 
torien ,  n'adopte  pas  toutes  les  louan- 
ges qu'il  donne  à  Atticus.  Il  le  dit', 
c(  Epicurien  raffiné,  ne  se  mêlant  ^'au- 
cune a&ire  capable  de  troubler  sa 
chère  tranquillité,  vivant  à  peu  près 
avec  les  mauvais  citoyens  comme 
avec  les  bons ,  ami  de  Cicéron  et  de 
Clodius  ,  parlant  de  morale  et  de 
vertu  ,  mais  moins  philosophe  qu'é- 
goïste. »  Atticus  avoit  composé  des 
Annales,  ou  plutôt  ,  como^e  dit 
Cicéron  dans  son  Brutus  ,  une  His- 
toire unii^erselle  qui  renfermoit  un 
espace  de  700  ans  ,  et  contenoit 
non  seulement  celle  des  Romains  , 
mais  aussi  celte  des  peuples  et  des 
empires  les  plus  célèbres.  Voye^ 
NÉPOS. 

t  n.  ATTICUS  (  Hérode  ) ,  fils 
d' Atticus  ,  préfet  de  toute  l'Asie 
sous  Nerva  ,  l'an  97  de  J.  C. ,  des- 
ceîuloit  de  Miltiade  ,  avoit  eu  un 
de  ses  ancêtres  consul  à  Rome ,  ^ 
fut  lui-même  consul  Tan  i43.  Dis- 
ciple de  Favorin  et  de  Polânon ,  il 
fut  le  maître  de  l'anpereur  Vérus. 
Son  pèiçe  lui  avoit  laissé  dea  ri^ 
cheeses  immenses  ;  mais  à  tous  ses 
trésors  il  préféroit  la  gloire  de  par^ 
1er  sur-le-champ  d'une  manière 
éloquente.  On  disoit  de  lui  «  qu'il 
étoit  la  langue  grecque  ellfr-mème  y 
et  le  roi  du  discours.  »  Il  avoit  comr 
posé  divers  ouvrages  ;  il  ne  reste 
de  lui  que  sa  réputation.  U  mourut 
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dans  un  âge  avancé.  On  prëtetid 
que,  dans  sa  vietllesse^  il  répondit 
à  uu  homme  puissant  qui  lé  mena- 
çoit  :  a  Ne  sais-tu  pas  qu  a  mon  âge 
on  ne  craint  plus  ?»  Cet  homme  de 
beaucoup  d'esprit  eut  un  Ris  qui 
poussa  l'ineptie  jusqu'à  ne  pouvoir 
pas  apprendre  les  lettres  de  l'al- 
phabet. Son  père  fut  obligé  de  lui 
donner  vingt-quatre  domestiques , 
ayant  chacun  une  des  lettres  peintes 
«ur  l'estomac.  A  force  de  les  voir 
et  de  les  appeler  ,  cet  imbécile  con- 
çut l'alphabet  et  apprit  à  lire. 

t  III.  ATTICUS ,  moine  de  Sé- 
baste  en  Arménie ,  fut  mis  sur  le 
siège  patriarcbal  de  Constantinople 
en4o6  ,  du  vivant  de  S.  JeanChry- 
sostôme  ,  le  seul  pasteur  légitime. 
Le  pape  Innocent  I  désapprouva 
cette  élection.  Cependant ,  après  la 
mort  de  .S.  Chrysostôme,  lé  même 
pontife  le  reçut  dans  sa  commu- 
nion. Atticus  édiRa  son  troupeau 
et  l'instruisit.  Il  composa  un  traité 
De  fide  et  ifirginitate  ,  pour  les 
filles  de  l'empereur  Arcadius.  Il 
écrivit  aussi  contre  les  nestoriens 
et  les  eulychiens ,  et  mourut  en  427. 

t  ATTILA ,  prince  scythe ,  sur- 
nommé le  fléau  de  Dieu,  étoit  fils 
de  Mundzicus  roidesHuos.  Il  monta 
sur  le  trône  avec  Bléda  son  frère  en 
454 ,  après  Roas  leur  oncle.  Il  com- 
mença par  désoler  la  Thrace  et 
l'Orient ,  et  imposa  un  tribut  an- 
nuel de  sept  cents  livres  d'or  à  l'em- 
pereur Théodose-le-Jeune.  L'ambi- 
tion de  régner  seul  le  tourmentoit. 
Il  fit  assassiner,  l'an  444  ?  son  frère 
Bléda ,  dont  il  s'étoit  servi  comme 
d'un-  instrument  pour  ai;gmenter 
sa  puissance.  Il  devimt ,  par  ce  cri- 
me ,  seul  roi  des  Huns ,  des  Gotbs , 
des  Gépidcs  ,  des  Alains,  des  Sar- 
mates ,  des  Snèves  ,  des  Hérules  , 
des  Scythes  et  des  Germains.  Ayant 
affermi  sa  domination  qui  s'étendoit 
depuis  les  bornes  de  l'Occident  jus- 
qu'à la  Perse  9  il  s'avança  du  eoté 
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du  Danube  et  du  Rhin ,  -  mit  ton  t  àr 
feu  et  à  sang  ,  entra  dans  lés  Gau- 
les ,  tomba  sur  Trêves  ,  Worms  et 
Mayence,  emporta  Metz,  et  fon- 
dit sur  Orléans  l'an  45i.  (  Voyez 
HONOTITA  et  M ARCIEN.  )  Aëtitis  , 
Théodoric  et  Mérouée ,  qui  avoient 
joint  leurs  troupes,  le  chassèrent  de 
devant  cette  ville.  Ils  lui  livrèrent 

^bataille  peu  de  temps  après  dans 
les  plaines  de  Chàlons  ,  et  lui  tuè- 
rent ,  dit-on  /plus  de  200  mille  hom- 
mes ;  mais  ce  nombre  est  sans  doute, 
bien  exagéré.  Attila,  frémissant  de 
fureur  et  de  rage ,  craignit  pour  la 
première  fois.  Il  avoit  fait  dresser 
au  milieu  de  son  camp  un  large  bû- 
cher ,  o\x  il  devoil  se  précipiter  avec 
ses  trésors  ,  au  cas  que  tout  fût  dé- 
sespéré. C'étoît  fait  de  lui ,  si  Aetius, 

,  qui  appréhendoit  que  la  défaite  des 
Huns  n'augmentât  trop  la  puis- 
sance de  Thorismond ,  roi  des  Goths 
(  poyez  Loup  ,  n°  I  ),  n'eût  empêché 
ce  prince  de  forcer  le  camp  des 
barbares  et  de  les  massacrer  tous, 
Attila  eut  le  temps  de  se  retirer 
vers  le  Rhin.  De  là  il  passa  dans  la 
Pannonie',  pour  recruter  ses  trou- 
pes et  rassembler  ses  forces  contre 
l'Italie  ,  où  il  entfa  en  ^b2.  La  ville 
d'Aquilée  fut  la  première  dont  il  se 
rendit  maître.  Après  en  avoir  en- 
levé toutes  les  richesses  et,  massa- 
cré les  habitans ,  il  y  mit  1^  feu ,  et 
l'ensevelit  sous  ses  ruines.  Milan , 
Padoue ,  Vérone ,  Parme ,  Mantoue, 
Plaisance ,  Modèue  ,  Parme ,  essuyè- 
rent à  peu  près  le  même  traitement. 
Le  pape  S.  Léon  ,  craignant  que 
Rome  ne  fût  la  proie  de  ce  barbare , 
eut  le  courage  de.  l'aller  trouver, 
et  lui  promit  un  tribut  annuel  au 
nom  de  Valentinien  III.  Cette  pro- . 
position  ,  jointe  à  la  terreur  que  lut 
inspiroit  Aetius ,  l'engagea  à  repas- 
ser le  Danube  avec  un  batin  im- 
mense. L'année  suivante ,  il  revint 
dan^  les  Gaules  ;  mais  Thorismond 
l'en  ayant  chassé ,  Attila  n'osa  plus 
se  montrer.  Il  épousa  peu  de  temps 
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après  lldico  fille  du  roi  des  Bac- 
triens  d'une  beauté  ravissante.  Il  se 
livra  avec  tant  d'emportement  aux 
plaisirs  de  la  bonne  chère  et  de  ïàr 
mour  y  le  soir  et  la  nuit  de  ses  no- 
ces ,  que ,  s'étant  enfin  endormi ,  il 
lui  prit  un  saignement  de  nez  qui 
rëtou£Pa  l'an  4^4-  Ses  généraux  l'en- 
sevelirent dans  un  triple  cercueil 
d'or,  d'argent  et  de  fer,  et  mirent 
dans  son  tombeau  les  effets  les  plus 
précieux  enlevés  par  eux  dans  les 
palais  des  souverains.  La  cérémo- 
nie achevée,  ils  ôtèrent  la  vie  à 
ceux  qui  avoient  aidé  à  le  mettre 
en  terre  ,  afin  que  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture fût  inconnu  à  la  postérité. 
C'est  ainsi  que  se  termina  la  carrière 
de  ce  conquérant,  qui,  à  quelques 
qualités  brillantes  ,  au  courage ,  à  la 
prudence,  au  génie ,  à  la  politique , 
joignit  la  férocité,  l'artifice  et  la 
fourberie.  II  a  voit  fait  accroire  à  ses 
soldats  «  qu'il  avoit  le  coutelas 
de  Mars  un  de  leurs  dieux,  et  que 
la  conquête  du  monde  entier  étoit 
attachée  à  cette  épée.  »  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  «  qu'il  étoit  le  fléau 
de  dieu  et  le  marteau  de  l'univers  : 
queles  étoiles  tomboient devant  lui, 
et  que  la  terre  trembloit.  »  Il  fut 
occupé  pendant  vingt  ans  de  l'am- 
bition de  subjuguer  le  monde,  et 
ne  commit  de  pillages  que  pour  en- 
richir sou  armée.  Après  ses  expédi- 
tions il  se  reposoit  dans  une  cabane , 
où  on  lui  servoit  à  manger  dans  des 
plats  de  bois.  Il  rendoit  une  justice 
aussi  prompte  qu'exacte.  Inexora- 
ble pour  ceux  qui  lui  avoient  résis- 
té ,  il  faisoit  grâce  à  tout  ce  qui  se 
soumettoit.  U  trainoit  à  sa  suite 
plusieurs  rois  captifs ,  qui  le  ser- 
voient  comme  des  esclaves.  «  Fier 
et  cependant  rusé  ;  ardent  dans  sa 
colère  ,  mais  sachant  ordonner  ou 
différer  la  punition  ,  suivant  qu'il 
convenoit  à  ses  intérêts  ;  ne  fai- 
sant jamais  la  guerre  ,  quand  la 
paix  pouvoit  lui  donner  ass^z  d'a- 
vantages ;  fidèlement  servi  des  rois 
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mètnes  qui  étoieut  sous  sa  dépen- 
dance, il  avoit  gardé  pour  lui  seul 
l'ancienne  simplicité  des  Huns.  Du 
reste,  on  ne  peut  guère  louer  sur 
la  bravoure  le  chef  d'une  nation , 
où  les  enfaus  entroient  en  fureur 
au  récit  des  beaux  faits  d'armes 
de  leurs  pères,  où  les  pères  ver- 
soient  des  larmes  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  imiter  leurs  enfans.» 
C'est  ce  que  dit  Montesquieu  dans 
sa  Grandeur  des  Romains,  en  ren- 
voyant, pour  la -connoissance  de  ce 
prince  et  des  mœurs  de  sa  cour , 
aux  Histoires  de  Jomandès  et  de 
Priscus.  Attila  étoit  d'une  taille  au- 
dessous  de  la  médiocre.  U  avoit  le 
teint  noir  ,  la  tête  grosse ,  les  yeux 
petits,  mais  pleins  de  feu.  La  fierté  de 
son  caractère  étoit  marquée  sur  sa  fi- 
gure, et  peu  de  personnes  l'abordoient 
sans  êtreintimtdées.La  vie  d'Attila , 
en  italien,  imprimée  à  Venise  eu 
1673,  in-f. ,  est  extrêmement  rare. 

ATTILIUS  (  Marcus  ) ,  ancien 
poëte  latin,  qui,  suivant  Bayle,  vi- 
voit  au  commencement  du  7"  siècle,  - 
depuis  la  fondation  de  Rome,  et» 
suivantKonig ,  quelques  temps  après 
cette  époque ,  s'attacha  au  théâtre ,  et 
y  donna  plusieurs  Comédies.  U  tra- 
àumiVÉiecire  de  Sophocle,  Cicérou 
donne  à  ce  poète  le  surnom  àeDur, 
etLicinius  l'appelle  aussi  le  Ferré. 

ATTILIUS  RÉôULUS.  P^ojes 
Reoulus  (  Attilius.  ) 

*  ATTIRET  (le frère),  peintre 
et  jésuite.  Si  le  zèle  pour  la  religion 
n'avoit  conduit  cet  artiste  à  la  Chine, 
il  auroit  égalé  les  plus  grands  maî- 
tres. Il  a  la  gloire  d*avoir  porté  au 
bout  de  Tunivers  la  perfection  d'un> 
art  cultivé  en  Europe  avec  tant  de 
succès,  et  d'avoir  forcé  les  Chinois, 
si  vains  de  leurs  talens ,  à  convenir 
qu'au  lieu  d'exceller  dans  la  pein- 
ture, ils  étoieut  loin  d'égaler  let 
Européens.  L'empereur  de  la  Chine 
chérissoit  le  frère  Attire!  ;  afin  de  lui 
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témoigner  la  satisfaction ,  il  voulut 
le  créer  mandarin  ;  Attiret,  beaucoup 
plus  modeste  qu  un  grand  nombre  de 
ses  confrères,  mit  tout  en  oeuvre  pour 
ne  point  avoir  cette  brillante  distinc- 
tion^^, quoiqu'il  y  aille  de  lajvie  pour 
quiconque  n'accepte  pas  sur -le* 
champ  ces  sortes  de  grâces ,  le  frère 
Âttiret  fut  asse?  heureux  pour  ne 
pas  irriter  le  monarque  par  son  re- 
fus. Ses  plus  belles  peintures  sont 
daus  les  palais  de  l'empereur,  oii  il 
n'est  pas  permis  d'entrer  ;  mais  l'on 
voyoit  dans  la  chapelle  des  jeunes 
néophites  un  tableau  de  \  Ange  gar- 
dien y  que  Ton  ne  pouvoit  se  lasser 
d'admirer.  Le  frère  Attiret  avoit  du 
feu ,  de  la  vivacité ,  beaucoup  d'es- 
prit. Il  mourut  en  1768  ,  pleuré  des 
missionnaires ,  ses  collaborateurs,  et 
regretté  de  l'empereut  de  la  Chine. 
Le  frère  Attiret  écrivoit  agréable- 
ment. Ses  Lettres,  que  l'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  missionnaires, 
sont  remplies  d'intérêt. 

*  n.  ATTIRET,  sculpteur ,  né  à 
Dôle.  Tous  ses  ouvrages  sont  remar- 
quables par  un  grand  caractère  et 
une  exécution  savante.  Il  avoit  rem- 
porté un  prix  à  l'académie  royale  de 
Paris ,  et  un  autre  à  l'académie  de 
Saint-Leu  à  Rome.  Il  avoit  été  nom- 
mé professeur  de  l'académie  de  Saint- 
Leu  à  Paris,  et,  quelquejtemps  après 
la-  suppression  de  cet  établissement , 
il  alla  se  fixer  à  Dijon.  Ce  fut  lui  qui 
exécuta  en  marbre ,  d'après  le  mp- 
dèle  de  Pigal ,  la  statue  de  Voltaire 
placée  au  foyer  dé  la  comédie  fran- 
çaise, et  que  l'on  transporta  ensuite 
dans  la  salle  de  l'histitut.  Il  a  fait  à 
Dôle  là  Fontaine  publique  décorée 
de  trois  figures  en  pied.  On  voit  de 
lui  à  IJijon  six  statues  de  sa  com- 
position, représentant  les  quatre 
Saisons ,  Melpomène  et  Tkalie.  Il 
est  morf  à  Dôle  en  1 804. 

t  T.  ATYS  (  Mythologie  ) ,  jcime 
et  beau  Phrygien  que  Cybèle  ainaa 
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passionnémeat.  Cette  déesse  lui  laissa 
le  soin  des  sacrifices  qu'on  lui  offroit,. 
à  condition  qu'il  ne  violeroit  pas  sou 
vtsu  de  chasteté.  Mais  dans  la  suite , 
ayant  enfreint  son  serment  eu  épou- 
sant la  nymphe  Sangaris ,  la  déesse  ^ 
Sour  le  punir,  lui  donna  un  tel  accès 
e  frénésie ,  que  non  seulement  il  se 
mutila  avec  une  pierre  tranchante  » 
mais  il  étoit  sur  le  point  de  se  pen- 
dre, lorsque,  touchée  de  compassion^ 
elle  le  changea  en  pin ,  arbre  qui  lui 
étoit  consacré.  CatuUe  a  fait  un 
Poëmè,  et  Quinault  un  Opéra, sur 
ce  jeune  homme; 

t  II.  ATYS ,  fils  de  Crœsus,  roi 
de  Lydie,  qui  étoit  muet;  voyant 
un  soldat  daus  la  bataille  prêt  à 
percer  son  père  d'un  coup  d'épée ,  il 
fit  de  si  grands  efforts  pour  parler , 
I  que  sa  langUe  se  délia ,  et  qu'jil  de- 
manda grâce  pour  lui.  (  V,  Adraste, 
w^'^M.  ) 

t  III.  ATYS,  Indien  d'origine, 
fut  tué  par  Persée  aux  noces  d'An- 
dromède. 

*AVAK  (Sergius),  fils  d'Ivané 
Atabég,  prince  de  la  ville  de  Lory 
dans  la  Hau te- Arménie ,  naquit  en- 
1 20  a ,  et  s'appliqua  à  l'art  militaire 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  y  ac- 
quit en  très -peu  de  temps  une  si 
grande  réputation ,  qu'à  l'âge  de  29 
ans  il  fut  nommé  généralissime 
des  troupes  de  la  Géorgie  psfr  la 
reipe  Rouzoutan  ,  qui  gouvtimoit 
alors  ce  royaume  après  la  mort  de 
son  frère ,  le  toi  Lâcha.  A  l'entrée 
des  Tatars  en  Arménie  ,  Avak .  se 
battit  en  héros  contre  leurs  nom-' 
breuses  armées  commandées  par 
Tcharmaghàn  et  Thoukhata-Khans. 
Après  plusieurs  combats  sanglans; 
Avak  perdit  presque  toutes  ses  trou- 
pes ,  et  se  renferma  dans  la  forteresse 
de  Gaën.  Là ,  il  se  défendit  pendant 
quatre  mois,  et  jusqu'à  ce  que  toutes 
ses  provisions  fussent  épuisées.  Avak 
envoya  alors  deux  officiers  auprès  de 
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Tcharmaghan^  et  il  conclut  avec  lui 
une  paix,  en  isSg,  aux  conditions 
qu'on  lui  laisseroit  la  possession  de 
ses  ëtats  ^  et  pour  cela  qu'il  paieroit 
aux  Tatars  un  tribut  annuel  et  leur 
foumiroit  un  contingent  de  troupes 
de  cavalerie.  Dès  qu'Avak  fut  remis 
à  la  tète  de  son  gouvernement ,  il 
rassembla  une  nouvelle. armée  ,  la 
réunit  aux  troupes  des  conquërans 
et  leur  assura  la  soumission  de  toutes 
les  provinces  d'Arménie  et  de  Géor- 
gie. Ce  prince  alla  Tanuëe  suivante , 
avec  sa  sœur  appelée  Tarn  ta ,  auprès 
du  souverain  de  la  Tatarie ,  qu'on 
noDimoit  Oukhata-Khan ,  et  en  ob- 
tint une  pareille  paix  en  faveur  de  la 
Géorgie ,  et  de  quelques  petits  prin> 
ces  de  son  pays.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  sa   mort,   Avak  donna   de 
grandes  preuves  de  dévouement  et 
de  fidélité  à  ce  souverain  qui  avoit 
beaucoup  de  coqfiance  en  lui  et  l'ai- 
moit  d'une  manière  distinguée.  Aux 
derniers  momens  de  sa  vie ,  la  reine 
Rouzoutan  le  nomma  tuteur  de  son 
fils  David,  et  lui  confia  par  testa- 
ment les  soins  de  le  placer  sur  le 
trône  de  la  Géorgie,  lorsqu'il  seroit 
à  l'âge  prescrit.  Les  généraux  tataxs, 
jaloux  de  la  renommée  et  du  crédit 
d'Avak ,  cherchèrent  souvent  à  lui 
nuire  et  à  le  faire  disgracier  par  leur 
maître  ;  mais  ce  prince,  franc  et  cir- 
conspect ,  conserva  toujours  l'amitié 
et  l'affection  de  leur  souverain.    Il 
étoit  le  proiectieur  des  villes  oppri- 
mées par  les  commandans,  et  Ton 
faisoit  toujours  droit  aux  deihandee 
et  aux  réclamation»  qu'il  adtessoit 
aux  diffërens  chefs  du  gouvernement 
des  Tatars.  Avak  mourut  sans  en- 
fans  l'an  1349^   ^^  laissa  les  rênes 
de  son  gouvernement  à  sa  femme 
nommée  Vartouch. 

AVAL,  ployez  Day^l  et  La- 
vai.. 

t  AVALON ( Irétiée  d'  ),  né  en 
Bourgogne ,  s'occupa  dfe  la  conver- 
sion des  hérétiques  et  calvtnisies,  et 
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publia  ses  Controperseskljyoïï,  1 628» 
en  5  vol.  in-4°. 

1 1.  AVALOS  (  Ferdinand-Fran- 
çois d'  ) ,  marquis  de  Pescaire ,  d'une 
des  maisons  les  plus  distinguées  du 
royaume  de  Naples ,  originaire  d'Ës« 
pagne  ,  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  esprit  et  par  sa  valeur. 
Ayant  été  fait  prisonnier  en  i5ia ,  à 
la  bataille  de  Ravenne,  il  consacra  le 
temps  de  sa  prison  à  composer  un 
Dialogue  de  Tjimotir,  qu'il  dédia  à 
son  épouse ,  Victoria  Colonna ,  dame 
également  illustre  par  sa  beauté ,  sa 
vertu  et  son  esprit,  dont  Uf»  Poésies 
parurent  en  i548,  inr-8°.  Dès  qu'il 
eut  sa  liberté,  il  s'en  servit  avanta-^ 
geusement  pour  l'empereur  Charles 
V.  Il  eut  beaucoup  d«  part  au  gain 
de  la  bataille  de  la  Bicoque,  au  re- 
coutremenl  du  Milanez,  et  à  la  vic- 
toire de  Fa  vie ,  l'an  1&95.  Clément 
Vn ,  et  les  princes  d'Italie ,  alarmés 
des  progrès  de  l'empereur ,  proposè- 
rent au  marquis  de  Pescaire  d'entrer 
dans  la  ligue  qu'ils  vouloient  opposer 
à  ses  conquêtes.  On  dit  que  d'Avalos, 
à  qui  le  pape  promettoît  l'investiture 
du  royaume  de  Naples  ,  goûta  ces 
propositioUs  ;  mais  que  l'empereur 
l'ayant  su ,  il  s'en  défendit  en  disant 
que  «  c'étoit  une  feinte  de  sa  part 
pour  avoir  le  secret  des  ennemis.  » 
Il  mourut  sans  postérité  à  Milan,  le 
4  novembre  i5a5,  âgé  de  36  ans.  Il 
avoit  pris  pour  devise  un  bouclier 
avec  ces  mots:  jê&t  eu  m  hoc,  Jvt 
lîf  noc.  Il  disoit  qu'un  grand  capi- 
taine devoit  être  sans  charge  dans  ime 
armée ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
prêt  à  reriiplir  tous  les  emplois.  Fran- 
çois I*'  disoit  de  lui  que,  «  sans  An-- 
toine  de  Lève,  Pescaire  auroit  été  le 
premier  des  capitaines  de  Charles-* 
Quint.  »  (  Voyez  son  portrait  au 
volume  de  la  lettre  P.  ) 

t  n.  AVALOS  (  Alphonee  d'  ) , 
marquis  de  Guast,  héritier  des  biens 
de  son  cousin ,  dont  nous  venons  de 
parler,  fut  fait  lieutenauLt  -  général 
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deaarmëes  de  Charles -Quint  (voy. 
ce  nom  )  en  Italie.  Il  avoit  suivi ,  en 
i535,  cet  empereur  à  lexpëdition 
de  Tunis.  Il  fut  chargé  ensuite  d'une 
ambassade  à  Venise,  et,  quelque 
temps  après ,  il  fit  lever  le  siège  de 
la  citadelle  de  Nice,  formé  par  Bar- 
berousse  II  et  par  le  duc  d'Énguien , 
en  1545.  Ce  dernier  général  le  battit 
l'année  suivante,  le  14  avril  i544y 
dans  la  fameuse  journée  de  Cérisoles, 
où  il  prit  des  premiers  la  fuite.  U 
mourut  le  3i  mars  1646 ,  à  4^ 
ans. 

*  III.  AVALOS  (  Constance,  fille 
d'Innico  d'  ),  vivoit  duchesse  d'Amalfi 
dans  le  i5^  siècle;  elle  cultiva  avec 
succès  la  poésie.  Quelques-uns  de  ses 
Sonnets  se  trouvent  joints  aux  (Su- 
vres  de  Victoire  Colonna ,  dans  l'é- 
dition deSessa,  iô58,  et  ne  perdent 
pas  à  ce  rapprochement. 

*  AVANèlNUS  (  Nicolas  ) ,  je- 
suite,  chapelain  de  l'empereur  Léo- 
pold  II ,  a  laissé  un  Recueil  de  dis^ 
cours  latins  sur  différens  sujets, 
Orationes  ;  de  plus ,  Collecta  è  IV 
Epangelistis  de  pita  et  doctrina 
J,a  (  Fojez  MorhoS,  Polyt  ,  1, 
6,  4)  ^4  )»  ^iiisi  que  des  Poésies 

■latines  estimables,  réimprimées  à 
Amsterdam ,  en  171 1 , 1  vol.  in-12 , 
pet.  form.  ,  sous  le  titre  de  Nie. 
Apancini  y  poëmata ,  quotquot  re- 
periri  potuerunt ,  nempe  odarum 
lihri  IV  et  Epodon,  liber  1.  Baillet 
n'en  a  pas  fait  mentiQu  parmi  les 
poètes  latins  modernes.  Dans  la  der- 
nière pièce  du  III*  livre,  l'auteur ,  en 
énumérant  les  diverses  productions 
de  sa  muse,  parle  entre  autres  d'une 
Tragédie  sur  Théodose-le-Grand. 

Theodo3ii 

Jl^agni  triumphos  auêcitari 
In  tragitoa  numéros  ,  camotnâ 
TTon  inaenundd. 

MorhofF,  1 ,  7,  3 ,  10 ,  ne  Ta  pas  mal 
apprécié,  comme  poète  latiil. 

AVANTIN.  rayez  Ayïntin.      | 
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fl.  AVANTIO  ou  AvANTïxrs 
(  Jean-Marian  ) ,  né  en  i564,  se  fit 
admirer  à  Ferrare  et  à  Rovigo  par 
l'étendue  de  ses  counoissances  dans 
le  droit.  Mais  son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  cette  dernière  ville, 
et  ayant  couru  grand  ^risque  ck 
l'être  lui-même ,  il  se  relira  à  Pa- 
doue  ,  où  il  mourut  le  2  mars  1622. 
On  a  de  lui ,  en  manuscrit ,  Concilia 
de  rébus  cipilibus  et  criminatibus , 
et  une  Histoire  ecclésiastique  de- 
puis Luther.  Ses  ouvrages  imprima 
sont  ,  I.  Le  Satyre  y  Venise,  1587. 
U.  Les  Larmes  de  Jacob,  lll.  Le 
f^er  luisant,  poëme ,  Padoue ,  1 627. 
IV.  Les  premières  amours  de  Ro- 
land y  poëme.  V.  Traité  de  l'accou-^ 
chement.  Tous  ces  écrits  sont  e;i 
italien. 

î-  IL  AVANTIO  (  Charles  \  fils  du 
précédent ,  célèbre  médecin  ,  s'est 
fait  connoitre  aussi  par  ses  Anno^ 
tations  sur  V ouvrage  de  Baptiste 
Fiera  ,  qui  parurent  après  sa  mort, 

à  Padoue ,  1649 ,  in-4*'- 

*'aVANZI  (Nicolo),  né  à  Vé- 
rone ,  peintre  et  graveur  de  camées 
et  de  pierres  fines ,  se  rendit  célèbre* 
par  un  morceau   de  lapis  lazzuUt 
large  de  trois  doigts ,  sur  lequel  il 
grava  la  nativité   de  Jésus  et  un 
nombre  considérable  de  figures.  Ce 
chei^'œuvre  fut  acheté  uii  grand' 
prix  par  la  duchesse  d'Urbin.    On' 
croit  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  nom 
de  nicolo  à  certaines  pierres  anti- 
ques ,  intaillées  bleues  et  blanches , 
après  les  avoir  imitées  ;  il  mourut 
en  i663. 

AVANZINI  (  Joseph  Marie  ) ,  né 
dans' le  territoire  de  Vérone,  étudia 
la  médecine  à  Padoue ,  et  la  pro- 
fessa à  Florence ,  où  il  mourut  en 
1739.  Disciple  et  ami  du  cé^èbre 
Valisnieri,  il  défendit  son  opinion 
sur  l'origine  des  fontaines ,  contre 
les  physiciens  qui  l'attaquèrent.  Oa 
lui  doit  encore  un  Discours  sur  tu^ 
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tilité  du  chocolat.,  dont  l'usage 
éioit  regardé  comme  funeste  par  J .  B. 
FelicL 

AVAUX.  Voy,  Mesme  (Claude 
de  ) ,  n«  Uf . 

t  AURAIS  C  Charles  de  Baschi , 
marquis  d'  ) ,  des  académies  de  Mar- 
seille et  de  I^imes,  né  près  de  cette 
Tille ,  au  château  de  Beauvoisin ,  en 
1686 ,  et  mort  dans  son  château 
d'Aubais  près  de  Nimes,  en  1777, 
âgé  de  9 1  ans ,  eut  une  vieillesse 
saine  et  considérée.  Son  nom  étoit 
illustre^  et  il  l'illustra  encore  par 
9/&A  vertus.  Il  aima  les  sciences,  en- 
couragea les  sa  vans,  et  forma  une 
des  plus  belles  bibliothèques  qui 
fussent  en  province.  Il  donna  à 
Ménard  les  matériaux  de  sou  Re- 
cueil de  pièces  fugitives  pour  Vhis- 
loire  de  France,  1769 ,  3  vol.  in-4", 
et  publia  une  Géographie  histo- 
rique, itt-8^,  qui  fut' peu  recher- 
chée ,  parce  qu'elle  n'étoit  ni  bien 
T^gée,  ni  bien  exacte. 

AUBANIE.  yoyez  Laubanie. 

AUBENTON.  ^oy.DAUBiNTON. 

t  I.  AÙBERT  (saint),  mort 
en  638 ,  après  avoir  rempli  pendant 
trente  ~  huit  ans  les  fonctions  d'é- 
vèque  è  Cambrai  et  à  Arras ,  dent 
les  sièges  étoient  alors  réunis.  Il 
fonda  des  monastères  et  contribua  à 
Térection  de  celui  de  Saint -Vaast 
d'Arras.  Le  tombeau  de  saint  Aubert 
Mt  dans  labbaye  de  sou  nom  à 
Cambrai.  Mabillon  a  publié  sa  vie 
dans  le  tome  11  des  Act,  bened. 

*  II.  AU9ERT  ou  le  moine  de 
Puicibot ,  troubadour  ,  mort  en 
I  a63.  Placé  dès  son  enfance ,  par  ses 
parens ,  dans  un  couvent  de  béné- 
dictins ,  il  eut  recours  ,  dans  un  âge 
plus  avancé ,  au  crédit  de  Savary 
de  Mauléon ,  pour  eu  sortir  et  ren- 
trer dans  le  monde /où  il  ne  tarda 
pas  à  se  ranger  sous  les  bannières  de 
Tamour.  Il  reste  de  lui  quifisne  chaii- 
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sons  d'un  style  lâche ,  diffus  et^  hé- 
rissé de  mauvais  jeux  de  mots. 

t  III.  AUBEUT  (Pierre-Guil- 
laume ),  sieur  de  Massouianes  ,  né 
à  Poitiers  en  i5à4»  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  en- 
suite avocat-général  de  la  oour  des 
aides  ^/ et  mourut  en  1601.  On  lui 
doit ,  I.  Histoires  des  guerres  des 
chrétiens  contre  les  Turcs  ,  sous 
Godefroi  de  Bouillon ,  Paris  ,1659, 
in-4*.  11.  l^ers  au  chancelier  de 
r Hôpital,  in- 8°.  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  les  a  traduits  en  verp  latins. 
IIL  Les  Retrarwhemens  ,  i585  , 
in-8^y  avec  la  version  latine  de 
Sainte-Marthe.  C'est  un  recueil  fait 
par  l'auteur  de  ce  qu'il  croyoit  digne 
de  la  postérité.  On  y  distingue  un 
Traité  de  la  connoissanoe  de  soi" 
même  y  et  un  Bhge  du  président  de 
Thou  en  vers  ;  il  est  un  des  traduc- 
teurs d'Amadis  des  Gaules  ,  Lyon  , 
1677  et  années  suivantes. 

IV.  AUBERT  (  Pierre  ) ,  avocat , 
né  en  1 643 ,  et  mort  en  1 733 ,  laissa 
sa  bibliothèque  £^  la  ville  de  Lyon  , 
sa  patrie ,  à  condition  qu'elle  seroit 
publique.  On  a  de  lui ,  I.  Une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  de 
Richelet ,  en  3  vol.  in-fol. ,  1728, 
que  les  dernières  ont  fait  oublier. 
II.  Un  recueil  de  Factums ,  a  vol. 
in-4%  Lyon,  1710.  III.  Un  petit 
roman  intitulé  Retour  de  l'Ile 
d'Amour.  Il  n'avoit  que  16  ans  lors- 
qu'il le  publia. 

t  V.  AUBERT ,  médecin  de  Mar- 
seille ,  devint  celui  des  pauvres , 
auxquels  il  légua  tout  son  bien.  U 
laissa  dans  cette  ville  deux  établis- 
semens  utiles  ;  le  premier  fut  une 
place  de  médecin  à  l'hôpital  du 
Saint-Esprit,  pour  lej»  émolumeus 
de  laquelle  il  constitua  une  rente  de 
mille  livres;  le  second  fut  un  nou- 
vel hôpital ,  à  l'entretien  duquel  il 
consacra  toute  sa  fortune.  Il  mourut 
en  1783  ,  âgé  de  84  ans.  Il  a  publié 


4« 


AUBE 


nue  savante  Consultation  sur  la 
maladie  noire ,  1 745 ,  itt-4°' 

*  VI.  AUBERT  (Michel),  gra- 
reur  ffançais.  Ses  priiicij>aux  ou- 
Trages  sont ,  Mars  et  Vénus  atta- 
chés par  i  Amour  j  Mars  désarmé 
par  Vénus  ;  Laban  cherchant  ses 
dieux  j  la  réconciliation  d'Esaii  et 
de  Jacob  /  le  repos  de  Vénus  et  de 
V Amour  ^  la  mort  d'Adonis.  Cet 
artiste  mourut  en  1756. 

*  VIL  AUBERT  (  François),  ne  le 
»3  septembre  i6g5  à  Dorinansen 
Champagne ,  se  livra  à  1  étude  de 
lé.  médecine,  et  après  avoir  reçu 
les  honneurs  du  doctorat  en  cette 
science ,  il  fut  nommé  médecin  des 
hôpitaux  de  Chàlous-sur-Marne.  On 
a  de  loi ,  I.  Discours  sur  les  ma^ 
iadies  des  bestiaux.  IL  Consul- 
iaêions  médicinales  sur  la  mala- 
die noire,  i745,  in-4*'.  ^\*  ^^ 
ponse  aux  écrits  de  M.  Navier , 
touchant  le  péritoine  ^  176 1  ,in-4°. 

*Vffl.  AUBERT  (Jacques) ,  écri- 
vain du  16*  siècte  ,  né  à  Vendôme , 
docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine. II  alaisséles  ouvrages  suivans, 
I.  Libellus  de  peste ,  Lausannas  , 
i57i,in-8*.II.  Des  natures  et  corn- 
plexions  des  hommes  ,   et  d'une 
chacune  partie  d'iceux ,  et  aussi 
des  signes  par  lesquels  on  peut 
discerner  la  dipersiù  d'icelles,LAii-' 
sanne  ,  1371 ,  in-S**  ;  Paris ,  1572 , 
in-16.  III.  De  Metallorum  ortu  et 
coMsis,  brevis  et  dilucida  expli" 
catio.y  Lugduni,  i575  ,  in-8**.IV. 
VuûB  apologeticœ  responsiones  ad 
Josephum  Ôuercetanum ,  Lugduni , 
1676,   in-8^.  Ce  sont  deux  décla- 
mations contre  la  chimie  que  l'au- 
teur avoit  déjà  attaquée  dans  l'ou- 
vrage  précédent,  V.  Progjmnas- 
mata  in  Joannis  Fetnelii ,  librum 
de  àbditis  rerùm  naturalium  eau- 
sis  ,  fiasileœ,  1679 ,  in-8**.  VL  Iné- 
titutiones  physicœ  instar  commen- 
tariorum  in  libros  physicœ  Aris^ 
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tofelis,  Lngduni ,  \b^/^^ixL-^.  VII, 
Semdiotice ,  sipâ  ratio  dignoscen* 
varum  sedium  maie  affectarum  et 
affectuum  prœter  nnturam,  Lau- 
sannas  ;  1687  ,  in-8**  ;  Lugduni» 
1696,  in-8°.  Jacques  Aubertmou^ 
rut  à  Lausanne  en  i586 

•    t  iX.  AUBERT  btj  Bat**  (N.)  , 
sous-ltèn  tenant  au  régiment  de  Bour- 
bonnais ,  fit  la  guerre  d'Amérique , 
et  revint  en  France  an   commen- 
cement de  la  révolution.  Il  ne  se 
m<ytttra  pas  d^abord  favorable  à  ses 
principes  ,  el  publia  ,  en  1789  ,  ûa 
écrit  violent  contre  l'admission  des 
juifs  à  l'état  de  citoyen  ;  mais  dès 
qu*il  eut  été  élu ,  en  1 79 1  ^  par  le 
département  de  l'Isère ,  à  l'a^em- 
blée  législative  ,  il  parut   l'un  dés 
plus  ardens  novateurs.  Il  fît  décfé-* 
ter  que  le  mariage    n'étoit  qu'un 
contrat  civil ,  dissoluble  par  le  di-* 
vôrce  ,  que  les  religieuses  qui-  scnrli- 
roieut-  de  lei^r  monastère  auroient 
une  augmentation  de  pension^  etc. 
Après    l'assemblée    législative  ,  il 
rentra  dans  le  service  militaire,  et 
devint  Successivement  lieutenant— 
colonel  du  régiment  de  Saintonge , 
général    de  brigade  et   général  en 
chef.  Il  défendit  Mayenceen  1796  ; 
après  la  reddition  de  cette  place ,  il 
commanda  l'armée  de  la  Moselle , 
et  ensuite  celle  de  la  Vendée.  Battu 
à  Clisson  ^  où  il  perdit  huit  mille 
hommes  et  ses  bagages ,  il  entra  en 
négociation ,  et  fut  assez  heureux 
pour  arrêter  Tension  du  sang  dans 
ce  malheureux   pays,    et  y  faire 
naître  quelques  jours  de  trêve  et 
de  paix.  En  1796,  il  étoit  à  la  tête 
dé  l'artnée  des  côtes  de  Cherbourg  ; 
l'année    sairante  ,  il   fut  appelé, 
malgré   lui ,    au  ministère  de   la 
guerre.  Q   seùtoit  qu'il  étoit  plus 
propre  à  commander   une  armée 
qu'à  diriger   ses  opérations.    Il  le 
quitta  bientôt  pour  l'ambassade  de 
Constantinople.  C'étoit  depuis  long- 
temps le  but  secret  de  son  ambition. 
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«  Aussi ,  dUoit-il ,  j'ai  coinmaadé 
les  armées  de  la  république  ;  j'au- 
rois  pu  être  directeur  ;  )e  suis  aiom- 
mé  à  la  plus  brillante  ambassade  de 
l'Europe  ;  il  ne  me  reste  ^lus  qu'à 
mourir  les  armes  à  la  main,  eu 
combattant  pour  là  liberté,  m  Ce 
dernier  vœu.  ne  ,fut  pas  rempli  :  il 
mourut  le  17  décembre  1797. 

t  AUBERTIN  (  Edme),  né  à  Châ- 
lons-sur 'Marne  en  iSgô  ,  exerça  le 
ministère  de  la  religion  réformée  à 
Chartres  et  à  Paris ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1  Gâta.  Sa  répu- 
tation est  fondée  sur  son  ouvrage  de 
V Eucharistie  de  l'ancienne  Eglise, 
i633  ,  in  -  folio.  Il  le  perfection- 
na et  le  traduisit  en  latin;  mais 
cette  traduction  ne  parut  qu'après  sa 
mort,  en  1654,  in -fol.  Aubertin 
avoit  préludé  à  ce  livre ,  estimé  dans 
sa  communion,  et  que  le  célèbre 
Amauld  s'est  attaché  d'autant  plus 
à  réfuter  dans  sa  Perpétuité  de -la 
foi  ,  par  un  traité  qu'il  publia  en 
1626  ^  sous  le  titre  de  Conformité 
de  la  créance  de  F  Eglise  (réformée) 
opec  celle  de  saint  Augustin  y  sur 
le  sacrement  de  V eucharistie ,  in- 
8^  y  de  plus  de  5oo  pages.  On  a  en- 
core de  lui  des  Ohseivatio/is  sur  un 
livre  de  La  Millelière^  ayant  rapport 
aux  mêmes  controverses,  imprimées 
eu  1648. 

AUBERVILLIERS.  r,  Montho- 
i.oN,n"4e^lV. 

1.  AUBERY  ou  AuBRT  (Jean) , 
x\lbericus  ,  natif  du  Bourbonuais  , 
médecin  du  duc  de  Montpensier  , 
vivoit  au  commencement  du  17^ 
siècle.  On  a  de  lui  V Apologie  de  la 
médecine  y  en  latin,  Paris,  1608, 
in-8®  ,  et  V Antidote  de  l'amour  y 
1699 ,  in-ia.  Cet  ouvrage  curieux  et 
savant  fut  remis  sous  presse  à  Delft 
en  i663,  in-ia. 

t  II.  AUBERY  (  Antoine  ),  avocat 
en  parlement  et  aux  conseils  du  roi 
en  i65i ,  écrivain  infatigable ,  mou- 
V.  II. 
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rut  d'une  chute ,  le  39  janvier  169&, 
à  plus  de  78  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  presque  tous 
au-dessous  du  médiocre ,  pour  le 
style  y  mais  dans  lesquels  on  trouve 
des  recherches.  Les  principaux  sont, 

I.  Histoire  générale  des  cardi" 
naux  ^  en  5  vol.  in-4  9  1 643 ,  com- 
posée sur  les  Mémoires  de  Naudé  et 
de* du  Puy>  livre  très  -  ennuyeux . 

II.  Mémoires  pour  l'histoire  du  car- 
dinal de  Richelieu^  1660,  eu  3  vol. 
in-fol. ,  et  1667 ,  5  vol.  in-13.  III. 
Histoire  du  même  minis^-e,  1660, 
in-fol.  Les  matériaux  en  sont  bous , 
mais  mal  employés.  Ije  cardinal,  que 
l'auteur  loue  sans  restriction ,  n'y 
est  pas  peint  tel  qu'il  étoit.  a  Quoi- 
que cette  histoire  soit  faite  sur  de 
bons  mémoires ,  dit  l'abbé  Lenglet , 
elle  est  cependant  peu  estimée  et  peu 
recherchée.  Le  Clerc ,  qui  traite  Tau- 
teur  de  flatteur  insupportable ,  a 
raison.  Aubery  a  voulu  faire  du  car- 
dinal un  trop  honnête  homme ,  il  ne 
l'a  pas  fait  assez  politique  :  c'étoit 
néanmoins  de  ce  côté-là  qu'il  falloit 
peindre  ce  cardinal.»  Gui -Patin, 
dans  sa,  cent  trente-sixième  lettre  à 
Charles  Spon ,  parle  d'une  manière 
fort  méprisante  de  cette  histoire  : 
«  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  , 
dit-il^  fait  imprimer  l'histoire  de  son 
oncle  le  i^rdinal  de  Richelieu,  écrite 
par  M.  Aubèry  sur  les  mémoires 
qu'elle  a  fournis  ;  mais  elle  est  déjà 
méprisée ,  étant  trop  suspecte  pour 
le  lieu  d'où  elle  vient,  et  pour  le 
mauvais  style  de  ce  chétif  écrivain , 
qui,  lucro  addictus  et  adductus , 
n'aura  pas  manqué  d'écrire  merce- 
nairement ,  et  de  prostituer, sa  plume 
au  gré  de  cette  dame.  »  Aubery  est 
un  de  ceux  qui  doutoient  que  le 
Testament  publié  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelieu  fût  réellement 
de  lui.  IV.  Histoire  du  cardinal 
Mazarin ,  1761 ,  en  4  vol.  in-12; 
ouvrage  encore  moins  estimé  que  le 
précéoent.  Cependant^  comme  elle 
a  été  faite  sur  les  registres  du  parle- 
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menfc,  dont  plusieurs  ont  disparu 
depuis  ,  il  y  a  bien  des  détails  qu'on 
chercheroit  vainement  ailleurs.  Le 
cardinal  Mazarin,  dont  le  portrait 
«st  flatté  ,  s'y  trouve  confondu  très- 
souvent  parmi  le  grand  nombre  de 
faits  qui  y  sont  entasses,  et  où  il  ne 
joue  quelquefois  qu'un  rôle  subal- 
terne. V.  Un  Traité  historique  de 
la  prééminence  des  rois  de  France, 
1649,  in- 4'.  VI.  Un  Traité  des 
justes  prétentions  du  roi  de  France 
sur  l'Empire,  1667,  in-4*,  qui  le 
fit  mettre  à  la  Bastille ,  parce  que  les 
princes  d'Alleryagne  parurent  per- 
suadés que  les  idées  d'Aubery  étoient 
celles  de  Louis  XIV. 

t  lïl.  AUBERY  (  Lonis  ) ,  sieur 
im  Mavrier  ,  fils  de  Benjamin 
Aubery  ,  sieur  du  Maurier ,  ambas- 
sadeur en  Hollande ,  suivit  son  père 
dans  son  ambassade  de  Hollande-, 
d'où  il  passa  à  Berlin ,  en  Pologne  et 
à  Rome.  Revenu  à  Paris ,  il  acquit 
la  faveut  de  la  reine-mère  ;  mais 
cette  faveur  ne  lui  étant  d'aucune 
utilité,  il  se  lassa  d'être  courtisan , 
et ,  ne  voulant  plus  être  que  philo- 
sophe, il  se  retira  dans  ses  terres.  Il- 
y  mourut  en  1687.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  pour  seruir  à  l'histoire 
d'Hollande,  16^8,  3  vol.  in-ia, 
que  les  historiens  ont  cités  et  citent 
encore ,  quoique  ces  mémoires  soient 
cependant  très  -  imparfaits  ;  l'auteur 
doitêtresuspectdanscequ'îl  rapporte 
des  princes  d'Orange^  sur  la  foi  de 
son  père  qui  avoit  été  ambassadeur. 
Amelot  de  La  Houssaye  en  a  donné, 
en  1734  y  une  nouvelle  édition  avec 
beaucoup  de  notes.  Sçn  petit-fils  a 
donné  des  Mémoires  de  Hambourg, 
in-ia,  Blois,  i735,  et  La  Haye, 
1748.  On  lui  doit  encore  une  rela- 
tion de  l'exécution  àeCaèrières  et 
de  Mérindol,  Paris,  i645,  iïi-4**> 
et  une  àï^^tiaXxonsuperifeiereJlus- 
triacorum  proposito  ,  de  occupan- 
domariBalthico ,  omnibusquePo- 
foniœ  et  septentrionalis  Germaniœ 
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mercaiuris  ad  se  attrakendis  ^  in 
Galliarum  et  fcederati  Belgii  de* 
trimentum ,  Parisiis,  i644>  in-4°' 

t  L  AUBESPINE  (  Claude  de  F  ) . 
baron  de  Chateattneuf  sur  Cher , 
d'une  famille  originaire  de  Bourgo* 
gne,  fut  secrétaire  d'état,  et  em- 
ployé dans  diflBérôntes  afiBaires  impor- 
tantes ,  sous  François  I ,  Henri  II , 
François  II  et  Charles  IX.  Il  servit 
l'état  jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie  ;  car  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  qui  avoit  en  lui  une  entière 
confiance  ,  alla  le  consulter  au  che- 
vet de  son  lit  le  jour  de  la  bataille 
de  Saint-Denys.  Il  mourut  le  lende* 
main,  en  1Ô67.  C'étoit  le  boulever- 
sement des  attires  de  l'état  qui 
avoit  causé  sa  maladie.  Il  v^cut  au 
milieu  des  orages  de  la  cour. 

t  II.  AUBESPINE  (  Gabriel  de  F  ) , 
fils  de  Guillaume ,  ambassadeur  en 
Angle teirre ,  fut  le  successeur  d'un 
de  ses  pareifs  dans  Té  vèché  d'Orléans, 
en  1604.  Il  joignit  aux  études  d'un 
savant  lalK)rieux  le  zèle  d'un  pas- 
teur vigilant.  Il  ftit  employé,  comme 
son  père,  dans  plusieurs  affaires  in- 
téressantes ,  et  mourut  à  Grenoble , 
le  i5  août  i63o,  âgé  de  5ji  ans.  On 
a  de  lui,  L  De  ueteribus  ecclesice 
ritibus ,  in-4*  ,  162a.  Cet  ouvrage 
prouve  dans  son  auteur  l'érudition 
la  plus  profonde ,  et  la  connoissance 
la  plus  vaste  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. IL  Un  Traité  de  jjktncienne 
police  de  rFglise  sur  r aWministra' 
tion  de  P Eucharistie  ,  très-savant. 
111.  Des  Notes  sur  les  Conciles ,  sur 
Tertullien,  et  sur  Optât  de  Milève. 

t  III.  AUBE^^INE  (  Charles  de  1'), 
marquis  de  Chatbauneuf  ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  }58o  , 
remplit  diverses  ambassades  avec 
une.  distinction  qui  lui  mérita  les  | 
sceaux  en  i63o.  Il  présida,  deux 
ans  après ,  au  jugement  du  maré- 
chal de  Marillac ,  et  à  celui  du  duc 
de  Montmorency.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  lui  avoit  ]irocur4  les 
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sceaux ,  les  lui  fit  ôter  en  i635.  On 
n'a  jamais  bien  su  ta  raison  de  cette 
disgrâce  :  les  uns  prétendent  qu'il 
dansa  aux  violons  pendant  une  ma- 
ladie qui  mit  ce  ministre  à  Textré- 
mité  ;  les  autres  disent  que  Tamour 
que  la  duchesse  de  Chevreuse  avoit 
pour  Cbàteauneuf  excitoit  la  ja- 
lousie du  cardinal  y  qui  n'avoit  ja- 
mais pu  s'en  faire  ainier.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  garde  des  sceaux  fut  mis 
en  prison  l'an  1 633.(  y,  jARS^n"*  III.) 
Anne  d'Autriche  l'en  tira  deux  ans 
après ,  au  commencement  de  sa  ré- 
gence* Elle  lui  rendit  les  sceaux  en 
i&5o  ;  mais  dès  l'année  suivante  on 
fut  obligé  de  les  lui  reprendre ,  parce 
que  cet  homme  impérieux  ,  loin 
d'avoir  de  la  déférence  pour  le  car- 
dinal Mazarin ,  ne  cessoit  de  le  dé- 
crier et  de  cabaler  contre  lui.  Chd- 
teauneuf  mourut  en  i653,  âgé  de 
73- ans.  C'étoit  un  homme  delat, 
mais  d'un  orgueil  extrême.  On  a 
dit  de  lui  ,  «  qu'il  avoit  plutôt  les 
manières  d'un  grand-visir  que  d'un 
ministre  de  la  cour  de  France.)) 
Outre  Gabriel  de  l'Aubespine  ,  il 
avoit  un  autre  frère  dont  ki  posté- 
rité subsiste. 

t  IV.  AUBESPINE  (Magdeleine 
de  1*) ,  fille  de  Claude  de  l'Aubespine 
et  tante  du  précédent,  épousa  Nico- 
las de  Neufville  de  Villeroi,  secré- 
taire d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté 
la  rendirent  un  des  ornemens  de  la 
cour  de  Charles  IX ,  de  Henri  III  et 
de  Henri  IV.  Ronsard  la  célébra 
dans  un  sonnet,  oii  il  lui  conseille 
«  de  substituer  les  lauriers  qu'elle  a 
mérités  à  l'aubespine  qui  compose 
son  nom.  ))  Elle  mourut  à  Villeroi 
en  i5o6.  Bertaud,  évèque  de  Séez, 
fit  son  épitaphe.  On  lui  attribue  une 
Traduction  des  épures  d'Of^ide, 
et  d'autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Sa  statue  en  marbre  blanc  se 
voit  au  Musée  des  Monumens  fran- 
çais. Ce  bel  ouvrage  est  attribué  à 
Germain  Pilon. 
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AUBETERRE.  Koy.  Bouchard, 
n**  II  et  LussAN,  n°  I. 

AUBIGNAC.  royez  H^delin. 

tl.  AUBIGNÉ(Théodore-Agrippa 
d'  ) ,  né  le  8  février  i55o  à  Saint,- 
Maury ,  près  de  Pons  ,  dans  la  Sain- 
tonge  )  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  perdit  sa  mère  en  recevant 
le  jour;  il  fit  des  progrès  si  rapides 
sous  les  habiles  maîtres  qu'on  lui 
donna ,  qu'à  huit  ans  il  traduisit  le 
Criton  de  Platon.  Son  père ,  qu'il  per- 
dit à  l'âge  de  i3  ans^  ne  lui  ayant 
laissé  que  son  nom  et  des  dettes ,  le 
jeune  orphelin  crut  que  l'épée  lui  se- 
roit  plus  utile  que  la  plume.  Il  s'at- 
tacha à  Henri ,  roi  de  Navarre ,  qui  le 
combla  de  grâces  ^  le  fit  gentilhomme 
de  sa  chambre,  maréchal  de  camp  , 
gouverneur  de  l'ile  et  du  château  4e 
Maillezais ,  vice-amiral  de  Guienne 
et  de  Bretagne.  D'Aubigné  perdit  sa 
faveur  par  le  refus  qu'il  fit  de.ser vir 
les  passions  de  son  maître  ^  et  suc- 
tout  par  l'inflexibilité  de  son  carao 
tère ,  que  les  rois  n'aiment  pas ,  at 
que  les  particuliers  souffrent  av<c 
peine.  On  sait  que  l'ingratitude  n'é- 
toit  pas  le  vice  de  Henri  IV  ;  mais 
ce  prince ,  obligé  de  se  concilier  par 
ses  bienfaits  les  seigneurs  catho- 
liques, se  voyoit  souvent  forcé  de 
priver  ses  plus  anciens  sejrviteur s  des 
récorapeuses  qu'ils  méritojient.  D'Au- 
bigné ,  mécontent  du  roi ,  quitta  la 
cour  ;  Henri  lui  écrivit  quatre  lettres 
consécutives  jour  l'y  rappeler.  D'Au- 
bigné fut  inexorable  ;  mais  ayant 
appris  que ,  sur  la  fausse  nouvelle 
qu'il  avoit  été  fait  prisonnier  au  si^ge 
de  Limoges ,  le  roi  avoit  pris  plu-« 
sieurs  bagues  à  la  reine  pour  payer 
sa  rançon ,  il  fut  touché  de  cette 
preuve  d'attachement ,  et  revint  à 
la  cour  ;  il  y  faisoit  souvent  des 
plaintes  du  monarque.  Couchantdans 
la  garderobe  du  roi ,  il  dit  un  soir  à 
La  Force  qui  dormoit  à  côté  de  lui  : 
(c  La  Force ,  notre  maître  est  le  plu  à 
ingrat  morle)^  qu'il  y  ait  sur  la  terre!  » 
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—  La  Force ,  qui  sommeilloit  à  moi- 
tié ,  lui  demanda  ce  qu'il  disoit .  — 
«  Sourd  que  tu  es  ,  cria  le  roi  que 
Ton  crojoit  bien  endormi ,  il  te  dit 
que  je  suis  le  plus  ingrat  des  hom- 
mes. »  —  «  Dormez ,  sire ,  lui  ré- 
pondit ^d'Aubigné  y  nous  en  avons 
encore  bien  d'autres  à  dire.  Le  len- 
demain ,  dit  d'Aubigné  dans  son 
histoire ,  le  roi  ne  me  fit  pas  plus 
mauvais  visage  ;  mais  aussi  il  ne 
me   donna  pas  un  sou  de  plus.  » 

—  Ségur  ,  chef  du  conseil  de  Hen- 
ri IV,  rapporta  à  ce  prince  plusieurs 
propos^  libres  de  d'Aubigné;  il  fut 
question  de  l'exiler.  Cependant  d'Au- 
bigné  eut  la  confiance  de  se  présen- 
terdevanl  Henri  IV  ,  et  de  lui  dire  : 
«  Mon  maître,  je  suis  venu  pour 
savoir  quel  est  mon  crime  ;  et  si  vous 
voulez  payer  mes  services  en  bon 
prince,  ou  en  vrai  tyran.  »  —  «Vous 
savez  bien  ,  lui  répondit  le  roi,  que 
je  vous^aime  :  mais  Ségur  est  irrité 
contre  vous  ;  réconciliez-vous  avec 
lui.  »  -D'Aubigné  l'alla  trouver  ,  et 
l'effraysf  si  fof  t  par  ses  reproches  rae- 
naçans,  que  Ségur  courut  dire  au  roi  : 
«  Sire  ,  d'Aubigné  est  plus  homme 
de  bien  que  vous  et  moi.»  —  Henri 
lui  pardonnoit  tout ,  parce  qu'il  étoit 
sûr  de  satîdétité.  Quoiqu'il  eût  refusé 
de  le  suivre  au  siège  de  Paris,  ce 
prince  mit  sous  sa  garde  le  cardinal 
de  Bourbon ,  reconnu  roi  de  France 
par  la  ligue.  En  vain  Duplessis  Mor- 
iiai  allégua  les  sujets  de /plaintes  que 
d'Aubigné  avoit  contxe  la  cour.  «  La 
parole  d'Aubigné  mécontent ,  répli- 
qua le  roi ,   vaut  la  reconnoissance 
d'un  autre,  d  Cependant  d'Aubigné 
finit  par  éprouver  que  l'-extrème  fran- 
chise déplaitaux  meilleurs  rois.  Sous 
le  règne  de  Louis  XIII ,  son  parti  ne 
voyant  poiat  de  sûreté  pour  sa  per- 
sonne ,  il  quitta  en  i6ao  la  France  , 
se  réfugia  à  Genève ,  où  il  mourut  le 
9  avril  1 63o ,  à  l'âge  de  80  ans.  Il 
avoit  épousé, le  6  juin  i583  ,  Su- 
sanne  de  Lezoy ,  de  laquelle  il  eut 
plusieurs  eufans ,  dont  l'im ,  Cons- 
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tant  d'Aubigné ,  fut  le  père  de  ma'" 
dame  de  Main  tenon.  Cette  république 
'l'avoit  comblé  d'honneurs  et  de  dis- 
tinctions. Il  y  avoit  épousé  une  veuve 
d'une  famille  distinguée,  et  qui  con- 
sentit à  unir  son  sort  au  sien,  quoi" 
que ,  pour  éprouver  ses  sentimena  , 
d'Aubigné  lui  eût  fait  accroire  qu'il 
n'avoit   plus  aucune   ressource  en. 
France ,  et  qu'il  y  étoit  condamné  à 
mort.  La  générosité  de  ses  sentimens 
égaloit^on  courage.  (  Foyez  de  lui  un 
trait  de  dévouement  comparable  à 
celui  de  Régulus,  dans  les  Essais  Hist. 
sur  Paris  de  Saint-Foix ,  t.  V  de  s^ 
œuvres,  p.  m.  407,  art.  Saintonge, 
Leucate ,  etc.  )  Henri  IV  lui  repro^ 
choit  son  amitié  pour  LaTrémouille  ^ 
exilé  et  disgracié.  «  Sire ,  lui  répon- 
dit d'Aubigné,  La  Trémouille  est 
assez  malheureux  d'avoir  perdu  1^ 
faveur  de  sou  mattre  ;  pourfois-ic; 
lui  refuser  mon  amitié ,  dans  le  temps 
qu'il  en  a  le  plus  besoin  ?»  Le  prin- 
cipal ouvrage  de  d'Aubigné  est  soii 
Histoire  unîpersel/e  depuis   i53o 
jusqu'en  1601^  avec  une  Histoire 
abrégée  de  la  mort  de  Henri  If^ , 
en  3  vol.  in-fol. ,  imprimée  à  Saint— 
Jean-d'Augéli ,  quoique  le  titre  porte 
à  Maillé,  1616-1 8-ao,  et  réimpri- 
mée en  1626  ,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections.  La  première, 
édition  faite  à  Maillé ,  étant  très- 
satirique,  est  la  plus  recherchée,  quoi- 
que moins  ample  que  la  seconde.  La 
préface  de  cette  histoire  est  digilede 
Tacite ,  si  ce  n'est  quaut  au  style  , 
souvent  trop  ampoulé  ,   du  moins 
quant  aux   pensées  pleines  de  no^- 
blesse  et  de  hardiesse.  A  peine  le  pre- 
mier volume  étoit-il  répandu,  que  ïe 
parlement  de  Paris  le  fit  brûler  le  4 
janvier  1620,  comme  une  produc- 
tion où  les  rois  ,  les  reines  ,  les  prin- 
ces et  les  princesses   étoient    uou 
seulement  peu  ménagés ,  mais  quel- 
quefois outragés.  Henri  III  y  joue  un 
rôle  qui  inspire  le  mépris  et  l'horreur. 
On  y  conte,  sur  son   caractère  et 
sur  ses  mœurs  ^  mille  particularité 
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«urkuses.  Les  détails  militaires  y 
sont  bien  traités  ;  Tauteur  parle  en 
soldat  et  en  capitaine.  Son  style  est 
celui  de  son  siècle  ;  mais  xiéanmoins 
il  est   clair ,  précis ,  énergique   et 
quelquefois  ampoulé.  L'attachement 
qu*il  montre  invinciblement  pour  sa 
religion  et  sa  patrie  ,  son  caractère 
ardent ,  ont  pu  l'emporter  quelque- 
fois hors  des  limites  de  la  vérité  ; 
aussi  on  doit  lire  son  histoire  avec 
quelque    précaution.   La   première 
partie  ,  sur  les  guerres  du  prince  de 
Condé  et  de  l'amiral,  ainsi  que  la 
seconde,  qui  commence  peu  avant 
la  Saint-Barthéleiui  jusqu'aux  pre- 
miers exploits  de  la  Ligue ,  sont  un 
peu  abrégées;  mais  la  troisième,  jus" 
qu  a  la  paix  de  Heuri-le-Grand ,  est 
plus  ample  et  plus  correcte.  On  a 
^core  de  lui  ,  L  Les   Tragiques , 
1616,  in-4*'    elin-8^  IL  Petites 
œuures  mêlées  (  Poésies  ),  à  Ge- 
nève, i63o,  in-8**.  III.   La   Con- 
fession de  Sancy ,  satire  amère  de 
ce  seigneur  ,  auquel  il  donne  le  rôle 
de  Mercure  de  Henri  IV.  Il  y  a  du 
sel  et  de  l'esprit  dans  cette  pièce , 
qui  se  trouve  à  la  suite  du  Journal 
de  Henri  IIJ,  par  l'Etoile  ;  les  al- 
lusions en  sont  fines ,  et  la  plaisan- 
terie assez  délicate.  Les  Apentures 
du    baron  de    Fœneste  parurent 
pour  la  première  fois ,  en  1617 ,  ^ 
Maillé ,  puis  avec  la  S*'  partie ,  en 
i63o ,  au  Désert.  Il  en  parut  suc- 
cessivement une  4^  et  5*^  édition  en 
1739  et  en  i73i  ,  à  Amsterdam, 
augmentée  de  V Histoire  secrète  de 
dAubigné ,  écrite  par  fui~méme. 
Le  baron  de  Fœneste  ^^X.  une  satire 
ingénieuse  ,    quelquefois  obscène  , 
semée  de  contes  de  la  vieille  cour  , 
•un  peu  libres,  et  de  traits  sanglans , 
dirigés  contre  un  gascon  fantaron  , 
qui    veut    paroi tre    ce  qu'il  ^  n'est 
pas ,  brave ,  riche  et  puissant  à  la 
cour. 

.    *  IL  AUMGNÉ  Maintbnon.  F. 
Maintsnok. 
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*  m.  AUBIGNÉ  DE  La  Fosse 
(Nathaud*),  eu  latin,  Albiuaeus, 
autre  fils  de  Théod.  Agr.  ,  professa 
la  médecine  à  Genève  ,  où  il  obtint 
la  bourgeoisie  en  1627.  Ou  a  de 
lui,  Bibliotàeca  càemica,  Genève , 
1654  et  1673  ;  Carmen  aureum  et 
enigma.  C'est  un  poëme  sur  des 
matières  chimiques  ;  on  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Manget.  Ce 
dernier  lui  attribue  mal  à  propos 
deux  autres  ouvrages ,  Novum  lu- 
men chemicum ,  qui  est  de  Michel 
Sendigorius ,  Polonais  ;  et  Arcanum 
philosophiœ  hermeticœ ,  qui  est  de 
d'Ëspagnet. 

*  IV.  AUBIGNÉ  (Pite  d*  ) ,  frère 
de  Nathan ,  né  à  Genève  en  i634  , 
créé  docteur  en  médecine  en  1660, 
fut  ingénieur  ordinaire  au  service 
des  États-Gén.  des  Prov.  Unies.  11 
a  publié  la  Défense  droite ,  qui  est 
la  fortification _  défensive  ,  établie 
sur  les  principes  fixes  et  nouveaux 
de  M.  de  Coehorn,  in-8°  ,  Breda, 
1705. 

AUBIGNY.  royez  Stuart 
(  Robert  )  «^Montigny. 

1 1.  AUBIN  (  St.  )  Breton  d'ori- 
gine ,  élu  évêque  d'Angers  par  le 
choix  unanime  du  clergé  et  du 
peuple  ,  assista ,  en  538  ,  au  con- 
cile d'Orléans  ,  où  il  fit  renouveler 
le  canon  du  concile  d'Epone  qui 
défendoit  les  mariages  entre  proches 
parens.  Il  monnaie  i^roars  549, 
à  81  ans.  Le  roi  Chiidebert  fonda, 
dans  la  ville  d'Angers ,  l'abbaye  de 
Saint-Aubin  ,  où  l'on  transporta 
les  restes  de  ce  saint  ^véque. 

t  IL  AUBIN  (N.)  ,  fiUe  d'un 
officier  français  réfiifiié  à  Londres , 
naquit  dans  cette  ville  ,  et  chercha 
dans  ses  écrits  une  ressource  contre 
l'indigence.  Après  avoir  publié  quel- 
ques Romans  qui  n'eurent  pas  un 
grand  succès  ,  elle  composa  des 
Sermons.  N'ayant  trouvé  personne 
à  qui  les  vendre  ,  elle  s'ayi^  de  les 
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prêcher  elle-mèine  ,  et  d^attachèr 
ime  rélributioti  au  plaisir  de  l'en- 
tendre. Cette  nouveauté  lui  attira 
un  grand  nombre  d'auditeurs  qui 
lui  fournirent  une  somme  assez  con- 
sidérable pour  lui  assurer  un  peu 
d*aisance  et  des  jours  heureux.  Ma- 
dame Aubin  mourut  à  Londres  vers 
'le  milieu  du  18^  siècle. 

AUBIN  (  St.  ).  roj.  GUBDIER. 

*  AUBLÉT  (  Jean-Baptiste-Chris- 
tophe Fusse  ) ,  botaniste ,  né  à  Salon 
le  4  novembre  1723  ,  mort  à  Paris 
le  6  mai  1778.  On  a  de  lui  une  His- 
toire des  plantes  de  la  Guiane 
française,  Banko ,  fameux  Anglais  , 
acheta  60  louis  Therbier  d' Au  blet , 
qui  renfer  moit  des  plantes  (le  Cajrenne 
et  de  rUe  de  France,  qu'on  n'avoit 
point  encore  décrites.  C'étoit  lui  qui 
faisoit  la  meilleure  essence  de  rose. 

AUBONNE  (  le  baron  d'  ) .  Voyez 
Materne. 

t  AUBREY  (  Jean  ) ,  Albericus , 
ué  en  Angleterre  l'an  1626,  perdit 
tout  le  bien  que  lui  avoit  laissé  son 
père  par  des  procès  qu'on  lui  in- 
tenta. U  fit  naufrage  en  1660,  en 
revenant  tUrlande ,  et  manqua  de 
périr.  Il  se  maria  Tannée  d'après  ; 
mais  sa  femme  lui  ftt  peu  d'honneur, 
et  lui  procura  si  peu  de  plaisir ,  qu'il 
auroit  voulu  cacher  ses  liens  à  tout 
le  monde.  Sur  la  An  de  ses  jours  ,  il 
fut  heureux  de  trouver  un  asile  chez 
une  dame  ,  qui  eut  la  générosité  de 
le  lui  offrir.  Il  mourut  à  Oxford  l'an 
1 700.  On  a^  de  lui ,  I.  La  Vie  de 
Ilobbes ,  en  anglais ,  et  publiée  en- 
suite en  latin  ,  par  le  médecin  Ri- 
chard Blackbourn  ,  1682,  in-4'*.  U. 
Une  Histoire  naturelle  de  la  pro- 
vince de  Surrey^  eîi  anglais ,  sous  le 
titre  de  Promenade  de  ta  province 
de  Surrey  ;  ouvrage  plein  vde  re- 
cherches, m.  Mélanges  sur  divers 
sujets  y  1721  ,in-8^,  dans  lesquels 
il  traite  de  la  fatalité  des  jours  et 
des  lieux,  des  présages ,  des  songes, 
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etc.    n  s*y   montre  fort  snpersti^ 
tieux. 

*  AUBÏllET  (  Claude  )  ,  célèbre 
peintre  de  fleurs  ,  de  plantes  ,  de 
t>apillons  ,  d'oiseaux  et  de  poissons  ,  > 
soit  à  la  gouache ,  soit  en  miniature, 
né  à  Chàlons-sur-Mame  vers  le  mi- 
lieu du   17^  siècle.  U   fut  d'abord 
attaché  au  jardin  du  roi  en  qualité 
de  dessinateur  ;  ses  talens  engagèrent 
le  fameux  Tournefort  à  l'emmener 
avec  lui  dans  le  Levant  pour  l'aider 
dans  la  recherche,  et  le  choix  des 
plantes ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  eu 
1700.  A  son  retour  ,   Aubriet  fut 
nommé  pour  remplacer  Jean  Joubert, 
en  qualité  de  peintre  du  roi  ,  au 
jardin  royal  des  plantes  ;  il  y  con- 
tinua le  beau  recueil  qu 'avoit  com- 
mencé à  Blois   le  fameux  Nicolas 
Robert ,  par  ordre  de  Gaston  d'Or- 
léans. Ce  qui  a   lé   plus  distingué 
Aubriet ,  c'est  un  volume  de  poissons 
de  mer  que  Êouis  XIV  avoit  eu  na- 
ture à  sa  ménagerie  ,  et  dont  les 
peintures  sont  d'une  exécution  ad- 
mirable.  C^est  d'après   ses  dessins 
qu'ont  été  gravées  les  planches  da 
Botanicon  parisiense  de  Vaillant, 
imprimé  à  Leyde  ,  1727  ,  in-fpi. 
Aubriet  est  mort  à  Paris  vers  1740, 
âgé  de  plus  de  89  ans.  Le  cabinet  des 
dessins  et  estampes  de  la  bibliothèque 
impériale  possède  3  vol.  în-fol.  de 
ce  maître,  I.  un  superbe  Recueil  de 
coquilles  et  poissons  ,  grand  in-fol. 
oblong .  U .  Veux  suites  de  papillons, 
oiseaux  et  poissons.  La  collection 
des  peintures  d'histoire  naturelle, 
commencée  par  les  ordres  de  Gaston 
d'Orléans ,  peinte  par  Nicolas  Robert 
de  Blois ,  Jean  Joubert  ,  et  Claude 
Aubriet ,  forraB  66  vol.  in-fol.  ;  elle' 
est  déposée  dans  la  bibliothèque  du 
Jardin  des  Plantes  :    on  ignore  ce 
que* sont  devenus  les  4  vol.  de  pein- 
tures   par  Aubriet  ,    qui  faisoient 
partie  de  la  riche  et  précieuse  col- 
lecliondu  duc  de  La  Vàllière.  M.  Pei- 
gnot  cite ,  dans  ses  Curiosités  biblio- 
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mpliiques  de  i8o4 ,  cinq  recueils 
de  différens  objets  d'histoire  natu- 
relle ,  peiuls  à  gouache  par  Claude 
Aubriet ,  de  format  in-iol.  Us  ont 
ét^  portés  isolément  à  des  prix,  cou- 
siidérablesdans  des  ventes  publiques. 

t  AUBRIOT  (Hugues  )  ,  inten- 
dant des  finances  et  prévôt  de  Paris 
sous  Charles  V ,  étoit  natif  de  Dijon , 
et  frère  de  Jean  Aubriot ,  évêque  de 
Châlon^sur- Saône.  Il  décora  Paris 
de  plusieurs  édifices.  Il  fit  bâtir  la 
Bastille  en  iSGg,  pour  servir  de  for- 
teresse contre  les  Anglais ,  le  pont 
Saint-Michel ,  le  petil-Châtelel ,  les 
murs  de  la  porte  Saint  -  Antoine , 
etc.  Aubriot  fut  la  victime  de  son 
zèle  pour  Tordre  public.  Ayant  fait 
arrêter  des  écoliers  insolens ,  l*uni- 
versilé  ,  dont  les  privilèges  étoient 
alors  excessifs ,  se  déchai ua  contre 
lui,  et,  avec  l'appui  du  ducdeBerri, 
lui  fit  faire  son  procès  sous  prétexte 
dliérésie  ,  et  le  fit  renfermer  à.  la 
Bastille.  Des  séditieux  ,  nommés 
mailiotins,  l'en  tirèrent  en  i58i  , 
pour  le  mettre  à  leur  tête  ;  mais 
Aubriot  les  quitta  dès  le  soir  même. 
Il  mourut  l'an  1 583  ,  en  Bourgogne 
oiî  il  s'étoit  retiré. 

ADBRUSSEL.  r,  LAumiuftSEL. 

t  L  AUBRY  (Jean) ,  prêtre ,  né  à 
Montpellier ,  docteur  en  droit ,  abbé 
de  Notre-Dame-de-l'Assomption, 
fit  une  étude  particulière  de  la  chi- 
mie. Décoré  du  titre  de  médecin 
ordinaire  du  roi, il  exerça  son  talent 
à  Paris  en  i658,  i6ôq  et  1660.  11 
avoit  voyagé  dans  1  Orient  poi» 
.convertir  les  infidèles.  Feu  content 
des  succès  qu'il  y  avoit  eus,  il  re- 
vint en  France.  £n  1664 ,  il  publia 
ïadmù'able  quintessence  de  Rai- 
mond  LuUe ,  dont  la  propriété  étoit 
de  rafraîchir  les  échaufiés  et  d'é- 
chauffer les  trop  rafraîchis,  de  même 
j)ue  le  soleil  qui  dessèche  la  terre 
fond  la  qire.  Gui -Patin,  témoin 
de  l'enthousiasme  qu'il  avoit  inspiré 
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aux  imbéciUes  ,  en  parle  comme 
d'un  misérable  charlatan ,  merus  et 
ignarus  nebulo  ,  qui  avoit  été  ci* 
devant  compagnon  chirurgien ,  puis 
moine,  et  qui  enfin  ,  s  étant  défro- 
qué ,  est  demeuré  prêtre  séculier  fort 
débauché.  Il  eut  cependant  beau- 
coup de  vogue.  Il  mourut  vers  1667, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  qui  se 
sentent  de  l'esprit  rabbinique  du 
Talmud.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  publia  une  brochure  de 
huit  pages  in-4^ ,  qui  commence  par 
ces  mots  :  «  au  public.  A  l'hon- 
neur et  gloire  de  Dieu,  àTexaltatioa 
de  la  sainte  Vierge  et  de  toute  la 
Cour  céleste  ,  je  commencerai  la 
trompette  de  l'Evangile ,  etc.  »  Les 
livres  suiVans  ne  sont  pas  moins  sin- 
guliers par  leur  titre  emphatique  : 
1.  La  merveille  du  monde ,  ou  la 
médecine  i^éritabie  ressusci^ée  , 
Paris  ,  i665  ,  in-4*.  II.  Le  Triom^ 
phe  de  F  Arche  ,  et  la  merveille 
du  monde  ou  P universelle  et  véri- 
table médecine  y  ibid. ,  i656,  in-4'*. 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  paru 
sous  ce  titre  :  La  Médecine  univer- 
selle et  véritable  pour  toutes  sortes 
de  maladies  les  plus  désespérées  , 
in-4*.  III.  Abrégé  des  secrets  de 
Raimond  Lulle ,  in-4'  >  etc.  «  On. 
voit  par  ces  différens  ouvrages ,  dit 
Nicéron  ,  que  c'étoit  un  visionnaire 
rusé  qui  cherchoit  à  en  imposer 
aux  simples  par  des  apparences  de 
piété.  » 

II.  AUBRY,  médecin.  Voyet 
AUBERY ,  n°  I. 

t  III.  AUBRY  (Jacques-Charles) , 
digne  émule  de  Cochin  et  de  Nor-^ 
raanl ,  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  sa  patrie ,  en  1707  ,  y  plaida 
avec  le  plus  grand  succès.  Son  prin- 
cipal talent  étoit  l'art  de  manier  l'i- 
ronie. Ou  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Consultations  et  de  Mémoires 
imprimés  ,  mais  épars  daus  diffé- 
rentes bibliothèques.  Ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  sont,  I.  Les 
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deux  Consultations  pour  Soanen , 
^éque  de  Sénez ,  la  première  sous- 
crite de  TÎngt  avocats,  et  la  seconde 
de  cinquante.  IL*  Deux  Mémoires 
pour  les  ducs  et  pairs ,  contre  le 
comte  dJgènois ,  depuis  d'Aiguil- 
lon ,  etc.  Sa  modestie  et  son  dësin- 
léressement  dans  fexercice  de  sa 
profession  donnèrent  un  nouveau 
lustre  à  ses  talens.  Il  mourut  en 
1739,  âg^  de  5i  ans. 

t  IV.  AUBRY  (  N. } ,  peintre ,  né 
à  Versailles  en  1745 ,  copia  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  portraits  à  la 
surintendance,  se  perfectionna  dans 
ce  genre,  fut  reçu  en  1774  à  laça- 
demie  de  peinture ,  et  se  plut  à  re- 
présenter des  groupes  de  famille ,  et 
des  scènes  morales  et  douces.  Son 
tableau  du  Mariage  interrompu  ^ 
exposé  en  1777,  celui  des  Adieux 
de  Coriolan  à  sa  femme ,  lui  ont 
fait^beaucoup  d'honneur.  I(  est  mort 
à  Berne,  en  1781 ,  à  36  ans. 

t  V.  AUBRY  (  Jean-:^rançoi8  ) , 
médecin ,  intendant  des  eaux  mi- 
nérales de  Luxeuil ,  sa  patrie  ,  a 
publié  un  ouvrage  estimé  sous  ce 
titre  :  Les  Oracles  de  Cos ,  Paris , 
1776  ,  in-8°  ;  une  seconde  édition, 
Paris,  Didot,  1781  ,  in -8**,  est 
augmentée  d'une  Introduction  à  la 
thérapeutique  de  Cos,  Ce  morceau 
offre,  en  i5o  pages,  l'abrégé  d'un 
ouvrage  plus  considérable,  que  l'au- 
teur ,  par  une  analyse  extrêmement 
difficile  et  deux  fois  i-épétée ,  a  su 
réduire  de  manière  qu'il  renferme 
plus  de  choses  que  de  mots ,  avan- 
tage dont  jouissent  peu  de  livret. 
Aubry  est  mort  à  Luxeuil  en  1796, 
avec  la  réputation  dun  médecin 
très-instruit. 

VL  AUBRY  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
mdtre  paveur  à  Paris,  où  il  mourut 
le  ao  mai  1693,  donna  au  théâtre 
Français  deux  tragédies,  Démétrius 
et  Agathocle  ,  qui  n'ont  pas  été 
imprimées. 
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*  Vn.  AUBRY  (  Jean-Baptiste), 
né  à  Deyvillier,  près  d'Epinal,en. 
1 736 ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Sâint-Vannes ,  devint  prieur  de  la 
maiscm  de  Commercy,  où  il  resta 
après  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques. C'est  dans  cette  ville  qu'il 
est  mort  à  la  fin  de  1809,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Né  d'un  caractère  doux 
et  affable ,  il  se  fit  aimer  dans  le 
cloître  comme  dans  le  monde ,  et  y 
mérita  l'estime  générale.  Le  trait 
suivant  prouve  combien  il  fut  hum- 
ble et  modeste.  Ayant  sollicité  prêt 
du  garde  des  sceaux ,  sans  l'agrément 
de  ses  supérieurs ,  la  permission  de 
publier  ses  Questions  philosophi- 
ques ,  permission  qu'il  obtint  avec 
les  éloges  du  censeur  royal  Ribal- 
lier, il  fut  condamné  à  diner  à  ge- 
noux ,  au  réfectoire ,  avec  du  pain 
et  de  l'eau ,  et  ce  religieux  eut  le 
courage,  d'accomplir  cette  pénitenc^ 
ridicule.  D.  Aubry ,  quoique  d'une 
foible  constitution,  se  livra  de  bonne 
heure  au  travail, avec  beaucoup  d'as- 
siduité. Il  venoit  de  recevoir  la  prê- 
trise à  l'époque  de  la  mort  de  D. 
Ceillier  ,  lorsqu'il  fut  chargé  de  con- 
tinuer r Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques  ,  que  le  prélat  de 
Flavigny  n'avoit  pu  achever.  D.  An- 
bry  s'acquitta  de  sa  commission  avec 
zèle ,  et  bientôt  il  présenta  la  ma- 
tière d'un  volume  qui  fut  soumise 
à  l'examen  de  plusieurs  sa  vans  àe 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  Ces 
juges  éclairés  eu  rendirent  le  compte 
le  plus  avantageux  ;  cependant  ce 
volume  ne  fut  point  imprimé,^ pour 
des  raisons  d'économie,  dit-on,  mais 
bien  plutôt  à  cause  de  l'esprit  d'in- 
souciance et  de  relâchement  dans 
lequel  tomba  peu  à  peu  cet  oiflre 
antique ,  si  justement  célèbre  dans 
la  république  des  lettres.  D.  Aubry 
se  livra  à  un  autre  genre  d'études, 
et  quelques  années  après  il  fit  pa- 
rottre  l'Ami  philosophe  ,im^rïméà 
Nanci  en  1775  ;  production  qui  fut 
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pchs  bien  accueillie  du  public  et  qui 
valut  à  son  auteur  une  lettre  flat- 
teuse de  la  part  du  prince  Charles 
de  Lorraine ,  à  qui  l'ouvrage  étoit 
dëdié.  D'Alembert  ay'ant  lu  ce  traité 
de  ramitié  écrivit  à  son  auteur  ; 
4i  L'ami  philosophe  est  digne  d'es- 
time par  son  objet  et  par  la  manière 
dont  cet  objet  est  traité.  C'est  le  li- 
vre d'un  philosophe  vertueux  et  ci- 
toyen. »  Le  même  auteur  publia  en- 
suite ses  Questions  philosophiques 
sur  la  religion  naturelle ,  dont 
Bergier  a  parlé  aussi  avantageuse- 
ment que  le  censeur  Riballier.  Il  fit 
imprimer  successivement  plusieurs 
autres  brochures ,  écrites  d'un  style 
pur  et  naturel,  quoiqu'il  descende 
souvent  dans  le  labyrinthe  obscur 
de  la  métaphysique.  Quelques  ma- 
nuscrits laissés  à  un  de  ses  amis 
prouvent  qu'il  consacra  sa  vie  entière 
à  défendre  par  ses  écrits  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  autres  ouvra- 
ges publiés  par  ce  bénédictin  soUt , 
L  Théorie  de'Vame  des  bétes  et  de 
celle  qu'on  attribue  à  la  matière 
organisée.  II.  Questions  métaphy^ 
siqùes  sur  l'existence  et  la  nature 
de  Dieu.  III.  Questions  aux  phi- 
losophes du  jour,  IV.  L'anti-Con- 
dillac  y  ou  harangues  aux  idéolo- 
gues modernes.  V.  La  nouvelle  théo- 
rie des  êtres.  VI.  Aubade,  ou  let- 
tres apologétiques,  etc. 

I.  AUBUSSON  (Jean  d'),  trou- 
badour du  iS*'  siècle  ,  s'attacha  à  la 
fortune  de  Frédéric  II,  empereur 
d'Allemagne  ,  qu'il  célébra  dans  ses 
vers.  Millot,  dans  son  histoire  lit- 
téraire des  troubadours ,  a  conservé 
une  de  ses  pièces. 

t  U.  AUBUSSON  (  Pierre  d'  ) , 
grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  naquit  dans  la 
Marche,  en  143^9  d'une  famille  très- 
distinguée.  Son  courage  se  développa 
de  fort  bonne  heure.  Les  Turcs  dé- 
Yasloient  alors  la  Hqugrie.  D'Aubus- 


AUBU 


57 


son  suivit  Albert ,  duc  d'Autriche  ^ 
gendre  et  général  de  Sigismond ,  et, 
dans  une  bataille  gagnée  sur  les  in- 
fidèles ,  rallia  l'iufauterie  chrétienne 
qui  plioit  ;  il  la  ranima  tellement, 
qu'elle  tua  18  nûUe  ennemis,  et  mit 
en.  fuite  le  reste.  Le  jeune  guerrier 
revint  dans  sa  patrie ,  et  se  fit  ai-' 
mer  du  dauphin,  fils  de  Charles  VIL 
Il  l'accompagna  au  siège  de  Mon- 
tereau-fautr-Yonne ,  dont  ce  prince 
avoit  la  direction  ,  6t  y  donna  les 
mêmes  preuves  de  valeur  qu'en 
Hongrie.  Le  dauphin  s'étant  ensuite' 
révolté  contre  son  père,  d'Aubusson 
eut  assez  de  pouvoir  sur  son  esprit 
pour  le  porter  à  mettre  bas  les 
armes.  Charles  VII,  qui  eut  occasion 
de  le  connoitre^  dit  de  lui  «  qu'il 
étoit  rare  de  voir  ensemble  tant  de 
feu  ^t  tant  de  sagesse.  »  Le  récit  des 
beaux  exploits  de  Huniade  et  des 
barbaries  exercées  par  les  Turcs , 
enflammèrent  sou  imagination.  Ji 
alla  se  faire  recevoir  chevalier  à 
Rhodes.  En  1457 ,  le  grand-maître 
de  lililly  envoya  d'Aubusson ,  déjà 
commandeur ,  pour  implorer  le  se- 
cours du  roi  de  France  contre  l'en- 
nemi du  nom  chrétien.  11  s'acquitta 
de  cette  ambassade  avec  succès.  A 
son  retour,  il  fut  élu  premier  bailli, 
et  ensuite  grand-prieur  d'Auvergne, 
dignité  qu'il  quitta  en  1476  ,  après 
la  mort  de  J.  B.  des  Ursins ,  pour 
gouverner  la  religion  en  qualité  de 
grand-maitre.  D'Aubusson ,  à  la  tête 
de  son  ordre ,  s'occupa  à  le  faire 
respecter  au  dehors ,  et  à  régler  les  ' 
affaires  du  dedans,  il  fit  fermer  le 
port  de  Rhodes  d'une  grosse  chaîne, 
bâtit  des  tours  et  des  forts ,  et  pré- 
para tout  ce  qu'il  f^Uoit  pour  re- 
pousser les  efforts  du  grand-seigneur, 
qui  menaçoit  Rhodes  depuis  long- 
temps. Sa  Hotte,  forte  de  160  voi- 
les ,  et  de  cent  mille  hommes,  parut 
devant  l'île  en  1 480  ;  mais  la  vigou- 
reuse résistance  des  Rhodiens ,  et 
sur- tout  la  valeur  éclairée  du  grand- 
maitre;  qui  y  reçut' cinq  blessure» 
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cpiifiidérabW,  obligèrent  les  Tvr<58- 
deux  mois  aprèâ  de  lever  le  siège , 
lai&saut  9,000  morts ,  et  emmenant 
1 ,5oo  blesaéis  (  Voyez  DjëmÉtrius  , 
n^  IX.  ).  Mahomet  U  mourut  Tan- 
née suivante.  Baja^et ,  son  fijs  aine, 
et  Zizime,  sou  cadet ,  se  disputèrent 
lempire  :  le  dernier ,  forcé  de  céder  ^ 
demanda  un  asile  à  Rhodes.  D'Â.u-' 
busson  le  èui  accorda  en  i4^<2  >  ^^ 
ordonna   quon   le   traitât   en    iils 
d'empereur  et  en  roi.  Au  bout  de 
trois  mois ,  il  fit  passer  ce  prince 
en  France,  pour  le  soustraire  aux 
embûches  de  son  frère  ;  et  il  le  fai- 
soit  garder  à  vue  par  des  chevaliers 
dans  la  commahderie  de  Bourga- 
neuf  ,  dans  la   Marche.   Plusieurs 
90uverains  le  demandèrent  pour  le 
mettre  à  la   tèle  de  leurs  armées 
contre  Bajazei  :  d'Aubusson  le  re- 
mit par  préférence  entre  les  mains 
des  ageus  d'Innocent  Vlll.  En  re- 
connoissance ,  ce  pape ,  qui  a  voit 
\doaué  au  grand-maitre  les  noms 
de  Bouclier  de  r Eglise  tl  de  Li'- 
bérateur  de  la  chrétienté ,  l'honora 
de  la  pourpre  en  14^9 ,  et  renonça 
au  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices 
de  Tordre.  Bajazet  ne  put  s'empê- 
cher de  Testimer  et  de  le  respecter. 
Il  lui  fit  témoigner  qu'il  ne  trou- 
bleroit  jamais  la  paix  ,  et  lui  donna 
pour    gage  de  son  amitié  la  main 
de    saint    Jean    qui   a  voit    baptisé 
Jésus-Christ.  D'Aubusson,  n'ayant 
pu    obtenir  une    croisade ,   tomba 
dans  une  mélancolie  qui  Temporla 
le  i3  juillet  i5o5.  L'ordre  n'a  point 
eu  de  chef  plus  accompli.  Le  cha- 
pitre général   de   Rhodes   ordonna 
que  la  religion  lui   élèveroit ,  des 
deniers  publics ,  un  magnifique  mau- 
solée en  bronze,  avec  une  épitapbe 
j>our    consacrer    ses    exploits.    La 
.branche  d'Aubusson  dont  étoit   le 
grand  -  maître  finit   en   1 507.    Le 
P.  Bouhours  publia  sa  Vie  en  1 677 , 
in  -  4°    et  in -12,  réimprimée  en 
1 6&0 ,  avec  des  noies.  Au  tome  II , 
page  i58,  on  trouve,  dans  le  recueil 
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de  Scriptorihui  Germaniœ ,  une 
pièce  de  Pierre  d'Aubusson ,  aone 
ce  litre  :  de  seruata  urbe  predsidio* 
que  suo  >  et  insigni  eonira  Turcas 
i^ictoriâ,  ad  Frider.  III.  imper, 
relaiio.  Francfort ,  1602^  in-fol. 

tlll.  AUBUSSON,  (François,  vi- 
comte d'  ) ,  duc  de  La  Feuillade,  pair 
et  maréchal   de  France ,  dej&cendoit 
de   la  même  famille  ,    mais  d'une 
autre  branche  que  celle  du  grand- 
maître,  Il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Rhétel  en  i65o,  aux  siégea  de  Mou-* 
son  ,  de  Valenciennes ,  de  Land  ré- 
gies et  à  celui  d'Arras  eu  i654  ,  où 
il  força  des  premiers  les  retranche^ 
mens  des  ennemis.  Il  lïe  signala  pas 
moins  sa  valeiur  au  combat  de  Saint- 
Golhard  contre  le»  Turcs,  en  1664  , 
et  suivit  le  roi  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  i674>  Il  emporta 
le  fort  Saint-Ëtieune  Tépée  à  la  main. 
C'est  lui  qui ,  ayant  acheté  Thptel  de 
Senneterre ,  le  fit  abattre ,  et  y  fit 
élever,  eu  1686  ,  une  statue  pédestre 
de  Louis-le-Grand  ,  dans  une  place 
qui  fut  appelée  des    Victoires,  Il 
n'existe  plus  de  ce  beau  monument , 
détruit  pendant  la  révolution.,  que 
les  quatre  esclaves  et  les  quatre  bas- 
reliefs  ;  on  voit  ceux-ci  au  Musée 
des  monumens  français ,  et  les  ligures 
aux  Invalides.  L'abbé  de  Choisi  dit 
que  le    maréchal  de  La    Feuillade 
vouloit  acheter  une  cave  dans  Té- 
glise  des  Petits-Pères ,  et  qu'il  pré- 
tendoit  la   pousser  sous   terre  jus- 
qu'au   milieu  de   cette  place  ,  aiiu 
de    se    faire    enterrer    précisément 
sous  la  statue  de  Louis  XIV.  C'est 
une  plaisanterie  de  cet  écrivain.  Il 
auroit  dû  se  souvenir  que,  si  La 
Feuillade  n'éloit  pas   un  Turenue , 
il  n'étoit  point  aussi,  sui  vautl'expres- 
sion  d'un  auteur  ingénieux ,  de  ces 
courtisans  inutiles  à   l'état ,    qn'on 
devroit  enterrer  aux    pieds  de   la 
statue  de  leur  maître  ,  dans  la  place 
publique  consacrée  à  Tidole   qu'ils 
ont  eucensée  et  peu  servie.  Il  mou- 
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ml  subitement  en  1691 ,  et  n'eut  que 
le  temps  de  sëcrier  f  «  Que  n*ai-je 
fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour' 
le  roi  !  »  —Le  duc  de  La  FxuiliiiADE 
(  Louis  ) ,    son   iils  ,   maréchal   de 
France    comnre    lui ,    mourut    en 
1725 ,  sans  laisser  de  postérité.  Ce- 
toit  un  des  hommes  des  plus  bril- 
lans  et  des  plus  aimables  de  France , 
et,  quoique  gendre  du  ministre  Cha- 
millart ,  il  avoit  pour  lui  la  faveur 
publique.  Ce  fut  en  partie  ce  qui 
le  fit  choisir  pour  combattre  le  duc 
de   Savoie.  Il  mit  le  siège   devant 
Turin  le  i3  mai   1706.    Il  avoit, 
dit-on  ,  formé  le  projet  de  se  saisir 
de  la  personne  du  duc.  Ce  prince 
aoYtit  de  la  ville  avec  quelques  trou- 
pes de  cavalerie  pour  lui  donner  le 
change*  La  Feuillade  se  détacha  en 
effet  du  siège  pour  courir  après  le 
duc,  qui ,  connoissant  mieux  le  ter- 
rain ,  échappa  facilement  i^ses  pour- 
suites. La  conduite  du  siège  de  Tu-' 
rinne  put  qu'en  souffrir.  Plusieurs 
historiens  ont  assuré  qu'il  ne  vou- 
loit  point  prendre  cette  ville;  ik 
-prétendent  qu'il  avoit  }uré  à  la  du- 
chesse de. Bourgogne,  dont  ils  le 
snpx>osent  amoureux,  de  respecter 
la  capitale  de  son  père.  Us  assurent 
que  cette  princesse  engagea  madame 
de  Main  tenon  à  prendre  toutes  les 
mesures  qui  furent  le  iaAut  de  cette 
ville.  Il  est  vrai  que  tous  les  officiers 
de  son^rméeen  ont  été  long-temps 
persuadés;  mais  c'étoit  un  de   ces 
bruits   populaires  qui  ne  méritent 
que  le  mépris.   Il  eût  été  d'ailleurs 
bien    contradictoire  que   le  même 
homme  eût  voulu  manquer  Turin 
et  prendre  le  duc  de  Savoie.  Quoi 
qu'il  en   soit ,  La  Feuillade  prouva 
que  le  courage  ,  l'esprit  et  la  Rgure 
ne  suffisent  pas  pour  faire  un  géné- 
ral. Voyez  Prestre  ,  n®  Il  et  Vic- 
ier ÈïMkvk%. 

t  IV.  AURUSSON  (  George  d'  ) , 
frère  de  Franèois  ,  archevêque 
d'Embrun  en    1649,  ambassadeur 
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à  Venise  dix  aus  après ,  ensuite  am- 
bassadeur en  Espagne  l'an  1661, 
détermina  le  roi  catholique  à  en- 
voyer en  France  le  comte  de  Fuen- 
tes ,  son  ambassadeur  extraordinaire, 
pour  réparer  l'offense  commise  par 
le  baron  de  Vatteville,  en  1691  , 
contre  le  comte  d'Estirades  à  Lon- 
dres. Il  mourut  le  13  mai  1697, 
âgé  de  88  ans  ,  évèque  de  Metz ,  et 
conseiller  d  état  d'église.  Il  avoit  été 
jésuite,  premier  év^ue  de  Gap, 
Gommaudeur  de  l'ordre'  du  Saint- 
Esprit  ,  conseiller  d'état  ordinaire  et 
doyen  de  ^  la  faculté^  de  théologie. 
Il  est  auteur  du  traité  suivant  :  La 
Défense  du  droit  ^de  Mariè-T/ié- 
rèse  d'Autriche ,  reine  de  France , 
à  la  succession  des  couronnes  d'Es-^ 
pagne  y  Paris  ,  1674 ,  in-4°. 

*  V.  âUBUSSON  (  Jean  d'  ) ,  an- 
cien troubadour  du  1 3^  siècle ,  de  qui 
onneconnoit  qu'une  pièce  assez  cu- 
rieuse ;  c'est  un  Dialogue  entre  lui 
et  Nicolet ,  dans  lequel  il  prie  oe 
dernier  de  lui  expliquer  un  songe , 
qui  n'est  qu'une  allégorie  sur  l'ex- 
pédition de  l'empereur  Frédéric  II 
contre  les  Lombards  en  ia36. 

*  VI.  AUBUSSON  Berruyer 
(Jean  d'  ) ,  dit  de  La  Maison-Neutre. 
La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier , 
qui  ont  fait  mention  de  cet  auteur, 
ne  nous  apprennent  rien  t<>uchant 
l'époque  de  son  existence ,  sa  patrie 
ou  sa  profession.  Les  ouvrages  en 
versqu'ils  citent  de  lui  sont ,  1.  Dis- 
cours sur  le  magnifique  accueil  fait 
par  les  Kénitiens  à  M-  le  cardinal 
de  Lorraine ,  Paris ,  1 536.  II.  L'A^ 
dieu  des  neuf  Muses  aux  rois , 
princes  et  princesses  de  France ,  à 
leur  département  du  festin  impérial 
de  François  de  Valois ,  roi  dau- 
phin, et  de  Marie  Estuart ,  royne 
d'Ecosse  y  Paris,  i558.  IIT.  Le 
Colloque  social  de  paix ,  justice , 
miséricorde  et  uérité ,  pour  Vheu- 
i^ux  accord  entre  les  mis  de  France 
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et  d'Espagne,  iii-8** ,  Patis  ,  iSôg. 
IV.  Huitaines  poétiques  de  l'onc- 
tion des  rois  élus  de  Dieu ,  etc. , 
Paris,  i56i.  Bernard  La  Mounoye 
attribue  en  outre  à  cet  auteur  une 
Déploration  *sur  le  trépas  de 
noble  et  vénérable  personne  ,  M, 
maître  François  Le  Picart,  doc- 
teur en  théologie ,  etc. ,  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Paris  en 
t55o  y  et  depuis,  dans  le  livre  in-  ' 
titille  le  Pariait  ecclésiastique ,  par 
le  P.  Hilarion  de  Coste.  Il  se  fonde 
6ur  ce  qu'on  trouve  au  bas  de  cette 
pièce  les  mots  làlins  Dena  suasu 
boni ,  qui  renferment  par  anagram- 
me le  nom  de  Jean  d'Aubusson. 

AUCOUR  (  Jean  Barbier  d'  ). 
F'oyez  Barrier  ,  n°  IL 

AUDE.  Voyez  Daudé. 

1 1.  AUDEBERT;  né  à  Orléans  , 
disciple  d'Alcîat,  parcourut  l'Italie, 
et  fit  en  vers  V Eloge  de  Rome,  de 
Naples  et  de  Venise.  La  république 
de  Venise  le  fit,  en  reconnoissance , 
chevalier  de  Saint-Marc ,  et  lui  en- 
voya la  chaîne  d'or  de  Tordre ,  jointe 
à  la  médaille  du  doge.  Henri  III 
l'anoblit,  avec  permission  de  por- 
ter des-  tleurs-de-lis  eu  chef  dans 
ses  armoiries.  Il  mourut  en  1598, 
âgé  de  plus  de  80  ans  ,  honoré  de 
l'estime  générale.  C'est  lui  que  con- 
cerne la  trop  fameuse  pièce  de  Théo- 
dore de  Bèze ,  intitulée  de  sud  in 
candidam  et  Audeberium  bene- 
volentiâ  ;  et  c'est  une  raison  de 
plus  pour  en  écarter  toutes  les  in- 
terprétations de  la  malveillance.  Ses 
trois  Pcëmes  latins  insérés  au  pre- 
mier volume  de  Delectu  poëtarum 
Gallorum  ont  aussi  été  réimpri- 
més à  Hanau,  en  i6o3,  in- 8*.  Il 
a  laissé  un  fils  nommé  Nicolas  Au- 
BEBERT,  conseiller  au  parlement  de 
Rennes ,  homme  de  beaucoup  de 
mérite,  et  qui  suivit  son  père  au 
tombeau  au  bout  de  cinq  jours. 

*  II.  AUDEBERT ,  né  à  Roche- 
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fort,  de  parens  très-pauvres,  ne 
reçut  d'eux  que  de  très-foibles  no- 
tions de  dessin  ;  mais  son  extrême 
intelligekce  et  son  application  sup- 
pléèrent à  l'instruction  de  sa  jeu- 
nesse. U  trouva  des  moyens  de  sub- 
sistance, et  sut  même  se  faire  un  nom' 
dans  un  art  acquis  par  sa  seule  péné- 
tration. Son  génie  étoit  dirigé  vers 
letude  des  animaux  :  comme  il  étoit 
convaincu  que  le  dessin  est  la  meil- 
leure manière  de  graver  dans  l'es- 
prit et  la  mémoire  les  descriptions 
les  plus  exactes,  il  entreprit  l'^/s- 
toire  naturelle  des  singes  et  des 
makis  y  et  joignit  à  leur  description 
la  figure  de  chaque  animal ,  qu'il 
sut  graver  et  enluminer  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  neuve.  Mais  l'his- 
toire naturelle  qui  demandoit  le  plus 
grand  effort  de  talens  étoit  celle  des 
colibris,  oiseaux-mouches  et  su-^ 
criers ,  qiv'il  terminoit  et  qui  étoit 
prête  à  paroitre  lorsque  la  mort  le. 
frappa  en  1800.  On  concevra  dif- 
ficilement le  procédé  par  lequel  il  a 
pu  donner  au  plumage  de  ses  oiseaux 
l'éclat  et  le  chatoyant  de  la  nature. 
Ses  couleurs ,  l'attitude  ,  tout  est 
d'une  vérité  frappante.  En  voyant 
ce  qu'il  a  laissé ,  combien  on  doit 
regretter  deux  grands  ouvrages  qu'il 
méditoit;  l'un  sur  les  oiseaux  de 
proie ,  l'autre  sur  les  animaux  car^ 
nassiers.  Il  reste  après  lui  une  fort 
belle  collection  de  quadrupèdes  et 
d'oiseaux  ,  parmi  lesquels  il  se 
trouve  des  espèces  très-rares,  et 
quelques-unes  d'uniques.  Ils  sont 
tous  montés  de  sa  main.  A  cette 
collection  il  faut  en  ajouter  une 
autre  de  fort  beaux  insectes,  tant 
étrangers  que  du  pays.  Audebert 
avoit  inventé  une  machine  contre 
les  incendies. 

AUDEBRAND  ( Etienne) ,  prieur 
du  monastère  de  Turet  en  Auver- 
gne ,  y  reçut  avec  hospitalité  Pierre 
Rogier ,  rïioine  de  la  Chaise-Dieu  ^ 
qui,  revenant  de  faire  ses  études  à 
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Paris ,  fat  dëpouillë  par  des  voleurs 
dans  une  forêt  Toisiae.  Rogier  , 
touché  des  soins  que  le  prieur  lui 
avoit  rendus ,  lui  demanda  quand 
il  pourroit  lui  témoigner  sa  recon- 
noissance.  «  Quand  vous  serez  pape , 
lui  répondit  Audebrand.  »  Cette  ré- 
ponse fît  sa  fortune.  Roeier  devenu 
pape,  sous  le  nom  de  Clément  VI, 
ne  Touftilia  pas.  Il  appela  Audebrand 
près  de  lui  ,  le  fit  trésorier ,  puis 
camerlingue  de  Téglise  romaine  , 
évêque  de  Saint-Ppns ,  et  enfin  ar- 
chevêque de  Toulouse  en  i53i. 

*  AUDEFROI  le  Bâtard,  poêle 
chansonnier  du  i3*^  siècle,  semble 
être  rinventeur  de  ce  genre  de 
pièces  que  nous  nommons  roman- 
ces y  et  qu'il  a  appelles  lais.  11  s'en 
trouve  cinq  de  sa  composition  dans 
le  Recueil  de  Fabliaux  par  Le  Grand. 

t  AUDEN-AERT  (  Robert  Van  \ 
graveurfIamand,néàGanden  i665, 
entreprit  le  voyage  d'Italie  pour  se 
perfectionner  dans  son  art  ,  et  y 
devint  élève  de  Carie  Maratte.  11 
fut  renvoyé  de  chez  son  maître  pour 
avoir  gravé  à  sou  insçu  une  ex- 
qutsse  représentant  le  Mariage  de 
la  P^ierge;  mais  il  rentra  peu  de 
temps  après  ,  et  grava  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Les  sujets  qu'il  a  gra- 
vés sont  principalement  d'après  Le 
Dominiquin,  Le  Bernin ,  Pierre  de 
Cortone ,  Dauiel  de  Volterre  et  An- 
nibal  Carache  ,  Jpollon  et  Da- 
p/inéy  Romulus  etHémus,  le  Mar- 
tyre de  saint  Biaise  ,  qui  est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  11  est  mort 
à  Gand  vers  l'an  1745. 

*  AUDEO  ou  AUDIO ,  chef  des 
audîens  ,  secte  religieuse  ,  étoit  né 
en  Mésopotamie  vers  le  milieu  du 
4^  siècle.  Un  zèle  ardent  l'en- 
traina  dans  l'hérésie.  Il  commença 
par  déclamer  contre  quelques  mem- 
bres de  l'Eglise ,  qui  ,  dit-on  ,  ex- 
citoient  sa  jalousie.  Il  enseignoit 
à  ses  disciples  «  qu'on  de  voit  ce- 
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lébrer  la  pâque  comme  les  Hébreux  ; 
que  Dieu  avoit  une  figure  humaine  ; 
que  sa  ressemblance  avec  l'homme 
consisloit  justement  dans  la  ma* 
tière  ,  et  qu'il  falloit  donner  l'ab- 
solution sans  attendre  de  grandes 
preuves  de  pénitence.  »  Il  affectoit 
des  mœurs  assez  austères  ,  comme 
tous  les  chefs  de  sectes  ;  il  avoit  en 
horreur  toute  espèce  d'indulgence 
pour  les  opinions  ,  qu'il  quaUfioit 
du  nom  odieux  de  respect  humain. 
Il  trouva  beaucoup  de  partisans 
parmi  les  esprits  foibles  et  les  ca- 
ractères inquiets ,  et  fut  enfin  exilé 
ei^  Suède ,  loin  de  ses  prosélytes.  Il 
passa  chez  les  Goths ,  et  s'y  forma 
un  autre  parti.  Ses  disciples  s'éta- 
blirent dans  les  monastères  oà  le 
célibat  et  la  retraite  étoient  adop- 
tés. Après  sa  mort ,  ils  furent  gou- 
vernés par  des  évéques  qu'ils  s'^ 
toient  choisis  ;  mais  la  mort  dimi- 
nuant peu  à  peu  leur  nombre  ,  ils 
s'éteignirent  enfin  en  877.  Alors 
le  reste  des  sectaires  se  retira  dans 
les  déserts  ,  pratiquant  beaucoup 
d'œuvres  de  pénitence,  mais  tou- 
jours séparés  des  catholiques. 

*  AUDÏFFREDI  (Jean-Baptiste  ), 
naquit  à  Saorgio  ,  château  peu  éloi- 
gné de  Nice  en  Provence,  Tannée 
1714.  A  l'âge  de  16  ans  il  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
où  il  fit  de  grands  progrès  ,  non 
seulement  dans  les  études  sacrées  , 
mais  encore  dans  les  mathématiques 
et  dans  les  laugues.  A  l'âge  de  35 
ans,  il  eut  le  grade  de  maître ,  et  fut 
nommé  second  bibliothécaire  de  la 
Casauate.  Dix  ans  après,  il  devint 
premier  bibliothécaire  ,  et  continua 
de  l'être  le  reste  de  sa  vie.  Il  s'ap- 
pUquoitaux  mathématiques ,  àl'as^ 
tronomie,  à  l'étu^  des  antiquités  , 
à  l'histoire  naturelle,  à  la  critique 
et  à  la  bibliographie  ;  mais  l'as- 
tronomie fut  son  étude  favorite.  U 
publia  quelques  opusdules  sur  cette 
matière.  Il  fut  chargé  par  (a  pape 
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Pie  VI  de  faire  quelques  observa- 
tions minéralogiques  dans  les  nou- 
velles mines  de  TolCa.  Il  mourut 
le  3  juillet  1 794.  Lçs  ouvrages  pu- 
blies   par   le   P.  Audiffredi    sout , 

I.  Mercurius  in  sole  visas  ,  oèser- 
ifatio  habita  Romœ  ,  in  'œdibus" 
S,  Mariœ super Minerf^am,^ maii^ 
1753,  in-4°  ,-tyP'  Palearinis,  i753  , 

II.  Pàenomena  cœlestia  ùbseruaia, 
Romaa,  ex  typ.  Salomoni,  17  54, 
in-8*.  III.  Otia  astronomica ,  in-4°> 
typ.  Palearinis,  RomsB  1755.  IV.  JSo- 
vissirnus  Mercurii  transitas  sub 
sole  obseruatus  Romœ  7  novem- 
àris,  1766,  in-8'*  ,  Romas  ,  typ. 
de  Salvionis  ,  1766.  V.  Passa^io 
di  Venere ,  etc.  Passage  de  Vénus 
devant  le  soleil  y  observé  à  Rome 
au  couvent  de  la  Minerve ,  le  6 

,juin  1761,  //z-4**  (  sans  lieu  ni  an- 
née ).  VI.  Transitus  Veneris  ante 
solem  observati  Romœ ,  apud  PP. 
S.  Mariœ  super  Mine/vam  ,  6 
j'unii  176»,  Expositio  àistorico- 
CLStronomica  ;  accedit  descriptio 
aurei  nummi  C.  Vominii  Aheno- 
barbi  ,  Roms  ,  apud  fratres  Sal- 
vionos  ,  176J,  Vil.  Investigatio 
Parallaxis  solarii'  ex  selectis  ali- 
qitot  observationibus  transitas  Ve- 
neris  ante  solem  qui  accidit  die 
6junii  176a  ;  co/latis  cum  ejus- 
dem  transitu  ,  Romana  observa- 
tione  habita ,  apud  PP*  S.  Ma- 
riœ supra  Minervam  (  sub  nomine 
anagrammatico  Vadeii  Ruffi  ) , 
in-8** ,  Romae  ,  typ.  Hermathenea , 
1765.  VIII.  De  solis  Parallaxi 
ad  V.  CL  Grandjean-de-Fouchy 
commentarius ,  in-8** ,  Romœ ,  ex 
typ.  Hermathenea,  1766.  IX.  Di- 
mostrazione  délia  theoria  ,  etc. 
Démonstration  de  la  théorie  de 
la  comète  de  P année  1 769  ,  a«- 
noncée  dans  le  Journal  ordinaire 
de  Rome  y  17*^,  in-4**.  X.  Lei- 
tere  tipograjiche ,  etc.  Jtettres  ty^ 
pographiques ,  sous  le  nom  de  Tabbë 
Nicolas  Ùgolini  de  Foligno  ,  au 
P.  Xavier  Laire ,  auteur  de  l'Es^* 
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sai  historique  sur  la  typographie 
romaine  du  1 5*^  siècle  ,  imprimé  à 
Mayence,  1778,  in-8®,  à  Tusage 
des  jeunes  gens  ;  (trait  satirique  con- 
tre le  P.  Laire.  )  XI.  Catalogus  histo- 
rico-criticus.  Romanarum  éditiez 
nu  m  sœculi  i5  ,  etc.,  in-4° ,  Romœ , 
ex  typ.  Palearinianà ,  1783.  XII.  Ca- 
talogus librorum  typis  impresso^ 
rum  blbliothecœ  çasanatensis^prœs- 
ianiioribus  notis  et  observ'ationi" 
bus  illustratus ,  tomi  IV ,  pri»reg  à 
litt.  A.  usque  ad  K. ,  in-fol. ,  RomiD, 
1763,1768,  1775, 1788.  XIII. *S<^ 
gio  di  osservaziqni  di  Giulio  ,  etc. 
Essai  d'Observations  de  Jules- 
César  Bottonne  (  Tauteur  s  est  dé- 
guisé sous  le  nom  de  Monte  Ta— 
ragcio  ] ,  sur  le  Discours  mis  à  la 
tét^  du  Cours  de  la  pie  chré- 
tienne du  bienheureux  Simon  da, 
Cassia  ,  imprimé  à  Turin  en  1779. 
XIV.  Articolitre  concernenti  ,  etc. 
Trois  articles  corwernant  la  Mé- 
ridienne et  ^Observatoire  du  duc 
de  Sermoneta  (  inventé  et  exécuté 
par  le  P.  Audiffredi)  ,  insérés  , 
mais  sans  nom  d'auteur ,  dans  l'An^ 
tologia  Romana  (  c'est  un  Journal 
italien  qui  s'imprime  à  Rome ,  de 
format  in-4°  ) ,  année  17  78. XV.  Ar- 
ticoli  due  concernenti  l'Osserva- 
tione  f  etc.  Deux  articles  concer- 
nant l'Observation  du  passage  de 
Mercure  sous  le  soleil^,  en  novem- 
bre 1766,  faite  par  le  P.  Audif- 
fredi sous  les  murs  de  Kome.  On 
les  trouve  ,  mais  sans  nom  d'au- 
teur ,  dans  le  même  Journal ,  an- 
née 1789  (août,  n°*  5  et  6  ).  C'est 
un  extrait  de  Ift  Dissertation  latine 
citée  plus  haut ,  Novissimus ,  etc. 
XVI.  Spécimen  historico-criticum 
ed^tionum  Italicarum  sœculi  i5  , 
Rom» ,  1794 ,  in-4®. 

1 1.  AUDIFFRÉT  (  Hercule  ) ,  de 
Carpentras ,  pieux  et  savant  général 
de  la  doctrine  chrétienne,oncle  et  mai- 
'tre  de  Fléchier ,  fu  teffacé  par  son  dis- 
ciple. Ilmourut  àPariè^  16&9.  On 
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a  de  lui  deux  Orahons  funèbres  et 
des  ouvrages  depiéié.  La  chaire  ëloit 
livrée  de  son  temps  à  la  déclama* 
lion.  lifut  on  des  premiers  qui  s'at- 
tachèrent à  proportionner  les  ex- 
pressions aux  pensées  et  les  mots 
aux.  choses. 

t  II.  AUDIFFBET  (  Jean-Bap- 
tiate  d' },  gentilhomme  de  Dragui- 
gnau  en  Provence  ,  ou ,  selon  d  au- 
tres ,  de  Marseille ,  envoyé  extraor- 
dinaire aux,  cours  de  Mantoue  ,  de 
Parme ,  de  Modène  et  de  Lorraine 
en  1702,  mourutàNancL  eu  i733, 
à  76  ans.  On  a  de  lui  une  Géogra- 
phie ancienne,  moderne  'et  histo- 
rique ,  en  a  vol.  in-4°  ,  1689  à 
1694,  et  en  3  vol.  in-ia',  1694, 
[iii  ne  contient  que  quelques  parties 
le  l*Europe.  L'accord  heureux  que 
l'auteur  fait  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  a  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  achevé  son  ouvrage. 

t  AUDIGUIER  (  Vital  d'  ) ,  sieur 
de  La  Menor  ,  terre  près  Villefran- 
che  de  Rouergue ,  naquit  vers  l'an 
i565  à  Clermont.  Son  père  étoit 
magistrat  royal;  il  le  fut  aussi.  En 
1690  y  onze  ligueurs  l'attaquèrent 
et  le  blessèrent  dangereusement. 
A  peine  fut-il  guéri ,  qu'il  fut  blessé 
de  nouveau ,  avec  son  père  ,  par  ces 
mêmes  gens  ,  qui  soulevoieut  la 
bourgeoisie  contre  Henri  IV.  Dé- 
goûte de  sa  charge  par  ces  deux 
attaques,  il  résolut  de  quitter  la 
Gascogne ,  malgré  les  remontrances 
de  son  père ,  qui  étoit  âgé ,  et  mal- 
gré les  larmes  de  sa  mère.  Son  pro- 
jet étoit  de  passer  en  Hollande ,  et 
de  là  en  Hongrie  ;  mais  divers  in- 
cidens  dérangèrent  ses  vues.  Un 
domestique  inBdèle  le  vola  ,  et  , 
comme  celui  de  Marot ,  de  deux 
chevaux  il  prit  le  bon  ,  laissa  le 
pire ,  et  se  retira  sans  dire  adieu.  No- 
tre cavalier  démonté  demeura  dans 
l'embarras ,  sans  pouvoir  ni  retour- 
ner chez  lui ,  ni  poursuivre  sa 
route.   Son    coVirage  surmonta    ce 
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commencement  de  mauvaise  for- 
tune. Il  se  traîna  comme  il  put  à 
Paris ,  y  trouva  des  protecteurs  , 
s'introduisit  à  la  cour,  s'y  livra  aux 
plaisirs  ,  et  oublia  ses  premières  ré- 
solutions. Un  faux  ami  l'appela  en 
duel  ;  il  blessa  son  adversaire  ,  et 
fut  obligé  de  fuir.  Il  erra  longr- 
temps  ,  dépensa  beaucoup  ,  s'en- 
detta ,  et  se  vit  réduit  à  rindi- 
gence.  Il  surmonta  de  nouveau  sa 
mauvaise  fortune;  mais  un  crime 
dont  on  l'accusa  le  fît  mettre  en  ^ 
prison.  Il  se  justifia,  eut  de  nou- 
velles aventures  ,  et  fut  ,  dit-on , 
assassiné  vers  Tan  1 63o.  Sorel ,  dans 
sa  Bibliothèque ,  donne  la  liste  de  ses 
ouvrages.  11  écrivit  en  vers  et  en 
prose  sans  aucun  succès.  Il  publia 
des  Romans  et  des  Livres  de  piété. 
Il  traduisit  de  l'espagnol  les  JVbu- 
velles  de  Cervantes ,  Paris ,  1618, 
3  vol.  in-8°  ;  fit  un  Traité  de  la 
conversion  de  la  Magdeleine  ,  des 
Poésies  publiées  en  1606  et  1614  , 
et  lout-à-fait  oubliées  ;  enfin  Wsage 
des  Duels  ^  1617,  in-S**. 

AUDOENUS.  Voyez  OtTEN  (  S.  ) 
et  OwEN. 

*    AUDOIN    DE    CHAÏONEBllUir 

(  H.  ) ,  chirurgien  des  hôpitaux  et 
armées  du  roi  de  France ,  se  prépa- 
roit,  en  1763,  à  donner  ses  Cartes 
microcosmographiques ,  ou  Des^ 
cription  du  corps  humain  ,  lorsque 
Chirol  fit  paroitre  sa  première  Carte 
sur  Tangéiologie.  La  ressemblance 
qu'Audoin  crut  y  trouver  avec  les 
siennes  excita  ses  plaintes  ;  mais  la 
contestation  a  été  décidée  en  1 770. 
On  a  de  ce  chirurgien  y  I.  Relation 
d'une  maladie  épidémique  et  con^ 
tagieuse ,  qui  a  régné  tété  et  l* au- 
tomne de  1757  sur  les  animaux  de 
différentes  espèces  dans  la  Brie , 
Paris,  I763,in-i3.  it.  Cartes micro^ 
cosmographiques  ,  ou  Description 
du  corps  humain,  Paris,  1770, 
in-4°.  ni.  Parallèle  nouveau ,  ou 
Abrégé  des  différentes  méthodes  de 
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tailler,  m-4'*  de  6  pag.  IV.  Lettre  à 
"M.  Guattani ,  chirurgien-major  de 
V hôpital  du  Saint-Esprit ,  à  Rome, 
sur  ta  cautérisation  des  plaies  d ar- 
mes à  feu,  1:749 ,  m-4°  de  8  pag, 

t  AUDOVÉRE,  reine  de  France, 
et  première  femme' de  Chilpëric, 
Yenoit  de  lui  donner  un  quatrième 
enfant,  lorsque  la  jeune  Frédëgonde, 
Tune  de  ses  suivantes,  lui  conseilla 
de  tenir  cet  enfant  sur  les  fonts  de 
baptême  dans  l'absence  du  roi.  Au- 
dovère  crut  sa  favorite.  A  peine  son 
ëpoux  ëtoit-il  de  retour ,  que  Tëvê- 
que  lui  annonça  qu*ayant  contracte 
avec  Audovère  une  alliance  spiri- 
tuelle, il  ne  pou  voit  plus  la  garder 
pour  femme.  Chilpëric ,  dëjà  touché 
de  la  beauté  de  Frédëgonde ,  répudia 
la  reine ,  et  donna  sa  place  à  sa  ri- 
vale. Audovère  fut  renfermée  dans 
un  monastère,  où  Ton  dit  que  Fré- 
dëgonde la  fit  étrangler  vers  Tan 
58o. 

t  AUDOUL  (Gaspard),  né  en 
Provence ,  se  rendit  dès  sa  jeunesse 
à  Paris  ,  y  suivit  le  barreau  ,  et 
devint  membre  du  conseil  de  la  mai- 
son d'Orléans.  Il  publia ,  en  1 708  , 
in-8* ,  un  Traité  de  V origine  de  la 
régale ,  et  des  causes  de  son  éta- 
èlissement,lLy  comhsLUkYec  vigueur 
Bellarmin  et  Baronius.  Cet  ouvrage 
a  été  censuré  par  un  bref  du  pape 
Clément  XI ,  en  1710  ;  et  cette  con- 
damnation lui  donna  quelque  célé- 
brité. Uauteur  mourut  bientôt 
aj^ès. 

AUDRA  (  Joseph  ) ,  né  à  Lyon 
en  1714  )  se  consacra  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  devint  professeur  de 
pbilosophie  dans  sa  patrie.  Lié  d'a- 
mitié avec  l'intendant  La  Michau- 
dière,  il  travailla  avec  lui  à  un 
état  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon  ,  qui  parut  sous  le 
nom  de  Mëzeuce ,  secrétaire  de  l'in- 
tendance ;  l'abbé  Audra ,  nommé 
<UL  1769  professeur   d  histoire  ,au 
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collège  de  Toulouse ,  remplit  cette 
chaire  arec  distinction.  Il  y  donna 
le  premier  volume  d'une  Histoire 
générale  qui  lui  fît  perdre  sa  place 
et  causa  sa  mort.  Un  mandement 
de  l'archevêque  de  Toulouse  con- 
damna l'ouvrage  comme  rempli  de 
maximes  philosophiques.  Le  chagrin 
qu'en  conçut  l'auteur  lui  donna  ua 
transport  au  cerveau  qui  l'emporta 
eu  vingt-quatre  heures  ,  en  1779- 
Vollaire  écrivoit  à  l'abbé  Audra  sur 
cette  histoire,  (c  D'Alembert  est 
bien  content  de  votre  abrégé  de 
l'histoire  générale.  Quelques  fana- 
tiques n'en  sont  pas  si  contenu'* 
mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit  ni 
mœurs.  A  l'égard  de  votre  sage  har- 
diesse, vous  n'avez  donc  rien  à 
craindre  :  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
votre  écrit  sur  lequel  on  puisse  vous 
inquiéter.  On  sera  fâché  ;  mais 
comme  les  plaideurs  qui 'ont  perdu 
leur  procès.  Vous  avez  d'ailleurs 
un  arcbevèque  qui  pense  comme 
vous  ,  qui  est  prudent  comme  vous, 
et  qui  sera  bientôt  de  l'académie.  »' 
Cet  archevêque  étoit  M.  de  Brienne. 
L'abbé  Audra  avoit  fait  à  Toulouse 
les  démarches  les  plus  actives  pour 
faire  reconnoitre  l'innocence  de  Sir- 
ven  ;  ce  qui  lui  avoit  obtenu  l'amitié 
et  la  correspondance  de  Voltaire. 
«  Vous  avez  dû  recevoir ,  lui  disoit- 
il ,  le  factum  des  dix-sept  avocats 
du  parlement  de  Paris  en  faveur  de 
Sirven  :  il  est  très-bien  fait.  Mais 
Sirven  vous  devra  beaucoup  plus 
qu'aux  dix-sept  avocats ,  et  vous 
aurez  fait  une  action  digne  de  la 
philosophie  et  de  vous.  » 

*  ï.  AUDR  AN  (  Carie  ou  Karle  ) , 
graveur  ,  né  à  Paris  en  1694  «  mort 
dans  la  même  ville  en  1674.  Il  a 
beaucoup  travaillé  en  Italie  et  en 
France.  11  étoit  fils  de  Louis  Audran , 
ofi&cier  de  .louveterie  sous  Heni^i 
IV.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
une  Annonciation  et  une  Assomp^ 
tion  :  il  a  gravé  au  burin  quantité 
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de  tableaux  des  ineiljeur«  .maître^  „  veur^  fiU  du  prëcéd«nt ,  né  à  Lyon 
tels  que  T^Mn,  dèî  }^àgà,i,è  îV-i  en  iB'SiJ  mort  dans  la  même  ville 
tien ,  Le  "Ghicte.  P'.'^^dê  Vo7:foné ,i  en  1710  j  élève  dé  son  père  et  de 
r  dîbane ,  Ândfé  Ja^cHri  ÉustÛ-^,  Cârle..  Il  obtint  la  place  d'adjoint- 
€Âe  jLe  Sueur  ^^  JT'&U^'f  'tc.^,  etc.)  ^professeur  dans  1  académie  de  L^on.^ 

,     .  :  ]ij  îu  fie  père  de  quatre  ar  lis  tes,  doçt 

fil.  AUDBAN»(  Ciaiude  ),  neveuj    nô'ujS  parlerons  ci-après.* 
du  précédant',  né  à  Lyon,  comme  '         J 
lui  ,  mouTAiJLA  Pf«fis   len  1 684 ».  ^        *^^^^ ;'AÙDRAK ( Claude  J pein- 
es an» ,  profêsseuf  de  l'académie  jdej    ire .  frère  du  précédent,  né  à  Lyon  ^n 

i63q.  Il  apprit  de  Carié  AùdranTart 


peinture. .  Il  fut  employé  par  Le 
Brun  dans .  plusieurs  ouvrages  ,  .et' 
sur- tout  dans  les  quatre  grands  la-^ 
bleaux  des  batailles.  d'Alexandre.; 
Une  Elévation  de.  croix  ;  VAdo-" 


et  les  9starnpes  du  roinan  deDapÂ-^ 
nis  et  Chloé ,  s.ont,  $çs  meilleurs; 
ouvrages.   Dans  ces  dernières  thi-j 


9. 11  apprit 
du  dessin ,  et  ses  premiers  ouvrages 
en  peinture  lui  méritèrent  les  éloges 
de  Le  Brun  ,  qui  l'employa.  11  ira- 
yaiîîa  aux  ébauches  des  grands  là- 


ration  des  anges }  le  JPorlrait  de,  bleàux  du  Passage  du  Grauiqui^, 
l'électeur  de  Cologne  ;  Alexandre  et  de  là  Bataitle  d'Arhelles.  On  a 
mçlade  ;  quatre  sujets  de  t^nus  ;,  ^dé  liiî  Ta  Chapelle  du  thâleau  de 


lippe  d'Orléans ,  régent  de  France  ,     veme.  Il  fut  reçu  de  l'académie  d 
p«ftagf>a  MîJf  travaux  ,  .desaît  a  lesr    **"-  ''  ^     .     n  . 

.  au^ets  ,  et  »«  dédaigna  pf»  d'unir 
sesi  ii^m  à  cekii  d'Ândr^in.  Il  p«^- 
gilit  à  freeque  la  cbapeUe  du  châ- 
leftu  d%  3ice4ux  ,  ceUe  db  la  galerie 
des  Tui|i;ri«#  ^  \^  grand  escalier  de 
Versailles V  et»  .flw»iettr^,W'relief& 


Sceaux ,  peinte  à  fresque  /  la  ga- 
lerie des  Tuileries  ,  et  plusieurs 
grands  tableaux  au  château  de  Sa- 


le 


Paris  en  1675 ,  et  y  fut  nommé  pro- 
fesseur. 

t;  y.  AUDKAN  (  Gérard  ) ,  naquit 
à  Lyon,  en  1640,  de  Claude  Aijl- 
dran ,  graveur.  Son  père  lui  donna 
les  priemières  jeçpns  de  son  art.  Sç» 


et  trophées ,  couleur  de  bronze ,  pour  talens  se  perféctiouiièfent  à. îlome , 
la  saiiè  des  gardés  •  de  grands  ta-  dans  un  séjour  de  denx  ans.  kevei^u 
hlèau!^  commandes  pat*  le  c«i*dih'al  à  Paris  il  publia  les  proportions 
de  Furstembci^  ^  pour  son  chàteitiil  dw  coispi  hwnain  ,  'fkesu/ées  sur 
de  Saverne  ;  un  Maf  ponr  Notre-I    les  pins  belles figtires  de Pûnti^uiié^ 

Paris;  ï  0dl^,  in^olv*  Le  Bmn  le  thdisi  t 


Dame  d^  PaiÙ3 ,  repcé^entant  la^e-j 
collaiion  de  S.  J'eân-Baptistè  ;  deyxi 
chapelles  déâ  iéhartt-éûpt  de  Paris,  çà 
Ton  voyoit  S.  De  nié  et  S.  LbuJg 
donnant  la  sépulture  aux  martyrs 
de  la  foi  ;' et  le  tableau  datttel  re- 
présentant te  '  Miracle  des  cinq 
paine*  II-  avoitpris  ei  bien  le  6tyl< 
de  Le  Brun  ^  qu'il  étoit  dilËciîe  dd 
discerner  ses  ouvrages  de  ceux, de  ce, 
grand  maitf  é.  Il  laissa  d'une  seconde 
lemme  ,  entre  autres  encans ,  6er-* 
main,  Claude. et  Gérad ,  qui  suivent , 
et  dont  les  noms  méritent  une  ^a;cé 
parmi  les  artistes  les  pins  distingués* 


^ur  gr^ivear  %m  ^Maillés  d Alexaft- 
dre/  ouvrage' qui  immortalise  éga- 
lement Le  Brun  et'Audran.  On* a 
eno«r&de  lui  de  grands  tuOTceaux 
^avés  d'après  Le  Poussin  ,  M iguard 
et  autres.  Tous  ses  Quvrages  son  mar^ 
qués  au  coin  du.  taJenjL  le  plus  rare. 
Cet  excellent  artiste,  désirant  donner 
à  ses  gravnres  le  jnoéUeux  de  la 
peinture  ,  aulieu  dje  suivre  la  .ma- 
nière de  .faire  de  ses  prédécesseurs  , 
qui  consiste  dans  nn  servile  arrap- 
gement  des  tailles  '  les  unes  à  côté 
des  autres,  fit  valoir  ses  ouvrages 


.  par  un  mélange  de  hachures  libres  , 

*'IIÏ.  ALT)RAIÎ[,(Ç^er«ifUjj),gïa|^  i^  serqjent   c^Ujps 

*  T.   il.  •  :  5 
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d*uu  dessin.  En  y  mêlant  avec  jajl 
une  quantité  de  points,  il  parvint, 
à  donner  à  ses  gravures  lïiarmouie , 
la  vigueur  et  Teffet  d'un'  tal)leau« 
Cette  belle  et  grande  manière  dont 
on  lui  doit  l'invention  eut  le  plus 
grand  succès  pour  rendre  tés  tableaux! 
dliistoire  ;  ai^ssi  considère-t*-oa  en-; 
core  les  belles  batailles  d'Alexandre 
de  G^ard  Audran ,  comme  des  mo- 
dèles propres  à  diriger  les  élèves  qui 
suivent  celte  carrière.  Ses  plus  beUes 
pièces ,  après  les  batailles  d'Alexan- 
dre ,  sont  six  feuilles  de  la  coupole 
du  Val-de-Grace  ,  gravée^  sur  les 
dessins  de  IVlignard  ;  la  mort  de  saint 
François ,  d'après  Le  Cârache  ; 
£née  sauvant  son  père  /  le  Mar- 
tyre dé  sainte  JÊgnès  9  le  jBaptême 
des  Pharisiens  ;  la  Femme  adul- 
tère 3  Coriolan  fléchi  par  les  lar- 
mes de  sa  mère  /  Pyrrhus  soustrait 
ûux  recherches-  de^  Molosses  ;  le 
Temps  qui  enlève  la  Vérité  ;  V em- 
pire de,  Flore  i  le  Martyre  de  saint 
Laurent.  Il  fut  nomme  conseiller 
de  l'académie  de  peinture  en  1681 , 
et  mourut  à  Paris,  en  lyoS  y  âgé  de 
de  63  ans ,  avec  la  réputation  du 

£is  célèbre  graveur  qui  ait  existé 
AS  k  genre  de  lliistoire. 

*  VI.  AUDRAN  (  Claude  ) , 
fOs  de  Germain ,  peintre  du  roi ,  né  à 
Lyon  en  i658.  Il  peignoit  la  déGo-> 
ntion.  Son  prinapal  ouvrage  est  le 
Recueil  des  douze  mois  de  l'année, 
Hmourut  eni734. 

*  VIL  AUDRAN  (  Benoit) ,  fils  de 
Çermain,  et  frère  du  précédent,  gra- 
veur ,  né  à  Lyon  en  1661 ,  élève  de 
son  père  et  de  son  oncle  Gérard.  Il 
gravoit  le  portrait  et  l'histoire.  Il  fut 
Bommé  graveur  et  pensionnaire  du 
roi ,  et  reça  à  l'académie  ,  dont  il 
fnt  nommé  conseiller  en  1715.  On  a 
de  lui  Testampe  èi  Alexandre  ma- 
lade ,  d'après  Le  Sueur  ;  les  Septsa- 
cremens  :  deux  pièces  d'après  Ru- 
bens ,  dans  la  galerie  du  Luxem- 
bourg ;  une  Etévution  en  croix  ; 


AVED 

'  Jésus-  Christ  chez  Marie  et  Mar- 
ûie ,  ^tc.  Il  mourut  en  1791 ,  à  Loù-* 
zoner ,  près  de  Sens. 

*Vni.  AUDRAN  (Jean),  fils  de 
Germain ,  graveur ,  né  à  Lyon  ea 
1667,  élève  de  Gérard.  Il  fut  gra- 
veur et  pensionné  du  roi.  Ses  es- 
tampes sont  fo^t  estiinées.  Les  prin-> 
cipales  sont ,  Galatée  sur  les  eaux-; 
le^  Quatre  saisons  ;  les  Batailles 
d'Alexandre  réduites  eu  petit  ;  la 
Pèche  miraculeuse ;\3L  Résurrection 
du  jLazare  ;  une  Présentation  au 
temple  ;  Jacob  et  Laban  /  Moïse 
sauvé  des  eaux;  EstJfter devant  As- 
suérusi  le  Couronnement  de  Marie 
de  Médicis  ;  le  Départ  de  Henri  IV; 
les  tahUoMX  de  Rubens  au  Luxem- 
bourg. Il  mourut  aux  Gobelins  ,  à 
Paris,  en  17Ô6. 

*  IX.  AUDRAN  <  Louis  ) ,  .qua- 
trième fils  de  Germain ,'  graveur , 
élève  de  Girard ,  né  à  Lyon  en  1 670. 
On  a  de  lui  les  Sept  œuvres  de  misé^ 
ricorde ,  d'après  Bourdon ,  et  le  Cà" 
davre  d'après  Hcniasse.  U  mounU 
subitement  à  Paris,  eni  71  a. 

*  X.  AUDRAN  (  Benoît  ) ,  gra- 
veur, fils  de  Jean,- mort  en  177a. 
On  a  de  lui  )es  Ages  et  les  Elémeas  y 
d'après  Lancret. 

*  XL  AUDRAN  (Michel),  fils  de 
Jean ,  et  frère  du  précédent ,  peintre. 
Il  fut  entrepreneur  des  tapisseries  de 
la  couronne.  Il  eut  deux  fils,  dont 
un  lui  succéda,  et  l'autre  fut  con- 
seiller aufdiâtelet.  Voyez  Longus. 

t  AVED  (  Jacques-André-Josepb), 
fils  d'un  médecin  de  Douay, naquit 
le  13  janvier  170a  ,  et  mourut  à 
Paris  le  4  mars  1766.  Les  estampée 
du  célèbre  Bernard  Picart  frap- 
pèrent sa  vue  et  décelèrent  son 
goât  pour  la  peinture.  Après  avoir 
parcouru  la >  Flandre  ,  il  vint -à 
Paris  ,  en  1721  ,*  puiser  daua  les 
leçoBi  des    meilleurs    artistes  les 
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prhielpet  dont  U  arroit  besoin.  B  en*  I  atroces.  Dans  i:e8  circonstances ,  les 
tra  chez  Le  Bell,  de  racadémieiroyale   .  jésuites  perdirent  remploi  de  con^ 


de  peinture  ;  Ueut  pour  amis  Caries 
Vanloo,  Boucher^  Chardin  et  Du- 
tnout-k-Bomain,  jeunes  âèves  com- 
me luL  Ilsledeyancèreai  et  Tattirè- 
rentà  Tacadémie;  il  n'ayoit  que  37  ans 
lorsqu'il  j  fut  agerégë,  en  iTsg.  Il 
fax  reçu  en  1 734»  Alors  sa  réputation 
s'étendit  ;  et  Tambassadeur  de  la 
Porte  ,  Méhëmet-Ëffendi ,  voulant 
offrir  son  portrait  à  LouisXV,  choisit 
Ayed  comme  le  meilleur  peintre. 
Le  portrait  fot  agréé  du  roi  et  ad- 
miré du  public  Le  succès  qu'eut  ce 
tableau  lui  procura  bientôt  après 
l'honneur  de  peindre  le  roi  lui-même. 
Avedavoit  le  secret  de  rendre  dans 
ses  portraits,  non  seulement  la  fi- 
gure ,  mais  encore  le  génie ,  le  carac- 
tère, les  talens,  les  habitudes  de  la 
personne  qu'il  peignoit. 

AVEILLON  (Jea3i-Joseidi),fils 
d'un  procureur  du  roi ,  de  l'élec- 
tion de  Lyon ,  entra  dans  ja  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  y  publia 
les  Conférences  qu'il  avoit  faites  à 
Paris ,  pendant  qu'il  étoit  supérieur 
de  sa  maison.  On  lui  doit  encore 
des  Méditations  pour  les  séminaires 
et  pour  lesgens  du  monde,  Aveillon 
étoit  ami  de  Bossue  t.  Il  mourut  à 
Paris  ,  le  39  mai  1713,  à  l'âge  de 
B3  ans. 

t  ÂyElRO(  Joseph  Mascarenhas , 
duc  d'  )  étoit  un  des  plus  grands 
seigneurs  de  Portugal.  Sa  maison 
avoit  pour  tige  G^rge ,  fils  na- 
turel de  Jean  II  ,  dit  te  Grand, 
Aussi  se  Fantoit-il ,  dit-^n ,  ce  qu'il 
n'avoit  qu'un  seul  degré  à  jfranchir 
pour  monter  au  trône.  »  Il  étoit  sur- 
tout puissant  pendant  le  règne  de 
Jean  V.  L'ayènei3:ient  de  Joseph  I 


il 

sa 


temens  de  la  cour,  et  de  les  enve- 
nimer par  les  calcfnmies  les  plus 


fesseurs  de  la  cour.  Le  duc  d'A* 
veiro ,  qui  avoiv  été  peu  lié  avec 
ces  pères ,  s'unit  avec  quelques  mem- 
bres de  la  société,  et  leur  fit  part 
de  son  projet.  Les  conjurés  enga- 
gèrent dans  ce  complot  la  marquise 
dona  Eléouore  de  Tavora  ,  belle- 
sœ^r  du  duc.  Cette  femme ,  d'un 
esprit  altier  et  d'une  ambition  dé*- 
mesuréè  ,  ne  souffroit  qu*ayec  peine 
que  le  titre  de  duc  eût  été  refusé  à 
son  époux.  Son  caractère  insinuant 
lui  fit  bientôt  des  complices  de  toute 
sa  famille.  Son  mari ,  ses  deux  fils^ 
ses  deux  filles  et  leurs  époux ,  ses 
deuxbeaux-frères ,  et  leurs  domesti- 
ques affîdés ,  furent  confidens  de  set 
secrets.  Pour  se   concilier  un  plus 
grand  nombre  de   partisans,    ell« 
pratiquoit  des  exercice^  de  religion, 
de  pèlerinage,  de  pénitence,  sous 
la  direction  du  jésuite  Malagrida, 
La  conjuration  éclata  le  3  septem- 
1758 ,  à  11  heures  du  soir,  comme 
le  roi  de  Portugal  revenoit  de  soa 
château  de  Bélem  ,  et  aortoit  de  la 
porte  appelée  la  Cuenta.  Trois  des 
principaux  conjurés  ,  à  cheval ,  ti- 
rèrent sur  le  derrière  du  carrossa 
deux  coups  de  carabine  ;  mais  ces 
coups   ne  produisirent   heureuse* 
ment  que  de  légères  blessures^  Ca 
prince  fit  rechercher  les  coupables. 
Des  propos  imprudens  du  duc  d'A- 
veiro  découvrirent  son  crime.  On 
l'arrêta  avec  ses  autres  complices. 
Leur  procès  fut  bientôt  fait,  et,  le 
i3  janvier  1769,  le    duc  d'Aveiro 
et  le  noarquis    de  Tavora   furent 
rompus  vifs ,  leurs  corps  brûlés ,  et 
leurs  cendres  jetées  dans  la  mer. 
La  marquise  de  Tavora  eut  la  téta 
tranchée  ,  et  les  autres  coupables 
périrent  par  divers  supplices.  Les 


au  trône  ayant  diminué  sa  faveur  , 

^^  conçut  le  dessein  d^attenter  sur     jésuitesfurent  chassés  du' Portugal, 
personne.  Il  tâcha  de  gagner  ceux  !  comme  inst^teurs ,  ou  du  moins 


qui  pourroient  avoir  des  méconten-    confesseurs  de  quelques-uns  des  cou- 


paMes.    La    disgrâce  du   marqutf 
de  Fofl3l]ral ,  sous  le  miniiai^e  du^ 
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quel  le  duc  d'Aveiro ,  son  ennemi 
personnel ,  fut  exécuté  ,'a  fait  naitre 
de»  doutes  sur  la  vérité  de  son 
crime.  Cependant  sa  mémoire  n'a 
pas  été  rétablie ,  et  le  nommé  Joseph- 
rolycarpe  de  Azevédo,  son  valet- 
de-chambre  ,  mort  à  ITiôpilal-gé- 
rai  de  Lisboime ,  en  janvier  1783, 
et  par  sentence  déclaré  coupable 
d'avoir  lire  sur  le  roi  de  Portugal, 
avoua ,  dit-on ,  en  mourant,  à  son 
confesseur  ,  qu'il  avoit  réeUement 
commis  le  crime  dont  il  avoit  été 
accusé,  et  le  supplia  de  rendre  , 
après  sa  mort,  sa  déclaration pu- 
"biique. 

AVELAR ,  peintre  portugais, 
amassa  tant  de  richesses ,  qn'il  acheta 
une  rue  toute  entière  de  paîvisons  à 
Lisbonne  ,  et  qu'il  donna  lieu  au 
proverbe  local  :  Riche  comtne  Ave- 
lar.  Nous  ignorons  le  siècle  où  il 
florissoit. 

t  ï.  AVaiNE  (  Pierre  ) ,  gra- 
veur ,  et  membre  de  Tacadémie  de 
Paris,  où  11  naquit  en  1710,  y 
mourut  en  1760.  Cet  artiste  ,  fils  de 
François  Aveline ,  graveur  ,  né  à 
Paris ,  et  mort  dans  la  même  vtUe , 
en  1745  ,  à  l'âge  de  75  ans  ,  a 
donné  plusieurs  estampes  estimées, 
d'après  I«rdaens,  Boucher,  Jouve- 
net  ,  Watteau ,  Naloire  ,  Oudry , 
un  Paysage ,  d'après  Berghem  , 
laTotie,  le  Chien  basset ,  la  Nais- 
fance  de  Bacchus  ,  et  l'Enlève- 
ment  et  Europe,  On  admire  sur- 
tout celle  qui  représente  la  mort  de 
Sénèque. 

*  IL  AVELINE  (F.  A.  ) ,  g^a- 
yeur ,  cousin  de  Pierre ,  a  gravé  di- 
verses vignettes.  Ilpassa  plusieurs 
années,  à  Londres  ,  où  il  a  gravé 
des  estampes  chinoises.  Il  mournt 
dans  cette  ville. 

*  m.  AVELINE  (  N.  ) ,  graveur , 
frère  du  précédent.  Il  a  gravé  à 
Paris  beaucoup  de  sujets  peu  esti- 


^.   ^VEN 

mes.  Le  principal  est   ^Heureux. 
Vieillard ,  d'après  WiUe  fils. 

*  AVELLA  (  Jean  ) ,  duquel  on  a 
des  règles  de  musique  en  cinq  trai- 
tés,  imprimés  à  Rome  en  i5ia  , 
étoit  né  dans  k  royaume  de  Naples  , 
et  fut  religieux  observanlin.        ^   j 

;  I.  AVELLINO  (  André  )  5  saint , 
né  dans  le  royaume  de  Naples  en 
i5ai  ,  commença  à  étudia  la  in-; 
risprudence  ;  mais  ayant  été  ontra^ 
et  blessé  an  visage  par  un,  jeune 
fat ,  il  entra  chez  les  clercs  régu- 
liers deS^int-Panl  ponrse  faire  pan- 
ser ;  et,  touché  de  leurs  soins  et  de 
leurs  vertus ,  prit  leur  habit  enki 
i556.  En  1570  ,  il  fut  envoyé  à 
Milan,  où  il  obtint  de  S.  Charles. 
Borromée  un  é tarissement  pour  son 
ordre.  U  mourut  à  Naples,  le  10  no- 
vembre 1 708  ,  à  l'âge  de  88  ans.  U 
fut  canonisé  par  le  pape  Clément  Xt 
le  23  mai  1^13.  On  a  reeneilli  ses 
Lettres  &i  3  vohime8in-4*J  impri- 
més à  Naples  en  173a.  Ses  antres 
(Supres  t/téologiques  et  morales  ïot^ 
ment  5  vol.  in-4®  ,  Naples  ,  1754. 

n.  AVELUNO  (  François  ) ,  mé-. 
decin  de  ]VIessine ,  a  publié  ,  I.  Ua 
Discours  contre  /^  chimistes  de  son 
temps ,  Messine ,  1657.  U.  Un  autre 
contre  ceux  qui  condamnoient  Vu^ 
sage  des  vésicatoires  dans  lesjièvref 
malignes.  Cet  écrit  en  latin, ainsi 
qne  le  précédent,  a  été  publié  à 
Messine  en  1664. 

t  m.  AVELUNO  (  Raphaël  ) 
a  donné  une  explication  d'une  fausse 
médaille  hébraïque  d&  David  et 
d'Abraham  ,  que  Fabricius  a  ou- 
blié d'insérer  dans  sonrecueild'u^/i- 
tiquités  hébrdiques. 

AVENANT.  F'oyez  Davenant. 

t  L  AVENELLES  (  Pierre  ) ,  avo- 
cat de  Paris.  La  Renaudie ,  chef  delà 
conspiration  dite  d'Amboise ,  ayant 
pris  un  appartement  dans  sa  mAÎ- 
son ,  s'oivvrit  à  lui  de  son  projet. 
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A  venelles  ,  épouvanté  de  hi  confi- 
dence ,  découvrit  à  l'intendant  du 
cardinal  de  Lorraine  ce  qui  se  tra- 
moit  sourdement  contre  les  Guises , 
en  1 660.  Voyez  Renaudie  (  la  ). 

*  IL  AVENELLES  (maître  Albin , 
ou  Aubin  des  ),  chanoine  de  le- 
gtise  de  Soit^sons  ,  cpe  Ton  croit 
avoir  vëcu  ver*  la  fin  du  i5®  siè- 
cle. Il  a  traduit  en  véirs  le  Remède 
d' Arnojur , composé  par  iSneas  6/7- 
pîuSy  auitrement  pape  Pie  II,  elc. 
avec  aucunes  additions  de  Baptiste 
Mantua/i  ;  la  Complainte  dudit 
Pape,  et  sa  description  de  Cupido, 
tirée  d'une  de  ses  élégies  ,  à  la- 
quelle il  a  joint  une  IMclamation 
de  ramant  renonçant  à  la  folle 
amour  ,  qui  est  de  sa  composition. 
Ces  ouvrages  imprimés  d'abord  sans 
date  à  Paris,  petit  in-8°  ,  se  trou- 
vent aussi  dans  un  recueil  d'Opus- 
cules en  rime  française  ,  contenant 
f  Ailt  d'ainaer  d*Ovide,  etc.  impri- 
tfié  à  Paris  en  \b/fi ,  in-8" ,  et 
j556  ,  in-16. 

,   AVENNE.  ^^o/ftï  Davknne. 

*  ÀVENPACE  ,'pïiUosophé  péri- 
patéticieudu  lï*  siècle.  Cetoit  un 
Espagnol  de  la  race  dés  Alaures  ;  il 
essaya  d'expliquer  le  Koran  par  le 
sjslème  d'Arlstote  ,  et  cette  idée 
parut  si  blâmable,  quil  fut  mis  en 
prison  à  Cordbue.  Û  écrivit  un  Com- 
mentaire sur  Euclide. 

'  t  AVENPORT  (  François  d*  ). 
Fofez  DavenvoAt. 

t  L  A\^NTIN ,  hëroi  qui ,  se  di- 
sant fils  d'Hercule  et  de  Rliéa  ,  se 
^revêtit  comme  lui  de  la  peau  d'un 
lion ,,  et  &t  graver  sur  son  bouclier 
l'hydre  de  Leme.  Il  vint  secourir 
Ënée  contre  Tumus^  et  donna  son 
nom  au  mont  Aventin. 

+  n.  AVENTÏN  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
cabarelier,  naquit  à  Avensberg,  dans 
la  Haute  -  Bavière  ^  l'an  1466.  Son 
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véritable  nom  éloit  Thinrnmeier,  en 
latm  Turmarius.  11  est  auteur  des 
Annales  de  ce  pays,  en  latin,  et 
traduites  par  lui-même  en  allemand.. 
Il  mourut  en  i534,  âgé  de  68  ans. 
Son  ouvrage  ne  vit  le  jour  qu'en 
1554 ,  par  les  soins  de  Jérôme  Ziét- 
gler  ,  qui  en  retrancha  les  déclama- 
tions contre  les  ecclésiastiqnes ,  et  la 
plupart  des  fables  dont  cet  historien 
avoit  rempli  ses  Annales.  Elles  ont 
été  réimprimées* en  1710,  in -fol. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont , 

I.  Annalium  Boiorum  lihri  VIL 
ad  annum  usque  i555 ,  cum  notis 
Gundlin^ii ,  Lipsias,  1710,  in-fol. 

II.  Chronica  Bavariœ ,  Norimber- 
gae,  i522  ,  in-fol.  Uï.  Henrici  IV 
i^iia,  episHolce,  etc.,  AuguslaVin- 
del,  loi 8,  in-4°-  IV.  C/ironicon , 
sive  Annales  Sckirenses  ,  Biponts  ^ 
i6oo,  in-4''.  V.  Liber  de  causis 
miseriarum  y  cum  chronicis  Tur^ 
cicis ,  Loniceri,  i578,*in-4°.  VI. 
A  ntiquitatum  Danicarum,  Hafniae^ 
164 a,  in-4'*. 

t  AVENZOAR  ou  Àbenzoar, 
c'est-à-dire  fils  de  Zoar,  méde- 
cin maure,  surnommé  le  Sage  et 
{'Illustre,  naquit  dans  l'Andalousie  y 
et  fut  contemporain  d'Aviceune  et 
d*Avcrroës ,  qui  vivoient  dans  le  1 2* 
siècle.  Il  s*adonna'à  la  médecine,. en- 
suite à  la  pharmacie ,  enbn  à  la  chi- 
rurgie, qui,  de  son  temps,  n'étoit 
exercées  que  par  des  esclaves.  It 
réussit  dans  ces  art»,  et  se  fit  uit 
grand  nom.  On  a  de  lui  Rectificatio 
medicationis  et  regiminis ,  Lfon^ 
i53i ,  in-8®  ;  et  un  l'raiié  sur  les: 
fièvres ,  1 5  7  Ç .  Venise ,  in-fol . 

I.  AVERANI  (  Benoît  ) ,  né  à 
Florence  en  i645 ,  et  mort  à  Pisé  > 
professeur  de  belles-lettres,  en  1707^ 
avoit  reçu  de  la  nature  les  disposi- 
tions I^a  plus  heureuses  :  c'éiolt  un 
savant  universel.  Philosophie,  théo- 
logie, jurisprudence,  littérature > 
géométrie  ,  mathématique  ,  astro^ 
uomie,  tout  étoil  de  son  ressort.  Ce 
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qui  est  le  plu»  à  remarquer,  cVst 
qu'il  avoit  étudie  la  plupart  de  ces 
sciences  sans  le  secours  d  aucun  maî- 
tre, et  qull  y  ëtoit  assez  profond 
ipour  lès  enseigner.  (Test  ainsi  qu'il 
avoit  appris  en  six  mois  la  langue 
grecque  9  qu'il  professa  ensuite  dans 
l'université  de  Pise.  Sa  mémoire 
étoit  prodigieuse  ;  sans  avoir  fait  d'ei^ 
traits  des  auteurs,  il  en  citoit  exac- 
tement^ les  passages  dans  ses  leçons, 
ou  les  trou  voit  sous  sa  main  à  l'ou- 
xerture  du  livre.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  la- 
tine et  italienne  ,  il  étoit  peu  de 
poètes ,  dans  ces  deux  langues ,  qu'il 
ne  sût  par  coeur  en  grande  partie. 
Çn publia  à  Florence,  en  1717,  le 
Recueil  de  ses  ouvrages  latins,  en 
S  vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  des 
Dissertations  suf plusieurs  auteurs 
grecs  et' latins  \  des  Traductions , 
des  i)iscours ,  des  Lettres  et  des 
Poésies,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue^ sut  le  mépris  de  l'amour, 
tme  El4gie  digne  de  Catulle ,  Flo- 
rence ,  1688 ,  in-4*** 

t  ÏI.  AVERANI  (  Joseph  ) ,  ne  à 
Florence  en  1663,  mort  en  1738, 
éloit  frère  du  précédent.  Il  se  distin- 
gua par  ses  profondes  connotssances 
dans  le  droit  romain ,  qu'il  enseigna 
à  Gaston ,  grand-duc  de  Toscane.  Il 
aimoit  la  physique,  et  il  eut  part  à 
toutes  les  expériences  qui  furent  faites 
€n  1 693 ,  à  Florence ,  sur  la  fusion 
des  pierres ,  des  métaux  et  des  corps 
les  pUis  durs ,  par  le  moyen  du  mi- 
roir ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,1.  Interpretationumjuris  liori 
duo,  Lugdun. ,  1716,  in -8**.  II. 
Oratio  de  jurisprudentiâ ,  medi- 
cind  et  theologiâ.  ÏII.  De  calcula^ 
rum.seu  latrunànlorunt  ludo  dis- 
sertatio.  IV.  Lezioni  Toscane ,  mo-*- 
nu/nenta  Jatina  posthunta^  nunc 
frimum  édita ,  MorentiaB,  1769, 
111-4"'  Dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  la 
jurisprudence  ,  ou  trouve  ,  §elou 
Cr0siey  ^  ks  fleuri  de  k  belle  Uit£«- 
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rature  réunies  à  la  connoisâance 
profonde  des  lois  romai\ies,  et  de 
leur  analogie  avec  le  droit  naturel  et 
le  droit  public.  Il  s'y  montre  histo- 
rien  exact  et  critique  sévère.  Son 
visage,  ses  traits  et  sa  physionoinie, 
offroient  une  ressemhlance  frappante 
avec  ceux  de  Voltaire ,  du  moins  si 
Ton  en  juge  par  un  médaillon  en 
marbre,  que  Nicolini ,  son  disciple , 
lui  a  consacré  dans  le  cloître  de  Sainte 
Marc  à  Florence. 

t  m.  AVÉRANI  { Nicolas  ),  frère 
des  précédens ,  mort  en  1727,  exerça 
avec  honneur  la  profession  d'avocat. 
U  fut  le  premier  éditeur  des  (Euvre» 
de  Gassendi,  publiées  à  Florence  en 
6  vol.  in-fol.  On  doit  à  Nicolas  Avé- 
rani  une  savante  Dissertation  latine 
sur  le  calendrier  égyptien,  Florence, 
1757,  in-4^ 

t  AVERDY  (  Clément-Charles  de 
r  )  naquit  à  Paris  eu  1720.  Conseil 
1er  au  parlement  de  Paris,  il  y  donna 
des  preuves  de  désintéressement  et 
de  probité  qui  le  firent  distinguer -de 
la  cour.  Nommé  ministre  d'état  et 
contrôleur  -  général  des  Bnances , 
sous  Louis  XV,  en  1763,  on  en 
conçut  des  espérances  qui  ne  se  réa- 
lisèrent pas.  Il  s'attira  l'animadver- 
sion  publique,  et  fut  attaqué  d^ans 
mille  écrits.  Alors  parut  l'édit  de 
décembre  1 764,  sur  la  libération  pu* 
blique,  qui  défendoit  de  rien  publier 
ni  imprimer  contre  l'administration 
des  finances.  Bientôt  s'établit  le  mo^ 
nopole  des  grains,  qui  s'étendit d'um 
bout  de  la  France  à  l'autre.  On  ou- 
vrit des  entrepôts  dans  les  iles  de 
Gërsey  et  de  Gûertiesey.  Là  s'entas- 
soit  le  blé ,  revendu  ensuite  au  prix 
fixé  par  les  monopoleurs.  L'Averdy, 
trop  foi  Me  pour  s'opposer  à  ce  plan 
destructeur,  et  devenu  odieux  à  tout 
le  monde,  fut  renvoyé.  Les  cour- 
tisans qui  l'a  voient  caressé  dans  bi 
faveur  le  déchirèrent  dans  la  dis- 
grâce. Voltaire  le  jugea  bien  plu» 
imj^àrtialemeut   dans    une  de   se» 
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lettres  à  M.  Taboureau.  «Tout  ht 
monde ,  dit  -  il ,  paroi t  content  du 
débtisquemenl  de  M.  de  l'Averdy. 
Cest  le  nom  que  les  gënëalogistes 
lui  ont  donné  en  le  faisant  descendre 
d'une  famille  noble  dltalie ,  et  on 
ne  rappelle  plus  que  M.  hûverdy. 
Son  renvoi  semble  prouver  <ju*il 
vouloit  de  l^économie.  On  ne  Taime 
point  à  la  cour  ;  mais  il  en  faut  pour 
le  pauvre  peuple.  Cependant  ce  mi- 
nistre avoit  fait  du  bien;  on  lui 
de  voit  la  liberté  du  commerce  des 
grains ,  ^le  dé  l'exercice  de  toutes 
ks  professions,  la  noblesse  donnée 
aux  commerçans ,  la  suppression  des 
recherches  sur  le  centième  denier 
après  deux  années  ,  les  privilèges 
des  corps  de  ville,  rétablissement  de 
la  caisse  d'amortissement.  Trop  sou- 
vent le  public  est  injuste  et  ingrat.  » 
n  le  fut  envers  TAverdy.  Celui-ci , 
loin  des  affres  publiques  ,  reprit 
alors  son  premier  caractère.  Retiré 
dans  sa  terre  de  Gambais,  il  s'occu-* 
poit  d'améliorations  rurales ,  lorsque  ' 
la  révolution  vint  troubler  sa  tran- 

?|uillité.  Arrêté;  traduit  à  Paris ,  il  y 
ut  condamné  à  mort,  sur  Taccusa-* 
tion,  devenue  si  générale ,  d'avoir 
enfoui  des  grains  pour  produire  la 
£untne.  L'Averdy  repoussa  avec 
calme  et  dignité  cette  imputation 
odieuse,  et  marcha  au  supplice  en 
consolant  un  compagnon  de  son  sort. 
Il  périt  en  octobre  1 794»  àgë  de  plus 
de  70  ans.  11  étoit  membre  de  Taca- 
démie  des  inscriptions,  et  avoit  mé^ 
x\\ik  cet  honneur  par  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Code  pénal,  1702,  in- 
1  %.  IL  De  la  pleine  souperaineU 
du  roi  sur  la  propince  de  Bretagne, 
1765,  in-8**.  m.  Mémoire  sur  le 
procès  criminel  de  Robert  d* Ar- 
tois ,  pair  de  France,  inséré  dans 
les  Notices  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  IV.  Expé- 
riences de  Gambais  sur  les  blés 
noirs  ou  cariés,  1788,  in-8**. 
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AVÉROLDI  (  Jules- Antoine  ) 


né  à  Venise  en  1641  >  se  livra  aux 
recherches  de  l'érudition,  et  forma 
un  superbe  cabinet  de  médailles  et 
dé  bustes  antiques.  Il  traduisit  en 
italien  l'ouvrage  français  de  Bais- 
sant, sur  les  médailles  de  JDomitien, 
représentant  les  jeux  séculaires  , 
Brescia ,  1687 ,  in-8°.  Il  annonça  de 
très-grandes  connoissances  en  pein- 
ture et  en  antiquités,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  le  Scelle  pitture  di 
Brescia  y  1700,  in-4^.  Ce  savant  est 
mort  à  Brescia  eu  17 17. 

AVÉRONI  (  Valentin  ) ,  né  à  Flo- 
rence ,  se  fît  moine  dans  l'abbaye  de 
Vallombreuse.  11  traduisit,  en  i577» 
les  Traités  de  saint  Thomas  y  sur 
le  gouvernement  desJuiJs,  et  sur 
celui  des  princes.  Il  dédia  le  premier 
au  grànd-duc  de  Toscane,  et  le  se- 
cond à  Gui  de  Lusignan  ,  roi  de , 
'  Chypre.  On  doit  encore  au  même  la 
Traduction  de  la  doctrine  chré- 
tienne de  Denys  Cartusiano ,tl  de 
la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 

t  AVERROÈS  ou  Ebn-Roslad, 
philosophe  et  médecin,  fut  sumom->^ 
roé  le  Commentateur,  parce  qu'il 
traduisit  le  premier  Aristote  en  ara- 
be, et  qu'il  le  commenta.  Il  naquit  à 
Cordoue ,  en  Espagne,  dans  le  la* 
siècle ,  d'une  famille  illustre,  et  se  si- 
gnala aatant  par  sa  vertu  que  pat 
ses  lumières.  U  mourut  en  1916.  Al- 
manzor ,  roi  de  Maroc ,  lui  donna  Jla 
charge  de  juge  de  Maroc  et  de  toute 
la  Mauritanie  ;  mai!)îl  la  fit  exercer 
par  des  subdélégv^ ,  pour  ne  pas 
quitter  Cordoue.  3es  envieux  l'accu- 
sèrent d'hérésie  auprès  de  ce  prince, 
qui  l'obligea  de  se  rétracter  à  la  porte 
de  la  mosquée ,  et  de  recevoir  sur  le 
visage  les  crachats  de  tous  ceux  qui  y 
entreroient.  Il  mourut  en  1 198,  dans 
les  fonctions  de  la  magitUrature.  Les 
historiens  de  la  philosophie  l'ont 
mis  à  la  tête  des  philosophes  arabes  , 
À  cause  de  sa  subtilité  et  dç  sa  péné- 
tration. Sa  Traduction  d^Arlstole^ 
quoiqu'infidèle ,  fut  mise  en  latin , 
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et  nous  n'eûmes  longrtemp«  que 
cette  version  latine,  très-inexacte, 
faite  sur  une  <:opie  arabe  qui  ne  1  e- 
toit  pas  moins.  On  a  de  lui  d'autres 
ouvrages  :  De  naturâ  Orbis  ;  de  Re 
mjddicâi  de  Theriacâ,  etc.  Quoi- 
qu'il ait  écrit  sur  la  raédedne,  il  crai- 
guoit  de  l'exercer.  «  Un  honnête 
homme,  disoit-il,  peiit  se  plaire  à  la 
théorie  de  cet  art ,  mais  la  pratique 
doit  le  faire  trembler.  »  Gilles  de 
Rome  rapporte  quêtant  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédéric  II,  il  y  trouva 
deuxtils  d'Averroès,  qui  durent  sans 
doute  être  bien  reçus  dans  cette  cour, 
s'il  est  vrai  q«e  cet  empereur  soute- 
noit,  comme  le  pape  Grégoire  IX 
l'eu  accusa  publiquement ,  que  le 
inonde  avoit  été  séduit  par  trois  im- 
posteurs :  Moïse,  Jésus-Christ,  et 
Mahomet.  Averroès  et  ses  ftls  étoient 
dans  de  tels  principes  ;  et  le  même 
écrivain  ajoute  que  ce  philosophe  ap- 
pel© it  la  religion  chrétienne  une  Re- 
ligion impossible,  à  cause  du  mys- 
tère de  l'eucharistie  j  qu'il  nommoit 
celle  des  juifs ,  une  Religion  d'en- 
fans,  àcarose  des  diiférens préceptes 
et  des  observations  légales  ;  qu'enfin 
laYOUoit  que  la  religion  des  maho- 
métans,  bornée  aux  plaisirs  des  sens, 
étoit  une  Religion  de  pourceaux  ; 
et  qu'ensuite  il  s'écrioit  :  «  Morior- 
tur  anima  mea  jhorle  philosopho- 
rum  !  »  On  dit  que  dans  sa  jeunesse 
il  se  permettoit  des  friponneries , 
pour  détourner^ïr  ses  mœurs  les 
critiques  qu'on  awit  pu  faire  de  ses 
ouvrages  ;  anecdo^peU  vraisembla- 
ble, et  qui  pourroit  bien  être  une 
mauvaise  imitation  de  celle  de  la 
mutilation  du  chien  d'Alcibiade.  Sou 
Commentaire  sur  Àristoie  parut  à 
Venise,  en  i49î>)  in-fol.  I^  recueil 
de  ses  ou  vrages  porte  pour  li  tre  ;  Col- 
lectaneorum  de  Re  medicd  sectlo- 
nés  très.  L'édition  donnée  à  Lyon  eu 
1&57  in~4%  et  ceUe  des  Juntes,  à 
Venise,  i553  in-foL,  sont  beaucoup 
pUis  estimées  qnè  ceUe  dfi  Venise, 
1690,  même  forma  t. 
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AVERRmCÙS  (  Mytliol  ),  dieu 
des  Romains  ,  ainsi „.iiommé,  parce 
qu'ils  s'imaginoient  qu'il  détournoit 
les  malheurs.  Quand  ils  prioient  les 
autres  dieux  de  les  préserver  ou  de 
les  délivrer  de  quelque  accident  fu- 
neste, ils  les  surnommoient  quel- 
quefois Àvervunci. 

AVERSA  (  Mathieu  d'  ) ,  fii t  ainsi 
nommé  parce  qu'il  ëtoit  né  dans  la. 
Ville  d'A versa  aU  royaume  de  Nâ- 
ples-;  malgré  la  pauvreté  de  sa  fs^ 
mille.,  il  parvint  à  connoîlre  parfei- 
tement  les  langues  latine,  grecque 
et  hébraïque.  S'étànt  fait  religieux 
au  monastère  des  Otiv^tans  à  Naples, 
il  en  devint  abbé  eu  i656.  Rja  pu- 
blié diverses  traductions  des  Pères 
de rbglise ,  et  siir-tout  celle  du  traité 
de  saint  Jean  Chrysoslôme  sur  la 
discipline  ecclésiastique. 

AVEKULANI  (  Antoine  ) ,  archi- 
tecte florentin,  vivoit  en  1460,  et 
publia  un  traité  d'architecture  ^  di- 
visé en  vingt-cinq  livres,  que  Bon- 
iini  a  traduit  en  latin. 

*  AVE8BURY  (  Robert  d'  ) ,  his- 
torien anglais  da  \^  siècle.  Il 
écrivit  XHittBère.  du  règne  <jPJB- 
dottard  III  fusqu*en  i5.46.  £Ue  a 
été  publiée  en  1720  par  Heames. 

ÀVESNE.   Fb/ejz  Davenne. 

*  AUFFRAY  (  François  ) ,  gen- 
tilhomme breton  et  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Saint-BrieUx. 
On  ne  cite  guère  de  cet  auteur  très— 
obscur  que  sa  Zaantropàe  tragioo' 
médie  morale^  de  la  i^ie  de  V  hom- 
me y  etc.  ,  imprimée  avec  quelques 
autres  pièces  de  poésies  diverses  , 
iu-8°,  à  Paris,  i6i5.  M.  CoUetet  dit 
cependant  qu'il  publia  en  ii6a5  ,  à 
Saint-Brieux  i  une  Tradacifony  en 
vers  français  y  des  hymnes  et  can^' 
tiques  de^  r Eglise ,  avec  des  qua^ 
trains  vu  sentences  morales  tirées 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

t  Au  FIDIUS,*  nom  de  plusieurs 
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grands  hommes  d'une  illustre  fa- 
mille romailie,  dont  les  plus  connus 
sont,  I.  AuFiwius,  orateur  du  temps 
de  Sylla.  II.  Cneïus  Affidius,  sa- 
vant  bi&torien,  vers  Tan  loo  avant 
J.C.,I1I.  AuriDius  Bassus  ,  histo- 
rien sous  Auguste. 

t  AUFRÉRI  (  Etienne  ) ,  savant 
ptésident  du  parlement  de  Toulouse 
dans  le  i5*  siècle,  a  publié  divers 
traités  latins  sur  les  Récusations 
des  juges ,  le^  Devoir  et  le  Pouvoir 
des  juges  ordinaires  ;  une  Biblio^ 
ihèque  des  traités  de  droit  ou  re- 
cueil de  Décisions  de  rojficialité 
de  Toulouse,  Ce  dernier,  fut  publié 
à  Lyon,  en  i6ï6  ,  in-4^.  —  L'au- 
teur avoil  été  long-temps  officiai. 
Etienne  Pasquier  en  parle  au  livre 
XIX  de  ses  lettres. 

t  AUFXJSTIA  ,  Romaine  ,  qui ,  à 
rimitation  du  baptême  des  chré- 
tiens ,  imagina  ,  dit-on ,  la  céré- 
monie du  Taurobole ,  environ  Tau 
175  de  J.  C.  :  mais  elle  est  bien  plus 
ancienne.  Elle  consistoit  à  placer 
rinitié  dans  une  fosse  couverte  de. 
planchés  percées.  On  immoloit  au- 
dessus  un  ou  plusieurs  taureaux , 
dont'  le  sang, coulant  par  les  ouver- 
tures ,  inondoit  celui  qui  se  trouvoit 
dan»  1^  'fosse.  Dès-lors  W  ne  pou- 
voit  plus  quitter  ses  habits  ainsi 
souillés  ,  et  il  falloit  qu'ils  se  déta- 
chassent en  lambeaux.  On  consacroit 
le  souvenir  de  celte  aspersion  san- 
glante par  des  monumens.  On  en  a 
trouvé  un  à  Lyon ,  qui  a  mérité 
lès  recherches  de  Gros  de  Bozé ,  de 
Coionia  et  de  '  plusieurs  autres  sa- 
vans. 

t  AUGE  (Mylhol.  ),  fille  d'Alaeus, 
rpi  d'Arcadie  ,  maîtresse  d'Hercule , 
alla  dans  les  bois  accoucher  de  Té- 
lèphe.Ce  prince,  élanl  deveuu  graud, 
s'avança  beaucoup  dans  la  cour  de 
Teuthras,  roi  de  Mysie.,  chez  qui 
Au^é  s'étoit  réfugiée  pour  se  sous- 
traire au  courroux  de  sou  père.  Té- 
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lèphe  ,  qui  ne  counoissoit  point  sa 
mère ,  l'obtint  du  roi  pour  épouse  ; 
mais  Auge  ne  voulant  pas  s  unir  à 
un  aventurier,  alloit  se  tuer  ,  lors- 
qu'elle fut  effrayée  par  un  serpent. 
Celte  surprise  l'arrêta ,  et  lui  four- 
nit l'occasion  de  reconnoitre  son 
fils. 

t  AUGEARD  (  Matthien  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  mourut 
le  27  décembre  17  5  r.  Il  a  donné  au 
public  un  Recueil  d'arrêts  de  difi- 
férens  tribunaux  du  îvyaume ,  en  5 
vol.  in-4**. ,  dont  le  premier  parut 
en  1710,  el  le  troisième  en  1716. 
Ce  recueil  a  été  réimprimé  en  1755, 
în-fol. ,  ^  vol. 

t.  AUGÉNIO  (  Horace  ) ,  né  près 
dé  Lorelle  en  1^37,  devint  pro- 
fesseur dé  médecine  à  Rome  ,  à 
Turin ,  et  enfin  à  l'université  de 
Padoue ,  o\\  il  est  mort  eu  i6o3* 
La  plupart  de  ses  écrits  sur  la 
médecine  sont  estimés  et.  ont  été« 
publiés  à  Venise  ,  à  Turin  et  à 
Francfort. 

I.  AUGER  I>15  MATJLioK.  Koyex 

MAlTJ.iON". 
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IL  AUGER  (  Edmond  ) ,  né  en 
]53o  à  Alleman,  village  du  dio- 
cèse de  Troyes ,  prit  l'habit  de  jé- 
suite à  Rome  sous  S.  Ignace.  Il  en- 
seigna les  huraanilés  eu  Italie  avee 
succès,  et  se  distingua  en  France  par 
son  zèle  pour  la  conversion  des  héré- 
tiques. Le  .baron  des  Adrets ,  l'ayant 
arrêté  à  Valence  f  le  condamna  à 
être  pendu.  Auger  étoit  déjà  dur 
réchelle ,  lorsqu'un  ministre ,  atten- 
dri par  son  éloquence ,  espéraiil  le 
gagner  à  son  paru ,  obtiut  sa  grâce. 
Auger  n'eu  fut  que  plus  ardei>t  à 
ramener  les  hérétiques  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Son  zèle  le  fit  sur-lout 
admirer  dans  Lyon,  au  milieu  des 
ravages  d'une  peste  cruelle.  Hen- 
ri 111  le  nomma  son  prédioateur  et 
son  confesseur.  Ce  fut  le  premier 
jésuite  qui  eût  rempli  celle  fonc-* 
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tlon  délicate.  Le  P.  Au^er,-'!!^» 
ce  poste ,  déplat  à  ses  confrères. 
Après  la  mort  de  Henri  III ,  ses 
supérieurs  l'appelèrent  en  Italie.  0 
mourut  le  17  juin  1691 ,  dans  la 
61'  année  de  son  âge.  On  a  de  lui 
plusieurs  Ouvrages  de  controverse , 
où  il  ne  montre  pas  la  même  mo- 
dération qu'il  eut  quelquefois  dans 
sa  conduite.  C'est  lui  qui  fît  impri- 
mer en  i568  le  Pédagogue  d* firmes 
à  un  prince  chrétien  ,  pour  entre- 
prendre  et  (icàeuer  heureusement 
une  bonne  guerre  ,  i^ictorieuse  de 
tous  les  ennemis  d&  son  Etat  et  de 
fEIglise  ,  ainsi  que  le  Brepiarium 
Romanum  ,  cum  rubricis  gallicis 
(pufgà  Brepiarium  Henrici  IIL) 
cumprœ/at,  gallicd,  Paris,  i588, 
3  vol.  in-fol.  Le  père  Doriguy  a 
«cri t  sa  vie,  in-i3,  1716. 

t  m.  AUGER  (  Alhanase  ) ,  né  à 
Paris  le  1 3  décembre  1 734,  embrassa 
rétat  ecclésiastique ,  et  fut  d'abord 
professeur  d'éloquence  au  collège  de 
Rouen.  L'évêqué  de  Lescar  ^  Noé  , 
qui  la  voit  connu  dans  cette  ville  , 
lui  donna  le  titre  de  son  grand- 
vicaire  ,  et  l'appeloit  ordinairement 
son  grand-vicaire  in  partibus  Athé- 
niensium  ,  par  allusion  à  sa  pro> 
fonde  connoissance  de  l'ancienne 
langue  d'Athènes.  Auger  a  traduit 
la  plupart  des  orateurs  grecs ,  sinon 
avec  éloquence ,  du  moins  avec  pu- 
reté :  il  fut  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  et  mourut  en  1791.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Haran- 
gues de  Démosthènes  et  d*Eschine 
sur  la  couronne ,  Rouen  1 7  68,  in- 1 2 . 
n.  (Eupres  complètes  de  Démos- 
thènes et  d^EschinCf  1777,  1788,  et 
1804 ,  6  vol.  in-8°.  JC'est  le  premier 
traducteur  qui  ait  fait  passer  dans 
notre  langue  les  ouvrages  entiers  de 
ees  deux  orateurs  grecs,  dont  on  ne 
eonnoissoit  que  quelques  discours, 
m.  (Eupres  complètes  d^Isocrate, 
1781  ,  3  vol.  in  8**.  IV.  (Rupres 
complètes  de  Ljsias ,  1 785 ,  ia.8®. 
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V.  Homélies  ,  Discours  et  Lettres 
choisies  de  S.  Jean  Chrysostôme  , 
1785,  4  vol.  in-8**.  VL  Discours 
choisis  de  Cicéron,  1787,  5  vol. 
in-8*.  VIL  Harangues  tirés  d'Hé- 
rodote ,  flfe  Thucydide  et  des  œu— 
près  de  XénOphon ,  1788  ,  3  vol. 
in-8*.  VIII.  Projet  d'éducation  pu-* 
blique  y  i789,in-8*.  IX.  Des  Gou" 
pernemens  en  général,  et  en  parti- 
culier de  celui  qui  nous  conpienù , 
179  T  ,  in-8^.  X.  Combien  il  nous 
importe  ^ckpoir  la  paix ,  179», 
in-8^.  XI.  De  la  Constitution  des 
Romains  sous  les  rois  et  au  temps 
de  la  république ,  1793,  1793  et 
1794,  10  vol.  in-8®.  Cet  ouvrage 
contient  la  traduction  de  tous  les 
discours  de  Cicéron.  L'auteur  mon- 
tre quelles  étoient  à  Rome  l'orga- 
nisation et  l'attion  des  trois  pou- 
voirs, législatif,  exécutif,  et  judi- 
ciaire. Il  présente  d'alwrd  la  cons- 
tttutioti  romaine  dans  son  ensemble, 
ensuite  dans  chacune  de  ses  parties. 
Auger  annonce  qu'il  a  employé  plus 
de  3o  ans  à  ce  travail.  XII.  Delà 
Tragédie  grecque ,  1793  ,  in- 8*. 
Ce  dernier  écrit  parut  quatre  jours 
après  la  mort  de  l'auteur ,  il  étoit 
destiné  à  servir  de  préface  à  ime  tra- 
duction des  trois  tragiques  grecs  en 
prose  et  en  vers.  Les  écrits  d'Auger 
réunis  forment  39  vol.  in-8^. ,  non 
compris  ses  œuvres  posthumes. 

AUGEREAU  (  Jean  ) ,  imprimeur 
de  Paris  ,  fut  l'un  des  premiers  qui 
substitua  ^aux  caractères  gothiques 
les  lettres  romaines  ;  il  a  publié  en 
i333  les  discoi^J's  latins  d'André 
NapogérOy  et  la  préparation  épan-- 
gélique  d'Eusèbe, 

AUGERVILLE.  rqyex,  Buri. 

/h  AUGIAS  (  Mylhol.  ) ,  roi  de 
l'Élide  et  fils  du  Soleil ,  avoit  des 
étables  qui  contenoient  trois  mille 
bœufs ,  et  qui  n'avoient  point  été 
nettoyées  depuis  trente  ans.  Ce 
prluce^  ayant  appris  l'arrivée  d'Her- 
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cole  dan»  ses  ëtats ,  le  |Hria  de  les 
nettoyer  en  lui  promettant  une 
grande  réconipense.  Le  héros  dé- 
tourna le  fleuve  Alphée,  le  fit  passer 
à  travers  ces  étables ,  et  se  présenta 
pour  recevoir  le  prix  de  son  travail. 

'  Âugias,  hésitant  et  n*osant  le  refuser 
ouvertement ,  le  renvoya  au  juge- 
ment de  son  iUs  Philée.  Celui-ci 

'  ayant  décidé  en  faveur  d'Hercule , 
son  père  le  chassa  de  sa  présence , 
et  l'obligea  de  se  réfugier  dans  Tile 
de  Dulichie.  Hercule  fut  si  indigné 
de  ce  procédé ,  qu'il  pilla  la  ville 
d*£lt8,  tua  Augias,  et  fit  revenir 
•on  fils. 

I.  AUGIER.  Voyez  Maaigny  , 

II.  AUGIER.  Voyez  Dufot. 

.  m.  AUGIER  (GuiUielm),  appelé 
aussi  Ogier  ou  Ugier,  naquit  à  Saint- 
Donat ,  près  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  fut  un  des  troubadours  du  la*  siè- 
cle. Dans  sa  jeunesse ,  il  voyagea  en 
Lombardie,  et  s'attacha  ensuite  à 
Raymondi-Bérenger,  comte  de  Pro- 
vence. Le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que impériale ,-  n*  3701,  in-4bi.  fonds 
te  La  Vallière ,  contient  quatre  pièces 
de  Guillielm  Augier. 

*  ÎV.  AUGIER  (  Jean  ) ,  sieur  de 
Maisons-Neuves  ,  fut  maître  des 
eaux  et  forêts  dlssoudun ,  contrô- 
leur -  général  des  finances ,  et  secré- 
taire du  duc  d'Anjou.  Il  n'est  connu 
que  par  un  recueil  de  vers  imprimé 
inr-S**,  à  Paris,  en  lôSg,  sous  le  titre 
de  Torrent  des  pkurs  futièbreé,  eic. 
Les  différentes  pièces  qui  le  compo- 
sent^ odes ,  sonnets ,  dialogues ,  etc., 
ne  paroissent  lui  avoir  été  inspirées 
que  par  le  regret  d'avoir  perdu ,  à  la 
fleur  de  son  âge ,  une  épouse  qu'il 
idolâtrofit ,  et  pont  toutes  un  monu- 
ment de  la  plus  constante  fidélité. 

i  AUGUBELLI  (  Jean  Aurélius  ), 
diKpdi  Paul  Joyt  a  dit  qu'il  ayoit  un 
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grài^l  génie  dans  un  petit  corps  ^ 
naquit  à  Rimini  vers  i44>  >  selon 
Roscoe  (d'après  A  vogariyRfbzzuchelli 
recule  sa  naissance  jusqu'en  i454  ) , 
et  moutut  à  Trévise,  âgé  de  83  ans. 
11  professa  avec  succès  les  belles- 
lettres  à  V^ise  et  à  Trévise.  On  a  d» 
lui ,  I.  Des  Odes  sans  enthousiasme. 
II.  Des  Ei^ies  sans  d!iélicatesse« 
m.  Des  Vers  ïambes  sans  agrément. 
IV.  HeA  Harangues ,  dans  lesqnelleff 
il  n'y  a  que  des  mots ,  à  ce  que  pré- 
tendoit  Jules  Scaliger  ;  mais  cette 
critique  sent  trop  l'antithèse  pour 
n'être  pas  outrée;  Sa  meilleure  pièce 
est  la  Chrysopée^  poème  latin ,  oii  il 
enseigne  ce  qu'il  croit  savoir  sur  la 

Sierre  pbilosophale.  Elle  se  trouve 
ans  Bibliotheca  chimica^  Cou- 
langes  ,  1673 ,  in-8*  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  F.  Hubert  de 
Rerri ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Trois 
anciens  Traités  de  philosophie  natu- 
relle ,  Paris,  i6a6  ,  in-8^  Cet 
homme  doublement  fou,  mauvais 

SQëte,et  alchimiste ,  se  xuina  à  souf- 
er  et  à  vouloir  faire  de  l'or.  Léon  X 
lui  donna,  dit -on,  une  grande 
bourse  vide ,  pour  le  remercier  de 
la  dédicace  de  sa  Chrysopée ,  en  lui 
disant  :  a  Celui  qui  sait  faire  i'or 
n'a  besoin  que  d'une  bourse  pour  le 
mettre.  »  Les  poésies  d'Augurelli 
parurent  à  Vérone  en  1491  >  in-4^» 
et  à  Venise,  i6o5,  in-8^,  par  les  soins 
d'Aide  Manuce. 

*  AUGURIN  (  Seniius) ,  fils  de 
Cuaus  Sentius ,  Gaulois ,  se  désen- 
nuyoit  du  barreau  avec  les  muses, 
c'est  probablement  le  même  qui 
géra  le  consulat  à  Rome  en  1  Sa  avec 
Arrius  Sévérianus.  Il  étoit  particu- 
lièrement lié  avec  Pline  le  jeune , 
qui  nous  a  conservé  quelques  vers 
endécasyllabes  de  lui ,  Epist.  4>  ^7- 
La  même  pièce  et  quelques  autres  se 
trouvent  aussi  dans  le  recueil  des 
Priapeœ, 

AUGUSELLI  (  Jean  ) ,  juriscou- 
sulte  de  Gésène,  en  Italie ,  écrivoit 
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en  i3oo.  Il  professa  les  lois  à  Pa- 
doue  et  à  Bologne ,  et  a  écrit  savam- 
ment sur  les  dois,  les  mariages , 
les  protestations ,  etc. 

*  AUGUSTA  (  Nicolas  ),  de  l'ordre 
des  prédicateurs  y  mort  en  i44^)  ^ 
laissé  quelques  ouvrages  de  théolo- 
gie ,  et  aussi  Commentaria  m 
libtios  logicos  AristoteîiSf  et  concor- 
dantlœ  anlilogiorum  hujus  phHù>- 
£0/p//i«  Ses  manuscrits  se  trouvent, 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-4eaa 
etFaid,à  Venise. 

t  I.  AUGUSTE  (€âïu8  Julius 
Cœsar  Octaviautis)  étoit  fils  d'Oc- 
tavius ,  édile  du  peuple ,  et  d*Accia  , 
fille  de  Julia,  sœur  de  Jules -César. 
Il  naquit  à  Rome  le  23  septembre 
Tan  65  avant  J.  C.  Sa  famille,  origi- 
naire de  Veliétri,  étoit  partagée  en 
plusieurs'  branches  :  celle  des  Cu^iens, 
et  celle  des  Caïens.  I-.es  Cnëiens  rap- 
port oient  leur  illustration  aux*  pre- 
miers temps  de  la  république  ;  les 
autres  ,  dont  descendoit  Auguste  , 
n*étoient  point  encore  sortis  de 
Fordre  des  chevaliers  au  temps  de 
la  ruine  de  Carthage.  Cicéron ,  dans 
une  de  ses  lettres ,  appelle  Auguste 
petit-fils  d'orfèvre  ;  et  Antoine  va 
plus  loin,  il  le  traite  de  petit-fils 
d'affranchi.  Il  y  a  apparence  que  dans 
ce  temps -là  Tun  et  l'autre  vouloient 
insulter  ce  prince.  Quoi  qu'il  eu  soit , 
le  bisaïeul  d'Auguste  étoit  tribun  lé- 
gionnaire en  Sicile  ;  le  petit-fils  de 
ce  tribun  parvint ,  du  rang  de  simple 
citoyen ,  à  la  monarchie  universelle. 
Il  u'avoit  que  quatre  ans  lorsqu'il 
perdit  son  pèr* ,  et  i8  deulemeut 
lorsque  César,  son' oncle,  lut  assas- 
siné au  milieu'  du  sénat ,  l'an  44 
avant  J.  C.  Mais,  avec  beaucoup 
d'ambition,  il  avoit  une  prudence 
«t  une  dextérité  au-dessus  de  son 
ège.  Il  étoit  d'une  figure  ;agréable  et 
prévenante,  bien  fait,  quoique  d'une 
taille  au-dessous  de  la  médiocre ,  et 
ses  yeux  jeloienl  un  feu  .dont  il  étoit 
difficile  de   soutenir  Téclat.  A  ce« 
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qualités  exlérieutes ,  il  joignoit  hïx 
esprit  étendu  et  Cultivé,  une  «x-» 
trême  facilité  à  s'exprimer  avéïç  une 
noble  élégance ,  et  une  adresse  qui 
lui  gagnoit  tous  ceux  qu'il  voiiloit 
s'attacher.  C'est  à  Apollonie ,  en 
Grèce ,  où  il  nourrissoit  son  goût 
pour  toutes  les  l)elles  connoissances , 
qu'il  apprit  le  meurtre  de  César.  Il 
partit  sur-le-champ  pour  aller  re- 
cueillir la  succession  de  son  grand- 
oncle,  qui  l'avoit  adopté  pour  sou  fils. 
Il  prit  en  ai*rivant  te  nom  de  Caïus- 
Julins  César  Octavianus.  Son  pre-^ 
mier  soin  fut  de  demander  compte 
à  Antoine  des  biens  immenses  de 
César.  Antoine  ne  se  contepta  pas 
de  lui  opposer  un  refus  insultant , 
il  cabala  pour  que  son  adoption  né 
fût  pas  conilrmée.  Octave  s'adressa 
au  sénat ,  auprès  duquel  il  trouva 
de  l'appui  par  le  secours  de  Cicéron  » 
qu'il  appeloit  alors  son  père.  Il 
s  attacha  les  sénateurs  par  ses  sou« 
plesses ,  et  la  multitude  par  des  li- 
béralité ,  des  |eux  et  des  fêtés.  U 
promit  solennellement .  d'acquitter 
non  seulement  les  legs  que  César 
avoit  faits  à  chaque  atoyen ,  mats 
de  le»  doubler  par  mie  libéralité  vo- 
lontaire. Pour  fournir  à  de  si-  pro- 
digieuses dépenses ,  il  vendit  son 
patrimoine  ,  les  biens  de  sa  mère 
et  ceux  de  son  beau-père  Philippe 
qu'il  avoit  fait  entrer  dans  se»  vues. 
Une  telle  conduite  devoit  lui  fiiire 
des  partisans.  Le  sénat ,  qui'  vou— 
loît  l'opposer  à  Antoine  ,  déclaré 
ennemi  de  la '" république  ,  loi  fit 
élever  une  statue,  et  lui  donna 
la  même  autorité*  qu'aux  consuls. 
Octave  s'en  servit  heureusement. 
Antoine  fut  défait  à  la  bataille  de 
Modène  ,  et  les  deux  consuls  Hirtius 
et  Pansa  qui  commandoient  l'armée, 
ayant  péri  dans  cette  journée,  Octavç 
resta  seul  à  la  tête  des  troupes. 
Pansa  mourant  lui  révéla  le  de^ein 
dii  sénat ,  qui  étoit  d'aHbiblir  Oc- 
tave et  Antoine  l'un  par  Vautre  ,  et 
de  confier    ensuite'  l'autorité   aux 
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partisans  de  Pompëe.  Il  commença 
dès-lors  à  négocier  avec  son  rival  ^ 
•devenu  plus  fort  par  sa  joaclion 
avec  Lëpide.  Ces  trois  généraux 
eurent  une  entrevue ,  dans  la<jiuelle 
ils  firent  cette  ligue  connue  sous  le 
nom  de  Triumvirat ,  et  convinrent 
de  partager  entre  eux  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  et  le  pouvoir  su- 
prême pendant  cinq  ans  y  sous  le 
titre  de  Triumvirs  réformateurs 
de  là  République  ,  avec  la  puis- 
sance consulaire.  Ces  réformateurs 
jurèrent  en  même  temps  la  perte  de 
tousL  ceux  qui  pouvoient  s*opposer  à 
leurs  projets  ambitieux.  On  oiâputa 
long-temps  sur  ceux  qui  dévoient 
être  proscrits.  lU  sabandonnèrâni 
enfin  l'un  à  Tautre  leurs  amis  et 
leurs  parens.  La  tète  de  Cicéron , 
à  qiH  Octave  devoit  beaucoup ,  et 
qu'il  avoit  accablé  de  caresses ,  fut 
donnée  en  échange  de  celles  de  l'on- 
cle d'Antoine  et  du  frère,  de  Lépide. 
Ce  traite  de  sang  fut  cimenté  par 
une  promesse  de  mariage  entre  Oc- 
tave et  Clodia,  belle-fille  d'Antoine. 
Les  tyrans  conjurés  arrivent  à 
Rome ,  afi&chenj;  leur  liste  de  pros- 
cription ,  et  la  font  exécuter.  Il  y 
eut  plus  de  trois  cents  sénateurs  et 
plus  de  deux  cents  chevaliers  ûias- 
sacrés.  Des  fils  livrèrent  leurs  pères 
aux  bourreaux  ,  pour  profiter  de 
leur  dépouille.  Les  vengeances  par- 
ticulières firent  périr  beaucoup  plus 
de  citoyens  que  les  triumvirs  n'en 
avoient  condanmé.  Tous  ces  meur- 
tres furent  colorés  clés,  apparences 
de  la  justice.  On  assassina  en  vertu 
d'unédit  émané  de  trois  Ixommes, 
qui,  dans  une  république  bien  policée, 
auroient  péri  par  le  dernier  sup-. 
.plice.  L'avarice  eut  tant  de  part  aux 
proscriptions  ,  que  les  triumvirs 
'  imposèrent  une  t^xe  exorbitante  ^ur 
les  femmes  et  les  JiUes  des  proscrits , 
afin  qu'il  n'y  eAt  aucun  genre  d'a- 
trocité dont  ces  prétendus  vengeurs 
de  la  mort  de  César  ne  souil- 
lassent leurs  U9urpations,   Octave 
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nç  fut  pas  le  moins  barbare  des  trois. 
Un  citoyen  qu'on  menoit  au  supplice 
par  son  ordre  lui  demanda  de  faire 
au  moins  accorder  à  son  cadavre  les 
honneurs  delà  sépulture:  «  Ne  t'en 
inquiète  pas  ,  lui  répondit  le  bri- 
gand ,  appelé  depuis  Auguste  ^  les 
corbeaux  en  auront  soin.  »  An- 
toine et  Octave,  ayant  assouvi  leur 
rage  à  Rome  ,  marchèrent  contre 
Brutus  et  Cassius  ',  meurtriers  dé 
César,  qui  s'étoient  retirés. en Ma-^ 
cédoine.  Ds  leur  livrèrent  bataille 
dans  la  plaine  de  Philippes.  Brutus 
remporta  un  avantage  considérable 
sur  les  troupes  d'Octave  ,  qui  ce 
jour-là. étoit  au  lit ,  pour  une  ma- 
ladie vraie  ou  feinte.  Antoine  ré- 
para le  désordre  ^  et,  s'étant  joint  à 
Octave  ,  ils  battirent  Brutus  ,  qui 
se  tua  la  nuit  d'aprèç  ce  secou^ 
combat ,  l'an  4^  avant  J.  C.  Octave, 
s'étant  fait  apporter  sa  tête ,  l'accabla 
d'outrages ,  et  la  fit  embarquer  pouj; 
Rome,  avec  ordre  de  la  Jeter  aux 
pieds  de  la  statue  de  César.  Il  fit 
mourir  les  prisonniers  les^plus  dis- 
tingués ,  après  les  avoir  accablés 
d'injures.  Ce  barbare  revint  en 
Italie  ,  pour  distribuer  aux  vétérans 
les.  terres  qu'on  leur  avoit  promises 
en  récompense  de  leurs  services.  11 
fit  dé^ouQler  les  habitans  des  plus 
beaux  pays  de  l'Italie  ,  et  chassa  de 
leurs  foyers  un  nombre  prodigieux 
de  familles  innocentes,  pour  enrichir 
l'armée.  Cette  tyrannie  souleva  tout 
le  monde.  Octave  emprunta ,  pour 
faire  cesser  le  cri  universel  ;  mai» 
ces  emprunta  ne  sursaut  point ,  i} 
ferma  les>  oreilles  à  rindignation 
publique ,  et  ne  lesou  vrit  plus  qu'aux 
louanges  de  Virgile ,  qui .,  ppur  quel- 
ques arpens  de  terre  qui  ne  lui  furen^t 
point  ravis  ,  mitOcj^ave  au-dessus 
de  tous  les  héros.  Fulvie  ,  femme 
d'Antoine  ,  voulant  faire  revenir  à 
Rome  son  mari ,  retenu  en  Égyptje 
dans  les  liens  de  Cléopâtre ,  rem^a 
contre  Octave,  qui,  pour  s'en  venger, 
répudia  Clodia ,  sa  fiUe ,  et  la  forçei 
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elle-même  de  sortir  de  lllalie.  Lu- 
cius ,  beau-frère  de  Fui  vie  ,  a  voit 
pris  lés  armes  à  la  sollicitatioiL  de 
celte  femme  audacieuse   ;    il    fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Octave  ; 
Antoine  alors  quitta  sa  maîtresse, 
pour  arrêter  les  progrès  de  son  com- 
pétiteur. La  mort  de  Fulvie  les  ré- 
concilia ,   et  l'amant  de  Cléopâtre 
épousa  Octavie  ,  sœur  d'Octave.  Ils 
se  partagèrent  ensuite  l'empire  du 
inonde  ;  Tun  eut  l'Orient ,  et  l'autre 
rOccident.    Octave  ,    après   avoir 
chassé  de  Sicile  le  jeune  Pompée , 
Toulut  réunir  l'Afrique  à  son  lot , 
il  en  dépouilla  Lépide ,  qu'il  exila , 
et  à  qui  il  ne  laissa  que  le  titre  de 
grand  -  pontife.    Son   pouvoir  fut 
sans  bornes  à  Rome.  On  lui  décerna 
les  plus  grands  honneurs ,  qu'il  n'ac- 
cepta qu  en  partie.  Il  abolit  les  taxes 
imposées  pendant  les  guerres  civiles , 
établit  un  corps  de  troupes ,  chargé 
d^exterminer  les  brigands  qui  iufes- 
toient  lllalie  ,  décora  Rome  d'un 
grand  nombre  d'édifices  ,  distribua 
aux  vétérans  les  terres  qu'on  leur 
avoit  promises  ,  n'employant  cette 
fois-ci  «que  des  fonds  appartenansà 
la  république ,  et  fit  brûler  publi- 
quement des  lettres  dé  plusieurs  sé- 
nateurs y  trouvées  dans  les  papiers 
du  dernier  Pompée ,  et  dont  il  au- 
roit  pu    se  servir  contre  eux.  Le 
peuple  romain  le  créa  tribut  per- 
pétuel. Le  refus  que  fit  Antoine  de 
recevoir  sa  femme  Octavie  ,  joint 
^  d'autres  motifs,  ralluma  la  guerre. 
Elle  fut  terminée^  après  quelques 
petits  combats ,  par  la  bataille  navale 
d'Actium  /Van  3i  avant  J.  C.  (  f^oy. 
ClÉopatre  ,  n*  IV.  )  Antoine  lui 
avoit  &it  proposer  auparavant  un 
combat  particulier  ;  mais  il  répondit 
froidement  «qu'Antoine  avoit,  pour 
sortir  de  la  vie  ,  d'autres  chemins 
que  celui  d'un  duel.  »  La  journée 
d'Actium  donna  l'empire  du  monde 
à  l'heureux  Ôctavç.  Pour  en  con- 
server la  mémoire ,  il  bâtit  une  ville 
dans  l'endroit  oH  étoit  son  camp  , 
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et  l'appela  J^icopolis ,  c*est-à-4tr« 
viUe  de  la  victoire.   C'est  là  qu'on 
célébroit  tous  les  ans  en  l'honneur 
d'Apollon  des  jeux  appelés  Actiene^ 
(  LudiActiaci  ).  La  clémence  d'Au** 
guste  ,  envers  les  officiers   et  les 
soldats  à  qui  il  fit  grâce  ,  auroit 
fait  beaucoup  d'honneur  à  son  car- 
ractère  ,  si  les  cruautés  de  sa  vio 
passée  ne  l'avoient  fait  attribuer  à 
sa  politique.  Octave  fîit  cruel ,  lors 
de  la  proscription  ,  et  après  la  ba- 
taille de  Philippes,  parce  qu  il  n'étoit 
pas  encore  le  maître ,  et  qu'il  vouloit 
l'être  ;  il  fut  dément  après  celle, 
d'Actium  ,  parce  qu'étant  parvenu 
par  cette  journée  au  plus  haut  degré 
de  puissance  ,  il  falloit  la  conserver 
par  Ut  douceur.  Octave  s'avança  en- 
suite vers  Alexandrie  ,  la  prit ,  fit 
grâce  aux  habitans  ,  et  permit  à 
Cléopâtre  de  faire  de  magnifiques 
funérailles  à  Antoine ,  dont  il  pleura 
la  mort  ;  mais  ces  larmes  étoienC 
celles  d'un  hypocrite ,  puisque ,  p^ 
de  temps  après ,  il  fit  mourir  Ân- 
tyllus  ,  l'ainé  des    fils  d'Antoine. 
Pendant  qu'il  étoit  en  Egypte  ,  il  fit 
ouvrir  le  tomlieau  d'Alexandre.  Ou 
lui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  ouvrît 
ceuxdesPtolomées?  «  Non,  dit-il, 
j'ai  voulu  voir  un  roi  ,  et  non  des 
morts.  »  Octave  de  retour  à  Rome, 
l'an  39  avant  J.'C.  ,  célébra  trois 
triomphes  :  l'un  poin:  une  bataille 
gagnée  sur  les  Dalmates ,  dans  la- 
quelle il  reçut  une  blessui^  dange- 
reuse ;   un  autre  pour  la  journée 
d'Actium  ;  et  le  troisième  pour  celle 
d'Alexandrie.  On  vitdans  ce  triom- 
phe le  portrait  de  Cléopâtre  mou- 
rante. On  ferma  le  temple  de  Janus , 
qui  depuis  9o5  ans  avoit  toujours 
été  ouvert.  On  déféra  le  titre  d'Em- 
pereur à  Octave.  On  multiplia  les 
jeux  et  les  fêtes  en  son  honneur. 
On  lui  éleva   des  temples  et  des 
autels.  Le  sénat  lui  donna  le  nom 
d'Auguste.  On  dit  que  cet  empereur 
vouloit   renoncer  à   l'empire   ,    et 
qu'ayantconsulté  Agrippa  et  Mécène^ 
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le  premier  le  lui  conseilla ,  et  le  se- 
coua l'en  détourna.  Ce  qu'il  y  a  de 

.  certain ,  c'est  qu'Auguste  proposa  au 
sénat  de  se  démettre  de  la  souveraine 
puissance  ,  qu'on  le  pria  de  garder  ; 
mais  ce  n*étoit  qu'un  jeu  de  sa  po*- 
li tique.  Ppur  accoutumer  insensi- 
blement lés  Romains  à  sa  domi- 
nation ^  il  déclara  publiquement 
a  qu'il  ne  prétendoit  retenir  la  sou- 
▼eraine  puissance  que  pendant  dix 
ans  ,  et  qu'il  s'en  dépouiUeroit  arec 
plaisir  sitôt  qu'il  auroit  rétabli  le 
calme  dans  la  république.  »  Sous 
dilTéreas  prétextes  on  le  vit  renou- 
veler tous  les  dix  ans  là  même  pro- 

'  testatiou  ,  comme  un  délai  que  la 
peur  lui  faisoit  prendre  poitr  sa 
conservation.  Il  fut  surnommé  le 
Père  de  la  patrie.  Libéral  à  l'égard 
des  troupes ,  afiËsible  avec  le  peuple , 
familier  avec  les  gens-de-lettres ,  il 
gagna  tous  les  cœurs.  On  voyoit 
tous  les  jours  des  mourans  ordonner 
à  leurs  héritiers  d'aller  au  Capitole 
offrir  aux  dieux  des  yiclimes  pour 
sa  conservation.  Dans  ses  différéns 
voyages ,  chez  les  Gaulois  ,  les  Es- 
pagnols ,  en  Sicile ,  en  Grèce  et  «n 
Asie  ,  il  se  fit  admirer  et  aimer. 
Revêtu  de  la  diguité  de  grand- 
pontife  ,  8  ans  avant  J.  €. ,  il  lit 
brûler  les  livres  des  Sibylles  ,  et 
réforma  le  calendrier.  Cest  alors 
qu'il  donna  son  nom  au  mois  ap- 
pelé auparavant  Sextilis  ,  nommé 
depuis  uiugustus.  Voulant  régner 
par  les  lois,  il  retoucha  celles  qui 

^  étoient  «déjà  reçues  ,  et  en  ût  de 
nouvelles  /  entre  autres  une  qui  Î9l- 
vorisoit  les  mariages  ,  '  et  plusieurs 
très- sévères  contre  les  débauchés  ; 
car    il   affecta  toujours  un   grand 

-  soin  de  conserver  les  mœurs  ,  sur- 
tout celles  de  la  jeunesse.  Les  che- 
valiers romains  lui  ayant  demandé 
la  révocation  des  lois  contre,  les  cé- 
libataires ,  Auguste  fit  mettre  d'un 
c6t^  ceux  qui  étoient  mariés ,  «et  de 
l'autre  ceux  qui  ne.l'étoient  |g>a8. 
Cétoit   le    plus   grand    nombre   ; 


AUGU 


79 


puis  ',  prenant  le  ton  de  gravité 
des  anciens  censeurs  ,  il  leur  parla 
ainsi  :  ce  Fendant  que  les  maladies  et 
la  guerre  nous  enlèvent  tant  de  ci- 
toyens, que  deviendra  la  viUe,  si 
l'on  ne  contracte  plus  de  mariages  ? 
La  cité  ne  consiste  point  dans  les 
maisons ,  les  portiques ,  les  places 
publiques.  Ce  senties  hommes  qui 
font  la  cité.  Vous  ne  verrez  point , 
comme  dans  les  fables^  sortir  des 
hommes  de  dessous  terre  pour  pren* 
dre  soin  de  vos  affaires.  Ce  n'est 
point  pour  vivre  seuls  que  vous  vi- 
vez dans  le  célibat  ;  chacun  de  vous 
a  des  compagnes  de  sa  table  et  de 
son  lit  ;  et  vous  ne  cherchez  que  le 
repos  dans  vos  dérèglemens.  Mon 
unique  objet  est  la  perpétuité  de  la 
république.  J'ai  augmenté  les  peines 
de  ceux  qui  n'ont  pas  obéi  ;  et  k 
l'égard  des  récompenses,  elles  sont 
teUes ,  que  la  vertu  n'en  a  pas  encore 
eu  de  pareilles.  Il  y  en  a  de  moindres 
qui  portent  mille  gens  à  exposer 
leur  vie  ;  et  celles-ci  ne  vous  engage- 
roientpas  à  prendre  une  femme  et  à 
nourrir  des  enfans  !  »  Auguste , 
malgré  son  grand  âge  ,  alla  voir 
à  Naples  des  jeUx  institués  en  son 
honneur.  En  revenant  à  Rome ,  une 
jyssenterie  l'arrêta  ,  à  Nôle ,  où  il 
mourut  le  19*^  jour  du  mois  d'août , 
auquel  il  avoit  donné  son  nom ,  l'an 
14  de  J.  C.  Il  avoit  vécu  76  ans 
moins  un  mois;  en  avoit  régné  44 
depuis  la  bataille  d'Actium.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  divins ,  et 
lui  consacra  un  temple  avec  des 
prêtres  pour  le  desservir.  On  en  fît 
un  aussi  de  la  maison  où  il  étoit  mo^ 
à  Nôle.  Sur  le  point  d'expirer,  il  dit 
à  ses  amis  «qu'il  avoit  trouvé  Rome 
de  briques,  et  qu'il  l'a  laissoit  de 
marbre.  Se  sentant  défaillir  de  plus 
en  plus ,  il  demanda  un  miroir ,  se 
fit  peigner  et  rafaer.  Èii^xki  quoi ,  il 
dit  à  ceux  qui  étoient  antour  de  son 
lit:  <cN*ai-je  pas  bien  joué  mou 
rôle  ?  on  lui  répondit ,  oui.  —  Battez 
donc  des  mtikis^  répliqua«>t>il ,  la 
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pièce  est  finie.  »  —  L'éclat  de  ses 
derniers  jours  n'a  fait  oublier  ni  ses 
barbaries  ni  ses  vices.  Les  hisloriens 
lui  reprochent  de  s'être  livré  à  la 
volupté  sans  pudeur  et  sans  ména- 
gement. Son  impudence  alla  jusqu'à 
ravir  une  femme  consulaire  à  son 
mari  au  milieu  d  un  souper  ;  il  passa 
quel(pie  temps  avec  elle  dans  un  ca- 
l)inet  voisin ,  et  la  ramena  ensuite  à 
table ,  sans  que  ni  lui ,  ni  elle ,  ni 
son  e-poux,  en  rougissent.  Avec  des 
mœurs  si  dépravées ,  il  affecta  sou- 
vent le  langage  de  la  vertu.  Il  feignit 
même  d'être  religieux ,  et  il  le  fut 
quelquefois  jusqu'à  la  superstition. 
Il  eut,  au  rapport  de  Suétone,  la 
foiblesse  de  croire  qu'un  poisson  qui 
sauta  de  la  mer  sur  le  rivage  d'Ac- 
tium  lui  présageoit  le  gain  de  la 
bataille.  Ayant  ensuite  rencontré 
un  ànier  ,  il  lui  demanda  le  noïh 
de  son  àne  ;  l'ànier  lui  répondît 
qu'il  s'appeloit  Vainqueur.  Octave 
ne  douta  plus  qu'ilne  dût  remporter 
la  victoire  :  il  fit  faire  des  statues 
d'airain,  <le  l'ànier,  de  l'àne  et  du 
poisson ,  et  les  plaça  dans  le  Capi- 
tole.  On  rapporte  de  lui  beaucoup 
d'autres  petitesses ,  au  nombre  des- 
quelles on  peut  compter  l'ascendant 
que  prit  sur  lui  Livie,  son  épouse  , 
qui  l'assujettit  trop  «oii vent  à  ses  ccT- 
prices.  Le  siècle  d'Auguste  est  compté 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  à  l'esprit  humain.  Virgile, 
Horace,  Ovide ,  Propercc ,  TibuUe , 
etc. ,  fleujrirent  dans  cet  âge  illustre. 
La  pa3sion  d'Auguste  pour  les  scien- 
ces étoLt  telle  ,  qu'à  ses  repas  il 
s'entretenoit  toujours  de  matières 
d'érudition.  Il  setoit  aussi  mêlé  de 
.poésie,  Suétone  nous  apprend  qu'il 
avait  décrit  la  Sicile  en  vers  hexa- 
mètres ,  et  fait  un  livre  à'Epi- 
grammes  qu'il  coraposoit  ordinaire- 
ment dans  le  bain.  (  Voyez  Ath^- 
nodoihb:  ,  n®  II ,  e/  Ovide.  )  Au- 
.gusteeut,  comme  presque  tous  les» 
Bomains  célèbres  de  son  temps ,  le 
fuérite  dç  l'éloquence.  Il  fit  élever*] 
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dans  le  Forum  une  colonne  de  brona^ 
doré,  pour  servii^  de  point  central 
aux  mesures  de  toutes  les  grandes 
voies  qui  partoient  de  Rome ,  et  cette 
c«onne  fut  appelée  le  milliàirie  doré. 
Le  temple  dé  Janns  ftit  ferhié  trots 
Tois  pendant  son  règne  :  la  première 
fois  pendant  trois  ans,  la  seconde 
pendant  huit  ou  di^  ans,  et  la  troi- 
sième pendant  douze. 

tiL  AUGUSTE  I ,  duc  de  Bruns- 
vick  «t  d)e  LunelK>urg  ,  cultiva  et 
protégea  les  lettres,  e).  mourut  en 
1666  ,  à  87  ans»  11  «st  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages ,  et  entre  autres 
d'une  Harmonie  évangélique  ,  en 
allemand,  estimée  par  les  protestany  ; 
d'un  Traité  sur  la  culture  des  i^et^ 
gers,  publié  en  1606 ,  et  qui  ^t  enr 
core  consulté  en  Allemagne  af^ec 
avantage;  Sa  qualité  de  prince  seroit 
oubUée  ^  celle  de  jardinier  Ta  xe- 
comma^dé  au  sou  veiûr  des  hommes. 
Les  Cryptomimces  et  Cjypic^ror' 
phiœ  Likri  IX ,  in  quïhu^  pte-^ 
nissima  Steganqgrapàiœ  à  J ,  Tri^ 
t/iemio  eonscriptce  enodatia  /ra- 
ditw\  qui  parurent  sous  le  nom  de 
Gustave  Sëlénu^ ,  Lunebourg,  1634» 
in-fol.,  son.tavw»l4eiui.  Vç^ez^li^- 
tfièiiE.  i  ' 

m.  AUGUSTE,  poëte  d'Udîn«, 
en'  Italie  ,  changea  son  nom  d'Aiï- 
gustin  en  celui  de  Publius  ^ugustas 
Gruzianùs.  Il  professa  les  bellesi- 
leltres  àTriesleetà  Udine*  et  mou- 
rut dans  cette  vilie ,  où  on  lui  ëleVa 
un  tombeau  de  marbre ,  avec  cette 
épitaphe  :  Angustus  pates^hic  sitùs 
est.  —  Les  Odes  de  ce  jx^ëte  ont 
été  publiée»  à  Venise,  en  i53d  , 
in-4*. 

IV.  AUGUSTE  I  et  AUGUSTE 
II,  rois  de  Pologne.  Voyez  Fai- 
Béaic -^  AuousTB  I,  et  Freokiug- 

AUG^USTE  II. 

1 1.  AUGUSTIN  AuiiEiî.n7s(8aint), 
né  à  Tagaste  lé  i3  novemïirè  554, 
de  Patrice ,  honnête  citoyen  de*  cette 
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Ttlle,  el  de  Monique  ,  ëludia  d^abord 
dans  sa  patrie  ,  ensuite  à  Madore  et 
à  Carlhage.  Ses  moeurs  se  corrom- 
pirent dans  cette  dernière  ville, 
autant  que  son  esprit  s'y  perfec- 
tiouna.  11  eut  nn  fils  nommé  Adëo- 
datus,  fruit  dun  amour  criminel; 
né  avec  le  génie  de  sou  père  ,  il  ne 
donna  que  des  espérances ,  ayant  été 
luoissonné  à  la  fleur  de  sou  âge.  La 
secte  des  manichéens  fit  d'Augustin 
un  prosélyte  ,  qui  eu  devint  bientôt 
un  apôtre.  La  lecture  d'un  livre  phi- 
losophique de  Cicéron  commença  à 
le  dégodler  des  voluptés  et  des  ri- 
chesses. 11  professa  la  rhétorique  à 
Tagaste  ,  à  Carthage ,  >  à  Rome ,  à 
Milan  où  le  préfet  Symmaque  l'en- 
voya. Ambroise  étoit  alors  évêque 
de  celte  ville.  Augustin ,  touché  de 
ses  discours  et  des  larmes  de  sa  mère, 
se  fit  baptiser  à  Milan,  à  la  Pâque 
de  587 ,  dans  la  52^  année  de  son 
âge.  Il  renonça  dès-lors  à  la  profes- 
sion de  rhéteur.  De  retour  à  Tagaste, 
Use  consacra  au  jeûne,  à  la  prière, 
donna  ses  biens  aux  pauvres ,  forma 
une  communauté  avec  quelques-uns 
de  ses  amis.  Quelque  temps  après 
s'étant  rendu  à  Hippone ,  Valère , 
qui  en  étoit  évêque ,  le  fit  prêtre 
malgré  lui ,  au  commencement  de 
Fan  39] .  11  lui  permit ,  par  un.  pri- 
vilège singulier  et  inouï  jusqu'alors 
en  Afrique ,  d  annoncer  la  parole 
de  Dieu.  L'année  suivante,  Augustin 
confondit  Fortunat ,  prêtre  maui- 
chéen ,.  dans  u^e  conférence  pu- 
blique ,  et  avec  d  au  tant  plus  de 
succès  ,  qu'il  a  voit  connu  à  fond 
cette  secte.  Un  au  après,  en  692, 
il  fit  une  explication  si  savante  du 
Symbole  de  la  Fol ,  dans  un  con- 
cile d'Hippoue ,  que  les  évèques  pen- 
sèrent unanimement  qu'il  méritoit 
d'être  leur  confrère.  Un  autre  con- 
cile convoqué  en  595  le  donna 
ponr  coadjuteur  à  Valère  dans  le 
siège  d'Hippone.  Il  établit  dans  sa 
maison  épiscopale  une  société  de 
clercs ,  avec  lesquels  il  vît  oit.  FéliX; 
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un  des  plus  célèbres  manichéens, 
qivi  étoit  du  nombre  des  élus ,  c'est- 
à-dire  des  plus  attachés  à  la  secte , 
vaincu  par  le  nouveau  prélat  daiig 
une  conférence  publique  ,  abjurii 
bientôt  sa  doctrine  entre  les  mains 
de  son  vainqueur^  Augustin  ne  si- 
gnala pas  moins  sou  éloquence 
dans  une  conférence  des  évèques 
catholiques'et  des  donatistes  à  Car-^ 
thage  en  4ii*  U  y  déploya  sou  zèle 
pour  l'unité  de  l'Eglise ,  et  le  com- 
muniqua à'  tous  ses. collègues.  Sou 
grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu 
ne  tarda  pas  à  paroitre.  Il  l'entreprit 
pour  répondre  aux  plaintes  de» 
païens  qui  attribuoient  les  irriip- 
lions  des  barbares  et  les  malheurs 
de  l'empire  à  l'établissement  de 
la  religion  chrétienne  et  à  la  des^ 
truction  des  temples.  L'an  41  ^  >  ii 
y  eut  un  concile  général  d'Afriqix» 
tenu  à  Carthage  contre  les  pelviens. 
Augusiiu ,  qui  les  avoit  dé)à  réfuté?, 
dressa  neuf  articles  d  anatbème  ,  et 
montra  contre  cette  hérésie  un  zèle 
qui  lui  a  mérité  le  titre  de  Docteur 
de  la  grâce.  Après  avoir  triompha 
des  ennemis  de  l'Eglise ,  il  eut  h 
combattre  ceux  de  l'empire.  'I<e» 
Vandales  passèrent  d'Afrique  ea 
Espagne,  eu  4^^)  ^us  la  conduit» 
de  leur  roi  Genséric.  Ils  se  rendirent* 
maîtres  d'une  partie  de  ces  contrées. 
Carthage ,  Hippone  et  Cirte  ,^  le  s 
trois  prmcipales  villes  de  l'Afrique , 
résistèrent  plus  long- temps.  Saint 
Augustin,  consulté  par  quelques^ 
uns  de  ses  confrères ,  s'il  falloit  fuir, 
ou  attendre  les  barbares,  répondit 
((  qu'il  valoit  mieux  combattre  en 
faisant  son  devoir  que  de  s'expo- 
ser par  la  fuite  à  de  plus  grands 
maux.  »  Il  suivit  le  conseil  qu'il 
donnoit  aux  autres.  Les  Vandales 
étant  'Venus  assiéger  sa  ville  épisco^ 
pale  avec  une  puissante  armée ,  il 
fortifia  ses  habitans  par  son  courage 
et  ses  discours.  Il  craignoit  cepen- 
dant de  voir  Hippone  au  pouvoir  de 
remieœi;  il  demandoit  à  Dieu  de  le 
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relirer   du   inonde  avant  ce  mal- 
heur. Il  fut  exaucé  ••  une  fièvre  vio- 
lente le  conduiait  au  tombeau ,  le  a8 
août  45o  ,  à  l'âge  de  76  au».  Les 
Vandales ,  qui  prirent  Hippone  l'an- 
née suivante ,  respeclèreut  sa  biblio- 
thèque ,  ses  ouvrages  et  son  corps. 
Les  évêques  catholiques  d* Afrique, 
chassés  de  leurs  sièges  par  Thrasa- 
mond ,  roi  des  Vandales  ,  empor- 
tèrent ses  reliques  en   Sardaigne , 
lieu  de  leur  exil.  Luitprand,    roi 
dès  Lombards ,  les  transporta  ,  en- 
viron 300  ans   après ,  à  Pavie   sa 
capitale.  On  les  plaça ,  dit  Baillet , 
dans  un  endroit  deV église  de  S.Pierre 
qui  est  encore  aujourd'hui  inconnu 
aux  hommes.  Il  composa  un  nombre 
infini  d  ouvrages.  On  remarque  dans 
tous  un  esprit  subtil  et  pénétrant , 
une   mémoire  "heureuse  ,  uft  style 
énergique;   malgré   les   mots  un- 
propres  et  barbares  dont  il  se  sert 
quelquefois.  Les  pointes  et  les  jeux 
de  mots  dont  U  est  semé ,  sur-tout 
dans  ses  Homélies  ,  ont  fait  sentir 
combien  il  étoit  au-dessous  de  samt 
Chrysostôme.  Il  tourne  souvent  au- 
tour de  la  même  pensée.  Il  est  ad- 
mirable   dans    qttelques   morceaux 
particuliers  ;  mais  U  fatigue  par  ses 
antithèses ,  quand  on  le  lit  de  suite. 
Cette  affectation  doit  être  attribuée 
moins  à  son  génie  qu'à  son  siècle  et 
à  son  pays,  qui  avoit perdu  le  goût 
de  la  véritable  éloquence.    Ce  qui 
«ert  encore  à  l'excuser ,  c'est  qu'il 
est  louchant ,  lors  même  qu'il  fait 
des  pointes  «t  des  antithèses.   La 
meilleure  édition  de  ses  ouvrages 
est  celle  des  savans  bénédrctms  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur  ,  eu 
n   vol.  in-fol. ,  qui  se  relient  en 
huit  ,  et  qui  parurent  successive- 
ment depuis  1679  j"8qu'en   1700. 
Celte  édition  fut  entreprise  par  le 
conseil  du  docteur  Antoine  Arnauld, 
un  des  plus  zélés  partisans  de  saint 
Augustin.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  ouvrages  qu'Augustin  com- 
posa avant  d'être  prêlr«,  avec  ses 
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Rétractations  et  ses  Confessions^ 
qui  sont  comme  la  préface  de  cet 
immense  recueil.  Les  Rétractatiofis 
sont  une  espèce  de  critique  des  dif- 
férens  écrits  qu'il  avoit  mià  au  jour. 
Il  en  rapporte  le  titre  elles  premiers 
mots.  Il  en  fait  le  catalogue  selon 
Tordre  des    temps  ,    et  marque  à 
quelle  occasion  et  pourquoi  il  les 
a  composés.  Il  reconnoît  de  bonne 
foi  ses  fautes  et  ses  méprises,  et 
réublit  la  vérité  dans  les  passages 
oii  il  croit  s'en  être  écarté.  Sa  pré- 
face est  fort  modeste.  Il  dit  qu'il 
veut  être  lui-même  son  propre  cen- 
seur. Ses  Confessions ,  qui  ne  prou- 
vent pas  moins  son  humilité  que 
ses  Rétractations  j  sont  divisées  en 
i3  livres.  Les  10  premiers  contien- 
nent r histoire  de  sa  \^îe ,  et  les  trois 
derniers ,  des  réflexions  sur  te  com- 
mencement de  la  Genèse.  Les  Con-^ 
fessions  ont  été  traduites  par  Ar- 
nauld d'Andilly  et  Dubois  ,  in-8^  et 
in-ia ,  et  par  Dom  Martin  avec  le 
texte  en  regard,  1741 ,  a  vol.  in-S''. 
Le  second  volume  est  occupé  par 
SCS  Lettres ,  disposées  selon  f  ordre 
chronologique ,  depuis  l'an  386 ,  jus- 
qu'à sa  mort  en  45o.  Il  y  en  a  deux 
cent  soixante  et  dix ,  qui  forment 
une  collection  piécieUse  pour  ceux 
qui  s'appliquent  à  Ihistoire ,  au  dog- 
me, à  la  morale,  à  la  discipline  de 
l'Eglise.  Dubois  les  a  traduites  en 
français  ,  en  6  vol.  in-8**  et  in-i  2  , 
que  Tillemont  fit  réimprimer  eu  2 
vol.  in-fol. ,  1648,  avec  des  notes 
sur  des  points  dTiistoire,  de  chrono- 
logie ,  elc.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes   de  ces  œuvres,  ayant  été 
réimprimés  avec  quelques  change- 
mens  ,  les  curieux  en  recherchent 
la  première  édition.  Le  troisième 
est  consacré  à  ses  Traités  sur  l'écri- 
ture. Le  quatrième,  à  son  Commen- 
taire sur  les  Psaumes.  Le  cinquième' 
renferme  ses  Sermons ,  traduits  en- 
core par  Dubois.  Le  sixième  ,  ses 
Out^jxiges  dogmatiques  sur  divers 
points  de  mutnle  et  de  discipline^' 
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Le  septième,  l'ouvrage  de  la  Cité 
ffe  Dieu ,  son  chef-dWivre ,  tra- 
duit en  français  ,  a  \ol.  in  -  8** , 
1693  et  1707  ,  par  Lomberl ,  qui 
a  aussi  traduit  le  Commentaire  du 
même  docteur ,  dont  Vahhé  Gou- 
geta  donné  une  nouvelle  édition , 
1736  ,  en  4  vol.  in-i9,  précédé  de 
)  éloge  du  traducteur.  De  Sermone 
Christi  in  monte ,  1701  ,  in-ia. 
Le  huitième  volume  contient  ses 
Traités  contre  différens  hérétiques. 
Le  neuvième,  ceux  contre  les  do- 
naiistes.  Le  dixième  ,  ses  Traités 
contre  tes pélagiefis.  Le  dernier ,  sa 
Vie ,  traduile  en  lalin  sur  le  fran- 
çais de  TiUemont.  Elle  compose 
le  treizième  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
de  ce  célèbre  écrivain.  Elle  est  très- 
circonstanciée  et  très  -  exacte ,  et 
contient ,  non  seulement  toutes  les 
particularités  de  la  vie  de  l'illustre 
évêque  d'Hippone ,  mais  encore  l'a- 
nalyse critique  de  ses  ouvrages  ,  et 
le  précis  de  sa  doctrineé  On  l'a  tra- 
duite en  italien  en  1739  ;  mais  cette 
version ,  tronquée  en  plusieurs  en- 
droits ,  est  bien  différente  de  lori- 
gmal.  On  a  'wti^x'waéwxï  jéppendix 
à  Anvers ,  1 7o3 ,  in-fol.  Eugippius 
a  donné  ThesauriÀS  ex  sancti  Au- 
gîistini  operibus  ;  Basileae  ,  1 54a  , 
deux  tomes  en  un  volume  in-foi. , 
qui  n'est  pas  commun.  (  Voyez 
GuEEARD.  )  Saint  Augustin  fit  écla- 
ter l^eauconp  de  modération  dans 
toutes  ses  disputes,  non  seulement 
dans  celle  qu'il  eut  avec  saint  Jé- 
rôme ,  à  l'occasion  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  ,  mais  encore  dans 
celles  où  il  confondit  les  hérétiques. 
}|  abandonna  cependant,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  ses  principes  d'indul- 
gence, et  prêcha  l'intolérance  contre 
les  donatistes ,  qui  étoient  eux-mê- 
mes très-tntolérans.  Les  ennemis  de 
sa  doctrine  l'ont  accusé  d'employer, 
dans  l'exposition  des  dogmes  et  de 
la  morale  ,  plus  d'art  et  de  subtilité 
que  de  savoir  et  de  justesse.  Aussi 
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le  jésuite  Adam  l'appela-l-il ,  dans  uù 
de  ses  sermons ,  V Africain  échauffé 
et  le  Docteur  bouillant.  Outre  que 
saint  Augustin  doit  être  regardé 
comme  le  père  de  la  théologie  la- 
tine, il  est  encore  vrai  de  dire  que 
ses  hypothèses  ont  eu  une  influence 
marquée  sur  les  systèmes  de  Rhéo- 
logie protestante.  Luther,  Mélanch- 
thon  a  voient  rne  très-haute  estime 
pour  cet  écrivain  ,  et  crurent  dé- 
voir adopter  sa  doctrine  concernant 
le  péché  originel,  le  libre  arbitre, 
etc.  (  Voyez  la  Préface  de  Luther 
au  traité  de  saint  Augustin  ,  de 
spiritu  et  littérd ,  et  MélanchthoU 
de  ecclesiœ  auctoritate  et  de  pe^ 
terum  scriptis  libellus  ,  tiré  dti 
Discours  de  HafTner  sur  les  secours 
que  tétude  des  langues  offre  à  la 
théologie  ,  Paris  ,  1804  ,  in  -  8°  , 
pag.  13.)  ' 

IL  AUGUSTIN  (  saint  )  ,  pre- 
mier archevêque  de  Cantorbéry ,  fut 
envoyé  par  saint  Grégoire-lé-Grand, 
en  596  ,  prêcher  le  christianisme  en 
Angleterre ,  qui  le  regarde  comme 
son  apôtre.  Augustin  convertit", 
l'année  d'après  j  Ëthelbert ,  roi  de 
Kent  :  ils  trouvèrent  dans  ce  pirince 
des  dispositions  à  recevoir  l'Evangile, 
parce  qu'ayant  épousé  une  princesse 
de  France ,  fille  du  roi  Cf^ribert ,  qui 
éloit  chrétienne  ,  il  écouta  favora- 
blement tout  ce  que  son  épouse  lui 
dit  du  christianisme.  Augustin  ob- 
tint d'Ethelbert  un  établissement  à 
Cantorbéry.  Il  passa  ensuite  en 
France  pour  être  fait  évèque,et,  à 
son  retour  ,  baptisa  plus  de  dix 
mille  personnes  le  jour  de  Noël. 
Le  christianisme  s'étant  répandu 
par  ses  soins  eh  Angleterre,  le  pape 
y  établit  plusieurs  nouveaux  év'ê- 
chés ,  dont  il  le  fit  métropolitain , 
avec  l'usage  du  pallium.  Saint  Gré^ 
goire  lui  conseilla  de  changea  les 
temples  des  Anglais*  en  églises 
plutôt  que  de  les  abattre,  et  de 
permettre  aux  nouveaux  convertis , 
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de  faire  à  retitour  des  cabanes  avec 
des  branches  d*arbres ,  pt)ur  y  cé- 
lébrer les*  fêles  par  des  repas  mo- 
destes ,  au  lieu  de  sacrifier  des  ani> 
maux  aux  idoles  :  voulant  les  faire 
monter  par  degré  de  la  fausse  re- 
ligion à  la  vraie.  «On  ne  peut 
qu'avoir  la  plus  haute  idée  de  saint 
Augustin  et  de  ses  coopérateurs  , 
dit  un  historien  moderne ,  lorsqu'on 
examine  le  merveilleux  change- 
,ment  qu'ils  opérèrent  eu  Angleterre. 
Avant  l'arrivée  des  missionnaires , 
les  Anglais  étoient  livrés  à  toutes 
sortes  de  vices ,  et  plongés  dans  là 
plus  grossière  ignorance <  Ce  qui 
prouve  sur-tout  cette  ignorance , 
c'est  que  quand  ils  débarquèrent 
dans  la  Bretagne ,  ils  ne  côunoissoient 
point  lusage  des  lettres,  et  que  tout 
le  progrès  qu'ils  firent  dans  les  scien- 
ces «  jusqu'au  temps  de  saint  Augus- 
tin ,  se  borna  à  emprunter  l'alpha- 
bet des  Ir1andais.Xes  Northumbres, 
selon  Guillaume  de  IMalmesbury  , 
vendoient  leurs  enfans  comme  es- 
claves; mais  la  lumière  de  l'Evangile 
n'eut  pas  plutôt  brillé  aux  yeux.de 
ces  peuples  ,  qu'ils  devinrent  des 
hommes  nouveaux.  »  Augustin  mou- 
rut le  26  mai  l'an  607 ,  après  avoir 
ordonné  plusieurs  é  vèques.  Warlhon 
place  cette  mort  en  604. 

t  m.  AUGUSTIN  (  Antoine  ) , 
auditeur  de  Rote  ,  évèque  d'Alise  , 
puis  de  Lérida ,  et  enhn  archevêque 
*de  Tarragoue  ,  naquit  à  Saragosse 
de  parens  illustres ,  et  mourut  dans 
fioa.8iége  archiépiscopal ,  l'an  1 586 , 
dans  sa  69**  année.  Sa  charité  étoit 
si  grande  qu'on  ne  trouva  pas  dans 
ses  coffres  de  quoi  le  faire  enterrer. 
Il  se  trouva  au  concile  de  Trente 
en  i563 ,  et  s'y  distingua  beaucoup. 
C'étoit  un  des  plus  savans  hommes 
de  son  siècle.  «Vous  excellez ,  lui 
écrivoit  Paul  Manuce  ,  dans  la  belle 
littérature  ,  et  si  je  suis  quelque 
chose  à  regard  des  autres ,  je  ne 
suis  rien  quand  on  me  compare  à 
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v^s.  »  Il  nous  reste  de  lui  plusieufs^ 
ouvrages  de  droit  ,  dont  ou  peut 
voir  le  catalogue  à  la  hn  de  sou 
édition  JJe  emendatione  Gratiani, 
in-8®  ,  1673  ,  donnée  par  Baluze , 
avec  des  notes  ,  livre  savant  et  pro- 
fond. L'édition  originale  de  Tarra- 
gone,  in-4°,  i587,  est  fort  recher- 
chée. L'auteur  publia  cet  ouvrage  à 
25  ans.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Art^ 
tiquœ  coUectiones  decreiaiium , 
Paris,  1.609  y  iïi-fol'  »  *vec  des  notes 
estimées.  II.  Cinq  livres  âes  Con9^ 
tiÈution^  dé  l' Eglise  de  Tarragoue  y 
en  latin ,  imprimées  dan^^  cette  ville 
chez  Mey ,  en  1 58o  ^  in-4*'.  Cet  ou- 
vrage est  fort  recherché,  de  cette 
édition,  lll.  Canones  pœniténtîa^ 
les  ,  imprimés  chez  le  même  en 
i58i ,  in -4**.  Ce  livre  est  rare. 
IV.  Ses  Dialogues  sur  les  médailles j 
publiés  à  Tarragone  en  1687 ,  in-4**, 
en  espagnol,  le  sont  encore  davan- 
tage. II  y  en  a  plusieurs  traductions 
italiennes ,  in-4°  et  iu-fol. ,  sous 
ces  titres  :  1**  Diahghi  de  Jni. 
Jgostiniy  et  altre  Antichitay  trad. 
di  liitgua  spagnuola  in  itaL  de 
oltavasaday  Roma,  1^92  et  16^8, 
in-fol.  fig.  ;  a**  Anton,  Aitguslini 
antlquitatum  Rumanarum  ,  JFTls^ 
panaruntque  in  nummis  veterurn , 
dialogi  XI  ,  latine  redditi  ab 
Andréa  Schotto ,  Autverpiîe  ,1617, 
in-fol. ,  fig.  Il  faut  prendre  la  tra- 
duction ilidiemie  in-4*' ,  pour  avoir 
les  médailles  des  Dialogues  trois 
à  huit  ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  dans  l'édition  de  1587.  V. 
Epitome  juris  pontijici  veteris , 
tom.  P',  à  Tarragone  ,  i587,  tom. 
II  et  III ,  Rome ,  161 1  ,  in-folio; 

VI.  De  propriis  nomhiibus  pari^ 
dectarum  Florentinarurn ,  Tarra- 
gone ,  1579  f  ^^  ~  ^^^- 1  'ï"®*  "  rare. 
L'édition  qui  porte  sur  le  titre 
Barcinone ,  1^93  ^  est   la   même. 

VII.  FajpiliœRomanorum  triginta. 

VIII.  De  militiis,  IX.  De  legihus 
et  senatus^confiultis  Romanis ,  eic, 
André  Schott  a  publié  r£loge  d^tf- 
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nistin ,  Anvers ,  1 586.  Il  a  ëtë  aussi 
inséré  dans  l'édition  des  JJialqgues, 
donnée  par  Etienne  Baluze. 

t  IV.  AUGUSTIN  (  Léonard  ) 
ou  plutôt  Agostini,  né  dans  l'état 
de  Sienne  au  17*  siècle,  TieilUt  par- 
mi les  antiques,  et  joignit  lesprit 
et  le  goût  à  l'érudition.  Son  ouvrage 
intitulé  Le  Gemme  anùchejigura- 
te  y  a  été  imprimé  et  traduit  plu- 
sieurs fois  ;  la  première  édition  fut 
donnée  à  Rome  en  1667  et  1669,  3 
vol.  in-4*'.  La  seconde  dans  la  même 
Tille  ^  en  1686.  Celle-ci,  préférable 
à  la  première,  pour  Tordre,  lui  est 
inférieure  pour  la  beauté  des^plan* 
ches,  qui  turent  gravées  par  Jean^ 
Baptiste  Galle  Trucci ,  dessinateur  et 
graveur  habile.  Ce  recueil  fort  esti- 
mé, aii^si  que  le  discours  prélimi- 
naire qui  le  précède,  a  été  redonné 
au  public  par  Maffei  en  1707, 4  vol. 
in-4*'.  Gronovius  la  traduit  en  latin, 
et  on  fit  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction, qui  ont  paru  sous  le  titre 
de  Gemrnœ  et  sculpturœ  antiquœ 
4epictœ,ab  Léon,  jiugustino,  cum 
prœjat,  Jac,  Gronovii  in-4**,  Tune 
à  Amsterdam  en  i685  ,  recher- 
chée ;  et  l'autre  à  Fraueker ,  en  1 694 , 
beaucoup  moins  belle  que  la  pré- 
cédente. 

V.  AUGUSTIN,  né  à  Sienne ,  se 

Distingua,  ainsi  que  son  frère  Ange 
e  Sienne ,  dans  l'architecture.  Elève 
de  Jean  dePise,  il  obtint  dans  sa  pa- 
trie la  surintendance  des  bàtimens, 
et  y  fit  élever  deux  portes  de  ville, 
la  grande  fontaine ,  la  salle  dà 
grand  conseil,  la  façade  septen- 
trionale de  la  cathédrale,  ei  la 
tour  du  palais.  Les  villes  d'Assise 
et  d'Orviette  durent  aux  plans  d'Au- 
gustin plusieurs  édifices.  Il  mourut  à 
la  fin  du  i5*  siècle. 

t  VL  AUGUSTIN,  de  Ferrare, 
imprima,  dès  l'an  i474  >  Bocace,  qui 
est  le  premier  conteur  italien  qui 
toit  sorti  des  presses  d'Italie.  Cette 


AUGU 


85 


édition  ,  sans  date,  est  aussi  sans 
nom  d'imprimeur. 

*  Vn.  AUGUSTIN  ,  de  Bologne 
surnommé  des  Perspectives  par  les 
Italiens,  à  cause  du  rare  talent  avec 
lequel  il  peignoit  ce  genre  et  toutes 
sortes  d'objets  d'architecture  aux- 
quels il  donnoit  tant  de  vérité  qu'il 
trompoitleshommes'et  les  animaux. 
Il  vivoit  eni5a5. 

*  Vm.  AUGUSTIN,  Vénitien, 
graveur  né  en  i499>  ^  étoit  élève  de 
Marc  Antoine.  On  a  de  lui  un  grand 
uombre  d'estampes  dans  la  manière 
de  son  maître,  mais  bien  moins  esti- 
mées, sur-tout  pour  la  correction  du 
dessin.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  Le  sacrifice  d*Isaac ,  saint 
Paul  frappant  d'aveuglement  Ely-^ 
mas ,  l'adoration  des  bergers ,  une 
bataille,  les  Israélites  recueillant 
la  manne,  des  squelettes  formant 
une  assemblée  à  laquelle  la  mort 
préside, 

t  AUGUSTULE  éioit  fils  d'O- 
reste,  patrtceet  général  des  armées 
romaines  dans  les  Gaules.  Romulus 
Augustus  étoit  son  vrai  nom  ;  mais 
presque  tous  les  auteurs  lui  ont  don- 
né celui  d'Augustulus,  soit  par  déri- 
sion, soit  à  cause  de  sa  jeunesse. 
Oreste  son  père ,  ayant  excité  une  ré- 
volte en  475  >  aima  mieux  faire  pro- 
clamer son  fils  empereur  que  de  pren- 
dre pour  lui-même  le  scepire.  Augus- 
tule  étoit  un  très-beau  prince, et  c'est 
la  seule  qualité  qu'on  lui  donne.  On 
sait  seulement  qu'il  envoya  un  am- 
bassadeux^à  Basilisque ,  pour  lui  an- 
noncer son  élévation  au  trône  d'Occi- 
dent, d'où  il  fut  bientôt  renversé. 
Odoacre ,  roi  des  Hérules ,  appelé  par 
la  noblesse  romaine ,  fit  périr  Oreste, 
dépouilla  son  fils  des  marques  impé- 
riales, l'exila  dans  la  Campanie , 
avec  un  revenu  de  ^ix  mille  livres 
d'or ,  et  se  rendit  souverain  de  l'Ita- 
lie sous  le  titre  de  roi.  Ce  fut  ainsi 
que  finit  l'empire  d  Occident.  Roms 


8G 


AUHA 


fut  obligée  de  se  soumettre  à  un  prin- 
ce d'uue  nation  barbare,  et  dont  le 
nom  ëioit  une  insulte  dans  les  temps 
ilorissans  de  la  république.  Cette  ré- 
vohitioft  arriva  l'an  476 de  J.  C,  bof 
après  la  bataille  d*Âctium.  £Ue  avôit 
commencé  à  s'annoncer  sous  Hono- 
rius,  et  depuis  ce  prince  l'état  n'a- 
voit  fait  que  langiiir.  Cet  empire  qui 
avoit  rassemblé  dans  son  sein  pres- 
que tous  les   royaumes  du  monde 
connu,  graceà  près  de  quatre  cent  cin- 
quante  batailles  livrées  par  les  an- 
ciens Romains,  ne  put  soutenir  long- 
temps une  puissance  trop  étendue  , 
qui  n'étoit'plus  défendue  par  des 
princes  belliqueux  et  par  des  soldats 
soumis  et  disciplinés.  Telle  éloit  de- 
puis quelque  temps  la  mollesse  des 
soldats  Vomains ,  qu'ils  demandèrent 
et  obtinrent  de  l'empereur  Gratien 
la  permission  de  quitter  leur  casque 
et  leur  cuirasse.  U'habiles  généraux, 
la  foiblesse  des  ennemis,  leurs  dis- 
cordes, d'autres  causes  accideutelles 
pou  voient  bien  prolonger  plus  ou 
moins  la  durée  de  l'empire  ;  mais  il 
n'en  portoit  pas  moins  dans  sou  sein 
le  germe  de  sa  destruction^  et  ce 
germe  fut   entièrement  développé 
sous  Augustule.  Nous  remarquerons 
comme  une  singularité ,  que  le  der- 
nier empereur  ait  été  appelé  Romu- 
lusAugusiu&y  comme  le  premier  roi 
et   le  premier    em])ereur  des  Ro- 
mains ,  et  que  son  prédécessem*  ait 
porté  le  nom  de  Jules,  comme  le 
prédécesseur  d'Auguste. 

AUHADI-MARAGAHjun  des 
plus  célèbres  mystiques  mafaomé- 
tans,  mit  en  vers  persans  le  livre 
intitulé  Glam-Giam ,  production 
qui  est  comme  Télixir  de  la  spiri- 
tualité musulmane.  D  a  composé  en- 
core un  l}ivan  poétique  ,  qui  con- 
tient dix  raille  vers,  et  plusieurs 
JLetlres  ,  qui  ont  été  publiées  parmi 
les  Orientaux.  U  vécut  dans  la  pau- 
vreté j  et  mourut  assez  riche  des 
Ubéralités  de  Tempareur  desTar  tares, 
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Tan  i3i9  de  J.  C.  Son  sépulcre  est 
en  grande  vénération   à    Ispahan. 
Ce  poëte  mystique  avoit  fait  aussi' 
des  Ouvrages  de  galanterie . 

t  AVIA  (le  chevalier  d'  ) ,  gen- 
tilhomme bolonnais  au  service  de 
la  maison  d'Autriche,  se  signala 
dans  la  guerre  de  la  succession  par 
des  témérités  heureuses.  £n  170^ , 
il  fit  prendre  à  quatre  cents  cava- 
liers luniforme  d'un  régiment  de 
larmée  de  France ,  et  traversa  par 
les  derrières  du  camp  de  Vendôme , 
depuis  le  Parmesan  jusqu'à  Pavie , . 
où  il  exigea  des  contributions  consi-  ' 
dérables.  De  là  il  s'approcha  de  Mi- 
lan, se  saisit  d'une  des  portes  au 
moment  qu'on  l'ouvrit ,  pilla  quel- 
ques maisons  voisines ,  et  s'empara 
d'une  recette  des  deniers  publics,  et , 
à  l'aide  de  quelques  détours,  regagna 
son  camp. 

*  AVIANO  (  Jérôme  ) ,  né  à  Vi- 
cence,  consacra  son  temps  à  la  poé- 
sie, et  y  réussit  d'une  manière  très- 
agréable.  Il  étoit  riche  et  dépen— >. 
soit  noblement  sa  fortune  au  milieu 
des  hommes  de  son  temps  les  plus 
instruits ,  dans  une  maison  de  plai- 
sance délicieusement  décorée,  qu^il 
habitoit  en  été  avec  sa  femme  et  ses. 
enfans ,  qu'il  élevoit  avec  soin  ,  et 
avec  lesquels  il  éloit  heureux.  On. 
ne  sait  pas  précisément  l'instant  de 
sa  mort,  mais  en  1607  iln'étoit  déjà 
plus.  Ses  Poésies  consistent  en  trois 
Épi  très ,  que  Mazacchelli  trouve 
lîelles ,  et  qui  sont  louées  aussi  par' 
Crescimbéni  et  par  Quadrio.  La 
première  édition  parut  en  i6o3  ,  et> 
se  trou  vc  dans  les^  Rime  piaceuoU 
fiel  Rorgogna,  Ruscelli,  Sansovino^ 
e  d  ail  ri  pit^aci  ingegni.  Vicence, 
in-ia.  Elles  furent  réimprimées  en 
i6i5  et  en  1627.  ' 

AVICENNE,  ou  Abxj-Ali-ebn-. 
JiNA,  philosophe  et  médecin  arabede 
Bochara  en  Perse ,  naquit  l'an  980 
de  J.  Ç. ,  avec  des  dispositions  $i 
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heureuses  y  qu^à  Tâge  de  dix  ans  il 
savoit  rAlcoran  par  cœur.  Il  ap- 
prit les  belles-lettres,  la  philosophie, 
les  mathématiques,  et  la  mëdeciue 
avec  la  même  facilité.  Il  s'adonna  en- 
suite à  la  théologie  :  ses  études  fu- 
rent finies  dès  Tàge  de  18  ans.  Le 
sultan  le  nomma  intendant  ou  rece- 
veur des  revenus  d'un  certain  quar- 
tier ;  mais  les  affaires  de  ce  prince 
ayant  mal  tourné  ,  Aviceune  fut 
obligé  de  quitter  Bochara.  11  lut  en- 
suite médecin  et  visir  du  sultan  Ca- 
bous.  11  mourut  de  ses  débauches, 
Tan  loSode  J.  C.  ,etde  l'hégire  ^^S. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou%*r€t- 
ges  de  médecine  et  de  philosophie, 
vraisemblablement  apportés  eu  Occi- 
dent par  les  croisés ,  ou  pendant  les 
croisades,  imprimés  d  abord  à  Rome, 
en.  arabe,  Tau  iSgS ,  in-fol.  Us 
ont  été  traduits  en  latin  à  Venise , 
1 594 ,  â  vol.  in-fol. ,  et  de  même  en 
1695  et  1608.  Lattier  (  voyez  son 
article  }  ,  en  avoit  annoncé  une 
traduction  française  dans  la  préface 
de  sa  traduction  de  Thistoire  des 
Martyrs  ,  page  29.  Cet  ouvrage , 
qu'il  disoit  tout  prêt  à  voir  le  }our , 
n'a  point  été  imprimé,  et  s'est  per- 
du. Il  y  en  a  une  traduction  de 
Vopiscus  Fortuuatus,  Louvain  , 
]658,,  in-folio,  et  ils  ont  été  com- 
mentés par  différens  auteurs.  On 
y  remarque  quelques  observa- 
tions utiles,  au  milieu  de  beaucoup 
de  minuties.  Son  ouvrage  de  théo- 
logie le  plus  célèbre  chez  les  Orien- 
taux est  intitulé  Sahià  ,  cest-^- 
dire  le  Sincère,  C'est  un  recueil  de 
traditions  sur  l'histoire  et  le  dogme 
delà  religion  mil sulmaue.  Avicenne 
l'enlrepri^  à  la  Mecque  ,  où  il  resta 
seize  ans  pour  Tache  ver.  11  u  y  a 
pas  d'écrits  sur  lesquels  les  d<^c- 
teurs  arabes  aieut  fait  plus  de 
commentaires.  Voyez  ChaMpijer, 
»*»  IL 

t   AVIÉNUS   (Rufus   Feslus), 
poète  latin  ,  ilorissoit  sous  Théodose 
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TAncieu.  On  a  dé  lui  une  Traduc- 
tion en  vers  latins  des  phénomènes 
d^Aratus  ,  Venise  ,  1499  ,  in-fol.  et 
Amsterdam ,  cum  notis  par. ,  1786, 
in- 8°.  de  la  Vescription  de  la  terre, 
par  Denys  d'Alexandrie;  et  de  quel- 
ques fables  d'Esope,  fort  au-dessous 
de  celles  de  Phèdre ,  pour  la  pureté 
et  les  grâces  du  style.  La  collec- 
tion de  ses  (Suvres  a  été  pubhée 
à  Venise  en  1488 ,  in^®  ,  et  à  Ma- 
drid ,  en  1 634 ,  in-4°  ,  la  Descrip- 
tio  orbis  terrœ  ,  cum  notis  var, , 
à  Paris  et  à  Amsterdam  i768,in-8\ 
On  trouve  sa  traductiom  d'Esope  en; 
vers  élégiaques  dans  le  Phèdre  de 
Paris ,  1747,  incia,  cum  notis  va- 
riorum ,  Amsterdam  ,  17Ô1 ,  réim- 
primé en  1787 ,  in-S®.  Il  avoit  mis 
aussi  en  vers  ïambes  tout  Tite-Live, 
travail  ridicule  de  son  temps ,  mais 
qui ,  à  présent ,  pourroit  suppléer  en 
partie  à  ce  qui  nous  manque  de  cet 
historien.  Ses  fables  ont  été  traduites 
en  français  par  frère  Julien  des  Au- 
gustins,  Lyon,  i484,in-foL 

AVIGNOm  (  Ambroise  ) ,  né  à 
Milan  en  1 706 ,  professa  long-temps 
la  théologie  à  Rome  et  dans  sa  pa- 
trie. On  lui  doit  une  énergique  et. 
savante  réponse  à  l'ouvrage  de  Go-* 
rini  Corio,  intitulé  La  Politique, 
le  Droit  et  la  Religion.  Cette  Ré- 
ponse fut  publiée  à  Milan,  en  174^9. 
in-4^ 

M.  AVlLAet  ZUNICA  (Dott 
Louis  d'  ] ,  écrivain  espagnol  qui  . 
vivoit  vers  la  tiu  du  règne  de  Char- 
les V..  11  naquit  à  Placentia,  dans 
la  province  de  TEstramadure  en  Es- 
pagne. 11  fut  grand -commandeur 
de  l'ordre  d'Alcantara,  e^  ambas- 
sadeur de  Charles>Quint  auprès  des 
papes  Paul  IV  et  Pie  IV.  U  fut 
chargé  de  presser  les  opérations  du 
concile  de  Trente.  U  accompagna 
l'empereur  Charles  V  en  Allemagne, 
dans  la  bataille  livrée  en  1 546  con- 
tre la  ligue  des  protestans.  Les  deux 
campagnes  mémorables  qui  mirent 
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uu  terme  à    cette   guerre   terrible 
forment  le  sujet  d  une  relation  his- 
torique très-courte ,  qui  a  été  iin- 
primée   pour    la  première  fois  en 
espagnol ,  sous  le  titre  de  Commen- 
taires de  la  guerre  d'Allemagne , 
faite  par  Charles  V ,  gj-and  em- 
pereur des  Romains  ,  roi  d'Espa- 
gne ^  pendant  les   années   i546  et 
i547,   Madrid,    1649,   in-8**.  Ou 
en  fit  deux  éditions  Tannée  suivante , 
l'une  à  Tolède,  Tautre  à   Anvers. 
L'auteur  en  donna  une  traduction 
italienne  à   Venise,    i549,  in-8**. 
Guillaume     Malinaetis  ,     natif    de 
Bruges,  et  non  Molinatfus  ,  comme 
Nicolas  Antonio  le  nomme  mal  à 
propos ,  en  publia  une  traduction  la- 
tine, Anvers ,  i55o,  in  8**,  Argenti- 
ns ,  1 65o,  in-i  2.  Heu  existe  trois  tra- 
ductions françaises  ,  l'une  par  Mat- 
thieu Vaulchier,  héraut  d  armes  de 
Charles  V,  Anvers,    i55o,  in-8°  ; 
l'autre  par  Gilles  Boyleau,  contrôleur 
à  Cambrai ,  Paris ,  Sertenas ,  1 5  5 1  , 
1^-8°  ;  la    troisième  est  anonyme  ; 
elle  est  intitulée    Histoire   de   la 
Guerre    cipile   d'Allemagne  sous 
^empereur  Charles-Quint ^  Paris, 
a673,in-i  a.  Philippe  Magnus, duc  de 
Brunswick,  a  traduit  le  même  ou- 
vrage en  allemand  ,  Wolfenbuttel , 
1^553,  in-4'*.    Charles  V   s'avouoit 
inférieur  à  Alexandre  ^  mais  il  se 
disoit  plus  heureux  que  lui ,  rela- 
tivement à  sou  historien.  L'ouvrage 
d'Avila  est  peu  recherché  aujour- 
d'hui ;  cependant  Robertson  le  cite 
plusieurs    fois.  Avila   est  précis  et 
profond  dans  ses  sentences  ;  ses  des- 
criptions   sont     pleines     d'énergie 
et  de  magnihce^ice.  Les  amis  des 
lettres    doivent   des  regrets  à  un 
autre  ouvrage  de   Louis   d'Avila  , 
qui  n'a  pu  so  retrouver;  et  cepen- 
dant don  Juan  de  Ginès  de  Sépul- 
véda ,  né  à  Cordoue  en  1491 ,  mort 
en  1593,  affirme  l'avoir  lu.  11  étoit 
intitulé  Commentaires  des  guerres 
que  l'empereur  Charles  Va  faites 
en  Afrique. 
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t  n.  AVILA  (  Jean  d'  ) ,  profes- 
seur de  philosophie ,    né  vers  Tait 
1498 ,  à  Almodoar-el-Campo ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Sa  famille  ,  qui 
jouissoit  d'une  honnête  aisance   et 
d'une    grande  considération ,   l'en- 
voya ,  à  l'âge  de  1 4  ans  ,  à  l'univer- 
sité de  Sâlamanque  pour  y  faire  son. 
droit.  De  retour  chez  ses  parens,  le 
jeune  d  Avilla  se  livra  à  des  exer- 
cices de  piété  et  à  des  austérités  au- 
dessus  de  son  âge.  Uu  religieux  fran- 
ciscain persuada  à  la  famille  d'A- 
vila d'envoyer  ce  jeune   homme  à 
l'université  d' Alcala  pour  y  appren- 
dre la  théologie.  Ses  études  ache- 
vées ,   il  fut  ordonné  prêtre ,  et  dès 
ce  moment  il  se  dévoua  à  la  pré-' 
dication.  Devenu  maître  de  ses  biens 
par  la  mort  de  son  père ,    d'Avila 
les  distribua  aux  pauvres  sans  en 
rien  conserver  pour  lui ,  et  dès-lors 
il  occupa  successivement  les  chaires 
de  Séville  ,  de  Cordova,  de  Grenade, 
de  Priégo  et  autres  priucipales  vil- 
les de    l'Espagne,  avec  un  succès 
toujours  croissant.  Ses  taleus  le  il-* 
renl  surnommer  Apôtre  de  V An- 
dalousie et  professeur  par  excel- 
lence. Les   longs  travaux  de  d'A- 
vila altérèrent  considérablement  sa 
santé ,  il  cessa  de  vivre  le   10  mai 
1669.  L'édition  complète  de  ses<Stt--. 
i^res  morales  et  spirituelles  fut  pu- 
bliée  à  Madrid  en    1767,    9  vol. 
in-4°.  Plusieurs  ouvrages  de  ce  pro- 
fesseur ont  été   traduits  en  italien 
Iet  en  flamand.  Le  P.  Simon  Martin  ^ 
religieux  de  Tordre  des  minimes , 
a  donné  une  traduction  des  Let- 
tres spirituelles  en  i653 ,   in  -  8*. 
Arnauld  d'Andilly  a  aussi  traduit 
en  français  ses  lietlres  spirituelles 
et  ses    Traités    de  piété  ,  Paris  , 
1675,    in- fol.  ;   mais  cette  traduc- 
tion ne  reuferme  pas  toutes  les  œu- 
vres de  d'Avila.  La  partie  qui  man* 
que  contient  pingt-sept  Traités  du 
Saint-Sacrement ,  cinq  du  Saint- 
Esprit,  un  de  r Incarnation  y  un 
de  saint  Joseph ,  etc.  On  ne  parl^ 
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âe  cett6  partie  que  parce  qu*elie  est 
extrêmement  rare. 

t  m.  AVILA  (  Sanche  d' ) ,  aiiwi 
appelé  de  ia  ville  de  ce  nom  en 
]&pagne  ,  qui  fut  son  berceau ,  Tan 
ibifi ,  8orlit  d'une  famille  distin- 
guée. Sa  naissance  riilustra  moins 
que  sa  science  et  ses  prédications  ^ 
qui  eurent  un  grand  succès.  (  yoy, 
Jean  ,  n*»  XVII).  Ou  lui  donna  Vé- 
vèché  de  Murcie  ou  de  Cartfaagène , 
puis  celui  dé  Siguenza,  et  enhn  de 
rlacentia,  où  il  mourut  en  1 626.  Il 
a  laissé  des  Sermons  ,  des  Traités 
de  piété ,  et  les  P^ies  de  saint  jiu- 
guslin  et  de  saint  Thomas. 

IV.  AVILA  (  GiUes  Gonzalès  d'  ) , 
historiographe  du  roi  d'Espagne 
pour  la  Castille  ^  vit  le  jour  dans  la 
ville  dont  il  portoit  le  nom  ,  et 
mourut  en  i658  ,  âgé  de  plus  de 
80  ans.  U  publia  en  espagnol  V His- 
toire des  antiquités  de  Sataman- 
que ,  le  Tliéâtre  des  églises  des 
Indes ,  etc, 

y.  AVILA.  ro^ez  Davila. 

tAVILER  { Augustin-Charles  d'), 
naquit  à  Paris  en  i6&3.  Le  goût  dé 
rarchiteclure  le  détermina  à  s'em- 
barquer à  Marseille  pour  aller  per- 
fectionner ses  talens  à  Rome.  La 
felouque  sur  laquelle  il  étoit  monté 
fut  prise  par  des  Algériens.  Mené 
à  Tunis  ^  il  donna  le  dessin  de  la 
superbe  mosquée  qu'on  y  admire. 
D'Aviler  n'eut  sa  liberté  que  deux 
ans  après,  et  retourna  étudier  les 
ehefs-d'œuvre  de  Rome.  De  retour 
en  France ,  il  éleva  à  Montpellier 
la/maçniBque  Porte  du  Pérou ,  à 
la  gloire  de  Louis  XIV ,  en  forme 
d'arc  de  triomphe,  et  à  Toulouse  ,  le 
Palais  de  V archevêché.  Les  états 
de  Languedoc  créèrent  pour  lui  un 
titre  ^Architecte  de  la  Piwince 
en  1693.  Il  mourut  à  Montpellier 
en  1700  ,  n'étant  âgé  que  de  4? 
ans.  On  a  de  lui  un  Cours  d'ar- 
chitecture ,  a  vol.  in-4° ,  qui  est 
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estimé.  L'édition  la  plus  beUe  et  la 
plus  complète  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1788  ,  1760  et  1755  ,  in-4*. 
Mariette  y  joignît  plusieurs  nou- 
veaux dessins ,  et  un  grand  nombre 
de  remarques  utiles.  On  doit  encore 
à  d'Aviler  nn  Commentaire  sur 
f^ignole ,  et  un  Dictionnaire  dt ar- 
chitecture. D'Aviler  a  voit  aupara-* 
vant  traduit  de  l'italien  le  sixième 
lipre  de  FArchitectureàt  Scamosezi. 

AVIRON  (Jacques  Le  Ha  thelier  d'), 
avocat  au  présidial  d'Evreux^  Tuu 
des  meilleurs  jurisconsultes  de  son 
temps  ,  composa ,  vers  1687  ,  des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Normandie,  Après  sa  mort ,  le  pre- 
mier président  Groulard  les  ayant 
fait  imprimer ,  sans  mettre  le  nom 
de  l'auteur  à  la  tête ,  on  crut  qu'il 
vouloit  se  les  attribuer ,  et  ou  le  lui 
reprocha.  «  Ce  livre  est  tant  beau  » 
dit-il ,  qu'il  ne  peut  être  que  Tœuvre 
de  Jacques  LeBalhelier,ni  connu  sous 
autre  nom.  »  Les  Commentaires 
d'Avirou  ont  été  réimprimés  avec 
ceux  de  Hérault  et  de  Godefroi ,  à 
Rouen  y  1684,  a  vol.  in-fol. 

I.  AV I S ,  descendant  d'Abousaïd , 
empereur  des  Mogols,  et  de  Gen- 
giskan ,  commença  à  régner  l'an  de 
l'hégire  767.  Il  conquit  l'Adherbi- 
gian ,  qui  est  l'ancienne  Médie ,  et 
les  villes  de  Mosul  et  de  Mardin  eu 
Mésopotamie.  Avis  étant  tombé  ma- 
lade, ses  ministres  lui  demandèrent 
quel  ordre  il  vouloit  laisser  pour 
le  partage  de  sa  succession  entre  se» 
quatre  hls.  Le  sultan  leur  répondit 
qu'il  choisissoit  Houssain  pour  son 
successeur ,  et  qu'il  vouloit  que  l'aîné, 
Hassan,  se  contentât  du  gouverne- 
ment d'une  province.  Les  ministres 
lui  ayant  remontré  que  ce  dernier 
pourroit  n'être  pas  content  de  son 
lot ,  le  sultan  leur  répondit  :  <c  Vouk 
savez  ce  qu'il  faut  faire.  »  Aussitôt  les 
ministres  firent  arrêter  Hassan  ;  et 
son  père  ayant  perdu  la  parole  ,  et 
ue  pouvant  s'expliquer  davantagp^ 
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sur  6011  sujet ,  ils  firent  massacrer 
ce  malheureux  prince ,  et  le  firent 
ensevelir  le  même  iour  qu*Avis  , 
dans  le  même  lombeau.  * 

II.  AVIS  (  Ahmed  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, succéda  à  son  frère  Hous- 
sain ,  qu'il  fit  mourir.  Ce  fratricide 
iudigua  les  peuples ,  et  lui  fit  perdre 
ses  états  ;  mais  il  y  fut  rétabli  par 
Cara  Mohammet  le  Turcoman ,  pre- 
mier prince  de  la  famille ,  que  Ton 
appelle  ordinairement  du  Mouton- 
Noir.  Quelc;jie  temps  après  ,  Ta- 
merlan,  vainqueur  de  la  Perse,  vint 
assiéger  Avis  dans  Bagdad.  Celui-ci 
fut  forcé  d'abandonner  sa  capitale  , 
et  de  se  retirer  d  abord  chez  Ma- 
nuel ,  empereur  de  Constantino- 
ple,  puis  auprès  de  Farage,  sultan 
des  Mamelucs  en  £g}nple.  Après  la 
mort  de  Tamerlan  ,  Avis ,  revêtu 
d'un  habit  de  mendiant  ,  pénétra 
dans  la  ville  de  Bagdad  ,  excita  une 
sédition  contre  le  gouverneur  ,  se 
fit  reconnoitre,  et  reprit  le  souve- 
rain pouvoir.  Il  fut  encore  chassé 
de  ses  états  ,  et  assassiné  par  les 
Turcornans,  Avis  éloit  courageux 
et  spirituel.  On  cite  de  lui  deux 
vers  qu'il  écrivit  à  Tamerlan  (  qui 
étoit  manchot  et  boiteux  )  lorsqu'il 
prit  la  fuite  devant  lui.  Le  sens 
ctoit  :  «  Si  j'ai  été  manchot  dans 
le  combat ,  je  ne  suis  pas  boiteux 
dans  la  fuite.  » 

t  III.  AVIS  (Jean  ) ,  médecin  de 
Paris  ,  fut  un  des  quatre  députés  de 
la  faculté  de  médecine  qui  assistè- 
rent aux  conférences  tenues  à  Paris 
pour  faire  condamner  la  secte  des 
nominaux.  11  étoit  doyen  de  cette 
faculté  lorsque  Louis  XI  y  fit  de- 
mander les  œuvres  de  Rhasis  ,  cé- 
lèbre médecin  arabe  ,  pour  les  faire 
<:opier  et  les  répandre.  Ce  qui  prouve 
le  prix  qu'on  attaçhoit  aux  livres 
dans  co  temps ,  c'est  que  la  faculté 
ue  consentit  à  prêter  cet  ouvrage 
que  moyennant  caution  ;  et  ^  à  la 
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fin  de  la  lettre  respectueuse  qn'elle  ' 
adressa  au  roi  pour  demander  cette 
caution  ,  on  trouve  écrit  en  latin 
(  la  lettre  est  en  français  )  :  Fuu  , 
pignus  facultati  ,  xii  marcarum 
a/gentiry   cum  xx  slerlinis  uiià 

cum  obligalione Malingre ,  qui 

constituit  se  Jidejussorem  pro    c 
scutis  auri ,  ultra  pignue  traditum, 

*I.  AVISSE  (  Etienne) ,  poëte  dra- 
matique, mort  en  1747-  U  a  compo- 
sé six  pièces  de  théâtre,  qui  sont , 
la  Réunion  forcée  ;  le  Diuorce  / 
les  Petits-Maîtres  ;  les  Vieillards 
intéressés  ;  la  Gouvernante  ;  et  le 
Valet  embarrassé.  Son  Théâtre  im- 
primé in-d**  à  Paris,  en  1768,  ne 
contient  que  les  deux  dernières. 

*  IL  AVISSE  partit  pour  l'A- 
frique bien  jeune  encore  ,  allant 
.cherclier  des  conuoissances  et  de  ' 
la  fortune.  11  parcourut  plusienrt 
côtes  ,  et  tout  à  coup  il  se  troura 
frappé  d'une  cécité  absolue.  AccaM 
de  ce  malheur,  il  revint  en  France 
à  l'âge  de  18  ans.  Cependant  il  ne 
renonça  point  à  l'étude ,  qui  pouToit 
lui  donner  des  consolations,  et,  k 
l'aide  d'un  lecteur ,  il  acquit  une  vast» 
érudition.  Ses  réflexions  portoient 
l'empreinte  d'une  longue  méditation, 
son  entretien  étoit  agréable  et  ins- 
tructif. Métaphysicien  et  poète,  il 
ne  fut  pas  long-temps  ignoré,  mais 
au  milieu  des  troubles  dont  la  Fran- 
ce étoit  agitée,  il  ne  put  obteait 
qu'une  place  de  professeur  de  gram-  • 
maire ,  pour  laquelle  il  rccevoil  800 
francs,  avec  lesquels  il  m  ou  roi  t  de 
faim.  A  ce  sujet,  il  adressa  des  re- 
quêtes enjouées  et  plaisantes  à  divers 
ministres ,  enfin  une  à  l'empM'enr  ,  • 
lorsqu'il  étoit  premier  consul.  U  ne 
le  prioit  que  d'acquitter  le  mémoi- 
re de  son  pain. 

Il  estplaiiant,  ce  boulanger  farouche  , 
Qui  ne  souril  qtte  les  jours  de  paiement, 
£t  cpti  permet  f^^ne  mon  malheur  le  toucli« 
Quand  il  a  lonciiô  mon  «r[^enfk. 
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^ttone  et  Mge  lkéro« ,  ii«  crois  point  que  jeraille , 
Je  sentis  homme  à  t'envoyer  ma  taille. 
Daiis  la  douleur  qui  m'accable  aujourd'hui  , 
"   Je  Bi'adresse  an  coosu)  suprènie. 

£h  bien  !  j'écriroi»  k  Dieu  m£m« 

Si  la  poite  alloit  jusqu'il  lus. 

11  paroit.  q%ie  Taveugle  s'ëtoit  fait 
une  idée  de  la  toilette  moderne  des 
fttjtùme»  :  il  écrit  à  la  ftieime  : 

Vous  embellir  pour  moi  seroit  une  folie 
Je  vous  l'ai  dit  cent  fois  déjà. 
Je  n'entends  point  qu'on-  soit  jolie , 
Si  j'ai  mes  raison*  pou/  cehi. 
Un  bonnet  simple ,  une  robe  «ommodc , 
11  n'en  faut  pas  plus  pour  briller  ; 
£t  puis  ,  lorsque  l'on  veut  s'habiller  à  la  mode  , 
On  n'a  qu'à  se  déshabiller. 

Agisse  a  fait  de  jolies  fables,  et  une 
comédie  intitulée  /a  Ruse  cCaveu- 
gle.  11  étoit  de  Tinstitutiou  des  aveu- 
gles-travailleurs, et  plusieurs  hom- 
mes de  lettres  de  la  société  des  amis 
des  arts,  qui  se  rassembloient  dans  la 
maison  des  aveugles,  l'y  ont  vu  avec 
plaisir.  11  vécut  simple  et  vertueux , 
dit  M.  Oampierre ,  qui  a  écrit  le  dis- 
cours préliminaire  de  ses  œuvres. 
Elles  forment  un  vol.  in-8°.  Elles 
out  été  imprimées  au  profit  de  sa 
veuve.  Il  est  mort  à  Paris  au  corn- 
meacement  du  1 9^  siècle. 

t  AVISTUPOR  (  My ihol.  ) ,  dieu 
romain ,  avoil  soin  die  défendre  les 
viguobles  et  l'es  raisins  en  malu- 
riié  contre  les  oiseaux  et  les  vo- 
leurs. Au  temps  des  vendanges , 
on  plaçoit  sa  statue,  armée  d'une 
faucille ,  au  milieu  des  vigm  s ,  comme 
épouvautail.  Plusieurs  ont  cru ,  avec 
raison,  qu'Avistupor  étoit  le  même 
que  Priape ,  qui  étoit  représenté  de 
même.  Avistupor  vient  des  mois 
latins  û«^/5  ,  tueri  ,  puer  ,  enfaut 
qui-^arde  des  oiseaux. 

t  I.  AV1TABLE( Pierre),  Napo- 
litain, se  fil  tbéaiin  à  Bilonto  en 
1607.  11  fut  choisi  par  la  congré- 
gation de  la  Propagande ,  en  1026 , 
pour  chef  d'une  mission  dans  la 
Géorgie  et  dans  les  Indes.  Il  uiou- 
rut  a  Goa  en  16&0.  U  a  laissé  en 
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latin  la  Relation  de  ses  travaux  et 
de  l'état  de  l Eglise  en  Géorgie,  Elle 
est  adressée  au  pape  Urbain  YIlî. 
François  Maggi  a  écrit  la  vi<  de  ce 
Aaissionnaire. 

II.   AVITABLE    (  Corneille  )  , 
'  mort  a  Naples  en  1606  ,  a  fait  im- 
primer  dans   cette  ville  des  Serr 
mons  et  un  Traité  de  la  véritable 
vie  religieuse. 

in.  AVITABLE  (  Biaise  )  ,  qui 
vivoit  dans  le  même  temps ,  devint 
un  jurisconsulte  célèbre ,  à  qui  Ton 
doit,l.  plusieurs  ^ies  des  membres 
de  l* académie  des  JIrcades,  11.  Des 
Lettres  apologétiques  sur  la  théo-^ 
logie  moralei  III.  La  tragi-comédie 
de  Torgon. 

t  ï.  AVITUS  (  Flavius  MœciUius, 
ou  Cœcillius  ,  suivant  les  médailles  , 
et  Flavius  Eparchius ,  suivant  queN 
ques  inscriptions  )  fut  empereur 
d'Occident.  Il  étoit  natif  d'Auvergne 
et  issu  d  une  ancienne  et  illustre  la- 
mille  de  ce  pays.  Son  éducation  fut 
soignée.  H  étoit  encore  irès-jeunte 
lorsque  ,  vers  Tan  /^^\  ,  les  habitant 
de  l'Auvergne  le  députèrent  auprès 
de  letiipereur  Honorius  pour  en 
obtenir  la  suppression  d'un  tribut 
injuste.  U  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  intelligence  et  succès; 
Théodoric  ,  roi  des  Visigoths ,  qui 
tenoit  alors  sa  cour  à  Toulouse  ^ 
venoit  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  lés  Romains,  et  avoit  exigé 
d'eux  plusieurs  otages  ;  de  ce  nombre 
étoit  un  jeune  homme ,  nommé 
Théodore ,  ami  et  parent  d'Avitus. 
Celui-ci ,  n'écoutant  que  l'impulsiou 
de  son  amitié ,  se  présenta  sans 
crainte  au  milieu  de  cette  cour  « 
à  demi  barbare  et  Tennemie  natu- 
relle des  Romains.  La  confiance  d'A» 
vitus  ,  le  sentiment  louable  qui  V^-^ 
voit  amené ,  touchèrent  le  roi  de^ 
Visigoths  ,  qui  l'accut-illit  ,  lufi  ac-^* 
corda  ses  bonnes  grâces  et  son  e^ 
timé.  Avitus  combattit  dans  la  luit^ 
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avec  distinction  soùs  le  général  ro- 
maia  Aétius ,  contre  diverses  nations 
du  nord  qui  faisoient  des  incursions 
dans  la  Gaule.  L'an  4^6 ,  la  guerre 
se  renouvela  entre  les  Romains  et 
les    Visigotbs.   On  doit   remarquer 
qu'Avitus ,  en  cette  occasion ,  ne  prit 
point  les  armes  contre  ces  derniers  ^ 
et  qu  à  quelques  égards  il  se  mon- 
tra leur  partisan.  Littorius    avoit 
pris  à  sa  solde  un  corps  de  cava- 
lerie ,  compose  de  Huns  ;  il  traver- 
floit  l'Auvergne  pour   le   conduire 
contre  les   Visigoths.    Cette  troupe 
auxiliaire  pilloit  et   dévastoit  tout 
sur    son   passage.    I^e   plus    cruel 
de  ces  barbares    avoit   un   fa.vori 
qu'Avitus ,  indigné  de  ses  excès ,  tua 
de  sa  propre  main  ;  son  maitre,  pour 
en  tirer  vengeance  ,  défia  Avitus  en 
combat  singulier,  et  fut  tué  àson  tour, 
Ceux-ci  furent  mis  en  déroute,  ainsi 
que  les  Huns  auxiliaires.  Littorius  qui 
les  commandoit  fut  fait  prisonnier. 
Les  Visigoths  vainqueursassiégeoient 
Narbonne ,  etmenaçoieut  de  pousser 
leurs  conquêtes  jusques  au  bord  du 
Khône.  Les  Romains  ,  battus  et  at- 
taqués de  toutes  parts,    n'avoient 
aucune  armée  à  leur  opposer.  Dans 
cette  extrémité ,  Avitus  se  montra 
Romain  ;  il  adressa  une   lettre  au 
roi  Théodoric ,  et  cette  lettre  suffit , 
dit-on,  pour  calmer  Torage ,  désar- 
mer les  Visigoths  et  procurer  la  paix 
qui  fut  conclue  en  459-  U  paroit  que 
ce  fut  pour  reconnoitre  ce  service 
que  l'empereur  Valentinien  lui  con- 
féra la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
des  Gaules.  Les  cinq  années  de  sa 
préfecture  étant   écoulées ,  Avitus 
se  relira  à  la  campagne  ,   s'y  livra 
aux  lettres ,  à  l'agriculture ,  et  j 
séjourna  depuis  l'année  444  lusqu'en 
45 1  ,  époque  où  le  fameux  Attila  fit 
une  incursion   dans  la  Gaule ,  et 
poussa  ses  ccmquètes  et  ses  dévasta- 
tions jusqu'au  bord  de  la  Loire.  Aé- 
trus  franchit  ks  Alpes ,  vint  au  se- 
cours des  provinces  gauloises  ,  avec 
des  forces  insuffisantes.  Il  espéroit 
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que  Théodoric    lui   fourhiroit  des 
troupes  ;  mais  ce  roi  s'y  refusa.  Le 
général  romain  eut  alors  recours  à 
l'ami  des  Visigoths.  Avitus  se  rendit 
sans  hésiter  à  la  cour  de  Toulouse^ 
et  parvint  à  déterminer  Théodoric 
à  joindre  ses  forces  à  celles  des  Ro- 
mains. Il  se  distingua   dans  cette 
guej^re ,    Attila    fut    chassé    de   la 
Gaule  ;  mais  Théodoric ,  qui  com- 
mandoit ses  Visigoths ,  perdit  la  vie 
en  combattant.  En  454  >  l'empereur 
Valentinien  poignarda  de  sa  propre 
main  Aétius ,   le  seul   général  qui 
pût  alors   défendre  l'empire  et  en 
retarder  la  ruine.  Le  16  mats  de 
l'année  suivante ,  il  fut  lui-même 
assassiné,  et  un  Gaulois,  Pétrone 
Maxime ,  lui  succéda  sur  le  trône 
impérial.  Pendant  ces  agi  tatious  intes- 
tines, des  barbai^s  attaquoienl  l'em- 
pire sur  plusieurs  points.  Les  Visi- 
goths même ,  profitant  du  désordre 
général ,  se  diéposoient  à  recom- 
mencer la  guerre  contre  les  Romains. 
Le  nouvel  empereur  éleva  à  la  di- 
gnité de  maître  de  l'une  et  l'autre 
milice  dans  les  Gaules,  Avitus  ,  qui 
reçut  son  diplôme  lorsqu'il  vivoit  à 
la  campagne.  Sidoine  Apollinaire  a 
saisi  cette  circonstance  pour  com- 
parer son  hércs  à  Cincmnatus.  A 
la  tête  de   tontes  les  forces   de  la 
Gaule  ,  Avitus  ,   dans   l'espace  de 
trois  mois,  parvint  à  repousser  les 
Saxons ,  les  Allemands  et  les  Cattes , 
en  délivra  le  nord  de  la  Gaule  ,  puis , 
se  transportant  au  midi ,  où  les  Vi- 
sigoths ,  ennemis  bien  plus  redou- 
tables ,  faisoient  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre ,  il  se  présenta  à  la 
cour  de  Toulouse.  Théodoric  II  et 
son     frère    Frédéric    l'accueillirent 
comme  l'ami   de  leur  père  ;  il  les 
disposa  à  la  paix.  Pendant  qu'il  la 
négocioit ,   ou  apprend  que  Rome 
venoit  d'être  prise  et  ^saccagée  par 
Genséric  et  ses  Vendales  ,   et  que 
l'empereur   Maxime  ,  £n  fuyant  à 
leur  approche  ,  avoit  été  massacre 
par  le  peuple  et  ses  propres  soldats. 
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Le  Irône   impérial  restoit  vacant. 
Ce  po&le  dangereux  excita  ,  suivant 
Grégoire  de  Tours,  Fambltion  d'A- 
vitus  ;  mais  ,  si  Ton  en  croit  Apol- 
linaire ,  son  panégyriste ,  .en  l'ac- 
ceptant ,  il  ne  fit  que  céder  aux  pres- 
santes soUicitatvpns  du  roi  des  Visi- 
goths,  qui  lui  promit  tous  les  secours 
nécessaires  pour  le  maintenir.  «  Si 
vous  devenez  empereur ,  lui  dit-il , 
)e  suis  prêt  à  combattre  sous  Vos 
ordres.  Vous  me  trouverez  toujours 
prompt  à  vous  servir.  Je  le  iure, 
et  vous  devez  m'en  croire.  »  Le  lo 
juillet  4^^  f  A  vitus,  fut  proclamé 
Auguste  et  empereur  d'Occident  à 
Toulouse.  Au  mois  d  août  suivant , 
époque  où  se  tenoit ,  à  NArles ,  ras- 
semblée des   sept  provinces ,  cette 
élection   fut  confirmée  au  château 
dUgeriium  ,  voisin  de  cette  ville  , 
par  les  principaux  de  la  Gaule  ,  et 
par  Tarmée  ;  et  bientôt  après,  Mar- 
cien  ,  empereur  d'Orient ,  la  ratifia. 
Le  nouvel  empereur  ne  partit  pas 
aussitôt  pQur  Home.  11  passa  quel- 
ques mois  à  Trêves,  séjour  ordi- 
naire des  Césars   et  des  Augustes 
dans  la  Gaule.  Dans  cette  ville  ,  il 
abusa ,  dit-on ,  de  sou  pouvoir ,  et 
.son  élévation  ne  servit  quà  mettre 
ses  défauts  eu  plus  grande  évidence. 
Suivant  la  chronique  de  Moissac  ,  et 
'  Tépitome  de  Grégoire   de  Tours  , 
par  Frédégaire  ,  Avitus   enleva  la 
femme  d'un  sénateur   de  Trêves , 
appelée  Lucius ,  il  passa  la  nuit  avec 
elle ,  et  le  lendemain  matin ,  il  Ht 
Tenir  Lucius  et  lui  adressa  cette 
plaisanterie  insultante:  «Vous  avez 
des   bains  chauds   (  des  thermes  ) 
d'une  grande  beauté ,  et  cependant 
vous  vous  êtes  lavé  dans  Teau  froi- 
de. »  U  convient  de  dire  que  qw^l- 
Sues  sa  vans  ont  pensé  que  ce  trait 
oit  s'appliquer  à  Joviu  plutôt  qu'à 
Avitus.  Cependant  Avitus  ne  négli- 
gea point   les  devoirs  que  lui  im- 
posoit  son  r^ng  suprême.  U  envoya 
en  Espagne  le  comte  Fronton,  pour 
j  négocier  la  pois  ayeq  les  Suer  es, 
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qui  menaçoient  d'anéanbir  dans  ce 
pays  les  foibles  restes  de  la  domi-- 
nation  romaine.  Il  nomma  Bicimer 
chef  des  forces  d'Italie ,  et  le  char- 
gea de  poursuivre  les  Vandales.  U 
quitta  la  Gaule ,  et ,    côtoyant  les 
rives  du  Danube ,  il  soumit ,  en  peu 
de  temps ,  les  Pannoniens  révoltés. 
Enhn  il  se  -rendit  à  Rome  ,  et  fut 
reçu  dans  cette  viUe  avant  le  pre- 
mier janvier  /^^6  ;en  ce  jour.il  fut 
nommé  consul ,  et  son  gendre ,  Si- 
doine Apollinaire ,  y  prononça  de-  , 
vaut  lui  son  panégyrique.  Dans  l'é- 
tat de  désordre  et  de  confusion  où. 
se  trouvoit  Tempire,  Avitus  ne  put 
maintenir  long-temps  son  autorité  ; 
il  eut   pour   ennemis   le  sénat  de 
Rome  et  Ricimer  ,  chef  des  armées 
d'Italie.    U   indisposa  les  sénateurs 
par  ses  débauches ,  dit  Grégoire  de 
Tours.  On  ignore  quelle  cause  lui 
attira  la  haine  de  Ricimer.  Ce  gé- 
néral venoit  de  remporter  quelques 
avantages  ^ur  la  flotte  des  Vandsdes. 
11  entre  en  triomphe  à  Rome ,  aux 
acclamations  du  peuple  ,qui  lepro*< 
clame    le    libérateur  de  l'Italie.  A 
son  arrivée,  Avitus  prit  la  fuit«  du 
côté  de  la  Gaule  ,  où  il  espéroit  être 
secouru  par  ses  alliés  ,  les  Visigoths. 
Ricimer  marcha  contre  lui ,  l'attei- 
gnit à  Plaisance ,  et  l'obligea  à  re- 
noncer à  l'empire  et  à  se  faire  or- 
donner évêque  de   cette  ville.  Ses 
ennemis  ne  respectèrent  ni  cet  asile 
ni  ce  nouvel  état.  Avitus ,  menacé, 
quitta  Plaisance  avec  ses  richesses , 
arriva  jusqu'à   Arles,  où  il  apprit 
que  sa  mauvaise  fortune  avoit  al- 
téré l'amitié  que  lui  portoit  le  roi 
des  Visigoths ,  qui  d'ailleurs  étoit , 
par  les  liens  du  sang ,  attaché  à  Ri- 
cimer. 11  se  retiroit  en  Auvetgne  , 
mais  il  mourut  en  chemin.  L'histo- 
rien Evagrius  attribue  sa  mort  à  la 
peste ,   d'autres  semblent  indiquer 
qu'il  périt  de  mort   violente.  Son 
corps  'fut   transporté  dans   l'église 
de  S.  lulien  de  Brioude  ,  où  on  lui 
éleva  un  tom1)eau.  On  a  dit  qu'il  ne 
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rëgna  qne  quatorze  mois ,  et  qu'il 
fut  déposé  le  16  octobre  456.  Il  pa^ 
roît  certaiu ,  par  des  inscriptions , 
par  l'époque  où  sou  successeur  Ma- 
jorieii  fut  élu  ,  et  par  le  témoiguage 
dldace ,  qui  dit  qu'il  perdit  l'empire 
et  la  vie  la  troisième  anuée  de  son 
règne  ;  il  paroit  certain ,  dis^je,  qu'il 
conserva  le  titre  d'empereur  jus- 
qu'aux premiers  mois  de  l'année 
457.  Il  laissa  une  fille ,  nommée 
Papianilla ,  qui  épousa  Sidoine  Apol- 
linaire ,  et  un  iils  appelé  Ëcdicius  , 
qui  défendit  avec  distinction  l'Au- 
vergne contre  les  Visigoths  ,  qui  fut 
maître  de  la  milice  des  Gaules  et 
patrice  de  Rome. 

t  II.  AVITUS  (  Ëcdicius  Alci- 
mus  ) ,  nçveu  de  l'empereur  Avilus, 
et  archevêque  de  Vienne,  contribua 
à  la  conversion  de  Clovis,  présida 
au  concile  d'Epagne ,  puis  à  celui  de 
Lyon,  et  mourut  l'an  5i^5,  à  l'âge 
de  73  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Paris.,  in-8° ,  en  1 643 ,  et  au 
Louvre  en  1696 ,  avec  des  noies  par 
le  P.  Sirmond.  Il  a  écrit  fort  mal  en 
vers  et  en  prose.  Ses  Poésies  sont 
réunies  avec  celles  de  Marins  Victor. 
Elles  offrent  un  Poème  sur  la  vir- 
ginité, qu'il  dédia  à  sa  sœur  Fur- 
cina. 

.  *  III.  AVITUS  qu  ViTTJS.  Voyez 
Arnpeck. 

AVITY.  Voyez  Davity. 

AULATRE.    Voyez  SAii!rT-Au- 

ZAÏRE. 

*  AULETIUS  (  Alard  ) ,  né  en 
1545  à  Leuwarde ,  ou ,  selon  d'autres, 
à  Dockum  en  Frise ,  où  il  obtint  la 
place  de  recteur  du  collège  ;  mais  il 
abandonna  cet  emploi  pour  4ine 
chaire  de  mëdedae  de  Franeker.  Il 
mourut  le  31  janvier  1606.  On  n'a 
de  lui  qu'un  ouvrage  intitulé  Mo- 
TÏitio  ad  ordines  Frisiœ ,  de  refor- 
mandd praxi  medicâ  j  Franokerae, 
i6o3,  ^-4°. 
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t  AULISIO  (  Jean  -  Dominique  )  , 
né  à  Naples  en  1639  ,  chanoine  de 
Saint-Janvier ,  fut  un  des  plus  cé~ 
lèbres  littérateurs  dé  cette  capitale. 
Il  apprit  sans  maitre  toutes  les  lan- 
gues savantes  de  l'Europe  et  de  l'O- 
rient, et  embrassa  dans  ses  travausc 
la  jurisprudence  ,  les  antiquités  , 
l'architecture ,  la  rhétorique  et  l'his- 
toire. Charles  11  érigea  une  chaire 
d'architecture  militaire  pour  Auli- 
sio,  qui  est  mort  en  1717,  «Agé  de 
78  ans.  Son  attachement  aux  opi- 
nions de  Platon  lui  Rt  des  ennemis. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  poujr 
objet  la  Cotistruction  des  gymnases 
et  des  mausolées ,  ii>94»  in-4°  ;  les 
Nombi'es  %'énérés  en  médecine,  un 
Commentaire  sur  dipers  titres  des 
Pandectes ,  3  vol.  inr4^  ;  des  Co/i- 
sidérations  sur  la  jurisprudence 
établie  à  Capoue ,  dtjs  J£ssais  his^ 
toriques  sur  les  poésies  hébraïques^ 
*  grecques ,  latines ,  italiennes  et  es- 
pagnoles; un  abrégé  de  c/ironolo-^ 
gie  ,MXi  autre  d* architecture  ciuile^ 
un  autre  de  rhétorique  et  de  philo- 
sophie, etc.  Ces  divers  écrits  sont 
en  latin  ou  eu  italien. 

-i-AULtI-GELLE  (Aulus  CelUus), 
grammairien  latin, Horissoit  à  Rome,, 
sa  patrie ,  vers  l'an  1 3o  de  J.  C. ,  et, 
mourut  au  commencement  du  règne 
de  Marc  -  Aurèle.  11  publia  un  ou- 
vrage eu  vingt  livres,  intitulé  Noctes 
Atticœ  (  les  Nuits  Attiques  ) ,  qu'il) 
nomma  ainsi ,  parce  qu'il  l'a  voit 
composé  à  Athènes  pendant  les  lon- 
gues soirées  de  l'hiver.  C'est  un  re- 
cueil de  beaucoup  de  matières  dif- 
férentes. Il  peut  servir  à  écîaircir  les 
monumens  et  les  écrivains  de  Tanti- 
quité  :  on  y  trouve  quantité  de  frag- 
meiis  des  anciens  auteurs  ;  mais  trop 
de  remarques  minutieuses  de  gram- 
maire ,  et  trop  peu  de  pureté  et  de 
clarté' dans  le  style.  Cette  collection , 
qu'Aulu-Gellé  ht  pour  ses  enfaus ,  a 
eu  plusieurs  éditions.  On  estime  cell» 
du  P.  Proust-,  ad  usum  delphini. 
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Paris ,  1 68 1 ,  in-t4**  ;  et  celle  de  Leyde, 
par  Gronovius,  1706,  m-4*'«  On  a 
encore  rElzévir,  1 65 1,  petit  in-S**; 
l'édition  de  Longolius ,  1 74 1  »  in-8°; 
de  Conrad ,  1762 ,  a  vol.  in-8" ,  et  de 
Deux-Ponts,  1784>  »  vol.  in-8**.  En 
1776  et  1777  il  en  a  paru  une  tra- 
duction française  par  Tabbé  de  Ver- 
leuil ,  à  Paris ,  3  vol.  in-i  2.  La  pre- 
mière édition  de  Toriginal  est  de 
1469,  in4bl. Lambécius  publia,  en 
1647  de  saTanies  renaarques  sur  cet 
auteur. 

t  AUMALE  (  Claude  de  Lorraine , 
duc  d'  )  étoit  le  troisième  fils  de 
Claude  de  Lorraine ,  duc  de  Guise , 
qui  vint  s'établir  en  France  vers 
i5i3.11fitla  guerre  aux  huguenots, 
el  mourut  en  1673.  Sou  fils  Charles 
iut  un  des  chefs  les  plus  ardens  de  la 
Ligue.  Le  parlement  le  condamna  en 
iSgS,  comme  coupable  du  meurtre 
de  Henri  III ,  à  être  écartelé.  Il  se 
retira  à  Bruxelles,  où  il  mourut  en 
i63i ,  sans  laisser  d'enfans  mâles.  Sa 
fille  épousa  le  duc  de  Nemours. 

t  L  AUMONT  (  Jean  d'  ) ,  d'une 
maison  noble  et  ancienne,  porta  les 
armes  de  bonne  heure ,  et  se  distin- 
gua par  sa  bravoure ,  sous  le  maré- 
chal de  Brissac,  en  Piémont.  Henri 
lU  le  fit  chevalier  du  Saint -E^rit 
en  1678,  et  maréchal  de  France  en 
1579.  Après  la  mort  funeste  de  ce 
prince ,  les  premiers  qui  amenèrent 
des  secours  à  son  successeur  furent 
Sou  \'xé ,  d'O ,  et  d'Epernou ,  qui  a  voit 
eu  des  démêlés  très-vifs  avec  d'Au- 
mont.  Henri  IV  craignoit  que  le  sé- 
jour de  ce  favori  de  Henri  lU  à  la 
cour  ne  les  reuouvelât;  il  s'en  ex- 
pliqua avec  d' Au  mont,  qui  lui  dit: 
a  Sire,  j'oublie  tous  mes  ressenti- 
mens,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
triomphé  de  vos  ennemis.  »  D'Éper- 
non,  instruit  par  le  roi  de  cette  ré- 
ponse, demanda  son  amitié  à  d'An- 
mont,  et  lui  offrit  la  sienne,  a  Allez , 
lui  dit  le  vieux  guerrier ,  je  ne  vcut: 
d'autre  satisfaction  que  ceUe  de  vous 
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voir  soumis  aux  ordres  de  votre 
maître.  Combattons  tous  deux  pour 
sa  gloire  et  pour  le  salut  de  la  patrie: 
quand  nous  aurons  rendu  la  paix  à 
la  France ,  nous  disputerons  de  gé- 
nérosité. »  lyAumont  se  signala  à  la 
bataille  d'Ivry.  Le  soir  de  cette  mé^ 
morable  journée ,  Henri  IV  l'invita 
à  souper,  en  lui  disant  :  a  II  est  bien 
raisonnable  que  vous  soyez  du  fe&r- 
tin  ,  puisque  vous  m'avez  si  bien 
servi  à  mes  noces.»  La  sage  conduite 
du  maréchal  dans  son  gouvernement 
de  Poitou  contint  cette  province.  Le 
roi  l'envoya  en  Bretagne  pour  l'op- 
poser au  duc  de  Mercœur.  Il  fut  tué  le 
19  août  1595,  à  73  ans,  d'un  coup 
de  mousquet  qu'il  reçut  à  Comper , 
près  de  Rennes.  Son  courage  soutint 
toutes  les  épreuves  auxquelles  ou  le 
mit  ;  mais  il  étoit  plus  vaillant  que 
rusé.  Ses  manières  dures  et  impolies 
le  faisoient  passer  à  la  cour  pour  un 
Franc-Gaulois  :  c'étoit  d'ailleurs  un 
sujet  fidèle,  un  citoyen  zélé,  un 
homme  d'honneur,  également  ferme 
et  habile.  II  fut  d'avis ,  en  i588 ,  de 
faire  trancher  la  tète  en  place  pu- 
blique au  duc  de  Guise,  au  lieu  de 
l'assassiner.  Mais  ce  conseil  généreux 
étoit  pi u,s  facile  à  donner  qu'à  suivre 
Voyez  Henri  IV,  n°  XIII. 

t  IL  AUMONT  (  Antoine  d'  ) , 
petit-fils  du  précédent,  se  trouva  à 
divers  sièges  et  combats,  eut  le  com- 
mandement de  l'aile  droite  à  la  ba- 
taille de  Réthel  en  1 6ôo ,  et  contribua 
beaucoup  au  succès  de  cette  journée. 
U  fut  fait  maréchal  de  France  en 
1 65 1 ,  gouverneur  de  Paris  en  1 662 ,. 
duc  et  pair  en  1 665 ,  et  mourut  dans 
cette  capitale  en  )  669,  dgé  de  689ns. 
Il  étoit  plus  coiurtisan  que  son  aïeul  ; 
mais  il  lui  étoit  inférieur  en  talens  y 
quoiqu'il  ne  fût  pas  sans  mérite. 

♦  m.  AUMONT  (  Louis-Marie  de 
Roche-Baron ,  duc  d*  ) ,  né  en  dé- 
cembre i65o,  mort  en  1704.  Il  fut 
colonel  de  cavalerie  à  l'âge  de  dix 
|.  ans,  et  à  seize  ans  il  obtint  la  survi-- 
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vauce  de  la  charge  de  capitaine  des 
gafdes.  Il  suivit  constamment  le 
jeune  roi  dans  les  diverses  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  pendaut  sa  mi' 
uorité,  et  il  s*y  montra  digne  des 
vertus  qui  avoient  distingué  son 
père.  On  le  vit  également  aux  côtés 
du  roi  lorsqu'il  marcha  eu  Flandre 
pour  les  droits  de  la  reine ,  et  il  s'y 
empara  successivement  d'Armen- 
tières,  de  Bergues ,  de  Fumes  et  de 
Courtrai.  Il  avoit  alors  la  qualité  de 
brigadier  du  roi.  Le  monarque  le  lit 
ensuite  gentilhomme  de  la  chambre, 
pour  l'approclier  plus  près  de  sa  per- 
sonne. Par  suite  de  la  confiance  que 
ce  grand  prince  avoit  en  lui ,  il  l'en- 
voya à  son  gouvernement  duBoulon- 
nais ,  pour  s'assurer  contre  les  entre- 
prises des  ennemis  qui  raenaçoient 
les  côtes  maritimes.  Il  établit  en  peu 
de  temps  un  ordre  tellement  judi- 
cieux dans  cette  province,  qu'en  un 
moment  il  y  assembla  quinze  mille 
hommes.  Un  seul  signal  arma  en- 
suite tout  un  peuple  qui  a  si  bien 
tait  respecter  cette  frontière ,  et  en  a 
si  bien  défendu  l'approche  aux  flottes 
redoutables  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande,  que  le  même  ordre  et  la 
même  discipline  ont  été  dans  la  suite 
observés  avec  le  même  succès  sur 
toutes  les  côtes  de  France.  Le  duc 
d*  Au  mont  a  beaucoup  contribué, 
au  progrès  de  la  conuoissance  des 
médailles.  Il  a  pendant  long-temps 
assemblé  chez  lui  les  premiers  sa-^ 
vans ,  et  leur  oËfroit  tous  les  jours  les 
antiques  les  plus  rares.  Aussi ,  lors- 
que le  roi  voulut  augmenter  l'aca- 
démie des  inscriptions ,  le  choisit-il 
comme  l'une  des  personnes  les  pins 
propres  à  l'aider  par  ses  connoissan- 
ces  et  par  son  goût  dans  tout  ce  qui 
regarde  Itfs  arts. 

*  rv.  AUMONT  (  Arnulphe  d'  ) , 
professeur  royal  de  la  faculté  de  mé- 
decine à  Valence  en  Dauphiné  , 
naquit  à  Grenoble  le  37  novembre 
1710,  Témoin  des  fêtes  que  l'uni- 
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versité  de  Montpellier  avoit  données 
au  sujet  de  la  convalescence  de 
Louis  XV,  il  en  publia  la  relation 
en  1 744  9  sous  ce  titre  :  Relation  des 
/(êtes  publiques  données  par  tuni^ 
persité  de  Montpellier^  à  V^cca^ 
sion  du  rétablissement  de  la  santé 
du  roi ,  procuré  par  trois  médecins 
de  cette  école.  En  1762 ,  il  fit  pa- 
roi tre  un  Mémoire  sur  une  nouvelle 
manière  d  administrer  le  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes  et 
autres.  Sa  méthode  consiste  dans 
l'usage  du  lait  des  animaux  fric- 
tionnés. 

*  V.  AUMONT  (Jacques,  duc  d'). 
Le  jour  de  la  prise  de  la  Bastille  on 
lui  proposa  le  commandement  en 
chef  de  la  garde  nationale  parisienne  ; 
ayant  hésité  à  l'accepter,  on  y  nom- 
ma le  marquis  de  La  Salle ,  puis  le 
marquis  de  La  Fayette.  11  comraan- 
doit  l'avant-garde  de  l'armée  pari- 
sienne, qui,  sous  la  conduite  de  La 
Fayette,  alla  chercher  le  roi  à  Ver- 
sailles le  5  octobre  1789.  U  fut  en~ 
voyé  en  avril  1791,  jiour  servir  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  près 
la  dixième  division  formée  des 
députés  de  la  Gironde,  des  Landes  et 
des  Basses-Pyrénées.  Il  çommandoit 
le  bataillon  national  de  garde  près 
du  roi  à  l'époque  du  20  juin  1791. 
Le  peuple,  voulant  le  rendre  respon- 
sable de  l'évasion  de  ce  prince,  l'ar* 
rêta  et  le  conduisit  à  l'Hôtel-de- 
Ville  après  l'avoir  maltraité.  D  fit 
passer  à  l'assemblée  une  lettre  con- 
tenant son  serment  de  fidélité  à  la 
constitution  ,  et  l'expression  de  son 
dévouement  à  l'assemblée  nationale. 
Au  mois  de  juillet  suivant,  il  alla 
prendre  le  commandement  de  Lille , 
avec  le  titre  de  lieutenant-général. 
Il  mourut  à  Paris  en  1799. 

t  AUN-ARTHABAN-ALBAS- 
RIS  ,  philosophe  musulman ,  né  à 
Bassora  ,  fut  d'abord  esclave  et  eu- 
suite  affranchi.  Il  acquit  la  plu» 
grande  réputation   par  sa  tempe- 
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f illioe.  On  àil  qu'il  fot  ^^eUement 
Itiaitre  4e  sa  langue  C[i)'il  ne  lui 
^^app%  janoiais  uùe  parole  ii^dis- 
crèlp  ,  et  i^'rl  s^»  proféra  jamais 
.«ne  iu|tire.  11  mo^riit  Tau  i5o  de' 
}-hégire ,  sous  le  c^IiCs^t  d'Aim^usor , 
à  l'âge  de  $5  asis. 

AUNAY  (Philippe  et  Gaultier 
^*  )■  ^ojez  Marouerite  ,  n®  IV. 

AIMEZ  (  St.  ).  Foy€z  Çbzelli. 
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*  AUNGEfl^VILLE  (  Richard  ) , 
^vèque  de  Ourham  ,  né  en  j^Si. 
Jl  fyl  alta.chë  à  l'ëdw^tion  d'E- 
.^fHiard  III..Ilétoitfprl  instruit  ,  et 
«pu  goût  pour  le$  jetires  le  distin- 
£^a  4es,  hjQOUues  de  son  temps.  It 
£>ada  la  bibliothèque  d'Oxford  ,  à 
laquelle  il  fournit  sans  doute  quel* 
qàeft  p^nusQrits  ,  Tiii^ifserie  p'é- 
tan^ktipas  connue  à  celte  époque  ;  i) 
popzipqAa  ujijbUcours  wr  içitérita" 
^e  ju\^a^  de§  Iwre^,  jÇet  cuv^rage 
«  é^  imprima  à  O^xà.pn  1^09' 

t  AUNILLON  (  i^terre-ChaTles- 
Fahiot)  ,  a^bé  du  ^\\é  de  Launay , 
OTÔrt  en  1766  ,  à  76  axis  ,  avoit 
jéommencé  par  la  prédication  ;  il 
finit  par  des  romans  :  ^«or  ou  le 
Prince  enckantê  ,  itS^,  în-iâ  ;  la 
Force  de  l'Education ,  1759  ,  in* 
12.  Le  roniancier  ne  réi^ssit  enère 
plus  qne  le  préiitatenr. 

t  AUNOY  ou  hjausoY  (JVTarie- 
iCatherine  Jumelle  de  Berne  ville  , 
jcômtesse  d') ,  veuve  du  comte  d'x\u* 
noy,  etnièce  de  la  cëIèbre'ina>d..De8- 
îoges ,  mourûtes  1 706.  Elle  éçrivoit 
avec  une  facjUl^.négUgçnce..  Les  gens 
^scçuvrés  lisent  encore  àvijoura  hui 
avec  plaisir  siçs  Conie^  i^e  JFèes , 
i^S^rS  vol-  ia-1.2 ,  jçti  ijBa ,  6  vol. 
in^iS ,  ou  4  vol.  in- 1 a , . et  sur-tout 
ses  À'ifenlures. d^MijfpoiytecQm  te  de 
.JXuglaSf  in- 12,  où  ijl  y  a  de  la 
cltateur  ,  du  |ua,^urel  4^^^  Je.  stjFe , 
et  des  af.entujres^nifir  veilleuses.  6es 


Europe  depuU  16^2 fu^u'eu  iG^ju^ 
169a  ,  3  vol.  ^u-i:i ,  sont  mêlés  q^ 
vrai  et  de  faux.  Ses  IfféjTipires  deïij, 
cour  d* Espagne ,  où  elle  àvoit  vécu 
avec  sa  fnire,  \^9^  y  jf>  voL  ,  ne 
donnent  pas  une  ifi^e  favorable  de 
la  nation  «spagpiole  ,  qu'elle  traite 
avec  trop  d^  rigueur.  §on  Histoire 
de  Jean  de  Bourbon  ,  prince  cf^ 
Carency  y  11692,  5  vol.  in-ia  ,  est 
un  décès  romans M^torl^^Sifreits 
d'un  peu  d'esprit  et  de  Iie4<ft0oup  4e 
galanterie ,  qui  plai^^nt  ià  1^  paresse 
et  à  la  frivolité.  A]!ad.-  d'Âunoy  a 
fait  encore  plusieurs  .autres  ouvra- 
ges qui  eurent  du  succès  .loJTsqu'ij s 
parurent  ^  m^is  qui  ^oiii  oybliés 
maintenant.  Son  mari ,  JLe  coi^te 
d'Aunoy  ,  accusé  du  crime  dé  lèse- 
majesté  par  trbis  ^rmands  ,.Man- 
^qua  d  avoir  la  tête  tranchés,  .tlii 
des  accusateurs  le  déchargea  par  ni^ 
remords  de  conscie^^oe.  ■  •        . 
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t  AVOG ADRI  (  Lucia-Albani  ) , 
née  à  Bergame  /d'une  famille  nohlé 
et  aiicienne  ,  excella  dans  la  poéaie 
italienne ,  etmér ita  d'avoir  Le  Tawe 
pour  1  admiraienr  et  le  commenta- 
teur de  ses  vers.  Ceux-ci  furent  .re^ 
cueillis  en  i56^.  Lucia  avuit  épousé 
un  noble  de  Br^scia  dans  l'état  de 
Venise ,  et  mourut  dans  cette  ville. 
Calvi  a  consacré  à  )'éloge  de  cette 
fenirae  célèbre  un  arti^cle  de  la  Scènç 
littéraire  des  écrivains  de  Bergame. 

L  AVOG  ADRO  (  AU>«jf  t  )  ,  de 
Verciçil  an'.It^ie,  vivoit  sous  le 
gouv^nenient  de  Cosm«deMédiciA; 
grand-d^^  ^  Florence  ,  dont  il  a 
célébré  .la  piété  >e(  la  magnificence 
d^ns  nn  ftpiëme  en  vers  élégiaques  ^ 
divisa «B  deux  tivre^.il  aité  réim- 
primé d^p^ns  dan»  le  tpn^» . :3(I  I du 
recueil  de  Lami,  intitulé  Delicic^ 
eruditorurh. 

il.  AyOGADRO  (  Ambroise  ) , 


Mémoires   ki$tqriques  (f^   ce  j^z/i  (.jurisconsulte  de  Ërescia  ,  se  rendit 
y  est  passé  de  plus  reiçanjuàbleen  1  é^alemeut  fao^ieux  par  son  coliraçe 

?:,  II.  ■""    ■*     '     '  ■■'•■'/  7 
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(Jans  l'a  défense  de  sa  patrie  (  assié- 
gée en  1438  )  ,  et  pair  soii  élotjueace 
/  '  et  ses  écrits. 

m.  '  AVOGADRO    (  Jérôme  )  ,; 
fils  du  précédent ,  devint  le  Mécène 
des  gens  de  lettres  dans  sa  patrie. 
Il  fût  le  premier  éditeur  des  (Euvres 

de  t^itfuvé."  '        -   -  ■• 

> 

iV'.  AVQGADRO  (Neator-Denys) , 
'  né.à  Novarre  ^  a  publié  un  Lexique 
estimé  ,  doûl  l'édition  parut  à  Ve- 
nise en  1488-)  in -fol.  Le& éditions 
postérieures  renferment  divers  trai- 
tés du  même  auteur  sur  Jes  huit 
■  partîtes  riu  discours ,  sur  la  prosodie 
'  dés  sytiabes  j  etc. 

V.,  AVOGADRO  (Pierre)  ,  de 
Vérone ,  vivoil  en  \/\^o.  On  luidoif 
des  Mémoires  littéraires  sur  les 
hommes  illustres  de  sa.  patrie  ;  un 
Jp.iscours_  sur  r origine .  du^  Mont- 
de-Pièté  en  Italie  ;  un  autre  £>e 
origine  genlis  Rizzonœ.  Le  mar- 
quis Maffei  a  parlé  de  ce  littérateur 
avec  éloge  dans  son  Histoire  de  pé- 
roné ,  Verona  illustrata»  Quetqueà 
autres  sa  vans  du  même  nom  se  sont 
distingues  en  Italie.     . 

AVODE.  7^0/.  Hedwige  (Sle.  )• 

* 

*  A  VOL  A  (  François  ) ,  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  ,  né 
en  Sicile  le  11  septembre' 1667  , 
parvint  à  la  plus  granclé  c^lébrît^ 
dans  la  pratique  de  là  iihédecine  ' 
des  belles-lettres  et  de  la  poésie , 
dont  il  nous  reste- plusieurs  beaux 
morceaux.  Il  perdit  la  vue, en  1702, 
par  sa  trop  grande  application  au 
travail.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  vivoit  encore'  eu  i'7o6. 
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*  AVOST  )  Hycfrosme  ou  Jérôirïe 
d'  ) ,  surnommé  de  '  Laval  ,  du 
noni  de  sa  patrie  ,  hé  en  l558  ,  et 
mort  vers  l'année  i584.  D'à  traduit 
plusieurs  ouvrages  de  i'itatieri  ,  etï- 
tre  autres  là  Jérusalem  délivrée,  sôus 
le  titre  de  la  Croisade}  la  comédie 
des  .Deus  Courtisanes  ;  et  trente 
sonnets^  de^Pétirarque;  Ces  derniers 
seuls  ont  été  imprimés  en  forme 
.à! Essais  ,.  avec  d'autres  poésies  du 
traducteur,  in-B^j.Paris  ,  loS/j.  U 
se  quaUftç,dans  ce  recueil,  du  titre 
èi  Anagrathmàtiste  de  tatme  '  et 
très-uertueuse  rùyné  de  Navurre, 
La  Croix-Dumalne  ,  ■  *  son'  contem- 
porain,  et  Colietet  lui  attribuent  des 
quatrains^  sur  la  mort ,  imprimés 
à  Paris.  ...!.. 

*  AVOtJD  f  Jacques  ).  Né  dan«  la 
religion  réformée  ;  il  -y  Vécut  pen- 
dant plusieurs  aimées- ,"  après  les- 
quelles il  fit  abjuration ,  et  dès-lors 
consacra  sa  plume  à  des  ouvrages 
propres  à  ramener  dans  le  giron  de 
l'Eglise  ceux  qui  en  étoient  encore 
éloignés.  Il  a  àfmyii  un  Poëme  à 
l' honneur  du,  sqxré  pœu  de  virgi- 
nité et  rie  -cofi^inence  ,  avec  plu- 
siet^rs  remarques. et  adviji  pour  le 
salut  des^  âmes  .et  conversion  des 
dévoyez »^^\ï\  fit  imprimer  in-4**, 
à  Grenoble -j^ea  i65i.  Il  se  qualifie 
dans  le  titre  de  cet  ouvrage  dePrestre 
de  la  ville  de  jyye,  et  sacristain 
d^Aouste  eh  Dyois. 

\  t  AURA .  ATJRÉËS  (  Mythol.  ) , 
divinités  aériennes  qui ,  suivant  les 
Romains  ;  présidofeot  À  la  tempé- 
rature de  Vair  ,  et  étoient  l«s  conir 
pagnes  ordinaires'  des  zéphirs.  Lé- 
gères ,  à  demi  voilées, brillamment 
vêtues  ,  semant  des  fleurs  sur  leurs 
traces ,  elles  parcouroient  Tatmos- 
phère  etrépaudoient  sur  lés  mortels 
les  plaisirs  et  le  bonheur.  Pline 
parle  de  deux  statues  des  Aufées 
qui  ,  de  son  teVnps ,  étoient  fort 
admirées  des  Romain». 
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"^  AURAN  (  Joseph-François  )  ', 
ué  en  Provence ,  fut  employé   en 
qualité  de  chirurgien  dans  l'hôpital 
de  Strasbourg  ;   les  progrès  qu'il  fit 
dans  les  écoles  de  nîédecine  de  celte 
yille ,  dont  il  suivit  les  professeurs 
avec  assiduité  ,'  lui  méritèrent  les 
honneurs  du  doctorat  en  .1766.  On 
a  de  lui ,  \,Elir\guls  fœminœ  ho- 
quela  ,  Argentorali,  1766  ,  in-4°. 
C'est   sa  dissertation    inaugurale  , 
qui  a  pour  sujet  Tobservatiou  d'une 
femme  qui  parloit,  quoique  privée 
de  la  langue  par  les  suites  de  la  pe- 
tite-vérole. II.  Table  des  articula- 
tions des    os ,  selon  un    nouveau 
système  ,   et  leur  rapport  à  celui 
des  anciens.  IIL.   Table  des  arti- 
culations et  des  connexions    des 
os ,  selon  le  système  des  anciens 
anatomistes  ,    et   leur  rapport  à 
celui  des  modernes.  Ces  deux  Ta- 
bles ont  été  publiées  à  la  suite  du 
Cours  abrégé  d'ostéologie  de  LecaL 

AUBAT.  Fojez  DoRAT  (  Jean  ). 

AURÈLE  (Marc  ).  Foy.  Marc- 
AvRSLE  Antonin  ,  n®.  VIII. 

I.  AURÈLE  (  saint  ) ,  évêque  de 
Cartfaageen  588,  se  distingua  par 
son  zèle  contre  les  donatistes  et  les 
péiagiens.  Il  fil  condamner  dans  un 
concile  Pelage  et  Célestius  son  dis- 
ciple ,  avant  que  S.  Augustin  eût 
attaqué  avec  vigueur  leur  doctrine. 
.Aurèle  mourut  en  423.  S.  Fulgence 
•donne  de  grands  éloges  à  son  sa- 
voir et  à  sa  piété. 

AURÉLIANUS.  royez  Cœlius. 


.  t  L  AURÉUEN  (  Lucius  Dorai- 
tius  Aurélianus  )  naquit  dans  un 
village  de  Pannonie ,  d'une  famille 
obscure.  Après  avoir  passé  par  tous 
les  grades  de  la  milice ,  il  fut  tri- 
bun et  défit  les  Francs  à  Mayence. 
.  Valérien , .  qui  conhoissoit  son  zèle 
pour  la  discipline,  lui  confia  le 
soin  de  veiller  sur  tous  les  quar- 


AURE 


99 


tiers  des  troupes ,  pour  l'y  établir 
ou  l'y  maintenir.  Un  soldat  ayant 
fait  violence  à  une  femme  ,  il  le  fi( 
écarteler  ,  en    l'attachant    à  deux 
branches  d'arbre  courbées  de  forcei 
Les  querelleurs  ,  les  ivrognes  ,  les 
maraudeurs  étoient  fouettés  sur-le- 
champ.:  «  Enrichissez-voiis ,  disoit- 
il  à  aes  soldats ,  des  dépouilles  de 
l'ennemi ,  et  non   des  larmes   dés 
citoyens.  »  Il  fut  élevé  au  consulat 
en  258  ;  et  Valérien  qui  ne  l'appe- 
loit  que  le  libérateur  de  ITllyrie  et 
des  Gaules,  et  l'imitateur  des  Sci- 
pions ,  voulut  faire  les  frais  de  sa 
promotion!  Ulpius  Crinitus,  dont 
il  avoit     été   lieutenant    dans    la 
Thrace  ,    l'adopta  ;  et  Claude   II , 
qui  ai  moi  t  et  estimoit  sa  valeur  et 
sa  sagesse ,  le  fit  général  de  l'Illyrie 
et  de  lallirace.  Après  la  mort  de  cet 
empereur ,  arrivée  en  270 ,  tous  les 
suffrages    se  réunirent  en    faveur 
d'Aurélien.  Elu  par  l'armée ,  il  fut 
confirmé  par  le  sénat  et  le  peuple. 
11  vainquit  les   Goths  ,  les  chassa 
delà  Pannonie ,  battit  les  Vandales , 
les   Marcomaus    et  les   Sarmates , 
assura  la  paix  au  dehors  etla  tran- 
quillité au  dedans.  On  lui  reprocha 
d'avoir  terni  l'éclat  de  ses  victoires 
en  punissant  avec  cruauté  de  légers 
propos  tenus  à  Rome  sur  quelques 
échecs,  qu'il  essuya.  Il  quitta  bientôt 
la  capitale   de  l'empire  pour  aller 
conquérir  l'Orient  sur  Zénobie ,  tra- 
versa  la  Sclavonie  et  la^  Thrace  , 
tailla  en  pièces  les  barbares ,  passa 
en  Asie ,  prit  Tyane  en  Cappadoce , 
et  jura ,  pendant  le  siège  de  cette 
ville/c  qu'il  n'y  laisseroit  pas  un  chieu 
en  vie  »  ;  mais  lorsqu'il  s'en  fut  rendu 
maître  ,  il  se  calma  ,  et  dit  aux  sol- 
dats qui  vouloient  la  mettre  à  feu  et 
à  sang  ((  qu'il  leur  permettoit  seu- 
lement de  tuer  tous  les  chiens  qu'ils 
rencontreroient.  »  Après  avoir  vain- 
cu deux  fois  Zénobie  ,  il  la  poursui- 
vit jusqu'à  Palmyre,  où  il  l'assiégea. 
Cette  reine ,  qui  avoit  conduit  elle- 
même  ses  armées^sedéfeudit  en  grand 
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«apibdne.  Aurëiien ,  impAti«tit  dVn- 
trer  dans  la  ville,  Ini  écrivit  pour 
l'inviter  à  se  rendre.    Zénobre  lui 
répondit  avec  une  fierté  qui  ne  fit 
qu'augmenter  l'envie  d'Aurélien  de 
prendre  la  place.  (  Fojrez  ZIno- 
BIE.  )  Elle  BC  rendit  bientôt  après , 
Tan  373.  (  Ployez  Apséc.  )  Zénobie 
avoit  tenté  de  se  réfugier  en  Perse  ; 
niais  Aurélien  la  fit  arrêter  et  char- 
ger de  chaînes.  Palmyre  ,   qui   se 
révolta  quelque  temps  après  ,  fnt 
f  àséé ,  et  «es  faabitans  passés  au  fil 
de  répée ,  sans  égard  pour  Tâge  ,  ni 
pour  le  sexe.  Aurélien  ,  avant  cette 
révolte  ,  avoit  déjà  fait  périr  plu- 
sieurs partisans  de  Zénobie  ,  entre 
autres  le  fameux  philosophe  Loi^ 
gin ,  auquel  il  attribuoit  la  lettre 
idtièrede  cette  princesse.  Il  marcha 
ensuite  contre  Firmius ,  qui  s'étoit 
fait  proclamer  empereur  en  Egypte 
poitr  venger  Zénobie ,  le  défit ,  et 
lui  ôta  la  vie  par  des  tourmens  re- 
-cherdiés.  De  là  il  vint  attaquer  , 
l'an  274  ,   Tétricus  ,  qui  dominoit 
•dans  les  Gaules,  et  qui  mit  fin  à 
-la  guerre  en  se  «oumetlant.  Auré- 
lien ,  -vainqueur  de  tant  de  peu- 
ples, orna  son  triomphe  de  captifs 
Ooths ,  Alains ,  Hoxelans ,  Sarma- 
tes  ,  Francs ,  Suèves ,  Vaudales ,  Al- 
lemands ,  Ethiopiens ,  Arabes ,  In- 
diens ,  Bactriens ,  Géorgiens ,  Sar- 
rasins et  Perses.  Zénobie  et  Tétricus 
suivirent  le  cliar  de  triomphe.  La 
4^remière  obtint  des  terres  dans  le 
•territoire  de  Tivoli ,  et  le  second 
eut  le  gouvernement  d'un^  partie 
de  l'Italie.  —  Aurélien ,  tranquille 
^  -à  j^me ,  Tembellit ,  la  réforma  ,  fit 
distribuer  aux  pauvres  du  pain  et 
de  la  viande ,  remit  les  impôts  , 
fixa  le  nombre  des  eunuques,  et 
défendit  d'avoir  des  concubines ,  si 
ce  n'éitoit  une  esclave.  Il  étoit  en  mar- 
che contre  les  Perses  ,  lorsque  Mnes- 
thée  ,  l'un  de  ses  affranchis  ,  crai- 
gnant de  voir  ses  extorsions  punies 
du  dernier  supplice ,  contrefit  l'é- 
criture de  son  maitre>  et  fit  utt«  liste 
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dé  proscrits,  oâ  il  mit  les  noms  clea 
principaux   capitaines   de   l'armée 
romaine  :  cette  liste,  ayant  été  mon- 
trée aux  intéressés ,  excita  une  ré- 
vx>lte  qui  coûta  la  vie  à  l'empereur. 
Il  fut  tué  près  dlléraclée  l'an  9761. 
Peu  de  temps  après ,   l'imposture 
ayant  été  découverte ,  Mnesthée  fnt 
livré  aux  bêtes ,  et  tous  les  conju* 
rés  furent  punis.  Dans  la  crainte  de 
donner    l'empire   à   quelqu'un    de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 
d'Aurélien  ,  l'armée  pria  le  sénat 
d'âire  lui-même  n^  empereur.  Les 
sénateurs  ,  an  lieu  de  saisir  cette  oo« 
casion de  rentrer  dans  leurs  droits, 
renvoyèrent  le  choix    à   l'armée. 
X)ette  modération  ,  à  laquelle  on  ne 
s'attendoit  point,  occasionna  un  in^ 
terrègne  de  huit  mois.  Ce  qui  éton- 
na encore  davantage ,  fut  le  calme 
qui  régna  pendant  la  vacance  de 
l'empire.  U  vlj  eut  de  soulèvement 
ni  parmi  le  peuple  ,  ni  parmi  les 
soldats.  Aucun  général  ne  tenta  de 
se  revêtir  de  la  pourpre  impériale; 
aucun  même  ne  brigua  pour  l'obte-t 
nir.  Rien  ne  pouvait  donner  une 
plus  grande  idée  de  l'ordre  qu'Au- 
rélien  laissoit  après  lui  ;  cependant 
cet  empereur  fut  plus  admiré  qu'aie 
mé ,  parce  que  sa  sévérité  étoit  ex- 
trême. U  étoit  si  cruel  dans  les  diÀ- 
timens,  qu'il  fit  dire  de  lui  «qu'il 
étoit  bon  médecin ,  mais  qu'il  tiroit 
un  peu  trop  de  sang.  »  On  prétend 
que ,  dans  ses  différentes  batailles , 
il   avoit  tué  de   sa    main  plus  de 
neuf  cents  hommes.  Il  assistoit  aout 
vent  au  supplice  des  soldats  cou- 
damnés  à  la  mort  ou  au  fouet.  Cet 
homme  sévère  étoit  fastueux.  Il  fut 
le   premier  empereur   qui  prit  It 
diadème.  Q    s'éleva  sur  la  fin  de 
son   règne  une  persécution  contre 
les  chrétiens ,  qui  fut  courte  ,  mais 
cruelle. 

t  n.  AURéLIEN  (  saint  )  de- 
vint évêque  d'Arles  en  548.  Le  pape 
Vigile  lui  accorda  le  pallium  et  )e 
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tilte  de  vicaire  du  saint-siëge.  Il 
fonda  dans  la  ville  d'Arles  un  mo- 
nastère auquel  il  donna  une  règle 
pleine  de  sagesse.  Aurëiien  mourut 
à  Lyon^  comme  il  paroitpar  Tins- 
criplion  de  son  tombeau  ,  décou- 
verte en  iSo8  dans  l'église  de  Saint- 
Nizier^ 

AURÉIiO  (  Louis  ) ,  de  térouse, 
dianoiue  de  Saint-Jean-de^Latran , 
est  mort  à  Rome  en  1637.  Ses  con- 
noissances  historiques  le  firent  con- 
sidérer par  le  pape  Urbain  VIII , 
comme  Tun  des  plus  sa  vans  histo- 
tiographés  de  son  siècle.  On  lui 
doit ,  I.  Vn^Sr^ffé  de  l'Histoire  uni- 
verselle de  Turselin ,  Pérouae,  1 6^3. 
II.  Un  autre  des  Annales  de  Baro- 
nius.  m.  Un  autre  du  grand  ou- 
vrage de  Bé^ovius  sur  V  Histoire  eo- 
"clésiastique ,  en  9  volumes  in-fol. 
IV.  Une  Histoire  de  la  révolte  de 
ia  Bohême  contre  les  empereurs 
Maihias  et  Ferdinand ,  Rome  , 
1635.  Ce  dernier  écrit  est  en  ita- 
lien ;  les  autres  sont  en  latin. 

1 1.  ÀURÉUUS-VICTOR  (  Scx- 
tus) ,  Africain,  né  dans  la  pauvreté,  ' 
«lUa  chercher  fortune  à  Rome ,  et 
t'éleva  par  son  mérite  aux  premiers 
onplois  de  Tempire.  II  fut  gou- 
verneur de  la  seconde  Pannonie  en 
36 1 .  Etant  devenu  préfet  de  Rome , 
il  fit  élever  une  statue  à  Théodosé, 
Tun  de  ses  bienfaiteurs.  Enfin  il  fut 
honoré  du  consulat,a  vecValenliuien, 
en  369.  11  coœppsa  une  Histoire 
romaine ,  que  nous  avons  perdue , 
et  dont  il  ne  tfous  reste  quHm  Jhrégé, 
La  sécheresse  de  ce  précis ,  qui  lie 
*contient  presque  que  aes  dates ,  a  fait 
penser  qu'il  nétoit  pas  de  lui ,  et 
'qu'il  devoit  avoir  composé  un  ou- 
vrage plus  éteudu.  Nous  avons  une 
^ition  de  cet  auteur ,  avec  des  notes 
par  madame  Ûacier  ,  à  l'usage  du 
dauphin,  Paris,  168],  in-4''.  Les 
éditions  cum  notis  pari  or,  d'U- 
irecht,  1696,  iu-8°y  et  d'Amster- 
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dam  ,  17$3  ,  in-4°,  sont  estimées. 
Gruner  en  a  donné  une  nouvelle  à 
Ërlaug ,  1787 ,  in-8*,  qui  a  été  réim- 
primée À  Vienne  en  1 806 ,  iu-8^. 

t  il.  AURÉUUS  (  Cornélius  ) , 
Hollandais ,  de  Gouda  ou  Fergace , 
chanoine  rëgulie^  de  Saint- Augustin 
et  précepteur  d'Érasme ,  fut  honoré 
par  Maximilien  de  la  couronne  de 
poète.  Son  disciple  valut  beaucoup 
mieux  que  lui.  Àurélius  est  auteur 
de  deux  traités ,  l'un  intitulé  l}e^ 
fensiogloriœ  Batavinœ  ;  et  l'antre^ 
Elucidarium  pariarum  quœstio^ 
num  super  Baiapind  regione.  On  ne 
sait  point  la  date  de  sa  mort  :  <m  croit 
qu'il  vivoit  encore  en  i5so.  Dana 
la  préface  de  sonHadrianns  VI,  Bur* 
man  a  inséré  une  production  d'Auréc 
lius  jusqu'alors  inédite  et  inconnue. 
Elle  a  pour  titre  :  Corn,  Aur,  Gaud* 
Apocâlypsis ,  et  pisio  mirabilis  su-* 
per  miserahili  statu  matris  JSccle^ 
^iaSy  et  de  summâspe  ejus  reparan- 
dos  fer  inopinatâ promotione  Ven. 
J>om,  Hadriani ,  Trajectensis ,  in 
sui!nmum  Romanorum  pontifi-^ 
cem,  etc.  Cette  pièce,  tirée  de  1j| 
poussièrede  la  bibliothèque  de  Leyde, 
où  elle  se  trou  voit  parmi  les  papiers 
de  Bouaventure  Vulcanius,  éditeur, 
en  1 586,des  autres  productions  d'Au- 
rélius ,  qu'il  a  fait  précéder  de  sa  vie, 
est  divisée  en  quatre  livres,  et  oc- 
cupe depuis  la  p.  369  jusqu'à  314, 
sans  comptei;  la  préface  et  la  dédi- 
cace. Elle  est  remarquable  sur -tout 
par  le  courage,  et  la  force  avec  les* 
quels  l'auteur  s'élève  contre  les  dé-^ 
sordres  du  clergé  et  les  abus  qui 
s  etoient  glissés  dans  l'Eglise.  Au- 
télius ,  dans  sa  dédicace ,  parle  de  ses 
autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers 
{prosa^  et  carmina  ) ,  et  il  témoi- 
gne l'intérêt  le  plus  ingénu  à  leur 
conservation.  Il  craint  que  les  moi- 
nes ,  offensés  de  sa  vivacité ,  ne  les 
vouent  au  feu  ou  a  l'eau ,  comme  ils 
l'a  voient  juré  pour  ceux  d'Erasme  , 
sou  disciple. 
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Ilï.  AURELIUS-PROBUS.  Voy. 
Projbus. 

*  IV.   AURÉLÏUS  ,  peintre  de 

l'anliquitë.  Voyez  h;Rku.\i^. 

AURELLI  (JeanMuliol),  ou 
plutôt  Ar£LLI  ,  poëte  latin  du  sei- 
zième siècle.  Ses  poésies  sont  dans 
les  Délices  des  poètes  latins  dltalie. 
Il  se  proposa  Catulle  pour  modèle  ^ 
et  ne  sen  ëloigna  que  pour  les  obs- 
cénités. On  trouve  dans  ses  poésies 
de  l'harmonie ,  de  la  délicatesse,  de 
Tenjoueraent  et  de  Télégance.  Le 
pape  Léon  X  ayant  donné  le  gou- 
vernement d'une  place  à  Aurelli , 
il  fut  trouvé  mort  quelque  temps 
après  y  avec  sa  mule  ,  au  fond  d'un 
puits.  Les  habitans ,  que  ce  gouver- 
neur opprimoit,  tirèrent  de  lui  cette 
cruelle  vengeance  en  i5ao. 

t  AURENG-ZEB,  Grand-Mogol, 
se  ligua  avec  un  de  ses  frères  contre 
son  père  Schah-Gehan ,  et  l'enferma 
dans  une  dure  prison  en  1660.  Il  se 
déRt  ensuite  ^e  son  complice ,  et  fit 
étrangler  les  deux  autres  frères  qui 
lui  restoient.  Son  père  étant  tombé 
malade ,  il  lui  envoya  un  médecin , 
ou ,  pour  mieux  dire ,  un  empoi- 
sonneur ,  qui  le  fît  mourir.  Devenu 
paisible  possesseur  de  l'empire ,  il 
"crut. expier  ses  atrocités  en  se  bor- 
nant au  pain  d  orge ,  aux  légumes  et 
à  l'eau.  c(  C'est  à  vous^  Dieu  puis- 
sant !  s'ëcrioit-il  quelquefois,  que  je 
dois  le  trône  :  d'un  pauvre  faquir  , 
vous  avez  fait  le  plus  grand  roi  de 
l'univers ,  pour  apprendre  à  tous  les 
hommes  que  vous  humiliez  les  su- 
perbes et  que  vous  élevez  les  hum- 
bles. ))  Ce  scélérat  pénitent  fut  heu- 
reux dans  toutes  ses  expéditions.  Il 
conquit  les  royaumes  de  Décan,  de 
Visapour ,  de  Golconde ,  et  presque 
toute  cette  grande  presqu'île  que 
bordent  les  cotes  de  Coromandel  et 
de  Malalwr.  Il  campoit  ordinaire- 
ment au  milieu  de  son  armée ,  de 
crainte  que  ses  enfaus  ne  le  irai- 
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tassent  comme  il  a  voit  traité  son 
père.  11  mourut  âgé  de  près  de  100 
ans ,  en  1 707.  Il  paroit ,  par  ce  qu'en 
rapportent  les  historiens,  que,  s'il 
eût  régné  sur  un  peuple  éclairé ,  il 
auroit  fait  du  bien  et  protégé  les 
lettres.  Il  dut  en  partie  ses  succès  à 
sa  tempérance ,  à  sa  bravoure ,  à  son 
infatigable  activité.  11  sortoit  d  une 
grande  maladie ,  et  travailloit  plus 
que  sa  fbiblesse  ne  pou  voit  le  lui 
permettre  :  un  ministre  lui  repré- 
senta combien  cet  excès  de  travail 
éloit  dangereux  ;  Aureng  -  2ieb  lui 
lança  un  regard  de  mépris  et  d'in- 
dignation ,  et  se  tournant  vers  les 
autres  courtisans ,  il  leur  dit  ces 
paroles  remarquables  :  «N'avouez- 
vous  pas  qu'il  y  a  des  circonstances 
o{l  un  roi  doit  hasarder  sa  vie ,  et 
périr  les  armes  à  la  main,  s'il  le  faut, 
pour  la  défense  de  la  patrie  ?  et  ce 
vil  flatteur  ne  veut  pas  que  je  con- 
sacre mes  veilles  et  ma  santé  au 
bonheur  de  mes  sujets  !  Croit -il 
donc  que  j'ignore  que  la  Divinité 
ne  m'a  conduit  sur  le'  trône  que 
pour  la  félicité  de  tant  de  millions 
d'hommes  qu'elle  m'a  soumis?  Non, 
non  ;  Aureng-Zeb  n'oubliera  jamais 
le  vers  de  Sadi  :  «  Rois ,  cessez  d'être 
rois ,  ou  régnez  par  vous-mêmes.  » 
Hélas  !  la  prospérité  et  la  grandeur 
ne  nous  tendent  déjà  que  trop  de 
piégea,  Rîinheureux  que  nous  som- 
mes !  tout  nous  entraîne  à  la  mol- 
lesse ;,  les  femmes ,  par  leurs  caresses , 
les  plaisirs  ,  par  leurs  attraits.  Fan- 
dra-t-il  que  des  ministres  élèvent 
leurs  voix  perfides  pour  combattre 
la  vertu  toujours  foible  et  chance- 
lante des  rois ,  et  pour  les  perdre  par 
de  funestes  conseils  ?  »  Quoique  ce 
prince  affectât  beaucoup  de  zèle  pour 
l'Alcoran  ,  l'auteur  des  Révolutions 
des  Indes  prétend  qu'il  n'a  voit 
d'autre  reliaion  que  le  déisme.  Il  dit 
qu'Aureng-teb  «'entretenant  sur  les 
diverses  religions  qui  partagent  l'u- 
nivers, avec  un  savant  rabbin  :  «  A 
laquelle,  lui  dii-il ,  doit-on  donner 
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la  préférence  ^  ou  de  la, ^retienne 
ou  de  la  niusulmaïie ,  ou  de  celle  de 
Moïse  ? — Seigneur ,  répouditle  doc- 
teur juif,  qui  craignoit.les  suites  d'un 
pareil  entre  lien  :  Un  père  de  famille 
avoit  un  diamant  d'un  prix  inesti- 
mable ;  chacim  de  ses  trois  fils  sou- 
haitoit  avec  passion  de  l'avoir  pour 
partage,  afin  de  prévenir  les  que- 
relles après  sa  mort  ;  le  père  de  fa- 
mille, fit  tailler  deux  autres  diamaiïs 
avec  tant  d^art ,  et  si  semblables  au 
premier  ,  que  ,  quoiqu'ils  fussent 
faux  ,  il  étoil  impossible  de  ne  pas 
s'y  méprendre.  Il  les  distribua  tous 
les  trois  à  ses  eufans  ;  chacun  d'eux 
crut  avoir  le  véritable.^  Aureng-Zeb, 
•à  ce  que  dit  le  même  auteur^  en 
conclut  que  tonics  les  religioift 
ëtoient  indiffereates.  Mais  cette  his- 
toriette est  beaucoup  plus  aucienne 
qu'Aureng-Zeb.  Il  paroit  d'ailleurs  , 
par  ce  que  rapportent  Gé.melli  Çar- 
reri  et  d'autres  historiens  ,  qhe  ce 
prince  étoit  très-religieux ,  du  moins 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Gémelli  dit  que , 
depuis^  qii'il  se  consacra  à  la  péni- 
tence y  il^^ssa  d*ètre  sanguinaire;  il 
devint  m^me  si  bon-,  que  les  gou- 
verneurs et  les  omras  faisoient  à  peu 
près  ce  qu'ils  vouloient.  I/Mrsqu'on 
lui  reprochoit  cette  extrême  bonté  à 
l'égard  des  ministres  des  provinces , 
il  répondoit  a  qu'il  n'étoil  pas  Dieu 
pour  leur  faire  faire  tout  ce  qu'il  fal.- 
loit,  et  que,  s'ils  faisoient  mal ,  Dieu 
les  puniroit.  »  Gémelli  ajoute  qu'il 
vivoit  du  travail  de  ses  mains  ,'  et 
qu'il  faisoit  des'bonnetç  qu'il  di»- 
tribuoit  aux  principaux  .seigneurs 
de  son  empire.  Voyez  l'Histoire  de 
l'empire  du  Graud-Mogol ,  par  le 
P.  Catrou. 

f  AURÉOLE  (Manius  Acilius. 
Aureolus  ),  uédans  la  Dace,  fils  d'un 
berger  et  berger  lui-même ,  s'enrôla 
dans  la  milice,  et  devint  géuéral  de 
l'empire  romain  sous  Valérien.  Eu 
263 ,  il  délivra  ce  prince  des  deux- 
tjraus  Macriçns;  mais  ^  fidélité  se 
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démentit  sotts  Gallien.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  faire  la  guerre  aux 

«  Golhs,  Auréole ,  qui  commandoit  à 
ftlilan,  ee  fit  donner  la  pourpre 'im- 
périale à Idrfinde  s67.'GaUien  revint 
sur  .ses  pas ,  et  vainquit  l'usurpateur 

•  dans /une  bataille  rangée;  mais  t% 
prince  ayant  été  assassiné  sur  ces 
entrefaites. ,  Auréole  se  maiutint 
encore  quelque  temps.  Claude  11  , 
successeur  |âe  Gallien  y.tâcba  de  lat-^ 
tirer  hors  de  Milan ,  où  il  s'étoit  re~ 
fugié ,  et ,  lui  ayant  livré  bataille,  le 
fit  prisonnier.  Le  vainqueur  vouloit 
lui  laisser. la  vie;  mais  les. soldats, 
irrités  de  sa  rébellion ,  le  tuèrent  en 
avril  â68.  Claude  respecta  cependant 

Isa  mémoire,  donua  des  éloges  à  ses- 

,  lalens  supérieurs  pour  les  armes ,  et 
loi  fit  élever  un  tombeau.. 

AUREOLUS.  Voy^z  Aubiol  e^ 
'Oriol. 

I.  AURIA  (Dominique  d'  ) ,  sculp- 
teur et  architecte  napolitain,  a  laissé 

■  dans  sa  patrie  des  mouumeus  qui 
prouvent  son  habileté  daiu  son  art. 
On  lui  doit  les  bas-reliefs  de  Sainte- 
Marie  délie  Grazie,  et  la  fontaine 
de  Médicis,  qui  orne  la  grande  place 
en  face  de  Caslel  -  Nuovo.  André 
Barchetta  fut  sou  élève. 

II.  AURIA  (  Frédéric  ^t  Jean- 
François  ) ,  nés  à  Palerme ,  mais  ori- 
ginaires de  Gènes  ,  furent  l'un  et 
l'autre  de  profonds  jurisconsultes , 
et  de  sa  vans  littérateurs,  Frédéric  a 
publié ,  I.  Aureum  repertorium ,  6 
vol.  in-4*«  n.  Des  Questions  légales^ 
in-fol.  in.  Index  regalis  ,  in-4**. 
IV.  Protheum  légale ,  seu  de  varid 
hominum  fortuné.  V.  Elémens  de 
la  langue  hébraïque^  in-8°.  Vï.  No- 
tices historiques  sur  les  ouvrages 
qui  attaquent  les  Hébreux,  Jean- 
François  est  auteur ,  I.  D'un  Réper- 
toire féodal  en  6  vol.  IL  Relation 
de  la  peste  de  Palerme ,  1694.  III. 
Visputationes  de  Siciliœ  monar- 
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chiâ.  Cet  ëcrit  attaque  les  opmtons 
de  Baronius. 

III.  AURIA  (  Vincent  ) ,  né.  à  Pa- 
ïenne en  i6d5  ,  et  mort  dans  la 
jnème  ville  en  1710,  abandonna  le 
barreau  pour  la  littérature.  Il  hit 
assez  mal  partagé  dés  biens  de  la  for- 
tune ;  mais  il  se  consola  avec  les 
Muses.  On  a  de  lui  un  grtftiid  nombre 
d'ouvrages  en  italien ,  et  quelques 
uns  en  latiii.  Les  premiers  sont  plus 
estimés  que  les  seconds.  Parmi  ceux- 
là  on  compte  une  Histoire  ^  asse2 
ïecherchée  ,  des  grands  -  hommes 
de  Sicile  y  Palerme,  1704,  in-4'*; 
une  Histoire  des  ifice  -  rois  de  «$'*- 
cile  ,  ibid. ,  1697  ^  fai-fol.  ;  une  autre 
de  V Origine  des  principales  cités 
de  Sicile  ;  une  Dissertation  sur 
l'origine  de  la  poésie  italienne^  elc, 
etc.  (  f^oyez  AcfTOLY^UE  ^n**  II.  ) 

.    *  AURIAC  (  Bernart  d'  ).   royez 
Bernart  d'Auriac. 

t  AUR1FABER  (  André  ) ,  liiëde- 
tiu  de  Breslaw  dans  le  16^  siècle, 
sa  iit  connoitre  par  sou  érudilion. 
On  a.de  lui  des  Azotes  estimées  sur 
la  première  édition  du  Cynosophlon 
dePhaemou ,  ou  Traité  des  maladies 
des  chiens  y  imprimé  à  Wurtemberg 
eu  1545  y  in-8°.  Anrifaber  mourut 
le  12  décembre  lôâg ,  âgé  de  4^ 
ans. 

*Il.  AURÏFx\BER  (  Egide),  char^ 
Ireux  au  couveuC  du  Mont-Sion  , 
près  de  Ziériçzée  en  Zélaude ,  est 
auteur  de  trois  opuscules. </e  Lande 
Cartàusiand'j  Opus  exeniplorum  ; 
Scrmones  de  tempore  sancto.  Il 
mourut  en  i566. 

t' AURIFICUS  ou  Ôrificus  Bon- 

FiLius  (  Nicolas  ) ,  carme  de  Sienne, 
a  laissé  divers  ouvrages  de  morale 
et  de  piété,  11  a  publié  les  (Suvres 
de  Thomas  Waldensis.  11  vivoit  en- 
core en  Tannée  i5go,  quiétoitla  60* 
de  son  âge.  Sa  principale  produc-  1 
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f  ion ,  De  antiguitate  et  cceremoAiié- 
missas ,  ^rut  à  Venise  en  1672^ 
in-8*». 

t  A.UflIGNI  ou  AvRiGWï  (Gilles 
d*) ,  dit  le  Pamphille ,  poète  fran- 
çais du  i6*  siècle,  né  à  Beau  vais  ^ 
dont  la  vie  est  peu  conuue  ,  mais 
dont  les  ouvrages  méritent  de  l'être. 
Il  élbit  avocat  au  parlement  deParis. 
Les  éditeurs  des  Aniuiles  poétiques 
ont  inséré  dans  leur  Recueil  ses 
meilleures  productions,  entre  autres, 
son  Tuteur  d'amour ,  petit  poëme 
en  quatre  chants ,  plein  d'imagina- 
tion ,  de  grâce  et  dé  mollesse  ,  lé 
n^eilleur  du  siècle.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Le  cinquante -deuxième 
Arrêt  d'amour ,  avec  les  ordon- 
nances sur  le  /ait  des  masques  j 
1628 ,  in-8**.  II.  Ld  Généalogie  des 
dieux  poétiques  ,  1 545  ,  in-  12. 
m.  Aureus  de  u traque  potestate 
libellus  y  in  hune  usque  àiem  nori 
visus  ,  Somnium  Kirîdarii  vul- 
gariter  nitncupatus  ,  elc  ,  i5i6  , 
m-4^ 

t  AVRIGSY  (Hyacinthe  Robil- 
lard  d'),  ne  en  1674  à  Caen,  jé- 
suite en  1691 ,  mourut  le  34  avril 
1719 ,  du  chagrin  que  lui  causèrent 
les  retranchemetls  <]ù*on  ht  à  ses 
ouvrages.  La  négence  pénible  des 
basses  classes  ayant  beaucoup  afiPoi- 
bti  sa  santé ,  naturellement  délicate , 
ou  le  ht  procureur  du  collège  d'Alen< 
çon ,  où  il  resta  comme  inconnu  , 
malgré  ses  talenir.  On  a  de  lui ,  I. 
Mémoires  ch/nnologiques  et  dog- 
matiques ,  pour  servir  à  C histoire 
ecclésiastique^  depuis  tGooJusqu'en 
1716^  avec  des  ré/isâtièns  et  des  re- 
marques critiques  f  1739,  4  ^^^' 
in-i  2.  On  s  est  plaint  que ,  dans  cet 
ouvrage ,  estimable  par  rexactitud« 
des  dates  et  par  plusieurs  faits  très- 
bieh  développés  ,  par  la  clarté  et 
l'intérêt  qu'il  répand  sur  les  matières 
théologiques,  Tauteur  se  soit  trop 
laissé  conduire  par  lesprit  de  parti  ; 
que    ses  remarques  critiques   sont 
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^sonssés»  en  qaelc|ueï6iidroil0  jt)«|ii  a 
iMatire  ,  et  semUent  avoir  été  trop 
souTcnt  dictées  par  ses  préveatioos 
contre  les  adversaires  des  Doucin  et 
ries  Teltier ,  plus  que  par  la  vérité- 
tf .  Mémoire  p<SUr  ^^ervir  à  rhiar- 
toire  uniuehelle  de  l* Europe ,  rfe- 
puis  1600  jU^quen  1716  ,  à  Pari*, 
1735  ,  4  ^ol.  iii-13  ;  et  réimprimés , 
en  17&7  ,  en  5  vt)l.  in-ia,'âvecdea 
additions  et  des  corrections  par  fe 
P.  GriiKït.  Le  discemeiii'ent  des  faits» 
la  justesse  de  la  chronologie ,  le  choix 
des  matières  )  l'élégante  plrébision  du 
style,  ont  fait  comparer  'cet  ouvrage 
2i\vL  meilleurs  Abrégés  chronolo- 
giques que  nous  ayons.  Les  étrangers 
lui  ortl  reproché  cepeiidàni  des  pire- 
jugés  naiion'aux,  6t  l'apologie  qu'il 
ose  faire  des  cruautés  exercées  daâs 
ie  Pa^aCinat. 

*  Avril  (Jean),  sieur  de  La  Roche, 
prieur  de  Corzé ,  natif  du  Pont-de- 
Ce  ,  près  Angers  ,  poète  latin  et 
français ,  qui  florissoit  vers  la  fin  du 
i6*  siècle.  On  a  de  lui  \  en  vers 
français ,  lés  Regrets  sur  lu  rupture 
deiapaix.  Fan  i568  ,  et  une  Ode 
sur  les  victoires  obtenues  pnr  lé 
duc  d^jânjou  ,  le  tout  inftprimé  en- 
seuible  en  1570;  ^luli  le  Bienvei-^ 
gnement  à  Monseigneur  entrant  en 
AnjoUy  Angers  \  1678  ,  in-8**.  La 
Croix.  -  Dumaine  cite  en  outre  de  lui 
une  Traduction  en  vers  des  deux 
premiers  livres  du  Zodiaque  de  Pa- 
lingène ,  et  un  Po'éme  touchant  sa 
naissance  ,  qui  n'ont  point  été  im- 
primési 

AVRILLON  (  leaû  ^  Bafitiste- 
£lie),  né  à  Paris  en  i65sy  minime 
distingué  dans  son  ordre  par  ses 
sermons  et  sa  piété  ~,  mourut  à 
Paris  en  1739,  âgé  de  78  ai|s  envi- 
ron. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
pleins  d^onction.  Les  principaux 
sont ,  I.  Méditations  et  Sentimens 
sur  la  sainte  Communion  ,  in- 13. 
n.  Retraite  de  dix  jours  pour  tous 
es  états  ,  in- 1 3 .  lU.  Conduite  pour 


passer  saintement  le  temps  de  Va^ 
vent  yVOr-x^*  — pour  passer  sqinte*^ 
ment  le  temps  du  carême ,  in  - 1 3* 
— pour  passer  saintement  les  oc- 
taves de  lapenteoétCf  du  Saint  Sa-* 
crement  et  de  V Assomption ,  in-i  a; 
IV.  Commentaire  affectif  sur  le 
psaume  Miserere  t  pour  seivir  de 
préparation  à  la  mort,  in  -  id.  V.. 
V Année  i^ective  ,  ou  Sentimens 
sur  tùrtiour  divin  ,  tirés  du  Canti" 
que  des  Cantiques,  in-la.  VL  Ré* 
flexion»  théolo^ques ,  morales  e€ 
(^ecUves  sur  les  attributs  de  JDieu^ 
in-13.  VII.  Commentaire  affectif 
sur  lé  grand  précepte  de  l'amour 
dé  Dieu  ;  in-12.  VIII.  Réflexiqns 
pratiques  sur  la  divine  enfance 
de  Jésus-CÂrist ,  iu-ia.  IX.  Senti-* 
mens  d'un  Solitaire  en  retraite 
pendant  rottàve  du  S.  Sacrement^ 
tn-tt4.  X.  Traité  de  l'amour  de 
JJieu  à  l'égard  des  hommes ,  et  dé 
V amour  du  prochain  ,  in-i  3.  XL 
Pensées  sur  divers  sujets  de  Morale^ 
in- 13. 

ÀVRILLOT  (Barbe)  ,  ou  Sceur 
Marie  de  l'fncarnation ,  naquit  à 
Paris  de  Nicolas  Avi'illot,  seigneur  dé 
Charaplâtreux ,  maître  des  comptes. 
Sa  vertu  et  ses  agrémens  l'ayant  fait 
rechercher  en  mariage  ,  elle  épousa 
Acarie ,  aussi  maitre  des  comptes  , 
et  ligueur  furieux ,  dont  elle  eut  si^ 
enfans.  Après  la  mort  de  son  mari, 
elle  se  fit  carmélite  ,  en  i6i4,  à 
Amiens,  et  mourut  à  Pontoise  ,  en 
odeur  de  sainteté,  l'an  1618.  Duval , 
professeur  de  Sorboniie  ,  Maurice 
Marin ,  barnabile  ,  et  d'autres  ,  ont 
écrit  sa  vie ,  qui  contient  des  exem- 
ples d'une  piété  solide  ,  et  des  choses 
singulières.  Elle  passe  pour  la  fon- 
datrice des  carroàites  réformées  en 
France,  parce  qu'elle  contribua  beau- 
coup à  la  propagation  de  cette  ré-^ 
forme. 

L  AURIOL.  Vojez  OviTCâ., 

i  U.  AURIOL  ou  AvHioi.  (  Biaiêè 
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d'  )  j  natif  de  Casteluaudary,  et  pro- 
fesseur de  droit-caaon  à  Toulouse  , 
demanda  à  François  I ,  en  i533  ,  à 
son  passage  par  cette  ville  ,  d'ac- 
corder à  l'université  le  titre  de  noble', 
et  aux- professeurs  le  privilège  de 
faire  des  chevaliers  ;  ce  prince  lui 
accorda  sa  demande.  Pierre  Da(Es  , 
docteur-régent  ,  et  comte-ès-lois', 
titre  qu'on  donuoit  aux  docteurs  qui 
a  voient  régenté  vingt  ans  ,  mit  à 
Biaise  d'Auriol  les  éperons  dorés  ,  la 
chaîne  d'or  au  cou  et  Tauneau  au 
doigt ,  et  fit  un  beau^  compliment 
au  docteur  chevalier.  Voltaire  pré- 
tend que  ,  des  astrologues  ayant 
prédit  un  nouveau  déluge  ,  Biaise 
d'Auriol,  qui  craignoit  de  périr ,  fit 
faire  une  grande  arche  pour  lui ,  ses 
parcns  et  ses  amis.  II. mourut  vers 
l'an  1640.  *I1  se  mêloit  de  poésie  : 
nous  connoissons  sa  Départie.  d'A- 
mours ,  à  la  suite  de  la  Chasse  d'A- 
mours d'Octavien  de  Sainl-Gelais , 
Paris,  1609 ,  in-fol.  ,  et  i536,  in-4''. 
Les  joies  et  douleurs  de  Notre- 
Dame  ,  en  vers  et  en  prose ,  Tou- 
louse, i520,  in-4°.  Le  premier  est 
fait  d'après  les  poésies  de  Charles , 
duc  d'Orléans  ,  père  de  Louis  XTI , 
dont  les  manuscrits  se  trouvent  aux 
bibliothèques  impériales  et  de  l'Arse- 
nal. On  a  encore  de  d'Auriol  quelques 
Ouvrages  de  jurisprudence  peu  con- 
nus aujourd'hui  ;  mais  le  nom  de 
Tauteur  a  toujours  été  en  vénération 
dans  l'université  de  Toulouse. 

t  AURTSPA  (Jean  ) ,  né  à  Noto  , 
ville  de  Sicile ,  eu  1 369  ,  fut  élève 
d'Emmanuel  Chrysoloras.  11  étudia 
la  langue  grecque,  et  passa  à  Cons- 
tanliuople  pour  y  recueillir  d'an- 
ciens manuscrits  en  cette  langue.  Il 
en  rapporta  deux  cent  trente  huit , 
parmi  lesquels  étoient  Platon  ,  Pro- 
clus ,  Lucien  ,  Xénophon  ,  ■  Arïien , 
Diodore  de  Sicile  ,  Strabon  ,  Cal- 
ly  maque ,  Pindare  ,  Appien  ,  et  le 
Pseudo-Orphée.  Il  s'y  iit  connoitre 
•£t  aimer  de  l'empereur  Jean  Paléo- 
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logue  ,  qu'il  retrouva  ensuite  à  Fer-- 
rare,  où  il  étoit  venu  pour  assister 
au  concile  assemblé  par  Eugène  IV. 
Aurispa  devint  le  secrétaire  de  ce 
pape  et  de  Nicolas  V  son  successeur  , 
qui  lui  donna  deux  riches  abbayes  y 
et  il  mourut  à  Rome  âgé  de  90  ans ,. 
en  1459*  .On  a  de  lui  la  Traduction 
d'Archimède,  celle  du  Commentaire 
d'Hiéroclès  ,  sur  les  vers  dorés  de 
Pythagore,  Bàle,  i&43,  in-8°.  Un 
livre  d*Epigrammes ,  une  'Traduc- 
tion des  Économiques  deXénophon, 
et  de  quelques  dialogues  de  Lucien. 

AÛRISPI  (  Vicioire  Galli  )',  na- 
quit à  Urbin,  d'un  père  qui  aimoit 
la  poésie  ,  et  qui  lui  apprit  de  bonne 
heure  l'art  des  vers.  Ceux  qu'elle 
publia  furent  estimés,  et  recueillis 
en  partie  à  la  suite  des  églogues 
de  Frédéric  Riccioli ,  à  Urbin,  en 
1694.  Victoire  Aurispi  mourut  vers 
le  même  temps. 

AUROGALLUS  (Matthieu), 
natif  de  Bohème  ,  professeur  des 
langues  da^s  l'académie  de  W^it- 
temberg  ,  mourut  en  i543.  Il  pu- 
blia une  Grammaire  hèhrdique  et 
càaldaïque  ,aiBàle  y  i539,in-8°, 
et  une  Géographie  de  la  terre- 
sainte.  Il  a  voit  travaillé  à  la  Version 
de  la  Bible  allemande ,  donnée  par 
Luther. 

t  AURORE  (  Mythol.  )  ,  déesse 
de  l'antiquité  païenne.  Elle  ouvroit 
les  portes  du  ciel ,  selon  les  poètes  , 
et ,  après  avoir  mis  lès  chevaux  au 
char  du  Soleil,  le  précédoitsur  uu 
char  brillant ,  trainé  par  deux  che- 
vaux ,  un  grand  v6ile  sur  la  tête 
reculé  en  arrière  ,  semant  des  Heurs 
sur  son  passage ,  et  embellissant  la 
nature.  Aurore,  amoureuse  du  jeune 
Tilon  ,  l'enleva  et  l'épousa  :  elle  eu 
eut  Memnon  ,  roi  d'Abydos  .  en 
Egypte.  Les  larmes  que  lui. fit  ré- 
pandre la  "mort  de  ce  prince  p-ro- 
duisirent  la  rosée  du  matin.  .Elle 
enleva  aussi  Céphidie  à   sa  lemme 
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Prociis,  et  ensuite  Orion.  Homère 
la  fait  sortir  d  un  palais  de  vermeil, 
pibur  ouvrir  avec  des  doigts  de  rose 
les  barrières  du  jour.  Quelquefois  on 
attèle-  à  son  char  deux  chevaux  , 
Lampus  et  Phaëton  ;  quelquefois 
elle  est  montée  sur  Pégase  ,  parce 
qu'elle  est  amie  des  poètes;     , 

*  AUROTIN  (  Corneille  )  ,  cha- 
noine de  Tergau  ou  Gouda  ^  étoit 
ami  et  correspondant  d'Erasme.  Les 
deux  premières  des  lettres  qui  nous 
restent  d'Erasme  lui  sont  adressées. 
Elles  sont  de  1489  et  1490. 

*  I.  AUROUX  (Nicolas) ,  graveur, 
né  en  1660  à  Pont- Saint -r Esprit. 
Il  a  travaillé  à  Turin  et  à  Lyon.  Ses 
meilleurs  ou  vrages  sont ,  Une  Vierge 
avec  r  Enfant 'Jésus  et  saint  Jean  y 
et  les  Portraits  du  jésuite  Spinola 
et  de  Vincent  f^oiture, 

t  II.  AUROUX  DES  Pommiers 
(Matthieu),  conseiller-clerc  en  la 
sénéchaussée  de  Bourbonnais  et 
siège  présidial  de  Moulins  ,  étoit 
prêtre  et  docteur  en  théologie.  11  a 
publié  un  Commentaire  fort  estimé 
et  rare ,  sur  la  coutume  de  Bour- 
bonnais, 1733,  3  part,  in-fol.  En 
1741  ,  il  donna  des  additions  à  son 
ouvrage. 

AUSBERT.  Fbjeis  AuTPERT. 

AUSON  ,  fils  dTJlysse  et  de  Ca- 
lypso  ,  vint  s'établir  en  Italie ,  et  y 
donna  son  nom  à  la  cottlrée  appelée 
Ausonie. 

1 1.  AUSONE  (Jules) ,  père  du 
poëtede  ce  nom  ,  natif  de  Basas,  en 
Aquitaine  ,  vers  l'an  287*,  premier 
médecin  de  l'empereur  Valent ini en  I, 
se  fraya  des  routes  nouvelles  dans 
^n  art ,  qu'il  exerçoit-gratuitement. 
II  avoit  composé  des  Livtres  de  Mé- 
decine qui  se  sont  perdus.  Il  étoit 
philosophe  ,'et  se  vit  élever  aux  hon- 
neurs ,  sans  les  rechercher ,  fin  préfet 
de  rillyrie ,  sénateur  honoraire  de 
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Rome  et  de  Bordeaux ,  et  mourut  à . 
90  ans.  Son  fils  lui  adonné  l'immor^ 
talité  dans  sqb  vers.  U  lui  consacra 
un  éloge  funèbre.  > 

i  IL  AUSONE  (Décius  Magnus  ), 
natif  de  Bordeaux,  fils  du  précédent, 
professa  la  grammaire  et  la  rhéto-^. 
rique  avec  tant  de  distinction,  que 
l'empereur  Valentinieu  I  lui  confia 
l'éducation  de  Gratien  son  fils.  Cet 
-emploi  le  conduisit  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  U  fut  questeur, 
préfet  du  prétoire ,  et  consul  en  87  9. 
Gratien ,  en  lui  conférant  cette  der- 
nière place ,  lui  écrivit  une  lettre  qui 
fait  honneur  au  cœur  de  ce  prince. 
((  Lorsque  }e  pensois ,  lui  disoit-il , 
il  y  a  quelque  temps,  à  créer  des 
consuls  pour  cette  année,  j'invoquai 
l'assistance  de  Dieu,  comme  vous 
savez  que  j'ai  coutume  de  faire  en 
tout  ce  que  j'entreprends  ,  et  comme 
je  sais  que  vous  voulez  que  je  fasse. 
J'ai  cru  que  je  devois  vous  nommer 
premier  consul,  et  que  les  dieux 
demandoient  de  moi  cette  recon- 
noissance ,  pour  les  bonnes  instruc- 
tions que  j'ai  reçues  de  vous.  Je  vous 
rends  donc  ce  que  je  vous  dois  ;  et 
sachant  qu'on  ne  peut  jamais  s'ac- 
quitter ni  envers  ses  pères  ni  en- 
vers ses  maîtres  ,  je  confesse  que  je 
vous  suis  encore  redevable  de  tout 
ce  que  je  puis  vous  rendre.  »  Au- 
sone  ,  reconnoissant ,  prononça  le 
pariégjnrique  de  Gratien.  «L'ou- 
vrage ,  dit  Thomas  ,  n'a  aucun 
mérite  pour  le  fonds  ;  et ,  à  l'égard 
du  style,  il  est  quelquefois •  ingé- 
nieux ,  mais  sans  goût ,  sans  har- 
monie et  sans  grâces.  »  Après  la 
mort  de  son  éiève ,  Ausoue  se  re- 
tira dans  la  Saintouge ,  où  il  finit  ses 
jours  vers  l'an  SgS.  Il  avoît  composé 
des  Fastes  consulaires  jusqu'à  l'an 
385  ;  mais  cet  ouvrage  est  perdu. 
Nous  n'avons  que  ses  Poésies ,  dont 
il  y  a  une  très-belle  édition  ad'usum 
delphini ,  i73o,  in -4*;  et  dont 
l'abbé  Jftubert  a  pnblié  imeTradnc-- 
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tion  cil  4  vol.  in-i  a ,  1769 ,  avec  le 
texte.  Où.  y  trouve  les  éloges  des 
principales  villes  de  Tempire,  un 
ouvrage  en  vers  sur  les  empereurs  , 
etc.  On  y  remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  de  brillant  et  de  feu  ;  mats  les 
pensées  en  sont  recherchées,  le  style 
dur,  inégal  et  la  latinité  peu  correcte. 
Son  Poëme  sur  la  Mosette  est  ad- 
miré de  Vous  les  gens  de  goût  ;  mais 
son  Centon ,  production  obscène , 
composée  de  vers  pris  de  c6lé  el 
d'autre  dans  le  chaste  Virgile,  a 
révolté  tous  ceux  qui  ont  des  mœurs. 
Il  n'est  pas  s6r  qu'Àusone  fût  chré- 
tien ,  quoique  Trithènie  le  fasse 
évêque  de  Bordeaux.  La  première 
édition  des  Epigrammes  d'Ausoue 
parut  à  Venise  en  i/|7a  ,  in-f<^l.  ; 
mais  on  a  ajouté  d'autres  pièces 
aux  Epigrammes  dans  l'édition  de 
Milan  ,  1490,  in-fol.  George  Mérula 
en  donna  une  autre  à  Venise  en 
1 4g4  )  ^  laquelle  il  joignit  une  pré- 
face. Joseph  Scaligcr  en  publia  une 
troisième  avec  un  savant  comroen- 
.  taire ,  en  iB^g  et  i588 ,  iti-S**;  en- 
fin 'y  la  meilleure  est  celle  d'Amster- 
dam eu  1^71 ,  avec  les  remarques  de 
ToUius.  L'édition  d'André  Vinet  est 
de  1  v58o  ,  in  -  4** ,  imprimée  à  Bor- 
deaux. 

III.  AUSONE  (  saint  )  prêcha  la 
foi  dans  les  environs  d'Angoulème , 
et  convertit  un  grand  nombre  d'ido- 
lâtres. Il  scella  sa  doctrine  de  sou 
sang  ,  et  eut  la  tète  tranchée.  Ses 
reliques  furent  brûlées  eu  i$6S  par 
les  calvinistes. 

AUSPICE  (  saint  ) ,  évêque  de 
Toul ,  fut  Tiiu  des  plus  savans  pré- 
lats de  sou  temps.  Il  fut  ami  de 
Sidoine  Apollinaire.  Le  tome  pre- 
mier de  la  collection  de  Duchêne 
renferma  une  épître  en  pers  de  saint 
Auspice ,  adressée  au  corn  le  Arbo- 
gasle,  alors  gouverneur  de  Trêves. 
S  mourut  vers  l'an  474- 
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t  AUSSUN  (  Pierre  d'  ) ,  gr«iici 
capitaine ,  d'une.famille  noble  et  an/- 
cienne  de  Bigorre ,  servit  pendant 
quarante  ans  avec  beaucoup  de  ifé~ 
putation  ;  et  se  distingua  sur^-tout  à 
la  bataille  de  Cérisoles  en  i544-  I^ 
fut  moins  heureux  à  celle  de  Dreux 
en  1663  :  le  nombre  des  fuyards 
fut  si  grand ,  qu'il  9\il  emporté  par 
eux.  La  douleur  d'avoir  fui  le  saisit 
tellement ,  qu'il  en  mourut  la  même 
année.  D  étoil  chevalier  de  Saint- 
Michel. 

AUSSURD  (Antoine  >,  l'un  deé 
premiers  imprimeurs  de  Paris,  se 
distingua  par  le  choix  et  la  netteté 
de  ses  éditions.  Il  publia  ,  en  iSig^ 
les  œuvres  de  Justin  ,  de  Floru.s  et 
de  Sextus-Rofus  ;  in -fol.,  dont  ii 
trouva  l'ancien  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  collège  de  Lisieux. 

*  AUSSY  (d').  royez  LbG^jlvd 
d'AussY. 

t  AUSTAU  to^OttLHAC,  trou-* 
badour,  dépeignit,  dans  ses  vers  , 
les  calamités  produites  pat  les  croi- 
sades. Après  avoir  déploré  la  mort 
de  saint  Louis  >  il  maudit  le  clergé 
promoteur  de  la  guerre  sainte.  Il 
veut  que  l'empereur  se  croise  avec 
les  Français  pour  le  combattre  et 
l'abolir ,  <c  puisqu'il  a  fait  périr  la 
chevalerie,  tandis  qu'il  ne  songe  lui- 
même  qu'à  dormir»  ;  il  désire  en- 
(lu  que  les  chr<étiens  se  fassent  ma- 
hométans ,  puisque  Dieu  s'est  dé- 
claré pour  les  iuhdêles. 

AtJSTER  (  My thol.) ,  vent  chaud^ 
fils  d'ËoIé  et  de  rA4irore>  avoit  la 
taille  haute,  les  traits  vieillis,  le» 
cheveux  blancs ,  l'air  soibbre  :  l'eau 
dégouttoit  toujours  de  ses  yêtemem^ 
et  des  nuées  s'assembloient  antôur 
de  sa  tète. 

t  AUSTREGESILE  (  saint  ) ,  w/- 
gà  S.  OuTRiiXB ,  étoit  archevêque 
de  Boiiiiges  »  et  monrut  en  694^ 
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Un  «eigncur  nomme  Betlin  Vêc- 
«nsa  devant  le  roi  Gontran  d'avoir 
détourne  à  «on  profit  les  fonds  du 
trésor  public.  L'év^èque  a&aia  soû 
innoceMice.  ^Qouiraii  remit  la  déci- 
sion de  ra£&ireaa  iu^inent  deDteu, 
par  des  champions  re^eciifs  ;  mais 
le  jour  où  le  combat  de  voit  avoir 
lieu,  Betlin  tomba  de  cheval,  et 
mourut  de  sa  chute.  Mabillou  a  pu- 
.  blié  la  Vie  de  saint  Austregesile. 

t  AtfêTREGILDE ,  simple  sui- 
vante de  la  reine  Marcatrude ,  pre^ 
-mière  feimne  de  Gontran, roi  d'Or*- 
léams  ,  parvint  bientôt ,  par  ses  in- 
irîguee  et  ses  cliarmes ,  à  dégoûter 
}e  roi  de  son^épouseet  à  la  remplacer 
^  en  556.  Ausiregilde ,  parvenue  ati 
but  de  son  ambition ,  abusa  de  son 
pouvoir  ,  et  rendit  son  époux  cruel. 
Deux  frères  de  Marcatrude  setaq^t 
plainis  avec  un  peu  d'amertume  de 
larépudialioudeleursœur,.Ganiran, 
anini^  par  les  reproches  d'Austre- 
gilde  ,  les  poignarda  de  sa  propre 
main.  La  reine  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  yengeance  ;  frappée 
d  une  maladie  mortelle  a  l'âge  de 
32  ans,  elle  imputa  sa  mort  à  ses 
deux  médecins,  et  pria  le  roi  de 
les  faire  égorger  sur  son  tombeau. 
Il  exécuta  cet  liorrible  testament. 
Cette  méchante  femn^e  mourut  en 
58o. 

tAUSTTREMOlNE  (saint),  l'im 
Âes  sept  m  tsûonnatres  «nv  oy  es  dans 
les  /Gaules  par  l'iEglise  de  fiome 
vers  i!an-â5p ,  fonda  ï'éflm  4t  Çler- 
nont  an  Auvergne. 

*  AUSTRIUS  (Sébastien),  de 
)&u£ac  en  Alsace  >  pratiqua  la  mé- 
decine ^vec  «uccès  vers  ï^n  i53p. 
Justusen  parle  dansrsa  Chronologie, 
^t  Maugets  lui  attribue  ks^oivrages 
suivants  :  I.  Ve  secundo  i^flletur- 
dine  tuendâ  ,  in  A'gttùtœ  lihrum 
exptahatlo ,  unii-'ersalem  ^per  hdc 
re  materiam  complectens ,  Argeu- 
f(»^ati ,  1 558  ^  m'-4** ,  BaaLl^,  1 54o, 
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iQ-B^  H.  C4fneiii ,  de  pum>fW93t 

infarUiumque  morùorum  dignoii^ 
ne  et  utratiome  liher ,  esp  ^rbar% 
iatinum  fe<iit  €t  emendu^it  ^  Ba-? 
sile^ ,  1  54q  )  in*^'',  Lugduni ,  1 549» 
inr(6. 

AUTCAïRE.  rbjczOGER. 

t  AUTELS  (  Guillaume  des  ) , 
poète  fraifçais  et  latin ,  naquit  à 
Cbarolles  en  Bourgogne  vers  Tan 
1 52^,  et  mourut  en  1576.  Ses  lalen§ 
pour  la  poésie  française  furent  très- 
médiocres,  il  savait  quelque  p«u  de 
grec  et  de  latin ,  dont  il  farcissoit 
tous  ses  vers.  Son  style  manque  de 
elar^etde  naturel;  il  est  même  trèsr 
souvent  Inintelligible.  Des  Autels 
avait  une  Iris ,  réelle  ou  feinte^ 
comme  tous  lespoëtes  de  son  |.emps. 
Il  rappelle  sa  sai(iie,!t\,  déclare  qu'il 
jo'a  eii  pour  elle  qu'un  amour  pwr.  ÏJ 
a  laissé  beaucoup  de  mauvais  ouvra- 
ges eu  vers  et  en  prose  dont  les  titres 
sont  tous  plus  ou  moins  baroques. 

*  AUTEROCHE  (  Jean  Chappe  ), 
astronome  français,  né  à  Mauriac  en 
Auvergne  le  2  mars  1728.  il  se  li- 
vra avec  ardeur  à  l'étude  des  mathé- 
matique^, et  traduisit  en  1762  les 
tables  astronomiqtjes  de  Halley,  qu'il 
publia  avec  des  additions.  L acadé- 
mie des  sciences  de  P^ris  le  nomma 
son  associé,  et  Tenvoya  en  1760  à 
Tobolsk  en  Sibérie ,  pour  y  observer 
le  passage  de  Vénus  par  le  soleil.  Il 
y  observa  deux  éclipses,  l'une  de  so- 
leil et  l'autre  de  lune ,  et  le  6  juin  le 
passage  de  Vénus.  En  1 769  facadé- 
mie  l'envoya  en  Californie  pour  y 
observer  un  nouveau  passage  de  Vé- 
nus. D  y  tomba  malade ,  mais,  à  peina 
convalescent,  il  s'exposa  pendant  une 
nuit  fraîche  à  faire  des  observations  ^ 
retomba  malade  et  mourut  le  i*^^ 
août  1 769,  âgé  de  4iaus.  Son  Voyage 
en  Sibérie ,  fait  par  ordre  du  roi  esi 
176^,  etc.  Paris  ,^  grand  in-p4°,  avec 
pi. ,  est  un  ouvrage  magnii^ue^ 
quant  à  VexécuUoa  typographique  ^ 
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mais  rempli  de  relations  vagues  et 
hasardées,  si  Ton  excepte  le  détail  de 
«es  observations  astronomiques.  Son 
Voyage  en  Californie^  Paris  1772 
in-4^  avec  pi. ,  publié  par  Cassini  le 
jeune,  contient  quelques  faits  inté- 
ressans  d'hisloire  naturelle. 

t  AUTHx\RIS  ou  Antharic,  roi 
des  Lombards,  ne  succéda  pas  d'a- 
bord à  Cleph  ou  Cléphis  son  père. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  en  674, 
ses  sujets  avoienl  contiële  gouverne- 
ment à  trente  ducs,  qui  comman- 
doieni  en  autant  de  petites  provin- 
ces ,  el  qui  administroient  l'état  avec 
une  autorité  égale.  La  mésintelligen- 
ce se  mit  bienlàtentre  eiix.  Les  Impé- 
riaux menâçoient  les  Lombards  et 
les  contrées  qui  en  dépendoienl.  Pour 
résister  à  leurs  efforts ,  il  faUut  élire 
un  roi ,  et  le  choix  tomba  sur  Autha- 
ris.  Le  nouveau  roi,  voulant  s'attirer 
phis  de  respect,  prit  le  prénom  de 
Flavius  y  que   tous    les  empereurs 
avoient' adopté  depuis   Constantin. 
Ayant  ensuite  exigé  de  chacun  des 
trente  gouverneurs  la  moitié  de  leur 
revenu,  il  commença  la  guerre.  Il 
soumit  d'abord  l'Istrie ,   et  fît  des 
courses  jusqu'aux  portes  de  Rome  et 
de  Ra venue.  Quelque  tçmps  après , 
il  remporta  des  avantages  sur   les 
troupes  de  l'empereur  INIaurice,  qui 
engagea  Childebert  II,  roi  d'Auslra- 
sie,  à  secourir  l'Italie.  Childebert  en- 
voya une  armée  considérable  qu'Au- 
.  tharis  battit.  Délivré  de  la  crainte  des 
Francs,  ce  prince  setoit  saisi  de  la 
plupart  des  provinces  d'au-delà  du 
Pô,  lorsqu'il  mourut  en  690  à  Pavie. 
Le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  em- 
poisonné. Ses  tàlens  militaires  et  po- 
litiques furent  lerpis  par  quelques 
actions  de  cruauté. 

AUTHIER  DE  SiSGAU  (  Christo- 
'  phe  d'  ),  natif  de  Marseille,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  ins- 
titua, à  Tage  de  25  ans ,  en  i633 ,  la 
congrégation  des  Prêtres  du  Saint- 
Saçreraent,  pour  les  missions  et  U 
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direction  dés  séminaires.  Authier  fut 
fait  évêque  de  Bethléem.  Il  gouverna 
son  institut,  coniirmé  en  1647  par 
Innocent X,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
à  Valence  en  1667.  Borély ,  {Mrêtre  de 
sa  congrégation,  a  écrit  sa  vie ,  Lyi>n 
1705  in-  13,  c'est  un  tableau  des 
principales  vertus  religieuses  et  sa- 
cerdotales. 

AUTOLÉON ,  général  de  Cro- 
tone  ,  livra  bataille  aux  Locriens. 
Dans  le  fort  .de  la  mêlée  ,  il  aperçut 
dans  les  rangs  des  ennemis  une  place 
vide,  que  ceux-ci  ylaissoi^nt  tou- 
jours par  respect  pour  la  mémoire 
d'Ajax.  Autoléott  fondit  en  cet  en- 
droit, et  y  fut  grièvement  blessé. 
Sa  plaie  ne  pouvant  guérir  ,  il  coa^ 
sut  ta  l'oracle ,  qui  lui  ordonna  d  a- 
paiser  les  mânes  d'Ajax.  Autoléon 
se  rendit  dans  l'ile  de  Leucée ,  oi!k 
l'on  honoroit  ce  héros,  et  sa  plaie 
se  ferma. 

t  L  AUTOLYQUE  (  Mythol.  )  , 
Autolycus,  fils  de  Mercure,  éloit 
un  fameux  brigand  ,  qui  iufestoit 
par  ses  vols  les  lieux  voisins  du 
Mont-Parnasse.  Il  avoit  l'art  de  dé- 
naturer ses  larcins  de  manière  qu'ils 
ne  pussent  être  reconnus.  En  déro- 
bant les  troupeaux  de  ses  voisine , 
il  leur  imprimoit  diverses  marques , 
ou  teignoit  leurs  poils  en  une  au- 
tre couleur.  Sisyphe  ,  se  méfiant 
de  lui,  fit  une  marque  .à  la  corne 
intérieure  du  pied  de  son  bétail. 
Autolyque  ne  manqua  pas  de  s'ap- 
proprier quelques  bœufs  de  Sisyphe  ; 
mais  il  fut  facilement  convaincu  de 
friponnerie  par  ce  dernier  ,  qui 
épousa  dans  la  suite  sa  fille  Anti- 
clée ,  mère  d'Ulysse.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  le  comptent  parmi  les 
Argonautes.  Pline  parle  d'un  autre 
Autolyque  ,  fameux  athlète ,  qui 
remporta  le  prix  de  la  lutte  aux 
jeux  olympiques  ,  et  mérita  une 
statue  de  la  part  des  Athéniens. 

i:  II.  AUTOX.YQUE ,  Autolycus , 
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philosophe  grec  vers  Tan  54o  avant 
J.  C. ,  a  laissé  quelques  Traités  d'as- 
tronomie, que  Joseph  Auria  de  Na- 
ples  a  mis  en  lalin,  et  que  Forcadel 
a  traduits  en  français ,  Parie ^  1^73  > 
in-4°. 

AUTOMATIE  (Mylhol.) ,  déesse 
du   hasard  ,   à  laquelle  Timoléou , 
général  corinthien  ,   Bt    bâtir    un  ' 
temple  superbe  ,  croyant  lui  devoir 
ime  partie  de  ses  victoires. 

AUTOIMÉDON  ,  fils  de  Diore, 
étoit  cocher  d'Achille  ,  et  dcuyer  de  ' 
son  fils  Pyrrhus.  Cicérou  fait  alla-: 
sion  à  ce  fameux  cocher*  dans  son 
plaidoyer  pour  Roscius  d'Amérie. 

-  t  AUTOMNE,  Aiiluninus  (Ber- 
nard), avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  né  dans  l'Agénois  ,  mourut 
pauvre  en  1666,  à  99  ans.  Une 
édition  du  Cori^s  du  ditïil ,  qu'il 
avoil  e^reprise  ,  et  pour  laquelle 
le  chancelier  \w\  avoit  promis  des 
fonds  qui  lui  manquèrent ,  lexposa 
à  de  très^graudes  dépenses  ,-  et  aux 
poursuites' de  ses  tréanciefs.  La  gé- 
nérosité de  LeBret,  çbueeiUer  d'é- 
tat, le  délivra  de  feur  importunité.  ' 
Le  plus  célèbre  de-  ses  ouvrages 
est  son  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  Bordeaux ,' dont  la  meil- 
leure édition  est  celle^  de  Dnpin  , 
1728  ,  in-fol. ,  avec  de$  notes.  Ses 
autres  ouvrages  sont ,  une  Confé- 
rence du  droit  romain  apec  le 
droit  français ,  1 644  >  »  vol.  in-fol. , 
et  sa  Censura  Gafiica  in  Jus  civile 
JRomanum ,  Paris ,  1 6 1 5 ,  in-8°.  Dans 
le  choix  des  opinions  ,  il  ne  s'atttfche 
pas  toujours  à  la  meilleure. 

r  AUTON  ou  Autun  (  Jehan  d'  ) , 
aumônier  et  historiographe  de  Fran- 
ce de  Louis  XII ,  abbé  d'Angle  en 
Poitou  ,  étoit  originaire  de  Sain- 
longe,  et  d'une  famille  de  laquelle 
descendoit ,  selon  quelques  auteurs, 
le  fameux  Barberousse.  Il  écrivit 
X Histoire  de  France  ^  depuiê  l'an 
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1 4^0 Jusqu'en  1 5o8  ,  avec  la  fidél^ë 
d'un  ténioin  qui  dépose.  L'abbé  6ar<* 
nier  a  p«rté  sur  cet  historien  un  ju- 
gement sévère,  a  JU>uis  XII ,  dit-il , 
qui  avoit  su  employer  les  plumes 
les  plus  célèbres ,  choisit  avec  moins 
de  discernement  Jean  d'Auion  pour 
écrire  l'histoire,  pariiculière  de  soa 
règne.  Anton  n  est -qu'un  froid  bel* 
esprit ,  fastidieux  dans  le  détail  des 
petits  faits ,  stérile  ou  aveugle  dans 
le  développement  des  causes^  etc.  » 
Théodore  Codel'roi  a  f^it  imprimer 
les  quatre  premières  années  de  son 
Histoire  ^*&x  i6i5  ,  io-4°  »  ^^  l^s 
deux  dernières ,  qui.  9yoient  paru 
dès  a  61 5  ',  in-4°  »  ^^vec  l'Histoire  de 
Louis  XII ,  par  Seyssel  •  le»  trois  au- 
tres^ qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour ,  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
impériale  sous  les  n°^  8431; ,  9700 
et  9701.  Nous  avons  encore  de  cet 
historien    les    ouvrages    suivans  : 
1.  Z^es  Epistres  envoyées  au  roy  par 
les  estais  de  France ,  avec. certaines 
Ballades  et  Rondeaux  ^hjQUy  1 609, 
in-4°.  II.  Là  exil  de  Gennes  la  Su^ 
perbe  in-4*>    i5o8.    III.   Viperses 
pièces  sur  la  mort  de  Thomassine 
Espinollé  (  Spinola  ),  m"'.  Il  mourut 
en  janvier   iôa7    dans  son  abbaye 
d'Angle. 

AUTPERT  ou  AusBERT ,  natif  de 
Provence,  bénédictin , abbé  de  Saint- 
VincentdeVoltomedansl'Abruzze  , 
GovamenXSiXtiPsaumes  ,1e  Cantique 
des  Cantiques  et  )l  Apocalypse  (  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  la 
Collection  de  Martenne  ).  Il  mourut 
en  778.  Il  est  le  premier  qui  ait 
demandé  an  pape  l'approbation  de 
ses  ouvrages.. 

t  AUTREAU  (  Jacques  d'  ) ,  p  -in- 
ire  par  besoin,  et  poète  par  goût , 
mourut  à  Paris ,  où  il  étoit  né ,  à 
lliôpilal  des  Incurables ,  en  174^9  à 
89  ans.  D'Aulreau ,  d'un  caractère 
sombre  et  mélancolique  ,  a  fait  des 
Comédies  qui  ont  fait  rire  et  qui 
amu9«ni  encore.  II  avoit  presque  60 
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fins  lorsqu'il  sVidonaa  au   iiiéàtre.  { 
^s  intrigues  «ont  trop  simples  ;  ou  | 
en  voit  tout  de  suite  le  dénMiemenL  : 
^n  dialogue  est  uatuDel ,  sou  stjie  > 
aise ,  <i|!a6lquefois  néglige.  Quelques*  . 
unes  de  ses  scènes  sont  d'un  bon  ; 
comique.  Le  thëàlise   itaben  ayoit  I 
conserve  le  Poit  à  VAnfLah ,  en 
prose  ;  IMmocrite  prétendu  fou , 
en  trois  actes  et  -en  vers.  Le  Xliëàtre  ! 
français  a  représenté  Cloriftde ,  tra>  | 
gédie  en  oinq  aotes  ;  -le  Cà&waiier  \ 
Bayard  y  en  cinq  aotes  ,  ^et  ia  Ma^  i 
gie  de  VAm&ur  ,  pastqrale  en  un  { 
i^cte  et  en  vers.  Il  donna  à  4'Opéra ,  { 
P/tuée ,  ou  la  Naissance  deia  Co-  \ 
médie,  dont  la  musique  ^est  du  oé-  ' 
lèbre  Rameau.   Le  Port  à  tAn^  > 
glais  est  la  première  pièce  dfins  la* 
quelle  les  comédiens  italiens  aient 
parlé   français.  (  Vayez   Biaxco»! 
LELiiT.  )  Les  ouvres  de  d'Antreftn  ' 
.  ont  é^  recueillies  en  1 749  ^  ^^^  4 
vol.  in-13 ,  avec  une  préface  de  Pes- 
selier ,  pleine  de  goût  et  d'esprit.  ' 
Le  plus  connu  des  tableaux  de  cej 
petntre  est  celui  de   Diogène ,  la 
lanterné  à  la  inain ,  cberâiant  un  - 
homme  ,    et   le   trouvant  dans  te; 
cardinal  de  Fleury  ;   un  autre  re- 
^préseuteLa  Mothe,  Saurin  et  i^nte- 
neUe  conversant  ensemble* 

t  aXTITlEY ,  (  Henri-Fabri  ,comte 
d*),  né  en  1735  ,  mourut  en  1 777 / 
^près  avoir  réfuté  l'ouvrage  de  Bou- 
langer ,  intitulé  :  U Antiquité  dé^ 
yoitée  y  par  celui  qui  a  pour  titre  :' 
V  Antiquité  justifiée ,  in- 1 2 , 1 7  66.  : 

AUT R JC HE.  .Koyez  Aiubeb^t , 
p°*  II,IVetVLAKNE,n°  XL  GwAR- 
LES -Quint.  Juan,  n^^^Iet  II. 
LéoPojLD.  Maiwoubeitjs  ,  n®  VI. 
IVIarte,  n**  XV",  et  les  empereurs 
de  celte  maison. 

t  AUVERGNE  (  Antoine  d') ,  di- 
recteur de  l'opéra  de  Paris,  surin- 
tendant de  la  musique  de  la  coût  , 
naquit  à  Clermont  en  Auvergne  le 
4  octobre  1 7 1  i.  En  te  livisant  k  iP^ 
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tnde  de  la  musique ,  il  ne  fit  d  abor4 
que  céder  aux  vœux  de  son  père , 
eaicellent  musicien  kii-mênxe.  Lors- 
qu'il  atteignit  sa  \fi^  année ,  on  vit 
s'opérer  en  Imî  ^m  changement  aus^ 
prompt  qu'extraordinaire  :  à  l'in- 
dififérence  extrême  qu'il  avpii  jus-rj 
que-là  tétpoiguée  pour  so^  art ,  suc- 
céda tout  à  coup  l'enthousiasme  le 
plus  vrai,  le  plus  prononcé.  Il  tra- 
vailla jour  et  nuit,  et  acquit  en  très-^ 
peu  de  temps ,  sur  le  violon  ,  irae 
supériorité  d'«x*^<^ution  qui  lui  pié- 
rila,  en  J739,  d'être  admis  aij( 
noipbre  des  n^usiciens  de  la  cham- 
bre du  roi  ;  mais  c'étoit  peu  pour  Ipi. 
Son  génie  le  tourmentoit ,  et  avec 
les  seuls  ouvrages  de  Rameau ,  sinr 
la  composition  ,  il  parvint  à  s*ei|. 
tendre  les  règles  si  familières ,  qu'il 
composa  un  (Euvre  de  trio  pour 
deux  pillons  et  une  basse.  IXAix-^ 
vergne  vint  Vét^blir  è  Paris;  il  ^ 
donné ,  t^nt  à  la  cour  qu'a^  théàVri^ 
de  l'opéra^  un  grand  nonSCre  d'ou- 
vrages qui  tous,  et  notamment  Car- 
nente  ,  Eué^  ^^  Ltos^l^iie  ,  et  Mer-r- 
cule  mourait .  offrent  dés  beauitU 
ilu  premii^  prqre.  £n  1 766 ,  s Jé^l^t 
chargé  de ,  i'^ntjreprise  du  concert 
^spinutel  ,jtl  nlayant  pu  traiter  avf c 
Moudau  ville  qui  Jtnet toit  ses  moleU 
À  un  prix  .exorbitant,  d'Auvergne 
i)e  fut  ppint-efirayé  de  la  grande  ré- 
putation qu£  rQrpbée  TanguedoT 
cien.a'étoit  acquise  dans  ce  genre  dç 
compqsitiouJU  s'y  livrai  avec  ardeur; 
des  succès.  jnuUipiiés  couronnèrent 
ses  eHorts^^l l'on, peut  dire  que  sajok 
Te  Vsum ,  son  J^e  pr^fiifidis  et 
son  Miserere  sont  autant  de  chefa^ 
d'œuvre.  D'Auvepgne  a  fait  Xa  Mu- 
sique du  premier  opéra  comique  quji 
ait  été  )Oué  en  France,  en  176.?. 
Monnet ,  directeur  de  l'opéra  comi-; 
que,  où  Ton  ne  .jouoit  que  deapiè* 
ces  À  vaudevilles ,  conçut  le  projet 
de  donninr  un  démenti  aux  partisans 
outréâde  la  musique  italienne ,  qui , 
non  contens  d'accabler  de  sarcasme^ 
les  compositeur»   français  ,  sppt^ 
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uoieut  que  notre  langue  n^ëtolt  poiut 
susceptible  des  modulations  variée» 
et  brillautes  du    chant    italien.  Il 
chargea  Vadë  de  faire  uu  opéra  co- 
mique ,  et  celui-ci  composa  la  jolie 
]Mèce  des  Troqueurs  ,  que  d'Auver- 
gne mit  en  musique  dans  l'espace  de 
quinze  jours.  Cet  ouvrage ,  donné 
comme  d'un  compositeur  dllalie  , 
obtint  le  plus  grand  succès .  D'Au- 
vergne a  dirigé   le    grand  opér^ , 
de  1767  à  1775, et  de  1786  à  1790. 
Trop    véritablement   artiste   pour 
s'occuper  beaucoup  de  sa  fortune, 
il  jouissoit  cependant  d'une  honnête 
aisance  lorsque  la  révolution ,  le  pri- 
vant de  toutes  ses  places  ,  le  préci- 
pita dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Marié  deux  fois  ,  il  étoit  veuf 
depuis  1 788  :  il  se  rendit  à  Lyon  en 
1796  auprès  des  sfeurs  de  sader-' 
nière  femme  ;  c'est  chez  elles  qu'il 
est  mort  en  1797.  Outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avons  fait  menlion,' 
d'Auvergne  a  fait .  la  musique  des 
opéras    suivans  :  I.    Les  Jmouts 
de  Tempe  ',   paroles  de  Fuselier  , 
joué  eu  1762.  II.  Les  Fêtes  (VEu- 
ierpe  ;  ce  ballet  en  4  ^ctes ,  repré- 
senté en   1758  y  eut  quatre  auteurs 
pour  les  paroles ,  Moncrif ,  Danchet, 
Favart  et  Brunel.  EL  Pofyxène , 
opéra  en  cinq  actes ,  paroles  de  Joli- 
veau,  1763.  IV.  La  F'énUienne ,  en 
3  actes ,  paroles  de  Lamotbe.  V.  En 
177S,  d*  Au  vergue  reloucha  V  opéra 
de  Callirhoé ,  paroles  de  Roy ,  et 
refit  les  airs  de  ballet  et  les  chœurs 
dans  l'acte  de  Tibulle ,  des  Fêtes 
grecques  et   romaines.    Le    même 
compositeur  a  fait  encore  la  musique 
de  plusieurs  ballets  donnés  à  Ver- 
sailles et  à  Fontainebleau  ,  tels  que 
le  Prix  de  la  i>aUur ,  la  Coquette 
trompée ,  le  Retour  du  printemps^ 
la  Tour  enchantée,  D  a  dû  laisser 
dans  son  porte-feuille  la  musique  de 
deux  opéras  anciens,    Orphée   $1 
Sémiramis, 

*  IL  AUVERGNE  (Pierre  d*  ) , 
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surnommé  le  Vieux  y  fils  d  un  bour- 
geois de  Clermont,  qui  vécut  dans 
le  1 5^  siècle.  U  passe  pour  être  Je 
premier  qui  ht  connoitre  les  vers 
provençaux  dans  son  pays.Ses  talens, 
comme  poêle  et  comme  musicien, 
lui  procurèrent  de  grands  succès 
dans  le  monde.  Après  y  avoir  briUë 
plusieurs  années,  il  se  retira  dans 
un  couvent  où  il  termina  ses  jours. 
11  resie  maintenant  de  lui  vingtr 
quatre  pièces,  parmi  lesquelles jc^n 
trouve  des  Chansons  ^alaïues  et 
pieuses;  trois  Poèmes  sur  des  sur- 
jets de  dét^otiouf  deux  Sirpenies 
pour  exhorter  les  cheifaliers  à  la 
croisade}  et  un  troisième  rempM. 
de  personnalités  révoltantes  contre 

flusieurs  troubadours  de  son  temps. 
1  paroi t  cependant  qu'il  ne  prit  pa^ 
toujours  vis-à-vis  deux  le  lakigag($ 
de  la  satire  $  car  Nostradamus  parle 
d'une  de  ses  chansons  dans  laquelle 
il  prodiguoit  des  louanges  à  tous  ses 
confrères. 

*ULAUVERGNE  (Théophile-Mala 
CoRRET  DE  X.A  TouR  d'  ) ,  premier 
grenadier  de  la  république  française ^ 
né  à  Carhaix  ,  département  du  Fi- 
nistère ,  le  93  novembre  j  743  ,  se 
voua  dès  sa  première  jeunesse  au 
métier  des  armes.  U  entra  au  ser- 
vice en  1767  et  fut  fait  capitaine 
en   1779    au    régiment    d'Angou- 
mois.  En  1783,  il  a  servi  indirec- 
tement dans  la  guerre  de  l'Amé- 
rique comme   simple    volontaire  , 
ensuite  comme  aide -de-"  camp  du 
duc  de  Grillon  au  siège  de.Mahon, 
et  refusa  d'êlre  le  commandant  de 
ce  corps  ;  il  fut  le  premier  à  l'as^ 
saut ,  et  le  dernier  à  la  retraite.  Il 
étoit  aussi  humain  que  brave  ;  car 
après  avoir   sauvé   un  blessé  lots 
d'une  a£&ire ,  en  le  portant  sur  se» 
épaules   jusqu'à  un  endroit  moins 
exposé  ,  il  refusa  les  cent  pistoles 
de  pension  que  le  roi  d'Espagne  lui 
fit  offrir.  Dans  les  premières  années 
I  de  la  révolution  française^  quoique 
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âgé  de  5o  ans  ,  et  jouissant  d'une 
pension  de  retraité  ,  il  fut  un  des 
premiers  sous  les  drapeaux.  Depuis 
le  5  février  179Î2 ,  il  servit  comme 
capitaine   de   grenadier   dans   Aù- 
goumois.  En  1793  ,   il  commanda 
6,000  grenadiers  à  l'armée  d'Espa- 
gne ,  sans  vouloir  jamais  accepter 
le  titre  de  général.  Sous  son  com- 
mandement ,  cette  avant  -  garde  , 
appelée  la  Colonne  Infernale ,  dé- 
cidoit  ordinairement  de  la  victoire 
avant  que  le  corps  de  bataille  pût 
arriver.    L'infanterie  ,   guidée   par 
la  Tour -^'Auvergne,  apprit  aiors 
à  se  servir  avec  succès  de  la  baïon- 
nette. Il  eut  le  bonlieur  de  ne  re- 
cevoir aucune  blessure ,  quoique  son 
chapeau   et   son   manteau    fussent 
-souvent  criblés  de  balles.  Il  donna 
des  preuves  d'un  courage  extraor- 
dinaire ,  entre  autres  lors  de  la  prise 
de  Saint'Sébastien ,  et  de  la  batterie 
espagnole  en-deçà  de  la  Bidassoa.  Il 
se  chargea  de  toutes  les  reconnois- 
sances.  Après  la  paix  de  Bâle  ;  s'étant 
embarqué  pour  la  Bretagne,  il  fut 
pris  par  un  corsaire  anglais,  et  resta 
un  au  prisonnier  en  Angleterre.  Il 
vint  ensuite  se  fixer  à  Passy,  près 
dé  Paris,  où  il  se  livra  à  des  oc- 
cupations littéraires  ;  il  y  travailla 
à  un  Glossaire  de  45  tangues ,  et 
à  un  Dictionnaire  françois-celti- 
que.  Il  avoit  déjà  publié  ses  Origines 
gauloises ,  ouvrage  qui ,  malgré  les 
hypothèses  bazardées  qu'il  renfer- 
me, n'est  pas  sans  mérite.  Lorsqu'on 
1799  la  guerre  éclata  de  nouveau, 
il  partit  pour  l'armée  d'Helvétie , 
commandée  par  Masséna  ,  en  rem- 
placement d'un  conscrit ,  le  fils  de 
son  ami  Le  Brigaut  ,et  s'y  distingua 
par  son  courage.  En  1 800 ,  Bona- 
parte ,  premier  consul ,  le  nomma 
premier  grenadier  de  France,  et  lui 
donna  un  sabre  d'honneur  ;  mais  il 
refusa  la  pension  attachée  à  cette 
distinction  honorable.  Il  reprit  en- 
core une  fois  dif  service ,  dans  la 
46*  demi  -  brigade  ,  à  l'armée  du 
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Rhin,  et  fut  tue  le  27  juin  1800, 
à  la  bataille  de  Neubourg.  Il  coai- 
batloit  dans  les  premiers  rangs , 
lorsqu'un  hulan ,  de  sa  lance ,  lui 
perça  le  cœur.  Il  fut  enseveli  sur 
le  cbamp  de  bataille ,  couvert  de 
branches  de  laurier  et  de  chêne. 
A  l'endroit  où  il  tomba ,  on  érigea 
un  sarcophage ,  sur  lequel  on  li- 
soit  cette  inscription  :  A  la  mé-' 
moire  de  La  Tour-  d! Auvergne  , 
premier  grenadier  de  France  ,  tué 
/e  27  juin  1800.  Par  un  arrêté  du 
général.  Dessoles  ,  le  nom  de  La 
Tour-d'Auvergue  sera  conservé  à 
la  tète  du  contrôle  de  la  compagnie 
des  grenadiers  de  la  46®  demi-bri- 
gade ,  où  il  avoit  choisi  son  rang. 
Sa  place  ne  sera  point  remplie,  et 
l'effectif  de  cette  compagnie  ne  sera 
plu«  dorénavant  que  de  quatre- 
vingt-deux  hommes. 

t  AmaGNY  (Jean  du  Castre  d'}, 
né  dans  le  Hainaut ,  demeura  quel- 
que temps  avec  l'abbé  Desfontaines , 
qui  forma  son  goût.  Il  entra  ensuite 
dans  les  chevau- légers  de  la  garde , 
et  fiit  tué  à  l'âge  dé  3i  ans  au  combat 
d'Ettinghen,  en   17 43.  C'éloit  un 
homme   d'esprit   et  d'imagination. 
On  a  de  lui ,  I.  Les  prétendus  Mé- 
moires de  madame  de  Barneweld, 
avec  les  portraits  satiriques  insérés 
par  labbé  Desfontaines ,  3  volumes  - 
in-12.    II.   Un    Abrégé  de   V his- 
toire de  France  et   de  VHistoire 
/?o/72û!//ze par  demandes. et  par  ré- 
ponses, 2  vol.  in-i  2,  qui  peut  être 
de  quelqu'utilité  à  la  jeunesse.   On 
l'attribue  ordinairement  à  l'abbé  Des- 
'fontaines  ,  qui  ne  fit  que  la  revoir  , 
et  qui  y  laissa  quelques  inexactitu- 
des dans  les  dates,  et  des  négligen- 
ces dans  le  style.  III.  Les  Amu$e- 
mens  historiques.  Paris,  1755 ,  2  v, 
in- 1 2.  IV.  Aventures  dtAristie  et  de 
Télasiey  Paris  ,  i73i ,  2  vol.  in-ia. 
V.  Les  trois  premiers  volumes  et  la 
moitié  du  quatrième  de  VHistoire 
de  Paris,  1755,  en  5  vol.  in-12. 


AUXE 

VI.  Les  huit  premiers  volumes  des 
¥^ies  des  hommes  illustres  de  /a 
France ,  i  o  vol.  in-i  2 .  Le  neuvième 
el  le  dixième  ont  ëlé  publiés  en 
1744  par  son  frère,  chanoine  de 
Prëmonlré.  L  abbé  Pérau  et  Tu r pin 
ont  continué  cet  ouvi'age.  La  partie 
que  d'Auvigny  a  traitée  est  écrite 
avec  chaleur  ;  il  y  a  des  anecdotes 
curieuses  et  des  faits  peu  connus. 
Mais  Tauteur  préfère  les  oruemens 
du  style  à  l'exactitude  historique  ;  il 
prend  souventle  ton  romanesque.  Sa 
diction  est  quelquefois  trop  oratoire, 
et  d'autres  fois  trop  négligée. 


*  AUVRAY  (  Jean  ),  né  en  Nor- 
mandie vers  l'an  1690  ,  et,  mort  en 
i655  ,  éloit  avocat  au  parlement  de 
Normaudie.  D'un  cynisme  effronté 
dans  quelques-unes  de  ses  poésies ,  il  1 
n'en  a  pas  moins  exercé  plusieurs  " 
fois  sa  verve  sur  des  sujets  de  piété, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  titre 
de  trois  des  ouvrages  compris  dans 
la  liste  suivante,  qui  renferme  tous 
ceux  que  l'on  a  de  lui.  L  Diverses 
Poésies^  etc. ,  Rouen,  j6o8,  in-i:/. 
II.  TJInnocence  découverte ,  tragi- 
comédie  ,  1 709 ,  in-i  a ,  sans  indica- 
tion de  lieu.  III.  Le  Trésor  sacré 
de  la  muse  sainte,  etc.  ,  in -8°, 
Rouen ,  1 6 1 3.  IV .  Les  Poëmcs  prœ- 
-miez  au   Puy  de  la  conception  y 
année   1 6a  1 ,  etc. ,  Rouen  ,    1622, 
in-8*î.  V.  Le  Trion\phe  de  la  croix, 
m-8°,  Rouen  ,1622.  VI.  Le  Ban- 
quet des  Muses ,  etc. ,  Rouen ,  1 628 
et  i633,  in-8^  VII.    Théâtre  et 
autres  CXupres  poétiques   (  conte- 
nant outre  la  Tragicomédie  de  r  In- 
nocence découverte ,  celles  de  Ma- 
Âoute  et  de  Dorinde)^  Paris,  1628 
et  1 65i ,  in-8°.  Vlll.  Satires,  Rouen , 
i63i,  in-8°.  IX.  Enfin,  des  (Bupres 
saintes,  etc.  in-€® ,  Rouen ,  1 634. 

t  AUXENCE,  arien  ,  de  Cappa- 
doce ,  intrus  dans  le  siège  de  Milan 
par  l'empereur  Constance,  fut  cou- 
damné  dans  un  concile  à  Rome  en 
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372.  Il  éloit  né  pour  être  plutôt 
homme  d'affaires  qû'évêque.  11  ne 
savoit  pas  le  latin  ;  il  ne  connoissoit 
que  rinirigue.  11  posséda  cet  évêché 
jusqu'à  sa  mort ,  en  374. 

t  AUXILIUS,  prêtre  du  1 1«  siècle^ 
ordonné  par  le  papeFornaose,  publia 
en  907  trois  Traités  contre  le  pape 
Sergius  III ,  pour  soutenir  la  pâli- 
dite  des  ordinations  faites  par  Tor- 
mose.  Deux  de  ces  écrits  sont  dans  le 
Traité  des  ordinations  du  P,  Morin. 
Le  ton  en  est  ferme  et  noble.  D.  ]\Ia- 
billon  les  a  fait  imprimer  tous  trois 
dans  ses  Analectes ,  in-fol. 

AUXO  c<  HÉGÉMONÉ(Myihol;) 
Les  Athéniens  qui  ne  reconnoissoient 
que  deux  Grâces,  les  honoroieut  sous 
ces  noms. 

t  AUZ ANET  (  Barthélêmi  ) ,  Pa- 
risien, avocat,  né  en  1691 ,  mourut 
en  1673.  On  a  de  lui  des  Notes  sur 
la  coutume  de  Paris  ,  des  J!/e- 
moires ,  àe%  Arrêts,  etc.  L.e  Recueil 
de  ses  ouvrages  a  été  publié  en  1708, 
in-fol. 

t  AUZÉRY  (  Pierre  ),  né  à  Nîmes 
en  1736,  chirurgien  dentiste,  fixa 
son  séjour  à  Lyon ,  et  y  publia ,  en 
1772  ,  un  Traité  d'odontafgie ,  qui 
obtint  l'attention  des  gens  de  l'art, 
parce  que  l'auteur  y  développe  un 
nouveau  système  sur  la  formation 
des  dents.  Auzéby  est  mort  à  Lyon 
en  1790. 

AUZOLES.  roj^ez  Peyïie  (  la  ). 

t  AUZOUT  (  Adrifeu  ) ,  célèbre 
mathématicien  ,  né  à  Rouen,  mou- 
rut en  1691 ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Il  inventa ,  eu 
1667,  le  Micromètre ,  sur  lequel  il 
publia  un  Traité  imprimé  au  Louvre 
dans  le  Recueil  de  Tacadémie,  in-fol. , 
1693.  Quelques  Anglais  lui  dispu-^ 
tèrent  mal  à  propos  la  gloire  de  celte 
invention  pour  l'attribuer  à  Huy- 
ghens.  Notre  astronome  eut  encore  la 
première  idée  d'appliquer  le  téie$- 
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«Ope  au  quart  de  cercle  astronomi- 
que, dont  cmèlques  savans  ont  fait 
honneur  à  ricard ,  qui  perfectionna 
•eulement  cette  idée.  Ou  a  encore  de 
Auzout ,  I.  LtcUres  sur  les  grandes 
lunettes.  II.  Voyage  de  M.  Cassini. 
m.  Observations  envoyées  des  Indes 
€l  de  la  CàiMykaMiet.y  i755,tn'-4^. 

'*AXEL  (Jean-Honorë  d'),  sei- 

fprenr  de  Senj,  ëloit  uatifd^Utrecht. 
Leça  docteur  en  droit,  il  sVtabiit  à 
Home  y  et  y  exerça  la  profession 
d*avocat  3usqu*à  la  fin  de  ses  jours. 
Il  possédoit  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  mais  souvent  il  manquoit  de 
jQgemeat.  On  a  de  lui  un  Abrégé  dû 
droit  canoa  ,  où.  il  concilie  les 
cinq  livres  des  Déoréiales  avec  les 
Décrets  du  concile  de  France ,  im- 
primé à  Cologne  ,  en  if>3o  et  en 
i556,in-4^ 

AX£RETOouAssER£To(Blaise), 
général  des  galères  de  Gênes,  gagna 
en  1435  la  fameuse  bataille  navale 
de  rUe  de  Ponce,  où  il  fit  prisonnier 
Alfonse  V,  roi  d'Aragon,  et  plu- 
sieurs autres  princes.  11  se  signala 
aussi  contre  les  Vénitiens. 

AXIOTÉE  ,  femme  d'esprit  , 
disciple  de  Platon,  se  déguisoit  en 
homme  pour  aller  entendre  son 
maître.  D'autres  femmes  qui  voulu- 
rent rimiter  dounèrent  lieu  à  beau- 
coup de  bruits  injurieux  à  la  vertu 
du  divin  Platon. 

*  I.  AYALA  (  Pedro  Lopez  d'  ) , 
écrivain  espagnol  qui  vivoit  vers  la 
fin  du  \éf  siècle.  Il  naquit  en  1 34a  et 
mourut  en  1407,  à  Calahorra,  H  des- 
cendolt ,  du  côté  paternel ,  de  la 
grande  maisoi;!  de  Haro ,  et ,  du  coté 
maternel ,  il  éloit  issu  de  l'ancienne 
et  noble  famille  de  Cevallos,  et  fut 
grand-chancelier  de  Castille  et  sei- 
gneur de  Salva  Tierra  d'Alava.  C'é- 
toit  un  homme  de  beaucoup  de  sens 
et  d'un  esprit  vraiment  supérieur, 
essentiel  sur-tout  dans  les  conseils , 
en  paix  comme  en  guerre.  U  eut  une 
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grande  influence  auprès  des  rois  de 
son  temps  ;  tout  jeune  encore ,  il  forçii 
Pierre-le-Cruel  à  l'estimer^  et  sut 
s^acquérir  des  droits  plus  étendu»  à 
la  considération  de  Henri  II  qui  l'ad- 
roit dans  son  conseil.  Les  rois  Jean  I^' 
et  Henri  lU ,  son  fils  ,  donnèrent 
aussi  à  Ayala  des  témoignages  par- 
ticuliers d'estime  et  deconnauce.  Il 
concourut,  par  ses  travaux ,  à  l'ex— 
pédition  de  plusieurs  affaires  d'état 
très-importantes,  et  ajouta  à  ce  mé- 
rite celui  d'avoir  payé  de  sa  personne 
dans  différens  combats.  Deux  fois  il 
fut  fait  prisonnier ,  d'abord  à  la  ba-* 
taille  de  Naxara ,  ensuite  à  celle  d'Al- 
jubarrota.  U  se  fit  aimer  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  de  son 
commerce  ,  par  sa  droiture  et  M 
probité.  Il  étoit  passionné  pour  le» 
sciences  et  pour  tous  les  genres  de 
littérature  ;  il  consacroit  une  grande 
partie  de  son  temps  à  la  lecture,  à 
l'étude  de  Thistoire  et  de  la  saine 
philosophie.  On  lui  dut  les  premières 
Traductions  faites  en  Espagne  de 
plusieurs  ouvrages  anciens ,  tels  que 
Histoire  romaine  de  Tite-Livei 
la  Chute  ou  les  malheurs  des  prin- 
ces ;  (Euvres  morales  de  sai/U 
Grégoire;  $omma  bonno  d'Isi- 
dore ;  Consolatiqne  philosophicB 
de  BoècCy  et  t Histoire  de  Trçye^, 
Ayala  voulut  transmettre  à  la  pos- 
térité les  événemens  les  plus  remar- 
quables du  royaume  de  Castille;  il 
composa  X Histoire  de  quatre  de  ses 
rois ,  depuis  Pierre-le-Cruel  jusqu'à 
Henri  III.  11  ne  se  contenta  point  de 
ces  travaux  importans,  il  écrivit  un 
traité  sur  l'art  de  la  fauconnerie  ^ 
intitulé  De  la  Chasse  des  oiseaux, 
de  leurs  plumages  ^  etc,  \\  compoea 
aussi  un  ouvrage  intitulé  ElÇ.imado 
delPalacio,  qui  traite  de  l'étiquette, 
du  cérémonial,  et  des  usiiges  du 
palais.  Cet  écrit  est  en  vers  de  qua- 
torze syllabes.  Cet  écrivain  est  quel- 
quefois correct,  quelquefois  même 
pathétique  ;  sa  morale  est  très-pure; 
mais  aujourd'hui  sa  manière  d'écrire. 
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•omme  historien  sur-tout ,  u*est  plue 
agréable  à  cause  de  son  inégalilë.  Il 
se  livre  à  d'ëlernelles  rëpëlitions ,  à 
des  comparaisons  fatigantes ,  défauts 
inséparables  d'un  style  sec  et  tra- 
vaille, quoique  n  étant  pas  d'ailleurs 
dépourvu  de  clarté  et  de  naturel. 

*  II.  AYAIA  (  Gabriel  ) ,  né  à 
Anvers  au  commencement  du  16^ 
siècle ,  s'appliqua  à  la  médecine ,  et 
obtint  les  honneurs  du  doctoral  dans 
la  faculté  de  Louvain  en  iôf>6.  Il 
alla  ensuite  exercer  sou  art  à  Bruxel- 
les ,  et  fut  nommé  médecin  pension- 
naire de  cette  ville.  Il  se  rendit  encore 
célèbre  par  ses  connoissances  dans 
les  belles^ettres  et  la  poésie;  il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  I.  Po- 
pularia  epigrammata  medica  ad 
retferendisslmum  et  illustrissimum 
cardinalem  Orandvellum  ^  in-ia. 
Ces  ëpigrammes  sont  au  nombre  de 
89  ;  plusieurs  pèchent  par  leur  lon- 
gueur. II.  Carmen  pro  sferâmedici- 
nâ.  De  Lue  Pestilenti ,  addiiis  ab 
authore  in  hoc  ipsum  Scoliis,  EU- 
giamin  liber  unus ,  Autverpiae  , 
i56a,  in-4®,  avec  louv rage  précé- 
dent. 

t  m.  ATALA  (  Athanase  d*  )/ 
page  de  l'empereur  Charles  -Quint , 
suivit  ce  prince  en  Allemagne.  Ayant 
appris  que  son  père  ëloit  proscrit,  il 
vendit, son  cheval,  et  en  envoya  le 
prix  à  un  gentilhoroma  espagnol , 
pour  le  lui  faire  tenir.  Dès  qu'on  te 
fut  aperçu  qu'il  n'avoit  plus  son 
cheval  ,  on  lui  imposa  des  peines 
pour  savoir  ce  qu'il  en  avoit  fait  ; 
mais  on  n'en  put,  rien  arradber ,  ni 
par  les  châtimens  ni  par  les  caresses. 
EnRu  la  vérité  se  découvrit.  On  le 
dénonça  à  l'empereur ,  et  d*Ayala 
avoua  tout  à  son  prince.  Charles 
feignit  d'être  fâché,  pour  ne  pas  au- 
toriser uue  action  qui  étoit  contre  la 
discipline  ;  mais  ue  voulant  pas  lais- 
ser sans  rëccompense  cet  acte  de 
piété  Rliale,  il  saisit  la  première 
occasion  dons  laquelle  se  distingua 
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ce  jeune  page ,  pour  lui  donner  les 
marques  les  plus  honorables  d'es- 
time et  de  généro^iië. 

t  AYDER-ALY  KAN ,  souverain 
d'une  partie  de  la  presqu'île  occi-- 
dentale  de  l'Inde,  naquit  en  1735,  à 
Divanelli,  dans  le  pays  de  Bengue^ 
lour.  Son  père,  Nadim-Saheb,  gé- 
néral dans  l'armée  du  Mogol,  lui 
donna ,  dès  sa  vingtième  année ,  le 
commandement  d'un  corps  de  trou- 
pes assez  considérable;  et,  quelques 
années  après ,  le  régent  de  Mayssour 
le  ht  généralissime  de  ses  troupes^ 
Un  braraine,  nommé  Canëro,  fa- 
vori du  jeune  roi  de  Mayssour,  et 
chargé  de  l'administration  du  royau- 
me ,  porta  envie  à  la  puissance  et 
à  la  réputation  d'Ayder  ,  et  Rt  un 
traité  avec  les  ennemis  de  Tétat 
pour  le  perdre  ;  mais  la  fortune  du 
généralissime  le  sauva.  Près  de  tom-^ 
ber  entre  tes  mains  de  l'etmemi ,  il 
lui  échappe  en  traversant  un  fleuve 
à  la  nage ,  obtient  du  secours  de  son 
oncle  ,  marche  à  Syringapatnam  ^ 
capitale  du  Mayssour,  Fatsiége,  9» 
fait  livrer  Canëro,  qn'il  emerm^ 
dans  une  cage  de  fer ,  et  bientèt  est 
déclare  lui-même  régent  dn  royaume. 
Il  commença  Teiiercice  de  set  fono 
tions  par  mettre  ordre  dans  les  fi- 
nances ;  il  fit  restituer  par  les  princes 
voisins  les  terres  qu'ils  avoient  utui^ 
pëes,  remporta  une  victoire  sur  les 
Patanes  ,  peuples  redoutables  par 
leur  valeur.  Après  cette  victoire , 
Bazaletzing ,  roi  d'Adony ,  £ut  al- 
liance avec  lui  contre  les  Marates. 
Chaque  pas  que  fait  Ayder  augmente 
là  terreur  que  ses  armes  avoient  ré- 
pandue .dans  ces  vastes  contrées  ;  il 
arrive  devant  Scirra ,  la  force  de  se 
rendre  à  discrétion ,  en  est  nommé 
souba ,  et  se  trouve  ainsi  élevé  an 
rang  des  plus  grands  princes  de 
rinde.  Ajàtr  marcha  contre  la  mère 
du  rot  de  Canara ,  qui  retenoit  son 
fils  en  tutelle  après  l'âce  prescrit ,  et 
restitua  Tautorité  à  ce  jeune,  prince  ; 
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mais  ayant  découvert  une  conspira- 
tion tramée  contre  lui ,  et  dans  la- 
quelle il  feignit  de  croire  que  le  jeune 
roi  avoit  trempé,  il  le  mit  en  prison , 
et    s'empara   de  son    royaume.    Il 
marcha  ensuite  vers  la  côte  du  Ma- 
labar ,  et  alla  mettre  le  siège  devant 
Calicut ,  "capitale  et  résidence  du  roi 
des  Naïres.  Cette  ville  se  rendit ,  et 
obtint  une  capitulation  honorable; 
mais  le  zamorin  ou  roi  du  pays  se 
brûla  dans  son  palais ,  avec  sa  famille 
et  ses  trésors.  Àyder  fut  informé 
alors  que  les  Anglais  avoient  déter- 
miné Nizam-Daula,  souba  du  Dé-, 
can ,  à  porter  la  guerre  dans  le  Mays- 
sour  ;  mais  ,  maigréjses  inquiétudes , 
il  y  revint  triomphant.  Cependant  la 
trahison  de  Nizam-Aly,  son  frète, 
avoit  ouvert  le  gays  à  lennemi ,  et 
Ayder  ne  pouvoit  aller  au-devant 
des  Mirâtes,  ni  de  Nizam,  ni  des 
Anglais.  C  etoit  pour  des  situations 
aussi  critiques  et  aussi  embarras- 
santes que  le  génie  d'Ayder,  vaste  et 
fertile  en  ressources ,  avoit  été  for- 
mé. Il  parvint  à  faire  une  trêve  avec 
les  Marales ,  et  Nizam  s  étant  éloi- 
gné,  il  résista  aux  Anglais.  Cette 
guerre  avec  eux,  de  1767  à  1769, 
est  d'autant  plus  intéressante,  qu'in- 
dépendamment de  ce  qu'elle  donne 
une  juste  idée  de  la  grandeur  du  gé- 
nie d'Aydef ,   qui   combattoit   des 
troupes  qui  avoient  sur  lui  l'avan- 
tage de  la  science  militaire  ,    elle 
formé  époque  pour  l'histoire  des  Eu- 
ro'péens  dans  l'Inde,  puisque  c'est  la 
première  guerre  qu'ils  aient  terminée 
.  en  demandant  la  paix  aux  Indiens. 
On  la  signa  le  4  avril  1769;  et  l'on 
peut  dire  à  l'honneur  d'Ayder  qu'il 
sut ,  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  ca- 
Talerie ,  faire  la  loi.  au  conseil  de 
IMadras,  et  le  forcer  d'accepter  ses 
conditions.  Il  goûta  les  douceurs  de 
la  paix  jusqu'en  1770  ;  mais,  vers  la 
fin  de  cette  année ,  la  guerre  avec  les^ 
Marales  recommeuça.  En  1771,  il 
perdit  contre  eux  une- bataille  com- 
plète :  en  1780,  il  entra  dans  le 
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Cartane,  marcha  sur  Porto-Novo,  et 
jeta  l'alarme  sur  toute  la  côte  de 
Coromaudel.  Aidé  de  Tipoo-Saheb , 
sou  fils ,  il  battit  deux  grands  corps 
de  troupes  anglaises ,  et  passa  en 
1781  dans  le  pays  de  Tanjaour.  Il 
s'avança  vers  Triche napaly,  près  de 
l'armée  anglaise ,  commandée  par  le 
général  Coote ,  et  fut  vaincu  ,  non 
loin  de  Porto-Novo ,  dans  cette  fa- 
meuse journée  de  laquelle  dépendoit 
le  sort  de  toutes  les  nations  européen- 
nes ayant  des  possessions  dans  les 
Indes.  11  fut  battu  de  nouveau  près 
deVellore,  tandis  que  Tipoo-Saheb 
forçoit  d'un  autre  côté  les  troupes 
anglaises  à  demander  quartier.  Ea 
1782,  les  Français  envoyèrent  un 
corps  de  troupes  au  camp  d'Ayder  ; 
et  ce  prince,  avec  ses  nouveaux 
alliés,  se  porta  sur  les  côtes  Rouges, 
près  de  Pondichéry.  Après  quelques 
mois  passés  sans  action  décisive ,  les 
troupes  anglaises,  cantonnées  pour 
attendre  la  saison  favorable ,  appri- 
rent la  mort  d'Ayder- Aly.  II  mourut 
en  novembre  1782.  Il  laissa  pour 
successeur  son  ftls,  le  fameux Tipoo- 
Saïb. 

t  AYDIE  (  Odet  d'  ) ,  sire  de  Les- 
cun,  d'une  famille  noble  du  comté 
d'Armagnac  ,  fut  d'abord  amiral  de 
Guienne ,  place  que  lui  avoit  confé- 
rée le  duc  de  Guienne  ,  frère  de 
Louis  XI.  Il  s'attacha  ensuite  au  duc 
de  Bretagne  ;  mais  Louis  XI  le  déta- 
cha de  ce  prince  en  lui  donnant  le 
comté  de  Comminges,  et  le  vicomte 
de  Fronsac.  Après  la  mort  de  Louis , 
il  perdit  l'amirauté  et  le  gouverne- 
ment de  Guienne,  parce  qu'il  suivit 
le  parti  du  duc  d'Orléans  contre  la 
dame  de  Beaujeu.  Il  mourut  eu  1 498, 
regardé  comme  un  homme  d'un 
grand  sens  et  d'un  bon  conseil.  Sa 
fille  unique  épousa  le  père  du  maré- 
chal de  Lautrec.  I^  famille  d'Aydie 
se  perpétua  par  un  frère  d'Odet. 

AYENAR  (  Mythologie  ),  fils  de 
Vlshnou ,  dont  te  dieu  accoucha  lors- 
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qu'il  ëtoil  métamorpliosé  en  femme. 
Les  Bidiens  le  regardent  comme  le 
prolecteur  de  la  police  rurale.  Ils  lui 
consacrent  de  petits  temples  dans 
les  lieux  solitaires  et  écartés,  ou 
dans  la  profondeur  des  bois.  Ils  lui 
immolent  des  coqs  et  des  chevreaux, 
et  ne  lui  offrent  jamais  de  sacrifice 
dans  la  ville. 

AYESHA  fut  celle  de  toutes 
ses  femmes  que  Mahomet  Moham- 
med aima  le  plus.  Il  la  fit  instruire 
dans  toutes  les  sciences  cultivées 
alors  en  Arabie ,  et  Ajesha  eu  pro- 
fita avec  avantage.  É11&  apprit  le 
calcul,  Tart  deléloquence,  la  mu- 
sique ,  et  tous  les  arts  qui  pou- 
rvoient donner  plus  d'empire  à  sa 
beauté.  Elle  ne  fut  pas  à  l'abri  des 
bruits  injurieux  à  sa  vertu  ;  mais 
le  prophète  composa  le  XXIV®  cha- 
pitre de  l'Alcoran  pour  la  discul- 
per ,  et  déclara ,  au  nom  de  Dieu , 
que  tout  discours  portant  atteinte 
à  rhonneur  d'Ayesha  étoit  une  ca- 
lomnie digne  des  peines  éternelles. 
Après  la  mort  de  Mahomet  ,  sa 
veuve  se  déclara  contre  le  parti 
d'Alij^le  combiattit  les  ariyies  à  la 
main ,  et  fit  proscrire  sa  famille. 
Ajesha  fut  vénérée  des  musulmans 
qui  la  nomment  la  Prophétesse  et 
la  Mère  des  croyans.  Consultée  sou- 
vent sur  divers  points  del'Alcorau , 
ses  décisions  ont  formé  loi ,  et  oni 
été  recueillies  dans  le  Sunnah.  Elle 
survécut  quarante-huit  ans  à  Maho- 
met ,  et  mourut  sous  le  califat  de 
Moavie  Tan  678 ,  âgée  de  67  ans. 
Elle  a  été  enterrée  à  Médine. 

AYGUEBÈRE  (Jean  Dumas 
d'  )^  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  sa  patrie  ,  mort  en  i75î), 
esprit  agréable  et  cultivé.  Voltaire 
étoit  en  relation  avec  lui.  Avant 
de  s'adonner  à  la  jurisprudence , 
il  avoit  fait  jouer  quelques  pièces 
aux  théâtres  français  et  italien. 
Son  divertissement  intitulé  les  Tro/« 
Spectacles,  représénVé  en  1729,  et 
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son  Prince  de  Noisy ,  joué  en  1700, 
prouvent  qu'il  auroit  été  plus  loin 
dans  la  carrière  dramatique ,  si  des 
études  plus  importantes  ne  l'avoient 
obligé  de  l'abandonner. 

*  ÀYLETT  (  Robert  ) ,  écrivain 
anglais  qui  composa  un  poème  in- 
tulé  Susanne  ,  ou  le  Procès  des 
deux  Vieillards ,  in-8®.  Wood  lui 
attribue  la  Britannia  antiqua  il-- 
lustrata  ,  qui  a  paru  sous  le  nom 
de  son  neveu. 

*  AYLIN  (  John  )  ;  écrivain  ita- 
lien du  1 4*  siècle.  Il  écrivit  V His- 
toire du  Frioul ,  qu'on  trouve  dans 
l'ouvrage  de  Muratori  ,  intitulé 
Antiquitates  Italiœ  medii  œvi , 
Milan,  1740. 

*  AYLpFFE  (  sir  Joseph  )  ,  né 
vers  1708  ,  élevé  à  Westminster  , 
étoit  membre  de  la  société  des  an- 
tiquités; il  fut  chargé  de  la  cons- 
truction du  pont  de  Westminster 
en  1737.  Il  imprima  en  1772  le 
Calendrier  des  ancienTies  chartes 
de  la  Tour  de  Londres ,  inf-4°«  U 
fut  aussi  l'éditeur  des  Collectanea 
de  Le  Laud,  3  vol.  in-8°;  du  Liber 
nigerscaccariy  2  vol.  in- 8°  ;  àvi  Dis- 
cours curieux  d'Heames  ,  2  vol. 
in-8°.  IlmouKuten  1780.  On  trouve 
dans  l'Archasologia ,  plusieurs  mor- 
ceaux curieux  sortis  de' sa  plume. 

t  AYLON  (  Luc  Vasques  d'  )  ^  Es- 
pagnol ,  conseiller  du  tribunal  su* 
périeur  établi  en  1609  à  Saint-Do- 
mingue ,  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
expéditions  dans  le  Nouveau-Monde. 
Vélasquès  ,  gouverneur  de  Cuba  , 
avoit  fait  un  grand  armement  con- 
tre Fernand  Cortès ,  qui  lui  en- 
voya d'Aylon  pour  traiter  d'un  ac- 
commodemeiît.  Mais  celui-ci,  n'ayant 
rien  gagné  sur  l'esprit  de  Vélas- 
quès^, passa  au  Mexique ,  avec  Nar- 
vaès ,  amiral  de  la  flotte  de  Vélas- 
quès ;  et  voyant  qu'il  rejetoit  aussi 
toute  voie*  de  conciliation,  il  lui  fit 
intimer  ,  sous  peine  de  là  vie ,  une 
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dëfense  de  passer  outre  ,  sans  en 
avoir  reçu  les  ordres  de  Taudience 
royale.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce 
coup  d'autorité  ,  Narraès  fit  embar- 
quer d'Aylott  sur  une  caravelle  qu'il 
enyoyoit  à  Cuba  ;  mais  d*Aylôn  en- 
gagea le  patron  à  cingler  droit  vers 
Saint-^Domingue.  £n  i530 ,  il  fit 
une  expédition  dans  la  Floride  , 
d'où  il  enleva  par  trahison  un  assez 
grand  nombre  de  sauvages,  qui  pé-» 
rirent  presque  tous.  Il  fit  sonner  si 
haut  celte  expédition,  qu'il  obtint 
des  provisions  du  gouverneur  de  la 
province  de  Chicora.  Les  dépenses 
qu'il  y  fit  le  ruinèrent.  Oncroift  qu'il 
périt  dans  un  second  voyage  de  la 
Floride. 

*  AYM  (  Nicolas-François  )  ,  na- 
quit à  Rome ,  et  mérila  les  hom- 
mages de  sa  patrie,  en  faisant  réim- 
primer à  ses  frais  la  première  édi- 
tion de  la  Bibtiotheca  Italiana  ,  de 
Fonianini ,  corrigée  et    augmentée 
par  lui.  Il   fut  aussi  l'auteur  d'un 
ouvrage  considérable  intitulé  Del 
Tesauro  Brilannico  ,  ou  le  Museo 
nurnmario  i  c'est-à-dire  Collection 
gravée  des  médailles  grecques  et  la- 
tines de  toutes  les  espèces,  publiées, 
dessinées    et   décrites  par .  Nicolo- 
FrancescQ  Haym,  Romano  ,  Lon- 
dres,  Jac.    Thomson,  ann.   1719, 
1720,  1  vol.  in-Zi**.  Les  deux  pre- 
miers volumes  dévoient  être  suivis 
de  trois  divers  musti  ,  contenant  les 
pierres  gravées  antiques  appelées //z- 
taillss  :  des  antiques  de  marbre  et  de 
bronze,  et  de  tous  les  ustensiles  des 
sacrifices,  des  anneaux,  vases,  urnes, 
et  inscriptions.  C'étoitune  immense 
et  magnifique  entreprise.  Mais  la 
mort  arrêta  François  Aym  dans  le 
CQura  de  son   travail ,  à  Londres , 
oii  il  «toit  en  17^9,  et  l'ouvrage  est 
resté  imparfait. 

tL  AYMAR,  dernier  comte 
d'Angoulème ,  mort  en  1218 ,  nest 
conuu  dans  l'histoire  que  parce 
<|n'en  lui  finit  la  postérité  mascu- 
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line  des  comtes  d'Angoulème.  Isa—. 
belle  sa  fille ,  morte  en  1  â4^  >  veuve 
de  Jean  Sans-Terre,  épousa  le  comte 
de  La  Marche ,  dont  l'arrière  petite- 
fille  Marie  ,  héritière  de  ce  comté  , 
le  céda  à  Philippe-le-Bel.  Il  devini 
le  partage  de  Jean ,  cinquième  fil» 
de  Louis  duc  d'Orléans  ,  fils  de 
Charles  V,  qui  passa  près  de  trente 
ans  comme  otage  en  Angleterre ,  et  - 
mourut  en  1467.  Son  fils  Charles  ^ 
mort  en  i49-')  >  (]ni  fut  père  de 
François  1*' ,  le  réunit  à  la  cou- 
ronne. Charles ,  second  fils  de  Fran- 
çois P^ ,  mort  en  ib^^  y  eut  pour 
apanage  ce  duché  jusqu'à  ce  qu'il 
portât  le  nom  de  duc  d'Orléans 
Henri  II  le  donna  à  son  fils  naturel 
Henri.  Celui-ci  ayant  vu  à  la  fenê- 
tre d'une  hôtellerie  Altovili ,  contre 
qui  il  avoitdu  ressentiment,  monta 
dans  la  chambre ,  et  lui  passa  son 
épée  au  travers  du  corps.  Altoviti, 
se  sentant  blessé  mortellement ,  le 
perça  de  la  sienne ,  et  le  tua  sur  la 
place  en  1&86.  Le  bâtard  de  Charles 
IX  ,  nommé  Charles-de- Valois  ,  eut 
le  comté  d'Angoulème.(/^£;/.  Chak- 
L£s ,  comte  d'Angoulème  et  comte 
d'Auvergne.  ) 

t  II.  AYMAR  (  Jacques  ) ,  paysan 
de  Saint-Véran  en  Dauphiné ,  fut 
connu  par  ses  fourberies.  Il  se  van- 
toit  de  découvrir  ,  par  le  moyen 
de  la  baguette  divinatoire  ,  les 
trésors ,  les  métaux ,  les  bornes  des 
champs ,  les  larrons,  les  homicides  , 
les  adultères  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  etc.  «  Il  les  pour  su  i  voit ,  di- 
•soit-il ,  à  la  piste ,  conduit  par  la 
seule  agitation  de  sa  baguette  ,  et 
par  lesémotions  violentes  qu  ilavoit 
ou  feignoit  d'avoir  dans  les  endroits 
par  où.  ils  avoient  passé.  »  Une 
îbule  de  gens  crédules  se  laissèrent 
tromper  par  Aymar.  Il  affectoit  la 
dévotion ,  se  coufessoit  souvent ,  et 
assuroit  ^u'il  avoit  gai'dé  sa  virgi-^ 
nité ,  sans  laquelle  ,  disoit  -  il ,  la 
baguette  aurpit  été  entre  ^es  maiu» 
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un  instrument  inutile.  Ayant  ëté 
appelé  de  Lyon  à  Pari» ,  ses  four- 
beries furent  découvertes  à  Thôtelde 
Condé  en  1695.  Il  y  subit  des  épreu- 
ves funestes  à  sa  réputation.  U  avoua 
<{iie  la  misère  lui  avoit  inspiré  une 
partie  de  ses  manœuvres, et  que  la 
crédulité  du  public  les  avoit  accré- 
ditées. L*abbé  de  Vallemont ,  hom- 
me qui  avoit  plus  de  science  que  de 
discernement ,  publia  vers  ce  temps- 
là  son  Traité  de  la  physique  occulte 
de  la  baguette  divinatoire  ,  dans  le- 
quel il  fit  une  espèce  d'apologie  du 
paysan  daupbinais.  Jacques  Aymar 
moamt  en  1708  ,  à  4^  ans ,  dans 
•on  village  et  absolument  ignoré. 

*  AYMEN  (  Jean-Baptiste  ) ,  mé- 
di^cin  à  Castillon-sur-Dordogne  , 
associé  de  lacadémie  royale  de  JBor- 
deaux,  et  correspondant  de  oellede 
Paris  y  a  publié  une  dissertation  im- 
primée dans  cette  dernière  ville  en 
175a  ,  in-8°  y  sous  ce  titre:  Disser- 
talion  dans  laquelle  on  examine 
si  les  Jours  critiques  sont  les  mê- 
mes en  nos  climats  qu'ils  étaient 
dans  ceux  où  Hippocrate  les  a  oà^ 
serinés. 

m 
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-.  AYMON  (  Jean  ),  écrivain 
piémontais ,  accompagna  en  France 
révêque  de  Maurienne ,  en  qualité 
d'aumônier.  U  se  relira  ensuite  en 
Hollande ,  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme ;  quelques  années  après  ,  il 
feignit  de  vouloir  rentrer  dans  l'É- 
glise romaine.  Clément,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  lui  obtint  un 
passe-port  pour  revenir  en  France. 
Le  cardinal  de  Noailles  lui  fit  avoir 
une  pensioq ,  et  le  mit  au  séminaire 
des  missions  étrangères.  Pendant  ce 
temps-là  ,  Clément  lui  donna  une 
entière  liberté  dans  la  bibliothèque 
du  roi;  il  y  vola  plusieurs  livres, 
entre  autres  l'original  du  Synode  de 
Jérusalem  tenu  en  16712.  U  fit  im- 
primer ce  manuscrit  en  Hollande , 


avec  des  Lettres  de  Cyrille  Lucar  , 
et  quelques  autres  pièces  sous  ce 
titre  :  Monumens  authentiques  de 
la  religion  des  Grecs,  et  de  la  faus- 
seté deplusieurs  confessions  de  foi  ^ 
La,Haye  ,  1718  ,  in-4°.  Cet  ouvrage 
a  été  vivement  réfuté  par  l'abM 
Renaudot,  qui  prouve  l'ignorance 
et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur.  Ce 
livre  fut  réimprimé  à  Amsterdam , 
1 71 8,in-4*')  sous  le  titre  :  Anecdpte» 
de  Cyrille  Lucar,  et  sa  confession  de 
foi  avec  des  remarques.  On  a  encore 
d'Aymon ,  L  ^ctes ecclésiastiques  et 
civils  de  tous  les  synodes  natio- 
naux des  Fglises  réformées  de 
France,  La  Haye,  1736,  a  vol.  in-4". 
n.  Tableau  de  la  cour  de  Rome , 
1736,  in-ia,  ouvrage  satirique, 
in.  Une  mauvaise  Traduction  des 
lettres  et  mémoires  du  nonce  P^is- 
conti ,  1 7 19 ,  2  vol.  in-i  3.  IV.  Mé-- 
moires  et  néjgociations  de  la  cour 
de  France ,  touchant  la  paix  de 
Munster,  Amsterdam  ,1718,  in-fol^ 
Voyes  Estrades.^ 

•AYMONNET  (Jacques-An- 
toine ) ,  né  à  Vesoul  dans  le  1 7'  siè- 
cle ,  cultiva  la  poésie.  U  publia ,  en 
1657  )  sur  la  naissance  du  prince 
d'Espagne ,  trois  odes  intitulées  Gé- 
néthliaquesy  mot  tiré  du  grec  gé- 
néthléy  qui  signifie  origine ,  nais- 
sance i  c'est  ainsi  qu'on,  appelle 
toute  pièce  de  poésie  faite  pour  la 
naissance  de  quelqu'un.'  Thomas  Ay* 
monnet ,  frère  du  précédent ,  étoi.t 
grammairien  et  théologien. 

AYRAULT.  y:»yez  Airatjlt. 

*  AYRENHOFF  (  C.  Van  ),  feld- 
maréchal ,  lieutenant  au  service  de 
l'empereur.  Il  a  paru  de  ses  (Suures 
une  nouvelle  édiiion  augmentée,  en 
6  vol.  in-8°,  à  Vienne ,  j8o3.  Il  s'y 
trouve  un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  tragiques  et  comiques , 
dont  plusieurs  représentées,  avec  un 
succès  constant,  sur  les  prin^paux 
théâtres     de    l'Allemagne  ;    teUc^s 
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qvC^urelms ,  ou  le  triomphe  de  la 
générosité ,  tragédie  en.  5  actes  , 
joiie'e  à  Vienne  en  1766  ;  /a  Mort 
d'Hermann ,  aussi  en  5  actes  ,  en 
1 768  ;  Tumé lieux ,  ou  la  pengeance 
d'Hermann ,  trag.  avec  des  chœurs, 
l'jl/^',  jintiope y  en  4  dictes,  1772; 
Virginie f  en  4  actes;  Cléopâtre  et 
Antoine ,  en  4  dictes ,  1783.  On  dis- 
tingue parmi  ses  comëdies  celle  de 
\  Attelage  Ks\x.  des  passions  nobles, 
jouée  à  Vienne  en  1769,  et  par-tout 
ensuite. 

*  I.  AYRER  ou  Eyer  (Jacques)  j 
Tainé,  ancien  poëte  allemand ,  connu 
pour  avoir  compose  des  opéras  et 
autres  poésies  ;  mort  à  Nuremberg 
en  i6o5 ,  où  il  avoit  exercé  la  charge 
de  notaire  impérial.  Sa  grande  col- 
lection de  tragédies ,  comédies  et 
farces,  fut  publiée  par  ses  fils,  sous 
le  titre  :  Opus  tragicum  ,  etc.  Nu- 
remberg, 1618,  in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  entre  autres  ehoses  des  can- 
tates comiques ,  «om posées  de  stro- 
phes égales,  d'un  rliilhme  uniforme, 
qui  probablement  furent  chantées 
sur  le  même  air ,  comme  des  bal- 
lades depuis'le  commencement  jus- 
qu'à la  fin ,  d'où  il  résulte  que  ce  dé- 
voient être  des  espèces  d'opéras.  On 
a  aussi  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Processus  juris  Luciferi  contra 
Christum  ,  publié  d'aboird  à  Franc- 
fort, 1697,  et  féimpriraé  depuis  un 
grand  nombre  de  fois. 

*  II.  AYRER  (  Melchior  ),  méde- 
cin ,  ïnathématicien  et  chimiste ,  né 
à  Nuremberg  le  10  avril  i520,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Bologne  en  i546,  et  vint  ensuite 
pratiquer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  obtint  la  direction  de 
l'hôpital  en  1549.  La  réputation  qu'il 
s'étoit  acquise  dans  le  traitement 
des  maladies  lui  procura  l'emploi 
de  premier  médecin  de  Télectrice 
Palatine  ,  épouse'  de  Frédéric  II.  D 
mourut  le  17  mai  1759.  Plusieurs 
médecins  de  ce  nom ,  et  peut-être 
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de  la  même  famille ,  ont  publié 
quelquesouvrages.  Christophe-Henri 
Ayrer  a  donné,  I.  Methodica  etsi/c- 
cincta  informatio  medici  praxli/i 
aggredientis ,  Francofurti ,  1  f>94  , 
in-8°.  IL  Regimen  pestis  et  dyssen-. 
teriœ,  Argentorati,  1607,  in- 8**. 
Jean-Christophe  Ayrer  n'a  laissé 
qu'un«  Dissertation  Ve  inorbo  un- 
garico  qui  se  trouve  dans  la  7*  dé- 
cade des  disputes  de  Bàle ,  imprimée 
dans  cette  ville  en  i63i ,  in-4°. 

t  AYS A ,  fille  mauresque ,  d'une  • 
naissance  illustre  ^  fut  prise  au  siège 
de  Tunis  par  un  officier  espagnol. 
Muley-Hascen ,  qui ,  après  avoir  ët^ 
dépouillé  de  sou  royaume  par  Bar- 
berousse ,  servoit  l'empereur  Char- 
les V,  lequel  avoit  détrôné  à  son 
retour  ce  roi  corsaire,  ofiPrit  de  la 
racheter.  La  Mauresque  lui  cracha 
au  visage ,  en  disant  :  ce  Retire-toi , 
malheureux  !  qui ,  pour  recouvrer 
un  royaume  qui  ne  t'appartenoit 
pas ,  as  trahi  honteusement  ta  na- 
tion. »  Et  comme  cette  réponse  ne 
rebutoit  pas  le  prince  ,  apparem- 
ment charmé  de  sa  beauté  ,  Aysa 
lui  répéta  :  «  Retire-loi ,  te  dis-je  ; 
je  ne  veux  point  d'un  traître  pour 
libérateur.  » 

*  AYSCOUGH  (  Samuel  ) ,  stu- 
dieux compilateur,  né  à  Nottiugham, 
oii  il  fut  élevé  par  Johnson.  Son 
père ,  ayant  éprouvé  de  grands  mal- 
heurs ,  fut  obligé  de  le  retirer  de  son 
école,  et  le  jeune  homme  contraint 
à  servir  un  meunier.  Vers  1770,  un 
gentilhomme ,  qui  avoit  été  son  ca- 
marade de  collège  ,  apprit  sa  dé- 
tresse, le  fit  chercher,  et  l'appela 
près  de  lui,  à  Londres,  où  bientôt 
après  il  lui  fit  avoir  de  l'emploi  au 
muséum  britannique.  Il  entra  dans 
les  ordres ,  et  se  vit  bientôt  pourvu 
d'un  bénéfice  par  les  soins  de  son. 
ami.  Il  contribua  à  mettre  en  ordre 
les  Registres  de  la  Tour  de  Londres.^ 
et  fit  le  Catalogue  des  manuscrits 
du  muséum  ;  ÏIndex  de  56  pol.  du 
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Monthly  Magazine;  celui  du  Mon- 
thly  Repiew  /  celui  du  "British 
critic,  i  celui  de  Shakespeare  ,  etc. 
Il  est  aussi  lauteur  de  Remarques 
sur  les  lettres  d'un  fermier  améri- 
cain. Il  est  mort  en  i8o5i. 

t  AZADE  (  saint  ) ,  eunuque  de 
Sapoir  lï,  roi  de  Perse  ,  périt  dans  la 
persécution  ordonnée  par  ce  prince 
l'an  341.  L'historien  Sozomène  dit 
qu'il  y  périt  plus  de  seize  mille 
chrétiens.  On  les  massacra  en  tout 
lieu  depuis  le  vendredi  saint  jus- 
qu'au dimanche  de  la  pentecôte.  Sa- 
per ,  qui  estimoit  la  probité  et  les 
Tenus  d'Azade ,  apprit  sa  mort  avec 
douleur  ,  ne  le  soupçonnant  pas 
chrétien  ;  dès-lors  il  restreignit  la 
persécution  au  clergé. 

I.  AZAEL,  frère  de  Joab,  étoit, 
dit  l'Ecriture  aussi  léger  à  la  course 
que  \e»  chevreuils.  U  fut  tué  par 
Âbner  vers  l'an  io53  avant  J.  C. 

n.  AZAEL,  officier  de  Bériadad  , 
,  roi  de  Syrie ,  fit  mourir  ce  prinCe 
889  ans  avant  J.  C.  et  usurpa  la  cou- 
ronne, n  fit  la  guerre  aux  Juifs,  dé- 
vasta leur  pays ,'  et  mit  le  siège  de- 
vant Jérusalem.  Joas  ,  pour  empê- 
clier  la  ruine  de  cette  ville ,  acheta 
la  retraité  d'Azàel,  en  lui  envoyant 
tout  l'or  et  l'argent  du  temple.  Ce 
dernier  eut  pour  successeur  son  fils 
Bénadad. 

*AZALAIS  DE  PORCAIBAGUES, 

femme  poêle  parmi  les  troubadours, 
florissoit  à  la  fin  du  1 2®  siècle ,  et  com- 
posa des  chansons  qui  sont  perdues , 
à  Texceplion  d'une.  L'abbé  Millot  ne 
manque  pas  de  la  faire  sortir  d'une 
famille  distinguée  du  pays  de  Mont- 
pellier; elle  aima  Gui-feuerujat,  et 
les  chansons  qu'elle  fit  pour  son 
amant  eurent  beaucoup  de  succès , 
peut-être ,  dit  le  même  historien  , 
sans  en  mériter  beaucoup.  Il  ne  nous 
reste  qu'une  seule  pièce  d'Azalaïs , 
et  Je  peu  d'intérêt  qu'elle  offre  doit 
dispenser  du  regret  de  la  perte  des 
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autres.  Les  différens  ouvrages  sur  les 
poètes  provençaux  ne  fout  point 
mention  de  celle  femme. 

AZAN,  fils  d'Arcas,  roi  d'Arcadîe, 
fut  le  premier,  suivant Pausanias  ^ 
qui  obtint  des  jeux  funèbres  après 
sa  mort.  Il  donna  son  nom  à  une 
montagne  d'Arcadie  qtii  fut  consa- 
crée à  Cybèle. 

*  AZARA  (  Don  Joseph-Nicolas 
d'  ) ,  né  en  1 73 1 ,  à  Barbauales ,  prèe 
de  Balbastro  ,  eu  Aragon.  Il  mani' 
festa  de  bonne  heure  un  goût  très- 
vif  pour  les  sciences  et  les  arts  ;  ce 
goût  se  fortifia  et  s'étendit  par  la 
liaison  inlime  qui  se  forma  entre 
lui  et  Mengs ,  peintre  fameux ,  né 
en  Saxe ,  mais  qui ,  après  avoijr  per- 
fectionné sqn  talent  en  Italie,  passa 
à  Madrid ,  où  il  devint  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne.  Après  la 
mort  de  Charles  III ,  Azara  fil  ériger 
à  la  mémoire  de  ce  prinpe,  dans 
l'église  de  Saint- Jacques ,  un  temple 
d'une  forme  antique ,  qui  ne  fut  pas 
à  l'abri  des  censures,  mais  qui  prou- 
voit  incontestablement  dans  son  au- 
teur du  goût  et  (lu  talent  pour  l'ar- 
chitecture. Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique.  Il  fut 
envoyé  à  Rome ,  sous  le  pontificat 
de  Clément  XIII ,  comme  agent  des 
affaires  ecclésiastiques  auprès  de  la 
daterie.  Il  fnt  ensuite  attaché  à  l'am- 
bassade d'Espagne ,  et  eut  constam- 
ment uiie  grande  infiuence  sur  les 
attires  les  plus  importantes  de  sa 
cour  avec  celle  de  Rome.  En  1796, 
il  fut  chargé  d'aller  solliciter  la  clé- 
mence du  conquérant  de  l'Italie  en 
faveur  de  Rome  ,  où  la  nation  fran- 
çaise avoit  été  insultée.  Il  fut  appré- 
cié par  le  général  Bonaparte.  A  cette 
même  époque,  il  fit  connoissancé 
avec  l'ambassadeur  de  France  à 
Rome ,  Joseph  Bonaparte.  Envoyé 
à  Paris  avec  un  caractère  diploma- 
tique ,  il  y  trouva ,  dans  les  agré- 
meus  de  la  société  et  dans  l'accueil 
qu'il  y  reçut ,  uu  dédommagement 
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des  pertes  qu  il  faisoit ,  en  laissant 
à  Rome  d'anciens  amis ,  une  belle 
bibliothèque  el  une  riche  collection 
de  tableaux  et  d'antiques.  Sa  mission 
à  Patis  fut  troublée  par  une  alterna- 
tive de  faveur  et  de  disgrâce  ;  mai» 
rappelé  par  sa  cour  ,  exilé  à  Barce- 
lonne  ,  renvoyé  à  Paris  avec  le  ca- 
ractère d'ambassadeur ,  on  lui  retira 
pour  la  troisième  fois  cette  place. 
Sa  santé  étoit  fort  altérée  ;  il  avoit 
formé  le  projet  de  retourner  en  Italie, 
avec  Tesperance  d'y  consacrer  le  reste 
de  sa  vie  aux  arts  ,  au  repos  et  à  l'a- 
mitié. Le  sort  trompa  ses  espérance^. 
Il  sentit  ses  forces  l'abandonner  tout 
à  coup.  La  veille  de  sa  mort,  il  dit 
à  son  frère  :  «De  l'état  où  je  suis  à 
celui  où  je  ne  serai  plus ,  il  n'y  a 
qu'un  pas  ,  et  je  vais  le  faire.  »  Un 
geste  acheva  sa  phrase.   Le  lende- 
tnain,  s6  janvier ,  il  expira.  Il  laissa 
une  fortune  considérable  ,  non  en 
bien-fonds ,  mais  en  capitaux ,  meu- 
bles, tableaux,  bustes,  pierres  gra- 
vées ,  etc.  11  est  mort  sans  postérité. 
Le  chevalier  d'Azara  cultivoit  les 
sciences  comme  les  arts;  il  écrivit  sa 
langue  avec  grâce  et  énergie.  11  a 
traduit,  L  La  Vie  de  Cicéron,  par 
Middleton ,  et  qxielques  Fragmens 
de  Pline   et   de  Sénèque ,   sous  le 
titre  Aq  Historia  de  lia    Vida  di 
M.    T.    Ciceron  y  Madrid,    1790, 
4  vol.  in-4*.  n.  Introduzione  alla 
storia  naturale  e  alla  Geografia 
Jîsica  di  Spagna  ,  Parme  ,   1784  , 
2   vol.  in- 8°.  III.  Opère  di  Anto- 
nio-Raffaete  Mengs ,  Parme  ,  Bo- 
dbni,    1780,  3   vol,  grand  in-4^  , 
avec  une  f^iede  ce  peintre,  très-bieu 
écrite  ;  il  ne  s'est  pas  contenté  de 
rendre  cet  hommage  à  la  mémoire 
de  l'artiste  qu'il  avoit  aimé  et  obligé 
pendant  sa  vie  ,  il  a  répandu  des 
bienfaits  sur  sa  famille. 

t  I.  AZA.RIAS  ou  OziAs  monta 
sur  le  trône  de  Juda  après  le 
meurtre  de  son  père  Artiazias  ,  l'an 
Si o  avant  ),  C.  Il  marcha  contre 
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les  Philistins  avec  une  armée  âe 
trois  cent  mille  hommes,  et  rem- 
porta sûr  eux  de  grands  avantages. 
11  vainquit  ensuite  les  Arabes  et  les 
Ammonites.  Il  fit  abattre  les  murs 
de  Géth ,  de  Jamnie  el  d'Azot.  Ses 
victoires  lui  enflèrent  le-cosur  :  il 
voulut  offrir  de  l'encens  sur  l'autel 
des  parfums ,  et  s'attribuer  les  fonc* 
tioiis  deai  prêtres,  enfaris  d'Aaron.. 
11  fut  tout  à  coup  couvert  de  lèpre. 
Cette  maladie  l'obligea  de  renoncer 
aux  fonctions  de  la  royauté  ;  il  mou- 
rut l'an  769  avaiit  J.  C. 

II.  AZ ARIAS,  rabbm  d Italie, 
auteur  d'un  livre  hébreu,  intitulé 
La  lumière  des  yeux ,  imprimé  à 
Mantoue  en  1 674,  1  vol.  in^i  a ,  dans, 
lequel  il  discute  plusieurs  point» 
d'histoire  et  de  critique.  Les  livres 
des  chrétiens,  qu'il  conuoissoit  beau- 
coup ,  y  sont  souvent  cités. 

t  IH.  AZÀRÎAS  ,  fils  du  pro- 
phète Obed ,  prophétisa  comme  son 
père.  11  vint  au-devant  d'Aza  vain- 
queur de  Zéra ,  roi  des  INtadianites, 
et  l'exhorta  vivement  à  ne  point 
abandouuei  le  culte  du  vrai  Dieu. 
D'après  les  conseils  du  prophète , 
Aza  détruisit  l'idolàtrio  dans  ses 
états  l'an  du  monde  5o63.  C'est 
à  un  autre  Azarias  qui  vivoit  60 
ans  après  le  premier ,  que  le  grand- 
prètre  Joiada  découvrit  que  le  jeune 
monarque  Joas  étoit  vivant.  Voy. 

JOAS. 

t  AZARIO  (  pierre  ) ,  né  à  No- 
vare  eu  Italie  dans  le  1 4^  siècle  » 
composa  t  histoire  de  Lombardie  , 
depuis  tan  i^5o  Jusqu'en  1 362.  Elle 
est  écrite  avec  intérêt  et  simplicité. 
L'auteur  l'a  voit  continuée  jusqu'en 
1389  ,  mais  cette  jidditioa  s'est  per- 
due. Bnrmann  et  Muratori  ont  in— 
séré  la  chronique  d'Azario  dans  leurs 
recueils. 

AZAZEL,  nom  du  démon  invo- 
qué par  Marc,  chef  des  Gnostiqiies  ^ 
dans  ses  conjurations.^ 
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AZE  (le rabbin)  compila  le  Tal- 
mud  de Babyloae,  Tâii  5oo,  ou  600, 
Auivant  le  P.  Moriu. 

AZER.  Voy.  Aser. 

L  AZÉVÉDO  (  Ignace  d') ,  jésuite 
portagait  ,  nommé  procureur  de 
son  ordre  dans  le  Brésil,  s'em- 
barqua avec  dix -neuf  autres  pour 
aller  remplir  ta  mission.  Le  vais- 
seau sur  lequel  ils  ëtoient  fut  atta- 
qué et  pris  à  la  hauteur  de  Pal  ma 
par  une  escadre  calviniste  ,  le  i5 
juillet  1670.  Asévédo  et  ses  compa- 
gnons furent  massacrés  par  les  vain- 
queurs ,  et  leurs  corps  jetés  à  la  mer. 
Cet  événement  fit  grand  bruit  en 
Europe  ;  il  devint  le  sujet  d'un  cé- 
lèbre tableau  de  Borgognone  ;  le 
pape  Pie  V  dans  une  bulle  pro- 
clama Azévédo  martjrr ,  et  Be- 
noit XIV  Ta  confirmée  par  un 
décret  du  ai  septembre  174^.  Les 
jésuites  Beauvais  et  Cordara  ont  pu- 
blié la  vie  et  le  martyre  d' Azévédo , 
Venise,  1745,  in-8**. 

n.  AZÉVÉDO  (  Emmanuel  d'  ) 
a  été  Téditeur  des  <Huvres  du  pape 
Benoît  XIV. 

IIL  AZÉVÉDO  (  Louis  d'  ) ,  Por- 
tugais comme  les  précédens  ,  fut 
missionnaire  en  Ethiopie ,  et  j  con- 
Tertit  Seltame,  roi  du  pays.  U  a 
traduit  en  éthiopien  le  nouveau 
Testament ,  un  CatéchUme  et  une 
Grammaire.  11  est  mort  le  17  fé- 
vrier 1634. 

*AZnSCOUIlT{d').  royexA^ 

JiOUIS. 

t  AZIZ-BILLIAH,  fils  de  Moez, 
second  calife  de  la  race  des  Fatimiles 
eu  Egypte  ,  succéda  à  son  père  a 
l*àge  de  31  ans  ,  Tan  363  de  Thëgire. 
B  laissa  la  principale  conduite  des 
a£&irje8  à  Giauhar  ,  ministre  pru- 
dent et  vertueux.  Ce  prince  étoit 
lui-même  plein  de  clémence  et  de 
douceur.  Un  poëte  satirique  avoit 
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composé  des  vers  très  -  injurieux 
couire  le  visir  et  contre  lui-même. 
Le  ministre  demaudoit  le  châti- 
ment de  l'auteur;  Aziz,  après  avoir 
lu  les  vers ,  lui  répondit  :  «  Comme 
j'ai  part  avec  vous  à  l'injure  ,  je 
désire  que  vous  preniez  part  avec 
moi  au  mérite  du  pardon  que  je 
lui  accorde.  »  Ce  calife  avoit  épousé 
une  femme  chrétienne.  11  mourut 
dans  la  ville  de  Belbais,  après  un 
règne  pacifique  de  plus  de  vingt  ans. 
Son  fils ,  Hakem-Béemrilba  fut  son 
sucoesseur. 

AZNAR ,  comte  de  Vasconie  (  au- 
jourd'hui la  Gascogne),  étant  mé- 
content de  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
passa  les  Pyrénées  eu  83i ,  fit  ré- 
volter une  partie  de  la  Navarre,  et 
s'en  appropria  la  souveraineté,  qu'il 
oonserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
836.  Sanche  ,  son  frère ,  lui  succéda 
sous  le  titre  de  comte ,  et  se  maintint 
dans  l'indépendance ,  qu'il  transmit 
à  Garcias  son  successeur.  Celui-ci 
fut  reconnu  pour  chef  par  le  reste 
desNavarrais  qui  étoient  encore  sou- 
mis  à  la  domination  française. 

*  AZOLINO  (  Décio  ) ,  né  à  Fermo 
en  i6âS.  La  noblesse  de  son  style  et 
l'élévation  de  ses  pensées  détermi- 
nèrent le  pape  Innocent  à  llionorer 
de  la  pourpre ,  et  à  lui  accorder  le 
titre  honorifique  de  l'aigle.  Alexan- 
dre VU  le  recommanda  à  la  rein^ 
Christine  ,  pour  i;établir  ses  affaires 
très  -  dérangées  par  sa  prodigalité» 
Azolino  étoit  l'ami  et  le  confident 
de  la  reine  Christine ,  et  si  l'ou  peut 
ajouter  foi  aux  bruits  qui  couroieut 
alors ,  il  étoit  son  amant.  On  a  dit 
que  cette  reine  u'avoit  estimé  que 
trois  hommes ,  Condé  pour  «.i  valeur^ 
le  cardinal  de  Retz  pour  son  esprit, 
et  Azolino  pour  ses  complaisances» 
Ce  cardinal  fut  l'héritier  de  cette 
princesse  ;  mais  il  ne  jouit  de  sa  8uc«> 
cession  que  pendant  5o  ^ours;  car 
il  mourut  en  1 689 ,  âgé  de  67  ans. 
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*  I.  AZON  vécut  vers  l'an  32  du 
7*  siècle.  La  petite  vérole ,  qu'il  a  en 
efiPet  décrite  un  des  premiers,  et  que 
les  médecins  grecs  ne  paroissent  pas 
avoir  connue,  régnoit  du  temps  d'A- 
zon  en  Arabie.  Elle  avoit  pris  nais- 
sance en  Egypte ,  où  elle  resta  con- 
cenlrée  jusqu'à  la  conquête  de  ce 
pays  par  les  Sarrasins ,  qui  la  ré- 
pandirent par  la  communication  dé- 
sastreuse de  leurs  conquêtes  dans  les 
provinces  chrétiennes  de  l'Afrique 
et  de  là  en  Espagne ,  d'où  elle  se  ré- 

, pandit  ensuite  en  Europe.  L'ouvrage 
d'Azon ,  connu  sous  le  nom  dé  Pan- 
dectœ  y  est  écrit  en  langue  syriaque. 
Il  est  connu  des  auteurs  grecs  et  fut 
traduit  en  arabe ,  vers  l'an  689 ,  par 
Masser)  awalh. 

*  II.  AZON ,  religieux  et  archi- 
tecte célèbre,  florissoit  en  io5o  : 
il  a  bâti  la  cathédrale  de  Séez  en 
Normandie. 

i-  IIL  AZON  (  Azo  Portius  ) ,  ju- 
risconsulte du  1 2®  siècle ,  surnommé 
le  maître  du  droit  et  la  source  des 
lois  y  professeur  de  jurisprudence  à 
Bologne,  s'y  acquit  une  si  grande 
réputation  ,  que  l'école  de  droit;  ne 
put  contenir  tous  ses  élèves ,  et  qu'il 
fut  obligé  de  faire  ses  leçons  dans 
ime  place  publique  ;  aussi  disoit-on 
aux  jurisconsultes ,  en  proverbe ,  que 
s'ils  ne  possédoient  pas  Azon  ils  ne 
pou  voient 'aller  à  la  fortune,  «  chi 
non  ha  Azzo ,  non  vada  a  palazzo.  » 
Il  mourut  l'an  1220.  On  dit  qu'il 
étbit  si  ardent  dans  la  dispute^  qu'un 
jour  il  tua  son  adversaire  d'un  coup 
de  chandelier.  On  ajoute  que  pen- 
dant sa  prison  il  s'écrioit  souvent  : 
a  j4d  bestias  !  ad  bestias  !  »  pour 
qu'on  eût  recours  à  la  loi  qui  porte 
te  titre ,  et  qui  ordonne  qu'on  rao~ 
dère  la  peine  d'un  coupable  qui  a 
excellé  dans  quelque  science  ou  dans 
quelque  art.  Ses  juges  s'imagiuant 
qu'Azon  les  appeloit  par  le  nom 
qu'ils  méritoient ,  le  condamnèrent 
à  mort.  Cependant  quelques  histo- 
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riens, fondés  sur  les  auteurs  contem- 
porains ,  nient  cette  mort  funeste. 
Nous  avons  de  lui ,  en  latin  ,  unt 
Somme  et  des  Commentaires  sur 
le  Code  et  les  Instituées ,  un  Traité 
des  Prescriptions ,  Spire,  i4^^  > 
et  Lyon ,  Paris,  1 5 54 ^  in-8®. ,  1 693, 
in-fol.  ;  mais  6n  ne  les  consulte  plus 
à  présent. 

t  A2X)R  (  Jean)  ,  jésuite  espa- 
gnol ,  professeur  à  Alcala  et  à  Rome , 
mourut  dans  cette  dernière  ville  eu 
i6o5.  \\\B\&idiâiQs  Institutions  mo-^ 
raies  en  latin,  Lyon,  161a,  3  vol. 
in-fol.  ,  et  d'autres  ouvrages  peu 
lus. 

AZPILCUETA  (  Martin  )  ,'surr 
nommé  Navarre ,  Voy.  NaYarre, 
»°  U. 

t  AZRAÎL  (Mythol.) ,  nom  dé 
l'ange  de  la  mort  dans  la  croyance 
des  musulmans.  Cet  ange  ,  suivant 
l'Alcoran  ,  passant  près  de  Salomou 
sous  une  forme  visible,  fixa  un  hom- 
me qui  étoit  assis  près  de  lui.  Celui- 
ci  étonné  demaâda  au  roi  qui  étoit 
cet  observateur?  C'est  l'auge  de  la 
mort,  répondit  Saloraon.  «Dans  ce 
cas,  répliqua  l'autre  ,  ordonnez  vite 
au  vçnt  de  m'empoi-ter  en  Egyf>te.  w 
Le  vent  obéit  aux  ordres  de  Salo^- 
mon.  Alors  Azraïl  dit  au  roi  :  «  H 
n'est  .pas  étonnant  que  l'aspect  de 
cet  homme  m'ait  surpris ,  j'avois  or- 
dre de  prendre  dans  un  instant  son 
ame  eu  Egypte^  et  je  le  trou  vois  près 
de  toi. 

AZRUN,  sœur  jumelle  de  Caïu  , 
suivant  la  tradition  des  chrétiens 
d'Orient  ,  fut  promise  à  son  frère 
Abel.  Caïtt  qui  l'aimoit  conçut  une 
violente  jalousie  qui  le  porta  à  tuer 
Abel. 

AZZANELLO  (  Grégoire  )  ,  de 
Crémone  ,  a  laissé  des  Opuscules 
historiques  insérés  ()ans  le  recueil 
d'Arisi.  Son  frère  Pierre  a  publié 
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un  Commentaire  sur  G allien  etAvi- 
cenney  et  une  relation  politique  de 
la  situcuion  de  Crémone  en  i/\Z^. 

AZZARI  (Fulvius  ),né  à  Reggio 
vers  l'ail  1 54o  ,  écrivit  en  la  lin  une 
histoire  de  sa  patrie  qui  n'a  jamais 
été  imprimée ,  mais  dont  Octavio 
son  frère  a  fait  un  abrégé  qui  a  été 
publié  en  1633. 

I.  AZZI  DE  FoRTi  (Fausiiue) ,  née 
à  Arezzo ,  se  distingua  par  ses  ta~ 
lens  poétiques  , et  fut  reçue  à  laca- 
démie  des  Arcades ,  sous  le  nom 
d'Eurinomie.  Elle  mourut  le  4  niai 
17524,  après  avoir  donné  un  vol.  de 
poésies  italiennes  sous  le  titre  de 
Guirlande  poétique  ,  il  Serto  poe- 
tico  ,  Arezzo ,  1697. 

II.  AZZI  (  Jean  ) ,  ingénieur  de  la 
république  de  Lucques  6X^1690,  a 
publié  divers  opuscules  physiques  , 
et  entre  autres  un  sur  la  Retraite 
de  la  Mer  du  territoire  de  Tos- 
cane. 

AZZIO  (  Thomas  ) ,  savant  juris- 
consulte de  Fossombrone,  connu  en 
latin  sous  le  nom  de  Thomas  Ac- 
tius  ,  remplissoit  l'emploi  d'audi- 
teur de  Bote  à  Macérata,  ville  de 
la  Marche  d'Ancdne,en  iSgS.  Ses 
principaux  ouvrages  de  droit  ont 
pour  objet  les  Jeux  et  les  Con- 
trats qui  en  dérivent,  i583  ,  in-4**  ; 
les  Infirmités  et  leurs  effets  lé- 
gaux,  Venise,  i5o3  ;  un  Traité  de 
droit  unii^ersel ,  etc.  Ils  sont  tou« 
écrits  en  latin. 

*  AZZO  ou  AzzoNE  a  été  un  des 
plus  célèbres  jurlscousiiltes  d'Italie  , 
les  œuvres  qui  existent  de  lui  sont, 
I.  Summa  codicis  cum  omnibus  ex- 
traordinariis,  II.  Summa  Jnstitu- 
tionum.  Il  y  joiguit  les  Scolies 
de  différens  jurisles  célèbres,  Bar- 
tbole  ,  Balde ,  Paolo  Castrense  , 
Axandre  Deste.,  (Egide  et  autres. 
Jérôme  Gigante  ,  célèbre  dans  le 
même   genre,  £t  depuis  les  som- 
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maires  de  tous  les  titres,  m.  Appor- 
ratus  hi  libros  Digestoi^im,  qui  n'a 
jamais  été  imprimé.  U  écrivit  ensuite 
Jpparatus  majores  et  jippara-^ 
tus  minores  y  extrêmement  loués 
par  Odofredo ,  In  /.  Julianus  §.  de 
condit.  indeb.  ;  c'est-à-dire  que  ce 
sont ,  suivant  l'abbé  Sorti  et  le  doc- 
leur  Gaétan  Mouti,  des  Gloses  sur 
le  Digeste  ,  avec  des  amplifications , 
explications  et  additions.lV.  Dans  la 
bibliothèque  du  Vatican,  on  trouve 
un  très-ancien  Codice  du  Digeste 
avec  des  gloses  d'Azzo ,  et  cette  œu- 
vre a  été  imprimée  et  recueillie  par 
Alexandre  de  Saint-(Egide,  dans  les 
leçons  journalières  de  son  maître. 
V.  Quœstiones  uézzonis  {  Codice 
Vaticano  ,\i^  2661.)  VI.  Definitio- 
nés  Azzonisi  VII.  Brocarda  Azzo- 
nis.  Ceci  est-imprimé  sous  ce  titre  : 
Generalia ,  quœ  uulgà  Brocardico , 
alias  Brocarda  dicuntur  à  D.  Az^ 
zone  composita  ,  et  eorum  discor- 
dantium  concordantia.  Ce  sont  des 
règles  générales,  et  comme  des  lieux 
communs,  ou  »72^<s  ci\file,  VIII.  Som- 
ma Institutionum  juris ,  impripée 
à  Lyon  ,  in,-fol.  IX,  Somma  de  usu" 
ris.  U  en  est  fait  mention  dans  la 
glose.  C.  ad  l.  cuncta  populos  de 
somma  trinitate ,  en  ces  termes  : 
Unde  do  mi  nus  Azzo  in  Summa 
usuris  concessitque  s.  non  pos' 
suntpeti.  X.  M.  Azzonis  Bepetita. 
C'est  le  titre  d'un  Codice  manuscrit 
de  la  Bibliotheca  pallis  clerico- 
rum,  indiqué  par  Montfaucon  dans 
la  Bibliotàeca  bibliothecarum  ,  p. 
1299, 

AZZO.  Tojez  Actius  ,  n**  lï. 

AZZOGUIDI  (  Valerius  FlaccusJ, 
antiquaire  de  Bologne ,  mort  en 
1 7a8,à  l'dge  de  77  ans ,  étudia  avec 
succès  l'histoire  sa'Tée  et  profane , 
et  a  laissé  deux  écrits, le  premier  «f^/* 
VOrigine  de  la  uille  de  Bologne  , 
et  la  Chronologie  des  premiers  rois 
d'Etruriey  Bologne,  1 7 1 6;  le  second, 
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sur  Vâge  véritable  des  patriarches 
et  des  premiers  hommes  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse ,  1 7  ao.  Ces 
deux  écrits  sont  ea  latin.  Antoine- 
Marie  ÂzzoouiDi ,  niort  à  Bologne 
en  17^0  ,  a  étë  1  éditeur  de»  (BÀÎpres 
de  saint  Antoine  de  Padoue,  Un 
autre  auteur  de  ce  nom  ^  mort  en 
1478  ,  a  publié  la  Vie  de  sainte 
Catherine^  de  Bologne, 

1 1.  AZZOLINI  (Laurent),  d*abord 
secrétaire  du  pape  Urbain  VIII,  puis 
évêque  de  Narni ,  alloit  être  promu 
au  cardinalat ,  lorsque  la  mort  Ten- 
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leva  en  i532.  Les  littérateurs  ita- 
liens out  loué  la  grâce  de  ses  poé- 
sies, et  la  rapidité  de  son  style.  Oa 
distingue  sur- tout  sa  Satire  contre 
la  déoauche ,  imprimée  à  Venise  ea 
i586  ,  in-8^.  Bianchini  la  préfère* 
toutes  celles  de  Salvator  Rosa,  qui 
parurent  dans  U  même  tempt. 

IL  AZZOUNI  (  Jean  ) ,  religieux 
théatin,mort  à  Sorrente  eu  i655  , 
a  laissé  des  Sermons;  un  Traité 
de  la  consolation  des  âmes  timi- 
des ,  et  un  Eloge  de  sainte  Marie 
Magdeleine  de  Pazzi, 
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*BaADIN  (  Mabomei  Gebbet 
Âmali  ) ,  docteur  persan ,  a  composé , 
par  ordre  d'Abas-le-Grand ,  et  sous 
8<jn  nom,  un  ouvrage  intitulé  Som- 
maire du  dro^t  civil  et  canonique, 

t  BAAL  étoit,  chez  les  Hébreux , 
la  qualification  donnée  au  dieu  So- 
leil. Ce  mot  étoit  prononcé  Bel  chez 
les  Phéniciens  ,  les  Carthaginois ,  les 
Babyloniens  et  même  chez  les  Grecs. 
Chez  les  nations  qui  adoroient  le 
soleil  comme  là  divinité  suprême, 
Baal  ou  Bel  fut  l'équivalent  du 
mot  2>/e«;cetoît  pour  elles  le  vrai 
dieu  ,  le  dieu  rond ,  deus  rotondus  , 
deus  ciixularis ,  parce  que  le  soleil 
a  la  rondeur  pour  forme.  U  est  pro- 
bable que  nos  mots  bol ,  boule  , 
bille,  balon  y  balle ^  etc,^  qui  ont 
aussi  la  forme  ronde  du  soleil, déri- 
yeut  de  la  même  source.  De  ce  nom 
Baal  ou  Bel  ont  pu  dériver  aussi 
les  mots  bel,  beau ,  belle ,  etc.  Plu- 
sieurs nations  ont  donné  à  Dieu  la 
qualihcation  de  beau  comme  celle 
de  bon.  Baal  ou  Bel  a  servi  à  for- 
mer, chez  différens  peuples, le  nom 
de  la  divinité  Soleil.    Les  Cretois 
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nommoieat  cet  astre  abellio  ,  d  où 
les  Grecs  ont  fait  leur  dieu  Soleil  ^ 
Apollon.  Les  Gaulois  a  voient  leur^ 
dieux  Belalucadrus  yBelenus ,  Be- 
Unus,  U  fut  d  autres  divinités  ap- 
pelées Baaltatk,  BaalitiSj  Baaiim^ 
Baalbérith  ,  Baalpéor  ou  Baal- 
pà^or,  Baaizébub  ou  Baalzébai, 
BaalzépÀem,  Gabale,  Alagabak 
ou  Héliqgabale.  On  sait  qn  uu  ein— 
pereur  romain ,  fameux  par  ses  dé- 
bauches et  ses  cruautés  ,  prit  ce  der- 
nier nom  qui  étoit  de  son  temps , 
en  Phénicie,  celui  du  dieu  Soleil , 
dont  il  étoit  le  grand-prètre.  il  se« 
roit  inutile  de  dire  quel  étoit  le  citlte 
rendu  à  cette  divinité  Soleil.  Il  va<- 
rioit  suivant  les  pays  ou  le  'degré 
de  civilisation  de  leurs  habitaus. 
Dans  Torigine  ce  mot  Baal  ou  Bel 
ne  signifîoit  point  dieu  ;  mais  une 
qualihcation  du  soleil,  uu  titre  ho- 
norable qui  équivaloit  à  celui  de  sei- 
gneur y  de  maître.  Cest  ainsi  que 
les  mots  Kirosy  Cyrus,  Adon,  Ado- 
nis^  Adondjty  ont  signifié  à  la  foi 
Soleil ,  Dieu-  et  Seigneur, 

t  BAAN  (  Jean  de  ) ,  peintre  hol- 
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landais ,  né  à  Harlem  en  i635 ,  fut 
mis  sous  la  tutelle  d  un  de  ses  oncles , 
dès  lage  de  trois  ans.  Celui-ci  liy 
inspira  le  goût  de  la  peinture ,  et  le 
plaça  sous  la  direction  de  Bakker. 
Le  jeune  Baan  ne  tarda    pas  à  se 
distinguer  dans  le  genre  du  portrait, 
et  il  y  égala  souvent  Van-Dick.  Le 
roi  a  Angleterre  ^  Charles  II ,  le  fit 
venir  près  de  lui  pour  faire  le  sien , 
celui  de  la  reine,  et  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour.  Ayant 
3uitté  Londres ,  il  peignit  le  grand- 
uc  de  Toscane  :  et  Baan  lui  fit  don 
de  son  propre  portrait ,  que  legrand- 
duc  fit  placer  dans  sa  galerie.  Lors- 
«[ue  Louis  XIV  étoit  à  Utrecht ,  il 
le  fit  appeler  pour  le  peindre  ;  mais 
il  s'en  excusa ,  de  peur  que  ses  com- 
patriotes n  en  conçussent  des  soup- 
çons contre  lui.  Ce  prince  ne  l'en 
estima  pas  moins ,  et  le  consulta  sur 
le  choix  de  différens  tableaux  qu'il 
Touioit  acheter.  Baan  excita  Teuvie 
par  la  supériorité  de  ses  talens  ,  et 
sur-tout  celle  d'un  peintre  de  Frise , 
qui  se  rendit  k   Amsterdam  pour 
l'assassiner.  Il  suivit  long  ~  temps 
Baan-  ^ans  les  rues  ;  mais  la  crainte 
d'uii  énorme  dogue ,  dont  ce  der- 
nier   étoit'  toujours    accompagné , 
l'empêcha  d'exécuter  son  crime.  Il 
hii  fit  demander  la  permission  de 
voir   sou  cabinet  de   tableaux  ;  et 
comme  Baan  s'empressoit  de  le  lui 
montrer ,  il  tira  un  poignard  pour 
le  frapper  ;  mais  un  ami  de  Baan , 
qui  survint  à  l'instant  même^  lui 
arrêta  le  bras  ;  l'assassin  s'échappa 
et  ne  put  être  arrêté.  Baan  mou- 
rut à  Amslerdain  en  1703 ,  à  67  ans. 

*  II.  BAAN  (Jacques  de  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  La  Haye  en  J673. 
Encouragé  par  les  exemples  et  les 
succès  de  son  père ,  il  acquit  de 
bonne  heure  de  la  célébrité.  Il  passa 
en  Angleterre  à  la  suite  de  Guil- 
laume III ,  et  fit  le  portrait  en  pied 
du  duc  de  Glocester  ,  qui  fut  ad- 
miré. On  voulut  la  retenir  à  Lon- 
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dres;  mais  l'envie  de  voir  Rome  !• 
fit  partir,  et  il  ne  s'arrêta  qu'à 
Florence,  où  le  grand -duc  lui  fit 
voir  sa  bdle  collection  ;  il  vouloit 
même  le  fixer  aupt'ès  de  lui  ;  mais 
rien  ne  put  tenter  le  jeune  Baan.  II 
arriva  donc  à  Rome ,  rempli  de  son 
projet,  qui  étoit  l'élude  ,  et  s'y  li- 
vra avec  ardeur  ;  il  y  composa  (/es 
portraits  d'histoire  et  <ies  sujets 
galanSy  pris  dans  la  vie  privée , 
et  fit  quelques  portraits.  Quelque 
temps  après  il  passa  à  Vienne  ,  où 
sa  réputation  l'avoit  précédé  ;  mai$ 
à  peine  coramençoil-il  à  jouir  de  sa 
gloire ,  qu'une  maladie  violente  l'en- 
leva en  1700^  âgé  seulement  d^ 
37  ans. 

*  BAAR  ou  Bar  (  George-». 
Louis  de  ) ,  né  dans  le  pa^s  d  vs- 
nabnick  en  1701  ,  mort  le  6  août 
1 767.  On  a  de  lui ,  I.  EpUres  éi-^ 
uerses  sur  différens  sujets ,  Londres , 
in- 12.  n.  Babioles  littéraires  ^ 
Hambourg,  1760,  in-ia. 

♦  BAARSDORP  (ComelUe  Van  „ 
Ployez  Baerbdorf. 

BAART  (Pierre)  ^docteur  es 
médecine,  poète  latin  et  flamand ^ 
est  auteur  d'un  poème  estimé  ,  qui  a 
pour  titre  ;  La  pratique  des  labou'^ 
reurs  de  Frise,  Ce  sont  des  Géor« 
giques  flamandes.  Lts  gens  de  son 
pays  l'ont  com))aré  à  Virgile  ;  mais 
les  étrangers ,  sans  mépriser  Baart , 
l'ont  mis  fort  au-dessous.  On  a  eu* 
core  de  lui  un  poème  intitulé  JLe 
Triton  dé  Frise.  Il  écrivoit  dans  le 
17''  siècle.  Nous  ignorons  Taimée  de 
sa  mort. 

B  AAiSA ,  ûla  d'Ahia» ,  uaurpa  lit 
cotironue  d'Israël  ,^  après  avoir  tué 
son  roi  Nadab,  fils  de  Jéroboam  , 
et  avoir  exterminé  toute  la  race  de 
ce  prince.  Baasa  déclara  ensuite  la 
guerre  à  Aza ,  roi  de  Juda ,  et  se 
livra  ^  toutes  sortes  de  dérèglemens. 
Dieu  lui  envoya  le  prophète  Jéhu , 
pour  le  mtoacer  de  se&  chùti/nens, 
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s'il  ne  se  corrigeoit  pas  ;  maïs  ce 
roi  né  répondit  aux  reproches  du 
prophète  qu'en. le  faisant  mourir. 
£Ia,  son  èls^  li^  succéda  l'an  gSo 
a^ant  Jésus-Christ. 

BAAT  (  Catherine  )  ,  Suédoise , 
célèhre  par  son  «aVoir  et  son  ta- 
lent pour  la  peinture.  Elle  employa 
Tun  et  l'autre  à  dresser  et  à  peindre 
des  tables  généalogiques  de  la  no-^ 
blesse  de  Suède  ;  elle  y  corrigea  les 
erreurs  du  traité  de  Jean  Messénius  ^ 
sur  le  même  objjet. 

*  BAAZIUS  (  Jean  ) ,  savant  sué- 
dois ,  fut  élevé  par  son  mérite  à  la 
dignité  d'évèque  de  "^exio.  Il  a  voit 
d'abord  été  régent  de  l'école  de  cette 
ville ,  ensuite  pasteur  et  prévôt  de 
Jenkopingv  II  a  composé  ^  par  ordre 
de  la  reine  Christine ,  une  bonne 
Histoire  ecclésiastique  de  Suède , 
connue  sous  ce  titre  :  Inpentarium 
ecclesiœ  Sueco-Gothorum  continens 
intégrant,  kistoriam  ecclesiœ  suec. , 
iibris  VIll ,  descriptam ,  inci" 
piendo  à  i^etustate  et  religione 
■hujusgentis  in  Scandia  prima  resi- 
iientis ,  etc. ,  usque  ad  annum  164^, 
Lincopias,  1642,  in-4**.  Cette  his- 
toire est  fort  bonne  pour  les  temps 
modernes ,  mais  on  lui  préjRire,  pour 
l«s  temps  anciens ,  celle  de  Claud. 

■  Arrhenius  Oemhielm ,  Stockholm  , 
1689  ,  in-4*.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Jean  Baazius  avec  Jean 
BA.AZI17S  son  fUs,  qui  fut  d^abord 
pasteur  à  Wiitgaker,  puis  évêque  de 
Wexio;  ensuite  évêque  de  Skara , 
«nRn  archevêque  d'Upsal.  Il  a  aussi 
composé  différeus  ouvrages-,  et  est 
mort  en  1681.  Quelques  auteurs  lui 
ont  auribûé  mal  a  propos  l'His- 
toire ecclésiastique  dont  nous  venons 
de  parler. 

*  BAB  (  Jean  )  naquit  l'an  816  de 
J.  C.  11  étudia  la  théologie  et  l'his- 
toire dans  le  célèbre  monastère 
arnifénien  ,  appelé  Maïravank.  Il 
acquit  de  la  renommée  par  ses  con* 
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noissances ,  et  mourut  vers  la  fin 
du  9®  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Un  ' 
Commeniaire  des  quatre  Evan^ 
giles,  IL  L'Explication  de  FEpître 
de  saint  Paul  aux  Romains.  III. 
Une  Chronologie  de  l'Hist.  ecclé^ 
siastique  depuis  la  naissance  dé 
X  C  jusqu'à  son  temps,  IV.  Un 
petit  Traité  de  controverse  en  faf 
peur  du  rit  arménien.  Tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  encore 
manuscrits. 

BABA,  imposteur  turc,  qui  pa* 
mt  dans  la  ville  d'Amasie  Tan  638 
de  l'hégire  ,  faisoit  prononcer  à  ses 
disciples  cette  profession  de  foi  :  «  Il 
n'y  a  qu'un  seul  Dien ,  et  Baba  est 
son  envoyé.  »  I^es  sectateurs  de 
Mahomet  voulurent  se  saisir  àt  sa 
personne,  mais  Baba  mit  bientôt 
sur  pied  une  armée  avec  laquelle  il 
ravagea  la  Nàtolie.  Les  Musulmans 
se  réunirent  aux  Fraïics  pour  le 
poursuivre  et  détruire  sa  secte. 

*  BABAKOUSCHI,  surnom  ou 
titre  d'Abdalràhman  Moustapha , 
mufti  de  Cafla,  dans  la  Tauride, 
mort  l'an  de  l'hégire  786 ,  auteur 
d'un  ouvrage  de  politique  intitulé, 
Anio  •  al  Moluk,  l'Ami  et  le  Favori 
des  princes.  Il  y  a  un  autre  Baba- 
KOUSCHi ,  auteur  d'un  ouvrage  de 
morale  qui  a  pour  titre ,  Bosta  ai 
Seha-Kaik  ,  le  Jardinier  des  ane^ 
mones ,  mort  l'an  de  l'hégire  974. 
Peut-être  ne  sont  ils  qu'une  seule  et 
même  personne,  car  celui-ci  est  aussi 
désigné  comme  mufti  de  Caffa ,  et 
on  pourroit  s'être  mépris  sur  le 
temps  où  ils  ont  vécu. 

t  BABEK ,  Persan ,  fit  professioa 
de  n'être  attaché  à  aucun  culte 
de  l'Asie.  L'an  201  de  l'hégire ,  il 
rassembla  une  foule  de  gens  sans 
aveu  ,  et  en  forma  une  armée  avec 
laquelle  il  remporta  une  victoire  sur 
le  calife  Almamon.  Le  successeur  de 
ce  dernier  fut  obligé  d'employer 
contre  lui  toutes  les  forces  de  Te  m- 
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l^ûrei  Babek  fut  dë£alt  èl  livré  aa 
calife ,  qui  ordonna  aussitôt  que  ce 
rebelle  fût  mis  sur  ua  ëlëpbant  et 
promené  dans  les  rues  de  Sa^iara, 
pour  devenir  l'objet  des  outrages  dn 
peuple.  On.  lui  coupa  ensuite  les  bra.8 
et  les  jambes  j  et  il  piérit  dans  ce 
supplice  qu'il  avoit  mérité  par  ses 
violences  et  sa  cruauté.  Parmi  les 
prisonniers  qui  furent  faits  avec  lui, 
ou  trouva  un  des  dix  hbmmes  qu'il 
etiiployoit  à  ses  exécutions  :  celui- 
ci  étant  interrogé ,  combien  de  gens 
il  avoit  mis  à  mort  par  ordre  de  son 
maître ,  répondit  qu'il  en  avoit  passé 
$u  moins  vingt  mille  par  ses  mains. 

*  BABELOT,  cordeller,  aumônier 
du  duc  de  Montpensier^  quitta  le 
doitre  pour  suivreles  armées,  poussé 
par  la  haine  implacable  qu'il  portoit 
aux  calvinistes  ,  dont  il  solliciloit 
avec  acharnement  le  supplice,  lors** 
que  quelques-uns  d'entreeux  avoient 
eu  le  malhe\ir  de  tomber  entre  les 
mains  des  catholiqueis.  Mais  ayant 
été  pris  par  les  soldats  du  prince  de 
Condé,  chef  des  protestans,  il  fut 
pendu,  dit  Brantôme,  à  un  gibet 
extraordinaii'ement  haut,  et  expia 
par  son  supplice  les  cruautés  qu'il 
avoit  fait  commettre  au  duc  de  Mont- 
pensier. 

t  BABEUF  (Prançois-Noël) ,  plus 
connu  sous  ceux  de  Camille  GraC' 
chus  y  né  à  Saint-  Quentin  »  .apprit 
de  son  père ,  ancien  militaire ,  la 
langue  allemande,  qu'il  possédoit 
comme  la  sienne.  Il  entra  à  l'âge 
de  seize  ans  chez  un  architecte  et 
arpenteur,  apprit  rapidement  la 
géométrie  et  l'algèbre.  Ayant  eu  des 
difficultés  avec  son  maître,  il  plaida 
contre  lui ,  et  vint  fixer  sa  demeure 
dans  la  petite  ville  de  Boye ,  et  s'an.-; 
Honça  comme  commissaire  à  ter- 
rier. La  révolution  de  1789  lui  pré- 
senta quelquesa  vantages  pour  obtenir 
des  places.  Il  écrivit  contre  les  aides 
et  gabelles ,  pour  la  suppression  du 
régime  féodal  et  le  partage  des  biens 
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coinmunaux.  U  développa  ses  prin- 
cipes démocratiques  dans  une  feuille 
intitulée  le  Correspondant  Picard  ; 
ce  qui  lui  valut  sa  première  arres- 
tation, tfp  1790.  Amené  deHoye^ 
sa  résidence  ordinaire ,  i  la  concier- 
gerie de  Paris ,  apj::ès  uH  jugement, 
il  retourna  dans  sa  commune.  De^ 
venu  éleçteiur ,  nommé  en  179a  ad- 
ministrateur du  département  de  la 
Somme,  lors  de  l'incursion  des  Prus- 
diena  sur  le  territoire  français ,  il 
d<youa  uu  cesmplot  qui  ne  tendoit  à 
ri^n  moiiis  qu'4  livrer  Pérottne  aux 
puissances  coalisées.  Destitué,  de  set 
Wctions  par  le  représentant  André 
Dumont^  peu  de  temps  après,  nommé 
administrateur  du  district  de  Monl- 
Uidier ,  il  fut  accusé  d'un  faux^con^ 
damné  par  <x>ntumace  ^  vint  se  ré-* 
fugier  à  Paris ,.  devint  secrétaire  gé^ 
néral  de  l'administration  des.sulH 
sistances  ;  arrêté  en  novembre  1 793 . 
pour  cause  du  même  faux  ^  renvoyé 
par  jugement  du  tribunal,  de  cassai 
tion  par-devant  celui  du  dépatte«4 
ment  de  l'Ain,  où  il  fut  acquitté^ 
il  vécut  à  Paris  dans  Tobscurité  jus*^ 
qu'à  la  chute  de  Robespierre.  Enue-* 
mi  du  système  dominant  ^  il  reparut 
sur  la  scène  politique ,  et  écrivit  plu- 
sieurs Pamphlets  contre  les  jaèo^ 
bins;  il  blâma  le  système  de  terreur^ 
et ,  après  le  supplice  de  Catrier  ,  il 
publia  une  brochure  intituléa  du 
Système  de  dépopulation  ,  ou  la 
Vie  et  les  crimes  de  Carrier  ^  x  yol. 
in-8^.  (^oy^a  Carrieii,)  Il  atta- 
quoit  dans  ses  écrits  le  gouverne'' 
ment  révolutionnaire  $  qut  étoit  en**- 
core  en  activité  {  mais  bientôt  aprèa 
il  devint  l'apologiste  des  maximes 
de  Robespierre.  Dans  une  feuille  inr 
ti^ulée  le  Trihun  du  pei(ple ,  par 
GraccAus  Baùeu/ ,  il  chercha  à 
propager  les  principes  d£mocrati«' 
ques,  en  déclamant  contre  Ifs  )«*- 
cobins  réacteurs  ;  il  fut  accusé  d'à" 
voir  outragé  la  représentation  nat^ 

1' tionale,,  et  fut  arrêté  et   envoyé 
dans  les  prisons  d^Arras.  L'aronisr- 
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tie   qui  termina  le  règne    de    la 
convention    nationale    lui    rendit 
sa  liberté.  De  retour  à  Paris,  quel- 
ques mois  après  l'organisation   dii 
conseil  des  anciens  et  du  conseil  des 
5oo  ,  et  la  nomination  des  mem- 
bres  du    directoire  exécutif,    des 
montagnards  ex  —  conventionnels  et 
des.  patriotes  qui  li'avoient  pu  ob- 
tenir éen  places  dans  le  nouvel  or- 
dre de  choses ,  désirant  opérer  une 
révolution  et  la  faire  tourner  à  leur 
prolit ,  engagèrent  Babeuf  à  repren- 
dre son  journal,  et  à  récrire  en 
faveur  de  la    pure  démocratie ,   et 
d'après  les  principes  de  la  constitu- 
tion de  1795.  Ils  lui  assurèrent  que 
Tun  des  membres  du  directoire  étoit 
d'accord  avec  «ux,  et    qu'il  seroit 
peut^-^tre  nécessaire  pour  réussir 
de     le    nommer    momentanément 
dictateur;  et  comme  Babeuf  étoit, 
lui  et   ses  enfans  dans   un  état  de 
misère  ,  il  lui   fut  remis   600  liv. 
eu  assignats ,  avec  promesse'  de  ne 
pas  l'abandonner.   On  a  remarqué 
que  dans  le  nombre  de  ceux  quidi- 
rigeoient  sa  plume   se   trou  voient 
des  nobles  très  -  connus  par   lenr* 
principes    monarchiques ,    qui ,  de 
leur  côté,  quoiqu'eu  apparence  d'ac- 
cord avec  les  ex-conventionnels  pour 
opérer  \me  insurrection  démocra- 
tique ,  avoient  formé  un  plan  pour 
la  faire  tourner ,  par  le  moyen  de 
l'anarchie ,  en  faveur  de  la  royauté. 
Babeuf,  qui  étoit  une  espèce  d'illu- 
miné^ ébloui,  de  ce  qu'on  le  consi- 
déroit  comme    chef  de    parti ,  ne 
«'aperçut  pas  des  dangers  qui  le  me- 
uaçoient  ;  il  alla  même  jusqu'à  con- 
sentir qu'on  répandit  souâ  sou  nom 
des  écrits  qui  attaquoient  des   ex- 
conventionnels membres  des  deux 
conseils  législatifs.  lis  acaisèrent  Ba- 
beuf d'avilir  la  représentation  na- 
tionale ;  il  fut  arrêté  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  floréal  au  5  (  mai 
1796  ).  Tous  ses  protecteurs  l'aban- 
donnèrent. Traduit  devant  le  mi- 
nistre delà  police,  il  eut  le  courage 
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de  s'avouer  l'auteur  d'un  Plan  d'i/t" 
surrection  pour  anéantir  la  consti- 
tution de  l'an  3.  Il  s'éleva  contre  la 
tyrannie  directoriale,  et  refusa  de 
nommer  ses  complices.  Transféré  au 
Temple,  il  écrivit  cette  lettre  au 
directoire  :  c(  Citoyens  directeur» , 
regarder iez-vous  au-dessous  de  vous 
de  traiter  avec  moi.  Vous  avez  vu 
â  présent  de  quelle  vaste  confiance 
je  suis  le  centre  ;  vous  avez  vu  que 
mon  parti  peut  bien  balancer  le  vôtre  ; 
vous  avez  vu  quelles  immenses  ra- 
mifications y  tiennent:  j^en  suis  plus 
que  convaincu.  Cet  aperçu  vous  a 
fait  trembler.  Qu*arrivera-t-il  de 
cette  affaire  pàroissant  au  grand 
jour?  que  j'y  jouerai  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  rôles.  On  pourroit 
me  condamner  à  la  mort  ;  mais  moa 
jugement  seroit  aussitôt,  réputé  pro- 
noncé par  le  crime  puissant  contre 
la  vertu  foible  ;  mon  écbafaud  Rgu- 
reroit  glorieusement  à  côté  de  Bar- 
neveldtet  deSidney  ;  vous  irriteriez, 
dis-je,  toute  l .  démocratie  et  la  ré- 
publique ,  à  K{W\  vous  devez  votre 
puissance,  et  qui  peut  en  un  ins- 
tant  vous    la   retirer,  etc.   Ce  aS 

lloréalan4f  i^  i^i^i  1796-  ^  Cette 
lettre  prouve  combien  Babeuf  avoît 
de  confiance  dans  l'exécution  de  soa 
projet,  œuvre  de  la  démence ,  puis- 
qu'il étoit  instruit  que  l'un  des 
membres  du  directoire  étoit  dans  la 
confidence,  et  qu'il  avoit  plusieurs 
agens  qui  çonspiroient  en  apparence 
avec  lui  (Babeuf).  Mais  le  direc- 
toire avoit  besoin  d'un  prétexte  pour" 
se  débarrasser  d'un  certain  nombre 
de  démagogues  qui  l'importunoient 
pour  avoir  des  places,  et  l'accu- 
soient  de  favoriser  les  royalistes. 
Uu  gouvernement  moins  foible  n'au- 
roit  pas  employé  des  moyens  aussi 
machiavéliques.  Le  directoire  con- 
voqua une  haute-cour  de  justice 
criminelle  à  Vendôme.  Babeuf  y 
fut  traduit  avec  un  ex-convention- 
nel et  une  cinquantaine  d'autres  in- 
dividus. Les  débats  formèrent  6  toI. 
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m-8".  Babeuf  récusa,  la  haïUe-cour 
comme  n  étant  point  ses  juges  na- 
turels. Il  développa  dans  sa  défense 
des  talens  oratoires ,  de  la  fermeti 
et  une  éloquence  énergique  ,  tou~ 
jours ,  persistant  à  ne  dénoncer  au- 
cun complice. .  II.  s'écria  :  a  On  me 
connoit  bien  mal  si  Ton  me  croit 
assez  lâche  pour  devenir  le  dénou- 
da'tëur  des  amis  de  la  patrie.  »  Le 
juri  a  déclaré  qu'il  n'avoit  pas  existé 
de  conspiration  ;  néanmoins  ,  de 
ce  grand  nombre  d'accdsés ,  deux 
ftirent  condamnés  à  mort  ;  un  nom- 
mé d'Arthès  et  Babeuf,  qui,  après 
avoir  fait  une  question  incidente  et 
des  vœux  pour  la  liberté  de  sa  pa- 
trie ,  se  poignarda ,  ainsi  que  d'AÎ*- 
Ihès ,  avec  des  stylets  cachés  dahs 
leurs  vêtemens.  Babeuf,  quoique 
blessé  douloureusement  ,  marcha 
avec  beaucoup  plus  de  coutage.  au 
supplice  que  d'Arthès,  le  "5  prai- 
rial an  5  (iô  mai  1 797).  Babeiif  étoit 
âg^  de  35  ans.  On  reiiïarqtiè  qu'il 
fut  toujours  en  opposition  avec  les 
gouvernemens  qui  se  succédèrent; 
on  irapporle  qu'il  étoit  persuadé  qu'il 
ne taourroit pas  dans  son  lit;  iléta- 
bliséoit  entre  7ésus-Chirist  et  lui  uh 
parallèle  assez  singulier  :  Né  comme 
loi  le  jour  de  Noël,  il  avbit  comme 
lui  l'ambition  d'être  législateur  du 
peuple;  comme  lui  il  eut  la  même 
titi,  à  peu  prèsavt  même  âge  .'Babeuf 
étoit  de  bonne  foi  dans  les  systèmes 
impraticables;  car  voici  l'extrait  d'un 
Pro/ei  dé  Proclamation,  cp'i  peut 
prouyer  qu'il  n'étoit  que  1  instru- 
ment .et  le  jouet  de  plusieurs^  fac- 
tions qui  se  disputoient  entre  elles, 
chacune  dans  son  sens-ètsuivânt  son 
auibition ,  le  succès  d'une  prochaine 
insurrectioB ,  en  effray&nt  tous  les 
bons  citoyens  ^  c'est  un  projet  de 
proclamation  trouvé  dans  les  pa'- 
pientf  de  Babeuf ,  et  qui  dèvoit  servir 
àjBoulever  la  classe. indigente  parla 
phrase  suivante  :  «  Tous  les  tailleurs 
de  la  république  seront  mis  en  réqui- 
sition  pour    faire  des  habits  aux 
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sans-culoUes  qui  n'en  auront  pas  ;: 
ei>  tant  que  douera  l'insurrection,  il 
y  aura  une  soupe  commune  dans  , 
chaque  rue  de  Paris.  Babeuf  est  au*» 
teur  4'un  Cadastre  perpétuel  y  x 
gros  vol.  in-8* ,  Paris?,  1791^ 

BABIA  (Mythol.),  divinité  sy}- 
riénne  révérée  à  Damas ,  protégeoU 
les  jeunes  enfans  appelés.  Babes^ 
d'où  est  venu  peut-être  le  nom  dt 
Bambin. 

t  BABIN  ( François ), né  à, An- 
gers,  d'un  avocat  ;  chanoine,  grand  ' 
vicaire  et  doyen   de  la  faculté  de 
théologie  de  cette 'vilfe,' mort  le  19 
décembre  1734 ,  à  85  ans ,  se  dis- 
tingua par  «es  lumière!  et 'ses  ver- 
tus. Il  est  le  rédacteur  des  dlx-huil 
premiers  volumes   de  l'édition  en 
•gros  caractère  deë  Confère  Aces  du 
diocèse  d*^ngersy  fort  estimées  et 
fort  répandues.  La  suite ,  contenant 
trois  voluihes  sur  la  grâce  ,  est  de 
JjosephnP  rançotsAudebois  deLaCha- 
.itnière>,  grand  pénitencier  d'Angers, 
sa  patrie,  oili  il  est  mort  en  I75g. 
Les  cinq  autres  sont  de  diiiereirs  àu- 
teusà:^  Le  style  de  Babin  est  tel  qu^'il 
le.  faut  pour  ces  sortes  d'ouvi*âges  *, 
net ,  clair ,  méthodiqitié ,  et  ne  «en- 
flant point  la  barbarie  de  l'école., ^n 
cbntifMÏateur ,  La  Bknditiière ,  n'a 
ni  sa  netteté  ni  sa"  précision,  mais 
il  a  bien  discuté  plusieurs  stijets  de 
morale.  Lesi  Coufèi^ences  d* Angers^ 
renfermoieut  38  voLin'i-ii»*,  que  l'oii.^ 
a  réduits 'à>  f4>  petit  étifactère,  et' 
âux<|ue]i'  on  a  ajouté  depuis  7  vol. 
Babin  est  encore  auteur  du  Journal 
on  Relation  fidèle  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  ^université  d'An-. 
gepSy  au  sujet  de /a  p//ilosop/ûa 
de  I>esdmrtes y  i679;in-4^' 

t  L  MbInGTON  (Antoine),  gen^ 
tilliomnte  de  Derbishire  en  Angle» 
terrée  poussé  par  un  zèle  avetigle- 
pour  la  religion  catholique  ,  et  par 
le  désir  de  mettre  en  liberté  la  reine 
,  Marie  Stuart  ^  conspira  contre  l4 
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reine  Elisabeth.  Ua  prêtre  clu  sé- 
minaire de  Reims; ,.  nomme  5e$in 
Billard ,  lui  inspira ,  '  •  dil-*<m  ,  oè 
dessein.  BabingtoD,  ayant  die  grandsr 
bienseide  l'esprit,  n'eut  pasr de  peiné 
à  flaire,  entrer  plusieurs  gentilshom- 
mes dans  son  complot.  Le  joâr  étoit 
pris  pour  se.défaire  d'Elisabeth.  C'é- 
tait ie  34  août  r586.  On  devoit 
mettre  Marie  sur  le  trône',  et  réta- 
blir  la  religion  catholique;  Babiug- 
ton,ayànt  écrit  à  Marie  pour  lui  çotnr 
muniquer  ce  projet ,  reçut  une  ré- 
ponse qni  çontenctit  T^pprobation  la 
plus  forte ,  et  de  grandes  promesses 
de  récompense.  Mais  Walsiugbam , 
secrétaire  d'état ,  découvrit-  (pute  la 
trame  par  le  moyen  de  l'un  des  con- 
jurés.  Ëabington  fut  condamuié  à 
être  pendu  et  ensuite  écar télé*  Cette 
exécution, 8:0  ht  le  1 S  septembre  sur- 
van  L  Il  eut   pour  compagnons  de 
son  supplice    Jean  Ballard ,    Jean 
Savage,  Barnwell ,  Tickbume  ,  Til- 
nec  et  Abington.  Us  souffrirent  la 
mort  avec  une  fermeté  hérofïque. 
Cette  conspiration,  aussi  mal  ourdie 
que  mfd  conduite ,  hâta  la  mort  de 
l'infortunée  Marie  Stuart ,  qui ,  en. 
paroissant  la  favoriser  ^  ne  cherciiDLt- 
qu*à  se  délivrer  de  la  priton;  o^ses 
ejinehiis  la  retenoienl.       ,  '         '  ■ 

*  EL  BAPINGTQN  (G«rvai»),.né 
dans  le  comté  de  Noutingham ,  fut 
élevé  au  cqllége  de  la.  /IriniHé  ,•  à 
Cambridge  ,  prpinu  à.  Vévîèché  «de 
Landaff  enr  4^91  1  et  .siicoesnve^ 
ment  à  celui  d'Ëxeter  en  1.^.94,- 
et  dp  Wprceateç  en  1697.  Il  mou- 
rut le  1 7/:  mai  1610  ,  laissant  à 
la  cathédrale  de  Worcester ,  qu'il  ht 
réparer ,  upe  ricbe\bibliothèq«ie.  On 
a  imprimé  ses  œuvres,  in r 4**  et 
ensuite  in-folio ,  en  1616  et  16S7, 
avec  des  additions  ;  elleé  co9,tien- 
iient  des  commentaires  sur  plu- 
«ieuirs  livres  de  \ ancien  Testametity 
sur  le  Credo ,  les  Commandemens 
d9  Dieu  ,\*Oraison  Dominicale , 
quelques  Sermons  y  etc. 
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BABOLENUS  (S.)  ou  BABOLBiif , 
premier  abbé'  de  Saint- 51aur-lè8? 
Fossés ,  près  de  Paris  ,  mourut  vers  • 
Tan  660.  Il  seconda  Tévêque  Aude— 
i  bert  et  saint  Laiidri  son  successeur , 
dans  les  sei'yites  qu'ils  rendirent  au 
'  diocèse  dé  Paris.  Saint  Babolein  ton-*, 
iribua  à-  la  fondation  4e  plusieurs 
églises  et  hôpitaiix.    ' 

*  BABKICJS   (  et  non  Babria9 

ou  GABRiAsJ^fabulistegrec,  vécut 
sous  le  règne  d'Augusie.  Il  mit  eu 
veirs'ïarnbiques  de  six.  pieds  les/a,-^. 
blés  d'E^opCy  el  celles  de  beaucoup 
d'autres  auteurs  (inciens*  Il  public 
cette  ç^Heçtibn  ,  diyisée  en  dix  li- 
vres ,  80^8  le  titre  de  Modika.  La 
plux>art  dé  ces  fables  sont  perdues , 
'excepté  celles  qui  se  trouvent  encore 
,  dans  Esope  sous  leur  forme  actuelle, 
et  le  petit  nombre  de  celles  publiées 
par  'ÎFyr'whit  ,  dans  la  Diss.    de 
Baùrio^  hondon  1775,  grand  in* 
8^. ,  et  dont  une  seconde  édition  .a 
été  donnée  par  le  conseiller  Hurles  ^. 
Erlangœ,    178?  ,  iu-8*'.  Les  fables 
qui  portent  le  nom  de  Babrias  oit 
Gabrias,.  écrites -en  vers  ïambiques 
de  quatre  pieds ,  ne  sont  pas  de  cet 
;au  leur,  mais  du  patriarche  de  Coi^- 
tantinôple.-  On  les  trouve  dans  l'ér: 
dition  donnée  par  Teucher  De  An-^ 
tonini  libérais  traftsformas^»  coiin 
^erie ,  lyeipsiclî ,  4791. ,  in-8°.  U  en 
existe  une  tradûclioaallemawleassex. 
médiocre,  par  Bahrens ,  imprimée 
à  Cologne  et  Leipsick.,  1787^411,78®- 

*  BABUER  ou  BABURE  (  Théor 
dore)  ,  peintre  à  Utrecht,  vivoit 
au  commencement  du  17^  siècle^ 
et  peignoit  dans  le  goût  de  Pierre 
Neef  ;  il.  excelloii  à  représenter  de^ 
vues  intérieures  des  églises.  '  Dans 
l'église  de  S.  Petro  in  Moatorio ,  est 
une  Descend  du  Christ  au  tom-t 
beau ,  exécutée  par  lui ,  dont  oa 
admire  le  coloris*  Jérôme  David  e^ 
Corn.  Bloémart  ont  travaillé  çl'u-s 
près  lui. 

t  BABUR ,  peîît-fils  deTaxnerliffl, 
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disputa  Tempire  à  son  frère  aine 
Heddoulat ,  et  conclut  avec  lui  une 
paix  glorieuse ,  l'an  85 1  de  lliëgire. 
Par  le  traité,  Babur  resta  maitre 
de  la  belle  province  du  Giorgian. 
Son  bncle  Ulubeg  s*élant  approché 
de  ses  états  avec  des  intentions  hos- 
tiles'^ il  le  força  de  se  retirer.  Un 
Turcoman  ,  nommé  Jar-Ali ,  s  em- 
para par  surprise  de  sa  capitale  ,  el 
s'occupoit  à  la  piller ,  lorsque  les 
troupes  de  Babur ,  qui  tenoient  en- 
core la  campagne  et  rôdoient  autour 
de  la  ville  ,  trouvèrent ,  au  bout  de 
vingt  jours  ,  Toccasion  de  se  saisir 
d'une  porte  et  de  la  personne  de 
Jar-Âli  ;  ce  dernier  eut  I4  tête  tran- 
chée, d'après  les  ordres  de  Babur. 
Quelque  temps  après ,  il  vainquit 
encore  Tëmir  Hagt ,  général  de  Tun 
de  ses  frères  qui  lui  avoit  déclaré  la 
guerre.  Bientôt  ce  dernier  ,  appelé 
Mohammed ,  lui  livra  eu  personne 
l'une  des  plus  sanglantes  batailles 
do«t  les  annales  asiatiques  aient  fait 
mention.  Les  deux  sultans  j  firent 
des  prodiges  de  valeur  ,  et  la  vic- 
toire balança  long-temps  entre  les 
deux  armées:  mais  Mohammed  ayant 
été  trop  téméraire ,  se  trouva  si  fort 
engagé  dans  la  mêlée ,  qu'il  fut  en- 
veloppé et  fait  prisonnier.  Babur 
ordonna  sans  pitié  la  mort  de  son 
frère^  T{  mourut  lui-même ,  l'an  861 
de  l'hégire ,  d'un  accès  de  colère.  Ce 
souverain  fut  cruel ,  mais  brave  ; 
il  sut  allier  la  politique  au  goût  des 
plaisirs _y  et  une  dévotion  apparente 
aux  barbaries  d'un  despote.  Il  fut 
eu  terré  à  Thous,  sous  un  dôme,  à 
côté  du  tombeau  d'un  célèbre  iman 
musulman  ,  qu'on  appelle  le  Saint- 
Sépulcre. 

t  BABYLAS  (  S.  ) ,  évêque  d'An- 
tioche ,  fut  mis  dans  les  chaînes  pour 
la  foi  de  J.  C. ,  sous  l'empereur  Dèce. 
U  mourut  dans  sa  prison,  et  voulut 
être  enterré  avec  ses  fers.  On  prétend 
«(ue  ses  reliques  imposèrent  silence  à 
vja.<îracle  d!Apollou.  Saint  Chrysos- 
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tome  a  déployé  plus  d'unei.fois  toutes 
les  forces  de  son  éloquence  pour  cé^ 
lébrer  la  mémoire  de  saint  Babylas  ^ 
mais  on  voit  qu'il  n'étoit  pas  assez 
instruit  des  faits  qu'il  avance.  C'étoit 
un  prélat  plein  de  zèle.  On  dit  qu'il 
défendit  l'entrée  de  l'égUsfe  à  l'empe» 
reur  Philippe  ,  qui  étoit  monté  sur 
le  trône  par  le  meurtre  de  Gordien , 
son  bienlkileur  et  sou  pupille.  Il 
mourut  l'an  261  de  J.  C.  Gallus 
César  fit  traiisporter  lé  corps  d^ 
St.  Babylas  à  Daphné  ,.  faubourg 
d'Antioche  y  lieu  célèbre  par  l'oracle 
d'Apollon  e(  les  superstitions  de» 
Grecs. 

*  BABYLONE  (  François  de  )^ 
graveur ,  avoit  adopté ,  pour  unique 
marque  de  ses  estampes  ^  un  caducée  ^ 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  le  Maître 
au  caducée.  Quelques  auteurs  l'ap-^ 
pellent  aussi  Martin,  et  peuseilt  qu'il 
vivoit  du  temps  d'Albert  Durer.  Il  a 
gravé  un  Sacrifice  àPriape  ,  assess-  *^ 
estimé ,  el  qu'on  attribue  à  Marc-An^  ' 
toiàe  ;  il  a  fait  aussi  plusieurs  Sujets, 
de  la  sainte  Famille  dont  les  figures. 
ont  de  l'expression.  , 

*  BACAI ,  surnom  à^Borhaned^- 
din  Ibrahim  ben  Omar,  mort  Tan  de 
l'hégire  883  ,  docteur  mahométan  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont ,  Nadhm  al 
dorary  le  rang  de  perles  ,  c'est  un 
commeu  laijre  sur  le  Koran  ;  un  Traité 
dans  lequel  il  prétend  que  les  con^^^ 
certs  sontdéfendusparla  loi  de  Ma' 
homet  ;  une  Dissertation  sur  les 
mœurs  et  les  maxitnes  des  anciens 
philosopher  ;  un  Traité  sur  la  di^ 
vination  par  les  nombres  ;  ÏElqge. 
de  la  pauvreté  ;  une  Histoire  des 
hommes  illustres, 

t  BACCALAR-Y-S ANNA  (Don 

Vincent  ),  marquis  de  St. -Philippe,, 
né  dans  l'île  de  Sardaigne  ,  d'un» 
ancienne  famille  originaire  d'Espa-^ 
gne ,  s'est  fait  un  nqm  dans  la  litté*' 
rature  £ar  sou  audition  ^  et  àm»  k 
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monde  par  les  emplois  importans 
dont  Charles  IT  et  Philippe  V  le  char- 
gèrent eu  Sardaigue.  Après  la  mort 
de  Charles  II ,  don  Vincent  servit 
Utilement  le  duc  d'Anjou  ,  son  suc- 
cesseur. Lorsque  la  Sardaigue  se  rë- 
Tolta  contre  ce  prince  ,  il  se  com- 
porta en  sujet  fidèle  et  en  homme 
habile.  Philippe  V  le  récompensa  en 
le  faisant  marquis  de  Saint-Philippe. 
II  mourut  à  Madrid ,  en  1 7  j6  ,  aimé 
et  estimé  du  prince  et  des  sujets. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
Une  savante  Histoire  de  ta  mo^ 
narchie  des  Hébreux  ,  traduite  eu 
français ,  en  a  vol.  in-4° ,  et  en  4  v^ol. 
in-ia.  IL  Mémoires  pour  servir  à 
t Histoire  de  Philippe  V  ,  depuis 
1699  jusquen  1736  ,  4  vol.  in  -  la. 
Ces  mémoires,  quoiqu*écrits  par  un 
homme  d  elal ,  ne  peuvent ,  en  gé- 
néral, être  goûtés  que  par  des  mi- 
litaires. On  y  trouve  pourtant  plu- 
sieurs particularités  curieuses.  Nous 
en  avons  une  Traduction  française 
assez  bonne. 

*  BÀCCANELCÏUS  (  Jean  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Reggio  ,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  La  nature  ,  en  faisant  de 

lui  un  nouvel  Esope  par  les  irrégula- 
rités du  corps ,  Ten  dédommagea  par 
les  qualités  de  Tesprit.Il  adonné  un 
ouvrage  intitulé,!.  Deconsensume- 
dicorum  in  curandis  morbis  Libri 
quatuor.  II.  De  consensu  medico- 
rum  in  cognoscêndîs  simplicibus 
liber,  Luleliae  ,  i554,  in-ia;  Ve- 
Hetiis  ,  1 555  ,  in-8®  ,  1 558 ,  in-i 6  ; 
Lugduui,  1573,  in-i3.  Il  y  a  re- 

'  cueilli  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  daus 
la  pratique  des  médecins  grecs  et 
arabes. 

BACCARELLES  (  GQles  ),  d'An- 
vers ,  célèbre  paysagiste  y  ainsi  que 
Guillaume  son  frère.  Leur  famille  a 
produit  plusieurs  bons  peintres. 

♦  BACCELLI  (Jérôme),  gentil- 
liomme  de  Florence,  naquit  en  i5i4> 
Il  entreprit  la  tradui^lion  d'Homère 
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par  ordre  du  grand-duc  Ferdinand. 
Cette  traduction  est  ainsi  annoncée 
dans  hxgtlBXi.  L'Iliade  y  e  VOdis^ea 
d'Omero  ,  iradotte  in  <»olgar  Fio^ 
rentino,  da  Girolamu  Bacelli ,  Fi^ 
renze,  i58i ,  iu-8^.  Mais  cet  auteur 
n'a  vraimeut  traduit  que  TOdyssée 
entière  ;  il  a  aussi  traduit  les  six 
premiers  livres  et  la  moitié  du  sep- 
tième de  riliade.  Quelques  uns  pré— 
tendent  cependant  que  la  traduction 
complète  de  llliade  ,  par  cet  auteur, 
peut  se  trouver  manuscrite  à  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  C'est  Baccio 
Baccellt  ,  frère  de  Jérôme ,  qui  a 
donné  l'édition  posthume  dont  nous 
venons  de  parler. 

BACCETTI  (Nicolas)  naquit  à 
Florence  ,  et  y  est  mort,  à  Tage  de 
80  ans  ,  en  1647.  II  devint  abbé  du 
monastère  de  Saint-Lucas  de  Tordre 
de  Citeaux ,  et  s'acquit  quelque  re- 
nommée par  ses  écrits.  Le  plus  con- 
sidérable est  Septf mianœ  historiœ  y 
Rome,  1742  »  iu-fol. 

BACCHETTI  (  Laurent  ) ,  juris- 
consulte et  médecin  de  Padoue ,  pro- 
fessa la  médecine  dans  Tuniversité 
de  sa  patrie ,  depuis  1688  jusqu'en 
1708.  Il  a  publié  diverses  i>i55eA*/a- 
tions ,  dont  la  plus  remarquable  a 
pour  objet  la  nature  et  la  propriété 
dés  acides  et  des  alkalis.  11  fui  en- 
core l'éditeur  d'un  ouvrage  post- 
hume de  Montanari  sur  la  mer 
Adriatique. 

t  BACCHIARIUS  ,  philosophe 
chrétien  ,  ilorissoit  au  5®  siècle.  On 
a  de  lui  une  Lettre  ,  écrite  à  Té- 
vèque  Januarips,  touchant  un  moine 
qui  avoit  abusé  une  religieuse.  Elle 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  a  encore  de  lui  une  Jlpo^ 
logie ,  conservée  par  Muratori  dans 
ses  Anecdoctes. 

t  BACCHIDÈS ,  général  de  Dé- 
m<étriu8  Soter  ,  et  gouTerueur  de  la 
Mésopotamie  ,  vint  en  Judée  pour 
y  rétablir  Alcime  dans  la  grande  sa» 
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«rificatare.  Il  combattit  Judas  Ma- 
chabée  ,  qui  osa  l'attaquer  avec  des 
forces  très-inférieures ,  et  qui  périt 
dans  le  combat.  Bacchidès  fut  ensuite 
contraint  par  louathat  d'abandonner 
la  Judée. 

BACCHILLE ,  évèque  de  Corintbe 
sur  la  fin  du  2^  siècle ,  et  sous  le  pon- 
tificat de  St.  Victor,  est anteur  d'une 
Ztettresur  la  célébration  de  la  Pd- 
que,  qu'il  écrivit  au  nom  des  é va- 
ques d'Âchaïe. 

t  BACCHINI  (  Benoît  )  ou  Bac- 
CHiNUS ,  né  dans  le  duché  de  Parme 
en  i65i ,  entra  dans  la  congrégation 
du  Mont-Cassiu  ,  et  s'y   distingua 
d*abord  par  ses  Seimons.  Sa  santé 
ne  lui  permettant  plus  les  travaux 
de  la  chaire  ,   il  sadonna  à  ceux 
du  cabinet.  C'étoit  un  savant  uni- 
versel.   IL  mourut  à  Bologne  ,  le 
l^''  septembre  1731 ,  à  70  ans.  Ou  a 
de  lui ,  ^  I.  Journal  de  Littérature , 
en  9  tomes  in-4°>  depuis  1686  jus- 
qu'en 1 697  ,  sous  ce  titre  :  Giornale 
de  Letterati.    11  gj^  beaiMOup  de 
cours  en  Italie ,  6tr|pèmelffilieurs. 
II.  De  sistris  eoruinquejiguris  ac 
differentid  dissertatio ,  Bologne  , 
1 69 1 ,  in-4*  ;  Utrecht ,  1 696 ,  in-4°, 
^vec  les  remarques  de  TolUus.  Bac- 
çhini   ne  fit   tirer  que  5o  exem- 
plaires de  cette  pièce.  III.  Anony- 
mi  dialogi  3  Sylvœ  duciSy  1699, 
in -8".  IV.  VeW  Istoria  del  mo- 
nasterio  di  S.  Benedetto  di  Po- 
lira ne  nello  stato  di  Mantoua  libri 
cinque,  in  Modeua,  1696.  U  dédia 
cette  histoire  au  cardinal  Célestin 
âfrondati ,  protecteur  de  la  congré- 
gation duMontCassin.  On  y  trouve 
beaucoup  de  faits  concernant  l'his- 
toire de  la  comtesse  Mathilde,  bien- 
faitrice de  ce  monastère.  Bacchini 
avoit  préparé  un  second  volume  qui 
s'est  trouvé  parmi  ses  papiers,  mais 
qui  ne  fut  point  publié,  parce  que 
certaines  vérités  qu'il  avoit  énoncées 
dans  le  premier  avoicn  t  déplu .  V.  De 


BACC 


»37 


dissertatio.  Mutins,  i7o5,  in-4*- 
Le  P.  Niceron  a  commis  une  bévue 
insigne  an  sujet  de  cet  ouvrage.  «L» 
système  de  l'auteur,  dit-U ,"  eàt  que 
le  gouvernement  ecclésiastique  a  été 
réglé  suivant  la  forme  du  gouverne- 
ment civil ,  c'est-à-dire  que  l'on  a 
établi  les  métropoles  ecclésiastiques 
dans  les  métropoles  civiles.  »  C'est 
ce  que  n'a  jamais  avancé  le  ^.  Bac- 
chini. Le  marquis  Scipion  Maffeise^ 
glorîfioit  d'être  son  disciple;  il  sur- 
passa son  maître. 

*  BACCHIUS  (  Jacques  ) ,  mé-  ' 
decin,  a  écrit  un  livre  qui  traitt^ 
des  càoses  les  plus  remarquables , 
concernant  Hérop/nle  et  ceux  de  sd 
sette  ;  il  a  aussi  donné  des  Commen- 
taires sur  les  Epidémiques  d'Hip^ 
poûrate  ,  dont  il  a  éclafinci  les  en- 
droits les  plus  obscurs.  On  lui  doit 
encore  Thésaurus  chimicus  expe- 
rimentalis,  1609,  in-8*,  et  1620  , 
in-ia. • 

t  BACCHUS  (  My ih.  ),  fits  de  Ju- 
piter et  de  Sémélé.  On  raconte  de 
lut  que  Junon ,  toujours  outrée 
contre  1«S  concubines  de  Jupiter  , 
conseilla  à  Sémélé ,  pendant  sa  gros- 
sesse ,  d'exiger  de  son  amant  qu'il' 
se  fit  voir  à  elle  dans  toute  sa  gloire.' 
La  majesti  du  dieu  ayant  mis  le  feu 
dans  la  maison ,  Sémélé  périt  dans 
les  flapi  mes.  Dt  crainte  que  Bacchus, 
dont  elle  étoit  enceinte,  ne  fôt  brûlé 
avec  elle  ,  Jupiter  le  fit  retirer  de 
ses  flancs  par  Vulcain  :  Macris ,  fille 
d'Aristée  ,  reçut  l'enfant  dans  ses 
bras ,  secours  que  la- jalouse  Junon  lui 
fit  payer  cher ,  et  le  donna  à  son  père 
qui  le  mit  dans  sa  cuisse  ,  où  il  le 
garda  le  reste  des  neuf  mois.  Dès  que 
le  temps  de  sa  naissance  fut  accom- 
pli ,  on  le  mit  secrètement  entre  les 
mains  d'Ino  sa  tante  ,  qui  en  eut 
soin  ,  avec  le  secours  des  Hyades  , 
des  Heures  et  des  Nymphes.  Il  fit  la 
conquête  des  Indes,  et  alla  en  Egypte^ 


wclesiaificœ   àierarç/tioe   origine    où  il  enseigna  TagricultureMichoQ»- 
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mes ,  planta  la  vigne  ;  et  fut.  adoré 
comme  le  dieu  du  vin.  Il  punit  sér 
Tèremexit  Panthée  qui  youîoit  alop- 
poser  à  se»  soleuuitës ,.  triprapha-  de 
tous  ses  ennemis  ,  et  àq  tous  les 
dangeiç^  auxquels  les  persécution^  de 
JunoB  Texposoient  continuellement^ 
Bacchus  se  ;tràn8forma  en  Uoijl  ,  pour 
dévorer  les  géans  qui.escaladoieut  le 
ciel  ^  et  fut  regardé ,  après  Jupiter, 
comme*  le  plus  puissant  des  dieux. 
On  le  représentoit  avec  les  aerémens 
de  la  jeunesse  et  de  la  beauté;  on 
mettoit  Silène  à  sa  suite ,  courbé  sur 
\m  âne  ,  et  une  troupe>dé  satyres  et 
de  bacchantes.  Quelquefois  on  cou- 
vroit  sa  tête  de  cornes ,  parée  que 
dans  ses  voyages  il  s*étoitcouvertde 
là  peau  d'un  bouc ,  arrimai  qu'on  lui 
s;icrifioit.  On  le .  peignoit  encore  , 
tantôt  a^  sur  un  tonneau  ,  tantôt 
4ur  unchar  tcainé  par  dés  tigres  , 
deç.lyux  ou  des  panthères ,  souvent 
aussi  tenant  une  coupe  d  une  main , 
et  de  l'autre  un  thyrse ,  dont  il  s'étoit 
servi  pour  faire  sortir  des  fontaines 
de  vin.  Le  thyrse  étoi t.  une  espèce 
de  petite  lance  ou  bâton  couvert  de 
feuilles  de  vigne  et  de  lierre  mêlées 
ensemble ,  ayant  au  bout  une  pointe 
en  forme  de  pomme  de  pin.  Bacchus 
eut  plusieurs  noms.  Il  fut  appelé 
Èi/ermiSf  parce  qu*U  éioit  dépeint 
tantôt  comme  un  jeune  homme , 
tantôt,  comme  un  vieillard.  —  Bro- 
mius  )  4  un  mot  grec  qui  signifie 
bruit ,  fiarce  qu'il  naquit  au  bruit 
d'un  coup  de  tonnerre.  —  Dionysius^ 
du  mot  .grec  Vio^^pav  allusion  à 
Jupiter  qui.étoit  son  père ,  et  à  Nysa, 
ileoii  il  fut  nourri.  — IXithyrambus^ 
de  deux  mots  grecs,  dont  Tun  signi- 
fie i^ux ,  et  Vautre  porte  ,  parce 
quil  étoit  venu  deux  fois  au  n!ionde, 
—  Evan ,  Epoke ,  JBaccàe ,  surnom 
pris  des  cris  que  faisoient  les  Bac- 
chantes en  célébrant  les  fêtei  de  leur 
dieu.  -'-'Liber  y  parce  qu&le.vin, 
dont  Bacchus  fut  Hnventeur ,  inspiré 
la  licence.  On appeloit  les  fôtes  qu'on 
laisoit  à  l'honneur  de  Bacchus  .BaC" 
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cJianales  ,  Dionysiaques ,  .Orgies  ^ 
Triététiques,  £Ues  furent  d'abord 
instituées  dans  Ja  Thrace  par  Orphée. 
Des  femmes  ivres ^et  furieuses  y  of--^ 
froient  des  sacriiices  sur  les  monta—, 
gnes,  pendant  la  nuit ,  à  la  lueur  des 
,  Flambeaux.  On  n'admettoit  à  ce» 
fêtes  qiieceu^  qui  étoient  initiés  aux 
infâmes  mystères  de  Bacchus.  •L*u— 
sage  de  ces  fêtes  s^întroduisit  aussi  à 
Rome;  mais  il  s'y  comméitoit  tant 
d'infamies ,  que  le  sénat  fut  oblige 
de  les  abolir.  On  imitioloit  la  pie  à 
Bacchus  ,  parce  que  le  vin  riend  in- 
discret ;  et  le  bouc ,  parce  qu'il  dé-* 
truit  les  bourgeons  de  la  vigne.  Oa 
lui  consacrqit  le  lierre  y  le  pampre , 
les  feuilles  de  figuier  ,  et  le  «sapin. 
(  Ployez  AciiE ,  Ai«gitjbo£  et  Bac-» 

CHANTES.  ) 

t  BACCHYLIDE,  poète  lyrique , 
né  à  Julis ,  dans  l'île  de  Céos ,  floris- 
soit  l'an  4^"^  avant  J.  C,  sous  le  roi 
Hiéronde  Syracuse,  qui  rfaenoroît 
de  son  amitié,  et  lé  préféroit  àPin- 
dare.  Il  ne  nous  reste  de  ses  Poésies 
que  trèsvfieu  di||Dhose.  Elles  étoienC 
remplidrde  ^E^ale.  Une  de  ses 
maximes  étoit  :  «  Que  la  chasteté 
est  le  plus  grand  ornement  d'une 
belle  vie.  »  On  trouve  ses  vers  avec 
lesFragmens  d*Alcée  à  la  suite  des 
(Buvrds  de  Pindare,  imprimées  à 
Anvers  en  1 5  6  7  ,  in- 1  b. 

*  BACCIABELLI  (  ^gidius  ) , 
d'Anvers  ,  fut  célèbre  peintre  de 
paysages ,  ainsi  que  son  frère  Guil- 
laume. Cetle  famille  a  produit  plu- 
sieurs peiutres  distingués. 

t  L  BACCIO  DEULA  Porta  ,  né 
dans  une  terre  près  Florence  eu 
1469,  peintre,  connu  ausdi  sous  le 
nom  de  frère  Bartholomœus  de  Saint* 
Marco  ,  ou  de  fra  Bartholomœus 
de  Savignano.  Son  nom  de  famille 
étoit  Braccio ,  et  son  lieu  de  nais- 
sance Savigniano ,  en  Toscane.  Il  fui 
d'abord  disciple  de  Cosmide  Boseli  y 
et  ensuite  de  Léonard  de  Vinci.  Lors<> 
qu'eu  \A^%,y  spa  ami  Jérôme  S«tva^ 


BAGC 

norala  fut  coadamné  à  être  brùlë 
vif,  pour  avoir  montré  trop  de  zèle 
contre  les  abus  d'alors ,  Baccio  ayant 
fait  de  vains  efforts,  avec  i5o  autres 
amis,  pour  lui  sauver  la  vie,  fil  vœu, 
dans  ce  grand  danger ,  de  se  faire 
dominicain ,  et  fut  nommé  fra  Bar- 
ttiolomsBo.  Il  prit  T^bit  à  Pralo 
le  26  juillet  i5oo.  Quelque  temps 
après,  il  fut  envoyé  au  couvent  de 
Saint-Marc,  à  Florence,  où  le  supé- 
rieur lui  permit  de  s'occuper  de  pein- 
ture. Il  y  travailla  qu^^^l^e  temps 
sous  Raphaël  dUrbino ,  et  apprit  de 
lui  à  peindre  en  perspective  j  Ra- 
phaël ,  de  son  côté  ,  adopta  son 
genre  de  coloris.  Il  existe  de  lui  plu- 
sieurs tableaux.  Lorsqu'un  jour  on 
lui  reprochoit  son  impuissance  à 
peindre  des  corps  nus,  il  peignit  un 
aaint  Sébastien ,  qui  fut  acheté  par 
Louis  XII.  Sa  dévotion  outrée  Fay^it 
porté  à  brûler  pnbHquéroihit,  comme 
proLane  et  scandakuix  ,  tous  les  li- 
vres ,  dessin»*,  ^peintures  et  sculp- 
tures qui  offroietit  des  nudités.  Il 
mourut  le  9^  août  1 5 17. 

t  IL  BACCïO  <m  ËAcdmd  (  An- 
(hré),  né  â  Saint-^Elpidio,  dans  la 
Marche  d' AncÔue ,  profesèétir  de  mé- 
decine à  Rome  ,  et  pi^emiér  méde- 
cin dji  pape  Siitc  V ,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  tfdens  ^a'nsson  art. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'une  érudition  recherchée.  I,  De 
TAermis  libti  septefn ,  in-fol ,  Ver- 
nise ,  1 57 1  et  I  ô 88  ;  et  Padbue  ,1711, 
in-fol.  Cetlfe  édition  est  augmentée 
d un  huitième  livre.  H.  De  nàturàli 
Vinorum  hiMorid ^  Rome,  1696, 
in-fol.  (  livre  très- rare,  quoique 
curieux  et  savant;  l'auteur  l'a  dédié 
fiu<:ardinal  Asca^e Colonne  ).  Il  y 
prouve  que  les  vins  renommés  chez 
les  anciens  n  étaient  que  des  liqueur^ 
épaisses  j  des  espèces  de  sirops  aux- 
quels il  préfère,  avec  raison,  ]>08 
vins  modernes.  En  citant  ceux  de 
France,  et  particulièrement  les  vins 
dçft  çroYinçes   4e  Cordeaux  et  de 
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Cban^pagne  ,  il  annonce  que  ceux 
dés  environs  de  Paris  passoient  alor» 
pour  leur  être  supérieurs.  C'est  le 
premier  écrivain  agronomique  qui 
ait  parlé  de  l'eau-de-vie  et  blâmé  sou 
usage  pour  boisson.  Ifl.  De  ifeneni^ 
et  antidotisy  Rome,  i586,  in-4**- 
IV.  JLe  dodici  Piètre  preziose ., 
Roma,  1587',  i'n-4'*  ;  cet  ouvrage  à 
été  traduis  en  latin  avec  des  notei 
de  Wolf  Cabelchovérus ,  Francfort' 
1643  ,  in  -  8*  ,  sous  ce  titre ,  De 
Gemmis  et  f^apidibus  pretioSis , 
eorumque  viribus  et  usu  tractatu^t 
V, ,  Tabula  simplicium  medica-^ 
mentorumy  Rome,  1577,  in-4**.  VI. 
De  convivii^  antiquorum>  VU.  JV(^- 
'  tizie  dell'antica  eluna  màcerata, 
1716,  in-4**«  VllI.  Det  reuere ,  libre 
Ire ,  ne*quali  si  Trotta  délia  na-* 
tura  deW  licoruSj  Venise ,  1 S76,  ia- 
4**-  V^'  Délia  natura  dèli aUcarno^ 
Floi-eu<îe,  1573,  ^u-4^'Ce8  divers 
écrits  renferment  des  recherches  cu-^ 
rieuses  ,  et  des  ccninotssances  eu 
p]^sique  ,  supérieures  à  ceUes  de 
sQu  siècle.  U  ^i  voit  encore  eu  1&96  / 
et  non  eu  1686  ,  comuie!  le  dit 
Osmond.  .  ' 

HL  BACCIO.  Voyez'^AX.mm^ 
ix^letWv- 

!  * I.  BAÇCÏUSow Bac£(  Jacques), 
médecin  de  Rotterdam ,  sa  patrie , 
yécùidansje  17*  siècle.  On  lui  at-, 
trîbue  I.  Ui^e  Lettre  latine  dans  la-^ 
\quelle  il  discute  plusieurs  questions 
touchant  la  pierre  fit  la  gravelle*, 
=Elle  pa^i  à  Levde  eu  iè58  >  in-12 ,. 
•avec  le  traité  de  Calculo  deBeyeroy 
'^icius.  11.  Dissertatio  de  corde ,  //& 
quâ  agitur  de  nullitaie  spirituum, 
'de  hœmatoâi  y  de  piventiitm  calore. 
;Rotterodami ,  1648  in-i  2.  Ibidem , 
1660 , 1 67 1  in-i  s ,  avec  les  écrits  de 
Harvier. 

•  *  IL  BACCIUS  (  Martin  )  ^'de 
*riel  en  Flandre,  curé  de  Sainl-Mar- 
ltin,<à  Alost,  puis  chanoine  de  laca-. 
thédrale  d'Ipres  en  i5^5  et  enfin  ar- 
chiprélre  en  1601  ^^  mourut  ea  1609^ 
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et  a  laissé  un  volume  de  Sermons  en 
iaiin. 

*  I.  BACH  (  Jean  Sëbastiei»  ),  mu- 
sicien allemand,  né  à  JEisenach  en 
i685,  mortàLeipsicken  ^764,  a  été 
musicien  du  prince  de  Weimar.  Dèe 
l'âge  de  18  ans,  il  étoit  organiste 
d'Anïialt.En  1708,  il  obtint  l'avan- 
tage sur  \XQ^  musicien  français  qui 
Ta  voit  défié,  et  il  passa  pour  IfVgal 
deHandel  sur  l'orgue.      ;. 

^11.  BACH  (  Jean  Christôphe- 
Frédérfc  ),  fils  du  précédent,  fut 
également  grand  compositeur  e\  cé- 
lèbre m-ganiste   du  dernier   siècle. 
Il  naquit  à  Weimar  en  1710.  Sous 
la. direction  de  son   père,   il  ap- 
prit, l'art  musical,  et  fut  pendant 
long-temps  directeur  de  la  chapelle 
du  comte  Guillaume  de  Buckebourg, 
avec  1000  écus  d'appointement.  11 
est  iMortle  26  février  1795*  Il  possé- 
doità.fond  la  théorie  musicale.  Ses 
coropesitioiB  sont  savantes,  majes- 
tueuses et  tempérées  par  lasimplicité, 
€tun  chant  suave  plein  de  mélodie. 
Son  doigté,    dan»  ses  Compositions 
pour  le  piano, est  inimitable.  Il  a  voit 
la  plus  grande  facilité  pour  exprin^er 
«es  inspirations,  et  un  génie  inéputr 
»a.ble.  Parmi  ses  ouvragées  imprimés, 
BOUS  citerons  les  svîxysiW.SLxSonates 
pour  le  piano  y  violon  ^t  ^a.we,  Riga 
1777  ;  Sonate  à  quatre  maln^ pour 
le  clavecin),  Francfort-sur-le-Meiu, 
1 780^  Trois  grands  Concerto  pour 
le  clUvécim  Six  Sonates  faciles 
pour  le^iano ,  Leipsick,':!  ^%b  \kei 
Sonate  alVuso  délie  do nne\'^\g3i, 
1786 ,  etc.  .    .       .. 

*  m.  BACH  (  Guillaume  Friëde^ 
^açn  ),  frère,  di,i  précédent ,. -né  à 
Weimar  en  1 7  la,  est  mort-à  Berlin 
en'i784.  Il  étoit  excellent  organiste  j 
mathématicien  et  un  des  plussavans 
musiciens  d'Allemagne.  Il  a  publié 
eîi  1 778  six  fugues  pour  le  piano,  «ît 
beaucoup  d'autres  ouvrages. 

*  IV.  BACH  (  Charles-PliiJippe-. 
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Emmanuel ,  fils  et  disciple  de  Jean 
Sébastien  ; ,  né  en  1714a  Weimar , 
fut  un  des  plus  grands  compositeurs, 
du  dernier  siècle.  En  1738  le  prince 
rojalde  Prusse,  depuis  Frédéric  II, 
l'appela  auprès  de  ^ui  à  Berlin ,  il  resta 
à  son  service  jusqu'en  1767.  Il  se  ren- 
dit de  là  à  Hatubourg  pour  y  rem- 
plir la  place  de  directeur  de  la  musi- 
que, et  y  mourut  le  14  décembre- 
1788.  Toutes  ses  compositions  se  'dis- 
tinguent paîr  derorijginalité.  Il  a  pu- 
blié ,  Essai  sûr  là  véritable  manière 
déjouer  du  dauecirï,  avec  des  exem- 
ples et  six  SmàtéSf^  parties,  1753 
1761,  1787,  in-4^.C*est  aussi'liu qui- 
publia  la  musique  à  quatre  voix  de 
son  père  {  Jean  Sébastien  Bach  ),  di- 
visée eu  4parties%  1784 — 1788. 

*  V.  BACH(  Jean-ChréUen),  sur- 
nom me. /e  Milanais  bu  t Anglais, 
compositeur  .cél^e    du     dernier 
siècle.  Il  4toit  le.  plus  }euiie  fiJs  de 
Jean-Sébastien. Bacb.,  de  sa  seconde 
femme.  Il  naquit  à  Leipsick  en  1 735. 
A  Berlin  il  se  -perfeolionna  dans  4a 
composition  musicale ,  sous  son  frère 
Emmanuel  Bach ,  et  sy  distingua  par 
pljLisieurs  ouvrages.  De  là  il  se  rendit 
ayec  une  cantatrice  italienne  àMLlan, 
où  il  fut  organiste  de  la  cathédrale. 
'  En  1 7 5 9  il  alla  àXoudres ,  et  y  jouit 
d'un  traiteçEiWt^dâiiSoo  écus  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  janvier»  78^. 
Ses  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sont , 
,  1 5  Simpliqnies  4  8  instrumens;  id 
,  Concerts  pour  le  piano  (wec  accomn 
pagnement  de  violons  des  Quinte ts 
et  Quartets  pou^r flûte  et  violon  s  36 
Sonatespour  le  piano,  avec  accom- 
pagnement de  violo/f,  etc.Les  opéras, 
qu'il  a  composés  sont ,  Caion;  Orionf 
Adrien  en  Syrie;  Orp/tée;  ThémiS" 
tocle  s  La  Clemenza  di  Scipione  ; 
et  un  Oratorio, 

*  VI.  BACH{'N.  ),  médecin  à 
Paris,  embrassa  le  p^rti  de  la  révolu- 
tion avec  uiifanà^sme  peu  commun. 
Nommé  électeur  du  département  de 
Ja  Seine  eu  l'an  6  (  1798  j ,  il  s'y  fit 
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remarquer  par  son  exagération.  Tra- 
duit ,  dans  îa  même  année  ,  devant 
un  juri  ^'acciiaation  comme  auteur 
d'un  écrit  8alirit|ue  contre  le  direc- 
toire et  conlre  les  auteurs  de  la  loi 
du  32  iloréal  an  7  (  1 79g  ),  ii  ftit  ab- 
sous, et  continua  d'e'crireetde  parler 
contre  l'autorité.  On  l'entendit  le  3o 
prairial  an  7  (  19' juin  1799  ),  à  la 
tribune  de  la  société  des  jacobins  au 
manège ,  déclamer  sur  les  dangers  de 
la  patrie  et  sur  la  nécessité  d'établir 
la  démocratie  dans  sa  plus  grande 
latitude.  Il  lut  un  projet  de  constitu- 
tion qui  fit  beaucoup  rire  :  on  con- 
jectura dès-lors  que  sa  tête  n'étoit 
pas  saine.  En  e£Fet  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799) 
ayant  déçu  ses  espérances,  il  se  sui- 
cida au  pied  de  la  statue  de  la  li- 
berté ,  qui  étoit  alors  sur  la  place  de 
Louis  XV.         ' 

*BACHARELLI<?«Bache- 
R£ixi  (•Vincent  ) ,  peintre  très-dis- 
tingué, naquit  à. Florence.  Il  com- 
posa un  grand  nombre  de  tableaux 
à  Lisbonne  pour  la  cour  et  les  églises 
de  cette  capitale.  Après  avoir  ra- 
massé une  fortune  de  1 7,000  écus , 
il  retourna  dans  sa  pairie ,  et  j  mou- 
^jut  en  174^  9  âgé  de  4^  ans. 

t  I.  BACHAUMONT  (  François 
le  Coigneux  de  ) ,  né  à  Paris  en  1 62:}, 
d*un  président  à  mortier  au  parle- 
ment, fut  conseiller-clerc  de  la  même 
compagnie.  Il  cabala  comme  plu- 
sieurs autres  dorant  les 'troubles  de 
la  Fronde ,  et  le  cardinal  de  Retz 
s*en, servit  plusieurs  fois  utilement. 
Bachaumont  quitta  le  rôle  d'intri- 
gant ,  pour  se  livrer  à  une  oisiveté 
voluptueuse  ,  égayée  par  les  vers  , 
Tarnour  et  le  vin.  C'est  ainsi  qu'il 
passa  une  partie  de  ses  jours  avec 
les  hommes  les  plus  aimables  de  son 
siècle,  le  fameux  Chapelle  à  leur 
tête.  C'est  avec  cet  ami  qu'il  fit 
ce  Voyâjge  célèbre  par  la  Relation 
qu'ils  nous  en  ont  laissée  en  vers  et 
en  prose,  in-ia.  Bachaumont  y  eut 
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beaucoupde  part.  C'estdelni  qœsdBl 
ces  vers  charmaus  :     . 

Soas  ce  berceau  qn'amoar  exprf§ 

Fit  poiir  fléèbir  qneiqu'inhumaine ,  «te. 

Il  ne  nous  reste  de  lui  que  cet  ou- 
vrage. 11  avoit  fait  bien  des  Chan- 
sons et  des  petits  f^ers  de  société, 
que  noiis  n'aVons  plus.  Ses  (Supres 
avec  celles  de  Chapelle  ont  '  élë 
publiées  par  Sainl-Marc ,  La  Haye 
et  Paris,  1755,  in-12. 11  mourut  à 
Paris ,  en  1 702 ,  âgé  de  78  ans.  Ce  fut 
Idi  qui  forma  la  célèbre  nfadamg 
Lambert,  dont  il  épousa  la  mère. 

t  n.  BACHAUMONT  (  Loui» 
Petit  de)  étoit  de  Paris.  La  poli- 
tique et  la  littérature'  l'occupoienl 
tour  à  tour,  et  il  recueilloit  tout  ce 
que  les  connoisseurs  et  les  nouvel- 
listes disoient  d'intéressant ,  et  en 
formoit  une  espèce  de  journal  his- 
torique et  littéraire.  Il  Ta  voit  com- 
mencé en  1 76a ,  et ,  après  sa  mort , 
arrivée  en  1771 ,  un  curieux  ras- 
sembla ses  Notes  et  les  publia  en 
1777,  en  6  voL  in-13 ,  sous  le  titiit 
de  Mémoires  secrets ,  auxquels  on  a 
donné  une  suite  en  3o  vol.  Ces  36 
volumes  sont  assez  recherchés.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
grands  événemens  ,  et  beaucoup 
d'anecdotes  particulières  sur  tous  les 
personnages  qui  ont  joué  un  rôle. 
On  y  parle  des  ouvrages  qui  ont  fait 
quelque  sensation  ,  des  critiques 
qu'ils  ont  essuyées.  On  y  insère  les 
vaudevilles ,  les  épigrammes  ,  et 
tout  ce  qui  sert  d'aliment  à  la  curio- 
sité ou  à  la  malignité  publique» 
Le  style  est  sans  prétention ,  clair  ^ 
net  et  précis.  Diverses  anecdote» 
ont  paru ,  ou  fausses  ou  altérées  ; 
mais  la  vérité  en  a  dicté  un  graud 
nombre  d'autres.  On  prétend  que 
Bachaumont  ne  présida  pas  toujours 
à  la  rédaction  de  ses  Mémoires,  et 
que  son  valet  de  chambre  le  su^  «* 
pléoit  quelquefois.  M.  Ch.  de  V....  a 
donné  un  Choix  des  Mémoires  se- 
c/v^i  depuis  176a  à  1785,  Loudjres 
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(Fark  ) ,  1788 ,  3  vol.  in  - 1 2  ;  chez 
Léopold  Coilia  ileu  a  paru  un  abrégé 

?  lus  étendu  (depuis  i76<ià  1788), 
'aris,  1808  y  s  vol.  in-S** ,  ensuite , 
1809,  S  vol.  in-S**.  Ce  choix  a  été 
suivi  d'Anecdotes  du  18^  siècle,  s 
vol.  in-8° ,  bien  inférieures  aux  JfcTe- 
moires  de  Bachaumont,  quoiqu'on 
y  ait  puisé.  On  doit  encore  à  cet 
auteur  ,  I.  Lettres  critiques  sur  le 
Ziouure,  r Opéra,  la  place  Louis 
XP'et  les  Salles  de  spectacles,  1761, 
in-8°.  II.  Essai  sur  la  peinture  ,  la 
sculpture  et  rarcàitpcturfiy  175^, 
in-8**.  IIL  Une  édition  de  Quinti- 
îien ,'  traduit  par  Gédoyn ,  avec  une 
yie  du  tradncteur  ^  i75a,  4  ^o^- 
in- 12. 

*  BACHE  ,  neveu  de  Franklin  , 
est  mort  en  1798  ,  de  la  maladie 
ëpidémique  qui  affligea ,  daus  cette 
année ,  les  États-Unis  de  l'Amérique 
•eptentrionale.  U  étoit  rédacteur  d'un 
journal  intitulé  V Aurore  ,  et  il  avoit 
hérité  delà  partie  la  plus  importante 
des  manuscrits  de  son  oncle. 

*  BACHELEY  (  Jacques  )  s'est 
exercé, dans  l'art  du  dessin  jusqu'à 
3o  ans ,  qu'il  a  commencé  à  graver. 
Il  quitta  alors  son  pays  et  vint  à 
Paris  suivre  les  leçons  de  Lebas. 
Il  choisit  ses  modèles  parmi  les 
paysagistes  hollandais,  et  nous  a 
laiss^  plusieurs  Marines  et  Pay-^ 
sages  gravés  d'après  eux.  Né  dans 
lUL  village  près  de  Lisieux  ,  en 
171 2 ,  il  est  mort  à  Rouen  ^  membre 
de  l'académie  de  cette  ville,  en  1781. 

'  I.  BACHELIER  (  Nicolas),  de 
Toulouse ,  originaire  de  Lucques  , 
étudia  à  Rome ,  sous  Michel-Ange , 
la  sculpture  et  l'architecture.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  y  fit  ré- 
gner le  bon  goût ,  et  en  bannit  la 
manière  gothique  qui  y  avoit  été  en 
usag&  jusqu'alors.  Ses  ouvrages  de 
sculpture  qui  subsistent  encore  dans 
plusieurs  églises  de  Toulouse  se  font 
toujours  admirer,  quoique  la  dorure 
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dont  on  les  a  couverts  leur  ait  btà 
cette  grâce  et  cette  délicatesse  quç 
leur  avoit  données  Bachelier.  U  tra^ 
yailloit  encore  en  i5ô3. 

*  IL  BACHELIER  (  J.  J.  ) ,  né  eu 

1724,  mort  en  avril  i8o5.  U  fonda^ 
en  1763,  l'école  gratuite  de  dessin , 
en  faveur  des  ouvriers ,  et  l'ouvrit, 
en  1766,  à  i5oo  élèves.  H  étoit 
peintre  de  genre,  et  avoit  assez 
travaillé  pour  économiser  environ 
60,000  livres ,  qu'il  consacra  à  éta« 
blir,  son  école.  On  ne  lui  permit  d'en 
faire  l'essai  qu'à  ses  risques  et  périls. 
Il  loua  l'ancien  collège  d'Autun ,  rue 
Saint-André-des-Arcs ,  et ,  en  1766, 
il  commença  l'exécution  de  son  plan. 
Un  an  après ,  lorsque  le  succès  en 
fut  décidé ,  on  lut  accorda  des  lettres- 
patentes  ,  et  le  roi  lui  Ht  présent  de 
mille  louis  pour  l'acquisition  et  la 
disposition  des  bàtimens.  Les  princes^ 
les  courtisans,  les  fermiers  ^néraux 
et  les  hommes  du  monde ,  imitèrent 
cet  exemple,  elles  souscriptions  vo-» 
lontaires  jointes  à  un  léger  tribut, 
que  les  corps  et  métiers  imposèrent 
sur  les  maîtres  et  les  apprentis ,  for- 
mèrent un  revenu  de  plus  de  4^,000 
liv. ,  qui  permirent  de  donnera  1 5oo 
élèves  ledegréd'instruction  suffisant. 
Si  l'oncalcuîoit  l'influence  qu'a  exer- 
cée ,  depuis  quarante  ans ,  sur  les 
arts  et  métiers ,  cette  école ,  il  ett 
résulteroit  que  peu  d'hommes  ont 
aussi  bien  servi  leur  patrie.  Si  l'on 
pense  aux  soins  qu'un  pareil  éta- 
blissement a  dû  coûter ,  aux  difficul- 
tés qu'il  a  fallu  vaincre ,  à  l'acti- 
vité qu'il  exigeoit  j  on  pourroit  s'é- 
tonner de  l'babileté  ,  du  courage  et 
de  la  constance  dont  on  a  eu  besoin. 
Si  l'on  étend,  en  homme  d'état ,  ses 
conceptions  à  tout  ce  qu'il  pou  voit 
devenir ,  on  y  découvre  d'immenses 
avantages  relatifs  à  raqrroissement 
et  au  perfectionnement  de  l'indus- 
trie nationale.  A  tous  ces  titres ,  la 
mémoire  de  Bachelier  mérite  d'être 
honorée,  Xjsl  manufacture  de  porce- 
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laine  àe  Sèvres  lui  doit  se£  premiers 
prc^rès  :  il  la  dirigea  pendant  qua- 
rante-quatre ans ,  réforma  le  mau- 
vais goùtdes  peintures  chinoises ,  et 
fit  le  premier  exécuter  ces  dessins 
purs  et  corrects,  oui  font  aujour- 
d'hui de  nos  T^ses  de  porcelaine  des 
modèles  de  goût  ,  d'élégance  ,  de 
grâce  et  de  coloris.  Bachelier  aida 
Caylus  à  retrouver  la  peinture  en- 
caustique des  attciens^  et  ht  plu- 
sieurs tableaux  avec  ce  procédé  ;  il 
découvrit  aussi  une  autre  espèce 
d  encaustique  donCles  Grecs  se  ïjer- 
voieiit  à  enduire  leurs  statues  de 
marbre ,  afin  qu  en  entrant  dans  les 
pores  du  marbre ,  il  empêchât  la  vé- 
gétation de  ces  espèces  de  lichens 
qui  les  noircissent  et  parviennent  à 
les  détruire.  Il  seront  à  souhaiter 
que  l'on  employât  ce  procédé  pour 
conserver  les  statues  exposées  aux 
injures  di^  temps  ,  au  lieu  de  les 
frotter  avec  des  brosses  très-dures 
et  autres  objets ,  qui  finissent  par  en 
ôter  les  finesses  et  les  principales 
beauté. 

*l.  BACHER  (George  Frédéric), 
de  Thanu ,  dans  la  haute  Alsace  , 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  la  mé- 
decine ,  et  fut  reçu  docteur  de  luni- 
versitéde  Besançon.  Beveuu  dans  sa 
patrie ,  il  exerça  son  art  avec  une 
sagacité  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation.  On  a  de  lui ,  I.  Précis  de 
la  méthode  d'administrer  les  pi- 
lules ioniques  dans  les  hydropisies, 
Paris,  1765,  1767,  iu-ia; Paris, 
1771 ,  in-12  ,  avec  des  augmenta- 
tions. IL  Obserpations  faites  par 
ordre  de  la  cour  sur  les  hydropi^ 
sies  ,  et  sur  les  effets  des  pilules 
toniques ,  Paris  1 769 ,  in-i  a. 

*  IL  BACÏIER  (  Alexandre-Pbi- 
lippe  ) ,  membre  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Pbris  ,  AU  du  précédent, 
naquît  à  Thann.  Bâcher  fils ,  élevé 
sous  les  yeux  et  fiormé  par  les  prin- 
cipes de  son  père ,  étoit  déjà  avancé 
dans  l'étude  de  k  médecine  ^  lors- 
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qu'il  se  mit  sur  les  bancs  de  la  faculté 
de  Besançon ,  où  il  fut  reçu  en  1764. 
Peu  de  temps  après  il  vint  à  Paris , 
dans  le. dessein  de  s'y  faire  connoîire 
par  Tadministration  des  pilules  to- 
niques. 11  se  distingua  par  le  lrai« 
tement  de  plusieurs  maladies  chro- 
niques ,  et  principalement  des  hy- 
dropisies,  dont  il  a  publié  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  a  ramené  à  des 
principes  sages  et  raisonnes  le  trai- 
tement d'une  maladie  livrée  si  long- 
temps à  un  empirisme  aussi  aveugle 
que  meurtrier.  II  a  rédigé  long- 
temps avec  un  grand  succès  le  Jour- 
nal de  Médecine.  Bâcher  étoit  d'un 
caractère  gai,  abondant  eu  saillies 
heureuses  ;  mais  la  boulé  de  son  cœur 
étoit  plus  intéressante  encore  que 
son  savoir  et  son  esprit. 

t  BACHERIUS  ou  Bakeb  (  Fran- 
çois-Pierre  ) ,  Dominicain  de  Gand , 
professeur  de  théologie  à  Louvain , 
mort  en  1601 ,  âgé  de  84  ans  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  singulier ,  inti-. 
tulé  Jurgium  conjugale  contra  /<• 
formatorum  gentem  y  i585,  in-4°. 

BACHET.  royez  Mbzikiac.  * 

*  BACHÎËNE  (  Guillaume  -  Al- 
bert], né  à  Leerdam  en  1718^  fut,  en 
1769  ,  appelé  pasteur  réformé  à. 
Mastricht^  et  créé,  eu  1764,  pro- 
fesseur d'astronomie  et  de  géogra- 
phie à  la  même  ville.  Il  a  publié  , 
en  hollandais,  plusieurs  ouvrage! 
de  géographie  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  Description  de  la 
Palestine  /  use  Noui^elle  Géogra^ 
phiè  des  Pays-Bas  ,  faisant  suite 
à  Boschisg.  il  est  mort  à  Mastricht 
en  1 783. 

*  BACHINî.  F'ojez  Bacchini. 

*  BACHIUS  (  Jean-Auguste  ) ,  né 
en  17:21 ,  mort  en  i7&6,«  publia  en 
un  seuJL  volume  les  (économiques  d^ 
XénopAan,  VJpologie  de  Socrate ,  - 
SympQsius ,  Hiéron  et  Jgésilas  , 
avec  des  Observations  curieuses  et 
des  Notes  très-savantes.  Il  est  mal*^ 
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lieureux  qu'une  mort  prématurée 
l'ait  enlevé  aux  lettres  ;  il  éioit  déjà 
mis  au  uombre  des  plus  farineux  ju- 
^  risconsultes  ,  et  regardé  comme  le 
successeur  des  Cujas,  des  Barlhole 
et  des  Godefroi. 

t  BACHOVIUS  (  Reinhard),  né 
à  Cologne  en  i544  *  uuit  le  négoce 
à  llijtude  des  lettres.  II  s'appliqua  aux 
langues,  à  la  jurisprudence  et  à  la 
théologie.  Il  composa  quelques  écrits 
dans  ces  deux  derniers  genres.  Il 
sortit  de  Leipsick,  parce  que  le  cal- 
vinisme ,  qu'il  avbit  embrassé  préfé- 
rablement  au  luthéranisme ,  n'y  étoil 
pas  accrédité.  Bachovius  s  étant  fait 
catholique,  après  le  rétablissement 
dt  l'université  d'Heidelberg  ,  on  lui 
remit  la  chaire  de  professeur ,  qu'il 
occupoit  avant  que  le  duc  Maxinii> 
lieu  de  Bavière  l'eût  supprimée.  Il 
mourut  en  celte  ville  le  .27  février 
Tau  161 3.  Son  &ls ,  professeur  de  ju- 
risprudence dans  l'académie  de  cette 
ville,  publia  plusieurs  écrits  sur  la 
science  qu'il  enseignoit ,  et  mourut 
catholique.  On  hu  doit  un  Traité 
des  gages  et  hjrpothèques  ,  Franc- 
fort, i656  ,  in -4°  ;  des  Observa- 
tions sur  les  arrêts  de  Vapon  ;  uu 

'  Traité  sur  les  erreurs  des  interprètes 
du  droit}  un  Commentaire  sur  la 
première  partie  du  Digeste ,  et  un 
autre  sur  les  Institutes.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  à  Francfort,  en  i665, 

'  îa-4^ 

*  BACHTISHUA  (  George  ) ,.  mé- 
decin indien  ,  qui  se  distingua  dans 
le  8*  sièclef  par  son  application  à 
l'étude ,  et  par  la  connoissance  qu'il 
avoit  des  langues  persaune  et  arabe. 
Almansor  II ,  cahfe  de  Bagdad  ,  fit 
venir  Bachtishua  à  sa  cour  pour 
demander  ses  conseils  sur  la  ma- 
ladie qui  ftiettoit  ses  jours  en  dan- 
ger ;  l'espoir  qu'il  avoit  en  ce  mé- 
decin ne  fut  point  trompé  ,  et  une 
guérison.  prompte  ju&tifia  la  con- 
fiance du  calife.  Ce  prince  le  retint 
à  Bagdad  pour  travailler  à  la  tra- 
duction de  quelques  livre»  de  mé- 
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decine.  Il  s'en  acauitta  à  la  satis- 
faction du  calife^  qui  le  combla  de 
ses  bienfaits. 

BACHUISEN.  /^cj)^.  Bakhttisen. 

*  BACHUSIUS  ou  Bachuisen 
(  Guillaume  ).  Il  fut  long-temps  lié  , 
ainsi  que  Van  Ëspen ,  avec  le  parti 
d'Arnauld  et  de  (^lesnel.  Il -a  laisse 
un  Traité  sur  Van  Espen ,  Quesnel 
et  Ërkel ,  intitulé 'l^f;  segero  Ber- 
nard. Van  Espen  ,  etc.  On  voit 
dans  ce  Traité  tout  ce  que  la  nou- 
velle secte  a  fait  dans  la  mission  de 
Hollande.  Bachusius  est  mort  cha- 
noine à  Bruges  en  1779. 

t  BACÏCI  (  Jean-Baptiste  Gaitlt  , 
surnommé  le  ) ,  peintre ,  né  à  Gènes 
en  1639  ,  alla  à  Rome  dès  l'âge 
de  14  ans.  Il  logeoit  chez  un  mar- 
chand de  tableaux,  où  il  eut  occa- 
sion de  voir  Le  Bernin ,  de  qui  il  re- . 
çut  des  conseils -et  des  secours.  Ses 
premiers  coups  d'essai  furent  de» 
coupa  df  maître.  Le  Bacici  excelloit 
dans  le  portrait.  Il  fit  celui  d*ua 
homme  mort  depuis  520  ans.  U 
crayouna  d'abprd  une  têfe  d'imagi- 
nation ;  puis  réformant  peu  à  peu  son 
ouvrage,  suivant  les  avis  de  ceux 
qui  avoieut  vu  la  personne  vivante , 
il  parvint  à  en  faire  un  portrait 
des  plus  ressemblans.  U  avoit  des 
idées  grandes  et  htirdies,  quelque- 
fois bizarres  :  ses  figures  ont  un  re-r 
lief  étonnant.  Il  éioit  bon  coloriste  , 
et  excelloit  à  rendre  les  raccourcis. 
On  lui  reproche  beaucoup  d'incor- 
rections dans  son  dessin ,  et  du  mau> 
vais  goût  dans  ses  draperies.  Ses  ou- 
vrages sont  néanmoins  très-esliraés. 
Le  Bacici  étoit  spirituel  et  gai  ;  mais 
son  caractère  vif  et  emporté  lui  cau- 
sa de  grandes  disgrâces.  Ayant  un 
jour  donné  un  soufflet  ù  son  fils  eu 
présence  de  ses  camarades,  le  jeune 
homme-,  ■  outré  de  cetaflront,  alla 
se  préciçiier  dans  le  Tibre.  Celles 
catastrophe  lui  fit  négliger  pendant 
quelques  années  Texercice  de  so» 
art.  Le»  dessins  de  ce  maitre  sont 
pleins  de  feu ,  et  d'une  touche  légère 
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et    spirituelle.   Bacici   mourut    en 
1709. 

*  BACIOCCHI  (Jean -Domini- 
que), médecin -chirurgien,  exer- 
çoit  cet  état ,  avec  une  grande  ré- 
putation, dans  le  grand  h6piul  de 
Brescia  en  ÎCalie.  Il  publia  dans  cette 
ville  un  ouvrage  intitulé  luttera 
intorno  Vestrazione  â^un  cakulo 
esistente  sotto  la  lingua,  in-8®. 

BACIS ,  Eameux  devin  de  Vanti- 
quité ,  dont  le  nom  passa  à  plusieurs 
de  ceux  qui ,  après  lui ,  se  mêlèrent 
de  prédire  l'avenir. 

*  BACK  (Abraham  ),  médecin , 
né  en  1 7 1 3  à  Hud  wichwald  en  Suède, 
fit  ses  études  à  tJpsal ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  liocteur  en  1739.  Pour 
étendre  et  perfectionner  ses  counois- 
sances ,  il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges ,  et  parcourut  les  Pays  -  Bas  , 
l'Angleterre,  l'Allemagne  et4a  Frau- 
ce.  Au  bout  de  quatre  ans  d  absence 
il  revint  dans  son  pays ,  où  ses  talens 
lui  méritèrent  d'honorables  distinc- 
tions. Gustave  111  l'admit  en  1776 
dans  Tordre  équestre ,  et  le  décora 
de  l'ordre  de  l'éloile  polaire.  Black 
a  donné  plusieurs  Mémoires  inté- 
ressatis  dans  les  recueils  de  diËTéren- 
tes  académies  ;' beaucoup  de  Dis- 
sertations académiques  soutenues  à 
Us  pal  ;  quelques  Discours  pronon- 
cés dans  les  séances  de  l'académie  de 
Stockholm,  et  une  Traduction  sué- 
doise de  l'ouvrage  anglais  dePirasr- 
Aa\e,surla  nouvelle  méthode  d'ino- 
culer la  petite  pérok.  Cette  traduc- 
tion parut  à  Stockholm  en  1769;  elle 
est  précédée  d'une  préface  de  Back 
sur  l'origine  et  l'utilité  de  l'inocula- 
tion. On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  ce  savant  médecin. 

*  I.  BACKER  (Jacques  de)  , 
peintre  d'histoire ,  né  à  Anvers  en 
iô5o,  étoit  &ls  d'un  assez  bonpein- 
tre.  Obligé  de  se  retirer  en  France, 
il  mourut  en  i56i,  à  Tàge  de  3o 
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ans.  Ses  ouvrages;  sont  dans  tous  les 
cabinets  ,  et  principalement  à  Mid- 
delbouvg  :  on  y  distingue  entre  au- 
tres un  Adam  et  JEpe ,  un  Christ 
en  croix  ,  une  Charité ,  Vénus , 
Junon  et  Pallas,  De  Backer  dispo- 
soit  assez  bien  ses  sujets  ;  les  drape- 
ries et  les  fonds  en  sont  traités  avec 
soin,  n  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  coloristes  d'Anvers. 

tu.  BACKER  (Jacques),  peintre 
hollandais  ,<né  à  Harlingen,  en  Frise, 
l'an  1 6o(> ,  mort  à  Amsterdam  en 
1641 ,  excella  dans  le  portrait ,  et 
sur- tout  dans  celui  des  femmes  dont, 
il  dessinoit  par£utement  le  corps.  11 
a  laissé  aussi  quelques  Tableaux 
d'histoire.  On  estime  celui  du  Juge- 
ment dernier  f  placé  dans  l'église 
des  carmes  d'Anvers ,  à  présent  au 
musée  Napolé*«u.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  en  Espagne.  Les  dessins  de 
Backer  au  simple  crayon  sont  très- 
recherchés  des  amateurs. 

*  ni.  BACKÎER  (  Adrien  ) ,  neveu 
de  Jacques  Backer ,  né  à  Amsterdam 
en  1643^  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1686.  Cet  artiste  est  recom-' 
mandable  par  la  correction  de  son, 
dessin ,  et  le  beau  style  dès  figures 
nues  de  ses  tableaux.  Celui  qui  re- 
présente le  Jugement  dernier  est 
composé  dans  la  manière  des  grands 
maîtres.  Il  est  placé  à  l'hôtel-de- 
ville  d'Amsterdam  dans  la  salle  des 
plaidoyers.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
considérable  d'Adrien  Backer. 

*  IV.  BACJJ^R  (  George  ) ,'  mé- 
decin du  18"^  sièc^^  avoit  exercé  à 
Loudres  son  art  avec  distinction 
depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il 
fut  nommé  médecin  de  la  maison 
du  roi ,  et  ensuite  médecin  ordinaire 
de  la  reine.  Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  :  l.  De  catarrho  et  de 
dysenterie  Londinensi ,  epidemi- 
cis  utrisque  anno  1762  ,  Londini, 
1764.  II.  Recherches  sur  les  apan- 
tages  de  la  méthode  <t inoculer  la 

10 


N 


146 


BACK 


petite  pérole ,  qui  est  en  usage  en 
différentes  provinces  de  rJngle- 
terre^  Londres  1776  ,iii-8°.  ^I.  £«- 
9ai  sur  la  cause  de  la  colique  en- 
démique du  Deponshire ,  Londres , 
1767 ,  in-8°.  U  regarde  celte  coli- 
que comme  Teffet  du  plomb  dissous 
par  Tacide  du  cidre  dans  les  presses 
qui  sont  doublées  de  ce  métal.  IV. 
Opuscula  medica  iterùm  édita, 
Londini ,  1771 ,  in-8®.  C'est  le  re- 
cueil de  ses  opuscules  qui  n'ayoiént 
encore  été  imprimés  que  séparé- 
ment. 

*  V.  BACKER ,  Tun  des  premiers 
négociansde  Naples.  Jouissant  d'une 
grande  considération  à  la  cour  , 
jX  ne  put  voir  de  bon  œil  la  révo- 
lution qui  y  fut  opérée  par  la  France 
en  l'an  6  (  1797  ) ,  et,  de  concert 
avec  plusieurs  de  ses  amis ,  il  con- 
çut le  dessein  de  rétablir  le  roi  dans 
son  autorité  ;  mais  son  projet  fut  dé- 
couvert avant  l'exécution ,  et  il  fut 
arrêté.  Les  circonstances  n'ayantpas 
j^ermis  de  s'occuper  de  suite  de  son 
procès,  il  resta  en  prison  jusqu'à 
l'arrivée  du  cardinal  Rufifo  dans  les 
eji virons  deNaples.  Un  parti  qui  le 
craignoit  résolut  de  s^en  défaire ,  et 
ils  le  fusillèrent  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda la  reprise  de  cette  ville. 

"    *  VL  BACKER.  F'oyez  Baker 

ou  BaKK£R. 

*  BACKËRS  ,  habile  sculpteur 
ik  Berlin  sous  Frédéric  I  ;  c'est  lui 
qui  fit ,  avec  Hensi  et  Herfort ,  les 
Esclaves  qui  entourent  le  piédestal 
ât  la  sUtue  de  Frédéric-Guillaume 
sur  le  pont  de  Berlin. 

*  BACKHOUSE  (Guillaume  ),  as- 
trologue et  alchimiste,  né  dans  le 
Berkshire,  a  publié  la  Fontaine 
des  connoissanceSf  traduite  du  fran- 
çais ,  in-8°  ;  les  Complaintes  de  la 
natures  la  Toison  d'or.  On  lui 
doit  l'invention  d'un  instrument  ap- 
pelé fen  anglais  JFaywiser,  Cet  al- 
chimiste est  mort  eu  1348. 
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*  L  BACMEISTER  (  Jean),  doc- 
teur et  professeur, en  médecine  dans 
l'université  de  Rostock  sa  patrie , 
mort  dans  cette  ville  le  5  novembre 
i63i ,  à  l'âge  de  68  ans,  est  auteur 
de  plusieurs  Ouvragée  académiques. . 

*  IL  BACxMElSTER  ^Matthieu), 
médecin  de  Rostock ,  de  la  famille 
du  précédent,  ^'établit  en  1607  à 
Kiel ,  et  alla  occuper  en  1616  Fem-  • 
ploi  de  médecin  ordinaire  de  la  ville 
de  Lunebourg ,  avantage  dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps,  car  il  mourut 
le  7  janvier  i6s6.  Il  publia  à  Hos- 
tock ,  en  16 14 ,  in-4** ,  les  quatre  pre- 
miers tomes  des  ouvrages  de  Fran- 
çois Joël ,  qu'il  a  enrichis  de  Notes 
savantes  ;  l'année  précédente  il 
avoit  fait  imprimer  dans  la  mê-. 
me  ville,  sous  le  même  format,  un. 
recueil  de  sa  composition ,  intitulé 
Dissertationes  medicœ  IX  de  m^ 
decinâ  in  génère, 

*  m.  "BACMEISTER,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Wladimir ,  ins- 
pecteur du  gymnase ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Péte^- 
bourg ,  étoit  né  à  Herrembourg  le 
lô  ftxsiTs  1780.  Il  a  confié  à  M.  Busse 
un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  im- 
primés sont,  une  Histoire  de  la 
nation  suédoise,  Leipsig,  1767; 
Bibliothèque  russe  pour  la  cùn- 
naissance  de  Vétat  actuel  de  la  lit-^ 
térature  en  Russie  ,  Pétersbourg  , 
1 1  vol.,  depuis  1772  — 1789  ;  Géo^ 
graphie  abrégée  de  Vempire  de 
Russie ,  Pétersbourg,  ifjjZ;  Pièces 
relatives  à  r histoire  de  Pierre-le- 
Grand,  'RigA,  1785.  Il  est  mort  à 
Pétersbourg  le  3  juin  1806. 

*  IV,  BACMEISTER  (  Luc  ) ,  théo- 
logien, né  à  Rostock  en  1670,  vi- 
sita la  Flandre  et  le  Brabant ,  et , 
étant  à  Louvain  ,  il  fit  connoissance 
avec  le  savant  Juste-Lipse.  En  1600, 
il  fut  nommé  professeur  en  théolo- 
gie dans  sa  viUe  natale;  en  1604 ,  il 
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fut  £ait  surintendant  dans  la  tnème 
vilte  ;  en  1 6o5 ,  docteur  ;  et ,  en  1 6 1  â, 
surintendant. des  églises  de  Guslrow. 
IL  mourut  en  i6S8.  On  a  de  1ui,I. 
O ratio  de  Jubilœo.  II.  In  threnos- 
Jeremiœ.  UI.  Explicaiio  septem 
jpsalmorum  pœnitentiœ  ,  nec  non 
psalmorum  i6  et  a  a.  IV.  Expli- 
catic  typorum  peteris  Testamenti 
adumbrantium  Christum^  ejusque 
personam ,  sacerdotium  ,  sacrlji- 
cium ,  bénéficia,  V.  Vispuiationes 
theologicœ  XXIII  oppositœ  de- 
cretis  concilii  Trideniini.  VI.  Fas- 
ciculus  quœstionum  theologica- 
rum ,  etc.  Ces  ouvrage  sont  peu 
recherchés  ;  ils  ne  renferment ,  pour 
ainsi  dire ,  que  des  questions  oiseu- 
ses ,  aussi  ennuyeuses  à  lire  qu'inu- 
Ules  pour  l'instruction. 

*  L  BACO.  On  a  de  lui  des  Fa- 
hles  et  des  Réflexions  morales.  11 
composa  aussi  des  Inscriptions;  et, 
parmi  celles  qui  furent  faites  pour 
le  mohuineut  du  lord  Chatam  ,  on 

'  choisit  la   sienne.  11  mourut  le  4 
août  1799. 

*  IL  BACO  DE  LA  CjIAP;ELL£  , 

procureur  du.  roi  à  Nantes  ,  e.t  dé- 
puté de  cette  séuécjiaussée  aux  ét£^ts 
généraux.  Ardent  partisan  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  parut  néanqioins 
jamais  à  la  tribune  de  Rassemblée 
nationale.  On  le  vit  seulement  , 
dans  la  séancedu  1 3  novembre  1 790 , 
attaquer  Tabbé  Maury ,  qui  y  parut 
avec  des  pistolets ,  à  Toccasion  du 
duel  eiy:re  Charles  Lameth  et  ]\1.  de 
Cajttries.  Il  dénonça  cet  abbé  comme 
étant  la  première  cause  des  divi- 
sions qui  agitoient  l'assemblée.  £n 
179a  ,  il  fut  nommé  maire  de  Nan- 
tes, et ,  Tanuée  suivante  ,  il  contri- 
bua à  préserver  cette  ville  de  l'in- 
vasion des  Vendéens.  Il  se  pro- 
noDjçad'abordrConlre  la  révolution  du 
5i  mai  1799  ;  mais  ayant  été  en- 
voyé par  lé  conseil  de  la  commune 
pour  justifier  de  sa  conduite ,  il  pa- 
rut à  La  barre  de  U  convention  le 


BACO 


147 


4 "août ,  pour  annoncer  raceeptation 
de  la  charte  de  1793,  et  desavoua 
les  act^  fédéralistes  des  corps  ad-* 
minîstratifs  nantais.  Ce  désaveu  tar-< 
dif  né  désarma  pas  la  convention  : 
on  demanda  son  arrestation^.  Baco  en- 
treprit en  vain  de  se  justiher  ;  un  dé- 
menti formel  qu'il  donna  acheva  d'ir- 
riter le  parti  de  la  montagne  contre 
lui ,  et  motiva  le  décret  qui  l'en- 
voya à  l'Abbaye  danâ  le  mois  de 
mai  1794-  U  obtint  sa  liberté  après 
le  9  thermidor  an. 4  (  ^1  juillet 
1796  ).  Il  fut  nommé  l'un  des  agens 
français  aux  iles<le  France  et  de,  la 
Réunion.  Arrivés  à  leur  destination  ^ 
on  refusa  de  les  reconnoitre  ;  on  les 
fit  exporter  aux  Manilles.  Au  mois 
de  décembre  1796  ,  Baco  adres^ 
au  gouvernement  le  rapport  de  sa 
mission ,  et  il  pubha  une  lettre  con- 
tre le  gouverneur  Malartic  et  le 
contre-amiral  Sercey.  L'assemblée  coi* 
loniale  fit  parvenir.de  son  côté  la 
justification  de  sa  conduite  ;  et  le 
directoire  ,  qui  ne  se  senloit  pas 
en  état  de  dicter  des  lois  aussi  loin 
de  lui,  qui  craiguoit  d'ailleurs  que 
les  Anglais  ne  profitassent  du  coup 
d'autorité  qu'il  auroit  pu  tenter^ 
se  content^  de  l'espèce  de  soumis- 
sion que  les  colons  offroient  à  la 
mère  patrie ,  et  sacrifia  ses  agens. 
Bacofiit  uommé  directeur  de  l'Opéra, 
puis  commandant  à  la  Guadeloupe^ 
où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

*  I.  BACON  (  Robext  )  ,  moine 
anglais  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs ,  s'est  rendu  célèbre  par  son 
opposition  à  Pierre  de  Rupibus  , 
évèque.de  Winchester,  qui  s'étoit 
emparé  de  l'esprit  de  I^enri  111  et 
de  son  conseil.  Il  naquit  en  1168, 
et  fit  ses  études  à  Oxford ,  où  il  en- 
seigna la  théologie.  11  avoit  perfec- 
tionné ses  connoissances  en  visitant 
les  collèges  de  Paris.  Il  fut  fait  tré- 
sorier de  la  cathédrale  de  Salisbury 
en  ia35,  et  professa  à  l'école  de 
Saint-Edouard ,  en  concurrence  avee 
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le  fameux  Richard  Fisheket.  On  a  I  Avec  un  très-beau  génie ,  il  ne  put 
de  Robert  Bacon  une  F'ie  de  saint  t  néanmoins  se  mettre  au-dessus  de 
Edmond ,  arcAeuéque  de  Cantor^    quelques  puérilités  de  sou  siècle.  Il 


héry,  et  quelques  autres  Opuscules, 
U  mourut  en  12/fi, 


t  IL  BACON  {  Roger  ) ,  francis- 
cain anglais ,  naquit  vers  iiii4>  pi'ès 
dllchester ,  dans  la  province  de  Som- 
merset.  Il  fbt  appelé    le  Docteur 
admirable  ,  à  plus  juste   titre  que 
8cot  le  Docteur  subtil.  Il  fit  de  si 
grauds  progrès  dans  l'astronomie  ^ 
la  chimie  et  les  mathématiques ,  quf 
les  bonnes  gens  de  son  temps  Tac^ 
cusèreut  d'être  sorcier.  Son  général , 
qui  avoit  Tesprit  de  son  siècle,  ajant 
été  excité  par  les  professeurs  de  -son 
ordre,  lui  défendit  d'écrire^  et  le 
fit  enfermer  quelque  temps  après.  U 
fallut  que  Bacon  ^  pdur  sortir  de  son 
cachot ,  prouvât  qu'il  n'avoit  point 
de  commerce  avec  le  diable.  U  pro- 
posa ,  en  1 367  ,  la  correction  du  ca- 
lendrier au  pape  Clément  IV  ;  mais 
Bacon  ne  vivoit  pas  dans  un  t«mps 
assez  heureux  pour  qu'on   voulût 
corriger  les  vieilles  erreurs.  U  fit  de 
grands  progrès  dans  la  mécanique. 
On  vit  sortir  de  ses  mains  des  mi- 
roirs ardens.  Il  proposa  des  idées 
qui  mettoient  sur  la  voie  de  la  dé> 
couverte  des  lunettes ,  des  télescopes 
et  des  microscopes  ;  mais  il  est  faux 
qu'il  ait  connu  ces  instrumens  tels 
que  nous   les   avons    aujourd'hui. 
Quelques  écrivains  ont   voulu  lui 
faire  honneur  de  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  ;  du  moins  décrit-il 
sa  composition  et  la  manière  dont 
elle  s'entlamme  :  mais  Plot  prétend 
que  Bacon  a  tiré  ce  qu'il  a  dit  sur 
ce  sujet  d'un  auteur  grec  surnommé 
Marc ,  dont  le  docteur  Méad  possé- 
doit  l'ouvrage ,  intitulé   De  corn- 
positione  ignium.   Il  est  constant 
que    cette    funeste   découverte   ne 
tarda  pas  à  se  faire  ;  mais  ce  n'est 
point  à  Bacon  qu'il  faut  l'attribuer. 
Quoi  qu  il  en  soit ,  il   méritoit  le 
titre  à*admirable  peur  son  temps. 


adopta  la  chimère  de  la  pierre  phi- 
losophale,  les  rêves  de  l'astrologie 
judiciaire  et  de  la  baguette  divina- 
toire. On  a  de  lui ,  I.  Spécula  ma-' 
themfLtica  et  perspectii^a,  U  tache 
d'y  résoudre  divers  problème»  sur 
les  foyers  des  verres  et  des  miroirs 
sphériques.    On    y  trouve  des  ré-> 
flexions  sur  la  réfraction  dc^  la  lu- 
mière des  astres   sur  la   grandeur 
apparente  des  objets  ^  etc.  Mais  ces 
réflexions  ne  contribuèrent  pas  axa 
progrès  de  l'optique  ;  elles  venoient 
dans  un  temps  malheureux  pour  la 
perfection  des  sciences.  EL.   Specu* 
lum  alchimiœ.  111.  De  mirabilipo* 
testate  artis  et  naturas.  Ces   deux 
traités  ont  été  traduits  en  français 
par  Jacques  Girard  de  Tournus, 
Lyon,  1557,  in- 8*^,  sous  le  titre: 
Le  Miroir  d'Alchimie  ;  de  Vadmi-^ 
rable  pouvoir  et  puissance  de  Vart 
et  de  la  nature ,  où  est  traité  de  la 
pierre  philosophale.  On  y  ajoute 
le  f faite  de  là  Pierre  p/iiloso-' 
phale,  par  le  même,  Paris,  iSag, 
in-S**.  IV.  Epistolœ  ,  cum  notis, 
V.  Opus  majus ,  in-fol. ,  Londres, 
1753.  Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  sur  les  scioices , 
et  on  y  trouve  des  idées  très-heu- 
reuees.  Il  comprit  de  bonne  heure 
que  le  meilleur  moyen  d'acquérir 
quelques  cotmoissances  dans  l'étude 
de  la  nature  étoit  de  joindre  Tex- 
périence  au  raisonnement  ,  et   de 
rectifier  l'un  par  l'autre.  Ses  <Si^- 
fres  ont   été  recueillies  dans    ces 
derniers  temps ,  à  Paris ,  chez  Re- 
nouard  ,  i5  vel.  in-8°.  Naudé  a  pris 
une  peine  bien  inutile  en  cherchanl 
à  le  justifier  de  l'accusation  de  ma- 
gie que  les  sots  ne  manquoient  ja- 
mais d'intenter  autrefois  contre  tout 
homme  de  génie. 


t  m.  BACON  ou  Baoondorf 
(  Jean  ) ,  provincial    des  carmes  y 
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docteur  de  Sorixmne  ,  naquit  en 
Angleterre ,  et  mourut  vers  Tan 
1546.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires aur  le  maître  des  senieaces , 
Milan  i6ii,in^foL  et  Crémone, 
1618  ,  3  vol. ,  in-foi. ,  et  un  Traité 
de  la  r^le  des  carmee  y  ouvrages 
fort  peu  connus  au  jourd^huL  On  l'a]^ 
pela  le  docteur  résolu. 

IV.  BACON  (Nicolas),  né  en 
Angleterre,  d'une  famille  illustre  , 
fournit  avec  succès  la  carrière  des 
sciences  et  celle  des  affaires  d'état. 
La  reine  Elisabeth  le  fit  secrétaire 
d'état,  et  ensuite  chancelier  d'An- 
gleterre.  Un  jour  que  Celte  prin- 
cesse alla  dans  sa  maison  d'Hier  tford, 
qu'il  avoit  fait  bâtir  avant  sa  for* 
tune  ,  elle  lui  dit  en  riant  :  ce  Voilà 
unemaisonbien petite  pour  unhom- 
me  comme  vous.  »  —  «  Madame , 
répondit  le  clu^ncelier ,  c'est  la  faute 
de  TOtre  majesté  ,  qui  m'a  fait  trop 
jgrand  pour  ma  maison.  »  —  Bacon 
mourut  le  20  février  1676,  à  l'âge 
de  69  ans. 

t  V.  BACON  (  François  ) ,  bar«n 
deVérulam,  fils  du  précédent ,  na^ 
quit  à  Londres  le  29  janvier  i56o. 
11  annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il 
de  voit  ètre«  La  reine  Elisabeth  lui 
ayant  demandé  quel  ^ge-  il  avoit  ? 
qnoiqu'eniant  encore ,  il  répondit 
avec  beaucoup  de  vivacité:  «J'ai, 
madame ,  deux  ans  de  moins  que 
Theureux  règne  de^vQtre  majesté  »  ; 
réponse  qui  ilana  beaucoup  la  prin- 
œsse^  Depuis  elle  l'appela  toujours, 
«mon  petit garde-des*sccaux.  »  Dès 
sa  seizàme  année  ,  il  avoit  fini  ses 
études^  La  philosophie  de  son  tenips, 
presque  toute  péripatéticienne ,  lui 
parut  ce  qu'elle  est  réellement ,  vide 
de  choses.  Bacon,  étoit  né  avec  tou- . 
tes  les  dispositionsjqa'il  falloit  pour 
la  réformer.  A  un  génie  actif, 
étendu  et  pénétrant ,  il  joignit  l'ap- 
•plication  à  l'élude ,  et  la  fréquen- 
tation de  tous  les  gens  de  lettres  de 
•son  siècle»  Son  père  le  fit  voyager 
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au  sortir  du  collège.  Il  étoit  à  Paris 
en  1Ô77  ;  il  s'y  fit  aimer  et  admirer. 
Pawlet,  ambassadeur  d'Angleterre 
à  la  cour  de  France ,  en  connut  une 
idée  si  avantageuse,  qu'il  le  char- 
gea j  auprès  de  la  reine  Elisabeth  , 
d'une  commission  importante.  Ba- 
con ,  qui  n'avoit  pas  alors  dix-huit 
ans ,  la  remplit  comme  un  homme 
consommé  dans  les  aSaires.  La  reine, 
qui   connut  tout    son   mérite,  le 
nomma  son  avocat  extraordinaire. 
Bacon ,  pour  faire  sa  cour  à  sa  bien- 
faitrice ,    justifia  la  condamnation 
du  comte  d'Essex  ^ qu'il  avoit  flatté 
pendant  sa  vie,  et   dont  il  avoit 
reçu.ioutes  sortes  de  bienfaits.  Cette 
ingratitude  fit  autant  abhorrer  son 
caractère  par  le  public  que  les  gens 
éclairés    estimoient  ses  lalens  ;  il' 
manqua  plusieurs  fois  d'être,  assa»* 
sine.  Dès  que  Jacques  II  eut  la  cou- 
ronne d'Angleterre ,.  le  philosophe 
Bacon  fut  un  de  ses  flatteurs ,  et 
reçut  pour  prix  de  ses. adulations  le- 
titre   de   chancelier ,    après   avoir 
exercé  la.  charge  de  procureur-gé^ 
néral.  II  n'y  a  point  de  bassesses 
qu'il  ne  fît  pour  parvenir  à  cette 
place.  U'  caressa  le  duc  de  Quckin-- 
gbam,  encensa  les  autres  ministres^ 
dénigra  ses  concurrena.  C'est  par  cet 
manœuvres  qu'il  réunit  les  titres 
de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux 
en  1617  ,  et  ceux  de  baron  de  Vé- 
rulam  et  de  comte  de  Saint-Albans 
quelques  années  après.  Bacon,  ea-r 
clave  du   roi.  et  de  son  ministre , 
scella  des  édits  qui  ordonnoient  des 
exactions.  Le  peuple  cria ,  la  cham^ 
bre  des  communes  se  plaignit  au 
parlement  de  la  corruption  de  la 
chancellerie.  On  accusa  le  chance- 
lier d'avoir  souffert  que  ses  domes- 
tiques prissent  de  l'argent  des  per*- 
sonnes  dont  les  affaires  étoient  pen- 
dantes devant  lui.  Il  fut  condamné 
à  une  amende  de  40^000  liv.  sterl. ,  ' 
privé  de  toutes  ses  charges  ,  et  en- 
fermé   à  la  tour  de  Londres.  On 
rapporte  que ,  pendant  le  cours  de 
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son  procès ,  il  dit  à  ses  domesti- 
ques ,  qui  se  ievoient  en  le  voyant 
arriver  :  <c  Asseyez-vous ,  mes  maî- 
ixes ,  votre  élé  vation  fera  ma  chu  te.  » 
Il  sortit  quelque  temps  après  de  sa 
prison.  Le  roi ,  4|ui  l'aimoit ,  lui 
remit  Tamende  à  laquelle  il  avoit 
éxé  condamné  ,  et  lui  donna  même 
des  lettres  d'abolition  de   tout  ce 

3 ni  avoit  été  fait  contre  lui.  Loin 
es  orages  de  la  cour  et  des  agita- 
tions  du  ministère  ,  il   ne  pensa 
plus  qu'à  se  consoler  de  ses  malheurs 
par  le  travail.  Ce  fut  alors  que  ses 
plus  célèbres    ouvrages   parurent. 
Les  étrangers  l'admirèrent,  et  les 
gens  impartiaux  de  son  pays  ,  qui 
purent  oublier  les  fautes  de  Thomme 
d'état  ,.applaudirent  aux  productions 
de  Fauteur.    Lorsque   le    marquis 
d'Efliat  accompagna  en  Angleterre 
la  fille  de  Henri-le-Grand ,  épouse 
de  Charles  V ,  il  lui  fit  une  visite  ; 
Bacon,  qui  é  toit  dans  son  lit,  ma- 
lade ,  le  reçut  les  rideaux  fermés  : 
«  Vous   ressemblez  aux  anges  ;  lui 
dit  le  marquis  ;  on  entend  toujours 
parler  d'eux ,  et  on  n'a  jamais  la 
satisfaction  de  les  voir.  »  —  ce  Mon- 
sieur ,  répondit   Bacon.,  m   votre 
bonté  me  compare  aux  anges  ,  mes 
infirmités  me  fout  sentir  que  jesuis 
un  homme.  »  Ce  philosophe  mou- 
rut le  9  avril  1696 ,  à  66  ans.  On 
prétend  que  ,   dans    les-  derniers 
-temps  de  sa  vie,  il  étoitsi  mal  à 
son  aise  ,  qu'il  écrivit  à  Jacques  II 
pour  lui  demander  quelque  secours, 
«  de  peur ,  lui  discnt-il ,  qu'après  nV 
Yoir  souhaité  de  vivre  que  pour  étu- 
dier ,  je  ne  sois  obligé  d'étudier  pour 
vivre. -ïï  —  Bacon  réunissoit  tous  les 
genres  de  mérites.  Il  portoit  dans 
la  société  un  esprit  léger  et  flexible , 
qui  preaoit  aisément  tous  le»  tons. 
Ses  réparties  étoient  justes ,  promp- 
tes et  vives.  Il  mit  dans  son  testa- 
ment qu'il  laissoit  son  nom  et  sa 
mémoire  aux  nations  étrangères  : 
«  car  riies  concitoyens ,  ajoula-t-il  , 
fie  me  ccmnoitront  que  dans  quelque 
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temps^  »  L'Angleterre  ne  tarda  pas  i 
lui  rendre  justice.  Aujourd'hui  U  est 
en  si  grande  vénération  dans  cette 
lie ,  qu'on  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  ses  foiblesses.  On  a  donné 
une  magnifique  édition  de  ses  ou- 
vrages ,   tant   latins  qu'anglais ,  à 
Londres  ,  1 740  ,  4  vol.  in-ibl.  Il» 
ont  été  réimprimés  dans  la  même 
ville,  en  1765  ,  en  5  vol.  in-4**.  U  en 
a  paru  une  nouvelle ,  en  8  vol.  in- 12 , 
avec  des  notes  de  P.  Shaw ,  à  Lon- 
dres ,  chez  Jones ,  en  1804.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  J?e  la  dignité  et  de 
l'acc/vissement  des  connoissances 
humaines  y  ouvrage  supérieur,  dans 
lequel  il  se  montre  fort  au-dessus  de 
son  siècle.  IL  Son  Nouvel  Organe 
des  sciences ,  qui  peut  être  regardé 
comme  une  suite  du  premier  ou—  ^ 
vrage.  Ce  livre  l'a  fait  appeler^  d'une 
commune  voix ,  le  père  de  la  phy- 
sique expérimentale.  C'est  un  recueil 
d'idées  neuves  ,  justes  et  grandes  , 
sur  tout  ce  qui  peut  perfectionner  la 
physique  ;  Û  a  été  le  flambeau  avec 
lequel  les  nouveaux  philosophes  ont 
éclairé  les  ténèbres  de  la  philosophie 
ancienne.  III.  Ses  Essais  de  moraU 
et  dépoli  tique,  traduits  en  français, 
17^4  f  ûi'i  3  9  offrent  à  chaque  page 
des  maximes  dignes  d'un  grand  phi- 
losophe ,  et  propres  à  tous  les  étal8% 
IV.  U  rie  de  Henri  ni,  roi  d'Ar^ 
gleterre.  Cette  histoire  n'est  souvent 
qu'un  panégyrique.  V.  Tractatus  de 
justitiâ  itnh\^rsali  y  Paris ,  1752, 
in- 16.  On  y  trouve  des  idées  que 
Platon  auroit  approuvées.  VI.  Une 
Collection  d'apop/it^mes ,   Lon- 
dres, 1635  ,  in-16.  Ou  prétend  que 
Bacon  les  dicta  dans  une  matinée. 
Cela  est  difficile  à  croire ,  puisque 
cette  première  éditioii  renferme  280 
apophtegmes ,  et  forme  un  vol.  de 
5o7  pag.  Les  éditions  suivantes  ont 
été  augmentées  de  mille  choses  in- 
décentes, sur- tout  celle  de  1669, 
in-8*,  qui ,  dit-on ,  est  un  ramas  d^ 
contes  insipides ,  et  si  sales  qu'il» 
mériteroient  plutôt  d'être  ^oirns  à 
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yArëtin  et  aux  ordures  de  TAloysia, 
^ue  d'accompagner  les  pensées  chas- 
tes du  baron  de  Vérulaîn ,  qui  a  en- 
core donne  plusieurs  autres  ou  vrages. 
Deleyre  âous  a  donné  l'Analyse  de  la 
philosophie  de  Bacon,  en  3  vol.  în-i  a, 
1755.  Cet  abrégé  suffît  pour  avoir 
une  idée  des  qualités  et  des  défauts 
de  Bacon  dans  sa  manière  d'écrire. 
Ses  expressions  sont  presque  tou- 
jours ingénieuses  ,  ses  images  grandes 
et  nobles ,  ses  comparaisons  heureu- 
ses ,  ses  réflexions  profondes;  et  c'est, 
sans  contredit,  un  des  hommes  à  qui 
l'Europe  littéraire  a  le  plus  d'obligar 
tion.  Cependant  le  célèbre  Hume, 
en  comparant  Bacon  avec  Galilée , 
a  donné  la  supériorité  à  celui-ci. 
«  Si  Bacon  ,  dit-il ,  est  considéré 
simplement  comme  auteur/ et  phi- 
losophe, quoique  très-estimable  sous 
ce  point  de  vue ,  il  est  fort  inférieur 
à  Galilée,  son  contemporain, et  peut- 
être  même  à  Kepler.  Bacon  a  montré 
de  loin  la  route  de  la  vraie  philoso- 
phie ;    Galilée   Ta   non   seulement 
montrée  y  mais  il  y  a  marché  lui^ 
même  à  grands  pas.  L'Anglais  n'a- 
voit  aucune  connoissance  de  la  géo- 
métrie ;  le  Florentin,  qui  a  ressuscité 
cette  science,  y  excelloit  et  passe 
cour  le  premier  qui  Tait  appliquée 
avec  les  expériences  à  la  philosophie 
naturelle.  !>  premier  a  rejeté  fort 
dédaigneusement  le  système  de  Co- 
pernic ;  l'autre  l'a  fortifié  de  nou- 
velles preuves^  empruntées  de   la 
raison  et  des  sens.  Le  style  de  Bacon 
est  c(ur ,  empesé  ;  son  esprit ,  quoi- 
que brillant  par  intervalles,  est  peu 
naturel ,  amené  de  loin ,  et  sem])le 
avoir  ouvert  le  chemin  à  ces  com- 
paraisons pointues,   à  ces  longues 
allégories,  qui  distinguent  les  au- 
teurs anglais.  Galilée,  au  contraire, 
est  vif ,   agréable  ,  quoiqu'un   peu 
prolixe.  Mais  l'Italie  n*étant  point 
unie  «ous  un  seul  gouvernement, 
et ,  rassasiée  peut-être  de  cette  gloire 
littéraire  qu'elle  a  possédée  daus  les 
lerops  anciens  et  modernes ,  a  trop 
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négligé  l'honneur  d'avoir  donné 
naissance  à  un  si  grand  homme  ;  au 
lieu  que  l'esprit  national,  qui  domina 
parmi  les  Anglais ,  leur  fait  prodi* 
guer  à  leurs  émin^is  écrivains , 
entre  lesquels  ils  comptent  Bacon , 
des  louanges  et  dés  acclamations  qui 
peuvent  souvent  paroUre  ou  par- 
tiales ou  excessives  (  Histoire  de  la 
maison  de  Stuart,  tom.  P%  p.  36 1 
de  l'édition  in-ia  ).  »  Tous  les  ou- 
vrages de  Bacon  ont  été  tra^luits  par 
M.  Ânt.  Lasalle ,  et  imprimés  à  Dijon 
en  1800,  16  vol.  in-8%  avec  des  no- 
tes critiques.  On  n'a  peut-être  jamais 
insisté  assez  sur  la  prodigieuse  in- 
fluence que  ses  ouvrages  ont  exercée 
sur  la  perfectibilité  de  l'Europe.  Nous 
devons  tant  à  son  prophétique  gé- 
nie, dans  tous  les  arts  et  dans  toutes 
les  sciences,  qu'on  pourroit  lui  appli- 
quer avec  beaucoup  de  justice  ce  qui 
est  écrit  sur  la  pierre  tumulaire  de 
son  compatriote  Wren  y  architecte 
de  l'église  de  Saint-Paul  à  Londres, 
au  milieu  de  laquelle  il  est  enterré.^ 
Si  opéra  quœris ,  circu7n$pic^1 

*  VI.BACON(Antoine),frèreaînë 
du  chancelier  Bacon ,  fut  élevé  chez 
ses  parens,  et  acheva  son  éduca- 
tion chez  l'étranger.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  s'y  distingua  par^s 
talens  ;  mais  malgré  l'étendue  de  ses 
connoissances  en  politique,  et  quoi- 
que profondément  instruit  de  l'in- 
térêt des  princes,  il  se  contenta  de 
la  réputation  qu'il  s'étoit  formée 
parmi  ses  connoissances  privées,  et 
se  borna  aux  liaisons  qu'il  entretint 
avec  plusieurs  personnes  de  la  plus 
haute  distinction ,  qui  surent  appré- 
cier ises  talens  et  en  user.  Il  étoit 
boiteuxet  incommodé  à  un  tel  point , 
qu'il  ne  pou  voit  faire  le  tout  fie  sa 
chambre.  Le  comte  d'Essex  »  qui 
prisoit  infiniment  ses  avi^  et  qui  le 
consultoit  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  ,  le  prit  chez  lui  et  ré- 
compensa noblement  ses  services.  Il 
*ne  négligea  rien  4e  tout  oe  qui  pou* 
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voit  adoucir  le  sort  de  son  malheu- 
Teux  ami ,  et  conserva  toute  sa  vie 
une  amitié  sincère  à  son  frère  lord 
Vérulam ,  auquel  il  légua  tous  ses 
bieas. 

*  VU.  BAœN  (Anne  ),di8tin-- 
guëe  par  sa  piété  ,  ses  vertus  et  ses 

V  talens ,  étôtt  la  seconde  %\\e  d'An- 
toine Cook ,  précepteur  d'Edouard ,1V , 
et  naquit  vers  l'an  lôaS.  Elle  re- 
çut une  éducation  brillante  et  se 
distingim  par  son  habileté  dans  la 

.  connoissanbe  des  langues  grecque  , 
latine  et  italienne.  Elle  hit  mariée 
à  Nicolas  Bacon  ,  dont  elle  eut  deux 
fils ,  Antoine  et  François  Bacon ,  qui 
Fun  et  lautrè durent  beaucoup  aux 
tendres  soins  d'une  mère  si  accom- 
plie. Elle  traduisit  de  ritalien  en 
anglais  virigt-chiq  sermons  de  Ber- 
nardin Ochin ,  et  du  latin  *,  VApo-  ' 
logie  pour  l'église  (€ Angleterre ,  de 
Tévêque  Jewel.  Elle  survécut  à  son 
mari ,  et  on  croit  qu'elle  mourut 
an  commencement  du  règne, de  Jac- 
ques I ,  à  Gorhambury,  près  Saint- 
Albans. 

*  VIU.  BACON  (  sir  Nathaniel  ) , 
chevalier  du  Bain  ,  fils  de  sir  Nico- 
las Bacon ,  et  frère  ^e  père  du  vi- 
comte de  S. -Albans  ,  s  adonna  à  là 
peinture  avec  succès.  11  voyagea  en 
Italie  ;  mais  sa  manière  et  son  colo- 
ris le  rapprochent  de  Técole  fla- 
mande. Walpole  dit  que  Ton  con- 
serva à  Cull^d  et  à  Gorhambury 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  dans 
lesquels  on  remarque  de  la  correc- 
tion dans  le  desvsiu  et  un  coloris 
brillant  et  vrai.  Granger  dit  qu'il 
est  un  des  ancêtres  du  l&rd  Town- 
send. 

*  IX.  BACON  (  Phanuel  ) ,  rec- 
teur deBalden  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  prit  ses  derniers  degrés  au 
collège  de  là  Magdeleiue  ,  à  Oxford, 
en  cLé  eupbre  lySS.  Il  se  fil  uneré- 
pRtation  par  sa  gaieté  ^  par  quelques 
ouvrages  dramatiques  et  quelques 
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poésies.  Il  mourut  à  Balden  le  a  jan- 
vier 1785. 

*  X.  BACON  (  Jean  ) ,  sculpteur 
anglais ,  né  en  1 740 ,  dans  le  South- 
wark.  En  1755  il  fut  mis  en  appren- 
tissage à  Lambeth,  chez  un  fabri- 
cant de  porcelaine ,  qui  l'employa 
à  la  peinture  ;  mais  il  modela  des 
bergers  ,  des  bergères  et  autres  pe- 
tits morceaux ,  et  fit  de  tels  progrès , 
qu'en  moins  de  deux  ans  c'étoit 
lui  qui  modeloit  tout  pour  là  ma- 
nufacture. Là  ,  il  eut  la  facilité  de 
voir  les  modèles  des  difPérens  sculp- 
teurs qui  les  envoyoient  cuire  à  la 
poterie.  Eji  les  voyant ,  le  penchant 
décidé  qu'il  çut  pour  sou  art  se 
déclara  ;  il  s'y'^  appliqua  avec  tant 
d'ardeur ,  cl  ses  progrès  furent  si 
rapides ,  qu'il  remporta  neuf  des 
prix  d'encouragement  de  la  Société 
des  arts.  Le  premier  en  ijoS  ^pour 
une  figure  de  la  paix.  Pendant  son 
apprentissage ,  il  forma  le  dessein 
de  faire  des  statues  de  marbre  ar- 
tificiel. Depuis  il  perfectionna  cette 
invention  )  qui  est  maintenant  adop- 
tée à  la  mamifacture  de  Lambeth. 
En  1768  il  fit  son  premier  ouvrage 
en  marbre,  et  il  inventa  un  ins- 
trument, qui  depuis  a  été  employé 
par  les  autres  sculpteurs,  pour  trans- 
porter sur  le  marbre  les  formes  du 
modèlç ,  ce  qu'on  appelle  en  terme 
de  l'art  ,y^w'e  les  points.  En  1769 
il  gagna  la  première  médaille  d'or 
qui  ait  été  donnée  par  l'académie 
,  royale  ,  et ,  l'année  suivante ,  il  fut 
admis  comme  associé  à  l'académie. 
La  répulation  que  lui  fit  sa  statue 
de  Mars  engagea  le  docteur  Mark^ 
ha  m ,  depuis  archevêque  d'Yorck  , 
à  lui  confier  l'exécution  du  buste  de 
sa  majesté  le  roi  d'Angleterre  ,  pour 
réglisç  du  Christ ,  à  Oxford.  Tandia 
qu  il  faisoit  le  niodèle  de  ce  buste  , 
le  roi  lui  demanda  s'il  a  voit  voyagé 
dans  d'autres  royaumes  ?  Sur  sa. 
réponse  négative  ,  sa  majesté  lui 
répondit  qu'elle  en  étoit  bien  aise. 
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parce  qu'il  en  feroit  plus  dlionneur 
au  sien.  L'exécution  de  ce  portrait 
lui  mérita  la  protection  du  roi ,  et 
il  fut  chargé  d  en  faire  un  antre  pour 
l'université  de  Goettingen.  En  1777 
il  fut  aussi  chargé  de  faire  le  mo- 
dèle d*un  monument  pour  Thôpital 
de  Guy;  et  par  suite  il  le  fut  en- 
^  «dre  d'un  autre  monument  dans  le 
Guikihall.  L*année  suivante  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  royale  , 
et  il  acheva  un  beau  monument 
érigé  dans  la  cathédrale  à  la  mé- 
moire de  madame  Draper.  Ses  autres 
ouvrages  sont  en  trop  grand  nom- 
bre pour  les  énumérer  ici.  C'est  lui 
qui  a  fait ,  dans  l'Encyclopédie  an- 
glaise l'article  Sculpture,  Il  suffit 
d'iudiquer  lés  principaux.  Ce  sont 
deux  groupes  sur  la  plate-forme  de 
F  hôtel  de  Sommervets  une  statue 
du  Juge  Blackstone  pour  le  collège 
d'All-Souls ,  à  Oxford  ;  une  autre  de 
Henri  ^/,pour  le  collège  d'Eaton  ; 
le  mausolée  de  lord  Chatam^k  West- 
minster ,  et  ceux  du  docteur  John- 
son ,  et  de  M,  Uoward,  dans  la  ca- 
thédrale de  S.-Paul.  Bacon  mourut 
en  1799. 

t  BACOUE  ou  Bacovius  (Léon), 
le  seul  protestant  converti  qui  ait  été 
évêque  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Castel- Jaloux  en  Gascogne. 
Après  avoir  quitté  sa  religion ,  il  se 
fit  franciscain,  et  fut  évêque  de 
Glandève^  et  ensuite  de  Pamiers,  où 
il  mourut  le  i3  février  1694,  âgé  de 
94  ans.  Son  Poëme  latin  sur  l'édu- 
cation (Tun  prince  y  1671 ,  in-4®, 
lui  valut  TépiscopaL  Ce  fut  le  duc 
de  Montansier  qui  le  demanda  pour 
lui.  Ce  poème  a  été  réimprimé  à 
Paris,  en  i685,in-8°,  avec  des  notes. 
On  y  a  joint  quelques  odes  du  même 
auteur.  On  a  encore  de  lui  Carmen 
panegyricum ,  Toulouse,  1667,  in-4'* 
dédié  au  pape  Clément  IX. 

t  BACQUERRE  (  Benoît  ) ,  mé- 
decin, vécut  dans  le  17*'  siècle;  il 
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est  auteur  d'un  ouvrage  rare  et  es- 
timé ,  dont  le  sujet  est  :  La  vieil- 
lesse est  une  maladie  incurable  , 
mais  il  y  a  des  lénitifs  pour  tous  les 
maux ,  et  qui  46t  intitulé  Senum 
medUus ,  quœdam  prœscribens  ob^ 
serpanda,  ut  sine  magnis  moleS" 
tiis  aliquà  usque  senectus  protra^ 
hatury  Coloni»  ,1673,  i683 ,  in-8^ 

BACQUET  (  Jean  ) ,  avocat  du 
roi  eu  la  chambre  du  trésor ,  à  Pa- 
ris ,  savant  dans  le  droit  français  et 
dans  les  lois  romaines ,  est  auteur  de 
plusieurs  Traités  commentés  par 
Perrière,  dont  la  dernière  édition 
a  paru  à  Lyon ,  en  1744  >  2  vol. 
in-fol.  Sa  mort ,  arrivée  en  1697, 
fut  causée  par  le  chagrin  qu'il  eut 
d'avoir  vu  rompre  en  place  de  Grève 
son  geudre  Charpentier ,  lecteur  et 
médecin  en  l'université  de  Paris,  fa- 
meux ligueur. 

*  BACREVANTATZY  (David) 
naquit  à  Bac  van  ,  ville  de  la  grande 
Arménie,  au  commencement  du  7^ 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  philo- 
sophie dans  son  pays, ^1  alla  à  Cons- 
tantinople  et  entra  au  service  des 
Grecs  en  qualité  d'interprète.  L'em- 
pereur Constance  le  chargea ,  en  647 , 
d'une  mission  en  Arménie,  dont  le 
but  étoit  d'apaiser  les  querelles  re- 
ligieuses et  de  rétablir  l'union  et 
la  bonne  harmonie  entre  ces  deux 
peuples.  Dans  une  assemblée  qu'on 
tint  pour  cet  objet ,  dans  la  ville  de 
Thouïn ,  en  648 ,  Bacre  vanta  tzy  pro- 
nonça un  discours  éloquent  et  per- 
suasif eu  faveur  de  la  paix;  et, après 
avoir  rempli  sa  commission  avec 
honneur  ,  il  retourna  à  Cous  tan  ti- 
nople ,  et  mourut  vers  l'an  687.  On 
a  de  lui  d^ux  ouvrages  manuscrits. 
1.  Un  traité  philosophique  intitulé 
la  Porte  de  la  sagesse,  II.  Un  iSc/*- 
mon  sur  la  conformité  de  la  pro» 
fession  de  r Eglise  grecque  auec 
celle  des  Arméniens,  L'auteur  écri- 
vit ce  dernier  ouvrage  sur  la  de- 
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mande  d'Achod  Byradian ,  gouver- 
neur général  d'Arménie. 

*  BACUET  (  Paul  ) ,  professeur  de 
philosophie  à  Genève  en  i633  ,  pas- 
leur  en  1641 ,  passa  à  Grenoble,  en 
r654 ,  dans  celle  dernière  qualilë. 
On  a  de  cet  au  leur-,  Dispulationes 

I  de  causis ,  de  materidy  de  munâo , 
cl  un  ouvrage  inlitulé  Hoséas  ^  ou 
l'Apothicaire  charitable  y  Genève , 
in-8°,   1670. 

*BACULARD.  Voy.  Arnaud. 
n"»  X. 

BAD  (  Mylhol.  ) ,  génie  persan  , 
qui ,  suivant  les  mages  ,  prcsidoit 
aux  vents.  Un  mois  de  l'année  orien- 
tale portoit  son  nom  ;  et  on  lui 
avoit  consacré,  eu  outre ,  le  aa  de 
chaque  mois. 

BADAJOZ  (Catherine  de), 
savante  espagnole  ,  mourut  à  27 
ans  en  i555  ,  après  avoir  annoncé 
un  véritable  talent  pour  la  poésie 
latine. 

t  BADAKSCHI ,  poêle  persan  , 
vivoit  sous  le  règne  du  califeJVIoc- 
tafi.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies en  langue  persanne.  a  II  ne  faut 
pas  s'étouner ,  dit  -  il ,  de  Falterna- 
iive  de  bien  et  de  mal  qui  se  trouve 
dans  les  choses  humaine»,  puisque 
la  vie  des  hommes  se  mesure  tou- 
jours par  une  horloge  de  sable,  où  il 
y  a  l'heure  d'en  haut  et  l'heure  d'eu 
bas  qui  se  suivent.  » 

*  BADALOCCHIO  (Sisto),  élève 
d'Annibal  Carache ,  peignit  l'his- 
toire avec  assez  de  goût  et  d'intel- 
ligence ;  mais  il  se  livra  ensuite  à  la 
gravure  à  Teau-forte.  11  uous  a  laissé 
plusieurs  estampes  de  sa  composition 
où  l'on  remarque  une  grande  correc- 
tion de  dessin  et  un  talent  exercé  :  il 
a  gravé  aussi  d'après  LeCorrège  et 
d'autres  maîtres  ;  mais  il  s'est  réuni  à 
Lanfranc  pour  graver  les  Loges  du 
Vatican^  d'après  Raphaël.  Né  à  Par- 
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me  en  i58i,  il  est  mort  à  Roiue  en 

1647. 

*  BADASCH  ou  Badesch  ,  Ali 
Ben  Ahmed  ,  Ben  Badasch  ,  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  la 
grammaire  arabe  de  Ben  Sarragi, 
intitulé  Ossulfil  l^ahu.  R  mourut 
Tan  de  lliégire  628. 

*  BÀDCOCK  (  Samuel  ) ,  théolo-" 
gien  anglais  né  en  174^  à  South- 
Moulton  dans  le  Devonshire.  Il  avoit 
été  élevé  par  les  dissidens  de  l'église 
de  Sainte-Marie-Ottery,  dans  cette 
province.  Il  passa  en  1769  à  Barn-^ 
staple,où  il  s'appliqua  aux  lettres,  et 
combattit  les  erreurs  du  calvinisme. 
Les  désagrémens  que  cette  conduite 
lui  attira  de  la  part  de  la  congré- 
gation le  firent  retourner  au  lieu  de 
sa  naissance ,  où  il  exerça  encore  les 
fonctions  du  ministère  parmi  les 
dissidens  jusqu'en  1787.  Peu  après 
il  alla  à  Balfa  ,  où  il  fut  nommé 
assistant  de  la  chapelle.  Il  mourut 
à  Londres  en  1788.  Ce  qui  a  le  plus 
fait  connoitre  Badcock  ,  ce  sont 
les  critiques  qu'il  a  faites  ,  dans  le 
Monthly-Reuiew y  du  Thelypthora 
de  Madan  ,  et  de  l'Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme  i  par 
Priestley,  etc.  U  a  eu  une  très-grande 
part  aux  sermons  du  docteur  White 
Bampton.  U  a  passé  pour  savant  et 
pour  un  homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  goût. 

t  BADÊME  (  saint) ,  Persan  issu 
d'une  famille  noble  et  riche ,  fut 
arrêté  durant  la  persécution  de  Sa- 
por ,  et  emprisonné  avec  Nersan , 
prince  d'x\8ie.  Le  courage  de  celui- 
ci  s'élant  démenti ,  on  lui  accorda 
la  vie  à  condition  qu'il  perceroit 
Badème  d^un  coup  d'éi>ée  ;  ce  qu'il 
exécuta  :  mais  il  ne  tarda*  pas  à 
ressentir  les  effets  de  la  veneeauce. 
Il  fut  disgracié  au  bout  de  quelque' 
temps  ,  et  perdit  la  vie  par  une 
mort  violenté.  Le  corps  de  Badème 
fut  traîné  hors  de  là  vilte  ;  mai» 
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les  chrétiens ,  Tayant  enlève  secrè- 
temenl ,  lui  rendirent  les  honneurs 
êe  la  sépulture.  Qo^itre  ans  après  ^ 
le  roi  Sapor  élànt  mort ,  ses  dis- 
ciples furent  mis  en  liberté.  Saint 
Baderne  souffrit  le  martyre  le  9 
avril,  Tan  de  J.  C.  376,  et  le  67* 
du  règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font 
sa  fêle  le  10  avril.  Ses  j^cles,  écrits 
en  syriaque  par  saint  Mathurhus, 
ont  été  publiés  par  Assemann,  Hens- 
chénius  et  Rninard. 

*  BÂDEN  (  Jacques  ) ,  professeur 
d'éloquence  et  de  langue  latine  à 
Tuniversité  de  Copenhague  depuis 
1779 ,  y  est  mort  en  1804  ,  dans 
un  âge  avancé.  On  lui  doit  ;  I.  Plu- 
sieurs éditions  d  auteurs  latins ,  en- 
richies de  notes.  II.  Une  Traducr- 
iion  de  Tacite  en  danois  ,  très- 
èstimée.,  m.  Un  excellent  Diction- 
naire allemand  et  danois.  IV.  Des 
travaux  utiles  sur  la  langue  da- 
noise; sa  Grammaire ,  etc. 

*  I.  BADENS  (  Jean  )  naquit  à 
Anvers  en  1676.  11  fut  élève  de  son 
père ,  qu'il  quitta  fort  jeune  pour 
voyager  en  Italie.  Il  devint  très- 
habile.  Ses  ouvrages  furent  très- 
recherchés.  Sa  fortuite  étoit  déjà 
faite  dans  un  âge  où  les  autres  la 
commencent;  et  il  s'en  retournoit 
pour  en  jouir  dans  sa  patrie  ,  lors- 
qu'il fut  pillé  et  maltraité  par  des 
gens  de  guerre.  Cet  artiste  ne  put 
se  consoler  de  cette  perte ,  et  il 
mourut  de  langueur  en  i6o3. 

*  II.  BADENS  (  François  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  1671.  Il  voyagea ,  et 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  son  art, 
qu'il  reçut  à  Amsterdam  le  surnom 
du  Peintre  italien.  Il  a  voit  saisi  la 
grande  manière  de  composer,  et  le 
coloris  des  artistes  de  cette  contrée. 
Sa  couleur  chaude  et  dorée ,  e(  sa 
touche  ferme  lui  ont  acquis  la  gloire 
d'être  le  premier  qui  ait  introduit 
le  bon  goût  du  coloris  dans  son 
pays.  U  a  réussi  également  dan& 
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ITiîstoire  et  le  portrait  ;  il  reste  de 
lui  des  tableaux  de  conversations  , 
tels  que  des  fêtes,  des  assemblées 
galantes,  etc. 

*  BADESSA  ou  Paolo  della 
Badessa  (Messinèse).  11  a  traduit  en 
yers  italiens  les  cinq  premiers  li^ 
près  de  1^ Iliade  ;  ils  ont  été  publiés 
à  Padoue  en  i564)  in-4''.  Il  a  aussi 
traduit  ï Odyssée,  Sa  traduction  des  ■ 
Métamorphoses  d^Ovide  est  an-  , 
noncée  manuscrite  ,  in-fol.  ,  dans 
le  catalogue  de  la  Bibliotheca  F'a- 
letta. 

BADI-ALZAMAN  ,  descendant 
de  Tamerlan  ,  fut  le  dernier  de  sa 
race  qui  régna  dans  le  Khotasan  , 
l'an  de  l'hégire  911.  U  fut  défait 
par  Schah-Beg ,  roi  des  Usbeks ,  qui 
l'obligea  de  se  réfugiei:  en  Perse. 
Ismaël-Sofi,  qui  régnoit  alors,  le 
reçut  fort  bien ,  et  lui  assigna  la 
ville  de  Tauris  pour  sa  demeure  ; 
mais  lorsque  Sélim  ,  empereur  des 
Turcs ,  prit  celle  ville  sur  Schah- 
Ismaël ,  il  fut  conduit  à  Constan- 
tinople ,  où  il  mourut  l'an  925  de 
l'hégire. 

BADIA  (Charles-François) ,  pré- 
dicateur italien  ,  naquit  à  Ancôue 
en  1675,  et  y  est  mort  en  J75;. 
Pendant  38  ans ,  il  remplit  les  plus 
célèbres  chaires  dllalie  et  de  Vienne. 
On  a  imprimé  son  Carême  et  ses 
Panégyriques  à  Turin  et  à  Venise. 
—  Un  cardinal  du  même  nom  ,  Mo- 
dénois ,  fut  long-^temps  maître  du 
sacré  palais  sous  Clément  VU  ,  et  a 
laissé  plusieurs  écrits  sur  la  théolo' 
gie  et  la  philosophie.  Il  mourut  à 
Rome  en  i547. 

*  BADIALE  (  Alexandre  ) ,  pein- 
tre et  graveur,  fut  élève  de  Fla- 
minio  Torré.  Il  eut  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  de  goût  pour  les  arts,  et 
s'exerça  de  bonne  heure  au  dessin. 
Né  à  Bologne  en  1726 ,  il  y  est  mort 
à  l'âge  de  4^  ^^s-  ^^^  principaux 
ftiTJets  qu'il  a  gravés  à^  Teau-forie 
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sont ,  une  Descente  de  Croix ,  d'a- 
près son  maître  Flaminio  Torré  ; 
wne  Sainte  Famille  y  une  Vierge 
assise  avec  t Enfant-Jésus  et  (f  au- 
tres figures.  Celle  pièce  est  de  sa 
composition. 

t  I.  BADIUS  (  Joce  ou  Ji^cdocus), 
.surnomme  Ascensius  ,  parce  qu'il 
ëtoit  d'Asche ,  dans  le  territoire  de 
Bruxelles ,  étudia  en  Flandre  et  en 
Italie ,  et  vint  ensuite  professer  le 
grec  à  Lyon.  Robert  Gaguin ,  dont  il 
a  voit  imprimé  l'Histoire  de  France 
à  Lyon,  lattira  à  Paris.  C'est  de 
sa  presse  qu'on  a  tant  parlé  sous 
le  nom  de  Prelum  Ascensianutn* 
Il  publia  plusieurs  auteurs  classi- 
ques, qu'il  commeutoit  lui-même. 
Il  mourut  à  Paris  vers  l'au  i536. 
Nous  avons  de  lui  ^  outre  ses  Com- 
mentaires ,  I.  Navis  Stultifera  , 
carminé  illustratay  i5o5  et  i5o6, 
in  -  4^  ,  traduite  en  français  paj 
Jehan  Droyn  ,  sous  le  titre  de  la 
Nef  des  Folles ,  Paris,  1 607 ,  in-4° , 
ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers , 
pour  Élire  suite  à  la  Nef  des  Fous , 
de  Sébastien  Brandi.  La  première 
édition,  très-rare, est  de  i5oo,  in- 
connue .à  Maittaire  et  à  presque  tous 
les  bibliographes.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  i5i3  et  i5i5. 11.  Syl- 
va  moralis  contra  uitia,  III.  Une 
F'ie  de  Thomas  à  Kempis. 

i  IL  BADIUS  (Conrad) .  fils  du 
précédent ,  se  retira  à  Genève ,  où 
il  se  signala  comme  imprimeur  et 
comme  auteur.  Robert  Etienne,  son 
beau-frère ,  protestant  comme  lui , 
le  suivit  trois  ans  après.  Ils  y  pu- 
blièrent de  concert  plusieurs  éditions 
fort  recherchées.  B^dius  mourut 
vers  l'an  i566.  Il  traduisit  en  fran- 
çais le  premier  volume  de  YAtco- 
ran  des  Cordeliers  ,  l'augmenta 
d'un  second  ,  et  l'accompagna  de 
notes,  i56o,  in-8* ,  qui  fut  réim- 
primé à  Amsterdam  j  1734 ,  a  vol. 
ia-12.  IToyez  Albert  >  n**  XIX. 
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♦BADOLET  (Jean),  ministre  du 
saint  Evangile  à  Genève ,  a  écrit 
Conscientiœ  humanœ  anatomia  ^ 
Genève,  1669,  in-4°  ;  Secrets  cu- 
rieux dé  la  nature  et  de  Part; 
l'Excellence  de  l'horlogerie.  Il  fut 
reçu  ministre  de  la  parole  de  Dieu , 
et  on  lui  donna  la  bourgeoisie  en 
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tBADVARO  (Daniel),  sénateur 
de  Venise ,  mort  en  iô8f2 ,  a  laisse 
divers  Traités  de  Droit  civil,  im- 
primés à  Venise  en  1693,  et  réim-^ 
primés  à  Bologne  en  1744-  —  Son 
iils ,  Pierre  Badvaro  ,  se  rendit  de 
même  célèbre  daus  la  connoissauce 
des  lois.  Agostin  Michel,  l'un  de 
ses  élèves  ,  a  publié  l'Eloge  funèbre 
de  ce  dernier,  mort  en  1^91.'-^ 
Frédéric  Badvaro,  de  la  même 
famille  que  les  précédens ,  se  dis- 
tingua par  la  culture  des  lettres  et  l«a 
négociations.  Il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  de  la  république  de 
Venise ,  auprès  de  Charles  -  Quint 
et  de  Philippe  II,  son  fils.  On  loi 
dut  rétablissement  d'utie  académie 
vénitienne ,  qui  prit  le  surnom  délie 
Fama.  Il  mourut  en  1693. 

*  BADÙEL  (Claude  ) ,  savant  du 
16*  siècle.  On  croit  qu'il  a  enseigne 
les  belles-lettres  daus  le  collège  de 
Nîmes.  U  a  traduit  en  latin  quel-^ 
ques  Sermons  de  J.  Calvin  ,  qu'il 
a  publiés  à  Genève,  ainsi  que  de*^ 
Actes  des  martyrs  ,  i556 ,  ouvrage 
protestant.  On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs autres  productions  qui  le  font 
regarder  comme  bon  orateur ,  bon 
père  et  bon  chrétien  :  la  princi- 
pale est  De  ratio  ne  vitœ  studiosœ 
ac  litteratœ  in  matrimonio  collo- 
candœ  ac  degendœ ,  Lugd. ,  1 544  9 
in-4"  ;  Leipsick ,  1677,  iii-4*  >  «t 
i58i ,  iu-8°  de  14^  l)ages.  Il  relève 
daus  cçt  ouvrage  l'excellence  du 
mariage,  et  y. montre  les  désordres 
qui  acompagnent  ordinairement  le 
célibat   U  réiule  ceux  qui  disent 
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que   le  mariage   ne   convient  pas 
aux   gens  de  lettres  ,  pour  que  cet 
ëtat  les  détourne  de  ]*ëtude.  Il  donne 
des    conseils    sur    le   choix    d'une 
femmc_.;  il  parle  aussi  d'un  Traité 
qu*avoit  promis  Guillaume  Bigot , 
sayant  médecin  ,  dans  lequel  il  de> 
voit  montrer  que    le  mariage  est 
nécessaire  ,  c'est-à-dire  ,  selon  la 
pensée  de  Baduel ,  que  l'homme  , 
sans  le  majriage ,  ne  pou  voit  vivre 
en  santé.  L'écrit  de  Baduel  a  été 
mal  traduit  en  français  par  Guj 
de  La  Garde  ;  qu'on  en  juge  par  la 
traduction   du  titre  :  Traité  très- 
fructueux  de  la  dignité  du  Mariage, 
et  de   l'honnête   conversation    des 
gens  dictes  et  le  tirez,  Paris ,  ib/fi, 
in-8^ 

t  BAELI  (  François  ) ,  né  à  Mi- 
lazzo,  dans  la  Sicile ,  en  1639,  unit 
aux  connoisaances  mathématiques 
le  talent  de  la  poésie.  Après  avoir 
voyagé  long-temps  dans  les  prin- 
cipaux états  de  l'Europe  ,  il  habita 
pendant  quelques  années  Paris  et 
Madrid ,  puis  il  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  donna  au  théâtre  le 
Temple  de  Tempe ,  Polixène  s  et 
composa  des  Odes,  des  Sonnets  y  et 
un  Etat  historique  de  la  ville  de 
Messine ,  Francfort,  1676. 

BAENGIUS  (  Pierre  ) ,  Suédois , 
mort  évèque  de  W}' bourg  en  1696 , 
a  publié  en  latin  un  Commentaire 
eur  VBpitre  de  saint  F  oui  aux  Hé- 
breux ,  une  Chronologie  sacrée , 
la  F'ie  de  saint  Anschaire ,  et  une 
Histoire  ecclésiastique  de  Suède, 

"^BAERLE  (Gaspard  Van),  docteur 
en  médecine, né  à  Anvers  en  1 584,  et 
mortà  Amsterdam  en  1648 ,  enseigna 
la  logique  dans  l'université  de  Lejde, 
et  ensuite  la  philosophie  morale  dans 
l'école  d'Amsterdam  ;  il  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  Poésies  ; 
mais  rien  ne  Ini  procura  plus  de  cé- 
lébrité que  les  services  qu'il  a  rendus 
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au  parti  des  remontrans  dans  le  sj-    , 
node  du  Dordrecht ,  en  1618. 

*  BAERSDORP  (  Corneille  Van  ) , 
médeciu  de  2iélande ,  fit  de  tels  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  médecine , 
que  l'empereur  Charles  V  le  prit  à 
son  service,  en  qualité  de  premier 
médecin  ,  et  lui  donna  lé"  titre  de 
conseiller  et  de  chambellan  de  sa 
personne.  Il  fut  aussi  m'édecih  des 
reines  Éléonore  et  Marie ,  sœurs  de 
ce  monarque.  Il  mourut  à-  Briiges 
le  24  novembre  i565.  On  a  de  lui , 
I.  De  Arthritidis  prœservatione  et 
curatione ,  Fraucofurti ,  1 695,  in- 8*. 
U.  Methodus  universœ  artis  me- 
dicas,  formulis  expressa  ex  Galeni 
traditionibus  ,  qud  scopi  omnes 
curantibus  necessarii  demonstran- 
tur ,  in  quinque  partes  dissecta  , 
Brugis,  1Ô38,  in-fol. 

*  B  AERSIUS  au  Vekenstil 
(Henri  ),  imprimeur,  et  mathéma- 
ticien de  Louvain,  au  16^  siècle.  Il 
a  publié  des  Tables  des  longitudes 
ei  des  latitudes  des  planètes ,  1 5  2  8, 
et  quelques  autres  ouvrages, 

t  BAERT  ou  Baertius  (Franc.), 
jésuite  flamand ,  piort  le  27  octobre 
1719  ,  parcourut  toutes  les  bibho- 
thèques  d'Allemagne  pour  y  puiser 
des  recherches  utiles  à  l'Histoire  eo- 
clésiastique.  Il  a  travaillé  à  la  col- 
lection dite  Acta  sanctorum ,  pour 
les  mois  de  mai  et  de  juin ,  qui  for- 
ment i5  vol.  in-fol.  ;  il  a  publié 
enfin  on  Commentaire  plein  d'éru- 
dition sur  la  vie  de  saint  Basile-le- 
Grand, 

*  BAEX  (  Joachim  ) ,  prêtre  catho-  . 
lique  ,  de  la  province  d'Utrecht , 
naquit,  en  1 562,  de  Jean  Baex ,  se-  ' 
crétaire  des  états  de  cette  province , 
et  mourut  en  1619.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Ouvrages  polémiques 
contre  les  protestans  ,  écrits  en 
langue  hollandaise.  Valere  André 
parle  de  lui  avec  beaucoup  d'éloges 
dans  sa  ^iblioth.  ^elg. 
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BAFFA  (  Françoise  ) ,  Vénitienne , 
cultiva  la  poésie  avec  succès  dans  le 
milieu  du  16®  siècle.  Doménichi  rend 
hommage  aux  talens  de  Baffa  ,  et 
Grolito  a  imprimé  ses  vers  dans  un 
recueil  qui  parut  à  Venise  en  i554. 

*  BAFFI,  Napolitain.  U  étoit  l'un 
des  plus  profonds  hellénistes  du  i^^ 
siècle  ,  lorsque  l'entrée  des  Français 
dans  Naples  7  occasionna  une  ré- 
volte à  laquelle  il  prit  part.  Après 
la  rentrée  du  roi  dans  sa  capitale, 
Baih  fut  condamné  à  mort. 

fBAFFO  ,  noble  vénitienne  , 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou  , 
fut  prise  par  un  cqrsaire  turc , 
comme  elle  alloit  rejoindre  son  père^ 
«t  vendue  comme  esclave  à  Tempe- 
reur  Amurat  III.  Son  extrême  beauté 
captivant  le  cœur  du  sultan  ,  il  l'é- 
leva  au  rang  de  sultane  Aséki ,  c'est- 
à-dire  d'épouse  légitime  ;  honneur 
qui  n'avoit  été  accordé  à  aucune  es- 
clave depuis  Soliman  II.  Bientôt  la 
constance  extraordinaire  de  l'époux 
de  Baffo  fit  croire  qu'elle  employoit 
les  philtres  et  des  moyens  surnatu- 
rels pour  s'en  faire  aimer  ;  Amurat 
étonné  de  sa  passion  le  crut  lui-même, 
et  fit  arrêter  toutes -les  femmes  qui 
la  servoient,  pour  connoitreles  pro- 
cédés de  Baffo.  Elles  ne  purent  rien 
avouer;  et  il  céda  sans  contrainte  à 
l'empire,  de  l'amour.  La  sultane  con- 
serva la  plus  grande  influence  poli- 
tique sous  le  règne  de  Mahomet  II 
son  fils  ;  mais  après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  Achmet  I  son  petit-fils  la  re- 
légua dans  le  vieux  sérail  en  i6o3. 

BAG  (Mylh.  ),  idole  petsaiine  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Bagdad , 
fut  particulièrement  honorée  par  la 
femme  de  Cosroes ,  qui  lui  fit  élever 
un  temple. 

i  BAGARATO  ,  célèbre  juris- 
consulte de  Bologne ,  vivoit  au  com- 
mencement du  1 3*  siècle.  Il  se  rendit 
aussi  recommandable  par  ses  écrits 
que  par  sa  prudence  dans  ladminis- 
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tration  de  sa  patrie  dont  il  fut  le 
consul.  11  a  laissé  deux  Traités  de 
Droit ,  l'un  sur  le  Reproche  des 
témoins ,  l'autre  sur  les  Délais  et 
les  Déclinatoires ,  qui  se  trouvent 
dan"S  le  Tractatus  universalis  juris, 
1 584  )  !•  III  >  p>  â.  Il  mourut  vers 
l'an  124a. 

BAGARD  (  Charles  )  ,  médecin , 
né  à  Nanci  le  a  janvier  1 696  ,  mort 
dans  la  même  ville  le  7  décembre 
1772  ,  a  publié  divers  écrits  intéres- 
sans,  relatifs  à  sa  profession.  I.  His- 
toire de  la  thériaque,  1726,  in-4*. 
II.  Dissertation  sur  les  tremblemens 
de  terre  y  et  les  épidémies  qu'ils  oC" 
camionnent ,  in-8**.  IIL  Explication 
d'un  passage  d'Hippocrate  sur  les 
Scythes  'qui  deviennent  eunuques  , 
1759 ,  in-8°.  IV.  jinalysedes  eaux 
minérales  de  Contrexeville  et  dt 
Nanci,  V.  Des  Mémoires  sur  la 
petite  ifétvle,  les  centenaires ,  et  les 
i'omissemens  produits  par  la  pas- 
sion iliaque;  VI.  On  lui  doit  encore 
en  latin  wii  Dispensaire  pharma- 
ceutique, itji  y  in- fol.,  et  un  Traité 
de  matière  médicale  ,  publié  la 
même  année  ,  in-S**. 

*  BAGDEDIN  (  Mahomet  ) ,  ma- 
thématicien arabe  du  10®  siècle.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  division  des 
sur/aces  y  dont  Jean  Dée  a  publié 
une  traduction  en  latin. 

*  BAGFORD  (  Jean  ),  cordonnier 
de  Londres,  qui  devint  libraire  et 
antiquaire.  U  fut  chargé  par  le  doc- 
teur Moore ,  évèque  de  Norwich ,  et 
par  le  comte  d'Oxford ,  de  former 
les  collections  des  livres  rares  et  des 
manuscrits  dont  ils  ont  enf  ichi  leurs 
bibliothèques.  U  a  fait  aussi  une 
grande  collection  de  curiosités.  Cet 
homme  ^  assez  étonnant ,  mour\it 
en  1616  y  âgé  de  63  ans.  On  a  plu- 
sieurs de  ses  Lettres  au  muséum  bri- 
tannique. « 

*  B AGGAERT  (  Jean  ) ,  né  à  Fles- 
singu*  vers  l'aa  1637,  pratiqua  la 
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mëdeciuedans  cette  vUIe  avec  beau- 
coup de  réputation ,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  eu  1710.  Il  ne  comptoit  pas 
beaucoup  sur  Tautoritë  des  anciens 
et  des  modernes  ;  il  en  appeloit  tou- 
jours à  Texpérience.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  en  flamand ,  dont  les  titres 
peuvent  se  rendre  ainsi  :  I.  JLa  Vé- 
rité dégagée  des  préjugés  par  un 
raisonnement  juste   sur    les    six 
choses  non  naturelles  y  etc. ,  avec  un 
Disoours préliminaire  sur  la  petite 
vérole  ,  et  quelques  observations 
sur  la  fermentation ,  et  sur  d'au- 
tres sujets  importons  ;  ouvrage  où 
l'on  met  en  évidence  la  fausseté  des 
'  idées  qu'on  s' est  faites  sur  les  acides 
et  les  alJtalis,  Middelbourg ,  1696, 
in-12.  n.  Traité  de  la  petite  vérole 
et  de  la  rougeole ,  ou  Pon  décrit  la 
nature  y  les  causes ,  les  signes,  les 
pronostics  et  la  cure  de  ces  mala- 
dies. On  y  montre  aussi  les  mauvais 
effets  de  la  vieille  méthode  de  tenir 
les  malades  chaudement  y  au  péril 
de  les  étoUjffery  AmsitTdam ,  1710, 
in-ia. 

*  BAGGER  (  Jean  ) ,  ëvèque  de 
Copenliague,  né  en  1646  àLunden 
en  Danemarck.  Il  s'étoit  fait  une  si 
grande  réputation  pour  la  théologie 
et  les  langues  orientales ,  qu'à  29  ans 
il  fut' élevé  à  Tépiscopat.  II  a- revu 
JaLithurgie  danoise,  et  publié  quel- 
ques Discours  savans  en  latin  et  en 
danois. 

BAGHDAD-KATUN ,  princesse 
tartare  renommée  chez  les  Orientaux 
pour  son  extrême  beauté.  Son  père , 
Juban ,  régent  du  royaume  de  Perse, 
pendant  la  minorité  d'Abuzaïb,  la 
donna  en  mariage,  en  i325,  à  un 
émir  puissant.  Le  jeune  Abuzaïd,qni 
aimoit  Baghdad,  la  demanda  pour 
lui-même  ;  mais  ayant  été  refusé  par 
Juban ,  il  fit  à  ce  dernier  une  guerre 
longue  et  sanglante. 

*  BAGI-ZADEH,  écrivain  maho- 
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mélan,  mort  en  l'an  101 3  de  Thé- 
gire.  11  a  commenté  ÏEscharatual-^ 
Nadhdir. 

*  BAGLIÔNE  (  Césare  ) ,  peintre  à 
Bologne,  et  contemporain  de  Car- 
racci.  Il  peignit  des  pièces  d'archi- 
tecture j  des  figures ,  des  fruits ,  des 
fleurs  y  des  animaux  et  des  perspec- 
tives. Il  mourut  à  Parme  vers  iSgo. 

I.  fiAGLIONI  (  Asior  ) ,  célèbre 
général  vénitien,  commandoit  la 
garnison  de  Famagouste ,  dans  Tile 
de  Chypre,  en  1670,  lorsque  les 
Turcs  assiégèrent  cette  ville.  Baglio- 
ni  se  défendit  avec  la  plus  grande 
valeur  ;  cependant ,  après  un  siège 
long  et  opiniâtre,  réduit  aux  plus 
cruelles  extrémités ,  il  fut  obligé  de 
se  rendre.  Muslapha  ,  général  des 
Turcs ,  au  mépris  de  sa  promesse  et 
de  la  capitulation  honorable  qu'il 
avoit  accordée,  le  fit  tuer  avec  toqs 
les  officiers  de  la  place.  Baglioni  réu- 
nissoit  aux  talens  militaires  celui  de 
la  poésie.  On  a  publié  ses  vers  dans 
les  recueils  de  son  temps. 

*  II.  BAGLIONI  (  Thomas  )  fut 
imprimeur ,  et  célèbre  dans  son  art  ; 
il  établit  à  Venise  la  première  im- 
primerie ,  en  1616.  Depuis  son  éla^ 
blissement  il  se  perfectionna,  son 
commerce  s'étendit,  et  sa  réputation 
vit  encore  dans  cette  partiede  l'Italie. 
l^  livre  des  Guerres  de  Flandre,  de 
Lanario ,  fut  un  des  preiniers  qu'U 
imprima. 

t  BAGUVI  (George),  né  à  Raguse, 
docteur  en  médecine  de  Padoue,  pro- 
fesseur de  chirurgie  et  d'auatomie  à 
Rome ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  s'étoit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  savant  ^ 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1707,  à 
l'âge  de  38  ans.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil intitué  Opéra  omnia  medico- 
practica  et  anatomica ,  Bassani  , 
1737,  et  Norimbergae,  in -4°'  Le 
même  ouvrage  a  été  réimprimé  à 
Paris,  eu  3  yoL  ia-S*^  par  lc9  touu 
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du  docteur  Pinel ,  qui  Ta  enricH  de 
notes  gavantes.  BagUvi  a  voit  voyagé 
dans  toute  l'Italie.  U  avoit  fréquenté 
les  hôpitaux  et  les  académies.  Les 
spéculations  de  la  théorie  sont  ap- 
puyées ,  chez  lui ,  sur  les  expériences 
delà  pratique. 

I.  BAGNOU  (  Jules-César  ) ,  né  à 
Bagna-Gaballo  dans  le  Ferrarais,  se 
distingua  parmi  les  poètes  italiens. 
Michéla  Peretti,  prince  de  Venafre , 
neveu  de  Sixte  V,  le  combla  de  bien- 
faits. Il  mourut  vers  Tau  1600.  La 

Tragédie  des  Aragonais,  et  le  Ju- 
gement de  Paris ,  ont  encore  quel- 
ques lecteurs  en  Italie.  Lé  travail  se 
fait  trop  sentir  dans  ses  ouvrages. 

*  n.  BAGNOU  (  Jean -Paul  ), 
guerrier  italien  du  16^  siècle,  né  à 
Pérousè,  où  il  exerçoit  une  sorte 
de  souveraineté ,  quand  il  fut  chassé 
par  César  Borgia.  D  alla  servir  en- 
suite chez  plusieurs  princes  dltalie , 
particulièrement  chez  le  doge  de  Ve- 
nise, et  se  fit  encore  une  grande  ré- 
putation dans  leurs  armées.  I^on  X 
l'attira  a  Rome  par  des  artifices,  et 
lui  fit  trancher  la  tète  en  1 5 10. 

*  m.  BAGNOLI  (  Jean  ),  peintre, 
né  à  Florence  en  1678,  fut  obligé 
d'aller  à  Milan ,  où  il  fut  accueilli  du 
chevalier  Terapesle,  qui  lui  donna 
d'excellentes  leçons.  Bagnoli ,  de 
retour  dans  sa  patrie ,  peignit  avec 
succès  te  paysage,  les  animaux  y  /es 
fruits  et  les  fleurs.  11  a  peint  aussi 
des  sujets  tirés  de  t Histoire  sainte. 
Il  rendoit  bien  les  diverses  expres- 
sions de  l'âme ,  et  imitoit  la  nature 
avec  une  grande  vérité  :  ses  talens  lui 
acquirent  l'estime  du  grand  -  duc,  et 
lui  promet toient  une  carrière  illus- 
tre, lorsqu'il  mourut  âgé  seulement 
de  54  ans. 

I I.  BAGOAS,  eunuque  égyptien , 
général  et  favori  du  roi  de  Perse 
Artaxercès  Ochus ,  empoisonna  son 
maître ,  et  plaça  sur  le  trône  Arsès , 
le  plus  jeune  des  fils  du  monarque , 
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qui ,  ne  voulant  pas  se  laisser  gou- 
verner par  son  eunuque,  fut  assassiné 
comme  son  père.  Il  mit  ensuite  la 
couronne  sur  la  tête  de  Darius  Co— 
doman ,  dont  il  voulut  encore  se  dé- 
faire; mais  ce  roi  le  prévint  en  le 
faisant  mourir  vers  l'an  336  avant 
J.  C. 

t  II.  BAGOAS ,  etinuque  persan , 
pour  lequel  Alexandre -le -Grand  , 
qui  se  disoit  fils  de  Jupiter ,  eut ,  dit- 
on,  le  même  attachement  que' ce  dieu 
avoit  pour  Ganymede.  Ou  ajoute 
qu'Orsinèse ,  seigneur  persan ,  des- 
cendu de  Cyrus,  osa  le  traiter  de 
concubine  ;  l'eunuque  s'en  vengea , 
en  produisant  contre  lui  de  faux 
témoins ,  qui  le  firent  condamner  à 
la  mort. 

BAGOÉ  (  Mythologie) ,  sibylle  qui 
fut  la  première  qui  rendit  des  oi^actes, 
et  qui  apprit  aux  peuples  d'Etrurie 
l'art  de  deviner  par  le  tonnerre.  Oo 
croit  que  c'est  la  même  que  la  sibylle 
Erophyle. 

*BAG0LIN0{Séba8tien),pehitre, 
né  à  Alcamo  en  Sicile  le  1^9  janvier 
i56o,  mort  le  27  juillet  i6o4'  Il  fui 
aussi  célèbre  comme  poète  et  comme 
musicien.  Ses  PoèVna^a  ou  Carmina 
furent  imprimés  à  Palerme  ,  sans 
date,in-8*. 

1 1.  B AGOT  (  Jean  ) ,  né  à  Rennes 
en  Bretagne ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1699.  Il  devint  théologien  du  P. 
général ,  et  censeur  des  livres  à 
Rome ,  où  il  resta  trois  ans.  De  retour 
en  France ,  il  fut  fait  supérieur  de  la 
maison  professe  à  Paris,  où  il  décéda 
le  22  août  166^,  âgé  de  près  de  85 
ans. Il  a  donné,!.  Apohgeticusfidei^ 
Paris,  1645,  in-fol.  II.  /JeBosniten- 
ftVf, Paris,  i645,in-8°.lll.  LiberaXis 
et  gratiœ  defensio ,  Paris,  i665, 
in  -  8®.  IV.  Ùefensio  juris  epUco^ 
palis,  Romae ,  1669,  in-8**,  qu'il 
avoit  faitparoitre  en  français,  Paris, 
1655 , in-8^ 
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*  n.  BAGOT( Louis),  fils  du  lord 
Bag^t,  et  évêque  recoramandable, 
iiiort  eu  1803.  Il  a  ëludté  à  l'école 
de  Weslminuter ,  et  au  collège  de 
Chrisl,  à  Oxford,  où  il  se  distingua. 
11  fut  nommé  ensuite  chanoine  dé 
celle  église.  En  1 784 ,  il  obtint Tévè- 
chë  de  Bristol,  puis  successivement 
ceux  de  Nôrwich  et  de  Saint-Asaph. 
Bagot  est  auteur  d*une  Lettre  au 
docteur  Beltj  sur  le  sacrement  de 
C eucharistie  y  in-8*.  On  a  encore  de 
lui  uu  volume  de  Sermons  sur  les 
prophéties ,  qui  ont  été  prêché»*  dans 
la  chapelle  de  Lincoln ,  et  quelques 
Discours  particuliers. 

*  BAGSHAW  (Guillaume),  théo- 
logien anglais,  né  en  1638.  Il  obtint 
d'abord  la  cure  de  Glessop ,  au  comté 
de  Derby,  et  la  garda  )nsqueni663, 
qu'il  fut  dépossédé  comme  uou  con* 
forœiste.  Alors  il  desservit  une  con- 
grégation de  dissideus.  Bagshaw  mou- 
rut en  1703.  On  a  de  lui  quelques 
bons  ouvrages  sur  la  religion. 

t  BAHAEDUOULAT,  sultan  de 
jPerse,  de  la  race  des  Bouides,  s'em- 
para de  riraque  arabique,  et  rentra 
triomphant  à  Schiraz  sa  capitale.  11 
mourut  vers  l'an  4o5  de  ITiégire, 
d'un  accès  d'épilepsie ,  à  Tâge  de  4 3 
ans ,  dont  il  en  a  voit  régné  glorieuse- 
ment 34*  ' 

*  BAHALI ,  écrivain  arabe ,  mort 
.en  Tan  sso  de  l'hégire,  a  donné  un 
livre  des  Etymola^es  des  mots.  11 
7  a  eu  un  antre  auteur  de  même 
nom ,  qui  mourut  en  Tan  &30  de 
l'hégire,  et  qui  a'  écrit  sur  les  diffé- 
rences des  auteurs  musulmans. 

t  BAHALUL,  bouffon  dn  calife 
Aroiln-Al-Raschid,  fut  surnommé 
le  Fou,  parce  qu'il  prenoit  toutes 
sortes  de  Ijbertés  à  la  cour  de  ce  mo- 
narque. Celui-ci  lui  ayant  dit  un  jour 
de  lui  faire  iiii  catalogue  exact  des 
fous  de  fa  ville  de  Bagdad,  il  lui  ré- 
pondit que  ce  travail  n'étoit  point 
«ourt  ni  facile  ;  mais  que  s'il  lui  «r- 
T.  II. 
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donnoit  de  faire  la  liste  des  gens 
sages,,  il  en  viendroit  aisémeut  à 
bout.  Un  courtisan  annonça  à  Baha- 
lulque  le  calife  venoitde  lui  donner 
le  suprême  pouvoir  sur  tous  les  ours, 
loups,  renards  et  singes  de  aon  em- 
pire; le  bouffon  lui  répondit  :  «  Dites 
donc  ,  qu'il  m'établit  souverain  de 
tout  le  pays,  et  que  les  courtisans 
sur-tout  sonl  devenus  mes  snjelf .  )> 
Il  entra  dans  la  salle  des  audiences  du 
celife,et,  voyant  son  trône  vide,  alla 
s'y  placer  ;  on  l'en  chassa  à  coups  3e 
canne.  Le  calife  arriva  :  «  Preuds 
garde,  lui  dit  Bahalul ;  car ,  si  pour 
m'èlre  assis  une  seule  fois  sur  ce 
trône,  jai  reçu  tant  de  coups,  que 
de  peines  et  de  douleurs  ne  dois- tu 
pas  endurer  peur  l'y  asseoir  tous  les 
jours  !  » 

BAHA>IAN  (  Mythologie  ) ,  ange 
persan ,  qui ,  suivant  la  tradition  de 
cette  contrée,  prend  soin  des  trou-» 
peaux  et  de  tous  les  animaux  do^ 
mestiqnes. 

*  BAHAR-AL-XEFDH  (  Mer  de 
mémoire)  f  c'est  un  surnom  donné  à 
Abu  -  Olhman  -  Ben- Amru ,  au  leur 
d'un  livre  sur  les  Mœurs  et  les  qua- 
lités des  princes.  Cet  auteur  mourut 
l'an  de  l'hégire  355. 

BAHARAM,  roi  de  Perse,  de  la 
dynastie  des  Sassanides ,  fut  doué  de 
grandes  qualités ,  et  mérita  le  sur- 
nom de  bienfaisant.  Il  avoil  coutume 
de  dire  que  l'humanité  ne  pou  voit 
pas  se  définir,  parce  qu'elle  com- 
prenoit  toutes  les  vertus.  Sous  son 
règne  les  manichéens  furent  chassés 
entièrement  de^  ses  états,  et  con- 
traints de  fuir  jusqu'aux  Indes  et  à 
la  Chine.  Baharam  étoit  contempo- 
rain  de  l'empereur  Pupténus. 

fiAHAlÎAM  -  GURl ,  sultan  de 
Perse ,  fui  élevé  loin  de  la  cour  de 
son  père,  dans  la  partie  de  l'Arabie 
là  plus  proche  de  la  Chaldée,  par 
Nooman  surnommé  le  Sage.  A  la 
mort  du  père  les  Persans  oublièrent 
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80U  fils ,  et  reconnurent  Kesra  pour 
toi.  Guri  rassembla  une  arniëe  d'A- 
rabes avec  laquelle  il  viut  attaquer 
Tusurpateur.  Les  troupes  se  trou- 
Tan  t  en  présence,  on  proposa  un  ac- 
commodement; ce  fut  de  placer  la 
couronne  entre  deux  lions  affamés, 
et  de  la  laisser  pour  toujours  à  celui 
des  deux  princes  qui  aurolt  le  cou- 
rage de  Tenlever.  Au  jour  indiqué  , 
Goridit  àKesra  de  commencer  î  at- 
taque, mais  celui-ci  refusa,  en  di- 
sant qu'il  ë  toit  déjà  en  possession  du 
trône ,  et  que  c'étoit  à  celui  qui  y 
préteudoit  de  se  montrer.  Guri^saus 
hésiter  ,  attaqua  les  lions ,  les  tua 
l'un  et  L'autre ,  et  mit  la  courouue 
iur  sa  tête.  Les  Persans  s'empressè- 
rent alors  de  le  reconnoitre  pour 
leur  souverain,  et  Kesra,  son  com- 
pétiteur ,  fut  le  premier  qui  se  sou- 
mit à  son  pouvoir.  Guri  repoussa  les 
^urcs  qui  a  voient  fait  une  irruption 
dans  sesrétals,  et  tua.  de  sa  propre 
main,  leur  général.  Ce  prince  régna 
dix-huit  ans,  et  mourut  la  Suran- 
née delempire  de  Théodose-le-Jeune. 
Le  poëte  Saadi'a  fait  meution  de 
Guri  daas  le  second  chapitre  du  Gu- 
lislan. 

BAHIER  (  Jean  ) ,  prêtre  de  l'o- 
ratoire, natif  de  Châtillon,  mort 
secrétaire  de  sa  congrégs^tion  en 
1707,  eut  un  nom  parmi  ceux  qui 
se  mêlent  de  versifier  en  latin.  On 
peut  voir  un  de  ses  morceaux  dans 
les  poésies  diverses  recueillies  par 
Loménie  de  Brienne.  Son  poëme 
Fuquetius  in  pincvlis  ,  composé 
lorsque  le  Bur intendant  Fouquet  fut 
arrêté,  eut  du  succès  dans  son  temps. 
L'auteur  ne  sera  cependant  jamais 
mis  au  rang  des  bons  poètes  latins. 

*  BAHNSEN  (  Benoît  ) ,  natif  du 
Holstein ,  vivoit  à  Amsterdam  vers 
le  milieu  du  17^  siècle.  Joignant  un 
grand' fonds  de  piété  à  très-^eu  de 
connoisçances  et  de  jugeaient ,,  il 
âpprécioit  au  plus'  haut  point  les 
écrits  ài%  bohémisUs  «t  autres  yi- 
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sionuaires  de  cette  trempe.  Il  en  fit 
imprimer  plusieurs  à  ses  fraU^^  Le 
catalogue  de  sa  bibliothèque ,  toute 
composée  de  livres  chimiques  et 
fanatiques ,  parut  à  Amsterdam  en 
1670. 

*  BAHRDT  (  Charles-Frédéric  ) , 
né  en  1741  à  BischofiFswerda ,  théo- 
logien protestant  ,  célèbre  sur-tout 
par  les  persécutions  qu'il  essuya  à 
cause  de  ses  opinious  qu'on  taxd 
d'hétérodoxie  et  desocinianisme.  Il 
fut  prédicateur  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Leipzick ,  et  professeur  d« 
philologie  dans  cette  même  ville  ; 
mais  obligé  de  quitter  Leipzick,  il  se 
rendit  à  Erfurt  eu  ij6S ,  où  il  Tut 
nommé  professeur  de  philosophie. 
L'année  d'après  il  enseigna  la  tbéo^ 
logie  à  Ërlangen ,  et  à  Qlressen  en 
1771.  En  1775  il  se  mit  à  là  tète 
d  une'  institution  d'éducation  nom- 
mée philanthropine,  à  Marschlins, 
dans  le  pays  des  Grisons,  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  directeur 
d'un  établissement  semblable  au 
château  de  Weidesheim  ,  près  â% 
Worms.  Lorsqu'il  publia  la  second* 
édition  de  ses  Nouvelles  Révéla-^ 
dons  ou  Trculaction  du  nouveau 
Testament ,  un  décret  de  la  cham- 
bre impériale  lui  défendit  de  rien 
publier  en  matière  de  religion.  S'é- 
tant  réfugié  à  Halle ,  il  y  publia  sa 
Profession  dé  foi  ^  et  fit'  des  cours 
de  philosophie  et  dés  langues  arabe 
et  hébraïque.  Las  des  tracasseries 
que  les  théologiens  lui.  suscitoient 
sans  cesse ,  il  alla  demeurer  hoïs  de 
la  ville  dans  une  maison  bâtie  sur 
une  vigne  où  il  établit  un  café.  Bien- 
tôt  après  ayant  publié  sa  pièce  lu- 
titulée  ^Edit  de  religion,  en  5 
actes ,  qui  étôit  une  satire  contre 
l'édit  de  religion  du  roi  de  Prusse  , 
il  fut  arrêté  et  enfermé  dans  un  ca- 
chot à  Magdebourg ,  où  il  écrivit 
P Histoire  de-  sa  vie  ,  de  ses  opi-^ 
nions  et  de  ses  desti/^ées  ^  imprimëé 
eu  4  vol.  Il  mourut  en  1799  »ur 
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Vigne.  Ses  ouvragés  ,  ëcrits  d*im 
fttyletrès-éêerg^ue,  sont  en  grand 
nombre ,  et  renferment  pour  ki  plu- 
part des  làatières  tliëblogié[ue8  et 
morales.  Son  jîlmàntuih  des  hérè^ 
tiques  \  à  Hërésidpol  \  i  ^81  ^  a  fait 
beaucoup  de'sensation.  i 

*  BAIAN  ou  Baion  (Andrë,), 
prêtre  indien  ^në  à  Goa';  il  embraséa 
ia  religion  cht^ienne. ,  ^t  vint  à 
Rome ,  où  il  ,  reçut .  ieé  ordres  ea 
i636.  On  a  de  iut  plusieurs  bont 
ouvragée  \  particulièrement  une 
Traduction  ele  l^ Enéide,  en  per» 
grecs ^  et. une  de,  la  Luéiade  de, 
Comeëas ,  en  têts  latins.  -  .  / 

.  t  BAJARD  ou  BaiJLbdo  ( Andre')> 
jpbete  italien ,  '  iië  à  Parme  dans  le 
i5®  siècle ,  obtint  réstime  etTamitié 
de  Louis  Le  More^  du(;de  Milan..  Ou 
a  de  l.ui  un,  foû^an  de  chevalerie  , 
âppelë  "Philàginé  i  il  est  en  vers 
coupés  par  octave.  Lés  autres  ppé^ 
sies  de  Bàjard  ont  été  recueillies  et 
publiées  pour  la.  première  foi^  en 
1756,  par  François  Foglia^zi ,  de, 
Milan. 
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L  BAJAZET  I";  empereur  ^s 
Turcs,  fils  et  successeur  d'AmuratI 
en  1 389 ,  fut  appelé  VÈclûir^  à  cause 
de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Pré- 
voyant que  ses  grands  desseins  To* 
bligeroieiit  de  s  éloigner  de  sa  câpi-^ 
taie ,  et  ne  voulant  ^int  qye  ses 
sujets  .pro&tassent  de  son  abseuce 
pour  domi|er  l'empire  à  un  autre,  il 
S  t  étrangler  Jacob ,  son  frère  aiué  ; 
traitement  qui ,  suivant  Châlcon- 
dyle ,  ét^it  d^jà  en  usage  parmi  les 
princes  de  su  nation,  il  enleva  d'a- 
borj^au&  cbpélleps,  en  ^Sgi,  92 
et  9$  i  la  Bulgarie ,  la  Macéçoine  , 
igi  Thessadie ,  et  subjugua  presque 
toutes  les  provinces  des  princes  a^iar 
tiques.  Sigismpnd , roi  de  Hongrie,  à 
4ni  rèmpereur  Mànuei  Paléologiie 
aVoit  fait  demander  dii  secours,  pro- 
posa une  croisade  contré  Bajatet.  La 
France  se  joignit  à  lui ,  et  en^oja 


Jean ,  cotiite  de  Nevei's,'  cQif«in  ger- 
main du  roi,  avec  51,000  gentils-^ 
homknes  ;  tnais  cette  petite  armée  , 
après  quéli^ues  8u6cès,'fut  presquVn- 
tièrement  défaite  Tdn  iSgé ,  près  de 
Nîcdpoli»  e£ Bulgarie.  Le  comte  de 
Nevers  fut  mené  à  Prùse  ;  cbafgé  de 
fers.  L'eMpereullr  turc,eni{é  de  ce» 
avantages ,  assiégea  Cdnstaatiiiople. 
Ilobligèa  Manuel  à  parUi^t  la  pcKir- 
pté  avec  Jean ,  son  neveu-;  è&a  é*s^ 
voir  l'empereur  pour  tributaire,  «t 
en  quelque  sf3irte  poWr  vassal.  Uqutt* 
t^ii  Conèiaittinople  pour  aller  s'op^' 
poser  aû<  progrès  du  fameuic  Ta*' 
merlan.  Ce  héro^  Jui  envoja  une 
ambassade  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  Tamerlan  itiàreha  contcelui  ,i 
et  lédéfitprè^d'AngonrydU  AnCyre/ 
Tan  i4oa.  MuâtapKa/fiUtiitféde'Ba-^' 
jazet ,  fut  tué  en  combattatnt:  Bajazet 
lui-même  fat  fait  prisonikier.  Son* 
vamqneu'r  lut  demanda  ce  xju'il  au-^ 
roitfait  de  lui  ;  supposé  qu'il  eût  été 
vaincu? '«Je  t'aurois  enfermé,  lui 
dit  le  Turc ,  dans  une  bage  de  fer. 
—  Je  suis  donc  en  droit ,  reprit  le 
Tartarc ,  de  t'y  mettre  aussi  ;  et  il  l'y 
fit  placer  tout  de  éuite  *  u  Baj^aEet 
comptait  toujours  que  ses  fils  vien- 
droiént  le  délivrer,  tnais  voyant  ses 
edpéràuCes  frustrées ,  il  'te  cassa  la: 
tête  contre  ies  barreaux  de  sa  prison, 
en  i4o5 ,  après  quinze  an»  de>règ;ae 
et  huit  mois  de  servitude.  O9  rap- 
porte que  Bajazèt.étoit  borgne,  e( 
son  adversaire  boiteuis ,  et  que  celui- 
ci  lui  dit  lin  jour,  en  (e  considérant 
dans- sa  prison  grillée  :  «  U  faut  que 
Dieu  fisis&e'bién  peu  de  cfts  des  royau- 
mes études  empires,  jjuisqu'il  le» 
donne  à  des  hommes  tels  que  nous  ^ 
et  que<ce  qu'il  6te  à  un  borgne^  il  le 
dozuxe  à  un  boiteux.  y> 

U.  BAJAZET  II,  fils  de  Maho^. 
met  II,  succéda  à  son  père  en  i48i/ 
Zizim,  son  frère  cadet ,  favorisé  par 
la  plupart  des  seigneurs ,  lui  dispu*^ 
(oit  la  couronne  ;  mais  il  le  chassa 
de  TAsie  ^  TobUgea  de  se  réfugier  «ul 


iG4 


BAJA 


Oocident,  où  il  mourut ,  dil<on,  de 
poison  en  149.^  •  Tran^uiUo  posses- 
seur du  troue ,  U  fit  une  invaaion 
di^s  la  Moldavie ,  avant  que  Maihias 
Cor  vin,  roi  de  Hongrie,  pikt  »y  op- 
poser ;  et  il  Rendit  ses  coiM|uète8 
jusqu  aux  ^uil»oùchures  du  Uauube 
et  du  Niéper.  U  tourna  cMsuLte  ses 
armes  du  coté  d#  la  Natolie  et  de 
la  Syrie ,  d  oi\  il  vouloit  chasser  le 
Millau  de^  Mammelucs  d.  Egypte  ^ 
mais  cette  seconde  entreprise  neut 
aucun  succès.  Après  avoir  eulevé 
•t  perdu  plusieurs  places,  il  fut  battu 
deux  fois  ,  et  obligé  d^accepter  la 
paix.  Le  sultan,  toujours a^it^é  du 
désir  de  conquérir ,  tomba  sur  l'Ai- 
bauie  y  qu'il  piUa  et  .ravagea  enûère- 
ment.  il  arma  ensuite  par  mer  et 
par  terre  contre  les  Vénitiens ,  eous 
prétexte  de  secourir  l^ouis  Sforce , 
duc  de  Milan,  et  il  s'empara,  daus 
la  Morée,.des  villes  de  Lépauie  , 
de  Coron ,  de  Modon.  Ses  progrès 
rapides  effrayèrent  les  Vénitiens^  et 
les  forcèrent  à  demander  la  pake. 
Différentes  révoltes  dans  l'inCërieu^ 
de  ses  états  l'occupèrent  ^lus  eu- 
suite  que  les  guerres  étrangères ,  et 
la  dernière  lui  fit  perdre  l'empire, 
lies  janissaires,  gagnés  par  son  fils 
Sélim ,  robligèi[^eul  de  lui  céder  le 
troue.  Ce  fils  dénaturé,  pourj^assu-: 
rer  encore  mieux  de  la  couronne , 
fit  empoisonner  aton  père  en  i5ia, 
par  sou  médecin ,  qui  étoit  un  juif. 
)l  avoit  alors  60  ans.  La  réparation 
des  murs  de  Constantinople ,  et  des 
édifices  superbes»  sont  des  monu- 
mens  de  sa  magUi&ceuoe.  La  lecture 
des  livres  d'Averroès  le  détourna 
dies  affîûres ,  sans  lui  inspirer  un  ai- 
lactèjre  plus  doux  et  plus  humain. 
Dès  le  commencement  de  son  règne^ 
a  fix  assassiner  ,  ou ,  selon  quelques 
auteurs  ,  assassiita  lui-même  dans 
un  festin  le  badia  Acomat ,  son  gé- 
néral y  à  la  bravoure  duquel  il  étoit 
redevable  de  sou  trône ,  parce  que 
ton  crédit  sur  les  janissaires  lui  étoit 
•Hspect.  .    ;;i 
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n.  BAIER  (Jean-Guillaume) ,  prè« 
tre  allemand  ,  né  à  Nuremberg  en 
1647  ,  et  mort  en  1694  à  Halle  en 
Saxe.  Il  fut  reçu  dans  plusieurs  aca— 
démies,  recteur  et  professeur  de  théo- 
.  logie  à  Halle.  On  a  de  lui  un  Corn- 
pendium  de  Théologie ,  et  quelques 
autres  ouvrages. 

II.  BAIER.  /^o/.BAni^R  et  Bayeb  . 

t  liLBAIER  (Jean-Jacques) ,  célèbre 
médecin,  né  à  lène  en  1677,  prati- 

Sua  son  art.  dans  différentes  villes 
'Allemagne ,  entre  autres  dans  Nu- 
remberg ,  Ratisbonne  et  Altorf.  It 
fut  professeur  dans  eette  dernière 
ville ,  membre  de  l'académie  des  Cu< 
rieux  de  la  Nature  en  1720.  Il  en 
devintprésidentran  1750,  et  mourut 
à  Altorf  en  1 735.  Il  a  donné  ,  I.  Thé- 
saurus gemmarum  affabrè  sculpta^ 
rum^  collée  tus  à  J.  M.  ab  Eber-- 
m<i/e/* ,  Nuremberg ,  1720,  in-foL 
IL  Horti  mèdici  Acad:  Altorf,  hi^ 
toria ,  Altorf  ,1727,  iii-4".  lÎL  Mo- 
numenta  rerumpettificatarumpras- 
clpua  ,  Nuremberg,  1767,  in-fot. 
Quantité  de  Dissertations  où  Thè- 
ses sur  des  plantes  particulières , 
in-4**i  depuis  1 7 1  o  j usqu'en  1 7  su  » 

t  L  BAIF  f  Lazare  de  ) ,  abbé  de 
Ch^rroux  et  de  Grenetière ,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  ,  maître 
des  requêtes  ,  naquit  dans  la  terre 
de  Pins  ,  proche  de  la  Flèche ,  d'une 
famille  noble,  et  mourut  en  i545. 
François  P'  Fenvoya  en  *  qualité 
d'ambassadeur  à  Venise  Taii  1 53o , 
et  l'employa  en  diverses  autres  oc-^ 
casions.  On  a  de  lui  ,  De  re  ves^ 
tiarid ,  et  De  re  navali ,  imprimésr 
à  Bâle  en  1  l>4i  »  îïi*4**  ;  écrits  savans, 
mais  sans  ordre  et  sans  choix.  Il  a 
aussi  traduit  du  latin  le  Traité  de 
^Imagination  ,  par  Pic  de  La  Mi- 
rai^dole  ,  Paris  ,  in-8*. 

t  IL  BAIF  (  Jean- Antoine  de  La 
Neuville)  9  fils  naturel  de  Tabbé 
Lazare  de  Grenetièfe,  né  à  Venise 
en  i5S2  ,  pendant  l'ambassade  d«» 
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son  père,  fit  ses  études  avec  Ron- 
sard. Ils  s  adonnèrent  Tuu  et  Tiautre 
à  la  poésie  française  ;  mais  ils  la  dé- 
figurèrent tons  deux'  par  un  mé- 
lange barbare  de  mois  tirés  du  grec 
et  du  latin.  Baïf  voulut  introduire 
dans  les  vers  français  la  cadence  et 
la  mesure  des  vers  grecs  et  latins  : 
«es  efforts  furent  inutiles,  rt  Ce  ri- 
metir  éloit  un  fort  bon  homme , 
suivant  le  cardinal  du  Peit6u ,  mais 
un  fort  mauvais  poêle.»  Sa  versifîcar 
tion  est  dure,  iucorrecte^t  rampante. 
Cest  le  premier  qui  établit  à  Paris 
«ne  espèce  d'académie  de  musique. 
Ou  faisoit  chez  lui*  des  concerts  as^ 
êez  bons  pour  le  temps.  Les  rois 
Clrarles  IX  et  Henri  lll  s'y  trou- 
vèrent très-souvent.  Ces  concerts 
lurent  1  origine  <ies  divertisscmens  y 
des  mascarades  et  des  ballets  qui 
filent  ensuite  les  plaisirs  delà  conr 
jusqu'à  Louis  XIV.  Baïf  mourut  en 
1693.  Il  y  a  de  fout  dans  ses  ou- 
vrage» ,  qui  parurent  à  Paris  en 
1573,  a  vol.  in-8® ,  du  sérieux, 
du  comique  ,  du  sacré  ,  du  profane; 
mais  personne  n'a  eu  le  coorage  de 
les  lire  eu  entier  depuis  ta  mort  de 
l'auteur.  Pour  apprécier  Ba\f  avec 
un  peu  plus  de  justesse  ,  il  faut  lire 
son  article  davs  les  Annade»  poéti- 
ques ,  tora.  Vlî. 

t  BAIL  (  Louis .) ,  dool^njr  de  Sor- 
bonne  et  sousrpénit^n^cier  d«  Paris , 
né  à  Abl)eville ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  lalius  .très^peu  es- 
limés.  I.  VJùcojneu  deè  Confes- 
seurs  ,  livre  inexact.  U.  Une  JSù- 
àdioiAèçue  (ha  Ptédieateitra ,  en 
latin  y  0OUS  ce  ttttt  .pompeux  ;  1S0- 
pUniia  foria  pntdieaUs.  -  IlL  Sunt'- 
ma  CQnciUontm  ytv^  9  vol^iu-fol. , 
qui  ne  vaut'^s  mieux  que  les  pré- 
cédens.  IV.  De  Btnefitio  cruoia , 
i653  ,  in-8^  V.  P/tiio^opAie  af- 
fictive^  1667 ,  in-13. 

I.  BÂILE.  Voyez  Bayle*. 

II.  BAH^  { Louis)  >  prédicateur 
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du  roi  Jacques  Stuart ,  est  connn 
des  protestans  d'Angleterre  par  un 
livte  intitulé  Prahqrtë  '  âe-  ta 
piété ,  ouvrage  sec  et  assez  peu  lu. 

t  BAILLET  DE  La  N«imu:.i 
(  Adrien  ),  né ,  le  1 3  juin  iG^^ ,  dans 
le  village  de  la  Neuville-en-Hes , 
dibcèse  de  Beau  vais  ,  d'une  fnniîilë 
obscure  y  lit  ses  premières  étndés 
dans  un  couvent  de  cordeliers  ^6ï^ 
sin  de  sa  patrie.  U  étudia  ensnitè 
au  collège' de  la  ville  deBeauvais  , 
et  y  régenta  les  humanités.  Quel- 
que temps  après  tt  fut  faitprètrè 
et  curé  ;  mais  il  quilia  sa  aire  pour 
se  livrer  tout  entier  à  l'étude.  La^- 
moignon  ,  à  qui  il  fuf  recommanda 
par  Hermant ,  le  fit  son  bibliothé-^ 
caire.  I|  mourut  chez  ce  magistrat 
en  1706.  Son  avidité  de  tout  sa-^ 
voir ,  qui  abrégea  ses  fours  ,  ne  lui 
dounoit  pas  le  temps  de  polir  som 
style.  Sans  désirs ,  sans  passions  ', 
loitjours  lisant  on  écrivant ,  il  n'é- 
t<Ht  distrait  que  par  les  exercices  de 
la  prière  et  de  la  charité.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits,  dont  les  plus 
connus  sont ,  I.  Jtfgemens  des  Sa^ 
ifatts  eur  tes  principatrx  àuvragtfs 
des  auteurs  ,  qui  parurent  en  9 
vol.-  in-ij  ,  eu  i68r>  et  1686.  Il  se- 
roil  difficile  de  lire  cet  ouvrage  de 
suite  sans  enntii.  Le  plan  étoit  assez 
bon  ;  mai»  rexécuiion  n'y  fépondrt 
pas  toujours.  Baillet  manquort  de 
finesse  dans  l'esprit  ef  dans  le  stylo  : 
il  n'éloit  que  compilateur'.'  Va'  dé- 
faut commun  à  ces  sortes  de  livres, 
est  de  s'appesantir  sur  les  petits 
éerivains ,  et  de  n'examiner  pas  as- 
sea  en>d<Jtatt  les  grand»  génies.  If  y 
a  de  trèsJbomies  règles»  de  cvi tique 
daiis  le  premier  volume  ;  mais  l'au- 
teur s'en  écarte  quelquefois  dans  les 
suivent.  11  publia  ensuite  cinq  vo- 
lumes sur  les  poètes.  Ménage ,  qu'il 
avoil  critiqué  assez  vivement,  hii 
exposa  l'Anti^BailIet ,  en  2  vol.  in- 
ia,à  La  Haye.- Baillet  lui  répondit 
par  les  ^^/di ,  ou  les  Satires  pcf*-' 
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BOnneUes,  hfijs  Enfans  çéi^h:ea,\ 
Pari/ft,  i6^,  iT^-i9>  furent  publiés 
à.  pei:^,  près  âaus  le  ipênie  leânps. 
La  Moonoye  ^  ra8Mm![>lé  tous  ces 
différeiis  morceaux  dans  son  ëdition 
^€S  Jitg^nens  ;  en  1 7  i  a ,  7  vol.  in-4*. 
ljé^i\.i\xx  a  iTP.Vtt ,  corrigé  et  ai^gmenlé 
c»t.  ouvrage  ,  inexact  e^  beaucoup 
^^•«nil^^^tS)  quoique  plein,  par-tout 
d'ime  érudition  profonde.  I[^es.crili- 
qti^  q^e.BfiiUet; essuya  Tempèchè- 
XtsfX  de  ,  contin!ier>  ^s  Ju^mens,  : 
nous  n'ep  ;ivqns  qvie  la  première 
partie  .et  le  premier  ar^cie  de  la 
secondé..  11  en  :avoit  promis  six  , 
^u'ii  laissa  en,  mannsctit.  U  n'avoit 
^fi'asses;  de  goût  et  de  .génie  pour 
Ç'^TTQg^F  le  droit  d'assjgnei^  les  pla- 
ces; au  mjérite  et  aux.  talens.  \\.  De 
fçt  Dévotion  à  ia  sainte  f^ie/ge^  et 
eu.  culte  qui  lui  esit  du ,  Paris  ,  1 696 , 
itt-ia.  Ce  livre  excita  qiielque  cu^ 
meur  dans  sa  naissance..  11  y  désap- 
prouve bi^  des, pratiques  que  TE- 
.glii^  autorise.  Il  fut  mis  à  V index , 
quoiqu'il  put  servir  à  défenciré  les 
Àtl^oltques;  contre  les  reproches  des 
^éforn^és  ;  mais  Baillet  condamnolt 
différentes  cérémonies  superstitieu- 
ses, quelques  dé  votions  minutieuses, 
des  fêtes  particulières  .éta)))ies  plutôt 
par  Tintélrêt  que  par  la  piété ,  des 
^tras  l^jperholique^  qui  égalp^ei^t  la 
mère  de; pieu  à  Pieu  même;  et  dès- 
Xors  la  cabale  des  dévols  peu  éclair 
rés  de  voit  se  déclarer  contre  le  livre 
et  rautëuir.  U  est  vrai  que  cet  au^ 
teur,  .quçique  fondé  dans  plusieurs 
de  se^  censures  ,  n'a^voit  pas  mis 
assez  de  mëns^ement  dans  d'autres. 
.UI.  La  l^ie  de  Descartes  y  1691  , 
en  3  vol.  in-4** ,  pleine  de  recher- 
ches tpinu lieuses.  Il  en  publia  u^l 
Abrégé  y  in^id,  ^693,  où  il  y 
avoit  moins  de  ces  bagatelles  qu'il 
a vpit.  ep  tassée^  dans  le  ;  grand .  ou- 
vrage. IV.  I>es  Vi&f  des  Saintfi., 
.^  4  vo],  ii^-fol.,  1704,  iQ  vpi 
.iya-4^  ,  1739,  ou  17,  vol.  ip-S*»  ;  un 
pour  chaque  mois ,  deax  pour  Içs 
.'ff  les  mobiles  >  un  pour  Ja  dirono- 
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Iqgie  des  3Aints ,  un  ppur  la  lopogyar 
phje,  UQ  pqur  les  Saints  de  lanciei^ 
Testament.  Ce  livre  excita  des  bruits 
sourcis  parmi  les  superstitieux  et  le^ 
faux.dévç)^  ,  accoutumés  aux  lé- 
gendes et  ^nx  pieux  mensonges  ; 
mais  il  plut  à  tous  les  bon§  critiques, 
lu  virent  avec  plaisir  un  hagio- 
graphe  démêler  entin  la  vérité  à>-> 
yec  ce  qu^  n  en  ^yoit  que  Tappa-r 
rence^  et  exercer  ordinairement  ui^ 
jv.gen^ent  solide  dans  lexamen  de^ 
faits  ,  qù  4'autre^  n*a voient  porté 
qu'upe  avenue  crédulité.  Et  c'est  cf 
qui  lui  mérita  ,  dans  les  matièref 
ej^clésias^tiques ,  je  titre  6^'Hypercri-: 
tique ,  qu'on  avoit  donné  à  Scaligec 
dans  les  sujels  ^itt^aires.  .L'auleuy 
avoit  cpmmjencé  un  abrégé  de  S09 
QVivrage ,  et  JPri9n ,  son  neveu,  le  pu^ 
blia  in-fpl. ,  et^i^  ^  vol.  jn-8®.  San% 
négliger  certains  ppints  de  critiquç 
qui  intéressent  le»  savans  ,  l'atiré- 
yis^tei^r  a  ^lis'ce  J^vre  à  la  portée  du 
cqmmuii  des  .lecteurs.  V..  Les  F'iejf 
de  Jiiç/ie^'i,àe  God^f/vi  Hermant,^ 
4e  sc^int  Etienne  dç  Graxnmont:, 
chacune  in^i.^  VL  V Histoire  des 
djinufilé^  du  pape  Boniface  VllI 
weç  Philippe,- le- BeL  ,  roi  d^ 
France f  ^7^18,  in-is^ .  savante,  cu-r 
rieuse ,  et  extraite  ^dèlement  des 
pièces  originales.  VU.  LeCaMilc^ue^ 
en  32  voj.  in-fol. ,  de  la  bibliothèque 
conBée  k  ses  soins  r  il  n'ai  jamais  été 
imprimé.  •  VUl.'  'Re/ation  curievse 
et  nouvelle  dé  'Mosoai4ê,  in'^ia^ 
Paris.  ]X.'Hiisti>ire  de  Hollande  y 
soucie  nom  àtBaliàazar  d'Hère*- 
nail  de  EwNeuiflUé ,  qni  est  i'«iia«- 
gramme  de  BMlet  de  la  Neituille. 
en  Hes.  Nettviilfe  en  Hes  .est  le 
nom  du  village  d'où  étoit  BailUt, 
4  vol.  iikri  a ,  1 699,  Les  faits  prin^ 
cipaux  y  sont  recueillis  avec>assQZ 
d'exactitude  ,  mais  présentés  ftvec 
peu  d'agrément,  et  racontés  sans  cha* 
leur.  X.  Auteurs  déguisés  y  1690, 
in-12.  Ce  n'étoit  quun  préliyii- 
naire  d*un  plus  grand  ouvrage  sur  les 
écrivains  pseudonymes ,  que  la  n^ort 
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ai  l'autenr  Tehipèclia  de  publier. 
XI.  Noui^elle  relation  contenant  les 
Poy^Lges  de  T/tcmas  Gage  dans  la^ 
JNouvelle-Espa^ne ,  Paris ,  1676  , 
a  vol.  in-8^  ;  Amaterdam ,  1 699 ,  2 
.  yol.  in-id. 

tBÂlLLEUL(  Nicolas),  marquis 
de  Château-Gontier ,  président  du 
parleoieut  de  Paris,  fut  surinten- 
dant des  finances  (  qu'il  connoissoit 
bien  moins  que  la  jurisprudence  ) , 
depuis  1643  jusqu'en  1648.  Il  eut 
sous  lui ,  pour  contrôJeur  générai , 
Émeri ,  connu  par  ses  déprédations. 
Bailleui  mourut  en  i65a. 

*  BAILLEY.  J^qyez  Baley. 

*  1.  BAILLIE  (  GuiUaume  ) ,  offi- 
cier  au  service  de  l'Angleterre ,  con- 
sacra tous  ses  loisirs  à  l'étude  des 
beaux-arts,  et  s'est  distingué,  comme 
amateur  ,  parmi  les  graveurs  de  son 
temps.  Sk)n  (Ruvre  forme  un  vo- 
lume assiez  fort ,  où  l'on  trouve  plu- 
sieurs pièces  dans  le  genre  de  Rem- 
bran  t  ou  à  la  jçnanière  noire  exécutées 
avec  beaucoup  de  soia,  d'après  plu- 
sieurs maitres  italiens,  flamands  et 
hollandais.  Sa  copie  du  Peseur  d*or^ 
de  Rembrant ,  est  estimée  par  sa 
grande  exactitude  ;  ou  distingue 
aussi  Susanne  justifiée  et  les  vieil-^ 
lards ^  confondus.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  restauration  de  la  planche  de 
Rembrant,  représentant  la  guéj-ison 
du  paralytique, laquelle  est  connue 
sous  le  nom  de  la  Pièce  de  cent 
florins, 

*  II.  BAILLIE  (  Guillaume  ) ,  mé- 
decin- de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse , 
et  membre  des  collèges  de  Londres 
et  d'Edimbourg.,  est  auteur  d'un 
Es^ai  sur  les  eaux  de  Bath, 

*  ni.  BAILLIE  (  Robert  ) ,  théolo- 
gien écossais ,  né  en  1596  à  Glascow, 
où  il  prit  les  degrés  de  maitre-ès*arts. 
Il  reçut  ensuite  les  ordres,  et  pro- 
fessa la  philosophie  ;  puis  il  obtint 
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la  cure  de  Kilwiuiug.  On  l'envoya  à 
Londres ,  où  il  fut  chargé  de  pour-* 
suivre  la  condamna lioii  de  l'arche- 
vêque Laud.  Enfin,  il  fut  député  à 
l'assemblée  du  clergé  à  Westminster , 
et  retourna  dans  sa  ville  natale  en 
1646.  Baillie  fut  un  des  commis- 
saires envoyés  par  l'assemblée  gêné-* 
raie  dËcosse ,  vers  Charles  11 ,  à  La 
Haye.  Après  la  restauration^  il  fut 
nommé  principal  de  son  collège ,  et 
il  auroit  eu  un  évèché  s'il  eût  pu  se 
résoudre  à  devenir  conformisle.  U 
mourut  en  166a.  On  a  publié,  à 
Edimbourg,  en  167 S ,  Se&  Lettres ^ 
et  le  Journal  de  ses  opérations  en 
Angleterre ,  qui  montrent  en  lui  un 
homme  savant,  mais  aussi  un  esprit 
intolérant. 

t  BAILUF  (  Roch  le  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  ha  Rivière  y  pre-^ 
mier  médecin  de  Henri  IV,  naquit  à 
Falaise,  et.mourut  à  Paris  en  i6o5. 
Ce  prince  lui  fit  tirer  l'horoscope  du 
dauphin ,  depuis  Louis  XIII.  Le  mé- 
decin astrologue  prédit  que  ce  prince 
seroit  d'un  caractère  tout  différent 
de  celui  de  son  père  ;  qu'il  s'attache- 
roit  à  ses  opinions ,  al  qu'il  s'abau'» 
donneroit  aussi  à  celles  des  autres  i 
qu'il  auroit  des  guerres  ;  qu'il  persé- 
cuteroit  les  huguenots  ;  que  tous  les 
bonsélablisseroens  seroient  détruits; 
et  quaprès  lui  les  choses  empire- 
roient  encore  :  que  cependant  il  fe- 
roit  de  grandes  choses  et  vivroit 
âge  d'homme.  Une  partie  de  cet 
prédictions  alarma  Henri  IV.  On  a 
de  Baillif  un  Traité  intitulé  J9e- 
monsterion,  sii^e  treeenti  apho^ 
rismi  continentes  summam  doc- 
trinœ  Paracelsicœ  ;  et  un  Traité 
de  la  Peste,  en  1 5 80.  Ces  ouvrage» 
sont  peu  coAnu^ ,  même  par  les  gens 
de  l'art.  Son  Demonsterion  fut  tra-« 
duit  en  français  ,  et  imprimé  à 
Rennes;  en  1678,  in-4'*'  Cette  ver- 
sion est  rare. 

*  BAILLON  (Emmanuel  )  y  a 
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Ibumi  d'amples  malëriaux  à  lliis- 
toire  naturelle ,  sur-toul  à  l'oraitho- 
]ogLe.  Oq  liû  doit  la  connoissance 
^  particulière  des  mœurs ,  des  habi^ 
tudes  et  des  lieux  d' habitation  ordi- 
naire de  la  plupart  des  oiseaux  de 
mer  et  de  rivage  qui  fréquentfiiLt  ac- 
cidentellement nos  côtes.  Quelques- 
uns  ëloierit  peu  connus ,  d'autres  ne 
rétoient  point  du  tout.  U  avoit  Tart 
de  préparer  les  oiseaux  avec  la  gra^ce 
qui  fa^it  une  partie  du  mérite  de  cette 
collection.  Celle  du  muséum  d'his- 
toire naturelle  en  est  une  preuvt, 
car  elle  lui  doit  presque   tous  les 
oiseaux  de  mer  et  de  rivage  qu'on  y 
voit.   11   recherchoit  avec  soin  les 
espèces  les  plus  rares.  Il  recueilloit 
tous  les  ans  nombre  d  oiseaux  vi  vans 
dont  il  peuploit  les  bassins  du  Jardin 
des  Fiantes.  Il  n'existoit  sur  Toiseau 
appelé   la  Barnache  qu'une  très- 
légère  notice  donnée  par  Bufibu  , 
et  qu'il  lénoit  de  Bâillon;  mais  son 
dernier  Mémoire  sur  cet  oiseau  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Il  a  épuisé  la 
matière  et  donné  les  détails  les  plus 
exacts  sur  ses  émigrations,  et  les 
causes  qui  les  déterminent.  L'orni"- 
ihologie  n'étoit  pas  la  seule  branche 
de  riusloire   naturelle  qui   lui  fût 
familière;  il  a  donné  un  Mémoire 
&ur  les.  causes  du  dépérissenpent  du 
bois  y  et  les  mùyens  d*y  remédier. 
Ce  mémoire  remporta  le  prix  na> 
tional ,  offert  par  la  commune  de 
Paris ,  sur  l'invitation  de  l'assemblée 
constituante.  U  en  a.donué  un  autre 
sur  les  sables  mouvans  qui  cou-^ 
vrent  les  côtes  du  département  du 
Pas-de-Calais ,  et  les  moyens  de 
s^ opposer  à  leur  invasion.  Bâillon 
étoit  premier  correspondant  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle,  membre 
«t  t^orrespondant  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  Il  est  mort  à  Abbe- 
Tille  en  i8o3.  lia  laissé  un  fils  qui 
suit  la  iDème  carrière ,  et  méritera 
Testime  et  la  réputation  de  son  père. 

t  BAILLOU  (  GuiUaume  de  ) , 
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médecin  de  Paris  ,  né  au  Perchfc 
vers  i538,  mourut  en  1616,  âgé 
d'environ  79  ans.  Henri  IV  lui  donna 
le  litre  de  premier  médecin  de  sou 
fils  le  duupbin.  Il  argumentoit 
avec  tant  de  force ,  qu'on  rappeloi| 
le  fléau  des  bacheliers.  La  médecine 
lui  eut  de  graades  obligations.  C'est 
un  des  premiers  qui  Faient  réduite  à 
ce  qu'elle  a  d'utile.  Nous  avons  de 
lui  ,  ConciUonim  medicinalium 
libri  duo ,  à  Paris,  i655 ,  in-4*'.  Ce 
recueil  renferme  un  Traité  de  cal^ 
culo ,  que  l'on  consulte  encore.  Ses 

ICSupres  ont  été  réimpripnées  par  les 
soins  du  célèbre  Tronchin,  à  Ge-^ 
uève ,  en  176a  ,  4  vol.  in-4**. 

tBAILLU  (Pierre  de),  l'un  de« 
plus  habiles  graveurs  du  18^  siècle  , 
né  à  Anvers ,  se  perfectionna  dans 
son  art  en  voyageant  en  Italie ,  et  a 
gravé  la  plupart  des  portraits  de 
:  Wau  Dick.  Vingt  de  ses  principales 
gravures  sont  très-estimées. 

1 1.  BAILLY  ou  Bailli  (Phi- 
libert-Albert), provincial  des  bar- 
nabites ,  nommé  enstiite  à  l'évêchë 
d'Aost,  a  voit  occupé,  a  vaut  de  quit- 
ter le  monde,  la  place  de  secrétaire 
d'état  du  dnc  de  Savoie ,  Victor  Araë- 
dée  I.  U  se  distingua  par  ses  talens 
pour  la  chaire  et  pour  la  controverse. 
On  a  de  lui  des  Ouvrages  dans  ces 
deux  genres ,  et  un  Recueil  de  mé- 
chans  vers  pieux ,  sérieux  et  bur- 
lesques ,  qu'il  intitula  Le  Poëte 
mêlé.  Il  mourut  en  1691.  * 

t  II.  BAILLY  (  Jacques) ,  peintre 
en  miniature  de  racadémie  de  Paris, 
mourut  dans  cette  ville  le  2  sieptem- 
bre  1679.  Il  étoit  né  à  Graçay,  eu 
Berri,  en  1639.  U  exoelloit  à  pein- 
dre les  fleurs ,  les  fruits ,  les  orne- 
mens.  11  a  composé  et  gravé  «•  ea 
petit,  divers  sujets  de  tabatière  , 
dans  un  style  que  Klincheret  a  traita 
depuis. 

UI.  BAILLY  JUB  MoiTTAEOX 
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(Pierre],  mort  en  1776  àOrlëans 
sa  patrie ,  y  fut  chanoine  et  chan- 
celier de  i'untveTslié.  On  lui  doit  nn 
ouvrage  de  médecine  ^ur  les  vertus 
du  Cassis ,  et  les  remèdes  propres  à 
guérir  La  goutta ,  1 7^9 ,  inr  *  '^* 

t  IV.  BAILLY  DU  R0H.ET  (  N.  ) , 
mort  en  1786,  a  donné  9u  théâtre . 
Tppéra  ^Iphigénie  en  Julide.  C'est 
l'un  des  meilleurs  de.  la^  scène 
lyriqu^  :  les  situations  .y  sont 
attachantes  ,  et  le  dialogue  bien 
écrit.  - 

t  V;  BAILLY  {  Jacques  >,  garde 
'  des  tableaux  dn  roi ,  né  à  Versailles 
en  1701;  et  mort  le  18  novembre 
1768  ,  trayailla  dans  le  genre  comi- 
que ,  «t  fit  quelques  Barodies  qui 
eurent  un  succès  passager.  Son 
Théâtre  parut  en  1768,  eu  2  Vol. 
in-S**.  On  a  encore  de  lui  le  Cata- 
logue des  tableaux  du  Cabinet  du 
roi ,  au  LuxemlH)urg ,Vhx\% ,  1 777, 
in-i2. 

t  VII.  BAILLY  (  Jean-SylT^in  ) ,  ^ 
né  a  Paris  k.  i5  septeimhre  1756, 
ûU  du  précédent, ,  eut  pour  aïeux 
des  peintres  distingnés  dans  kur 
art.  La  douceur  aimable  et  la  tou- 
chante docilité  de  Baiily  en.  firent 
l'idole  de  sa  famiUe ,  elle  ne  put  se 
résoudre  à  chagriner  .son  enfance 
par  de  pénible»  étiuks  ;  il  n'apprit 
point  le  la  tin  ^.  et  le  peu  qu'il  en  a 
su  depuis  lui  servit  seulement  de 
moyen  pour  ses  recherches.  Ainei, 
on  peut  dire ,  jeu  Thouneur  de  notre 
langue ,  que  Baiily  n'a{iprit  point 
k  la  coimoitre  dans  les  débri»  des 
langues  anciennes  ,  et  que  tout  ce 
qu'il  y  versa  de  grâces  et  de  ri- 
chesses ne  sortoit  pas  d'une  source 
étrangère.  Le  père  de  Baiily  .  ai- 
moi  r  tendrement  son  fils,  maijs  il 
bomoit  sou  éducation  à  des  leçons 
^  de  dessin.  Le  hasard  lui  ou;vrit 
bientôt  une  route  d'instruction  plus 
sérieuse.  Un  mathématicien  ,  nom-^ 
mé  MoncmviUe ,  AYoit  nn  &ls  ^u- 
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quel  il  pria  Baiily  père  de  donner 
des.  leçons,  tandis  que  lui-même 
edseigneroit   les   mathématiques  à 
soin  fils.    Après    avoir   épuisé  les 
conuoissaaces  de  Moncarville,  Bailty 
eut  pour  maître  le  père  du  célèbre 
Clairaut.  Quelques  succès  littérai- 
res d'un  de    ses  amis  enflammè- 
rent son  imagination  ,  et ,  à  Tàge 
de  16  ans,  il  composa  deux   tra- 
gédies; La  première ,  intitulée  do- 
tai re.  Dans  cet  ouvrage  ,  Bistlly  si 
décrit  la  mort  d'un  maire  de  Paris  , 
massacré  par  le  peuple.  Le' sujet  de 
la  seotHide  tragédie  est  VTphrgénie 
en  Tauride ,  traitée  ensuite  avec 
succès  par  Guimond  de  La  Touche. 
Le  comédien  Là  Noue  lui  conseilla 
de  renoncer  a  la  carrière  dramati->- 
que,  dont  ou  lui  dévoila  les  dé^ 
goûts  et  les  périls.  Il  hii  apprit  qur 
sa  véritable  destination  étoit  pour 
les  sciences,  et  qu'il  s'y  rendroit 
célèbre.  Baiily  ayant  rencoufré  l'abbé 
de  La  Caille  dei'a.cadémie  des  scien- 
ces, grand  àstronme  ,  ce  dernier 
devint  son  ami,  son   guide,  et  lui 
ht  bientôt  partager  ses   goûts.  En 
1763,  le  jeune  Baiily  fit  hommage 
à  racidémie   des   sciences  dé    seé 
Observations  sur  la  lune ,  et,  Tan- 
née suivante ,  il  publia  un  long  tra- 
vail sur  les  Etoiles  zodiacales.  En 
1766  ,;  partit  son  Essai  sur  les  sa- 
tellites   de  'Jupiter ,  avec  des  ta- 
bles de  ieui^s  mouuemens  ,   1  vol. 
in-4**.  En  1771  ,  il  publia  un  Mé^ 
moire  sur  la  lumière  de  ces  satel- 
lites.   Ce  dernier  écrit,   plein  de 
vues  profondes  ,  le  classa  dans  le 
rang  des  phis  grands  astronomes.^ 
En  J776  ,Bàilly  donna  le  premier 
volume  de  son   Histoire  de  VAs^ 
tronomie   ancienne  et  moderne  , 
et,  en  1784,  celle  de  V Astronomie 
ùidienne  et  orientale ,   en  to\it  5 
vol.  in-4*'.  Ces  deux  ouvrages  im- 
portans   présentent  des  recherches 
:  savantes ,  une  foule  d'idées  heureu- 
'  ses  et  une  immense  érudition.  Le 
style  a  une  élégance  peu  commune  ^ 
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et  dont  Fonteuelle  seid  %  donne 
Te^cempU  dans  les  matières  sfiieati- 
jRques.  Quelques  •  objections  que  lui 
fit  Vol^iire  sur  la.  philosQ[^le  'des 
brames  qu'il  crojoit  le8.isrenteQr8 
de  toutes  les  sciences  engagèrent 
Bailly  à  publier,  en  1777,  deux 
écrits  intëcesfiâQs  sur  l^ Origine  des 
Scieruies  et  sur  VAtlcuitide  de  Pla- 
ton ,  et  sur  l^ Histoire  ancienne  de 
l' Asie,  \ii-S°.  L'auteur ;y.  attribue 
la  création  de  tous  nos. arts  à  un 

Seuple  ancien,  ociginaiiednNord, 
abitant  primitivement  les  hauts 
plateaux  4^  la  Tar tarie  ôrioitale, 
peuple  qui.  a  disparu  du  globe  par 
quelque  révolution  de'  la  nature , 
et  n'a  laissé  aux.  autrea  nations  que 
les  élémena  de  ses  connoissances , 
quelques  traditions  et  d'obscurs. sou> 
venirs.  De  ce  peuple  détruit ,  les 
arts  oi^t  passé  aux  Chinois ,  aux 
Indiens,  aux  Chaldéens ,  aux  Grecs 
eniln  qui  nous  les  ont  .transmis. 
Ainsi ,  dans  ce  système  ,  l'Orient 
à  qui  nous  croyons  tout  devoir  , 
U inventa  aucune  science,  et  n'en 
fut  que  simple  dépositaire.  Bailljse 
délassoit  de  ses  travaux  astronomi- 
ques par  la  littérature.  Il  eut  Tac- 
cessit  à  l'académie  française,  pour 
yes  éloges  de  Charles  V,  de  Meliè- 
re,  et,  à  Rouen  ,.j90v/'  celui  de  Cor- 
neille, L'académie  de  B«:lin  cou-» 
ronna  son  éloge  de  Z^ei&ftitz.  On 
doit  encore  à  BaiUy  cei/.v  de  Cook, 
de  La  Caillp  et  de  .Qresset.  Cette 
variété  de  talens ,  les  grâces  de  son 
style,  l'art  de  ne  jamais  nuire  àl'iti- 
térêt  par  ^éruditio^ ,  Ivii  ouvrirent 
les.  portes  deft  trois  académies  de 
ï'aris ,  honneur  singulier  qur  n'a- 
voit  iam^is.été  abtenu  que  parFon- 
renelle.  Son  discours'  de  réception  à 
L'académie  française  est. très-remar- 
quable par  l'agrément  de  la  diction 
et  la  manière  adroite  avec  laquelle 
il  loue  son  prédécesseur ,  le  comte 
deTressan.  Comme  commissaire  de 
lacadémie  des  sciences  ,. Eailly  pu- 
blia ,  tti  1784  ft  1786 ,  detnx  /îap*- 
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pohs  ifnportans  etconsidérahfes.  Le 
premier  a  pour  objet  l'examen  da 
magnétisme  animal ,  qu'il  considère 
comme  une  des  illusions  de  lesprit 
humain.  Le'se<^nd  a  pour  but  de 
faire  substituer  quatre  h6pitaux,dan» 
quatre  quartiers  differens  ,  à  l'hôpi- 
tal uuique  qui  existe  à  Paris.  Cet 
écrit  plein  dé  connoissances  physi- 
ques ,  d'énergie  et  de  sensibilité , 
avoif  d^ermmé  l'autorité  a  exé- 
cuter ce  projet  utile  ,  lorsque  la  ré- 
Voiiitfoti  vint  .l'arrêter.  Ses  2>/*- 
cours  et  Mémoires  forment  a'  voî. 
in -8*  ,  recueillis  tn  1790.  Les 
électeurs.de  Paris. le  choisirefi,t  p^ur 
secrétaire  ^1789,  et 'ensuite  pour 
député  du  tiers-état  aux  état»-g^^ 
néraux.  Il  présida  cette  assemblée 
dans  sa  première  séance.  Le  6  juin , 
il  complimentai  le  roi  ,  à  la  tète 
des  communes ,  se  plaignit  dçs  re- 
tards apportés  par  la  noblesse  au 
commencement  des  travaux  >dea 
états-généraux  ,  et  protesta  du  tlë- 
vouement  du  tiers-état  à  soutenir 
les  droits  du  trône.  Les  communes 
s'étant  constituées  en  assemblée  na« 
tionale  ie  1 7  juin ,  Bailly  conserva 
la  présidence ,  et  ce  fut  lui  qui ,  ie 
90,  lorsque  le  roi  fit  défendre  au 
tiers-ordfe  de  s'assembler ,  rénnit  et 
conduisit  rassemblée  au  jeu  depanme 
à  Versailles  ,  et  y  présidisi  celle'  fa-» 
meuse  séance.  -  Lorsque  le.  maître 
des  cérémonies  vint ,  de  la  part  du 
roi ,  ordonner  aux  membres  da 
tiers^état  de  sortir  de  sa  salle  ,  Bailly 
lui  répoudit  :  a  La  nation  assemblé» 
n'a  point  d'ordre  à  recevoir.»  Il  ré- 
clama ,  en  sa  qualité  de  président , 
lediY>it  de  prêter  le  premier  serment 
de  ne  pas  se  séparer  avant  d'avoir 
établi  la  eonstitiition  sur  des  Wses 
solides.  Le  16  juillet ,  il  fut  nommé 
maire  de  Paris  par  le  comité  perma- 
nent, lie  17 ,  il  reçut  le  rei  à  IHôiel- 
de-Vitie ,  et  lui  présenta  la  cocarde 
nationale  :  on  remarque  cette  phrase 
dans  le  discours  qu'il  adresse  à  ce 
prince  :  (cHenii  IV  a  y  oit  conquis^ 
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SOU  peuple  ;  ici  cepl  le  peuple  qui 
ji  reconquis   sou   roi.»   11  fut  de 
nouveau  proclamé  maire  daiis  cette 
même  ioumée.  Le  a&  aqût,  il  prêta, 
çii  cette  qualité ,  le  sennentsui^a^i 
au  roi  '  «  Sixe,  je  junetè Dieu, ^itre 
Ifis  mains  de  Y.  Mi ,.  de  faire  respeo* 
(et  vptre  autpriië  légilime ,  de  con- 
server les  droits  sacrée  de  la  com* 
mime   de  Paria  ,.  et  .fie  rbudre  ila 
justice  à  tous.  »  :I1  offrit  ei^sûi te  au 
roi:,  un   bouquet  e^veloppé  d*uiie 
gaze  sur  laquelle  ëtoit  écrit*  eu  lel* 
ires  <i'or  :  «Hommage a  Louis  XVI, 
le  meilleur  des  rois,  m  Dans  la  jour*  ' 
née  du  6  octobre ,  il  vint  recevoir 
le  roi  à  la  barrière  de  Versailles , 
et  lui  ht  un  long  disçovirs  auquel 
Louis   XVI  ne  répondit,  que  par 
'ces  mots  :  a  Monsieur  ,  c'est  tQu-  , 
jours  avec  plaisir  et  coiifiance  que  ■ 
je  me  trouve  au  inilieu  des  habi- 
'tàns  de  ma  bonne  ville  de  Paris.»  ' 
Le  19  ,  lorsque  rassemblée  vint  te- 
nir sa  première  séance  à  Paris  ,  il  la 
complimenta.  Il  alla ,  le  5  février  ■ 
1796  ,  féliciter  le  roi  sur  la  séance  1 
quHl  avoit  tenue  la  veille  à  l'assem- 
'blée  ,  et  «ur  le  discours  qu'il  y  avoit 
prononcé.;  il  lui  dit  entre  autres 
choses    «  qu'il    çéuîiissoii    tous   les 
titres  des  mona>^ue^  çbéris  ^  Louis-  ' 
le-tJtfsie,,  Louis-ie-Bon  yJLouis-le- 
Sage  y  et  bientôt  Loins-le-Grand.  »  . 
Lorsqu'aj^rès  la  fuite,  du  ro\ ,  les, 

Fartis  achevèrent  de  se  diviser ,  que 
uh  d'eux  vouïpit  qu'on  profitât  de' 
celte  occasion  pour  prononcer  la  dé- 
chéance de  Louis  XVLpailly,  obéis- 
sant à  l'impulsion  'àe  La  Fayette, 
s'opposa    aux    mouvernens  excités' 

^ans  Paris  en  faveur  du  parti  de  la 
déchéance;  paru  qiu  cpmptoit  dans^ 
ses  rangs  les  pàrxisans  ^e  la  maison 

^ d'O'rléans  :  une ^Qulè  immense  s'étant' 
portée  au  Chaipp- de-Mars  pour  y 
tédiger  une  adrçsse  àcet  effet.  Le  17. 

'juillet  1791  ,  ,il  fie  proclamer  la  loi 
martiale  contre  ce  rassemblement ,' 
qui  fut  dispersé  par  la  force  armée., 
L'assemblée  nâtionaleapprouva  celle 


BAIL  i7ï 

démarche  ;  mais  dès-lors  Bailly  s  a-« 
perçut  que  son  crédit  baissoit  ;  il 
envoya,  le  19  septembre,  au  corps 
municipal  sa  démissioQ  y  motivée 
sur  lé  délabren^ent  dé  sa  sauté.' 
D'après  le  refus  de  ce  corps  et  les 
supplicaliçus  qui  lui  furefit  faites  , 
il  rentra  de  nouveau  dans  ses  fonc- 
tions :  il  quitta  la  place  de  maire 
4ans  les  premiers  JQurs  de  novembre. 
Ce  fut  le  18,  qu'il  présenta  son  suc- 
cesseur Pétion  au  Conseil  général  de 
là  coramiine'j  il  alla  ensuite  passer  . 
quelque  temps  en  Angleterre  ,  puis 
revint  à' Paris.  Devenu  odieux  an 
peuple  ,  dont  il  avoit. été  l'idole, 
il  espéra  se  faire  oublier  en  s'en- 
seyélissant  dans  l'étude  et  la  retraite. 
Caché  dans  les  environs  dé  Melun  ^ 
il  y  resta  tranquille  jusqu'après  lé  54 
ftiai  qvii  réveilla  le  souveni^  de  la 
sciène  san^nté  dli  Champ-de-Mars. 
Bailly,  signalé  aux  recherches  des 
agens  de  Robespierre,  fut  arrêté  en 
octobre  1795.  ,  envoyé  de  suite  k 

ÏWis,  aiix  MagdelonelteSj  puis  Iraus- 
éi«é  à  la  conciergerie  :  et  appelé  en 
jugement ,  le  10  novembre  ,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  à  mort.  Le  lendemain  de 
son  jugement ,  il  fut  mis  dans  la  fàr- 
taie  charrette ,  derrière  laquelle  on 
attacha  le  drapeau  rouge  , , commet 
pour  lui  reptocher  de  l'avoir  fait 
déployer  durant  l'exercice  de  se^  fonc- 
tions. Pendant  qu'on  lé  menoit  au 
supplice,  il  fui  assailli  par  les  in- 
jures de  la  multitude  ;'on  le  couvrit 
de  boue  ;  dés  hommes  furieux  le 
frappèrent  avec  tant  de  barbarie  que 
les  bourreaux  ei^x-mèmes  en  furent 
indignés.  On  voulut  qu'il  mourût 
aîj  Çhamp-de-Mars,  à  l'endroit  même 
où  il  avoit  fait  tirer  sur  le  rassem- 
blement. On  brûla  k  drapeau ,  él  on 
l'agita  tout  emtlamrnésur  sa  figure!... 
Un  instant  auparavant,  il  étoit  tom- 
bé évanoui  ;  revenu  à  lui ,  ildemanda 
avec  une  sorte  de  fierté  qu'on  ter- 
minât ses  maux  :  «  Tu  trembles  ^ 
fiailly  ?  »  lui  dit  alors  un  ^es  bour-^. 
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reaux  qui  vit  agiter  ses  membres 
aSbiblîs  par  Tâge  ,  et  mouillëT'pàr 
uue pluie  froide  et  continue  :  «Mon 
ami ,  répondit-il ,  c'est  de  froid.  » 
Ei^tin,  après  avoir  essuyé  tous  les 
genres  d'insultes  et  de  férocités,  il 
courut  lui-même  à  Téchafaud ,  qu'on 
a  voit  en&n  iixé  sur  un  tas  de  fu- 
mier, après  l  avoir  déplacé  plusieurs 
fois  en  sa  présence.  Il  mourut  avec 
beaucoup  de  couragei  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  ,  il  avoit  été 
appelé  comme  témoin  dans  le  pro- 
cès de  la  reine  ;  il  avoit  eu  le  cou- 
rage de  déclarer  que  les  faits  relatés 
dans  l'acte  d'accusation ,  dressé  con- 
tre cette  princesse  ,   étoient  faux  et 
controuvés.,  Bailly   a    donné    des 
preuves  d'un  désintéressement  rare. 
Outre  ses  différens  ouvrages  estipiés 
sur  l'astronomie  ^   on  publia ,    en 
1800,  la  suite  de  son  Origine  des 
Fables  ,  et,  en  1804,  un  Journal 
de  sa  conduite  dans   les   premiers 
momens    de  la   révolution  ,    qu'il 
paroi t  avoir  fait  pour  son  propre 
usage  ,  et  non  pour  le  livrer  au 
public. 

*  VIII.  BAILLY  (David)  naquit 
à  Leyde  en  iSgo.  Il  apprit  de  bonne 
heure  à  manier  le  burin  ;  mais, pré- 
férant la  peiuture ,  il  entra  cbe?  Vor-  : 
burght,  ensuite  chez  Corneille- Vaiï- 
der-Voort  ,   peintre  de  portraits  ,' 
estimé  à  Amsterdam.  Après  y.  être  " 
resté  dix  ans ,  il  retourna  àLeyde  ;  U 
alla  à  Ham1x>urg  ,  puis  à  Francfort , . 
Nuremberg  ,  Augsbourget  à  Venise,' 
eaiinàRome.  Mais  des  circonstances 
imprévues  le  rappelèrent  àVeuise.  Eii 
retournant  en  Hollande  pat  l'Alle- 
magne,  le  duc  de  Brunswick  voulut, 
se  l'attacher  par  l'offre  d'une  pension; 
annuelle ,  mais  Bailly  la  refusa  pour 
revenir  dans  sa  patrie.  De  retour  à 
Leyde,  après  cinq  ans  d'absence  ,  ;1 
se  mit  à  peindre  ;  mais  au  bout  de 
dix  ans,  il  quitta  la  palette  pour 
dessiner  dts  portraits  à  la  plum&,' 
avsc  un  petit  lavis  au  pinceau  qui 
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eut  beaucoup  de  succès ,  et  qui  lui 
procura  beaucoup  d'ouvrage^ 

*  BAILLY  (Louis),  mort  àBeanne 
le  31  avril  1808  à  Tàge  de  79  a«n, 
est  auteur  def>iQsieurs  iwvrages  clas^ 
siques  de  piété ,  parmi  lesquels  oa 
remarque,  I.  Un  Traité  de  la  if  raie 
reUgiok.  il.  Uixa  TAéohgié  latine  , 
en  8  vol.  III.  Frincipts  de  la  foi 
catholique  >  qui  respirent  à  la  £ott 
un  zèle  éckirë ,  une  ardente  ckacitë 
et  l'esprit  de  la  religion.  Bailly  fut 
aussi  recouîmandable  par  ses  moeurs 
et  par  sa  vie  privée  que  par  êe^ 
travanx  apostoliques. 

*  BAINBRIDGE  (  John  ) ,  méde- 
cin et  astronome,   naquit  en'  i583 
à  Asbby  dans  le  Comté  de  Leicesler, 
fut  élevé  à  Cambridge.  Il  exerça  pen- 
dant quelque  temps  la  médecine  , 
mais  consacrant  toujours  ses  heures 
de  loisir  à  l'astronomie^  pour  laquelle 
il  avoit  eu  dès  ses  plus  tendres  an- 
nées un  goût  décidé.  A  l'invitation 
de  ses  amis  il  chercha  à  Londres  un 
plus  grand  théâtre.  Il  y  fut  agrège 
au  collège  de  médecine,  et  y  publia  » 
en  1619  ,  ^ai  Description  de  ta  CO" 
mète  de  161  fi»  ,  qui  lui  fît  le  plus 
grand  honneur  ;  il  fut  appelé  à  rem- 
plir à  Oxford  la  place  de  premier 
professeur  d'astronomie.  D'après  la 
fondation  de  cette  place ,  il  forma 
le  projet  de  donner  des  éditions  cor- 
rectes des  anciens  astrouomes  ,  et 
ne    craignit    pas    dans    cette    vue 
d'étudier   là  .lâiigue  arabe  à   Tags 
de  /\0  aiis.  Il  ^iiqurut  en  i645.  Ses 
ouvrages   qui   ont   été  donnés    aa 
public  son  t ,  là  Description  asiro^ 
nomique  de  la  comète  qui  a  paru 
depuis  /c  1 8  novembre  1 6 1 8  ju^- 
qu'au  1 6  décembre  suivant ,  Loo^ 
dres  ,  1619',  iu-4**.  L'auteur  avoît 
compté  retendre  et  en  former  une 
corné tographie  ;  ^Proçif   sphera  , 
Ftoloniœi  de  hfpothesibus  plane- 

'  iarum  liber  éingularis  ,  et  Canon 
regnorum;  ces  écrits  collatioauc» 
sur  les  anciens  manuscrits  parurtut 
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«vec  kl  traduction  latine  de  Bain- 
bridge  en  1620,  in -4°;  Canicu- 
laria ,  traité  concernant  la  qanicuLe 
tt  les  jours  caniculaires,  publié  en 
1648  ,  à  Oitford  ,  par  Grewes.  On 
trouve  quelques (?^5e/va//o/2«  astro^ 
nomiques  de  Bainbr  idge  dansF^s/ro- 
nomlaphilolaicad'  IsmaeîBullial- 
ffus^  Paris,  i645.  Il  a  laissé  de  nom- 
breux Traités  manuscrits  qu'illégua 
à  l'archevêque Usher,  parmi  lesquels 
on  conserve,  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Lhiblin ,  une  Théorie  du 
êoiell  et  de  la  lune  ,  un  Discours 
sur  le  calendrier^  a  soLà^Obsef^o,-" 
tiens  astronomiques:, ^\  9  ou  10  vol. 
de  Mélanges  de  mathématiques, 

B AINES  (Rodolphe)  fut  d'a- 
bord professeur  de  langue  hébraïque 
à  Paris ,  et  devint  ensuite  évèque  de 
LilchBeld  ,  en  Angleterre ,  sous  la 
reine  Marie.  Il  fut  dépossédé  de  son 
évècbé  par  la  reine  Elisabeth  ,  et 
mourut  eu  i56o.  U  a  publié  un 
Commentaire  sur  les  Proverbes ,  et 
une  assez  bonne  Grammair'e  hé- 
braïque ,  Paris ,  1 55o ,  in-4"« 

BAINMADU  (  Mylhol.  ) ,  idole 
indienne ,  adorée  «ur  le»  bords  du 
Gange  :  ses  prêtres  sont  sans  cesse 
occupés  à  chasser  les  mouches  de  sa 
figure  avec  de  larges  éventails. 

t  BAINVILLE  (  Charles  ) ,  né  en 
Provence ,  embrassa  la  profession  de 
peintre,'d'après  le  conseil  de  Boileau 
Uespréaux  ,  dont  il.  et  oit  parent.  Il 
a  laissé  plusieurs  pièces  Jvgitives , 
un  opéra  qui  n'a  pas  été  mis  en 
musique ,  et  un  grand  nombre  de 
chansons  bachiques.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1754»  dans  un  âge  très- 
tfvaucé. 

"^  BÂJOLE  (  Jean  },  jésuite ,  natif 
4^  Condom,  mort  à  Béziers  le  5i 
mai  i65o^àgé  de  ôi  ans.  Les  bio- 
graphes de  la  société  disent  qu'il  fut 
un  homme  érudit  ;  cependant  aucun 
autre  n'a  parlé  de  lui  »  et  le  seul  ou- 
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vrage  qu'il  ait  publié  n'annonce  pas 
l'érudition.  Il  est  intitulé  Histoire 
sacrée  d'aquitaine,  Cahors,  i644« 
un  vol.  in~4**'  L'auteur  a  voulu  faire 
counoitre  l'état  du  christianisme  en 
Guyenne,  depuis  les  premiers  temps; 
il  n'^  a  pas  réussi.  Son  livre  n'est 
qu'un  recueil  de  contes  pieux  sur  la 
fondation  de  quelques  églises  de  cette 
province,  et  un  tissu  de  Iieu&  com- 
muns écrits  d'un  style  lâche,  incor- 
rect et  sans  goût  comme  sans  criti- 
que. L'auteur  des  Annales  de  Bor- 
deaux (  M.  Bernardau  ) ,  s'occupe  de 
ce  travail. 

BAXRO  (Pierre),  médecin  cé- 
lèbre ,  mort  à  Turin  ,  sa  patrie  , 
en  1^58  ,  réunit  à  la  pratique  de 
son  art  toutes  les  connoissauces  qiii 
peuvent  le  rendre  utile.  11  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  ,  dont  les  plus 
connus  sont ,  I.  Un  recueil  de  Se- 
crets de  médecine,  II.  Un  traité  de 
la  Peste  et  de  sa  curation ,  Paris ,. 
i5i5.  ÎII.  hexypyretœ  petpetuœ 
quœstiones y  Turin,  i5i3. 

*  BAÏTHOSUS,  juif,  qui,  avec 
Sadoc ,  son  disciple ,  a  fondé  la  secte 
des  Saducéens.(f^ojez Sadoc.)  Cet 
hérésiarque  nioit  la  vie  éternelle 
et  la  résurrection.  Dans  les  commen- 
cemene ,  *  les  Saducéens  s'appeloient 
aussi  Baithosiens.  Mais  ensuite  le 
premier  nom  -seul  leur  fut  affecté. 

-  BAI  VA  (Mythol.  ),  divinité 
des  Lapions,  qu'ils  font  présider 
an  feu* 

t  BAIUS  ou  DE  BaY  { Michel  ) , 
naquit  à  Melin  dans  le  territoire 
d'Ath  en  i5i3.  L'empereur  Char- 
les V  le  choisit  pour  professer  l'É- 
criture sainte  dans  l'université  dft 
Louvain.  Il  fut  ensuite  chancelier 
de  ce  corps ,  conservateur  de  fes 
privilèges  ,  et .  iuquisiteur  général. 
L'université  fit  choix  de  lui ,.  de 
concert  avçc  le  roi  d!Espagne  ,  pour 
le  députer  au  concile  de  Trente.  U 
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y  parut  avec  éclat.  Une  partie  cîe 
aes  Opuscules  avoit  déjà  été  pu- 
bliée. Baïus  ayant  combattu  les 
luthériens  et  les  calvinistes ,  crut 
qu'il  les  ranièneroit  plus  sûrement 
dans  le  sein  de  TEglise  en  adoptant 
quelques-uns  de  leurs  sentiméns* 
On  l'accusa  d'avoif  fait  revivre  di-^ 
vers  points  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin sur  la  justification  ^  et  il  pré- 
tendit mettre  à  couvert  ëes  opinions 
en  citant  souvent  S.  Augustin.  On 
tes  dénonça  à  l'inquisiteur  de  Lôu- 
i^âin ,  ^uî  défendit  de  les  enseigner , 
et  à  la  Sorbonne ,  qui  les  censura 
en  i56o.  Pie  V  en  oond^mna  76 
autres  par  sa  bulle  du  1**'  octpbrç 
J567.  Frère  Péretti  ,  général  des 
cordeliers  (depuis  pape  sous  le  nom 
de  Sixte  V  )  ,  s'employa  vive- 
ment contre  le  docteur  de  Louvain  , 
à  la  prière  des  franciscains  ses  con- 
frères ,  que  Baïus  avoit  irrités  par. 
sou  mépris  pour  les  scolas tiques. 
La  buUe  causa  une  grande  rumeur 
dans  l'univ^sité  de  Louvain.  Le 
cardinal  de  Granvellè,  qui  en  fut 
diargé ,  la  .lit  accepler^'  Baïùs  lui- 
œème,  après  quelques  dilBeultés  , 
fkj  soumit  en  i568  ,  du  moins  ex* 
Urieurementv  Maist  il  dit ,  suivant 
l'usage  de  tous  les  docteurs  con^- 
damnés,  que  ces  propositions  n'é- 
ioient  point  de  lui  oti  qu'elles 
avoient  étédresséea  frauduleusement. 
Grégoire  XIII  soutint  en  1679  l'ou- 
vrage de  Pie  V."  Le  jésuite  Tolet,  por- 
teur de  s^  bnlle ,  fit  signer  à  Bârïns  uiî 
écrit  par  lequel  il  reconnoissoit 
qu'il  avoit  soutenu  plusieurs  des  76 
propositions  ,  et  qu^elfes  avoient  été 
condamnées  dans  le  sens-  cju'il  leur 
avoit  donné.  Sa  doctrine  trouva 
cependant  de  nombreux  sectateurs. 
Le^  disciples  de  Ba\us  et  ceux  du 
jésuite  Lessiii s  ,  alors  professeur  à 
Louvain,  se  firent  ime* guerre  très- 
Vive.  Le  nonce  diî  '  pape  dans  les 
Pays-Bas  ctut  que ,  pour  a|>aiser 
ces  disputes  ,  il  fatloit  imposer  sî^ 
tenace  aux  deux  partis.  Il:  proposa 
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cette  idée  judicieuse  à  Sixte  V  ,  ^\\i 
l'adopta.  Le  nonce  se  transporta 
donc  e^  1 588  à  Louvain  ,  et  dé- 
fendit ,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ,  aux  deux  partis  ,  de  note^ 
leurs  adversaires  d'aucitne  censure", 
jusqu'à  ce  que  le  saint-siége  eût  pro-' 
lioncé.  Cependant  Bàïds  entreprit 
de  nouveau  de  donner  un  sens  fa- 
vorable à  seÂ  opinions  ;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir  ,  il  ne  pensa  plus  qu'à 
terminer  ses  jdurs  en  paix.  Il  mou- 
rut à  Louvaiii  en  1689.  On  a  de  lui' 
des  Traités  de  controvei*se  contré 
Marnix ,  1679  et  iSBa,  a  vol.  in- 
8**.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  re-' 
cueillie  en  1 7 1  o  j  in  -  4*' ,  à  Cologne.' 
Son  style  est  fort  au-dessus  des  sco- 
lâstiquès  de  sou  temps  :  il  estsimpl» 
et  serré.  On  sent  que  Baïus  avoit 
beaucouf)  étudié  les  Pères.  On  dit 
même.qu'ii  avoit  lu  neuf  fois  S.  Au- 
gustin. Baïus  fonda  un  collège  par^ 
son  testament.  Son  neveu^  Jacques, 
BaVus  ,  aussi  docteur  de  Louvain  , 
mort  en  i.6t4  «  nous  a  laissé  un 
Traité  de  ^eucharistie  ,  imprima 
en  cette  ville,  in- 8"^,  i6c>5,etuu 
CutécàismCi  in-fôl. ,  Cologne,  1620. 
Le^  opiniqnl  de  Michel  Baïu»  ne 
moururent  point  avec  lut.  Corneille* 
Janseti,  qui  se  njommoità  la  tête  de 
ses  livres  Cornélius,  Janséuius>  evi 
renouvela  une  partie  dans  son  Au- 
gusUàué,  Koy,  JansÉnius,  a**  IL 

BAIZE  (  Noël-Philippe  ) ,  prêtre 
de  la  doctrine  obrélieniïe ,  naquit 
à  Paris  en  1672,  et  mourut  en  1747. 
dans  lat  maison  die  Saint-Charles  ,. 
dont  il  étoit  bibliothécaire.  Les, sa-, 
vans,  et.  en  pajrticulier  l'abbé  Bi-» 
gnon ,  ont  beaucoup  loué  Tordre  e(> 
l'exactitude  du  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque confiée  à  ses  soins.  On 
a  de  lui  quelques  autres  petits.écrits. 

r 

'  *  BAKÉ  (  Laurent  ) ,  seiéneur  rfe 
Wulverhoft,  né  à  Amsterda^,  d'une 
faucille  distinguée',  s'est  ciiguialé  par-» 
mi  tes  pbëtes  hollàiidais  vers  la  flti 
du  siècle  dernier.  0&  a  de  ttii  A'sxif 
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fttte  laïque  ,  l^J^oésies  bibliques, 
1  Tol.  in-4%  Amsterdam,  1683, 
réimprimé  eu  1721.  H.  Poésies  mé- 
Uês  ^k Km%\&xàAm  y  1737, 1  vol.  in- 
4^.  Bake  est  mort  eu  1 7 14.    • 

t  I.  BAKJBR(  Sir  Ricbard  ),  au- 
X'&xxde  la  CAfvnigue  desrois  (fAw- 
gieUfrre^  naquit  éam»^  ie  comté  de 
Kenl  ^1  i568,  et  fut  créé  chevalier 
eu  j^o3  par  Jacques  PMI  futtiommé 
en  iQâo  premier  shérif  du  comté 
d'Oxford  y  et  s'étaut  imprudemment 
rendu  caution  pour  des  pareus  de  sa 
femme,  il  fut  réduit  à  la  dernière 
pauvreté, et  finit  ses  jours  en  prison 
le  18  février  i645*  On  a  de  lui  di- 
vers autres  ouvrages.  Catovariega^ 
tus^  ou  I>istiques  moraux  de  Ca^ 
ion,  rais  en  vers,  i63j6;  Méditations 
et  réflexions  sur  l'Oraison  domîni- 
cale\   1657,  in-folio  ;  Méditations 
et  réflexions  sur  quelques  psaumes 
de  JOaiHd,  réimprimées  plîisieurs 
fois  ;  Méditations  et  prières  pour 
tous  les  Jouis  de  la  semaine,  1 640 , 
in-  4"  ;  Apologie  des  laïques  ^ui 
écrivent  sur  des  sujets  religieux  ^ 
1641 ,  in-13;  Soliloques  de  rame  y 
1641,  in-i  2  ;  Theairum  redipivum, 
en  réponse  à  YHistriomastix   de 
Prynne,  in-8®.  Il  a  traduit  en  an- 
glais les  trois  premières  parties  des 
Lettres  de  Balzac, 

*II.  BAKER  (  David  ) ,  bénédictin 
anglais,  fut  élevé  dans  l'université 
d'Oxford  ,  et  lit  ensuite  de  très- 
grauds  progrès  dans  l'étude  des  lois, 
lufecté  dans  sa  jeunesse  des  principes 
de  l'athéisme ,  il  y  renonça  pour  em- 
brasser le  christianisme^  et  peu  de 
temps  après,  étant  allé  en  IlaUe,  il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit 
où  il  prit  le  nom  d'Augustin.  Il  .fut 
envoyé  en  Angleterre  f n  qualité  de 
missionnafre  sous  \^  règue  de  Char- 
les r ';  maift  sou  goûtrppur  la  retraite 
le  rendant  peu  propre  à  cesfonctiQna, 
il  fut  nommé  directeur  des  bénédic- 
tins anglais  de  Cambrai ,  et  mourut 
A:Londr«8  eni  1641.  Il  fut  autour  de 
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plusieur«  ouvrages  de  spiritualité 
On  conservait  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  qu'il  avoit  dirigé  neuf 
volumes  in-fot.  dé  ses  œuvres.  I! 
av(Ht  fait^liVBC  l'aide  de  quelques  col- 
laborateut^  très-versés  dans  la  con- 
Boissancede  l'antiquité,  une  abou-» 
danfee  collection  de  pièces  pour  This- 
foire  ecclésiastique  d'Angleterre,  eu 
6  vol.  in-fol.,  qui  sont  perdus.  Ce 
savant  bénédictin  n'a  rien  publié , 
mais  Hugues Cressy  a  beaucoup  ]>rb- 
fité  de  ses  recherches  dans  son  His- 
toire de  rÉgli«te  d'Angleterre. 

t  III..  BAKER  (  Thoma*  ) ,  auteur 
de  /a  Clef  géométrique ,  in  r  4°  * 
1^84,  en  latin  et  en  anglais  ,  éloit 
iié  à  Ufbn  en  Sommeyset  en  1625^ 
Vicaire  de  BishospNimmel ,  il  y  me- 
noit  une  vie  studi^iise  et  retirée ,  et 
y  mourut  l'an  1690.  Ou  a  encore 
de  cet  auteur  un  Traité  de  Vincer-' 
titude  des  sciences ,  traduit  de  l'an- 
glais- par  Berger,  Paris ^  i7i'4» 
iu-ia. 

-  * IV. BAKER  (  Thomas  ),  né  à 
Crook ,  dans  le  comté  de  Dnrham  ;  Te 
14  septembre  i656,  d'une  famille 
ajttcienne  également  distinguée  par 
ses  vertus ,  se  voua  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  tonte  sa  vie  attaché  à 
l'université  de  Cambridge,  malgré 
les  traverse»  et  les  désagréméns  qu'il 
V  éprouva.  Il  s'est  rendu  célèbre  dans 
la  conuoissance  des  antiquités,  et 
légua  à  la  bibliothèque  du  collège  de 
Saint'Jean  nu  choix  d'ouvrages  pré- 
cieux, vtant  imprimés  que  manus- 
crits, et  ses.  médailles.  Ù  publia  en 
1 700 un  ouvrage  intitulé  Réjiexions 
sur  les  connaissances  humaines ,  où 
l'on  établit  leur  insuffisance  pour 
montrer  l'utilité  et  la  nécessité  de  la 
révélation»  Cet  ouvrage  distingué, 
dit  Boswell,  par  la  pureté  du  style,' 
place  l'autsur  qui  ne  se  nomma  pas 
au  nombre  des  classiques  anglais.  Il 
eut  huit  à  dix  éditions  dont  la  5*  e^t 
de  i7i4-'IlA^oitcomposé  ùnehistoire 
da(iolHgc«le  S,-J«ai]^  depuis  sa  fttnda- 
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tion  jusquen  1670 ,  qu'il  n*a  pu  pu- 
blier lui-même,  et  dont  le  tnanusorit 
«si  conservé  dans  la  bi1}liothèque  de 
Harley.  U  avoit  ra3sen]blé  en  39  vol. 
in-fol. ,  et  0  in-4°,  «ne  coHectiou  de 
pièces  relatives  au'x  antiquités  et  à 
l'histoire  de  l'université  de  Cam- 
bridge, dont  une  partie  est  conser- 
Tée  dans  le  musée  britannique,  et 
Tautre  dans  la  bibliothèque  de  Cam- 
bridge.  Il  avoit  projeté  de  dohuer  les 
antiquités  de  Cambridge  comme  JV[. 
Wood  a  donné  celles  d'Oxford,  et  il 
auTÔit,  disent  les  auteurs  du  Diction- 
naire biograptiique  anglais,  surpassé 
ce  dernier  ouvrage,  si  la  mort  ne 
Teût arrêté  dans  son  travail.  Thomas 
Baker  joignoit  à  une  graude  applica- 
tion beaucoup  de  pénétration  et  de 
jugement,  la  pureté  (Je  stylé,  beau- 
coup de  candeur  et  une  grande  inté- 
grité. Il  mourut  le  5  juillet  i74o> 
d'une  attaque  de  paralysie. 


V.  BAKER  (  Henri  ) ,  fils  d'une 
sage-femme  de  Londres ,  fut  élevé 
par  un  libraire  :  il  s'appUqiia  à  trou- 
ver les  moyens  de  rendre  la  parcrfe 
aux  sourds  et  muel^.  Des  succès  en 
ce  genre  le  firent  admettre  dans  la 
société  des  antiquaires  et  dans  la^ 
société  royale  et  l'académie  des  ins- 
criptions ,  dont  il  reçut  une  médaille 
d'or  en  1740.  Il  justifia  ce  choix  par 
son  Microscope  rendu,  facile  ^   et 
V usage  du  microscope ,  souvent  im- 
primé en  anglais  et  traduit  en  fran- 
çais par  le  père  Pézenas,  tn-8°,  i  7,54; 
par  d'autres  ouvrages  sur  /'usage 
du  microscope  ;  quelques  poèmes 
d'une  imagination  originale,  sérieux 
et  plaisans  ;  un  autre  poème  très^ 
estimé ,  intitulé  l'Univers  ,  et  beau- 
coup de  morceaux  dans  les  Tran* 
•actions  philosophiques.  Il  a  légué  à 
la  société  royale  100  liv.  sterling 
applicable  à  une  chaire  d'anatomie 
ou  de  chimie*   Etant  devenn  fort 
riche  ,  il  avoit  épousé  la  fiUe  de 
Daâiel  de  Foé.  Il  mourut  le  aô  no« 
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laissant  deux  tUs  «t  une  mémoire 
respectable. 

BAK^RE.  Ployez  Bachékius. 

*  BAKEKÉEC  (Guillaume  et 
Gilles  ) ,  peintres,  nés  à  Anvers  sur 
la  fin  du  si  6*  siècle.  Ils  difieroient 
dans  leurs  tilens  comme  dans  leurs 
moeurs  :  l'un  peignoit  le  paysage  et 
l'antre  la  figure  y  l'un  aimoitla  ma- 
gnificence et  ràuire  la  simplicité  ; 
enftn  l'un  est  mort  à  Anvers  et  l'aii  trê 
à  Rome.  Ilsontété  les  descendans  ha-^ 
biles  d'une  famiHe  consacrée  aux 
arts.  Rome  a  toujours  possédé  quel- 
ques artistes  de  ce  nom  :  on  en  a 
compté  sept  ou  huit,  qui  tous  avoient 
du  talent. 
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BAKHUISEN   (  Ludolphe  ) , 
peintre  et   graveur  ,  né  en    i63i 
dans  la  ville  d'Embden,  mourut  à 
Amsterdam  en  1709.  Un  goût  na- 
turel le  guida  dans  ses  premiers  es- 
sais :  ses  productions  étoient dès-lors 
recherchées ,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core appris  les  élémens  de  son  art. 
11  cultiva   ses  tateus ,  et  d'habiles 
ttiaitres  le  dirigèrent  dans  ses  études. 
Cet  excellent  artiste  consulloit  beau- 
coup la  nature  ,  et  la  rendoit  avec 
précision  dans  ses  ouvrages.  Il  a  re- 
présenté des  MaritieSy  sur -tout  des 
Tempêtes,  Peur  bien  rendre  celles- 
ci  ,  lorsqu'il  voyoit  se  former   un 
orage  ,  il  entroit  dans  une  chaloupe 
et  se  faisOit  conduire  à  force  d'ar- 
gent en  haute  mer  ;  là,  il  contem- 
ploit  pendant  long-temps  le  spec- 
tacle de  rhorizôn  eu,  feu  et  les  flots 
irrités  ;  là  ,  il  traçoit  ses  esquisses  : 
revenu  chez  lui  sans  mot  dire ,  l'es- 
prit toujours  occupé  de  ce  qu'il  avoit 
vu ,  il  peignoit  de  suite  et  de  ma- 
nière à  saisir  de  crainte  le  specta- 
teur. La  Ville  d'Amsterdam  acheta 
treize  cents  florins  l'un  de  ses  ta-: 
bleâifx  de  ntarine  ,  dont  elle  fit  pré- 
sent à  Louis  XIV.  Son  coloris  est 
suave  et  harmonieux ,  son  dessin 
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feu.  Où  estime  beaucoup  ses  des- 
8109;  ils  sont  d'un  effet  piquant, 
et  admirable»  par  îaî  proptelé  ,da 
lavis.  Ce  teaître  à  gi*âvë,  à  Téau 
forte ,  quelques  'Vues  maritimes.  Le 
roi  de  Prusse  ,  le  grand-duc  d<^  Flo-  . 
renée  et  le  czar  Pierre  1;,  visitèrent  ; 
quelquefois  son  atelier ,  et  cboisireut 
de  ses  tablea^ix  pour  en  oruer  leurs 
palais.  Bakbuisen  éloit  non  seule- 
ment grand  peintre,  mais  habile 
graveur  et  bon  poète.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  il  fit  acheter  ^e 
meilleur  vin  qu'en  pût. t|-ouver,  et 
renferma  dans  une  bourse  un  grand 
nombre  de  pièces  d'or.  Par  son  tes- 
tament il  invita  ses  amis  à  son  con- 
voi ,  les  pria  de  boire  le  vin  acheté , 
et  de  dépenser  dans  la  joie  l'or  qu'il 
leur  laissoit.   . 

*  BAKXER  (  Pierre  Huîsingen  ) , 
excellent  poète  hollandais.  On  a  de 
lui  un  Poëme  sur  Pinondation  de 
F  année  1 740  ,«1  une  traduction  des 
poésies  latines  de  E.  W.  Higt  sur  le 
printemps.  Il  a  laissé  trois  polumes 
lie  poésies.  Il  mourut  à  Amsterdam 
le  33  octobre  1801. 

BAKTIAR ,  sumoinmé  jézed- 
doulat ,  ou  VTIeureux  ,  ne  le  fut 
cependant  pas.  Chassé  de  ses*  états 
par  son  cousin  Adhad  ,  vaincu  par 
îui,  long-temps  proscrit,  enfermé 
dans  lin"  château  de  la  Perse ,  il  fut 
enfin  mis  à  mort  à  36  ans  ,  Fan  de 
t^égire  367.  Il  laissa  iix  enfeus ,  pri- 
sonniers comme  lui,  mai»  qui  trouvè- 
rent le  moyen  de  prendre  là  fnite. 
Baktiaraimoit  la  «basse  auxlions-;  il 
étoit  si  fort ,  qu*avec  ses  bras  seuls 
il  reuversoit  un  taureau. 

BALAAM ,  prophète  de  la  ville  de 
Péters  sur  l*Euphrâte ,  suivit  les  am- 
bassadeurs de  Balac ,  roi  des  Moa- 
bites,  qui  Favoit  envovîé  chercher 
pour  maudire  le  peuple  dlsraël. 
Un  ange  rarrètâ  au  lâilieu  du  che- 
min ,  tenant  une  épée  nue.  Uànesse 
snr  laquelle  il  étoit  monté  ne  TOU« 
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lut   pliis    avancer,  et    se  plaignit 
miraculeusement ,  dit-on,  des  coups 
don!t'  son   maître   l'assommoit.  Le 
iriinistre   du    Seigneur   commanda 
alors  à  Balaam  de  ne  dire  que  ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bon<^ 
che.  Le  prophète,  étant  arrivé, ne 
prononça  que  des   bénéActions  an 
lieu  des  malédictions  que  Balac  lui 
'a voit  demandées.  Il  prédît  «  qu'il 
sortiroit  une  étoile  de  Jacob  et  uù 
rejeton  dlsra^l  ^  elc,  »  Le  roi ,  trom- 
pé dans  son  attente,  rcrivoyoit  le 
devin   sans    présens ,    lorsque   cet 
homme .  avare   lui    éônseillaf  d'en*- 
voyer  les  plus  belles  Mies  de  Ma- 
dian  dans  le  camp  d'Israël.   B^lac 
suivit    ce    conseil.  Quelque    temps 
aprè^    Balaam  fut  tué  par  Tarmé^ 
des  Hébreux  qui  veuoit  de  défaire 
les  Madianites. 

BALACE ,  préfet  tlé  î^ehiperenr 
Constance  ,  fit  éprouver- la  plu« 
cruelle  persécution  acné  chrétiens. 
C'est  À  lui  que  saint  Antoine,, écri- 
vit pour  le  menacer  «de  la  ven^anœ 
céleste.  Cinq  jours  après,  Bàlace 
fut  mordu  à  la  cuisse^parms.  die** 
val  furieiux,  et  moùn,it.de  sa  blés»- 
sure. 

BAL  AD  AN,  ou  BAïAD/roi  o<i 
gouverneui^  de  Babylone-,  est ,  selon 
quelques  uns,  le  même  que  Bélésis  on 
NabOnassar ,  dont  il  est'  parle  dan^ 
l'Ecriture.  Mais  cette'  opinion ,  et 
toutes  les  autres  qu'on  forme  sur 
ce  prince,  ne  sont  fondées  qi\c  surdeè 
conjeeturcs.  /*7y e«  BAlé&is  etNAr 

BOKASSAR.     /  .  * 

»BALAGNL    Voyez   Monïxuc', 
n«  III. 

t  BALAMIO  (Ferdinand) ,  Sici- 
lien ,  fut  médecin  de  Léon  X  ,; 
il  vivoit  vers  le  milieu  du  6*  siè- 
cle. U  s'acquit  aussi  deTa  réputation 
par  ses  talens  daus  la  poésie ,  et  les 
connpissances  qu'il  avoit  de  la» lan- 
gue grecque.  //  a  mis  en  lutin  plu- 
sifun   Opuicuies   de  Galien,iin*- 
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prim^A  d'abord  sëparëment ,  mais 
rëunis  ensuite  dans  Tédition  de 
Galien  publiëe  à  Venise  en  i586, 
in*fol.  Voici  les  litres  de  ces  Opus- 
cules.). De,  cibis  boni  etmati  succi, 
Lugduni,  i!>55,i56o.  IL  Galeni 
liber  de  oasibus  ad  tyrones  ,  Va- 
lentiss,  i555,  iii-8®;  Francofprti 
ad  Msnum  ,  i63o  ,  in-fol. ,  avec 
les  remarques  de  Gaspar.  ÛI.  De 
optimâ  noatri  corporis  canstitulio- 
ne;  de  bond  valetudinei  de  hy-^ 
rudinibus  ^  cucurbituld^  cutU  in- 
cisione  et  scarificatione ,  Rosto- 
chii,  i636,in-8°. 

*  BALAHD  (Jean) ,  syndic  de 
Genève  en  iSng,  a  laissé  un  mar- 
nuscrit  curieux,  conserve  à  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville.  C'est  un 
Joitmai  de  tout  ne  qui  s*  est  passé  à 
Genève  depuis  1 5^5  jusqu'en  1 5  3 1 . 
£alard  ent  At  la  peine  à  accéder  à 
ja  réforme. 

"^  B ALA8SI  (  Mario  ) ,  peintre ,  né 
à  Florence  en  1604,  mort  vers  1670. 
Il  apprit  son  art  de  Ligozzi ,  de  Ros- 
selli,  et  enfin  de  Passignato  ,  avec 
■qui  il  ftt  le  rojrage  de  Rome,  où  il 
nt  beaucoup  d'ouvrages  ;  puis  il 
Toyagea  en  Allemagne  avec  le  duc 
Octave  Picoolomini.  AsonTetouril 
fit ,  pour  la  confrérie  des  stigma- 
tes, un  Saint  '  François  ^  au  mo- 
ment où  il  reçoit  les  plaies^  mor- 
ceau très-estimé.  Il  avoit  copié  à 
Roine  la  Transfiguration  de  Ra- 
phaël de  manière  à  surprendre  les 
plus  habiles  connoisseurs. 

»  BAIATHI,  surnom  d'Abulfeda- 
Othman-ben-Issa ,  auteur  d'un  livre 
intitulé  Aschkal  ai  Khath,  ou 
Traité  des  caractères  de  différens 
alphabets ,  ainsi  que  d'une  Histoire 
de  ceux  qui  maintiennent  les  deux 
principes  dt^bien  et  du  mal,  tels 
que  les  sectateurs  de  Zoroastre  et 
les  manichéens. 

*QALBANI  (  Nicolas  ) ,  ministre 
de  l'église  italienne  de    Génère , 
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mort  en  1687 ,  a  laissé  une  His^ 
t&ire  de  la  pie  de  Galeasso  Carac- 
cioli  ,  écrite  en  italien ,  et  impri- 
mée à  Genète  eu  1Ô87  ;  ce  livre  est 
très-rare.    .  . 

'h  I.  BALBI  (Jean  ) ,  dominicain 
génois  ,  plus  connu  sous  le   nom 
de  Janua  JanuensiSy  composa,  dans 
le  13*^  siècle,  plusieurs  ouvages ;  son 
Catholicon  fut  imprimé  à  Mayence 
par  Fust  et  Schoiffer  en  1460.  C'est 
une  espèce  d'Encyclopédie  classique , 
contenant    une    Grammaire,    une 
Rhétol'ique  et  un  Dictionnaire.  Quoi- 
qu'elle fût  fort    mal  digérée^  elle 
eut  beaucQup  de  succès  du  temps  de 
l'auteur.  On  en  avoit  grand  besoin 
dans  le  siècle  de  Balbi ,  où  l'on  con- 
noissoit  peu  les  premiers  élémens  de 
la  littérature  et  des  arts.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  premiers  sur  les- 
quels l'art  de  l'imprimerie  se  soti 
exercé  ;  aussi  est-il  très-recherché , 
très-rare  et  très-cher.  Ou    connoit 
36  exemplaires  de  cette  première 
édition.  lia  été  réimprimé  à  Au^ 
bourg  en  1469  ,  iu-fol.  ;  il  est  encore 
très-rare.  11  ne  faut  pas  confondre 
Jean  Balbi  avec  Jérôme  Balbo ,  évè- 
que  de  Goritz.  ' 

n.  BALBI  (  Gaspard  ) ,  Vénitien , 
voyagea  pendant  onze  ans  dans  l'O- 
rient, depuis  157g  jusqu'en  i588. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  publia 
le  fruit  de  ses  courses  sous  le  titre 
de  Voyage  aux  Indes  Orientales^ 
Cet  ouvrage  se  trouve  difficile- 
ment. 

t  L  BALBIN  (  Decimu»-Cœlius 
Balbinus  )  étoit  d'une  Çsimille  il- 
lustre. Le  sénat  l'élut  empereur  en 
d37 ,  après  avoir  été  deux  fois  con- 
sul ,  et  avoir  gouverné  plusieurs 
provinces.  Les  soldats,  n'ayant  point 
eu  part  à  cette  élection,  se  «soule- 
vèrent et  le  massacrèrent  un  an 
après.  Balbin .  étoit  bon  et  popu- 
laire, et  réussissait  dans  la  poésie 
et  dans  Téloquençe^  Il  avoit  soixante 
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ans  loraqu*il  obtint  la  couronne  im- 
périale. Son  mérite. lui  ayoit  pro- 
curé les  gouvernemens  de  l'Asie , 
de  TAfrique  et  de  quelques  autres 
provinces ,  où  il  s'étoit  fait  aimer. 

t  II.  BALBIN  (  Aloysius  Bohus- 
laiis  )  \  né  à  Konisgsgratz  en  Bo- 
hème ex  i6i  i  y  entra  chez  les  jé- 
suites en  i636,  où.  il  mourut  vers 
1694  y  a  composé  en  latin  une  bonne 
Histoire  de  Bohême  y  que  la  mort 
ne  lui  a  pas  permis  d'achever.  Elle 
est  en  10  vol.  in-fol.  Le  premier 
a  paru  à  Prague  en  1667  et  le  der- 
nier en  168S.  11  traite  de  l'histoire 
naturelle  du  pays ,  des  mœurs  et 
usages  des  habitans ,  des  litniles  de 
ce  royaume  dans  les  divers  temps , 
c\  d'après  les  divers  traités  avec  l'Al- 
lemagne et  la  Turquie  ;  des  vies  des 
saints  de  Bohême,  des  paroisses  de 
Prague .  des  archevêques  de  cette 
ville  ,  des  rois  et  ducs;  enfin  il  donne 
les  généalogies  des  principales  Ta- 
millies  de  la  nation.  L'auteur  croyoit, 
lorsqu'il  publia  le  premier  volume , 
que  son  ouvrage  auroit  vingt  livres, 
mats  il  n'a  pu  en  donner  que  dix;  sa- 
voir, huit  de  la  première  décade,  deux 
de  la  seconde. 

t  BALBO  (  Jérôme) ,  évêque  de 
Goritz,  mort  à  Veuise  en  1Ô3.5,  a 
été  poète  latin  et  historien.  Ses  ou- 
vrages historiques  sont  intitulés , 
1.  Ve  rébus  Turcicis  ,  Bom.  i5a6  , 
in-4**.  n.  DeciMi  et  bellicâfortitu- 
dine ,  1636 ,  in-4*.  IIL  Dejuturis 
Carolis  V  ,succ€ssibus  ,  Bologne , 
i5a9 ,  in-4°  ;  et  des  Poésies  y  qu'on 
a  fait  entrer  dans  la  collection  inti- 
tulée Deticiœ  poëtarum  Italo- 
rum. 

t  BALBOA  (  Vasco  Nugnès  de  ) , 
Castillan ,  se  fit  counoitre  de  bonne 
heure  par  ses  expéditions  mariti- 
mes. B  fut  si  heureux  dans  ses  pre- 
mières guerres  contre  les  Indiens  , 
qu'il  ne  kur  donna  jamais  la  paix 
qu'au  prix  de  Tor.  Il  av«it  amassé 
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une  si  grande  quantité  de  ce  métal  ' 
précieux,  qu'il  en  envoya  trois  cents 
marcs  au  roi  d'Espagne  pour  son 
quint.  De  nouvelles  découvertes  et 
de  nouvelles  conquêtes  mirent  son 
nom  à  côté  deceux de Fernand  Cortez 
et  d'Améric  Vespuce.  D  s'embarqua 
en  i5i3 ,  dans  Tespérance  de  décou- 
vrir la  mer  du  Sud ,  et ,  un  mois  après 
son  départ,  il  étoit  en  possession  de 
cette  mer.  11  donna  le  nom  de  Saint- 
Michel  au   golfe  où  il  débarqua.  II. 
s'y  plongea  jusqu'à  la  ceinture  ,  son 
épée  d'une  main  et  son  bouclier  de 
l'aulre,  disant  aux  Castillans  et  aux 
Indiens  qui  bordoient  le   rivage  : 
ce  Vous  m'êtes  témoins  que  jeprends 
possession  de  cette  mer  pour  la  cou- 
roune  de  Castille  ,  et  cette  épée  lui 
en  conservera  le  domaine.  »  L'an- 
née d'après  il   retourna  à  Sainte- 
Marie  chargé  d'or  et  de  perles.  Un 
gouverneur  espagnol  arrivé  en  cette 
ville  fut   bien  surpris  d'y  trouver 
Balboa  avec  une  simple  camisole  de 
coton  sur  sa  chemise  ,  un  caleçon  et 
des  souliers  de  cordes ,  faisant  cou- 
vrir de  feuilles  une  assez  méchante 
case  qui  lui  servoit  de  demeure.  Ce 
gouverneur ,  jaloux  du  crédit  qu'il 
a  voit  dans  la  colonie,  fit  revivre 
un   procès   terminé  depuis   long- 
temps ,  accusa  Balboa  de  félonie , 
et ,  quoiqu'il  ne  pût  la  prouver ,  lui 
Ht  couper  la  tète  en  1617  ,  à  Fàge 
seulement  de  43  ans.  Ainsi  périt, 
par  le  dernier  supplice  ,  un  des  phis 
grands  capitaines  de  l'Espagne  ,  di- 
gne d'un  meilleur  sort. 

t  BALBUENA  (  Bernard  de  ) , 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède ,  doc- 
teur de  Salamanque ,  et  évèqiie  de 
Porio-Bicco  en  Amérique ,  mourut 
en  1637.  Les  Hollandais  pillèrent  sa 
ville  épiscopale  en  i6âo,  et  enle- 
vèrent sa  bibliothèque.  Il  laissa  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie ,  Madrid  , 
1604  ,  et  années  suivantes.  Elles 
sont  pleines  d'imagin^ation^  de  feu  , 
d'esprit  et  de  grâces. 
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1 1.  BALBUS  (  Lucius  Lucllius), 
jurisconsulte  romain  ,  disciple  de 
Mutius  ScévoLa  ,  un  siècle  avant  J. 
C.  ,  se  distingua  par  ses  talens  pour 
la  jurisprudence.  n 

t  n. BALBUS  ( Octavius),  ayant 
éié  condamne  à  mort  parles  trium- 
virs ,  se  déroba  des  mains  des 
meurtriers  qui  le  cherchoient  dans 
sa  maison  ,  en  sortant  secrètement 
par  une^ porte  qui  leur  ëtoit  incon- 
nue. A  peine  fut-il  dehors ,  qu'ayant 
apprrs  ,  par  un  murmure  confus  de 
ses  voisins  ,  que  Ton  assassinoit  son 
iils  à  cause  de  lui ,  la  tendresse  pa- 
ternelle le  rappelle  aussitôt  à  sa 
maison ,  pour  défendre  ce  iils  qu'il 
almoit.  Ce  bruit  étoit  faux  ,  mais 
les  assassins  se  saisirent  de  ce  père 
infortuné ,  et  lui  ôtèrent  la  vie.  On 
trouve  dans  l'histoire  romaine  d'au- 
tres personnages  du  nom  de  Balbus, 
mais  peu  célèbres. 

*  BALÇANQUAL  (  Gautier  ) , 
savant  théologien  écossais,  suivit  Jac- 
ques!^'en  Angleterre.  Il  fut  nommé 
chapelain  du  roi  et  représentant  de 
l'église  d'Ecosse  au  s3rnode  de  Dordt , 
doyen  de  Rochester  en  i6a4  >  ^t 
<ioyeu  de  Durham  en  1639.  ^  ^^^ 
beaucoup  à  souffrir  dans  le  temps 
de  la  rébellion.  Forcé  de  fuir  de 
place  eu  place ,  il  mourut,  en  1646, 
au  château  de  Chirk  dans  le  Den- 
brgshire.  C'étoit  lui  qui  avoit  com- 
posé la  Z>f'c/a/*a//o/4  du  roi  Char- 
les P^  ,  concernant  les  derniers 
troubles  en  Ecosse ^  in-folio,  i63o. 
On  a  aussi  de  lui  les  Lettres  sur  le 
Synode  de  Dordt  ;  et  quelques  Ser- 
mons, 

BALCET  (Jean),  prêtre  el  mé- 
decin du  dernier  siècle ,  a  publié  tout 
à  la  fois  des  ouvrages  de  controverse 
et  de  médecine.  1.  Apologie  de  la 
messe.  IT.  Tractatus  de  morbis 
animi.  Il  ajouta  des  Notes  aux  (Bn- 
vres  de  Perdulcis.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  belle  édition  de  la  Pharma- 
copée de  Baudçron.      "^ 
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*  BALCHEN  (  Jean  )  ,  amîrâl 
anglais ,  né  en  1669.  Ce  marin  en-* 
tra  de  bonne  heure  au  serviee ,  où  ' 
il  parvint  des  derniers  rangs  d'ofiB'^  ' 
cier  au  commandement  d'un  vais-»' 
seau.  Alors  il  «e  signala  dans  la  Médi- 
terranée sous  les  ordres  de  sir  George 
Bing.  En  174? ,  il  fut  fait  amiral  et 
nommé  gouverneur  de  l'hôpital  de 
Greenwich.  Peu  après  il  eut  le  com- 
mandement d'une  escadre  envoyée 
au  secours  de  sir  Charles  Hardy  ,  qui 
étoit  bloqué  daus  le  Tage  avec  toute 
sa  flotte  de  beaucoup  de  vaisseaux  de 
transport.  L'amiral ,  ayant  exécuté 
heureusement  cette  entreprise ,  fit 
voile  potf  r  l'Angleterre  ;  mais  le  vais- 
seau la  Victoire  qu'il  montoit  périt 
le  3  octobre  1 744*  ^^^^  une  tempête, 
sur  les  rochers  des  côtes  de  Jersey, 
sans  qu'il  en  échappât  un  seul 
homme.  Un  monument  érigé  dans 
l'abbaye  de  Westminster  conserve 
la  mémoire  de  ce  déplorable  évé-r. 
nement. 

^BALDACCI  (Marie-Magdeleine), 
née  à  Florence  le  29  octobre  1718.' 
ËUe  annonça  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  peinture , 
et  fut  d'abord  élève  de  Jeanne  Fra- 
tellini ,  puis  de  Jean  -  Dominique 
Campiglia ,  bon  peintre  de  portraits, 
ou  elle  devint  très-habile.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  ce  genre  en 
miniature ,  au  pastel  et  à  l'huile  ;  ses 
portraits  étoient  ressemblans  ,  dis- 
posés avec  grâces,  et  les  divers  ha- 
billemens  ajustés  avec  goût  leur 
donnoient  encore  plits  d'agrément  ; 
d'ailleurs  elle  rendoit  fort  bien  les 
diverses  étoffes.  Ces  talens  réunie 
lui  prociirèrent  l'avantage  dépein- 
dre les  personnes  du  premier  rang  ; 
entre  au  très  l'électrice  palatine  douai- 
rière, l'impératrice  reine  de  Hongrie, 
Marie  -  Thérèse  ,  dans  le  voyage 
qu'elle  fit  à  Florence  ,  accompa- 
gnée du  grand-duc  son  mari. 

*  BALDASSARI  (Joseph),  sa* 
yant  italien  et  professeur  d'histoire 
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Aàtnrelle  à  Sieiine.  Il  fut  le  premier 
-qui  prouTa  que  la  craie  se  trouvoit 
mëJiaiigée  avec  du  sel.  U  obtint  le  prix 
-que   Tacadéime   des  sciences   phy- 
siques avoit  propose  pour  la  solu- 
•lulion  de  la  question  :  Déterminer 
les  causes  physiques  de  fincom- 
èustiàililé  de  l'amianthe^  Sur  la 
^n  de  ses  jours  et  même  âgé   de 
^o ans ,  il  s'occupa  encore  de  lexa- 
men  des  célèbres  sources  de^aint- 
Philippequi  contiennent  de  la  crème 
de  tàrtfe ,  et  où  il  retrouva  l'aide 
vitriolique  pur  sous  sa  forme  natu- 
relle et  sans  mélange ,  ce  que  tous 
les     chimistes     regardoient     alors 
comme  une  chose  impossible.  Les 
objets  d'histoire  naturelle  rares^  et 
curieux  qu*il  avoit  recueillis  se  trou- 
vent dans  le  cabinet  de  G.  V.  Ga- 
léréani. 

1 1.  BALDEde  Ubaldis  (Pierre), 
de  Pérouse  ^  disciple  et  rival  de 
Barthole  ,  professât  le  droit  à  Pe- 
louse y  à  JPadoife  et  à  Pavie.  Arrivé 
'flans  cette  dernière  ville  ,  on  fut 
surpris  de  voir  qu'un  homme  si 
célèbre  eût  un  extérieur  qui  Tau- 
Donçât  si  peit.  On  s^écria  ^  la  pre- 
mière fois  qu'il  parut  en  public  , 
Minuitprassentia/àmamMsiis'Baïôe 
répondit  iugénieusement ,  uiugebit 
cœ/era  pirtus }  et  Ton  oublia  sa  ii<^ 
gure  y  pour  ne  faire  attention  qu'à 
ses  talens.  Il  mourut  vers  i4oo, 
après  avoir  recommandé  qu  on  len- 
terràt  eu  habit  de  cordelier.  11  laissa 
de  grands  biens.  On  a  beaucoup 
d  ouvrages  de  ce  jurisconsulte ,  six 
tomes  en  3  vol.  in-fol.  ;  il  manque  de 
inéthodëy  cite  des  lois  apocryphes, 
s'épuise  en  subtilités,,  s'appesantit  sur 
des  dioses  très  inutiles,  et  passe  ra- 
pidement sur  les  plus  importantes. 
L'émulation  et  l'amitié  qui  régnèrent 
d'abord  entre  Barthole  et  lui  dégé- 
nérèrent en  jalousie  et  en  haine. 

-\  .IL  BALDE  ou  plutôt  Bau)i 
V  Bernardin  ) ,  naquit  à  Urbin  l'an 
i5â3«  11  fat  abbë  de  jGtuastalla  en 
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1 5S6 ,  sans  avoir  demandé  celle  ab-- 
baye.  Il  avoit  d'abord  travaillé  sur 
les  mécaniques  d^Aristote;  sur  T his- 
toire, Il4WQitfaitde&.vers;msi\^  dès 
quil  fut  abbé ,  il  ne  pensa  plus  qu'au 
droit  canon,  aux  pères, aux  conciles 
et  aux  langues  orientales.  Il  mourut 
en  1617.  C'étoit  un  homme  fort  la- 
borieux, qui  possédoit  douze  langues,, 
et  qui  s'étoit  sur-toul  appliqué  aux 
orientales.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  les  méca" 
niques ,  dont  quelques-uns  sont  à  la 
(in  du  Vitruve  dAmsterdam ,  1649,,. 
in-fol. ,  sous  le  titre  de  Lexicon  Vi- 
trupiarum.  Versi  e  joi^o^e ,  Venise  ^ 
1690,  in-4**.  Crescimbeni  a  mis  se» 
Fables  en  vers  italiens  ,  Rome  , 
1 70a ,  in-i  2.  Il  avoit  commencé  une 
Description  historique  et  géogra-^- 
phique  du  Monde^  dans  toutes  ses 
parties;  il  n'eut  pas  le  temps  de 
linir  ce  grand  ouvrage. 

t  II!.  BALDE  (  Jacques  )  ,  né  à 
Ensisheim,  dans  la  Haute- Alsace, 
en  i6o5 ,  enseigna  et  prêcha  chez  le» 
jésuites.La  cour  de  Bavière  applaudit 
à  ses  Sermons,  et  l'Allemagne  à  ses 
Poésies.  On  l'appela  YHorace  d& 
son  pays.  II.  mourut  à  Neubourg  en. 
1668.  Les  sénateurs  se  disputèrent  à 
qui  seroit  héritier  de  sa  plume;  et 
celui  auquel  elle  échut  la  ht  mettre' 
dans  un  étui  d'argent.  Ses  (Euures- 
sont  imprimées  à  Munich,  1739,  en» 
8  vol.  in-8'» ,  et  à  Turin ,  iSoiV,  in-8% 
avec  des  notes  d'Orélius.  Il  y -a  de 
tout  dans  ce  recueil ,  des  Pièces  de 
théâtre,  des  Traités  demorah,  des 
Odes ,  des  Panégyriques ,  des  Po'é-- 
mes  héroï-comiques,  —  Balde  éloit 
né  avec  le  génie  poétique  ;  m^is  il  ne 
s'attacha  pas  assez  à  former  son  style 
et  son  goût.  Les  beautés  chez  lue 
sont  mêlées  de  taches.  VUranie 
victorieuse  ou  le  Combat  de  l'ame 
contre  les  cinq  sens  lui  valut  une 
médaille  d'or  de  la  part  d'Alexandre 
Vil.  La  Batrachomyomachie  d^Ho- 
mère^  entonnée  tu^ec  la  trompette 
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romaine ,  poëme  héroi-comique  en 
six  chants^  et  le  Temple  d' honneur- 
bâti  par  les  Romains  ^  ouvert  par 
la  vertu  et  le  courage  de  Jerdi- 
i»a/i^///,  quoique  aussi  applaudis, 
,  nonireut  assez  que  c'étoit  un  homme 
de  collège. 

BALQEULI  (  François  ),  laborieux 
traducteur  italien,  étoii  de  Tortoue. 
n  se  fixa  à  Venise,  et  j  publia ,  dans 
le  16®  siècle  ,  les  Traductions  ^  en 
italien,  ^e^  Commentaires  de  César^ 
des  Histoires  de  Romponius  Lœtus^ 
de  Dion  Cassius ,  de  1  lavius  Jo- 
sèphe  ,  de  /Robert ,  moine ,  et  les 
Dialogues  de  Pofydore  Virgile, 

BALDER  (Mythologie)  fut  le 
second  tils  d'Odin  et  TApollon  de  ia 
religion  celtique.  Hoder  Taveuglele 
tua  en  lui  lançant  un  gui  de  chêne. 
Les  dieux  d'enfer  déclarèrent  qu'ils 
}e  rendroient  à  la  lumière ,  si  tous 
les  êtres  existans  sur  la  terre  deman- 
doient  cette  résurrection  par  leurs 
larmes.  La  magicienne  Loke  ne  vou- 
lut point  pleurer ,  et  Balder  ne.  put 
être  rappelé  à  la  vie  ;  mais  il  devoit 
revenir  ,  après  l'embrasement  des 
mondes ,  habiter  les  belles  plaines 
dlda. 

t  BALDÉRIC  surnommé  le 
Rouge  (  Rubeus  )  ,  fils  d'Albert , 
teigneur  de  Sarchamville  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'état  ecdésiasti- 
.qne.  Il  fut  successivement  évêque  de 
Noyon  et  de  Tournay.en  1097.  11 
mon  rut  à  Morinuis  seu  Tervannœ 
le  5  juin  1 1  la  ,  après  s'être  fait  la 
réputation  d'un  historien  ddèle  et 
«xact  par  sa  chronique  de  Téglise  de 
Cambrai  et  d'Arras ,  divisée  en  III 
livres  ^  et  publiée  par  George  Col- 
vener  ,  à  Douay,  en  161 5  ,  in-8*  , 
sons  ce  titre  :  Chronicon  Caméra^ 
censé  et  ^trebacense ,  sipe  historia 
episcoporum  utriusque  ecclesiœ  , 
o  Cloaovei  L  Francorum  régis  tem- 
poribus,  ad  an,  CAristi  1070^  tribus 
lihriê  conscripia  :  primùm  édita , 
notis  que  illustrùta  per  Gto/gium 
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Colvenerium  ,  Duaci ,  1 6ï  5 ,  ra-8^ 
Il  ne  faut  pas  confondre  det  anteur 
avec  un  autre  Bald^ric,  évèqued« 
Dol  en  Bretagne ,  en  1 1 14  >  «t  mort 
en  1 1 3i  .Celui-ci  écrivit  une  Histoire 
des  croisades ,  qu'on  trouve  dans  te 
Gesta  dei  per  FrancoSy  deBougart , 
1611  ^  in^fol.  On  a  aussi  de  lui  ia 
Vie  de  Rol>èrt  d^Arbrissel ,  1641 , 
in->8^  ;  elle  a  été  traduite  en  français, 
1647  ,  in-8°. 

*  BALDÉU5  (  Philippe  ) ,  ecclé- 
siastique hollandais ,  se  signala  par 
son  zèle  pour  la  propagation  dit 
christianisme  dans  les  ludes  orien* 
taies  ,  el  spécialement  à  la  côte  de 
Malabar  ,  après  que  les  HoUaudais 
eurent  conquis  ce  pays  sur  les  Por- 
tugais. Il  nous  a  laissé  une  Descrip^ 
tlon  de  ces  contrées ,  publiée  eu  Hol- 
landais eu  1672 ,  in^fol.  el  traduite 
en  Allemand  par  Jablonski.  (  Vojef 
les  notes  du  traducteur  Holl.  (J.de 
lia  Fontaine  ) ,  de  l'abrégé  de  l'Hist. 
Eccl.  i  par  Formey,  t.  II ,  pag.  38  et 
suiv.  Buidéus  fut  ministre  à  Ceylan , 
d'où  étant  revenu,  il  exerça  le  minis- 
tère sacré  à  Geervliet.  ) 

*1.  BALDI  (  Lazaro  ),  né  à  Pistoîa 
eni6a4»  alla  étudier  à  Rome^sous 
Piètre  de  Corlone.  Le  pape  Alexan- 
dre VII  l'employa  à  peindre  la  galerie 
de  Monte  Cavallo  ,  et  une  belle  cha- 
pelle à  Saint-Jean  de  Latran  ,  o\i  la 
correction  du  dessin  ,  l'harmonie  et 
la  force  du  coloris  se  trouvent  réu- 
nies. Baldi  réunissoit  à  son  talent 
Tamour  des  belles-lettres  ,  et  tenoit 
chez  lui  une  académie  de  beaux  es- 
prits. Il  mourut  à  Rome  en  i7o3  , 
regretté  de  tout  le  monde. 

II.  BALDI.  Voyez  Bai.de  ,  n"  IL 

♦BALDINGER(ErnestGoitfried), 
célèbre  médecin,  et  savant  distingué, 
naquitprès  d'Erfurt  le  iSmai  1758, 
Dans  la  guerre  de  sept  ans ,  il  fut 
chargé  de  la  direction  d'un  hôpital 
militaire  à  l'armée  du  roi  de  Prusse. 
La  paix  étant  candue ,  le  land^rava 
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de  Hesse-Cassel  le  nomma  son  pre- 
mier médecin.  Il  fut  professeur  de 
médecine  à  Gottingue  et  à  Marpurg, 
et  mourut  le  3  janvier  1804 ,  âgé  de 
65  ans.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages*, nous  nommerons  les  sui- 
vans  :  I.  Traité  des  maladies  qui 
régnent  dans  les  armées  ,  Langeu- 
salza  ,  1774  ,  in-8**.  II.  Magasin 
pour  les  médecins ,  in  - 1 3  ,  Clèves  ; 
puis  ,  Nouveau  Magasin ,  a  vol.  , 
Leipzick,  1779-1799,  in-8°,lll.  Sj^l- 
loge  opusculorum  selectorum  argu- 
menti  medico-practico^  1  vol.  in-4° , 
Gottingœ,  1776-1782,  in-8°.  IV. 
Litteratura  uniperscè  materiœ  me- 
dicœ  aliment  arias ,  toxilogiàsj  phar- 
maciœ  et  theràpiœ  generalis  me- 
dicœ  atque  chirutgicœ  ^potissimum 
academica,  Marburgi ,  i795,in-8". 

I.  BALDINI  (  Baccio  ) ,  acadé- 
micien de  Florence ,  se  fit  aimer  de 
Cosme  I  ,  grand-duc  de  Toscane, 
dont  il  écrivit  la  f^i'e, imprimée  en 
1 578 ,  in-fol. ,  et  en  1  Gi  5 ,  in-4°.  On 
a  encore  de  lui.,  I.  XJneJDissertation 
sur  lajigure  des  dieux  du  paganis- 
me, II.  Un  écrit  sur  le  Destin  et  la 
Fatalité  y  i578,in-fol. 

tu.  BALDINI  ( Bernard  ) ,  mé- 
decin et  mathématicien,  naquit  daus 
un  bourg  près  du  lac  Majeur  ,  et 
mourut  eu  1600,  après  avoir  pro- 
fessé la  médecine  à  Pavie  et  les  ma- 
thématiques à  Milan.  On  lui  doit 
divers  Traités,  en  latin,  sur  l'uti- 
lité des  sciences ,  sur  les  dieux  fa- 
buleux  des  anciens  peuples ,  sur  les 
étoiles  et  les  héros  changés  pai  la, 
mythologie  en  constellations ,  Ve- 
nise ,  1 579 ,  in-4**  ;  une  Méthode 
pour  mesurer  le  trajet  des  vais- 
seaux, Baldini  faisoit  aussi  des  vers. 
U  a  publié  des  Stances  sur  la  rigueur 
de  l'hiver  ^/e  1671 ,  et  une  Traduc- 
tion en  vers  de  quelques  ouvrages 
d^Jristote ,  tels  que  l'Art  poétique , 
les-Économiques  et  la  Physique  de  ce 
philosophe,  Lefebvre  de  Villebnme 
a  traduit  de  ritalien  son  traité  inti- 
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inlé  Manière  d'allaiter  les  en/ans 
à  la  main ,  om  défaut  de  nourrices, 
Pai'is,  1786,  in-12. 

t  III.  3ALDINI  (  Jean-Fnmçoit  ) , 
né  à  Bre^cia  en  Italie  en  1677  , 
mort  à  Tivoli  à  Tâ^e  de  8B  an»,  entra 
dans  la  congrégation  des  clercs  ré-« 
guliers  et  eu  obtint, lee  premières  di- 
gnités. On  a  de  lui,  I.  Une  Disserta^ 
tion  sur  les/orces  mouimntes.M.Î)e8 
Remarques  sur  les  vies  des  premiers 
papes ,  écrites  par  Anasiase  le  biblio- 
thécaire. III.  hsi  Description  d'une 
aurore  boréale.  IV,  Une  Disserta-^ 
tion  sur  des  vases  de  craie  trouvés 
dans  un  tombeau,  L'Italie  lui  doit 
la  réimpression  à  Rome  des  (ouvres 
de  Vaillant,  sur  la  numismatique, 
1743 ,  3  vol.  in-4«  ;  J.  KheUa  publia 
en  1767 ,  à  Vienne ,  uu  supplément 
à  cette  édition. 

t  IV.  BALDINI  (Baccio  ),  orfèvre 
à  Florence  pendant  le  i5*  siècle,  a, 
dit-on ,  gravé ,  à  la  même  époque 
que  Masso-Finiguerra ,  son  confrèâre, 
auquel  on  attribue  l'invention  de  la 
gravure.  U  est  étonnant  qu'on  ne 
soit  pas  encore  fixé  sur  l'origine  d'un 
art  aussi  utile. 

BALDINSEL  (Guillaume) ,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem ,  fit  en  1 336  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte ,  et  en  publia  la  re- 
lation sous  le  titre  de  Hodœporicon 
ad  Terram  Sanctam,'EMe  est  insérée 
dans  le  recueil  de  Canisius. 

t  BALDINUCa  (Philippe)  étoit 
de  Florence.  Ayant  acquis  de  grandes 
connoissancès  dans  la  peinture  et  la 
sculpture  ,  et  fait  beaucoup  de  dé- 
couvertes en  étudiant  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  ,  il  se  trouva 
en  état  de  satisfaire  le  cardinal  Léo- 
pold  de  Toscane,  qui  désira  une  ^iV 
toire  complète  des  Peintres,  Bal- 
dinucci  la  fit  remonter  jusqu'à  Cima-^ 
bué  ,  le  restaurateur  de  la  peinture  ; 
et  U  avoit  dessein  de  la  poursuivre 
jusqu'aux  peintres  qui  vi voient  à  1a 
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fin  du  dernier  siècle.  Son  projet  ne 
fut  exécuté  qu'en  partie.  Il  donna 
trois  vol.  de  sou  vivant ,  et  le  reste , 
qui  n'éloit  guère  '  qu'ébauché  ,  et  où 
ijl  se  trouve  de  grands  vides ,  n'a  été 
pu1>lië  qu'après  sa  mort ,  en  1703  et 
•n  l'/aS ,  à  Florence.  Ona  encore  de' 
lui  en  italien  "un  Traité  rfe  la  gra- 
vure sur  cuiyfe ,  avec  la  F^ie  des 
principaux   graveurs  ,  Florence  , 
16B6  ,  in-4^  ,  ouvrage  estimé.  Ce 
qu'il  a  écrit  est  d'un  style  pur ,  et 
il  7  a  de  rexaclitude  dans  les  faits 
<|ui   regardent  les  peintres  de  son 
pays.   U  éloit  de  l'académie  de  la 
€rusca,  qui  le  perdit  en  1696  ,  à 
Vàge  de  7  a  ans. 


*BALDOCK  (Ralph  de)  vécut 
sous  les  régnes  d^ouard  I  et  d'É- 
donard  1)1  ,  d'abord  archidiacre  de 
Middlesex ,  doyen  de  St.  -Paul ,  en 
:|394*  Il  fui  appelé  ,  en  i3o4  >  à 
remplir  le  siège  de  Londres  ;  mais 
son  élection  ayant  sou£fert  quelques 
difficultés ,  il  fut  obligé  de  recourir  à 
Rome  ,  et  ayant  obtenu  du  pape  la 
confirmation  de  sa  nomination  ,  il 
fut  sacré  à  Lyon  ,  par  Hispanus  , 
cardinal d'Albe,  le  3o janvier  i3o6. 
La  même  année  le  pape  le  désigna 
pour' un  des  commissaires  chargés 
d'examiner    le3    accusations   qu'on 
avoit  portées  contre  les  templiers. 
L'année  d'après, il  fut  nommé  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ;  mais  É- 
douard  I  étant  venu  à  mourir  ,  il 
n'en  remplit  qu  un  au  les  fonctions, 
il  contribua  à  la  construction  de  la 
diapcUe  de  Ste.  Marie  dans  l'église 
ie  St.  Paul.  Il  enrichit  sa  patrie  de 
ses  écrits  qui  consistent  en  une  His- 
içire  d'Angleterre  jusqu'à  l'époque 
fie  son  temps-  Une  Collection  des 
statuts  et  des  constitutions  de  P^lise 
de  St.  Paw/ qu'on  conservoit  dans  la 
bibliothèque  de  celte  cathédrale..  L'é- 
yèque  Baldock  se  rendit  recomman- 
dable  par  la  douceur  de  sou  carac- 
tère et  par  sa  science.  Il  mourut  à 
Stepney  le  24  janvier  i3i3. 
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*  BALDOVINI  (  François  ) ,  poète 
italien  de  la  fin  du  1 7*  siècle  ,  est 
sur-tout  counu  par  son  Lamento  di 
Cecco  da  Varlungo  ,  dont  Horace 
Marrini  a  publié  à  Florence  ime  nou- 
velle édition  avec  des  notes  ,  etc.  , 
1755  ,  in-4**. 

BALDBËDË  (St.  ) ,  vulgairem^t 
appelé  St,  Baudré ,  devint  ëvêque 
de  Glascow  en  Ecosse ,  où  il  fonda 
plusieurs  monastères  et  où  il  mourut 
l'an  608.  Les  églises  d'Ecosse  ont 
conservé  précieusement  le  &ouvemr 
de  ses  vertus. 

t  BALDUCCI  (  François  ) ,  poëtc 
italien  ,  né  à  Palerme  en  Sicile  » 
promena  ses  talens  ,  ses  travers  et 
sa  misère  de  ville  en  ville  et  dé 
maison  en  maison  ,  pour  aller  ex- 
pirer enfin  en  i64a,  à  l'hôpital  de 
Saint-Jean  de  Latran  ;  et  il  a  mérité 
ainsi  à  juste  titre  une  place  dans 
l'ouvrage  de  Tollius,  sur  le  malheur 
des  gens  de  lettres.  Ce  poêle  passe 
pour  l'inventeur  des  Cantates.  Ses 
Rimes  furent  réimprimées  à  Veuisey 
1660  y  in-ia. 

t  I.  BALDUIN  ou  Baudouin 
(  Frédéric) ,  né  à  Dresde,  luthérien  , 
professeur  de  théologie  à  Wittem- 
berg ,  commentateur  des  Epitres  de 
St,  Faulet  de  plusieurs  autres  Iwres 
de  la  Biàle,mouTni  en  1 627,  à  l'âge 
de  5  3  ans. 

IP.  BALDUIN  oz/  Baldini  Ritq- 
vius  (  Martin  ) ,  natif  de  Campen  en 
Brabant ,  premier  évèque  d'Ypres , 
assista  au  concile  de  Trente  en  1 662, 
et  présida  à  celui  de  Matines  en  1570. 
11  tint  un  synode  à  Yprcs  en  1677  , 
dont  il  publia  les  ordonnances.  Nous 
avons  de  lui  un  Commentaire  sur 
le  Maître  des  {Sentences ,  et  le  Ma- 
nuale  pastorum. 

'  *  BALDUNG  (Jean)  dit;  G  rien  ou 
Grîln ,  peintre  et  graveur  sur  bois  , 
très- distingué  de  Gemund  »^  Ira- 
vailloit  à  Strasbourg.  Ses  chairs  sont 
d'une  grandç  vérité  >  ses  tètes  ont 
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de  la  force ,  et  sont  du  fini  le  plus 
parfait.  Ses  couleurs  oui  conservé 
jusqu'à  nos  jours  la  plus  grande  vi- 
Tacitë.  Il  peiguit  en  i5i6  ,  à  Fri- 
bourg  en  Brisgaw,  le  Devant  du 
maître  -  autel  de  la  cathédrale. 
Comme  peintre  il  est  peu  inférieur 
à  Âlbrecht-Durer.  Il  a  fait  beaucoup 
de  Gravures  en  bois,  et  on  a  de  lui  un 
grand  nombre  à* Images  de  Saints. 

BALDWIN  ,  surnommé  Devo- 
nius  y  moine  de  Cileaux  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ,  suivit  le  roi 
Richard  1  dans  son  expédition  de  la 
Terre -Sainte  ,  et  y  mourut  vers 
1191.  On  a  de  lui,  De  corpore  et 
sanguine  Domini.  —  De  Sacra- 
mento  altaris^  etc.,  traités  imprimés 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*  BÂLE  (Robert  ),  théologien  an- 
glais ,  né  dans  la  province  de  Nor- 
folk. 11  fit  profession  chez  les  carmes 
de  Norwich ,  et  devint  prieur  de  ce 
couvent.  On  a  de  lui  les  Annales 
abrégées  de  l^ ordre  des  carmes  ;  une 
Histoire  du  prophète  Elie ,  et  TO/r 
fice  de  Simon  Anglus.  Il  mourut 
en  i5o5. 

,  t  BALECHOU  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Arles  en  1719  ,  mort  subitement  à 
Avignon  en  1765,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  gravures  en  taille- 
douce ,  cpii  lui  méritèrent  une  place 
dans  Facadémie  de  peinture  de  Paris. 
Il  s'étoit  fait  une  manière  particu* 
lière  de  graver  qui  unissoit  beau* 
coup  de  moelleux  à  une  finesse  de 
burin  singulière.  Quoiqu'on  ait  pré- 
tendu qu'il  chargeoit  trop  de  tailles , 
on  voit  par  ses  ouvrages  ,  qu'il  sa- 
voit  joindre ,  quand  il  vouloit ,  au 
fini  précieux  d'£delinck  et  de  Nan- 
teuil,  les  grands  traits  de  Meilan. 
Ses  principales  pièces  sont ,  I.  I^es 
belles  Marines  ,  qu'il  a  gravées  d'a- 
près Vemet  ,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  la  tempête.  II.  Le 
Portrait  de  Frédéric  -  Auguste  , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne. 
Ce  portrait,  chef-d'œuvre  de  gra- 
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vure ,  fiil  la  cause  de  tous  ses  mal- 
heurs, de  son  exclusion  de  t  acadé- 
mie ,  et  de  sa  retraite  forcée  à  Avi- 
gnon. C'étoit  par  ordre  de  madame 
la  dauphine  qu'il  avoit  fait  ce  por- 
trait, et  il  en  fit  tirer  de_s  épreuves 
contre  la  parole  expresse  qu'il  avoit 
donnée  à  cette  princesse.  Cet  excel- 
lent morceau  est  à  la  tète  du  Recueil 
Srécieux  de  la  galerie  de  Dresde. 
I.  La  sainte  Geneviève ,  d'après  le 
tableau  de  Carie  Vanloo  ;  cette  es- 
tampe précieuse  par  le  fini  et  la 
douceur  de  ses  traits  est  le  dernier 
ouvrage  de  Baléchou.  Son  talent 
n'étoit  pas  borné  à  la  gravure.  Il 
avoit  du  goût  et  quelque  talent  pour 
la  chimie,  qu'il  avoit  étudiée  jus- 
qu'à un  certain  point.  U  est  même 
assez  vraisemblable'  qu'un  remède 
chimique,  qu'il  prit  en  trop  forte 
dose  ou  à  contre  temps  ,  ne  con- 
tribua ffas  peu  à  sa  mort  subite  et 
prématurée. 

1 1.  BALÉÉ  (  Jean  ) ,  prêtre  an- 
glais ,  disciple  de  Wiclef ,  prêcha  les 
opinions  de  son  maître ,  et  y  en 
ajouta  de  nouvelles.  Il  excitoit  à  la 
sédition  en  citant  l'Evangile.  Il  com- 
paroit  les  magistrats  et  la  noblesse  à 
Tivraie ,  qu'il  falloit  arracher  de  peur 
qu'elle n'étoufiPdt  le  bon  grain;  ensei- 
gnant au  peuple  de  commencer  celte 
bonne  œuvre  par  les  plus  considé- 
rables d'entre  eux.  Ses  sectateurs, 
suivant  trop  fidèlement  les  leçon» 
de  leur  chef,  massacrèrent  le  chan- 
celier ,  le  grand-trésorier ,  et  rédui- 
sirent le  roi  à  leur  proposer  une 
amnistie.  Balée ,  leur  apôtre  ^  fut 
enfin  pris  et  exécuté  en  i58i. 

t  IL  BALÉE  ow  Balb  (  Jean  ) , 
Baleus ,  né  à  Covie  en  Angleterre  , 
quitta  l'ordre  des  carmes  pour  la 
secte  des  calvinistes ,  et  renonça  à  la 
mtsse  pour  une  femme.  Edouard  VI 
le  nomma  évêque  d'Offéri  ou  Kil- 
kenni  en  Irlande  ;  mais ,  sous  le 
règne  de  Marie  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  U  revint  sx>u8  EU- 
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sabeth ,  et  fut  pourvu  d*une  pré- 
l^nde  dans  la  cathédrale  de  Can- 
torbëry,  et  il  y  mourut  ea  j565. 
C'étoit  un  génie  turbulent  et  fri- 
vole. On  a  de  lui  1 5  Centuries  des 
hommes  illustres  de  la  Grande' Bre- 
tagne y  Bàle ,  i557 ,  in-fol  ,  copiées 
du  livre  de  Jean  Leland  sur  cette 
même  matière  :  un  Traité  sur  les 
vies  des  papes ,  à  Leyde  ,  i6i5  , 
in-8°  ;  un  autre  intitulé  Acta  Ro- 
manorum  pontijicum  ;  Bibliotheca 
scriptorum  illustrium  majoris  Bri- 
tanniœ ,  Bàle ,  1 557,  in-fol.  ;  et  plu- 
sieurs Comédies,  dans  lesquelles  il 
jouoit  les  religieux ,  les  catholiques 
et  les  saints. 

I.  BALEN  (  Matthieu  ),në  à  Dor- 
drecht  en  Angleterre  l'an  1611, 
prit  pour  objet  de  ses  travaux  les 
autiquités.  Il  a  publié  une  histoire 
de  sa  patrie ,  de  son  origine ,  de  ses 
accrvissemens  et  de  ses  monumens, 
1677,  in-4^ 

*  II.  BALEN  ou  BALiiEN  (Henri- 
Van  ) ,  peintre  d'histoire ,  né  à  An- 
vers eu  i56o,  où  il  mourut  en  iGSd. 
Il  voyagea  en  Italie,  où  Tétude  de 
l'antique  et  des  grands  maîtres,  en 
rectifiant  ses  premières  études ,  épura 
sou  goût,  et  perfectionna  ses  talens. 
Il  est  regardé  cyrame  un  des  meil- 
leurs peintres  flamands  ;  ses  compo- 
sitions sont  grandes  et  habilement 
ordonnées  ;  ses  tableaux  sont  har- 
monieux et  d'une  excellente  couleur; 
n  fut  le  premier  maître  du  célèbre 
Van  Dyck.  Les  ouvrages  de  Van  Ba- 
len  sont  en  grand  nombre.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont ,  le  Festin  de^ 
JDieux  ;  le  Jugement  de  Paris ,  et 
un  Saint  Jean  prêchant  dans  le 
désert ,  qui  orne  la  chapelle  Notre- 
Dame  d'Anvers.  On  remarque  aussi 
dans  cette  église  une  Sainte  Famille 
peinte  par  Balen.  On  voit  encore  à 
Paris  deux  tableaux  de  ce  peintre*, 
Wxn  dans  la  galerie  du  sénat  ;  il  re- 
présente Abraham  renvoyant  Agar 
et  son  fih  Ismaêlf  Tautre  est  une 
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Sainte  Famille  dans  le  désert  ser-» 
vie  par  les  anges  :  ce  dernier  tableau 
a  été  apporté  de  Prusse  au  Musée 
Napoléon. 

*  m.  BALEN  (Matthieu  ),  petit- 
fils  de  l'historien  de  Dordrecht  en 
Angleterre  ,  né  en  celte  ville  ea 
1 684,  a  peint  l'histoire  et  le  paysage. 

*  IV.  BALEN  ou  Baelen  (  Jeau 
Van),néen  161  i,futélèvedesonpère 
Henri  Van  Baelen,  dont  il  suivit  les 
traces  de  près  à  Rome  ;  il  y  étudia  la 
manière  de  chaque  maître ,  mais  il 
adopta  toujours  celle  de  son  père, 
et  il  en  saisit  tellement  les  nuances 
qu'on  peut  à  peine  distinguer  leurs 
ouvrages.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  y  fit  quelques  grands  tableaux  ;  son 
principal  talent  fut  de  peindre  en 
petit.  Son  dessin  est  peu  correct;  le 
mérite  de  ses  ouvrages consistedans 
une  belle  composition ,  sur-tout  dans 
un  pinceau  gracieux  et  des  couleurs 
brillantes. 

t  BALES  (  Pierre  ) ,  né  en  r547  / 
se  rendit  célèbre  par  son  talent  dans 
la  calligraphie  et  dans  l'art  d'écrire 
en  petit.  On  rapporte  qu'il  a  écrit 
d'une  manière  lisible ,  sur  un  espace 
de  rétendue  d'une  pièce  de  six  liards^ 
lepater ,  le  credo,  les  dix  comman- 
demens  de  Dieu,  une  prière  en  la- 
tin ,  son  nom ,  une  devise  et  la  date  » 
le  tout  enchâssé  dans  une  bague  d*or^ 
qu'il  présenta  à  la  reine  d'Angleterre 
en  présence  de  sa  cour  et  de  beau- 
coup d'ambassadeurs  étrangers.  Il 
étoit  aussi  très-habile  à  imiter  des 
manuscrits  ,  et  fut  employé  par 
Walsingham ,  secrétaire  d'êlal,  pour 
certaines  opérations  diplomatiques. 
Il  publia  en  1597  son  maître  d'écri" 
ture,  en  trois  parties  ;  dans  la  pre- 
mière Q  enseigne  à  écrire  vite,  dans 
la  seconde  à  écrire  correctement,  et 
la  troisième  est  destinée  à  la  calli- 
graphie. Cet  ouvrage  jouissoit' alors 
de  la  plus  grande  réputation.  L'au- 
teur ^  à  ce  qu'ilparoît»  est  mort 
vers  1610.  ■ 
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B  A  L  È  s.  /" "c^ez  Alexandre  , 
n°  IV. 

*  BALE8DENS  (  Jean  ) ,  avocat 
en  parlement  et  es  conseils  ^a  roi , 
nomme  en  1648  à  l'académie  fian- 
çai&e,  et  mort  À  Paris  le  37  octobre 
1675.  On  a  de  lui ,  I.  Transport  du 
Ifaupàiné  à  ta  couronne  de  France, 
Paris ,  1659 ,  in-8«  H.  /.  Pap,  Mas^ 
son,  Elqgia  fFmSj  16S8  ,  in-8''. 
m.  Trahie  de  Ceau-de^ie ,  Paris , 
1646,  in -4"-  IV.  Noiœ  et  conjec" 
turœ  in  càartiludium  hgîcœ ,  Th. 
Murner,  Paris,  1629,  in -8°. 

*  BALESTRA  (Antoine),  pein- 
ire,  ne  à  Vérone  en  1666  d'une 
famille  honuète.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  à  i5  ans  il  se  dé- 
cida pour  la  peinture ,  et  après  avoir 
passé  quelque  temps  chez  Gio  Zalfi , 
et  appris  la  perspective  de  Bian- 
chini ,  il  se  rendit  à  Venise  sous 
)a  direction  d'Antoine  Belucci,  grand 
coloriste  ;  là  il  apprit  d'après  ks^ 
grands  maîtres ,  Le  Titien ,  Le  Géor- 
gien ,  Paul  Véronèse ,  la  belle  intel; 
ligence  du  clair-obscur  et  la  magie 
des  couleurs  ; .  ensuite  il  alla  cher- 
cher dans  récole  de  Rome  la  cor- 
rection et  le  choix  des  belles  forn^es  ; 
des  lettres  de  recommandation  Tin- 
troduisirent  dans  Tatelier  de  Carie 
Maratte  ;  il  y  puisa  le  beau  style  des 
Raphaël  et  des  Carache  ;  après 
quatre  années  d'études,  il  passa  à 
Kaples  où  la  vue  des  ouvrages  de 
Lanfranc  et  de  Solimène  ajoutèrent 
encore  à  son  talent.  De  retour  à 
Rome  ,  il  y  remporta  le  prix  de 
Tàcadémie  de  S.  Luc ,  sur  un  dessin 
de  la  défaite  des  Géans;  ce  fut  dans 
ce  temps  qu'il  fit  conuoitre  tout  son 
talent  par  une  uinnonciation  pour 
l'église  des  carmes  de  Crémone. 
Après  aToir  été  mandé  à  Venise, 
où  il  ht  plusieurs  bons  tableaux, 
il  vint,  se  fixer  à  Vérone  ,  et  y 
donna  de  nouveaux  témoignages  de 
son  talent  ;  cet  artiste  s'est  toujours 
élevé  à  la  hauteur  de  ses  sujet».  Tout 
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étoit  enharmonie  dans  tes  tableaux* 
Balestra  avoit  reçu  de  la  nature  un 
avantage  rare  et  particulier,  c'est 
qu'il  a  mieux  peint  dans  sa  vieillesse 
que  dans  tout  autre  temps ,  et  que 
ses  derniers  ouvrages ,  loin*  de  se 
ressentir  delà  foiblesse  des  ans ,  ont 
du  feu  et  'de  la  vigueur  ,  témoin  la 
Cène  de  Vérone ,  son  dernier  ta- 
bleau. Cet  artiste ,  travaillant  pour 
llionneur  de  son  art ,  a  fait  de  bons 
élèves.  Il  est  mort  À  Vérone  en 
1740. 

t  L  BALETTI  (  Gianetta-Roza- 
Bénozzi } ,  actrice  célèbre  de  la  co- 
médie italienne ,  où  eUe  avoit  pris 
l&nom  de  Silvia ,  naquit  à  Toulouse 
de  parens  italiens  et  mourut  à  Paris 
en  1763.  Ba^gure  intéressante ,  son 
jeu  aisé,  sa  déclamation,  son  art, 
firent  pendant  4 3  ^^'^  1^^  délices  du 
public.  Elle  jouoit  les  rôles  d'amou* 
reuses. 

*  II.  BALETTI  (Joseph),  dit  Ma- 
rio^ né  à  Munich  ,  se  livra  de  bonne 
heure  au  goût  qu'il  avoit  pour  le 
théâtre ,  et  s'y  distingua  dans  l'em- 
ploi des  jeunes  amoureux  ,  dont  il 
jouoit  les  rôles  avec  intelligence.  Il 
fut  du  nombre  des  acteurs  que  le 
duc  d'Orléans  ,  régent ,  fit  venir  à 
Paris  en  1716  pour  y  rétablir  la  co- 
médie italienne.  B^letti  épousa,  en 
1730,  Mlle  Bénozzi /dont  il  vient 
d'être  parlé. 

*  m.  BALETTI  (  Louis  ) ,  fils  des 
précédens,  suivit  la  même  carrière 
que  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  le 
jour.  Au  talent  de  la  déclamation, 
il  joignoit  celui  delà  danse ,  dans  le7 
quel  il  s  est  distingué.  Reçu  à  la 
comédie,  italienne  en  1 744  >  ^^u^s 
l'emploi  des  jeunes-premiers ,  il  s'y 
est  fait  aimer  du  public  et  de  ses 
camarades. 

*  BALEY  OM  BAILIJEY  (  Vau- 
tier  ] ,  né  dans  la  province  de  Dor- 
set  en  Angleterre;  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  médecine  avec  tant  de 
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succès  qu'il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
professeur  royal  à  luniversité d'Oxr 
ford  en  i56i ,  et  peu  après  il  fut 
ëleyé  à  la  charge  de  médecin  de  la 
reine  ^isabeth  ,  qui  Thonora  deson 
estime.  Il  mourut  le  3  mars  169a, 
à  rage  de  65  ans.  Baley  a  écrit  en 
anglais  une  Dissertation  sur  le 
Poit>re ,  et  un  livre  sur  la  Conser- 
vation de  ta  vie.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

*  I.  BALGUY  (Jean),  savant  théo- 
logien ,  né  en  i686,à  Sheffîeld  dans 
le  comté  d'Yorck  ;  il  fut  admis  en 
170a  au  collège  de  Saint- Jean  à 
Cambridge ,  où  il  prit  ses  degrés  es 
arts  ;  il  se  distingua  si  avantageuse- 
ment y  que  lëvêque  Hoadiey  lui 
donna  une  prébende  dans  l'église  de 
Salisburj  ,  et  en  1739  il  obtint  le 
vicariat  de  Northallerton  dans  le 
comté  d'Yorck;  il  mourut  en  J.74B. 
Les  plus  remarquables  de  ses  écrits 
sont  ,  une  Lettre  à  un  déiste  sur 
la  beauté  et  l'excellence  des  vertus 
morales  ,  1726  ,  in-8.  Le  Fonde- 
ment de  la  bonté  morale  ou  Re- 
cherche approfondie  de  Vorigine 
de  nos  idées  de  la  vertu  ^  1728  , 
in-8**.  Recherches  sur  les  perfec- 
tions morales  de  Dieu,  particu- 
lièrement relativement  à  la,  créa- 
tion et  à  la  providence ,  i73o , 
in-4°.  Un  Essai  sur  la  rédemp- 
tion, 1741  ,  in-4*.  Sermons  sur 
différens  sujets,  a  vol.  in-8®. 

*  U.  BALGUY  (  Thomas  ) ,  fils 
du  précédent,  né  en  1716,  fut 
élevé  au  collège  de  Saiut-Jean  à 
Cambridge ,  et  il  y  prit  ses  degrés 
en  théologie.  Il  fut  ensuite  pré- 
bendaire  de  Winchester  et  archi- 
diacre ai  ce  diocèse  en  1781  ;  il  re- 
fusa l'évêché  de  Glocest£r.  Le  doc- 
teur Balguy  est  mort  en  1796.  Ses 
ouvrâges  sont ,  Un  Discours  sur  le 
gouvernement  de  l'Fglise  ,  in-4*'. 
Deux  Discours  sur  les  devoirs  res" 
pectifs  des  -Ministres  et  des  Fidè^ 
les  ,  in-4°.  Exhortation  de  l'archi- 
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diacre  de  Winchester  y  in-4".  Une- 
Notice  sur  le  docteur  Plawell  ^ 
principal  du  collège  d«  Saint-Jean ,  à 
la  tète  de  ses  sermons.  La  Bonté  de 
Dieu  prouvée  et  vengée,  in-S**.  Une 
préface  à  un  Essai  sur  la  Rédemption , 
par  son  père,  in-S".  Le  Recueil  de  ses 
Discours  et  Exhortations  a  été 
imprimé  in-8°. 

il.  BALI  (Mylhol.  ),  divinité 
indienne ,  précipitée  dans  l'enfer  par 
le  dieu  Wishnou.  Tous  les  ans  ce 
dernier  fait  sortir  Bali  de  ses  ténè- 
bres pour  lui  faire  contempler  ^la 
terre  ,  puis  le  replonge'  dans  son 
cachot.'  Pour  célébrer  la  clôture  d« 
ce  génie  dangereux ,  les  Indiens 
font  chaque  anuée  la  fêle  qu'ils  ap- 
pellent Onam. 

*  BALI  (Moula  Bali),  écrivain 
mahométan  ;  il  a  laissé  un  Traité 
sur  la  jurisprudence,  des  musul- 
mans. U  mourut  dans  la  977^  an- 
née de  ITiégire. 

*  BALIN  (Jean),  né  à  Vc- 
soûl  en  1 5  80,  fut  prêtre*-chapelaia 
de  Claude  de  Rye ,  et  ei^erça  en 
même  temps  la  médecine.  Il  ac* 
compagna  Claude  de  Rye  en  Flan- 
dre où  il  fut  témoin  des  événe- 
mens  de  la  guerre  terminée  en  1608; 
il  en  a  écrit  l'histoire  sous  le  titré  : 
De  Bello  Belgico  auspiciis  du- 
cis  Ambrosii  Spinulœ  ,  BruxellsB  ^ 
1609,  in-^**.  Cet  ouvrage,  dédié  à 
la  répubUque  de  Gênes ,  est  suivi 
d'un  poëme  intitulé  Poëma  eli^ 
giacum  de  pace  Belgica.,  sive 
Janus  hifrons  Belgicus.  Cet  au* 
leur  a  encore  composé  Poëma  he^ 
roicum  de  divœ  Magdalenœ  gcs» 
tis  y  ubi  ejus  navigatio  in  propin- 
ciam  et  penitentiœ  describuTitur  ^ 
Parisiis,  1607,  in-8°.Le  même  poëme 
a  été  traduit  en  français  par  l'au- 
teur ,  in-8^.  Son  style  est  élégant  » 
son  latin  est  pur  et  correct.  Balta 
est  mort  à  Vesel  dauS  le  duché  de 
Clèves. 
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*  ï.  BALIOL  ou  B ALtlOL  (  sîr 
Jean).,  fondateur  d'un  collège  qui 
a  pris  son  nom  à  Oxford.  Il  est  tté 
en  134^  ^u  cbâieau  de  fianutde 
dansleDurham.  D'abord  il  fut  gou- 
verneur de  Carlisle;  et  quand  Mar- 
guerite ,  fille  de  Henri  III ,  épousa 
Alexandre,  roi  d'Ecosse  ^  il  hit  Tun 
des  deux  lords  chargés  de  la  tutelle 
de  des  princes,  et  du  gouTemenient 
dn  rojaume.  Mais  troir  ans  après 
on  les  accusa  d'abuser  de  l'autorité 
qui  leur  ëtoit  confiée ,  et  pour  les 
punir  le  roi  d'Angieterre^ marcha 
centre  les  Ecossais.  Mats  Baliol ,  au 
moyen  de  sommes  immenses,  paci- 
fia tout.  En  1  a63  ,  il  ibnda  le  col- 
lège dont  le  bâtiment  a  été  achevé 
par  sa  veuve.  Dans  les  contestations 
entre  les  barons  et  Henri  Ut ,  il 
prit  le  parti  du  roi ,  et  ses  biens 
furent  saisis  par  les  barons.  Il  mou- 
rut en  1 369  ,  laissant  trois  fils. 

*  IL  BALIOL  (  Jean  de  ) ,  *oi 
d'Ecosse  y  fils  du  précédent.  Il  étoit 
à  la  tète  du  parti  anglais ,  quand  la 
reine  Marguerite  mourut  en  reve- 
nant dé  Norwaj,  Il  "fît  valoir  les 
droits  qu'il  prétendoit  avoir  au 
trône ,  comme  descendant  de  David 
comte  de  Hui^tington  ,  frère  de 
Guillaume-le-Lion  ,  roi  d'Ecosse. 
Son  plus  puissant  compétiteur  fût 
Robert  Bruce.  Edouard  P' ,  qui  fut 
pris  pour  arbitre  entre  e\xx,  jugea 
en  faveur.de  Baliol;  mais  il  lui 
prêta  foi  et  hommage  pour  le  royau- 
me en  1993.  Il  ne  garda  pas  long- 
temps le  sceptre  :  car  a^'^ant  voulu 
s'opposer  à  l'autorité  qu'Edouard 
prenoit  sur  les  Ecossais,  cellii--ci 
le  cita  comme  son  vassal  à  son 
tribunal.  Baliol  dans  son  ressenti- 
ment fit  un  traité  particulier  avec  la 
France ,  et  il  en  résulta  une  guerre 
avec  l'Angleterre.  Le  Sort  de  Baliol 
fut  décidé  par  la  bataille  de  Dun* 
bar.  Il  fut  forcé  de  remettre  sa  cou- 
rontie  aux  mains  d'Edouard  ,  qui 
l'fiDvaya  lui  et  son  fiU  en  Angle- 


BALL  i8g 

terre,  fis  fiireut  mis  à  la  Tour  de 
Londres  en  1S99.  Sur  la  demande* 
du  pape  ,  ils  furent  remis  entre  les 
mains  de  son  légat.  Alors  Baliol 
passa  en  France ,  et  y  vécut  dan» 
ses  terres,  jusqu'en  iSi4y  où  i> 
mourât. 

*  m.  BALIOL  {  Edouard  ) ,  fils 
du  précédent ,  fit  valoir  ses  droits 
sur  l'Ecosse ,  y  fit  une  invasion ,  et 
recouvra  le  couronne,  mais  il  ne 
la  garda  pas  long-lemps.  Il  mourut 
peu  après  sans  enfans ,  et  cette  £a-> 
mille  fut  éteinte. 

*  BALK  <  Evrard  ) ,  né  à  Deven* 
ter  en  1690,  enseigna  le  droit, 
d'^iM>rd  à  Bourges,  et  ensuite  à 
Harderwyck.  U  a  publié  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  ,  I.  JElecla 
JuriSf  Hard. ,  1539.  II.  J?e  Intel^ 
lectu ,  L.  ô  ,  Cod.  ad  L.  J.  Majest. 
franoq.  i6ii9.  Il  estmprten  1638. 
Voyez  Revii  JOapentira. 

BALKIS ,  reine  de  Mareb ,  ca- 
pitale du  royaume  de  Saba  en  Ara- 
bie ,  vint  de  son  pays  pour  entendre 
les^  discours  pleins  de  sagesse  de  Sa- 
lomon.  Il  en  est  parlé  dans  le  livre 
des  Bois.  Les  présens  qu'elle  ap>« 
porta  y  la  magnificence  avec  laquelle 
elle  fut  reçue ,  sont  célébrés  dans  les 
histoires  orientales. 

*  BALL  C  Jean  ) ,  théologien  pu- 
ritain ,  né  en  i585  dans  le  comté 
d'Oxford.  Quoiqu'il  fût  opposé  sous 
quelques  rapports  au  gouvernement 
de  l'Eglise ,  et  à  ses  cérémonies ,  il 
n'en  a  pas  moins  écrit  fortement 
contre  ceux  qui  se  sépar oient  dé 
leur  communion  sous  ce  prétexte. 
Il  est  auteur  d'un  Traité  desfonr- 
démens  de  la  Religion  chrétienne  ^ 
et  de  quelques  autres  ouvrages  es- 
timés dans  le  temps.  Bail  mourut 
en  1640. 

BALLA  (  PhUibert  ) ,  né  à  Bag- 
nasco  dans  le  Piémont  le  3  février 
1703  ,  prit  rhaijit  de  jésuite  txài^ 


iga  BAIiL 

lopper  la  théorie  et  à  consigner  les 
résultats  et  les  progrès  de  k  statis- 
tique ,  science  nouvelle  en  France  et 
devenue  si  importante  à  Tëconomie 
politique. 

t  BALLON  (Louise -Blanche- 
Thérèse  de  ) ,  née  en  1691 ,  dans  lé 
château  de  Vanchi ,  à  5  lieues  de 
Genève ,  d'une  famille  alliée  à  celle 
de  3aint  -  François  de  Sales-,  prit 
l'habit  des  bernardines ,  et  travailla 
avec  ce  pieux  évêque  à  réformer  cet 
ordre.  Le  pape  Urbain  Vllï  accorda , 
en  1638,  à  la  nouvelle  congrégation, 
un  bref  qui  la  meitoit  sous  la  juri- 
'  diction  de  l'ordinaire ,  et  la  rendoit 
indépendante  de  la  juridiction  de 
Tabbé  de  Citeaux.  Ces  saintes  filles 
prirent  le  nom  de  Religieuses  ber- 
nardines réformées ,  de  la  congre- 
gation  de  la  providence ,  et  s'éta- 
blirent à  Rumilli  le  a4  mai  1624- 
Bientôt  b  mère  de  Ballon  ,  après 
avoir  dressé  les  constitutions  de  son 
établissement  y  approuvées  par  le 
pape  en  i654 ,  s'empressa ,  de  passer 
en  France ,  où  elle  fonda  dés  mai- 
sons desacoiftgrégation,à  Grenoble, 
à  Vienne,  à  Lyon  «t  à  Toulouse.  Elle 
mourut  en  odenr  de  sainteté,  le  14 
décembre  1668,  à  Seyssel,  âgée  de 
77  ans.  Ses  ^Euvres  de  piété  i^ut  été 
recueillies  de  ses  «propres  écrits  par 
le  P.  Jean  Grossi ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  qui' les  fit  imprimer  eu  1700, 

*BALLYET  (  Emmanuel  ),  carme 
déchaussé  y  naquit  à  M^rnay  (  Haute- 
Saène  )  en  1700,  Promu  à  la  dignité 
d'évêque  de  Babyloue  et  de  consul 
de  France,  il  se  conduisit  dans 
l'Orient  de  manière  à  mériter  l'es- 
time et  la  coniiauce  des  puissances 
du  pays  et  des  négocians  français. 
H  a  laissé  une  Relation  faite  à 
/fo/we,  1754,  à  N.  S.  P.  le  pape 
Benoît  XI P' ^  du  commencement  ^ 
du  progrès  et  de  l'état  présent  de  la 
miaçÎQn  de  JSab^lonei  en  français  et 
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en  latin),  Rome,  1764,  in-i  2.  Cette 
petite  relation  curieuse  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois ,  et  n'en  est  pas 
moins  rare.  Ballyet  avoit  le  goût  de» 
beaux-arts  i  il  a  forme  uti  médail— 
lier  précieux  ,  composé  de  63oo 
pièces ,  et  dont  un  de  ses  neveux  a 
fait  imprimer  le  catalogue.  Parcou- 
rant les  établissemens  chrétiens  dans 
la  partie  de  TÀsie  qu'il  habitoit ,  il  a 
vérifié  les observationsdes  voyageurs 
qui  l'a  voient  pré^dé;  et  il  a  coasi-( 
gné  ses  remarques  dans  un  journal^ 
dont  ]»  manuscrit  a  été  déposé  à  la 
bibliothèque  du  duc  d'Orléansb  D'Aivt 
ville  en  a  extrait  la  Description 
^  d'un  ancien  monument  de  sculp- 
ture, que  l'on  trouve  dana  le  tome^ 
XVII  des  mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions.  Ballyet  est  mort  de 
la  peste  à  Bagdad  eu  1 7  7  3 . 

tBALMONT  (N.  comtesse  de 
Saint-) ,  d'une  £amille  illustre  de' 
Lorraine ,  réunit  aux  charmes  de  la' 
figure  les  dons  de  l'esprit  et  la  valeui^ 
d'un  guerrier.  Pendant  l'absence  de 
son  mari ,  ayant  été  insultée  par  un 
militaire ,  elle  prît  un  habit  d'homme 
et  lui  donna  un  défi  sous  le  nom  de 
son  frère  ;  l'officier  fut  désarmé  ;  elle' 
lui  rendit  son  épée ,  en  le  priant  de 
respecter  un  peu  plus  les  dames.  On 
a  imprimé,  en  i65o,  une  tragédie 
de  la  comtesse  de  Balmont,  intitulée 
Les  Jumeaux  martyrs. 

*  BALON  (  Nersès  ) ,  né  vers  le 
commencement  du  14*  siècle ,  étudia 
d'abord  la  rhétorique  et  la  théolbgie! 
dans  un  monastère  de  la  Haute-Ar- 

,  ménie ,  ensuite  auprès  d*un  mission- 
naire romain  venu  dans  celte  con- 
trée. Après  avoir. acquis  lesconnois- 

,  sauces  nécessaires ,  avoir  embrassé 
le  rit  catholique ,  et  avoir  été  sacré* 
évêque  d'Ormy ,  Balon  adopta  aussi 
les  maximes  des  rebaptiseurs,  excita 
de  grands, troubles  dans  tout»  l'Ar- 
ménie ,  et  se  sauva,  en  i54i ,  ^ 
Avignon  j  auprès  du  pape  :  là^  pour 
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..êa  justification ,  il  cherdia  d^abord 
des  hommes  de  son  humeur  ;  il  forma 
un  parti ,  accusa  TËgliae  arménienne 
âe  1 17  articles  d'hérésie ,  et  donna 
'Inu  à  la  lenue  d'un  concile  à  Sis  , 
ea  1543*  Balon  ,  toujours  .poussé' 
par  les  missionnaires  ,  continua  à 
aigrir  les  esprits,  et  empêcha  la 
réunion  des  deux  Enlises.  Cet  auteur 
resta  en  Europe  jusqu  a  sa  mort,  et 
'laissa les  ouvrages  manuscrits  ci-des- 
sous nommés  ,  L  Un  yîbrégé  histo- 
-rique  des  rois  et  des  patriarches  de 
-T Arménie ,  depuis  leur  origine  jus" 
,fue  uers  Fan  1570.  U.  Un^  Traduc- 
tiùnenarménien  des  f^ies  des  papes 
tel  des  empereurs ,  écrites  par  le  frère 
•Pofec  Martin  et  par  Jacques  Gaatan. 
Le  traducteur  ajoute  aussi  dans  le 
courant  de  louvrage  les  F^ies  des 
princes  rupéniens, 

f  BALOUFEAU  (  Jacques  ) ,  fils 
d'un  ayocat  de  Bordeaux ,  parut  dans 
le  monde  sous  le  nom  de  Baron  de 
Saint-Angel.  Ses  créanciers  ayant 
contraint  le  baron  gascon  de  prendre 
lé  bonnet  vert ,  il  se  fit  délateur  du 
•crime  d'usure.  U  cournt ensuite  dif- 

.férens  pays ,  et  dans  cbacun  épousa 
une  femme.  Arrêté ,  après  son  qua- 
trième mariage  ,   il  s'évada  de  la 

'  .prison de  Dijon  ,  vint  à  Paris ,  reçut 
•aeo  écns  de  récompense  pour  avoir 
dénoncé  un  Génois  qui  n'eiitstoit 
.pas,  comme  auteur  dune  conspi- 
ration contre  le  roi ,  passa  en  Angle- 
terre pour  suivre  le  prétendu  cri- 
minel, escamota  3000  livres  au  roi 
de  la  Grande-Bretagne^  revint  eu 
-France ,  fut  reconnu  pour  un  fripon 
jet  pondu  en  i6d6. 

BALSA3\I0N  (  Théodore  ) ,  diacre , 
^garde  des  chartes  de  l'église  de  Cous- 
tan  tinople  ,  et  ensuite  patriarche 
iTAntioche  ,  pour  les  Grecs,  com- 
menta le  Nomocanon  de  Photius , 
Oxford  ,1672 ,  in-fol.  U  fit  un  Re- 
tcueil  d'ordonnancée  ecciésiasti- 
çtt^iS, Paris,  i-66] ,  in-fol.;  et  d'autres 
^HYxagea  dan^  Usuels  ce  patriarche 
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grec  s'emporte  beaucoup  contre  l'E- 
glise latine.  Il  n>ouritt  vers  1214.  La 
Bibliothèque  du  droit  caninique ,  de 
Jostel,  renferme  une  partie  de  ses 
écrits. 

t  BALTASAB  ,  GASPAR  et 
MELCHIOR,  sont  les  noms  qu'on  a 
donnés  aux  trois  mages,  qui  vinrent 
adorer  Jésus-Christ.  Ces  noms  sont 
nouveaux  selon  don  Calmet  :  on  en 
trouve  d'aussi  douteux  que  ceux-là 
dans  des  auteurs  peu  authentiques  ; 
tous  ces  noms ,  dit  le  même  commed- 
teur ,  inconnus  a  van  t  le  i  ïi*^  siècle,  ont 
été  forgés  à  plaisir.  On  a  beaucoup 
disputé  sur  le  pays ,  sur  la  profession 
des  mages,  sur  l'étoile  qui  leur  ap- 
parut ,  sur  le  temps  de  leur  arrivée 
à  Bethléem.  Don  Calmet ,  qui  a  fait 
une  dissertation  pour  expliquer  tous 
ces  points  ,  dit  que  les  mages  n'é- 
toient  pas  les  sages  connus  sous  ce 
nom  en  Perse ,  mats  des  savans  de 
TArabie  déserte ,  de  la  Chaldée  ou  de 
la  Mésopotamie  ,  aux  environs  de 
l'Euphrate.  C*est  un  usage  immé- 
morial de  l'Eglise  romaine ,  de  célé- 
brer ,  le  6  janvier  ,  l'arrivée  des 
mages  à  Bethléem.  Le  peuple  ap*- 
pelle  depuis  long- temps  cette  fêle 
in  Fête  des  /tfow  ,*  parce  ^qii'il  s'est 
accoutumé  à  regarder  \è»  magea 
comme  des  rois.  On  croit  posséder 
leurs  reliques  à  Cologne.  Ce  àont 
trois  corps  inconnus ,  trouvés  à  Mi- 
lan dans  le  même  tombeau,  puis 
transportés  sous  Frédéric  Barbe-t| 
rousse  à  Cologne ,  où  l'on  célèbre 
cette  translation  le  33  juillet.  . 

t  BALTEN  (  Pierre  ) ,  peiu  tre ,  né 
à  Anvers  dans  le  1 6*^  siècle ,  imita  la 
manière  de  Pierre  Breughel ,  et  se 
distingua  dans  la  représentation  des 
petites  figures  ;  sa  facilité  étoit  ex- 
traordinaire. On  raconte  qu'appelé  à 
la  cour  de  l'empereur  ^  celui-ci  lui 
ordonna  d'exécuter  un  tableau  où  l'on 
pût  voir  une  niidtitude  de  figures. 
Balten  prit  pour  sujet  saint  Jean 
préchant  da/tê  le  désert.  Une  loul« 
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d'auditeurs  paroissoit  l'écouter  ayec 
respect  et  avoit  les  yeux  iisLés  sur 
lui.  L'eq^pereur  ^  plut  à  lui  faire 
effacer  saiut  Jean  pour  substituer  à 
sa  place  un  éléphant;  alors  il  sembla 
que  le  caractère  de  toutes  les  figures 
avoit  changé.  Ce  tableau  est  dans  la 

falerie  de  Vienne.  Ce  peintre  mourut 
la  fin  du  16®  siècle. 

1 1.  BALTHAZAR ,  dernier  roi  des 
Babyloniens,  ayante  ainsi  que  ses 
convives,  bu,  pendant  un  festin  qu'il 
donnoit  à  sa  coiir ,  dans  les  vases  d'or 
et  d'argent  que  son  père  avoit  enle- 
Tés  du  temple  de  Jérusalem,  vit  une 
main  qui  traçoi  t  sur  la  muraille  de  la 
aaile  ces  trois  mots  :  Manéj  Tkecel, 
Pharez» —  Daniel,  appelé  pour  ex- 
' cliquer  ces  énigmes,  dii  au  prince 
qu'elles  signifioient  :  a  J*ai  compté  ; 
j'ai  pesé;  j'ai  divisé.»  C est-à-dire 
que  ses  jours  étotent  accomplis  ;  que 
■es actions  venoient  d'être  pesées;  et 

Sue  son  royaume  seroit  divisé,  et 
evtendroit  la  proie  des  Mèdes  et 
des  Perses.  La  nuit  même  de  cette 
apparition,  le  Seigneur,  suivant  la 
prédiction  de  Jérémie ,  a  ayant  mis 
à  sec  la  mer  de  Babylone  » ,  lesPer- 
•es  pénétrèrent  sans  obstacle  jusque 
dans  le  cœur  de  ia  ville ,  forcèrent  le 
palais ,  et  tuèrent,  ainsi  que  toute  sa 
cour,Balthazar  enseveli  dans  le  som- 
meiL  Le  corps  de  ce  prince  demeura 
confondu  avec  tous  les  autres,  et  il 
ne  se  trouva  personne  en  état  de  lui 
donçer  la  sépulture ,  ainsi  que  l'avoit 
p/édit  Isaïe.  Dariu»-le-Mède  fut  mis 
sur  le  trône  de  Balthazar  Tan  538 
avant  J.  G. 

*  ÎI.  BALTHAZAR  (Félix de  ), 
membre  du  conseil  souverain  de  Lu  - 
cerne,a  publié,!.  jLa  défense  de  Guil- 
laume Tell ,  in-8°,  1 760 ,  FI.  Les  li- 
bertés de  F  Eglise  keluétique^  tra~ 
d  tûtes  en  français  à  Lausanne,  in- 1 2, 
1770;  traduites  aussi  sous  ce  titre  , 
De  jure  Helvetiorum  Circa  sacra, 
,111.  Un  opuscule  in -4%  De  firis 
iMceriiOb  illustrihus. 


BALT 

t  in  >BALTHAZAR (Christophe), 
avocat  du  roi  au  présidial  d'Auxerre,* 
se  fit  calviniste  à  Charenton  dans  le 
17^  siècle.  Nous  avons  de  lui  le  Pa- 
négyrique de  Fouquetea.\aL\xa',  des 
Traités  sur  le  droit  de  régale ,  V ori- 
gine des  fiefs ,  P ordre  judiciaire. 
Son  père  avoit  été  intendant  du 
Languedoc. 

IV.  BALTHAZAR  Cord£riu». 
F  oyez  Cordbr. 

*  BALTHAZARI  (  Théodore) ,  li- 
cencié et  professeur  de  mathéma^ 
tiques  et^^e  physique  à  Erlaugen, 
vécut  pendaut  la  première  moitié  du. 
18*  siècle.  11  inventa  le  premier,  en 
1 7 1  o ,  /e  microscope  solaire ,  pat  le- 
quel on  grossit  le»  objets  transpa- 
rens,  au  moyen  de  la  lumière  du 
soleil.  C'étoit  une  sorte  de  lanterne 
magique ,  éclairée  par  les  rayons  du 
soleil.  Parmi  ses  ouvrages  on  dis-, 
tingue  Micrometria  H.  E,  de  mi- 
crometeorum  telescopiis  et  mictvs- 
copiis  applicandorum  paria  struc^ 
turâ  et  usu ,  Erlang.  ,1710,  in-8^. 

t  BALTHAZARINI  ou  Baltha- 
SAR,  surnommé  BeoMJoyeulx  ^  cé- 
lèbre, musicien  italien ,  vivoit  sous  le 
règ^e  de  Henri  III,  roi  de  France. 
La  reine  lui  donna  la  charge  de  p^ne- 
liiier  valet  de  chambre  et  intendant 
de  la  musique,  et  Henri ,  à  son  exen»- 
pie ,  lui  accorda  le  même  emploi  dans 
sa  maison.  Balthazarini  fit  les  délices 
de  la  cour,  tant  par  son  habiletéàjouer 
du  violon ,  que  par  Tordonnanoe  des 
fètesqu'il  dirigea.  Dcomposa,eux  ô8i, 
un  ballet  fameux  qui  fut  exécuté  avec 
une  pompe  extraordinaire,  et  qn'om 
a  imprimé  sous  le  titre  de  Ballet 
comique  de  la  royne ,  faict  aux 
nopces  de  M.  le  duc  de  Joj'euse  et 
de  mademoiselle  de  Faudemoni, 
à  Paris,  1682,  in-4*- 

t  BALTUS  (  Jean-François) ,  n4 
à  Metz  en  1667,  entra  chez  les 
jésuites.  Cette  société  l'estima  et 
l'employa.  II  maurut  bibliothécûre 
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'de  Rekn»,  le  9  mars  I743>  ^  7$  ans. 
Oa  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  I.  La 
Jtéponse  à  l'Hùtohv  des  oracles  de 
Fonteneiley  Strasbourg,  1707-1708, 
3  T6l.iii-8'*.  Cette  réponse  est  pres- 
que toute  copiée  dans  la  Réfutation 
de  Vandale,  par  George  Mœbius.  On 
a  dit  très-Dial  à  propos  que  cet  il- 
lustre académicien  prit  le  parti  du 
ûlexice  ,  regardant  son  ouvrage 
comme  une  production  de  sa  }eu- 
nesse,  qu*U  convenoit  d'oul&lier,  et 
que  le  P'.  Baltus  avoit  foudroyée. 
Fontenelle  ne  pensa  jamais  qu'il  fût 
ijnpossible  de  répondre  à  Fauteur  jé- 
suite; mais  lllbloire  des  vérités  dé- 
couvertes par  Tacadémie  des  sciences 
lui  laissoit  trop  peu  de  temps  pour 
qu'il  en  pût  donner  beaucoup  à 
.  1  examen  des  faux  oracles  du  paga- 
nisme. D'ailleurs,  il  haïssoit  telle- 
ment les  querelles ,  que ,  suivant  ses 
expressions ,  «  il  aimoit  mieux  que 
le  Diable  passât  pour  prophète  que 
d'entrer  dans  une  discussion  qui  ne 
Fauroit  mené  à  rien.  »  D'autres  lui 
font  dire,  en  voyant  Ixiuvrage  de 
Baltus ,  a  que  le  Diable,  avoit  gagné 
son  procès.  »  C'est  une  plaisantwie 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  kttre. 
'Tons  les  théologiens  modérés  con- 
-viennent  que  cette  querelle  n'inté- 
resse point  le  christianisme,  et  que 
Baltos  n  auroit  pas  dû  en  faire  une 
a&ire  de.  religion ,  et  traiter  avec  si 
peu  de  ménagement  un  homme  aussi 
poli  et  aussi  sage  que  Fontenelle.  IL 
Défense  des  saints  Pères  aceusés 
de  platonisme  f  Paris,  in-4^,  1711, 
livre  savant,  ill.  La  Religion  chré- 
tienne prouvée  par  rticcomplisse^ 
ment  des  prophéties ,  in-4° ,  Paris , 
1 7a8  :  traité  qui  a  été  éclipsé  par  lou- 
TragedePompignan ,  archevêque  de 
Vienne,  sur  la  même  matière.  IV. 
jyéfense  des  prophéties  de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  3  vol.  in  •  1 2  , 
1757,  etc. 
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BALUE  (Jean) ,  né  en  i4si  , 
éloit  d'nne  famille  très-obscure»  La 
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plus  commune  opinion  le  fait  naître 
en  Poitou.  Il  fut  attaché  d  abord  à 
Jean-Juvénal  des  Ursins ,  évèque  de 
Poitiers ,  qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire ,  et  dont  il  vola 
une  partie  de  la  succession.  U  entra 
ensuite  dans  la  maison  de  Jean  de 
Beauvau ,  évèque  d'Angers ,  qui  le  fit 
son  grand- vicaire.  Jean  de  Melun  , 
alors  favori  de  Louis  XI  »  k  pré- 
senta au  roi ,  qui  lui  donsia  la  pkce 
d'aum6nier ,  la  charge  d'intendant 
dea  finances ,  et  ensuite  l'évèchi 
d'Ëvreuxen  i465.  Denx  ans  après , 
il  fut  transféré  au  siège  d'Axraa , 
après  avoir  fait  déposer  Jean  de 
Êeauvau  son  bienfaiteur.  Le  pape 
Paul  n  honora  ce  méchant  homme 
de  la  pourpre  la  même  année  ,  pour 
le  récompenser  de  ce  qu'il  avoit  fait 
abolir  la  Pragmatique  «  Sanction  ,, 
que  les  parlemens  et  les  université» 
vouloient  c<mserver.  Le  crédit  qu'4 
avoit  sur  l'esprit  de  Louis  XI  ^toit 
extrême.  Bahie  se  mêloit  des  af- 
faires de  l'église ,  de  l'état ,  de  la 
guirre ,  de  tout ,  excepté  du  gou- 
vernement de  son  diocèse!  On  le 
voyoit ,  à  la  tête  des  troupes  ,  les 
faire  défiler  devant  lui  en  camail 
et  en  rochet.  C'est  dans  une  de  ces 
occasions  que  le  comte  de  Dam- 
martin  dit  à  Louis  XI  «  de  lui 
permettre  d'j^ler  à  Evreux  faire 
l'examen  des  ecclésiastiques ,  et.leur 
donner  les  ordres  ;  car  voilà  »  ajouta- 
t-il ,  Tévèque  qui ,  passant  en  revue 
les  gens  de  guerre ,  semble  m'auto- 
rîser  à  aller  faire  des  prêtres.»  Ce 
bon  mot  ne  diipinua  point  la  fa- 
veur dont  ce  prélat  jouissoit  auprès 
éfi  son  maitie.  Balue  n'en  fut  m^. 
plus  reconnoissant  ;  iicencerti^  itSSht 
intrigues  avec  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berri  contre  son  bienfaiteur. 
Les  lettres  qui  prouvoient  ces  com-^ 
plots  furent  interceptées ,  et  le  per- 
fide mis  en  grisou.  U  avoua  toys 
ses  crimes,  a  Sa  misérableambition , 
dit  Villaret,  n'avoit  rien  respecté 
pour  maintenir  son  crédit.  Par  lui  > 
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le  duc  ie  Bourgngne  aroit  été  iàs-' 
truit  de  tous  les  secrets  du  goU- 
Ternemetit.  Il  av^oit  mis  en  usage, 
tous  les  ressorts  iiûaginables  pour 
perpétuer  les  divisions  entre  le  roi' 
et  le'  prince  Charles  son  frère  /pour 
attiser  la  haine  du  nioaarique  et  du 
diuc  de  BoufgOgîîe  ,  et^pbur  faire  en 
.sorte  que  ce  aeràier   fût  toujours 
redoutable  ,   afin- de  cimenter  sbn 
,    installation  dans  le  ministèro  par 
le  besoin  qu'on  auroi^  d'employer' 
taés  services.  »-  Louis  XI  dépêcha 
«deux  avocats  à  Rome  pour  deman- 
der des  commissaires  ^ui  lui  Bsseiit 
sovt  procès  eu  France  ;  tnais  le  pape 
répondit  a  qu'un  cardinal  ne  pou- 
voit  être  jàgé  qu'en  plein  '  Coïisis- 
'  toire.  »  Après  onze  ans  de  prison  , 
Balue,  trop; peu  châtié,  obtint  sa 
Jiberté  en  14^0,  à, la 'sollicita tibni 
du  cardinal  ^e  La  Rovère  ,  légat 
•tlu  -pape.  Il  alla  intriguer  à  Kome , 
<et  acq[uit  des  honneurs  et  des  biens 
'qu'il  ne  méritoit  pas.  Sixte  IV  osa 
'l'envoyer  comme  legs^t  à  latere  en 
France   l'an  1^84  ;  et  Bàlue ,  iussi 
impudent  que  perfide  ,    ne  rougit 
point   d'y    venir.   Il   entreprit  de 
'faire  ses   fonctions  avant  de  pré- 
senter   ses  lettres  ^  au   parlement. 
Charles' Vm  ne  voulut  pas  le  per^ 
mettre.  Ce  légat ,  de  retour  à  Rome, 
'  fut  fait  évêque  d'Albàno  ,'  puis  de 
Préneste,  par  le  pape  Innocent  Vin. 
Il  mourut  à  Ancôneen  1491* 

iBALUZE  (  Etienne  ) ,  néà  Tulles 

•  le  24  novembre  i'65o ,  Âtimprimet, 
à  l'âge  de  s  2  aâs,  une  Critique  da 
Gallià  purpurata  de  Frizon.  Il  fut 
ittvité,  en  i655,  à  venir  près  *de 

,  IVTarca  , ,  archevêque  de  Touloiisei 
•Après  la  mort  de  cet  illustre  pré- 
lat,  Colbert  le  fit  son  bibliothécaire. 
£n  1670,  le  roi  érigea  en  sa  faveur 
'  une  chaire  de  droit  cation  au  collège 
royal.  Il  fut  ensuite  inspecteur  du 
'  même  collège, et  obtint  une  pension. 

•  L* Histoire généalogiq ue  de  la  Mai- 
c  4iQn d^'Aupergne ,  1 708 ,  â  vol;  iu-f oj. , 
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faite' à  la  prière  du  cardinal  dé  Bônil- 
Idn ,  lui  fit  perdre  ses  places  et  êé^ 
pensions.  Il  fut  exilé  successivement 
à*  Rouen ,  àTours  et  à  Orléans  ;  et  il  ne 
put  obtenir  son  rappel  Qu'après  la  paix 
d'Utfecht.  Il  mourut  à  Paris  le -36 
juillet  i7i'8  ,  à  88  anç.  Les-geûs  de 
lettres  regrettèrent  en  lui  un  ^vant 
profond  ,'et  ses  amis  iin  hmtiide 
doux  et  bi  enfeiëant.  Il  ne  ressembloi  t 
point  à  ces  érudits  avares  de  lears 
lumières  ;  il  communiqdoit  volon- 
tiers les  Piétines,  et  àiSoif  cedx*qoi 
s'adressoiént  à  lui  de  ses  conseils  et 
de  sa  plume.  Ilétolt  né  aVecda'£a- 
cîlité  d^esprit  et  la  mémoire  quHl 
falloit  pour  son  travail.  Peu  de  sa* 
vans  ont  eu  une  connoissance  plàs 
étendue  dés  manuscrits  et  des  livres. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  éditions, 
I.  du  livre  de  sbn  bienfaiteur  Marca , 
De  coneordid  Sacérdotii  ei  fmpe- 
rii,  1764 ,  in- fol. ,  auec  la  T^iede 
l'auteur^  un  supplément  ei  des  no- 
tes ,  où  l'on  rétrouve  toute  l^mdi- 
tton  de  ce  savant  prélat.  H.  Des  Capi- 
tulaires  de  nos  rais,  rangés  dans 
leur  ordre ,  qi/il  à  augmentés  dits 
collections  d'Angesise  et  de  Benoit, 
diacre  ^  avec  de  saifontes  notes,  a  v. 
in-P,  à  Paris,  en  1677.  Cet  ouvragé  a 
été. réimprimée  en  1780.  L'Ësoolopier 
deNourasa  tradttitdu  latin  lUistotre 
des  Capitnlàires  ou  Préface  de'Bi- 
luze  de  Tédition  de  1677  ,  La  Ha^e , 
1755 ,  in- 13.  Cette  traduction  a  été 
ihise  en  tète  d^  la  réim]{^re8Atoo. 
III.2>e5  teitres  dupapelnnocéntUl^ 
en  2  vol.  in-fol. ,  i&8a.  IV.  De  l'ou- 
vrage de  Marca  intitulé  Marca 
Hispanica  ;  c'est-ànlire  la  Marthe 
ou  les  Limites  de. l* Espagne ,  1 688 , 
in-fol.  (  Voyez  Marôa.  )  V.  Des 
Vies  des  papes  d*  Avignon  i  p^r  He- 
reiitab,  depuis  i3oô  jusqu'en  1376, 
2  vol:  in-4%  1695.  VI.  Des  vleâ  de 
Salvien  ,'de  Vincent  de  Lérins  ,  tle 
Loup  de  Perrière,  d'Agobard  ,  d'A- 
raolon ,  de  Leidrade  ;  d'un  Traité  de 
Flore  i  dikcreî  de  'i4  Hcftifiélies  de 
iaiat  Céiaire  d'Arles  \  des  Coftdles 


dft.l9  Qwl«:iivbgiïnai^jB,,  de  Régi- 
non  ;  de  la  Correfiùoji^  djç.  Qr9iiei$  , 
par  Ân^boÎDe  Augustin^  ;  4,e,  A^^nus 
Mèrcatpr^c^c/ Vi^  On  lui  doit  en^ 
outre  7  Vol/ih-*"  de  'Melarù^es  où 
M/'âcelfanea^  1678  à  171^.  \1II.  Û^ 
Svpjilemeht  auxGoncile3.duP.'La&-' 
fe.élc,  16^5  ,in-Fôf.  IX.  Histona 
TutefensiSy  i707,2vol.in-4^.  Sancti 
ùypriani  opè^a^i  7  26,  in-fot .  Lelaiiii' 
des  notes  et  des  préfaces  qui  accomp'â-' 
gnent  ces  ouvrages  eit  assez  pur  :  bn 
^  recpqlioît  par-^to^t  un  iton^n^e  qui 
^,mdie  J^'hi^iplre  eçclë^iastique  e^ 
profane  ,  \^  drçiu  car\o^  a^^Pi  ^\ 
m^odenze ,  et  les  Pèies  de  tous  les 
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I.  BALZAC  (  Jean-Louis  Gîtez, 
ëeigneur  de  ) ,  naquit  k  Angoulême 
en*  1.^94 ,  d'iine  Camille  noble   du 
Languedoc.  Le  cardinal  La  Valette 
en  fit  son  agent  à  Rome ,  où  il  resta 
deux  ans  ;  et ,  de  rétoiir  en  France, 
son  protecteur  le  &t  comioitre  à  la 
cour.  Le  cardinal  de  Rî^elieu,  étant 
Revenu  p^ewiet  niini^trp ,  lui  dpn- 
HH  une  pensicin  4^  s),ooo  livres ,  ei 
le^ir^vet  dé  .con^Uer  d  et^l  bisto» 
riogr^pUe  du  toi ,  q\ie  Ba}?ac  ap- 
peloit ,  dans  son  langage  d'antif.!)^- 
ses,  de  ma^ifiqu^  l^agatelle^.  Le 
gQÛt  j»*étQit;  nulCQQ).QaA  ^ri??é  sous 
Lonia  XUl.  D^alb^r^  yçnP|<>U  4q  d^oià" 
mv  doB  règles  à  la  poésie  ;  il  â^vpit 
(wyert  la  carrière  aux  ppetes  du 
«lède  4^  jLpnis  XIV;  mais  Ifû-même 
.^oit  encore  à  l'entrée  ^e  cç^e  car- 
jcUar».  l^  sjyJî?  de  gfd^c  parut  to)it 
à  coup  p^i^ ,  nopjb^f^vx  el  arron4i  ; 
le  *cbôi&  d^  terme^ ,.-  d^  pensées 
Jbkpnj^ttfges  ,  4^  i^^Ç^ip^^  pj^ôfondes 
40lin^ntà8^s  o^y^ages  une  vogue 
^jrpdigtQ^e,  et  Malherbe,  qu'on  ac- 
i;KS(oit  aViBc  raison  de  p^  louer  per- 
M>njne ,  annonça  qne  le  je^une  ^Izac 
f^foit  \^  r^eç^tauralLeur  de  notre  lan- 
gue «  et  d^lç^s  çn  ];uil  sçs  lettres 
.•^t  \&çtf  autevx  9u-4^S8>i,is  de  tout  ce 
fl^i  ay,9ïit  paru  j^usqu 'alors.  Cepeu- 
oant  il  essuya  au^i ,  coinrae  c:'eS|t 


^ordinaire,,  d]amères  critiques.  Un 
mqi,ne  s'ayisa  de  comparer  le  >tyle 
dje.  iÈkiizaç  avecles  auteurs  du  temps 
passé,  et  ^ comn^Q  de  raison ,  il  1q 
ipit  ai^-diessotis  de  tous  les  autres. 
Ëal^ac  se  défendit  sous  le  nom  dé 
i'abbé  Ogni ,  et  ne  se  icadha  même 
pas  d'être  l'auteur  de  son  apologie. 
]V(ais  son  ennemi  le  plus  implaca- 
ble, £^1,  un.  nommé  Goulu  ,  général 
,  des  fe.v^iJtlans ,  qui  publia  contre  lui 
ieixx  gros  volumes  de  lettres ,  sous 
le  noni  d^e  Philarque,  dans  lesquelles 
il  prétendoi^  prouver  que  les  meil- 
lei  res  choses  contenues  dans,  celles 
de  Balzac  éloient  tirées  des  anciens  ^ 
et  quç  les  plus  ipauvaises  restoient 
à  l'auteur.  Le  caraçtèi'e  monastique 
ne  s'arrêta  point. à  déchirer  l'ou- 
vrage ;  de  ^  critique  du  slyje  ,  il 
paç^  aux  mœurs  de  Balzac  et  teignit 
^evo^r  dans  des  Retires  simplement 
enjq^ées  une  école  de  libertinage, 
(^o^.BoTTRBow[,V  yiletGqvhu:) 
B£{lzac  fut  assez  raisonnable  pour 
èire  peu  sensible  aux  traits  de  la 
$^l]^« ,  et  pria  même  le  c)iancelier 
Séguier  de  ne  pas  s'opposer  à  lit 
publication  4'une  nouVelie  censure 
de  ses  çcrits.  Cependant  fatigué,  dll- 
on ,  4'être  e^  butte  à  des  envieux, 
il  fiinit  par  se  j^xer  dans  ^^SÊmit 
Balzac ,  sur  les  bor^s  de  i?Tjha- 
renie,  où  i}  mourut  le  18  février 
1664,  âgé  de  60  ans.  U  fut  enterré 
à  l'hôpiiaj  d'Angôuiême  ,^  auquel  ii 
laissa  ji  2,000  livres.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  par  sou  testàmen|^  un  prix  à 
l'académie  française  dont  il  étoit 
ipembre.  C'était  ïâ  médaille  d'o» 
que  depuis  on  décerna  tous  les  ans  à 
l'auteur  du  meilleur  discours  sur  uu 
sujet  proposé.  Ce  prix  fut  donné 
pour  la  première  fois  en  1671.  î^ 
médaille  représentoit  d'un  c^ié  saint 
Ix)ui8,  et  de  l'autre  porjtoit  là  devise 
4e  l'académie,  a  L'iMMÔiiTALi'r^.En 
i£6ô  ou  fit  une  édition  de  tous  les 
ouvrages  de  Balzac  ,  a' vol,  in^fol. , 
avec  une  savante  préface  de  labbé 
Casaagne,  son  ami.  On  y  trouve 
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d*abord ,  L  êes  Lettres,  dont  on  a 
une  bonne  critique  par  Descartes , 
(  i^oyez  son  article  ).ïl.  Le  Prince 
qui  ne'  fut  pas  aussi  bien  accueilli 
que  Tauteur  Favoit  espéra.  III.  Le 
Sacrale  chrétien ,  ouvrage  mëdio- 
crc  même  ptflir  son  temps.  IV.  L*A* 
tisiippe  j  ouvrage  de  morale  et  de 
politique,  écrit  avec  pureté ,  fort 
eu  périeur  au  précédent.  «  D  j  a  semé, 
dit  Thomas,  à  travers  quelques  fau- 
tes de  goût ,  une  foule  de  vérités  dje 
tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 
On  y  retrouvé  Famé  d'un  citoyen  et 
la  douceur  de  la  vertu  ,  relevées 
quelquefois  par  lexpression  de  Ta^ 
cite  »  ;  et  c'étoit  là  Thomme  dont  un 
moine  décbiroit  les  principes  !  V. 
Tivis  livres  devers  latins ,  supé- 
rieurs à  ses  ouvrages  en  français  ; 
son  Christ  i^iclorieux  et  son  Amyn- 
/«sont  encore  lus  avec  plaisir.  On 
à  dit  que  celui  qui  enireprendroit 
de  réduire  ses  œuvres  pourroit  le 
laire  passer  pour  un  grand  écrivain. 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  de  Mersan,  qui 
a  publié  un  vol.  fii-i  a, intitulé  :  Pen- 
sées de  Balzac  de  l'académie  fran- 
cise, précédées  d'observations  sur 
cet  écrivain  et  sur  le  siècle  où  il  a 
v%l4p  a  jugé  avec  raison  que  de 
beffiHlées  et  des  mouvemens  ora- 
toires assez  fréqueus ,  une  excellente 
morale  qui  est  de  tous  les  temps,  et 
que  Balzac  a  su  revêtir  de  couleurs 
vives  et  brillantes ,  éloient  étouffés 
sous  un  las  d'hyperboles ,  de  pointes, 
de  jeux  de  mots  qui  tenoient  encore 
au  goût  du  jour,  et.saus  lesquels 
peut-être  il  n'auroit  pas  été  goûté. 
M.  de  Mersan  à  voit  déjà  fait  une 
entreprise  semblable  sur  les  Essais 
de  morale  de  Nicole.  Dans  celle-ci 
ïi  a  rendu  vraiment  honneur  à  la 
mémoire  de  Balzac ,  en  dégageant 
des  vices  du  temps  des  pensées  li- 
bérales que  La  Bruyère,  Tacite  et 
Rousseau     n'auroient     pas     •'-'•^- 
vouées. 
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ni.  BALZAC  d'Enthaguesl' 
P'oyez  Verneuil. 

BALZAMO  (  Ignace  ) ,  poète  sici- 
lien, se  fit  jésuite,  et  mourut  en 
1659.  On  a  de  lui  des  Chansons  et 
plusieiirs  Poésies  fugitives.  Un  au- 
tre Ignace  Balzamo  est  auteur  d'une 
instruction  sur  la  perfection  reli- 
giei\se ,  et  la  méthode  de  prier  et  de 
méditer  «  1613. 

BALZAMON.  Voy,  Bauamon. 

BALZARANO  (Jean-Paift),  ju- 
risconsulte napolitain  du  i6f  siècle,' 
a  laissé  des  Commentaires  estimés 
sur  les  constitutions  de  la  Sicile,  et 
un  Traité  des  fiefs ,  Venise ,  1 696 , 
in-fol.    Naples ,  1 620 ,  in-foi; 

BAL2X)  (  Charles) ,  théologien 
italien.,  né  à  Capoue  dans  le  16^ 
siède  y  a  écrit  un  Traité  sur  Vart 
d'exorciser  ;  une  Pratique  des  con- 
fesseurs} une  Dissertation^  sur  le 
jugement  universel s^  un  Recueil  de 
cas  de  conscience, 

t  BAMB  A  ou  plutôt  V^AMBJL, 
roi  des  VisigOths  en  Espagne,  l'an 
67a.  Cest  le  premier ,  dit-on,  qui 
ait  été  sacré  dans  ce  royaume.  Après 
avoir   apaisé  une  révolte  en  Ijait- 
guedoc ,  il  profita  de  la  paix  pour 
augmenter  et  fortifier  Tolède.  At- 
tentif aux  démarches  des  Sarraeiiu 
d'Afrique,  il  enrôla  dans  les  milice» 
tous  ses  sujets,  excepté  les  enfant 
et  les  vieillards.  Les  éyêques  et  !• 
clergé  dévoient  ,  en  cas  d'attaqué, 
assembler  tous  leurs  serfs,  et  mar- 
cher  au-devant  de  l'ejanemi.  Ces 
précautions  étoient  nécessaires..  Le« 
Sarrasins  envoyèrent  une  flotté  de 
370  voiles,  pour  tenter  une  de^ 
cente  en  Espagne  ;  mais  elle  fut  re- 
poussée par  celle  que  Wamba  avoit 
équipée.  Ce  prince  donna  des  preuve» 
d'une  grande  valeur.  AfiFoiblî  par  un 
poison  lent  qu'on  luiavoit  donné ,  il 
abdiqua  la  couronne,  désigna  Ervige 
pour  son  successeur^  et  uiourut  en 
6do  dans  un  monastère. 
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*BAMBOCClO(Aoloin€)  naquit 
à  PerpinOydaus  le  royaume  de  Naples, 
vers  1  an  1 368.  Son  père  >  Dominique 
Bamboccio,  ftculpteur  habile,  lui  Ht 
étudier  lart  de  la  peinture ,  et  le 
mit  dans  1  école  de  Mazuccio.  Le 
cardinal  Henri  iVftnutolo  lui  fit  £aire 
les  oruemens  de  la  porte  du  palais  de 
lëvèque  deNaples,  et  lui  donna  une 
abbaye  de  4^000  écus  romains. 

BARIBOCHE.  F'oj^ez  Laer. 

*  BAMBRIDGE  (  Christophe  ), 
d*abord  évèque  de  Durliam ,  puis  en 
i5o8  archevêque  d'Yorck,  ëloii  né 
dans  le  Westmorland ,  et  élève  du 
collège  de  la  Reine,  à  Oxford.  Hen- 
ri VUI  renvoya  en  ambassade  à 
Rome  auprès  de  Jules  II ,  qui  lui  don- 
na  le  chapeau  de  cardinal.  En  i6i4 
un  domestique  lemp^isonna  pour  se 
venger  d*un  soufflet  que  le  cardinal 
lui  avoit  donné. 

BANAYÂS,  capitaine  des  gardes 
de  David,  et  général  des  armées  sous 
le  règne  suivant,  tua  Adonias,  et 
coupa  la  tète  à  Joab,  par  ordre  de 
Salomo'n,  versTan  ioi4 avant  J.  C. 
Sa  force  étoit  prodigieuse  :  il  terrassa 
plusieurs-  lions,  combattit,  avec  un 
simple  bâton ,  un  Ëgytien  d'une  sta- 
ture gigantesque ,  et  le  tua  de  la  pro- 
pre  hache  dont  il  étoit  armé. 

t  BANCffl  (  Séraphin  ),  domini- 
cain de  Florence,  et  docteur  en  théo- 
logie, vint  à  Paris  assez  jeune,  et  y 
fut  entretenu  par  les  bienfaits  et  la 
libéralité  de  Catherine  de  Médicis, 
dans  le  grand  opuvent  des^  religieux 
de  son  ordre.  Apjsès  la  mort  de  cette 
princesse,  en  ymvier  iSSg,  il  re- 
tpnrna  dans  sa  patrie  ;  mais  il  revint 
quelque  temps  après  à  Paris,  pour 
instruire  Ferdinand  P' ,  grand-duc 
de  Florence,  de  tous  les  troubles  fu- 
nestes qui  désoloient  alors  la  France, 
Se  trouvant  à  Lyon  au  mois  d  août 
1693 ,  Pierre  Barrière ,  jeuue.homme 
de  37  ans,  fanatique  et  imbécille,  se 
présenta  à  lui  pour  le  consulter  $ùx 
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Taffreux  ^dessein  qu'il  avoit  formé 
d'assassiner  Henri  IV.  Il  le  remit  au 
lendemain,  sous  le  prétexte  de  ré- 
fléchir sérieusement  sur  sa  proposi^ 
lion  ;  ndais  uniquement  afin  de  le  faire 
voir  et  remarquer  à  Louis  Blanca- 
léon ,  son  compatriote ,  gentilhomme 
de  la  cliambre  de  la  reine  Louise  ^ 
veuve  de  Henri  III,  qu'il  dépêcha  aus-, 
sitôt  à  la  cour ,  où  Pierre  Barrière  fu  t 
arrêté  prêt  à  commettre  son  parri- 
cide, et  ensuite  exécuté.  Le  père 
Banchi  eu  fit  aussitôt  une  relation 
dont  voici  le  litre  :  Histoire  prodi" 
gieuse  du  détestable  parricide  en- 
trepris en  la  personne  du  roi;  par 
Pierre  Barrière,  dit  La  Barre ,  et 
comme  sa  majesté  en  fut  miracu- 
leusement garantie  ,  imprimée  à 
Paris,  sans  autre  indication ,  en 
1694,  4opag«  in-8**.  Pour  ne  point 
exposer  ce  digne  religieux  au  res- 
sentiment et  à  la  vengeance  des  li- 
gueurs «t  de  leurs  assassins ,  on  se 
contenta ,  dans  les  arrêts  du  parie- 
ment  rendus  contre  Barrière  et  con- 
tre Chastel ,  de  le  désigner  par  frère 
S.  B.  F. ,  religieux  très-sainct  et  ai- 
mable de  tous  les  bons  Français;  et 
pour  récompense  d'un  si  grand  ser- 
vice,  on  le  nomma  à  Tévêché  d'An- 
goulème  ;  mais  ,  par  pur  sentiment 
d'humilité, il  ne  voulut  point  s'en 
chatger,  malgré  les  vives  instances 
de  ses  confrères,  de  ses  supérieurs, 
et  même  du  grand -mnitre  de  sou 
ordre  à  Rome,  oij  il  fit  alors  un 
voyage  ;  et  il  se  contenta  d'une  mé- 
diocre pension  qui  lui  fut  assignée 
sur  cet  évêché,  encore  ne  l'employa- 
t-il  qu*à  achever  la  salle  de  l'école  dé 
Saint-Thomas ,  et  à  bâtir  l'autel  du 
Rosaire  du  çrand  coûtent  àfi  sou 
ordre,  à  Pans.  On  ne  sait  ni  le  lieu 
ni  k  temps  de  sa  mort;  mais  il  est 
certain  qu'il  étoit  dans,  celte  villd 
eu  1610,  et  qu'il  y  vivoit  encore  eu 
163a.  Outre  sa  relation  de  l'assas- 
sinat médité  par  Barrière ,  on  a  do 
lui  quelques  ouvrages  dans  lesquels 
il  se  instifie  d'avoir  abusé  de  la  cou- 
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fession  de  Pierre  Barrière ,  qu'ils  ne 
confessa  jamais.  Il  eateocore  Tauteur 
.  de>  I.  j4pologie.  contre  Us  jugeinens 
téméraires  de  ceux  qui  ont  pensé 
conserver  Ul  retigion  cat/to tique , 
en-faisant  assassiner  les  très-c/t/ié- 
tiens'.rois  deFj'arice,par  Sefiap/ûn- 
Bancài>f  Florentin,  Jocteuren  théo- 
logie y  de  V ordre  des  frères  pré-- 
càeurs,  imprime  à  Paris,  en  if5g&, 
in-S".  H.  J9u  Rosaire  spiHtuél  de 
là  sacrée  vierge  Marie,  extrait-  de 
phtsieùrs  aateitrs  ;  auee  les  indttl^ 
gences  octroyées  par  les  S&  FP", , 
et  confirmées  parN.  S,  P,  le  pape 
Paul,  y,  dédié  à  la  rein^  mère  du 
rdiyparF.  Séraphin Banxi kl,  etc. , 
i  m  primé  à  Paris ,  en  1610,  in- 13. 

;t  I.  BANCK  (  Laurent  ) ,  protes- 
tant suédois.,  natif  de  Norkoping, 
professeur  en  droit  pendant  dix-sept 
ans  à.Fraueker  en  Frise ,  meurut  eu 
i66ii.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
dd  jurisprudence.  Lç  plus  connu  est 
ToJda.  CcMcellariœ  Romance  y  Fra- 
neW  ,  i652,.  iu-8^.  On, a  aussi  de 
lui-^  <lalin  un  traité  De  tyrannide 
papœ  in  reges.  et  principes  ehris- 
tianasi^  Dias«epsis,  1649  ,  in-  la. 
Roma  triumphans  ,  seu  actus 
infuigurationum  ejt  çoronationum> 
pi^tijiçum  Romanomm  ,  kt  in 
speeie  Innocenta  Jf^^iGôG,  in>iâ. 

*  It.  BANCK  (  Pierre  Van  der  ) , 
graveur  flamand,  eut  pour  maître 
le  jcélèl»re  Poilly ,  des  leçons  duquel 
il'sut  profiler.  Ott  a  de  lui  beaucoup 
d*Fstampés  gravées  à  Londres,  et 
aussi  plusieurs  Portraits  d'après 
Jtrieller. 

^BANGROFT  (Richard),  arche- 
vêqw  de  Canlbrbéry ,  né  en  1 544 
dans  k  comté  â«Lanca6tre ,  élève  du 
c6l¥ége  de  léslis ,  a  Cambridge ,  se  fît 
une  tette  i^ëputation  par  sa  stience 
en  théologie  qu*il  fut  nommé  évèque 
dé  Londres  en  1697.  H  joua  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  conférence  de  Hap- 
toHcourt;  «t  à  la  mort  de  rarche^ 
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vè^ue  WfailgiPt ,  en  1604,  il  passa 
au  si^€  de  Caniorbéry.  Ce  prélat 
montra  dan»  sa  place  beaueoup  de 
fermeté  et  d«  zèle  pour  la  défense  de* 
l'église  anglicane  con4.r«  les  puritains. 
Il  est  meurt  «a  1610. 

BANDAHINO  (  Marc  ) ,  poëte  il», 
lieft,  né  dans  les  «avirons  de  Padone, 
a  publié  qHelqiies  Poésies  et  uo 
Traité  sur  les  coutumes  en  usage 
dans  toutes  lès  ville^  d* Italie. 

'  iBANDARRA(Gonzalès), pauvre 
savetier  portugais  ,  prophétisa  et 
versifia.  Le  saint  office  le  fit  paroître 
dans  un  auio-da-fé  avec  un  San— 
Benito,  en  ib/^i.  Il  ne  fut  cependant 
pas  brûlé,  puisqu'd  ne  mourut  qu'en . 
]556.  Sa- mémoire  étoit  éteinte  ea 
1 640 ,  lorsque-  le  duq  de  Bragaace- 
monta  sur  le  trouve  ,':ie»  poliiiquea  » 
s'étant  imaginé  que  cette  révolution 
a  voit  été  annoncée  dans  sesPropAé' 
ties,  les  firent  revivre; 

t  I.  BANÛELLO  ou  Banhex^i 
(  Vincent  de  ) ,  général  de  Tordre  de 
Saint-DomintqUe  en  i5oi,  mourut^ 
en  i5o6 ,  après  avoir  composé  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres^  I.  De 
srrtgttlari  pûritûfto  eonceptione  JesU' 
Ckristit  Bologne,  148 1 ,  in-4*>  fort 
rare ,  réimprimé  depuis  in-i  3.  II.  J^e : 
veritate  comceptjLonis  beatas- Marias^ 
Milan,  i475,.iu-4°,  IlR.  Dans  l'un, 
et  dans  l'autre,  Bandello  attaque  la 
conception  immaculée  de  la  Vierge. 

t  lï.  BANDELLO  (  MatH^teu  ), 
dominicain ,  neveu  du  précédent,  et 
auteur  tràs-^connu  d'un  Recweil  de 
Nouvelles ,,  dans  le  geâ  f  de^  celles  de 
][^ace,  naquit  à  Cast^lnnovo^daisle 
Milanais ,  ver»  la  fitt  du  1 5^  sièele. 
T«orsqu'aprèftla  bataille  de  Pavie ,  en 
lôaS,  les  Espagnols  se  rendirent 
maîtres  de  Milan ,  les  bjens  de  sa  fa- 
mille, dévouée  à  la  France,  furent' 
confisqués,  et  sa  maison  ^terodOte* 
brûlée.  Contraint  de  prendre  la  fuite 
fions  un  habit  déguisé.^  ii  «rra  quel- 


que  iempsde  riWe  eat  yille.ir8*iittaH 
cha  eoficn  àCésar  Fffëgoee ,  qWit  «iimt 
eu  Fjnmce,  ei  qui  liudQifiixa  un  asil^ 
daDMiUA'terreqtt'il  avoftprèMPÂge». 
L'évêché  d«  cette  T^ie  Àami  yeaa  à 
vaquer  «n  i  &90>  il  y-fol  nommé  par 
Henri  IL  Bandello  s'ap^liqusl  beau-^ 
coup  plùa  aux  heilss  *  tettores  qu'au 
genvcàmemcnt  de  son  diocèse.  On 
cifok  qu'ilBionrat  em  i  &6 1 ,  aucbàteau 
deBeâtcns^  maison  dé  caoïpague  des 
évèque»  d'Agen.  On  v^ii  encore  son 
tombeau  dans  TëgUse des  jacobins  du 
Port*SaBnte-M»Tie.  11  ^éloit;  demis , 
enn5(56y  de  l'ëvècbëd'Ag«n,  lors- 
que son  successeur  Jabu»  Frôgos0 , 
fils  du  maUteureu&  César ,  assassine 
par  le  marquis  de  Guast ,  eut  atteint 
sa'  TÎDgt-septièuie  année.  Heiiri  II , 
qui  aiuLoitlesFrégose ,  ëtoit  convenu 
avec  le  pape,  à  la  mork  du  cardinal 
de  Lorraine  ,  évèque  d'^Ageu  ,   de 
donner  par   intérim  cet  évêché  à 
B^ndello,  jusqu'à  ce  queJanus  eût 
l'âge  qu'exigeoit  le  concordat.  Ban- 
dello  se  prêta  à  cet  arrangement  et 
donna  sa  démission  comme  il  l'a^voit 
promis.  La  meilleure  édilion  de  ses 
Noupeiies  est  celle  de  I^ucques,  1 5  54^ 
en  S  voi.  in-4*^,  auxquels  il  faut  join- 
dre un  4*^  tome  imprimé  à  Lyon ,  en 
1 5^3 ,  «1-8°.  Cette  édition  est  rare  et 
chère.  Celles  de  Milan,  i&6o^,  3  vol. 
in-S**,  et  de  Venise,  i'5f)6,  5  vol. 
in-4*'^  sont  tronquées  et  ^u  estimées; 
mais  celle  de  Londres ,  1 740  ,/^y.\n- 
4°,  ainsi  que  la  dernière  de  Londres 
(  Livoume  ) ,  1791 ,  9  vol.  in  -  8" , 
est  conforme  à  la  première.  Boais^ 
tuau  et  Beileforest  en  ont  traduit 
une  psirtie  en  français ,  Lyon  ,1616 
et  suivantes,  7  vol.  in-16,  qtii  se 
rélient  en  31.  On  a  encore  de  lui  ie 
Tre  P arche  ^  dans  un  recueil  de 
poésies  intitulé  Canti  XI  composti 
del  Bandelh ,  délie  lodi  délia  si- 
gnora  Luerezia  Gonzaga  ,    etc. , 
imt>|riiDé  à  Agen  en  ]545 ,  in-8^ , 
qoi  est  très* rare  et  recherché  des 
cnrieux ,  ainsi  que  celui  intitulé  Titi 
Rofnani  et  I^e&ippi  uithemensis 
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afàieorum  àé»êona,  Milan,  ï5o^s 
in>4^ 

t  B ANDINELLI (  Bacdo  ),  né  à,  ' 
Florence   en   1487,   y   mourut  en 
1-559.  Il' étoit' destiné  par  son  père 
Michel  Agpolo  à   être  comme  lui 
orfèvre  de  Laurent  dte.Médicis.,  mais, 
son   goût  pour  la  sculpture  l.emr- 
porta.  On.  racapte  qu'à  Tige  de  n/wïjf 
ans  ilût  une  statue  de  neige  qui  at- 
tira par  la  justesse  des  proportipn;i, 
les  regards  des  connoisseurs.  Il  a  fait 
aussi  quelques  tableaux,    mais  ils 
manquoieut  de  grâce  et  de  coloris , 
quoique  les  dessins  fussent  presque  ^ 
dignes  deMichel-Ange.  Son  ciseau* 
yalort  mieux  qV©*  son-  pindea».  On/ 
admire sur-loui «a  coytwe  dïtftnfteux] 
haocoon ,  qu'on  voit'damts  le  •jârd4ti  • 
deMédicis  à  Florfence.  Cettte  copié 
étoit  destinée  par  le  pape  Clément 
Vil  à  être  offerte  «François  P',  mais ' 
lorsque  le  papeFcut  vue, illa  trouva 
sibmie  qu'il  ne  put  s'en  priver  *.  ek 
il  envoya  en  place  au  roi  de  France 
des  stalues  antiques.  On  eslime  en-  '■ 
core  de  EandineUi  un  bas- relief  re-^ 
présentant  une  descenie  de  croix  ^ 
que  cet  artiste  '  puésenta  à  Charles- 
Quint,  lors  de  son  passage  à  Gènes, 
Celui-ci  l'en,  récompensa  par  le  doiX; 
d^une  comm^vierie  deSaint-J^icques* 
Hercule ,    yaijiqueur    de    Gaçus , . 
groupe  .  colossal  ;    les   statues   de 
Léon  Jt  et  de  Clément  fT/;  Vasari, 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  peûitre  ^  lui  a 
reproché   ajvec   raison    son  carac- 
tère envieux  et  méchant,  et  sur- 
tout sa  haine  contre  Michel- Ange, 
dont  il  déchira  des  cartons  pré- 
cieux. 

*  BANBINl  (  Ange-Marie  )  a  pu- 
blié prè»  de  .60  ouvrages  sur  lés  la»-' 
guçs  anciennes  et  les  antiquité».  Il' 
entretenoit  descorrespondances  litté- 
raires très-étendues,  et  s  occupa  dans' 
ses  dernières  années  d'un  Ccttalogo- 
rctggionato  délia  hiblioteca  lacci 
astuziana.  Il  légua  une  partie  de 
8e»  biens  pour  Rétablissement  d'une 


20^ 


BAND 


naUou  d'édacation  daus  sa  Vtlla  dt 
San t' Antonio,  près  Fiësole,  et  le 
reste  à  d'autres  emplois  de  bienfai- 
sance. 11  est  mort  en  1800. 

*  BANDINI.  Voyez  Pazzi. 

*  B  ANDINO  ,,  de  Padoue ,  fut  dé- 
signé honora blement, par  Le  Dante 
dans  son  Traité  de  l'Éloquence  vul- 

âaire.  On  croit  que  c'est  le  même 
ont  Âllacci  a  publié  deux  sonnets 
dans  son  Recueil  des  Poètes  anciens. 

tEANDINUS ,  un  des  plus  anciens 
théologiens,  scolastiques.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Vienne  en 
1019  ÏQ-fol.  ;  à  Louvain ,  en  1 555  et 
i3?>7  in-8°.  Laconfo/mitédes  livres 
de  Bandions  avec  celui  de  Pierre 
*L<onibard,  a  fait  agjter  la  question  , 
si  Lombard  étoit  plagiaire  de  Ban- 
dinus,  ou  si  celui-ci  avoit  copié  l'au- 
tre ?  Un  manuscrit  du  .i3®  siècle, 
cou  serve  dans  l'abbaye  d'Ober-Al- 
taicli  t  a  résolu  cette  question  ;  il 
porte  en  titre  :  Abbreviaf.io  magis- 
tvi  Bandini ,  de  libro  sacramento^ 
rum  magistri  Peiri^  Parisiensis 
episcopiffideliier  acta. 

t  BANDURI  (  D.  Anselme  ),  bé- 
nédijclin  de  la  congrégation  de  Mé- 
léda,  naqnit  à  Raguse  en'Dalmatie. 
Il  vint  en  France  l'an  1 702 ,  pour  y 
pniser  le  goût  de  la  bonne  critique, 
le  grand-duc  de  Toscane ,  qlii  avoit 
dôssein'de  le  mettre  à  la  tête  de  l'uni- 
versité dePise,  lui  fournit  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécessaire.  L'académie 
des  Inscriptions  l'agrégea  en  i7i5, 
et  le  duc  d'Orléans  le  choisit  en  1724 
pour  son  bibliothécaire.  II  mourut 
en  1745,  âgé  de  72  ans.  On  a  de  lui  ^ 
L  Imperlum  Orientale}  sive  uén- 
tlquitates.  ConstanpinopolUaucB  , 
1711  in-fol. ,  2  vol.  :  ouvrage  savant 
^t  vainement  attaqué  par  l'apo&lat 
Oudin.  IT.  JSumismata  Jmperat. 
Rom,  à  Trajano  Vecio  ad  Paleo- 
iogos  yJugustos  :  accessii  Jiiblio- 
tJffica  numaria^  etc.  Lutetiœ  Pari- 
sior.,  1718,  2  vol.  in-fol.  J^  A.  Fa- 
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brictn^  a  âonné  une  seconde  édttm 
de  la  Bibliothèque  numiunatiqoe  d« 
Banduri ,  augoientée  de  notes  ei  do 
tables, Hambourg,  1719, in-8^.  Cet 
deux  ouvrages,  imprimés  à  Paris  par 
rimprimerie  royale,  font  partie  de 
la  collection  dite  Byzantine,  Ban- 
duri mérite  d'être  distingué  de  la. 
foule  des  compilateurs.  On  a  préten- 
du avec  assez  de  vraisemblance  qu'il 
devoit  la  plupart  do,  ses  écrits  au  • 
savantdeLÂ  Barre,à  qui  il  avoit  fait 
donner  une  pension  par  le  grande- 
duc  de  Toscane.  Banduri  passoit 
pour  le  fils  naturel  de  ce  dernier. 
^^o^eâSrBABRE,  n**  rV. 

*I.BANGIUS  (Pierre),  théologien 
suédois,  né  en  i633  à  Helsinberg, 
professa  pendant  53  ans  la  théolo- 
gie à  Abo,  et  en  1683  il  fut  fait 
évèqne  de  Wybourg.  Ce  prélat  est 
mort  en  1696.  On  a  de  lui  une  His- 
toire ecclésiastique  de  Suède  ;  un 
Traité  de  Chronologie  sacrée  ;  et 
d'autresouvrages. 

♦n.BANGIUS  (Thoma8),profesaeur 
de  théologie ,  de  philosophie  et  d'hé- 
breu à  Copenhague ,  mort  en  1 661 , 
âgé  de  61  ans.  Il  est  auteur  des 
Exercices,  sur  f  origine  de  l-a  diver- 
sité des  langues ,  et  d  un  Diction^ 
naire  hébraiqu^, 

BANIER.  Voyez  Bannier. 

t  BANIER  (Antoine)  naquit  à 
Dalet ,  village  situé  en  Auvergne , 
sur  la  rive  droite  de  l'Allier  ,  le  a-. 
novembre  1673.  Le  jeune  Antoine 
fut  envoyé ,  dès  l'âge  de  huit  ans ,  au 
collège  de  Clermont ,  professé  par 
les  jésuites,  où  il  lit  toutes  ses  clas- 
ses.  Ses  premiers  succès  fur^t  le 
présagede  ce  qu'il  devoit  être  un  îoitr. 
Arrivé  en  philosophie,  il  déploya 
de  uouveau3L  talens  ,  et  fut  jugé 
digne  de  soutenir  publiquement  cfes 
tlièses  qu'on  vouloil  dédier  au  corps 
de  ville.  Le  succès  distingué  qu'il 
obtint  en  cette  (circonstance  déter- 
mina sa  famille  à  se  prêter  à  Fenvli^ 
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«ktrèm^  qu'il  avoit  de  venir  à  Paris. 
Mais  son  argent  fut  dissipe,  et  ses 
ressources  épuisées.  Il  prit  alors  la 
résolution  de  feire  valoir  ses  propres 
ressources  ,  et  de-  ne  devoir  qu'à 
hii-inême  sa  subsistance.  Quelques 
professeurs  de  Funiversile  Sii  pro- 
curèrent, des  élèves*»,  et  le  produi- 
sirent chez  le  prœident  du  Metz ,  qui 
possédoit  une  bibliothèque  bien  choi- 
sie. H  fut  chargé  du  soin  de  cette 
bibliothèque  et  de  petfetlionner  Té- 
^cation  des  fils  du  président.  Il 
S'instruisit  en  les  instruisant.  Peu  de 
temps  après  il  donna  un  ouvrage  in- 
titulé Explication  historique  des 
Fables,  où  Ton  découvre  leur  origine 
et  leur  conformité  avec  lUisloire  an- 
cienne, n  le  publia  en  1711 ,  en  9 
volumes  in-i  2.  En  17 1 5 ,  il  en  don- 
na une  édition  augmentée  d'un  3*^ 
volunie ,  et  d^stribiiée  en  95  dialo- 
gues. Il  adopta  cette  forme ,  pour 
rendre  «on  ouvrage  plus  agréable  à 
la  lecture.  Ilfut  admisàracadémiedes 
inscriptions  et  belles4ettres  en  1 7 1 6, 
pomme  associé  ^  et  en  1 798 ,  comme 
pensionnaire.  L'abbé  Banier  n'a  cessé 
de  travailler  à  cet  ouvrage  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie  ;  il  parvint 
h  force  de  travaux  ^  dotmer  à  son 
système  chéri  toute  la  perfection 
dont  irétoit  susceptiblis ,  et  4  en 
publia  une  troisième  ^itiou^^  «u  5 
voltmieè  «1-4°  eïi  174©  >  époque 
où  il  éf<ÀC>  déjà  attaqué  de  la  mala- 
die dont  ir  mourut.  Mais  ce  ne  fut 
pas  le  seul  ouvrage  de  l'abbé  Ba- 
nier. Dans  les  Mémoires  de  Tacadé- 
mie  des  inscriptions ,  ou  trouve  plus 
de  trente  Dissertations  qu^il  a  com- 
jioséespour  éclaircir  plusieurs  parties 
de  la  mythologie.  11  rédigea  le  5* 
Voyage  de  Paul  Lucas  ,  et  y  iii- 
«éra  des  traits  d'une  érudition  très- 
^tendne,  dent  ou  fit  alors  honneur 
ian  voyageur ,  qui  en  étoit  incapa- 
ble. Il  publia  et  réforma  le  style  du 
Voyage  de  Corneille  Lebrun  ,  et 
^enrichit  le  texte  de  notes  savantes , 
qui  offrent  uâ  parallèle  «Mçt  de  la 
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géographie  ancienne  et  moderne.  H 
donna ,  en  1 795 ,  une  quatrième  éà^ 
lion ,  fort  alimentée ,  des  Mélanges 
d'Histoire  et  de  Littérature  de  dont 
Bonaventure  Dargonne,  chartreux  « 
connu  sous  le  nom  emprunté  de 
Vigneul-Marvilie  ;  il  y  fit  plusieurs  > 
additions  savantes  et  curieuses.  Il 
est  auteur  de  la  Traduclion  et  des 
Explications  d^  Métamoiphvses^ 
d'Opide  y  ouvrage  inagniRqne ,  en- 
richi des  gravures  de  Bernard  Pi«^ 
cart,  dont  la  première  édition  parut 
en  1739,  in-fol. ,  et  la  seconde  en 
1767  ,  4^'c^-  in-4®.  Il  travailla,  de- 
eoncert  avec  l'abbé  Le  Mascrier ,  à* 
une  édition  de»  Cérémonies  et  cou-* 
tûmes  religieuses., d£  tous  les  peu^- 
pies  du  monde,  en  7  vol.  in-fol» ," 
publiée  en  1741-  Cette  édition  est 
beaucoup  moins  curieuse  et  nMiins 
recherchée  que  celle  de  Hollande ,  que 
,  publia  dans  les  aiâiées  1755  et'i7S7y 
J.  F.  Bernard ,  et  que  les  deux  abbés 
prirent  >  plaisir  à  dénaturer ,  ;  trour" 
quer  et  mutiler  ^  sous  le  ridicule' 
prétexte  que  la  religion  catholique 
avoit  été  outragée  par  J.  F.  Bâmardv 
Ils  l'accusèrent  de  ne  s'être  déckré 
ni  catholique  ^i  protestant^.eld'a* 
voirprêii^  ta  tolérance  et  la  cha-* 
rité.,8ans^voir  avouéiaucuae  secte; 
et  ils  le  blâmèreniavec  fiel' d'avoir 
voulu  s'égayer  aux  dépens  de  touteii» 
en  affichant  les  principes  du  teléran* 
tisme  le  plus  otetré  ;  ils  lui  Br^nri  un 
cikne  d'aivoir  répandu ,  sur  les  ma-* 
tières-les  phis  importantes,  un  ver- 
nis d'indifférence  et  de  l^reté  des 
plus  condamnable  ;  enfin  ,'  ajouté^ 
rent  les  doctes  abbés,  on  voit  J.  F* 
Bernard  tourner  en  dérision  le  fana- 
tisme des  réformés ,  et  parler  avec 
irrévérence  deplusietits  céirétnonies 
catholiques,  etc.  etc.  J.  F.  Bernard  « 
dans  un  supplément  qu  ii  donna  d0 
son  ouvrage ,  leur  reprocha  d'avoir, 
non  seulement  pillé ,  mais  encore 
tronqué  et' mutile  impitoyablement 
son  édition,  en  lui  prodiguant  les 
injures  jU  ea  I9  chargeant  d^s  in-^ 
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cttl pafebiU/  les;  pfaiS'  grarv%&  Jb,  enjt'  le 
bon  esprit  de  ne  se  vengée  de  ses. 
déuracteur»  qu'eu  ppo&laBt  de»  cj^iel^ 
ques^iuLB  deleim  travàfuxL»;  ilichâÎBit 
plttflieu  v&  diaâttFt&iiDnsinfiwveUes.  qui. 
pouvoieat  ajouter  de  VinJtérèl  à  son 
ouvicage», :qui  (orme  1 1  -  Tok  iair^fol. , 
a^ec  dcj  superbe»  gcâvurea  de  B.  Bi" 
oart.  !b  édition  de  Paris  n'a  pu  ob^ 
tenir  la  pcéférence^^txr  ceiie  de  ^ol- 
^  lande  quia  e^  plusieurs  ëdUiûn&,  et 
dont  les*  exemplaires .  complets  se 
Veud^t  de  800  à  ivooq  fo. ,  e«t  ceux 
de  Pâfcii  de  i5o  à  200  fr,  -^  L..  Pru- 
dbomme  Tient  de  donueriiine  nou-r 
velie*  ^tion  dîe  iA\é  deHoldaude 
absokiïBentcoiiËociâe'pbur"leileM.'te  ^ 
et'  et|riohie  d'un^^graud  niombre  de 
Uolei  -etiaddUions ,  a^ec  des  suppléa 
ittfmrattis  oérëmonics  religieuses  des 
peuples  découverts  depuis  1720;  de 
l^bistoirre  des  sectes  qvf  y  :xlepitis  ^Le 
Q^Jmmeracement  dit  siedei  darhier 
jusqu'à  rëpoqve  aoUiellê ,  sonihëds  ; 
se  »oiit  ttiodUùées.,  &e  sont;  éteiate^ 
déiis  lés  quatre, -paj'ti^s  dn  ihonde; 
d\xne liiJsloire  coÎDplèledela  Fraiio- 
mâiçonnêrie,  kl  des  supfj^rnenis  au 
t>olHme  des  superstitions,  avec  525 
graVùTCiS',  do»l  3901  de  l'ëditïon'  de 
J^ollunde.  Cette  édition  est  iippri*^ 
vaée  aveie-  soin  suf  besnr  papier, ^  et 
drnëe  des  beaux  dessin»  dSsi  Bernard 
Ptcatlîpôur  réditio;n  ioviginale  ,  et 
par  ■  un  procédé  chimique  très^eu 
tfomlni ,  (m  a'donné'cies  épreuTes 
pt«0qti'àmsi  belles  que  celles  de  rë-> 
ditioii  de 'Hollande  Cette  oduvetie 
ëdlxtdmesjt  ornée  de  hùS  gravivres , 
dont  «dS  heu  relies;  «Ue  foonbe  i/5  vol. 
in-fol.  •  Vt)ye%  Pïcaiit  (  fiejriiard  ), 

n^  KL 

•»  •'..■». 

'^  L  BAM9T«R  (Jea«) ,  reçu  mé* 
decin  de  la  faculté  "d'Oxford  eâ 
1573  ,  praliqiia  son  art  à  Nottin- 
gham.  'Malgré  qu'il  ait  beacvcdup 
écrit  en  anglais  iuur  t'anatomie  et 
la  chirurgie,  on  ne  oife  de  lui  qu'mà 
ouvrage  i«)primé^  A  Londres  ,  en 
1678  ^  in^'foi. ,  «ous  ce  titar-e  :  Th^ 
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i^BsAfh^  xif-mçf)fu  suMed  fioim*  tfye^ 
[sapp^oj-  tàâ  mpâi  appropedi  anar. 

rurgje^,  anglais,  vivoit  daps.  lç.1.7** 
siè^cîp.  .Jji  phW?.  uae.  JJ^sc/jip^o^ 
ojiatp^ique  de^'oçil:  Qxx  la  mo^ve^ 
(^a.^s  Iftpr/amière  paplie  djuft  ou-, 

Ivrasg^.  qi^  61,15  ifî?p?îUn4.  ^  ;I<qorfriesy 
en  1 6^ ,;  et  dp^i  le  ti^re  ^ef^i  «q 
repjdre,  p»r,  Ciiriui.-'.Gi  :  Trai.^t  oçiei:- 
yeill^uoi,.d^3îesix, ,.  çoi^ep^i^l.  1^ 

[  con;>;99^s^Ujçe'  ^1  1^  çMre.  dei  t  ijS  q^-s 

î  ladies jE^i;^qjiel|l^  cette  pi^tvie;et,ie4 

i  ps^ivpi^^ife^  &(9îit«  smettea^ 

I  *  ï.  BA^lJ^tlR  (Jacob),  peintre 
;d*liisloire  èl  de  poriraiu  ,  né  'a? 
;  Hairlluge)!  e^ii  Wise  en  ï6o^  ;  est' 
!  ôiorl!  à/Amstèrclam  en  i65i. 

^  I*.  MîïKrBft,  d'Amslefdfero;» 
bieti:  méHlé^d%^^j^  j^ktrie ,  '\vct  ■  14 
déçoilverte  qiïSfl  M'en  1690  defs  cha- 
meaux ,  paf  ie  moyen  desquels  on 
enlèveuri  vaisseau  du  ^!us  Xbrt  ca*^ 
j  Hbré  jusqu'à  la  hauteur  "de  iiînq  à 
!  six  pieds ,  t>our  le  faire  passer  sui 
i  des  bas-'fônds. 

*  I.  BANKERT  O.J^*it*  Van 
I  Fbapïîbw  ,  dit  de  J'ké$k\gH^  y  i^ 
de  ^nan^  olœeqcs ,  pîtvivièitf^  '}^%n 
\  amiral  de  J»  i^élaudfe  UnfpudA.  «f 
I  réipiUÉitiçi*  ^9Xi  un  co«ailia*  9W^.  » 
\  seul ,  id  sQfiiân^  fionUje  tréinil*  V^i^r 
se^ux  de  .Duoktsrqi»..  Il  <nik'  ^^\% 
trois  à'  foiid,  et  se  sauva:  d^  •sfi^i^ 
dés  di»  4auferes.^  Il  n'y  éui  i|fl€.^^> 
à  soa  board(,i]qMi  ne  Ctit  pits  Iffe^^^ 
Uans  une  atrlre  occasion  ,  -«lipr^» 
par. deux  Vaisseaux  jss|)aguol«: ,  i^ 
éiabUt.ftoii.fils  ,:encore  enfant ,  V^^ 
«lie  tnèchô  alkUnée  i  côté  dje.  1^ 
âftiute-raà^iML  Mr'étoit  déeidé  à  «» 
foire  «aUtcr  ien  Tair. ,  pliU^i  qMe  ^ 
se  rendre.  Son  ctxujrage  obU^9  le9 
ennéi^ie  4  lùelokér  vprise.  £n  i^BsiB; 
ii  commandoit  un  vaJsseau  dans  \$i 
ftaWedtt  célèbre  amiral  Piejrre  Hein, 
à  l'importaole.  prise  diB»  gidlo^  es-;* 
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pagaolft  venant  du  Pérou  au  Mexi-. 
<]ue.  L'année  suivante ,  il-  feeçouda 
la  glorieuse  entreprise  des  Hollan- 
dais «ur  Fernambucq  au 'Brésil.- £n 
1657 ,  i658  ,  1639,  il  ifendit  encore, 
-le» plu». grands  services  •  à  sa. patrb.j 
«La  'première ,  avec  4  vftfisseaux  'il' 
.se  battit  contre  sept  de  Dunkecque, 
?dont  il  en  prit 'trois  :  la  dernière,, 
"il  eut  beaucoup  de:  part  aux  succès 
:qui  immortalisèrent  l'aœiralTromp. 
*£n  1645 ,  la  compagnie  des  Indes 
'Occidentales   lui  conféra,  avec  le 
rang  d'amiral ,  4e  commandement 
«dune  flotte' de   5a  voiles  ,  qu'elle 
envoya  au  'Brésil.  En  croisière  avec 
cinq  vaisseaux ,  à  Ja  hauteur  de  la 
baie  de-Todos-los-Santos,  il  ren- 
eontra  une  escadre  de  «ept-  ;navires 
jjportugais  ;  un  seul  -se  «auTa,  il  en 
'  coula  un  à  fond ,  et  en-  prit  cinq. 
-  Sur  son  retour  de  cette  expédition, 
-une  attaque d apoplexie  le  tua  sous 
la  ligne.  Ses  Ris  empêchèrent  que 
•«on  corps  ne  fût  jeté  à  la  mer.  Il 
fut  toransporté  ^1  '  Zélande  ,  où  il 
reçut  des  obsèques  convenables. 

*  IL  BANKERT  (Adrien),  fils 
du  précédent ,  courut  la  même  car- 
rière que  son  père,  et- avec  non 
moins  de  "  distinction.  Il  avoit  le 
rang  de  vice-amiral ,  et  perdit'  son 
vaisseau  »  qui  coula  à  fond  dans  la 
bataiUe  que  Ruiter  livra  aux  Anglais 
le  4  août  1666,  et  qui-£iit  moins 
heureuse  que  celle  du  moi»  de  juin 
précédent  ^  prolongée  pendbmt  qua- 
tre fours,  fiankert  passa  sur  un 
autre  navire  ,  et  il  rendit  encore 
des  services  signalés  dans  cette  af- 
faire. En  1667 ,  il  joienit ,  avec  cinq 
vaisseaux  ^  la  flotté  de  Ruiter  dans 
sa  glorieuse  entreprise  sur  Chattam. 
£0  1673  ,  il  se  signala  dans  trois 
actions  contre  les  flottes  combinées 
d'Angleterre  et  de  FMnce.  En  167/j, 
il  devoit  tenter  ,  avec  Tromp  et 
Van  Nés ,  une  descente  sur  la  côte 
de  Normaadie  ,  qui  édioua  par  la 
découv^rte^*  d'une  coniufation  tra- 


•BANN 


!205 


mée  avec  le  chevalier  de  Rohan.  Il 
est  mort  en  i684- 

•  *  Hï.  BANKERT  (Jean  ) ,  frère 
d'Adrien  ,  'fut  tué  au-  service  de  ia 
patrie  le  i3  fum  i665  ,  ou  le  duc 
d'Yorek'ct  le  prince  Robert  battir 
tent  Kamir^l  d'Obdam  ,  dont  le 
vaisseau  sauta  en  l'air.  Il  y  com- 
mendoit  un  vaisseau  avec  le  rang 
de  dapitame. 

*  L  BANKS  (sir. Jean),  juris- 
c<Hi8ulte  auglais ,  né  à  Keswick;, 
dans  le  Cumberland ,  et  élève  .du 
collège  de  la  Reine  à  Oxford ,  sui- 
vit le  barreau^et,  en  i65o,  Qblint 
la  place  de  .procureurrgéneralrdu 
prince  de  Galles.  En  1640  ,  il  fut 
chef  de  la- justice 'des  plaids-com- 
muns. Au  commencement  de  la 
rébellion,  Banks  déploya  une  gran- 
de force  centre  le  parlement.' Son 
épouse  ,  non  moins  courageuse  , 
défendit  contre  les  troupes  des  re- 
belles le  château  de  CorfiF,  où  sa 
famille  demenroit  ,  et  donna  le 
temps  au  comte  de  Caeriiavon  d'y 
porter  du  secours.  Sir  Jean  resta 
près  du  roi  à  Oxford  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1644. 

*  II.  BANKS  (Jean),  écrivain 
anglais,  né  en  1709  à  Sunning  en 
Berkshire  ,  ^toil  destiné  à  la  pro- 
fessiomde  tisserand  ;  mais  étant  venu 
à  Londres ,  il  parvint  à  se  faire 
libraire.  Ce  commerce  n'ayant  pas 
été  favorable  à  sa  fortune ,  Banks 
eut  recours  à  sa  plume,  et  publia 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  la 
RéPue  de  Ut  pie.  d'Olivier  Crom-^ 
well,  quif  etit-du  succès.  Il  mourut 
en  1751.  • 

;BANNAKER  (Benjamin),  nègre 
du  Maryiand, distingué  par  ses  ma< 
nipres  polies ,  aimables ,  s'est  placé 
parmi  les  savans  comme  astronome 
et  mathématicien.  Sa  première  édu- 
cation l'avoit  couFiné  dans  la  classe 
des  hommes  illétrés.  Guidé  par  sotii 
géilie  ,,  sans  autres  livres  que  les.ou- 
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vrages  de  Fergusoa  ei  I^  Tables  de 
Tobie  Mayer  ,  il  s'éleya  aux  hautes 
sciences  qu'il  ciillivoii  dans  les  iii> 
'  iervalles  de  loisir  que  lut  laissoit  la 
culture  des  terres.  Il  a  calculé  et  pu- 
blié ,  pendant  un  certain  nombre 
^'années,  des  Ephémérideê  adap* 
tées  sur- tout  au  Marjtand  et  aux 
Etats  voisins.  L'Ecriture  Sainte  ëtoit 
la  lecture  qui  lui  plaisoit  le  plus, 
car  il  étoit  très-religieux,  âannaker, 
mort  en  1807  ,  dans  sa  «oixante- 
treizième  année ,  a  légué  sa  biblio- 
thèque et  divers  traités  manuscrits 
à  un  ami  qui ,  sans  doute ,  les  pu- 
bliera et  fera  ressortir  les  talens 
de  ce  modeste  et  savant  Africain. 

*  BANNERMAN  (  Alexandre  ) , 
:£raveur  anglais ,  a  fait  une  estam- 
pe assez  estimée,  représentant  la 
'Mort  de  saint  Joseph  ,  d'après  Ve- 
lasquès.  Il  a  gravé  aussi  beaucoup 
'de  portraits  y  qui   font  partie  de 
l'ouvrage  curieux  publié  pdr  Ho- 
race Walpole ,  sous  le  titre  d'A- 
jiecdotes  sur  les  arts  et  les  artistes 
•qui   out   séjourné  en  Angleterre , 
Xondres,  1763.  Bannerman  est  né 
à  Cambridge  en  1730. 

t  BANNES  (Dominique  ) ,  jaco- 
bin espagnol ,  professeur  de  théo- 
iogie  à  Alcala,  à  Valladolid  et  à 
"Salamanque ,  mourut  à  Médina-del- 
Campo  en  1604 ,  âgé  de  77  ans.  Il 
fut  le  confesseur  de  sainte  'Thérèse. 
On  a  de  lui  un  long  Commentaire 
<u  6  gros  vol.  in-fol. ,  sur  la  Somme 
Âe  saint  Thomas ,  dont  il  défendit 
la  doctrine  avec  chaleur.  Il  a  aussi 
commenté  Aristote.  Il  n'avoït  pas 
Tart  d'écrire  avec  précision  et  avec 
goût.  C'éloit  un  homme  d'un  es^pt 
subtil ,  qui  trouvoit  dans  les  Pères 
tout  ce  qii'il  avoit  dans  la  tète.  Il 
toutenoit  de  nouvelles  opinions  , 
croyant  n'avoir  d'autre  mérite  que 
<le  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Presque  tout  le  monde  le 
regarde  comma^  le  premier  inven- 
'teuf  de  la  Prémotion  physique  y 
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excepté  fEcole  de  saint  Thomas  , 
qui  l'attribue  à  ce  saint. 

t  BANNIËR  (  Jean  ) ,  capitaine  , 
né  en  Suède  en  1601  ,  étoit  élève 
de  Gustave-Adolphe  y  à  qui  il  re»- 
sembla  beaucoup  de  figure  :  il  eut 
le  commandement  de  l'infanterie, 
et  fut  deux  fois  défait  par  le  général 
Papenheim  ;  mais ,  devenu  généra- 
lissime des  armées  suédoises  après 
la  mort  de  son  maître,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons  ,  battit  les 
Impériaux,  et  mourut  le  10  mai 
1641  ,  après  avoir  fait  plusieurs 
conquêtes.  Banuier  fut  le  plus  il- 
lustre des  élèves  de  Gustave-Adol- 
phe ,  et  celui  qui  soutint  le  mieux, 
après  lui ,  la  gloire  des  armées  sué- 
doises en  Allemagne.  Bannier  parloit 
souvent,  mais  modestement ,  de  seii 
faits  de  guerre.  Il  aimoit  sur  *  tout  à 
répéter  «  qu'il  n'avoit  jamais  rien  ha- 
sardé ,  ni  même  formé  une  entrepri- 
se ,  sans  y  être  obligé  par  une  raison 
évidente.  »  —  Il  avait  secoué  toute 
dépendance  de  sa  cour  pour  les  opé- 
rations militaires,  efauroit  aban- 
donné le  commandement,  plutôt  que 
d'en  attendre  les  ordres,  a  Pourquoi 
croyez-  vous ,  disoit-il  à  ses  confidens,. 
que'Gahis  et  Piccolomini  n'ont  ja- 
mais pu  rien  faire  contre  moi  ? 
C'est  qu'ils  n'osoient  rien  entrepren- 
dre sans  le  consentement  des  mi- 
nistres de  l'empereur.  »  —  C'étoit 
un  de  ses  principes ,  que  les  officiers 
subalternes  dévoient  succéder  à  ceux 
qui  les  précédoient.  ce  Outre ,  disoit- 
il,  que  rien  n'anime  plus  à  bien  £aiie, 
les  habitudes  que  les  officiers  se  font 
dans  leurs  corps  les  rendent  capables 
d'y  servir  plus  utilement  que  de 
nouveaux  officiers  plus  habiles.» 
—  Jamais  il  né  souffroit  que  ses  scd- 
dats  s'enrichissent,  a  Ils  se  débande- 
roient  incontinent,  disoit-il,  et  je 
n'aurois  plus  que  de  la  canaille.  Leur 
accorder  le  pillage  des  villes,  c'est 
vouloir  les  perdre.  »  Son  système 
é4oit  le  m^me  «vec  le9  officiel , 
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^ull  croyoU  suffisamment  récolnH} 
pensés  par  les  grades  et  les  dis- 
tinctions. —  Peu  de  généraux  ont 
été  plus  avares  du  sang  de  leurs 
troupes.  U  blânooit  hautement  ceux 
qui  les  sacrifioient  à  leur  réputation. 
Aussi  ne  s  attaclioit*il  pas  volontiers 
aux  sièges ,  et  il  les  levoit  sans  ré- 
pugnance, quand  il  y  tionvoit  de 
trop  grandes  difficultés.  Sans  ^  cette 
conduite  ,  sa  patrie  auroit  été  bien- 
tôt épuisée  d'hommes.  —  it  estinioit 
beaucoup  les  Allemands  formés  sous 
sa  discipline ,  et  les  croyoit  les  meil- 
leurs soldats  du  monde*  Bannier  fut 
fidèle  à  ses  principes  jusqu'à  la  mort 
de  sa  femme.  En  conduisantàErfurt 
les  cendres  d  une  personne  si  chérie, 
il  prit  une  passion  violente  et  désor- 
donnée pour  une  jeune  princesse  de 
Bade  ,  qu'il  vit  par  hasard.  Dès  cet 
IVistant,    la   guerre,   la  gloire ,  la 
patrie ,  tout  ce  qui  avoit  été  T^fijet 
de  ses  vœux,  lui  fut  indifiTérent.  Il 
ne  pensa  qu'à  sa  maîtresse.  Le  jour 
qu'Û  reçut  le  consentement  du  mar~ 
quis  de  Bade  son  futur  beau-père  , 
il  doniia  une  fète  magnifique ,  et  fit 
tirer  aoo  coups  de  canon ,  dont  le 
bruit  se  fit  entendre  jusqu'à  Cassel. 
On  y  crut  les  armées  aux  mains  :  le 
peuple  et  les  ministres  coururent  à 
lëgUse  se  mettre  en  prière.  Le  ma- 
riage se  fit.  Bannier  ne  fut  plus  oc- 
cupé que  de  ses  nouvelles  amours , 
et  laissa  à  ses  lieutenans  le. soin  de 
conduire  les  opérations  militaires.  Il 
ne  survécut  que  quelques  mois  à  des 
transports  trop  vifs  pour  son  mé- 
tier et  pour  son  âge. 

-*  BANTI  (  la  signora  ) ,  née  à 
Créma  en  1767,  célèbre  cautatrice, 
qui  avoit  souteuu  sa  réputation  sur 
tous  les  théâtres  de  l'Europe,  et  par- 
ticulièrement pendant  neuf  années 
'sur  celui  de  Londres.  Elle  mourut 
à  Bologne  le  18  février  1806.  (Ma- 
gas.  Encyclop.,  1806,  t«  II.  ) 

*  BANZER  (  Marc) ,  né  à  Augs- 
boorg  eu  1^99-1  étudia  K  mtéde* 


BAPT 


207 


ciue ,  et  se  fit  recevoir  dans  le  col- 
lège des  médecius  de  sa  patrie;  eu 
1619  :  il  y  pratiqua  sèn  art  jus- 
qu'à l'époque  ou  son  attachement 
à  la  religion  luthérienne  l'en  fit 
sortir.  Il  erra  alors  de  ville  en  ville, 
et  se  fixa  enfin  à  Wittemberg  ,  où 
il  obtint  une  chaire  de  médecine. 
Il  mourut  dans  cette  ville ,  en  i664* 
On  a  de  lui ,  I.  Fabrica  recepta^ 
rum  ,  Ui  est  melAodus  brevis  , 
perspicua  et  facUU  y  in  quâ^qurn 
sint  remediorum  composito/'Ufn 
formœ  y  quas  eammdem  differen- 
tiœ  y  quœ  componendi  et  prœscri^ 
bendi  ratio ,  quœ  denique  utilitaa, 
atque  quis  utendi  modus  plausis- 
simè  edoçetur,  Augustas  Vindeli- 
corum,  1622,  iu-8*.  U.  Contro^ 
ifersariumMedico-miscellOfiieamm^ 
Décades  très,  Lipsiae ,  1649,  in-4'*. 

1 1.  BAPTISTE ,  de  Ferrare ,  se- 
crétaire d'Hercule  I ,  duc  de  Ferrare, 
a  écrit  des  livre»  de  théologie  et 
d'histoire  sur  les  événemens  de  la 
fin  du  1 5^  siècle. 

tu.  BAPTISTE,  dit P Espagnol, 
né  à  Manloue  eu  1 44^  >  entra  dt 
bonne  heure  dans  l'ordre  des  car- 
mélites ;  son  mérite  et  sa  piété  rele- 
vèrent au  rang  de  prieur  général  de 
l'ordre  de  Mont-Carmel  ;  il  mourut 
eu  1Ô16. 11  a  composé ,  eu  latin ,  un 
très-grand  nombre  d  ouvrages,  par- 
mi lesquels  on  remarque  4  vol.  de 
poésies ,  où  l'on  en  trouve  plusieurs 
contre  l'ambition  de  la  cour  de  Rome. 
Voici  celles  qui  ont  été  traduites  en 
français  :  L  La  Parthénice  Maria- 
ne,  Lyon,  i525,  in -fol.  IL  Les 
Bucoliques  en  rimes  françaises  , 
par  d'Amboyse,  Paris,  in-4°9  sans 
date.  m.  La  Complainte  de  Vertu, 
par  le  même,  Paris,  in-8^,  saus 
date. 

t  m.  BAPTISTE  (Joseph),  poète 
napolitain ,  a  laissé  des  Poésies  ita-^ 
Hennés,  et  les  Journées  asad4mi- 
ques. 
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*  rv.  BAPTISTE  FjiittoajE.  rojr.\ 

Fr£GOS£. 

*  V.  BAPTISTE^GNACE.  royez' 
ISqnacb: 

*  VI.  BAPTISTE  (Jean),  sur- 
nomme Monnayer  ,  naquit  à  LiUe 
«n*  Flandre  en   i635  ;  il  s^adonna 
<l'Âb«hl  à  peindre  l'histoire  ;  mais 
^on génie  le  portant  pkrtôt  àpeindre 
des  fleurs  et  des  f rails ,  il  excefUa 
dans  ce  genre.  Lorsque  Lebrun  en- 
treprit de  peindre  le  palais  de  Ver- 
sailles ,  il  employa  Baptiste  pour 
cette  partie.  Le  duc  de  Montaigu , 
alors  ambassadeur  en  France,  frappé 
de  son  mérite ,  Tinvila  à  passer  éh 
-Angleterre ,  où  il  orna  de  ses  pro- 
ductions la  maison  du  duc  où  depuis 
A  4^é  «placé  1^  Muséirm  de  Londres. 
Ses  peintures ,'  dit  un  auteur  an- 
glais ,  n'offrent  pas  le  fini  de  celles 
de  Van  Huysum  ;  mais  son  coloris 
et  sa  composition  sont  d'un  sQrle 
plus  hardi.  Il  y  règne  un  abandon 
et  une  liberté,  un  ton  .d«  couleur, 
une  disposition  heureuse  des  objets, 
et  une  touche  brillante  qui  distin- 
guent  ses  ouvrages  de  tous    ceux 
des  peintres  qui  ont  couru,  la  même 
carrière.  Il  a  fait  d'après  nature  six 
Tableaux    d'Oiseaux    d€S    Indes 
orientales ,  pour  le  duc  d'Onnood. 
Baptiste  mourut  en  Angleterre,  en 
1699,   laissant   après   lui  un   fils 
nommé  Antoine-Baptiste ,  qui  s'at- 
tacha avec  sucoès  à  peindre  dans  le 
nièm«  genre. 

BAQUËRRE.  /^oy.  BjiCQTJSRHE. 

BAQUET.  F'oyez  Bacquet. 

*  I.  BAQUOY  (  Maurice  )  nous  a 
Jaissé  plusieurs  pièces  gravées  à  Teau 
forte  y  t^es  que  des  Vignettes ,  d'a- 
près les  dessins  de  Boucher  ,  pour 
IHistoir^de  France  du  père  Daniel; 
un  Combat -naual  y  d'après  Martin 
(l'un  des  quatre  exécutés  pour  le 
czai*) ,  elc 
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*  IL  BAQUOY  (Jean),  fils  de 
Maurice,  dont  il  vient  d'être  parlé , 
a  hérita  du  talent  de  son .pèr«. pour 
les  «vigneites.  11  a  ^ravé  celles  des 
Métàamorpàones  d'Ovide,  in-4%  et 
beaucoup  d'autres  très -jolies  qui 
ornent  différens  ouvrage^.  II  est 
mort  à  Paris  en  177^. 

*Tn.  BAQUOY  (  Pierre  ) ,  fils  et 
élève  du  précédent  fut  ,  comme 
lui ,  grav.eur  dans  le  genre  des  vi- 
gnettes. On  en  trouve  dans  uœ 
Histoire  romaine ,  dans  les  (Euvres 
de  Voltaire,  etc.  Il  est  né  à  Paris,, 
eu  1760. 

*  BAR  (  Don  lean  de  )  ,  né  à 
Aeims  Ters  la  fin  du  17®  siècle  , 
mort  à  Paris ,  dans  le  couvent  des 
BlaBcs-4VIanteaux ,  le  a5  novembre 
1767  ,  a  coopéré  avec  ses  confrères 
'François  Pradier  ,  et  Nicolas  ialla- 
bev( ,  à  r<mvrage  intitulé  Etat 
Âe  la  France ,  par  les  bénédictins , 
Paris,  1749)  ^  vol.,  in-13. 

*  BABABALLI ,  né  à  Gaïète , 
fut  un  poêle  qui  ne  coroyoit  pas  de- 
voir le  céder  à  Pétrs^rque.  -Léon  X, 
trouvant  cet  orgueil  ridicule,  voulut 
s'amuser  à  lui  accorder ,  oomme  À 
ce  grand  poëte,  les  bcmaeurs  du 
triomphe,  afin  de  voir  comment 
il  soutiendroit  cette  oépémonie.  U 
invita  mèoiQ  beaucoup  de  poëtes 
d'Italie  à  se  trouver  à  Rome  le  jour 
de  saint  Cosme  et  saint  Oamien , 
jour  désigné.  Ceux-ci' se  sendirent 
chez  lui  pour  le  conduire  au  palais 
de  Léon  X.  BarabaUi  récita  en  pré- 
sence du  pontife  des  vers  qu'il  avoil 
composés  ;  il  les  prononça  d'uu  toii 
emphatique  et  bizarre  ;  tous  les 
poètes  feignirent  de  les  admirer, 
et  le  déclarèrent  digne  du  triomphe. 
On  le  fit  monter  sur  un  éléphant, 
qui  devoit  le  conduire  au  Capitole  ; 
mais  sur  le  pont ,  l'animal  entra  en 
fureur,  jeta  BarabaUi  à  terre,  ren- 
versa pluftieur«  personnes  de .  son 
escorte  ^  «i  s'en  retourna  .  ensuite 
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îïiiiic|uLllemeut  dans  la  Gour  du 
i)aiais.  Ainsi  finit  le  ridicule  triom- 
phe du  rival  de  Pétrarque. 

BARABÂS.  f^aj^ès  Barrabàs. 

*  BABABPLLA  (  Antoine-Lorez- 
20  )  ,  ne  à  Campo-Sampiëro  ,  dans 
i'état  de  Padoue ,  vivoit  au  com- 
mencement du  15®. siècle;  il  cultiva 
la  poësie  latine ,  et  composa  une 
grande  quantité  de  vers  avec  cette 
facilité  qu'on  adinire  dan^s  Ovide. 
Ils  sont  restés,  manuscrits  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  Il  mourut ,  en 
144^9  à  Feltri,  où  il  enselgnoit  la 
rhétorique. 

BARAC-HAGEL,  ambassadeur 
Au  roi  des  Mogols  \  près  de  Moha- 
med ,  sultan  de  Karisme  ,  plut  telle- 
ment à  ce  prince  par  son  esprit  et 
son  savoir,  qu'il  voulut  l'attacher 
à  son  service,  et  lui  donna  l'emploi 
d*hageb ,  c'est-à-dire  ^  de  maître  de 
la  chambre.  Mis  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  il  vainquit  le  sultan  de  Ker- 
man^  s  empâta  de  ses  états ^  et  fut 
ie  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara-Cathaiens,  ainsi  nommés,  parce 
que  Barac  tiroit  son  origine  du  Ca- 
thai ,  province  septentrionale  de  la 
Chine.  Il  mourut  l'an  de  l'hégire 
63a. 

BÀBACJH,  quatrième  juge  des 
Hébreux ,  gouverna  ce  peuple  avec 
le  secours  de  Déboca ,  et  vainquit 
Sisara  vers  Tan  1386  avant  J.  C. 

BARACHIAS,  père  du  prophète 
Zacharie.  €'est  un  nom  commun  à 
plusieurs  autres  Juifs. 

BABADAT  (  saint  ) ,  solitaif  edont 
Théodore  a  fait  mention.  Ses  vête- 
mens  n'étoient  qu'une  peau  de  bête 
fauve  y  et  il  vivoit  dans  une  espèce 
de  cage ,  exposé  à  toutes  les  intem- 
péries des  saisons. 

BARADÉE  ou  Ba&dxï.  r"oye% 
Zanzals. 


BARA  209 

.  *  i.  BARAHONA  et  de  Soto 
(Louis de),  célèbre  poète  et  méde-^ 
cin  espagnol ,  naquit  à  Lucène  dans 
le  royaume  de  Cordoue.  Il  ilorissoit 
vers  la  fin  du  \^^  siècle.  Il  exerça  }a 
médecine  pendant  plusieurs  anné« 
à  Archidone  ,  dans  le  royaume  de 
Séville.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés- 
sont ,  L  Des  Eghgues ,  des  Stances  ^ 
des  Sonnets  et  d'autres  Poésies  que 
l'on  trouve  éparses  dans  diffétens 
recueils  espagnols.  II.  Le  poëme  des 
Larmes  ^Angéligue ,  imprimé  en 
espagnol  à  Grenade  en  i586.  Ce 
poëme  fait  suite  à  celui  de  l'Arioste 
sur  le  même  sujet.  On  pourra  se 
former  une  idée  du  mérite  des  ou- 
vrages de  Baralioua  ^  par  l'éloge  sui- 
vant, que  Cervantes  met  dans  la 
bouche  du  curé  qui  fait  la  revue  de 
la  bibliothèque  de  don  Quichote ,  et 
qui ,  après  avoir  examiné  le  poëme 
des  Larmes  d*jingélique ,  vouloit 
le  conflamner  aux  flammes.  «  Je 
pleurerois  ce  poëme ,  dit  ce  curé  , 
s'il  falloit  que  j'ordonnasse  de  le 
brûler  ;  car  son  auteur  fut  un  dés 
plus  fameux  poëtes ,  non  seulement 
de  l'Espagne  ,  mais  encore  de  l'uni- 
vers. Il  ne  fut  pais  moins  heureux 
dans  la  traduction  de  quelques  poé^ 
sies  d'Ovide  que  dans  l'invention 
de  son  poëme.  »  On  regrette  que 
ces  traductions  d'Ovide  ,  si  appré- 
ciées par  Cervantes  ,  n'aient  pu 
être  conservées. 

*  II.  BARAHONA  Valdiyieso 
(  PierrQ  ) ,  théologien  espagnol  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  vivoif 
encore  en  1606.  Il  se  rendit  très- 
habile  dans  la  théologie ,  et  il  la 
professa  long-temps.  Il  e^  laissé  di- 
vers ouvrages  qui  sont  la  preuve 
de  son  savoir. 

t  BARAK  succéda  à  son  cousin 
Mobarek ,  qui  étoit  mort  sans  en- 
fans  ,  dans  la  souveraineté  du  Tur- 
questan.  11  voulut  enrahir  le  Kho- 
rasan  sur  Abaka ,  empereur  des  Mo« 
gols;  nai«  «ettt  entreprise  ne  lui 
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ayant  pas  réussi,  il  se  tourna  du 
cote  de  la  Chine ,  et  y  lit  de  grands 
ravages  :  mais  il  fut  bientôt  forcé 
d'abandonner  ses  conquêtes ,  par  la 
valeur  et  la  sagesse  de  Coblai ,  qui 
régnoit  sur  ce  vaste  empire.  Barak 
quitta  le  culte  idolâtre  de  Gengis- 
Kan ,  un  de  ses  ancêtres ,  pour  em- 
brasser le  mahométisme.  Il  mourut 
l'an  638  de  l'hégire- 
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cum  ,  auctore  Lud.   Thomassino  , 
Paris,  ex  typog.  regià  ,  1697,  in-îol. 

*  IL  BARAT  (  Pierre  ) ,  élève 
de  Richard  Simon  ,  attaché  à  la  bi- 
bliothèque mazarine  ,  mort  vers 
1760  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  choisie  , 
Amsterdam  ,  1714  »  2  vol.  in- 12. 


BARANZANO    (  Redemplus  ) , 
religieux  barnabite ,  né  à  Serrayalle, 
^ux  environs  de  Verceil  ,  dans  le 
Piémont,  en  1690,  fut  fait  profes- 
seur  de  philosophie  et  de  mathé- 
mathiques  à  Annecy,  où  il  se  dis- 
tingua par  la  subtilité  de  son  espri  t. 
Le  général  de  son  ordre  l'ayant  en- 
voyé en  France  pour  y  faire  quel- 
ques établissemens  ,  il  vint  à  Paris  , 
et  se  fit  un  nom  comme  philosophe 
et  comme  prédicateur.  C'est  un  des 
premiers  qui  eut  le  courage  d'aban- 
donner Aristot^.  il  mourut  à  Mon- 
targis  le  ^3  décembre  1633  ,  âgé  de 
35  ans.  I^  Mothe-le-Vayer  le  place 
parmi  les  premiers  esprits  de  son 
.siècle.  Il  ajoute  que  Baranzano  l'a- 
voit  plusieurs  fois  assuré   (c  qu'il  se 
feroit  revoir  à  lui  ,  s'il  par  toit  le 
premier  de  ce  monde  »  ;  mais  il  ne 
lint  pointparole .  Le  chancelier  Bacon 
laisoit  autant  de  cas  de  lui  que  La 
Mothe-le-Vayer.   Quoique  les  sys- 
tèmes que  ce  uarnabi  le  opposa  à  ceux 
d'Aristote  niaient  pas  fait  fortune  , 
on  peut  juger  qu'il  auroit  été  beaucoup 
plus  loin  si  la  mort  ne  Ta  voit  enlevé 
tlans  sa   première    jeunesse.    Nous 
avons  de  lui  ^  I.  Campus  phitoso- 
jfhlcus ,  i6uo  ,  in- 8°.  11.  Uranos- 
copia  y  seu  universa   doctrina  de 
cœ/o,   1617,  in-fol.  m.  De  novis 
opinionibus  physicis,  in-8^,  1617. 

*  L  BARAT  (  Nicolas  )  ,  mort 
vers  1706,  professeur  de  langue  hé- 
braïque ,  a ,  de  société  avec  Charles 
Bordes ,  donné  une  nouvelle  édition 
du  Glçssarium  uniper^aU  hebrai- 


t  BARATIER  (  Jean-Philippe  ) , 
naquit  le  19  janvier  1721  ,  dans  le 
margraviat   de   Brandebourg-Ans- 
pach.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  parloit 
bien  ,  dit-on  ,  le  latin  ,  le  français 
et  Tallemand.  Il  apprit  parfaitement 
le  grec  à  6  ,  et  éloit  si  versé  dans 
l'hébreu  à  10  ,    qu'il  traduisoit  la 
Bible  hébraïque  ,  sans  points  ,   en 
latin  ou  en  français  ,  à  l'ouverture 
du  livre.  11  donna  ,  en  i73o  ,  une 
Notice  exacte  de  la  grande  Bible 
rabbinique,  en 4  vol.  in-foL ,  publia , 
trois  ans  après,  \ Itinéraire  du  rab' 
bin  Benjamin^  2  voU  in-8°,  1 7  34,  et 
l'accompagna  de  Dissertations  qui 
anroient  fait  honneur  à  un  savant 
consommé.    Il  s'adonna  ensuite    à 
l'élude  des  Pères ,  des  conciles  ,  dç 
la  philosophie  ,des  mathématiques, 
et  sur-tout  de  l'astronomie.  Cet  en- 
fant proposa  à  l'académie  de  Berlin 
un  moyen  pour  trouver  la  longitude 
de  la  mer.  Il  vint  ensuite  lui-même 
en  cette  ville   Passant  à  Hall  avec 
son  père  ,   en   1705  ,  le  chancelier 
Ludewig  lui  offrit  de  le  faire  rece- 
voir ^raf/5  maître-ès-arts.  Baratier, 
flatté  de  cette  proposition  ,  composa 
sur  l'heure ,  en  présence  de  l'uni- 
versité, quatorze  Thèses,  qu'il  fit 
imprimer  la  même  nuit,  et  les  sou- 
tint le  lendemain  en  public  pendant 
trois  heures  avec  un  succès  extraor- 
dinaire. L'académie  l*agrégea  solen- 
nellement au  nombre  de  ses  mem- 
bres. 11  fut  présenté  au  roi  de  Prusse 
comme  un  prodige  d*érudition.  Ce 
prince,  qui  n'aimoitpas.  les  savans, 
lui  demauda  ,   pour   le  mortifier , 
s'il  sa  voit  le  droit  public  ?  Le  jeune 
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homme  ëtant  obligé  de  convenir  que 
non.  «  Allez  l'étudier  ,  lui  dil-il , 
avant  de  vous  donner  pour  savant.  » 
Baratier  y  travailla  si  fort,  renon- 
çant à  toute  autre  étude  ,  qu'il  sou- 
tînt sa  thèse  de  droit  public  an  bout 
de  i5  mois.  Mais  il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  à  Hall ,  de  l'excès  du 
travail ,  en  1740 ,  âgé  de  19  ans  8 
mois  et  7  jours.  L'élude  avoit  miné 
sa  santé  ,  naturellement  foible  et  dé- 
licate. On  dit  qull  passoit  douze 
heures  au  lit  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans, 
et  dix  heures  depuis  ce  temps-là 
jusqu'à  sa  mort.  Si  Baillet  avoit 
v^cu  de  son  temps  ,  il  l'auroit  mis 
à  la  tête  de  ses  Enfans  célèbres.  Ba- 
ratier  étoit  bien  au-dessus  de  Pic  de 
La  Mirandole ,  en  ce  qu'il  appro- 
fondit tout  ce  que  ce  prince  n  avoit 
fait  qu'effleurer.  Outre  les  ouvrages 
déjà  cités ,  on  en  a  encore  d'autres 
de  lui.  Les  principaux  sont ,  I.  j4nti- 
j4rtemonius  ,  seu  Initium  sanctl 
Joannis  ex  antiquitate  ecclesias- 
iicâ  adversùs  Artemonium  \>in- 
dicatum  atque  illuslratum ,  Nurem- 
berg, 1735,  in-8°  ,  qu'il  publia  à 
l'âge  de  i4ans.  W.Disquisiiio  çhro- 
nologica  de  successione  antiquis- 
ûimâ  episcoporum  Romanorum  ,  à 
Petro  usque  ad  Victorem ,  e/c. 
Utrecht ,  1740 ,  in-4**.  III.  Défense 
de  la  monarchie  sicilienne ,  tra- 
duit de  l'allemand  par  J.  P.  de  Lu- 
dew.  Hall  ,  1788,  in-8^  IV.  Plu- 
sieurs Lettres  et  Dissertations  in- 
sérées dans  les  divers  volumes  de 
la  Bibliothèque  germanique ,  etc. 
Le  père  de  cet  enfant  illustre  fut 
pasteur  de  l'église  française  de 
Schwoabach  ,  et  ensuite  de  celle 
de  Hall.  11  étoit  sorti  de  France 
pour  avoir  la  liberté  de  professer  la 
religion  de  Calvin.  Le  jeune  Bara- 
tier  fut  dans  ses  derniers  jours  un 
incrédule  décidé.  Formey  a  écrit  la 
vie  de  cet  enfant  célèbre.  En  tète 
est  son  portrait ,  gravé  par  Wolff- 
gang  ,  d'après  Pesm ,  peintre  de  la 
cour  d«  Berlm. 
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t  BARAX  (  Cyprien  )  ,  jésuite  , 
alla  en  mission  chez  les  Moxes  ,  na- 
tion sauvage  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Il  les  rassembla  ,  leur  ap- 
prit à  cultiver  ,  à  faire  de  la  toile  , 
à  exercer  les  arts  les  plus  nécessaires. 
Après  27  ans  de  travaux  apostoli- 
ques ,  ayant  voulu  entreprendre  la 
cou  version  et  la  civilisation  d'un 
peuple  voisin  ,  il  fut  tué  par  ce  peu- 
ple sauvage  en  170a. 

I I.  BARBA  (  Pons  ) ,  troubadour, 
sujet  d'Alfonse  11 ,  rot  d'Aragon  , 
se  plaignoit  dans  un  sir  vente  des 
dangers  de  la  flatterie.  «  Les  grands , 
dit-il  ,  commettent  des  fautes  si 
énormes  ,' qu'on  ne  devroit  parler 
d'autre  chose....  Cependant  la  crainte 
me  retient  ;  car  on  n'est  pas  aussi 
hardi  à  leur  dire  des  vérités  qu'à 
leur  prodiguer  de  fausses  louanges. 
Aussi  en  sont-ils  moins  vertueux 
depuis  qu'ils  éloignent  les  censeurs  et 
qu'ils  enrichissent  des  flatteurs  qui 
applaudissent  à  leurs  égaremens....  » 

t  U.  BARBA  (  Alvarès-Alonzo  ), 
curé  de  Saint-Bernard  du  Potosi ,  aa 
commencement  du  17''  siècle  ,  est 
auteur  d'un  livre  fort  rare,  intituU 
Arte  de  los  Métallos  ,  Madrid  , 
1630,  in-4°>  Il  a  été  réimprimé  en 
1739 ,  in-4*'  :  et  l'on  a  joint  à  cette 
édition  le  Traité  d'Alonzo  Carillo 
Lasso ,  sur  les  anciennes  mines  d'Es- 
pagne ,  imprimé  auparavant  à  Cor» 
doue  en  1634  y  in-4'''  Il  y  a  un 
Abrégé  du  Traité  de  VArt  métal-' 
lique  de  Barba ,  traduit  en  français 
par  Hautin  de  Villars ,  Paris ,  1730 , 
in-X2,  auquel  on  a  joint  la  Métal- 
lurgie ,  ou  l'art  de  tirer  et  de  pi^ 
rijier  les  métaux  ,  du  même  au- 
teur ,  traduit  de  l'espagnol  par  Gros- 
ford  ,  avec  un  Discours  préliminaire 
par  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy,  Paris  ^ 
1 75 1  ,  a  vol.  in-i  2.  yoy.  LsKoLSTy 
n°  XVI  de  ses  ouvrages. 

III.  BARBA  (Pompée  ) ,  médecin 
du  pape  Pif  IV,  se  rendit  recom-^ 
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mandable  par  son  érudition.  îl  ajouta 
un  très-bon  Commentaire  an  Traité 
de  Cicéron  sur  la  Rhé  torique. 

*  IV.  BARBA  (Pierre)  ,  profes- 
seur de  la  faculté  de  médecine  en 
l'université  de  ValladoUd  ,  fut  pre- 
mier médecin  de  Philippe  IV  en 
1621.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
•ont ,  1.  Vera  Praxis  de  curatione 
tertianœ  slabilitur ,  falsa  impu- 
gnatur^  Uherantur  medici  à  calum- 
niis  y  etc.,  Hispali,  1642,  in -4°. 
Ce  traité  a  principalement  pour 
objet  de  prouver  les  vertus  du 
quinquina,  pour  la  guérison  de  la 
fièvre  tierce.  II.  Resunêa  de  la  ma- 
teria  de  peste  ,  Madûd^  1648. 

*  V.  BARBA  (  Jean  Sanchez  ) , 
sculpteur  ,  né  en  161 5  dans  les 
montagnes  deBurgos.  L'envie  de  se 
faire  connoître  et  de  se  perfectionner 
en  même  temps  le  fit  aller  à  Madrid, 
où  l'on  voit  la  plupart  de  ses 
œuvres.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1670.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  dans  l'église  des 
carmes- cbaussés  de  Madrid,  dans 
la  paroisse  de  Ste.-Croix  ,  dans  le 
couvent  de  la  IMercy ,  et  8ur-tou,t 
son  fameux  Christ  agonisant^  dans 
une  chapelle  des  pères  agonisans  de 
cette  ville. 

*  VL  BARBA  ( Genario del ) , 
peintre ,  né  à  Massa  di  Carra^'e  en 
1691 ,  étoit  habile  coloriste  comme 
on  le  voit  par  divers  ouvrages  faits 
par  lui  à  Rome  ,  entre  autre»  ceux 
du  palais  Corsini. 

.  t  BARBADILLO  (  Alphonse-Jé- 
rôme de  Salas  ) ,  né  à  Madrid  ,  mort 
vers  i65o  ,  composa  plusieurs  Co- 
médies très-applaudies  en  Espagne. 
Son  style  élégant  et  pur  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  la  langue 
espagnole  ;  il  a  voit  quelque  chose  de 
l'urbanité  romaine.  Ses  Pièces  de 
théâtre  sont  pleines  de  morale  et 
de  gaieté.  On  a  encore  delui^^^e/z- 


BARB 

tures  IX  D.  Diego  de  Nocke^  1 624^ 
in -8°. 

*BARBADINO ,  savant  portugais 
du  18®  siècle  ,  a  donné  à  Paris  ,  en 
1746 ,  un  traité  dans  sa  langue  sur 
Vétat  présent  ^de  la  littérature  Btt 
Portugal.  Un  jésuite  portugais  en 
a  fait  une  sévère  critique  ,  et  don 
Joseph  de  Maymo  a  écrit  en  faveur 
de  l'ouvrage. 

BARBARELLl.  Voy.  Giorgio. 

BARBARiGO  (  Marc  )  ,  d'une 
illustre  famille  de  Venise  ,  devint  ' 
doge  de  sa  patrie  ,  et  la  gouverna 
avec  gloire  en  i485.'  Son  frère  Au- 
gustin ,  mort  en  i5oi  ,  lui  succéda 
dans  cette  dignité ,  et  s'opposa  aux  ' 
conquêtes  de  Charles  IX  en  Italie.  — 
Nicolas  Barbartgo  ,  de  la  même 
famille  ,  mourut  ambassadeur  de 
Venise  à  Constant inople  en  1679. 
Il  écrivit  en  latin  la  Vie  du  doge 
André  Gritti ,  et  celle  du  cardinal 
Contarini,  —  Le  cardinal  Barba- 
RiGO  ,  mort  le  18  juin  1697 ,  fonda  ' 
le  séminaire  de  Padoue  ,  et  publia 
dits  Lettres  pieuses  et  un  Traité  sur 
'Part  de  bien  gouverner  un  diocèse. 
Le  jésuite  Cordara  a  écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

t  L  BARBARO  (François),  noble 
vénitien  j  né  à  Venise  vers  1598, 
ne'  se  distingua  pas  moins  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres  que. par 
ses  talens  pour  la  politique  et  les 
négociations.  Il  fut  employé  plu- 
sieurs fois  dans  les  affaires  publiques 
de  sa  patrie  ,  à  laquelle  il  rendit  de» 
services  signalés.  Etant  gouverneur 
de  Brescia  en  14.^8  ,  lorsque  cette 
ville  fut  assiégée  par  les  troupes  du  - 
duc  de  Milan  ,  U  la  défendit  avec 
tant  de  courage  , .  qu'après  un  long 
siège  les  ennemis  furent  obligés  de 
se  retirer.  Il  fut  fait  procurateur  de 
Saint-Marc  en  \^b2  ,  et  mourut  eu 
i454'  Il  poasédoit  fort  bien  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ;  il  avoit  été 
disciple,  pour  la  première,  du  ce- 
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lè/bre  Guarino  Véronèse.  On  a  de  cet 
homme  illustre  plusieurs  ouvrages 
en  latin  ,  dont  le  plus  connu  est 
\iu  Traité  de  He  uxorid ,  AmsTter- 
dam  ,  1639  ,  in-  13  ;  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  Ve  l'état  du 
Mariage  ,  par  Claude  Joly  ,  Paris  , 
1667,  in-ia.  On  peut  compter  en- 
core au  nombre  de  ses  ouvrages 
THistoire  du  siège  dont  on  a  parlé  , 
laquelle  ,  quoique  sous  on  autre 
nom ,  passe  assez  généralement  pour 
avoir  été  écrite  par  lui-même.  Elle 
fut  imprimée  pour  lu  première  fois 
à  Brescia  en  1728  ,  in- 4**»  sous  ce 
litre  ;  Eva/igelistœ  Manelmi  Vi- 
centini  Cummentariolum  de  obsi- 
dione  Brixiœ^  anno  1 438.  Le  car- 
dinal A.  Mar.  Quirini  a  recueilli  et 
fait  imprimer  ses  lettres  sous  ce  titre  : 
Francisci  Barbari  et  aliorum  ad 
ipsumepistolœ ,  cum  diatnbdprœ- 
liminari  J  Brixise  ,  1743  ,  2  vol. 
in-4^ 

t  lî.  BARBARO  (  Hermoîaiis  ) , 
petit -fils  du  précédent  ,  naquit  à 
Venise  Tannée  de  la  mort  de  son , 
grand-père.  Il  fut  auteur  à  18  ans.  ' 
Les  Véuitiens  lui  donnèrent  des 
commiàsions  importantes  auprès  de  ' 
Frédéric  et  de  Maximilien  son  fils.  ' 
11  fut  ensuite  ambassadeur)  en  \/\bby 
à  Rome.  Innocent  VIII  le  nomma 
évêque  de  Vérone  ensuite  au  pa- 
triarcfaat  d'Aquilée  :  mais  le  sénat , 
irrité  de  ce  qu 'Hermoîaiis  avoit  ac- 
cepté cette  dignité ,  contre  la  dé- 
fense expresse  faite  à  tous  les  mi- 
nistres de  la  république  de  recevoir 
aucun  bénéfice  ,  lui  défendit  de 
profiter  de  cette  nomination  ,  sous 
peine  de  voir  ses  biens  confisqués. 
HermolaiÎHj  qui  ne  vouloit  pas  re- 
noncer à  son  patriarchat ,  mourut  à 
Rome,  dans  une  espèce  d'exil ^  en 
i494*  On  a  de  lui  des  Paraphrases 
sur  Aristole  /  une  Traduction  de 
Dioscoride ,  a^^ec  des  notes  ;  et  des 
Editions  de  Poraponius  Mêla  et  de 
Piiue  le  Naturaliste,  Bùle,  i5j5; 
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in-fol.  Il  corrigea  ,  dans  le  premier 
auteur ,  trois  cents  passages  ,  et  près 
de  cinq  mille  dans  le  second  ;  il  eu 
altéra  néanmoins  quelques-uns.  Ce 
dernier  ouvrage  lui  fit  plus  d'hon- 
neur ;  il  est  en  deux  parties  ,  Rome 
1492  et  J493  ,  in-folio.  Voyez 
Etienne,  de  Byzance. 

t  IlL  BARBARO  (  Daniel  )  ,  ne- 
veu d'Hermolaiis  ,  et  coadjuleur  du 
patriarchat  d'Aquilée ,  né  en  i5iS^ 
se  distingua  par  son  savoir  et  par  sa 
capacité  dans  les  affaires  publiques  , 
qui  le  fit  choisir,  en  i548 ,  par  le 
sénat  de  Venise ,  pour  être  ambas^ 
sadeur  de  la  république  en«  Angle- 
terre ,  où  il  resta  jusqu'en  i5ôi. 
Il  mourut  en  1670  ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  dont  les 
principaux  sont,  I.  Un  Traité  de 
l'Eloquence ,  en  forme  de  dialogues, 
imprimé  à  Venise  en  i557  ,  in -4**^ 
II.  Pratica  délia  Perspettipa  , 
Venise ,  1 569  ,  in-fol.  III.  Une  Tra- 
duction italienne  de  Viiruvc,  avec 
des  Commentaires  y  y enise  f  i584,. 
in-4** ,  figures. 

t  B ARBAROUX  (  Charles  ) ,  né  à 
Marseille  ,  député  à  la  convention 
nationale,  fut  Tun  des  chefs  mar- 
seillais qui  vinrent  à  Paris  ,  dès  le 
mois  de  juillet  179a ,  pour  combiner 
une  insurrection  contre  la  monar- 
chie ,  qui  eut  en  effet  lieu  le  10  août 
suivant.  Nommé  député  à  la  con- 
vention ,  il  se  prononça  contre  le 
parti  mar  a  liste  et  contre  Robes- 
pierre :  mais  ,  lié  avec  Roland  ,  mi- 
nistre, il  en  prit  la  défense  ;  il  fut 
l'un  des  membres  les  plus  actifs  pour 
demander  le  jugement  de  Louis  XVI, 
ce  fut  lui  qui  lut  l'acte  d'accusation 
contre  lui.  Il  dénonça  la  faction  des 
Orléanistes  et  les  prétentions  de 
Robespierre  à  la  dictature.  Bientôt 
après  ,  il  eut  le  courage  d'accuser  le& 
jacobins.  Le  2  juin  179a  ,  à  l'époque 
de  la  lutte  qui  renversa  son  parti,, 
connu  sous  le  nom  de  parti  de  la 
Gironde  ,  il  entendit  avec  calme 
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prononcer  son  décret  d'arrestation. 
Fqgilif  dans  le  Calvados,  où  il  tenla 
en  vain  d'opérer  un  soulèvement,  il 
s'embarqua  ensuite  à  Quimper,pour 
Bordeaux.  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé 
dans  cette  dernière  ville,  qu'il  y  fut 
reconnu  et  décapité  le  25  juin  1794* 
Son  éloquence  naissoit  de  son  ex- 
trême irascibilité  ;  calme  et  de  sang 
froid ,  il  n'avoit  plus  aucun  talent 
oratoire.  Mad.  Roland,  dans  ses  Mé- 
moires ,  dit  que  Barbaroux  éloit 
aussi  beau  qu'AntinoUs.  «  Nous  le 
vîmes  davantage  ,  dit-elle  ,  quand 
mou  mari  fut  sorti  du  ministère. 
Sou  caractère  ouvert ,  son  ardent 
patriotisme  nous  inspirèrent  de  la 
confiance.  Ce  Pu  t  alors  que,  raisounan  t 
du  mauvais  état  des  choses  et  de  la 
crainte  du  despotisme  dans  le  nord  , 
sous  la  faction  de  Robespierre  ,  nous 
formâmes  le  projet  d'une  république 
danj»le  midi.  Ce  sera  notre  pis-aller, 
disoit  en  souriant  Barbaroux  ;  mais 
les  Marseillais  qui  sont  ici  nous 
dispenseront  d'y  recourir.  »  Les 
Marseillais  ne  remplirent  pas  cette 
attente. 

*  BARBATELLI  (  Bernardin  )  , 
très-bon  peintre  italien  ,  élève  de 
Ghirlandaio  à  Florence,  vint  à  Rome, 
où  son  assiduité  au  travail  fut  telle , 
qu'on  prétend  qu'il  négligeoit  de 
manger  et  de  dormir.  Ce  laborieux 
artiste  a  excellé  dans  l'histoire ,  les 
fleurs,  les  animaux  et  les  fruits. 

I.  BARBATO  (  St.  )  ,  premier 
ëvêque  de  Bénévent  ,  retira  les 
Lombards  de  l'idolâtrie  sous  le 
pontificat  de  Vitalien. 

IL  BARBATO  ( Barthélemi  ) , 
littérateur  de  Padoue  ,  dans  le  17* 
siècle,  cultiva  la  poésie,  et  a  pu- 
blié ,  I.  L^ Histoire  de  la  peste  de 
Padoue  en  i63i.  II.  La  Vie  du 
Tasse ,  réunie  à  l'édition  de  la  Jé- 
rusalem délivrée,  imprimée  à  Pa- 
doue en  1628.  Jérôme  Barbato  ,  de 
k  même  famille,  fut  un  médeeiu 
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renommé,  tl découvrit,  le  premier, 
dans  le  sang  ,  le  Huide  laiteux  ou  al- 
buginé ,  et  publia  un  Traité  sur  cet 
objet.  On  lui  eu  doit  d'autres  sur  U 
goutte ,  et  sur  la  formation  et  la 
nutrition  du  fœtus ,  Padoue,  1676. 
Dans  cet  ouvrage  on  y  remarque  des 
vues  nouvelles  et  beaucoup  d'érudi- 
tion, cardans  les  16  et  17^'  siècles 
l'érudition  tenoit  fort  souvent  lieu 
de  logique  et  de  raisonnement. 

*  ni.  BARBATO  (  Horace  ) ,  de 
Saint-Grégoire  de  la  Molinara ,  lé- 
giste renommé  dans  son  temps.  II. 
fit  imprimer  en  164 5,  Modestinut 
elucidatus  y  sive  defideicommisso, 
inajoratu ,  ac  prirnogenitura  per- 
sonali;  de  restituiorio  interdicto , 
ac  te  revocanda  possessione  liber 
singularis  ad  intellectum  pragma- 
ticœ  reg.  incipientis ,  assistentia, 
1637  ,  in-fol. ,  de  dit^isione  fruc- 
tuum  inter  plures  ,  illosque  diver-^ 
SOS  tractatus  ,  Ga£Pari ,  i638. 

*  IV.  BARBATO  (  Marc  ) ,  de 
Sulmone,  orateur  elpoëte.  On  trou- 
ve beaucoup  de  lettres  que  lui  écri- 
vit Pétrarque,  et  dans  lesquelles  il 
lui  parle  ainsi  :  Barbatus  meus  Sul- 
monensis  amicus.  On  conserve  en- 
core un  volume  de  ses  Poésies  ma- 
nuscrites dans  la  bibliothèque  des 
frères  mineurs  obse'rvantins  •  de 
Sulmone. 

*  BARBAULD  (  Anne  -  I^tilia 
Aikin  ),  fille  d'un  prêtre  presbyté- 
rien ,  épousa' un  maître  d'école  de 
Hampstead.  On  a  d'elle,  I.  Poésies  ^ 
1770;  elles  eurent  cinq  éditions.  Les 
pièces  qui  composent  ce  recueil  réu- 
nissent la  vigueur  de  l'imagination 
et  l'harmonie  du  style.  IL  Mélan- 
ges en  prose  y  1773.  Ce  sont  des  es- 
sais moraux  et  allégoriques,  mêlés 
de  petits  contes.  111.  Pensées  pieu-^ 
ses ,  extraites  des  psaumes  et  du 
lii^re  de  Job.  Pensées  sur  le  goilt 
de  la  dévotion  y  sur  les  sectes  et 
sur  les  établissemens ,  1775.  IV. 
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JLeçons  pour  les  enfans  de  deux  à 
trois  ans  ,  et  de  trois ^à  quatre , 
1778.  V.  Hymnes  en  prose  ,  à  l'u- 
sage des  enfans,  1781.  VI.  Epftre 
à  Ti  iiberjbrce ,  sur  le  rejet  du  biil 
paur  l^ abolition  de  la  traite  des 
noirs  y  1790.  VIL  Les  Soirées  au 
logis  ,  ou  Mélanges  pour  l'amuse^ 
ment  et  l'instruction  de  lajeunessCy 
en  société  avec  son  frfere  Aikm , 
1792  ,  a  vol.  VIll.  Dialogues  sur 
V histoire  naturelle  et  les  arts , 
contes ,  vers  ,  journal  d'une  basse- 
cour ,  etc.  IX.  Les  péchés  du  gou- 
vernement sont  les  péchés  de  la 
nation ,  ou  Discours  en  faveur  du 
jeune  ordonné  le  19  avril  1793, 
par  un  volontaire  y  1793. 

I.  BARBAUI,T(Antoine-FrQnç.), 
né  à  Paris,  y  devint  célèbre  dans 
Tari  des  accouchemc  ns ,  et  y  succéda 
à  Pujos,  dans  la  chaire  destinée  à 
celte  partie  de  la  chirurgie.  Il  la 
remplit  avec  éclat  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Ses  cours  étoient  suivis 
d'un  grand  nombre  d'élèves  qui  re- 
grettèrent sa  société  aimable  et  son 
profond  savoir.  11  est  mort  le  i4 
mars  1784.  H  publia,  I.  Splanch- 
nologie  ,  1739,  in- 1  a.  IL  Prin- 
cipes de  lu  chirurgie t  in-12.  111. 
Cours  d'accouchement  y  177.^  ,  a 
vol.  in-ia.  C'est  le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages. 

*  IL  BARBAULT  (  Louis  ) ,  pein- 
tre et  graveur  français,  voulaut 
perfectionner  son  talent,  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  est 
mort  en  1766.  Nous  avons  de  lui 
quelques  tableaux  et  des  estampes 
gravées  à  l'eau- forte,  parmi  lesquel- 
les on  distingue  le  Mttrtyre  de  saint 
Pierre  y  d  après  Pierre  Subleyras. 
11  a  publié  aussi ,  et  gravé  lui-même 
deux  Recueils  in-fol.  des  Antiqui- 
tés de  Rome ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

t  BARBAY  (Pierre  ) , ué  à  Ab- 
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bcville ,  fui  professeur  de  philoso- 
phie en  Tuniversité  de  Paris.  Son 
cours  éloit  entièrement  fondé ,  di- 
soit-on  ,  sur  les  idées  d'Aristote.  Il 
eut  beaucoup  de  succès  dans  le  pu** 
biic  ;  mais  lorsqu'il  fut  publié ,  on 
s'aperçut^  que  ce  cours  n'éloit  autre 
que  celui  qui  fut  donné  par  Arnauld, 
lorsqu'il  professoitla  philosophie  au 
collège  du  Mans  pour  la  maison 
de  Sorbonne.  Barbay  avoit  été  à  son 
service  ;  il  se  l'appropria,  et  devint 
par-là  très-célèbre  dans  l'uoiversi- 
té.  Il  est  piort  à  Paris  le  a  septem- 
.bre  i665.  Ses  ouvrages  sont ,  L  In 
universam  Ajistotelis  philoso" 
phiamcommentarii y  Paria,  1^80, 6 
vol.  in-ia,  et  réimprimés  en  1690,. 
3  vol.  in- 1  a.  IL  Compendium  theor 
logiœ y  Pans,  168 5,  in- 12. 

1 1.  BARBAZAN  (  Aruauld-Guil- 
laume  de),  chambellan  du  roi  Char 
les  VU ,  et  général  de  ses  armées  ^ 
honoré  par  son  maître  du  beau  titre 
de  Chevalier  sans  reproche ,  vain- 
quit le  chevalier  de  l'Escale  dansua 
combat'singulier ,  donné  en  i4o4y  à 
la  tête  des  armées  de  France  et  d'An-» 
gleterre.  Charles  VU  lui  Rt  présent 
d'un  sabre  après  sa  victoire,  avec 
cette  devise  •  Ut  casugraviore  ruant. 
Ce  héros  défendit  Meluu  contre  les 
Anglais.  11  mourut  eu  i43a,  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la  ba- 
taille de  Belleville,  près  de  Nanci. 
On  renl<'rra  à  Saint-Denys  auprès 
de  nos  rois,  comme  le  connétable 
du  Guescliu,  dont  il  eut  la  ^valeur.. 
Charles  VU  lui  permit  de  porter  les 
trois  (leurs  de  lis  de  France  san» 
brisure  ,  et  lui  donna  dans  des  let-' 
ires-pa tentes  le  litre  àe  Restau ra-m 
teur  du  royaume  et  de  la  couronna 
de  Irance. 

t  II.  BARBAZAN  (  Etienne  )  né  a 
Saint-Fargeau  en  Puisaye ,  diocèse 
d'Auxerre ,  en  1 696 ,  mort  à  Paris- 
en  1770,  s'adonna  de  bonne  heur* 
à  la  lecture  des  anciens  auteurs  fran* 
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çais.  Son  zèle  pour  lêtude   de  la 
langue  romane  ou  française  des  1 2 , 
i5  ,  14  et  i5®*  siècles  ,  lui  fit  accep- 
ter un  emploi  ^ui  le  raetloit  à  portée 
d'en  suivre  la  dégénération  dans  les 
idiomes  et  les  patois  des  provinces. 
Son  mérite  fut  reconnu  par  plu- 
sieurs savons  ,  qui   s'empressèrent 
de  raturer  à  Paris.  Arrivé  dans  la 
capitale  ,  l'abbé  La  Porte  et  Grayille 
l'associèrent   à  leurs   travaux ,   et 
c'est  avec  ces  deux  écrivains  qu'il 
publia  le  Recueil  alphabétique  de- 
puis la  lettre  C  jusqu^à  la  fin  de 
i' alphabet.  Cet  ouvrage,  trop  long 
de  la  moitié ,  avoit  été  çooimencé 
par  l'abbé  Perau  ;  il  est  en  24  vol. 
in-ia,  Paris,  1745  et  aùnée?  sui- 
vantes. Il  s'y  trouve  des  pièces  qu'on 
rencontreroit  difficilement  ailleurs. 
Il  publia  ensuite ,  I.  Fabliaux  et 
vantes  des  poètes  français  des  1 2  , 
i3  ,  14  e/  i5"  siècles,  VsLiiSy  1756  j 
en  trois  vol  in-ia.   U.   L'ordène 
de  chevalerie ,  Lausanne  et  Paris , 
1 759 ,  in-i  2.  Cette  pièce  historique 
est  précédée   d'une  dissertation  sur 
l'origine  de  la  langue  française,  d'un 
essai  sur  les  étymologies ,  et  suivie 
de  quelques  contes  anciens ,  et  d'un 
glossaire  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence. III.  Le  Castoierrient ,  ou  In^ 
tructions  d* un  père  à  son  fils,  ou- 
vrage moral  composé  dians  le   i3^ 
siècle^  Lausanne  et  Paris,  1760, 
iu-i  2  ,  suivi  de  quelques  pièces  his- 
toriques et  morales  en  vers,  et  du 
même  siècle  ;  le  tout  -précédé  d'une 
dissertation  sur  la  langue  des  Celtes, 
avec  quelques  observations  sur  les 
étymologies.  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  réimprimés ,  Paris ,  1 808 ,  4  vol. 
iu-8°,  fig.  Barbazan  avoit  lu  et  ap- 
profondi nos  anciens  écrivains  ;  frap- 
pé de  l'obscurité  dans  laquelle  ils 
étoient  injustement  tombés ^  il  es- 
saya de  les  en  retirer.  Il  se  prépa- 
roit,  lorsqu'il  mourut,  à  mettre  au 
jour   plusieurs  ouvrages   dont  les 
manuscrits  sont  perdus  :  il  faut  en 
excepter  son  Glossaire  du  nouveau 
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trésor  de  Bprel.  Ce  travail  immense, 
dont  on  doit  cependant  regretter  la 
première  partie  ^  est  conservé  à  la 
bibliothèque  de  l'arsenal.  Les  pros- 
pectus de  cet  ouvrage  et  de  celui  du 
Glossaire  de  la  langue  française , 
de  La  Cuf  ne  de  Sainte  -Palaye  ,  pa- 
rurent ensemble  eu  1756.  Barbazan, 
peu  fortuné,  voulut  tirer  parti  de 
son  travail,  et  en  proposa  l'acquisi- 
tion à  plusieurs  libraires;  mais   le 
prospectus  de  S^ute-Palaye  avoit 
fait   une  trop  grande  impression  ^ 
et  aucun  libraire  n'osa  former  une 
pareille  entreprise ,  en  concurrence 
avec  celle  d'un  académicien.  Le  sa- 
vant Mercier  ,  abbé  de  Saint-Léger 
de  Soissons,  conseilla  à  Barbazan 
de  traiter  de  son  livre  avec  de  Sainte- 
Palaye,  quien  tireroit  parti  dans  la 
composition  du  sien.  Là  proposi- 
tion fut  faite  ;  et  comme  Barbazan, 
dansie  besoin  ,  étoit  néanmoins  pe\i 
difficultueux  sur  les  objets  d'inté- 
rêt ,  les  deux  auteurs  furent  d'ac-r 
cord  sur  le  prix.  Mais  avant   que 
d'écpre  l'acte  de  cession  de  àon  ma- 
nuscrit, di£Pérens  motifs  trop  longs 
à  détailler  firent  rompre  le  marché, 
et  Barbazan  garda  son  ouvrage  for- 
mant   six  portes-feuilles   in -fol.  , 
dont ,  a^rès  sa  mort ,  le  marquis  de 
Paulmy  'fit  racquisition.  Après  en. 
avoir  profité  dans  différens  ouvra* 
ges  publiés  sous  son  nom  ,  le  mar- 
quis échangea  ce  manuscrit  avec  la 
bibliothèque  de  la  chancellerie  :  il 
passa  ensuite  à  la  bibliothèque  roya- 
le, et  enfin  à  celle  de  l'arsenal.  Dans 
toutes  ces  allées  et  venues ,  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  de  Barba- 
zan a  été  perdue  ;  elle  contient  des 
exemples    d'écritures    de    tous  les 
siècles,  une  lihéthode  pour  recon- 
noitre  l'âge  des  manuscrits  par  les 
caractères  et  par  les  vignettes  ;  une 
notice  et  les  numéros  des  manus- 
crits dont  il  s'est  servi  ;  et  enfin 
un  extrait  de  la  vie  et  des  ouvra- 
ges de  tous  nos  anciens  écrivains.  Il 
seroit  à  désirer  quQ   le  pos8e$s«uf 
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fieUiel  de  cette  première  partie  vou- 
lût en  faire  part,  il  rend  roi  t  un 
signalé  service  à  la  littérature.  Bar- 
liazau  laissa  trois  enfans  ;  un  de  ses 
fib ,  après  avoir  fait  de  brillantes 
études  au  coUtfge  de  Louis-le-6rand , 
<e  distingua  dans  la  chaire.  Il  pré- 
choit  avec  onction ,  et  possédoit  un 
très-bel  organe.  Le»  événcmeris  de 
1789  ont  empêché  la  publication  de 
j^s  germons. 

1 1.  BABBE  (  sainte) ,  vierge  de 
Nicomédie  ,  étoit  fille  de  Dioscore , 
qui  fut  un  des  plus  furieux  sec  la- 
ieurs  du  paganisme.  Ce  père  bar- 
bare n'ayant  pu ,  ni  par  caresses  ni 
par  menaces ,  lui  faire  abandonner 
la  foi  de  J.  Gi,  lui  tranéha  lui-même 
ia  tête  Tan  '2/\o.  Quelques  sayans 
ont  traité  ce  fait  d'apocryphe ,  parce 
qu'aucun  écrivain^ui  monument  an- 
tîien  digne  de  foi ,  ne  font  mention 
de  cette  sainte  ;  on  ne  sait  pas  même 
en  quel  lieu  ,  ni  sous  quel  empereur 
elle  mourut.  Cette  sainte  est  invo- 
quée dans  le  temps  d'orage, d'après 
l'idée  que  la  légende  donne  de  la 
mort  de  son  père ,  lequel  fut  frappé 
de  la  foudre  y  après  avoir  eu  la  bar- 
barie d'être  l'exécuteur  de  sa  fille. 

t  II.  BARBE ,  fille  d'un  seigneur 
bohémien ,  nommé  Herman ,  comte 
de  Cilei ,  plut  à  l'empereur  Sigis- 
tnoud  ,  qui  l'épousa  en  iBga  ,  après 
k  mort  de  Marie  sa  première  fem- 
me. Barbe  se  déshonora  par  sa  lu- 
bricité. Non  Seulement  elle  étoit  vi- 
'  cieusc ,  mais  elle  s'attachoit  à  tour- 
ner en  ridicule  les  dames  de  sa  cour 
qui  a  voient  de  la  vertu.  Sigismond 
éunt  mort  en  1437  ,  elle  voulut  se 
remarier  à  Ladislas  ,  roi  de  Pologne, 
et  ensuite  de  Hongrie,  qui  avoit 
tous  les  agréraens  de  la  jeunesse. 
Quelques  personnes  lui  conseillèrent 
d'imiter  dans  son  veuvage  la  tour- 
terelle ;  eH«i  leur  répondit  effronté- 
ment «  qu'il  valoit  mieux  suivre 
l'exemple  des   passereaux  qui  re- 
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cherchent  promptement  une  compa- 
gne lorsqu'ils  ont  perdu  Jla  .leur.  » 
Elle  mourut  peu  de  temps  après  à 
Koningsgrelz  eu  Bohème,  versl'aii 

t  III.  BARBE,  reine  de  Pologne , 
suruommée  Esther,  à  cause  de  sa 
piété,  épousa  Sigismoud  en  lôia  , 
et  mourut  eu  lôaô,  regrettée  de  ses 
sujets  et  pleurée  de  son  époux.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  uno 
autre  reine  de  Pologne  nommée 
BaR3£,  qui  s'unit  par  un  hymen 
secret  avec  Sigismoud  -  Auguste. 
Veuve  de  Stanislas  Gastold,  palatiu 
de  Trock,  sa  beauté  éclatante  alluma 
dans  le  cœur  du  jeune  prince  une 
passion  d'autant  plus .  vive  ,  que 
Barbe  sut  la  fortifier  par  des  refus , 
qui  conduisirent  Auguste  à  faire  un 
mariage  caché ,  à  cause  de  la  dispro- 
portion de  la  naissance ,  et  des  re- 
proches qu'il  craignoit  de  la  part  d« 
son  père  alors  vivant.  Mais  aussitôt 
qu'il  se  vit  maître  du  trône ,  il  fit 
rendre  à  son  épouse  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  qualité  de 
reine.  Eu  1Ô46  >  la  nation  délibéra  , 
dans  une  diète  indiquée  àPetrikow, 
si  elle  ne  casseroit  pas  le  mariage  du 
roi.  Auguste  ne  put  se  résoudre  à 
voir  rompre  des  liens  chéris,  et  ré- 
sista aux  prières  et  même  aux  me- 
naces des  principaux  de  l'état ,  qui 
agissoieut  moins  en  sujets  qu'eu 
fiers  républicains.  Barbe  mourut  eu 
i55i. 

*  BARBÉ  (Jean-Baplisle),  gra- 
veur flamand ,  sentit  que  pour  per- 
fectionner son  talent  dans  le  dessin 
il  avoit  besoin  de  ces  grands  modè- 
les qu'on  ne  trouve  qu'eu  Italie,  et 
il  en  fit  le  voyage.  Son  portrait  est 
du  nombre  de  ceux  des  artistes  de 
VanDick.  Il  a  gravé  plusieurs  sujets 
d'après  différens  maîtres ,  tels  que 
Martin  de  Vos ,  Théodore  Van  Loon, 
Jean-Baptiste  Paggî,  etc.  Une  es- 
tampe de  lui  fort  estimée ,  est  une 
Saince  famille f  d'après  Rubeus,  ou 
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TEnfant  Jésus  sç  lourne  pour  em- 
brasser la  Vierge. 

t  BARBEAU  DE  La  Bruyère 
{  Jean-Louis  ) ,  né  à  Paris  le  29  juin 
1710 ,  d*un  marchand  de  bois ,  étoil 
destiné  au  commerce  de  sou  père  ; 
mais  son  penchant  Veutrama  vers 
la  littérature.  11  embrassa  d  abord 
Tétat  ecclésiaslique,  qu'il  qui  lia  quel- 
que temps  après  pour  se  retirer  en 
Hollande,  où  il  passa  une  quinzaine 
d  années.  It  rapporta  de  ce  pays 
différentes  cartes  peu  connues  en 
France,  et  les  communiqua  à  Bua- 
che ,  qui  le  garda  chez  lui  environ 
vingt-trois  ans  ,  et  aux  ouvrages 
duquel  il  eut  la  plus  grande  part. 
En  1769,  il  pamt  cependant  une 
production  sous  son  nom  ;  c  est  sa 
Mappemonde  historique  :  carte  in- 
génieuse et  vraiment  nouvelle  ,  où 
1  auteur  a  su  réunir  en  un  seul  sys- 
tème la  géographie,  la  chronologie 
eirhistoire.il  anroit  développé  cette 
carte  générale  dans  des  cartes  parti- 
culières ;  mais  il  fut  forcé  de  renon- 
cer à  ce  travail ,  par  la  malheureuse 
nécessité  où  il  éloit  de  gagner  sa  vie 
en  donnant  des  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Tablettes  cfwono logiques 
de  l'abbé  Lenglet,  1763  et  1778; 
de  la  Géographie  moderne  de  l'abbé 
La  Croix ,  dont  le  fonds  lui  appar- 
tenoit  presque  autant  qu'à  son  au-* 
leur;  des  deux  derniers  volumes  de 
la  Bibliothèque  de  France ^  du  père 
Le  Long  ;  et  il  aida  beaucoup  à  M. 
de  Fontetle  dans  la  publication  des 
trois  premiers,  1758  ,  5  vol.  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  une  Description 
de  r empire  de  Russie ,  traduite  de 
Tallemand  du  baron  de  Sirahlem- 
^rg,  1767  ,  a  vol- in-i  2;  et  enfin, 
une  Kie  de  M.  François  Pdris , 
diacre ,  1731 ,  in-i  2.  Ce  savant  es- 
timable mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, à  Paris,  le  20  novembre 
1781.  Il  s'étoit  marié  deux  ans  au- 
paravant ,  pour  avoir  une  compa- 
gne qui  adoucit  les  chagrins  et  les 
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infirmités  de  sa.  vieillesse.  Il  ëtott 
du  petit  nombre  de  ces  littérateurs 
modestes,  qui,  sans  avoir  ni  titres 
littéraires  ,  ni  pensions ,  u  en  sont 
pas  moins  estimables.  Personne  ne 
fut  plus  obligeant  ;  personne  ne  fut 
moins  avare  de  ses  lumières ,  et  n'en 
eut  autant  à  communiquer  sur  lliis- 
toire  et  la  géographie.  Sa  mémoire 
étoil  une  bibliothèque  vivante. 

BARBELO  (  Mythol.  ) ,  divinité 
de  la  secte  des  nicolaïtes  ,  qui,  sui- 
vant eux  ,  habitoit  le  huitième  ciel*, 
et  avoit  pour  hls  Sabolh ,  dieu  du 
septième  ctel,  qui  disoitaux  divini- 
tés inférieures  :  a  Je  suis  le  premier 
et  le  dernier  ;  il  n'y  a  point  d'autre 
dieu  que  moi.  »  % 

*  BARBEUET  (Denys),  né  à  Ar- 
nay-le-Uuc  en  Bourgogne.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à  Montpel- 
lier ,  où  il  fut  reçu  docteur ,  il  voya- 
gea en  Italie,  et  vint  ensuite  s'éta- 
blir à  Dijon  en  1743  ,et  en  1761  il 
alla  résider  à  Bourg-en-Bresse  ;  il 
quitta  cette  ville,  en  1 766,  pour  aller 
remplir  la  charge  de  médecin  de  la 
marine  au  département  de  Toulon. 
Ou  ignore  la  date  de  sa  mort.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont,  I.  Dis- 
sertation sur  les  rapports  qu*ii  y 
a  entre  les  phénomènes  okt  ton- 
nerre  et  ceux  de  l'électricité  ,  Bor- 
deaux, 1750.  Elle  a  remporté  le 
prix ,  au  jugement  de  l'académie  de 
cette  ville.  II.  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  physique  de  l'an-- 
née  1761  ,  au  jugement  de  Va^Or- 
demie  des  sciences,  belles  lettfvs 
et  arts  de  Lyon.  Lyon,  1762  ,  in- 
1 2.  Ce  mémoire  roule  sur  celte  ques- 
*  tion  :  (c  Quelles  sont  les  causes  qui 
font  pousser  le  vin?  quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  cet  accident  et 
d'y  remédier ,  sans  que  la  qualité  du 
vin  devienne  nuisible  à  la  santé?  » 
m.  Mémoire  sur  les  maladies  épi- 
démiques  des  bestiaux ,  Paris,  1 766, 
in-8°.»Il  fut  couronné^ en  1766 ^pac 
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la  société  royale  d'agriculture  de  la 
généralité  de  Paris. 

BARBERI  (  Philippe  )  ,  domini- 
cain de  Syracuse ,  inquisiteur  en  Si- 
cile et  dans  les  îles  de  Malte  et  de 
Gozo,est  auteur  d'un  Recueil d' ob- 
servations sur  les  ejidroits  de 
l^ Ecriture  sainte _,  que  saint  Au- 
gustin et  saint  Jércfme  ont  expli- 
qués difféi^mment  i  et  de  quelques 
autres  ouvrages  dont  le  plus  curieux 
est ,  De  animarum  immortalilate. 
Il  vivoit  vers  la  fin  du  i5*  siècle. 

BARBERINO  (  François  ) ,  na- 
quit à  Barberino,en  Toscane, l'an 
ia64.  C'est  de  lui  que  sont  descen- 
dus les  Barberins ,  maison  illustre 
d'IUlie.  François  alla  s'établir  à  Flo- 
rence ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  talens  dans  la  juris- 
prudence et  la  poésie.  Il  y  mourut 
en  1  348.  Nous  avons  de  lui  iiri  poème 
italien  ,  intitulé  Vocumenti  d'a- 
more  ,  imprimé  à  Rome  ,  avec  de 
belles  figures,  en  1640,  in-4*^«  C'est 
un  ouvrage  moral,  qui  ressemble  par 
le  titre  à  l'Art  d'aimer  d'Ovide;  mais 
qui ,  par  la  sagesse  qu*il  respire,  est 
digne  de  Salomon.  L'histoire  fait 
mention  de  plusieurs  hommes  illus- 
tres dans  cette  famille.  I.  François 
Barberino  ,  cardinal  et  neveu  du 
pape  Urbain  Vill ,  légat  en  France 
cl  en  Espagne ,  père  des  pauvres  et 
prolecteur  des  savans  ,  mort  le  10 
décembre  1679,  à  83  ans.  II.  Antoine 
son  frère ,  cardinal  et  camerlingue 
de  l'église  romaine ,  généralissime  de 
l'armée  papale  contre  les  princes  li- 
gués ;  grand-aumônier  de  France, 
où  il  s'étoit  réfugié  après  f élection 
d'Innocent  X ,  ennemi  des  Barbe- 
rins ,  mort  archevêque  de  Reims 
en  1671.  m.  Un  autre  François 
Barbekino  ,  aussi  cardinal  et  ami 
des  sciences  ,  a  voit  établi  dans  son 
palais  une  très-belle  bibliothèque, 
dont  le  catalogue,  fort  rare,  existe 
eu  3  vol.  in-fol.,  imprimé»  à  Rome 
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en  i58i.  Il  faut  faire  attention  qu^ 
le  titre  dp  ce  catalogue  porte  3  vol.  ; 
mais  il  n'en  existe  réellemeut  que  2.*, 
et  l'alphabet  est  complet. 

1 1.  BARBEROUSSE I"  (  Aruch), 
originaire  de  Mitylène  ou  de  Sicile  , 
se  rendit  maître  d  Alger  après  l'a- 
voir ravagé ,  et  se  plaça  sur  lé  trône. 
Il  déclara  ensuite  la  guerre  au  roi 
de  Tunis,  et  le  vainquit  en  diffé- 
rentes occasions;  mais  il  fut  tué  dans 
une  embuscade  par  le  marquis 
de  Gomarès  ,  gouverneur  d'Oran. 
Etant  poursuivi  par  les  Espagnols  ^ 
il  employa  ,  pour  favoriser  sa  fuite, 
le  même  expédient  dont  8«  servit 
autrefois  Mithridate,  roi  de  Pont  : 
il  fit  semer  dans  le  chemin  son  or, 
son  argent ,  sa  vaisselle  ,  pour  amu- 
ser les  chrétiens.  Mais  les  Espagnols, 
méprisant  ces  richesses,  le  joigni-;- 
rent  de  près  ;  il  fut  obligé  de  faire 
face  ;  et ,  après  avoir  combattu  avec 
furie  ,  il  fut  massacré  avec  tous  ses 
gens  l'an  i5i8.  Barberousse  se  fit 
également  redouter  par  ses  brigan- 
dages sur  mer  et  sur  terre. 

IL  BARBEROUSSE  II  (  Ché- 
rédin)  successeur  du  précédent  dans 
le  royaume  d'Alger ,  général  des  ar- 
mées navales  de  Soliman  II,  s'em- 
para de  Tunis,  qu'il  fut  obligé  de- 
vacuer  après  la  célèbre  rictotre  de 
Charles-Quint;  il  dévasta  la  Sicile, 
se  fit  un  nom  par  sa  valeur,  et  mou- 
rut  de  débauche  ,  en  i547,  âgé  dd 
80  ans.  (  Voyez  Avalos  ,  n**  II ,  et 
GoNZAGUE  ,  n®  V).  On  a  publié,  en 
1781,  une  , Vie  ,  in-12,  de  ce  roi 
corsaire.  Ou  y  assure  qu'il  étoit  ne 
en  France  ,  de  la  famille  d'Authon, 
honorablement  connue  dans  la  Sain- 
longe. 

in.  BARBEROUSSE.  Voy.  Fré- 
déric ,  n*^  n. 

BARBÉSIEU  (  Richard  de  ),  trou- 
badour de  Saintonge ,  étoit  bon  che- 
yalier  d'armes  et  de  figures,  mais 
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livec  une  extrême  timidité ,  qui  lui 
donnoit  uu  air  de  gêne  et  d'embarras 
dans .  les  compagnies  nombreuse» , 
où  il  paroissoit  morne  et  silencieux. 
Il  devint  amoureux  de  lepouse  de 
Gcofroi  de  Touai ,  riche  baron  de 
son  pays;  et  il  la  célébra  sous  le 
nom  de  Mie/s  de  Donna ,  la  meil- 
leure des  dames,  ce  Toutes  les  fois 
que  je  la  considère ,  dit-il  ,  je  suis 
plein  d^amour  ;  je  ne  fais  que  rê- 
ver, sans  oser  rien  dire.  Elle  a  tout 
l'esprit ,  toute  la  sagesse  de  1  âge 
mûr;  elle  y  joint  la  gaieté ,  la  ga- 
lanterie et  les  grâces  de  la  jeunesse. 
Je  suis  comme  le  flambeau  qui  se 
consume  en  éclairaut.  u  11  eut  en- 
suite apparemment  quelque  tort  à 
lui  reprocher  ,  puisqu*il  est  auteur 
d'une  pièce  de  vers  contre  les 
femmes.  «  Chercher  de  la  fidélité 
chez  les  femmes ,  dit  ce  poète ,  c'est 
chercher  l'impossible  ;  s'y  fier ,  c'est 
comme  si  Ton  conBoit  le  poussin  au 
milan.  Elles  ne  veulent  que  s'entra! - 
aier  les  unes  les  autres  dans  le  dé- 
sordre ,  pour  en  rire  et  se  justifier.» 
Après  la  mort  de  sa  dame  ,  il  se 
retira  ,  dit-on  ,  en  Espagne ,  où  il 
finit  ses  jours  vers  la  hn  du  i4® 
siècle.  Nostradamus  ,  historien  de 
Provence  ,  prétend  que  Pétrarque 
çounoissolt  les  poésies  de  Barbésieu, 
^t  qu'il  eu  a  profité. 

t  BARBÉSIEUX  (  Louis-François 
Le  T£LU£R,  marquis  de  )  troisième 
fils  du  marquis  de  Louvois  ,  fut  se* 
crélaire-d'état  de  la  guerre  après  la 
mort  de  sou  père  ,  et  le  fit  regret- 
ter. Louis  XIV ,  mécontent  de  sa 
conduite  ,  s'en  expliqua  ainsi  à  l'ar- 
chevêque de  Reims  son  oncle  : 
«Votre  neveu  a  des  talens;  mais  il 
n'en  fait  pas  bon  usage.  Il  donne 
trop  souvent  à  souper  auX  princes , 
au  lieu  de  travailler.  Il  néglige  les 
affaires  pour  ses  plaisirs  II  fait  at- 
tendre trop  long-temps  les  officiers 
dans  son  antichambre  ;  il  leur  parle 
avec  hauteur^  et  quelquefois  ayec 
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dureté.  »  Ce  ministre  mourut  pres- 
que subitement ,  le  5  janvier  1701 , 
dans  sa  35*  année.  L'archevêque  de 
Reims ,  en  parcourant  ses  papiers , 
trouva  cette  note  écrite  de  sa  main, 
ce  J'aurai  ,  à  ma  33®  année  -,  une 
grande  maladie  ,  de  laquelle  je  n'é- 
chapperai pas.  »  Barbésiéux ,  héri- 
tier de  la  crédulité  de  son  père  pour 
l'astrologie ,  consul  toit  souvent  le 
père  Alexis ,  cordelier ,  qui ,  d'après 
la  connoissance  de  son  goût  excessif 
pour  le  plaisir  ,  a  voit  hasardé  cette 
prédiction.  Il  avoit  épousé  made- 
moiselle de  Crussol-Uzès,  morte  en 
1694,  à  10  ans  y  sans  lui  avoir 
donné  d'enfa^s. 

*  BARBETTE  (  Paul  ) ,  médecin 
et  chirurgien  d'Amsterdam  dans 
le  17*  siècle.  Il  étoit  opposé  à  la 
saignée.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  rassemblés  et  re- 
cueillis sous  le  titre  dH Opéra  omnia 
medlca  el  chirurgica ,  Româe,  1 683, 
in-8°  ;  Genevae ,  168a,  1688,  1704, 
in-4°,  par  les  soins  de  J.  J.  Mauget. 
En  flamand,  Amsterdam ,  1688 ,  in- 
8**  ;  en  italien,  Bologne ,  i692,in-8**  ; 
ei»  allemand  y  1 7 1 8 ,  in-8" . 

t  BARBEU  DU  Bourg  (Jacques), 
médecin  de  l'académie  de  Stpd^olm 
et  de  celle  de  Philadelphie,  né  à 
Mayenne  le  1 5  février  1 709 ,  mort 
le  i5  décembre  1779,  apprit  dans 
sa  jeunesse  toutes  les  langues  savan- 
tes ,  et  parfaitement  le  grec  et  l'hé- 
breu. Il  publia  divers  ouvrages,  en- 
tre autres  la  GateUe  de  Médecine , 
dont  les  premières  feuilles  parurent 
en  1761  ,  in- 8®.  Ses  autres  produc- 
tions sont ,  I.  Une  Traduction  des 
Lettres  sur  l'Histoire  de  Bofyng- 
brocke^  2  vol.  in-12.  L'auteur ,  avec 
lequel  Barbeu  étoit  fort  lié  ,  ne  lui 
permit  de  faire  cette  traduction  que 
sous  la  condition  qu'il  ne  la  publie- 
roit  qu'après  sa  mort.  II.  Le  Bota- 
niste français  ^  1767,  a  vol.  in- la. 
ïïï.  Elément  de  Médecine  ^  etiform^ 
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rtÂpàon'smes,  i^So,iii'i  3.  IV.  Tra- 
ifuctfon  des  (Eupres  du  docteur 
Francklin,  a  vol.  in-4°.  V.  Chro- 
nographie ,  avec  une  carte  sur  Jes 
rëvolutious  des  empires,  in-ia.  Son 
plan  est  ingénieux.  VI.  Code  de  la 
Maison  humaine ,  in-i  2.  Francklin 
fit  réimprimer  cet  ouvrage  en  An- 
gleterre pour  l'envoyer  dans  les 
Ëtats-^Unis.  VIL  Eloge  du  médecin 
Charles  Gillet ,  in-8°.  VIIl.  Petit 
calendrier  de  Philadelphie. 

t  BARBEY  (  Marc  le  ) ,  médecin 
de  Bayeux  ,  sauva  sa  patrie  de  la 
peste  par  ses  sages  précautions  et 
«on  habileté.  L'armée  des  ligueurs 
ayant  été  affligée  de  ce  fléau,  Barbey 
refusa  d'employer  ses  soins  pour  ces 
troupes  rebelles.  On  vendit  ses  meu- 
bles, on  pilla  sa  maison,  et  rien  ne 
put  le  porter  à  secourir  les  ennemis 
de  son  roi  :  il  aima  mieux  quitter 
la  ville.  Celte  retraite  fit  périr  plus 
de  monde  qu'une  bataille.  Henri  IV 
lui  donna  le  titre  de  son  médecin  , 
et  l'anoblit  en  1694,  avec  ses  deux 
fils,  qui  avoient  pris  le  parti  des 
armes  ,  et  dont  l'un  perdit  une 
jambe  d'un  coup  d'arquebuse,  au 
siège  de  Bayeux ,  en  1.589.  Barbey 
mourut  quelques  années  après. 

1 1.  BARBEYRAC  (Charles) ,  na- 
quit à  Céreste  en  Provence  ,  de  la 
religion  protestante ,  et  mourut  à 
Montpellier  en  1699.  Il  étoit  établi 
dans  cette  ville  depuis  sa  jeunesse. 
Il  y  avoit  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  dès  1649.  ^  ^ 
fit  un  nom  dans  le  royaume  et 
dans  les  pays  étrangers.  Le  cardinal 
de  Bouillon  lui  donna  le  brevet  de 
son  médecin  ordinaire  ,  avec  «ne 
pension  de  i,oooliv. ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  obligé  de  rester  auprès  de 
Iwi.  Il  n'employoit  que  peu  de  re- 
mèdes ,  et  n'en  guérissoit  que  plus 
de^malades.  Le  philosophe  Locke, 
ami  de  Sydenham  et  de  Barbeyrac , 
qu'il  avoit  conmis  à  Montpellier, 
disoitn'avoir  jamais  vu  deux  hom- 
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mes  dont  les  manières  et  la  doctrin* 
se  ressemblassent  davantage. 
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II.  BARBEYRAC  (  Jean  ),  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Béziers  le . 
i5  mars  1674,    fut  nommé   à  la., 
chaire  de  droit  et  d'histoire  de  Lau- 
sanne en  1710  ,  et  ensuite  à  celle 
du  droit  public  et  privé  à  Groniugue 
%n  1717.  Il  traduisit  et  commenta 
l'excellent  Traité  du  Droit  de  la' 
Nature  et  des  Gens ,  celui  des  De- 
voirs de  r Homme  et  du  Citoyen , 
par  Puffendorf,  Amsterdam  ,  1.734' 
2  vol  in-4°,  et  l'ouvrage  de  Grotius 
sur  les  droits  de  la  guerre  et  de 
la  Paix  y    1734  ,   et  Amsterdam, 
1729 ,  2  vol.  in-4°.  Les  notes  dont 
il  a  enrichi  ces  Traités,  sont  aussi 
estimées  que  la  traduction.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  de  la  Version 
du  Traité  latin  de  Cumberland  sur 
les  Lois  naturelles ,   avec  notes 
Amsterdam  ,  1744 ,  in-4°,  ouvragé 
profond  ,  qui  demande  d'être  mé- 
dité. Il  a  aussi  IraAxnX plusieurs  Ser- 
mons  de  TilloUon,  Amsterdam 
1722,  6  vol.  in-8**,  et  a  donné  a lî 
public  difi*éren8  ouvrages    de    son 
propre  fonds.  Les  principaux  sont , 
I.   Histoire   des    anciens   Traités 
qui  sont  répandus  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins.  Jusqu'à  Charlema-- 
gne,  in-fol.,  s  part.,  1739.  II.  Le 
Traité  du  Jeu,   en    3  vol.  in-8°. 
ni.  Traité  de  la  Morale  des  Pères 
in-4°,   1728,  contre  dom  Cellier' 
qui  avoit  attaqué  ce  que  Barbeyrac 
en  avoit  dit   dans   sa  préface  sur 
PufiFendorf.  Il  s'élevoit,  dans  cette  ' 
préface ,  avec  peu  de  ménagement 
contre  les  allégories  que  saint  Au- 
gustin et  d'autres  Pères  ont  trouvées 
dans  l'Ecriture.   Il  n'est   pas   pleis 
circonspect  dans  la  défense  qu'il  en 
entreprit.  Il  y  laisse  paroîire    un 
si  grand  mépris  pour  les  docteurs 
de  l'Eglise ,  il  parle  avec  tant  de 
dédain  de  leur  éloquence  et  de  leur 
diajectique ,  qu'on  le  soupçonna  de 
n'être  chrétien  que  de  nom.  Il  mou- 
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mt  vers  Tannée  1747  ,  avec  la  ré- 
putatiou  d'un  savant  studieux  et 
honnête  homme.  Son  style  manque 
de  grâce  et  de  pureté.  Barbey rac  a 
été  un  des  coopérateurs  de  la  Bi- 
bliothèque raisonnée  des*  ouvrages 
des  sapans  de  l'Europe,  Amster- 
dam ,  1728  ,  1753  ,  53  vol.  in-is. 

t  I.  BARBIER  (  Louis  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  dJAbhé  de  La 
JRivière ,  étoit  fils  d'un  mouleur  de 
hois  de  Monlforl-l'Amaury.  De  pro- 
fesseur au  collège  du  Plessis,  il  par- 
^yint  à  la  place  d'aumônier  de  Gas- 
ton ,  duc  d'Orléans,  et  ensuite  à  l'é- 
vêché  de  Langres.  Le  cardinal  Ma- 
ziiriti  l'en  gratifia ,  pour  le  récom- 
penser de  ce  (p.i'il  lui  découvroit  les 
secrets  de  son  maître.  Barbier avoit 
obtenu  une  nomination  au  cardi- 
nalat  ;  mais  elle  fut  révoquée.  On 
dit  que  c'est  le  premier  ecclésiastique 
qui  osa  porter  la  perruque.  Il  laissa 
par  son  testament  cent'écus  à  celui 
qui  feroit  son  épitaphc.  La  Monnoye 
lui  fit  celle-ci  : 

Ci  gît  un  trfes-grand  personnage , 
Qui  fut  d'un  illustre  lignage  , 
Qui  posséda  mille  vertus  , 
Qiii  ne  trompa  jamais  ,  qui  fut  toBJours  fort 

sage 

Je  n'en  dirai  pas  davantnge  ; 
C'est  trop  mentir  pour  cent  écus. 

Barbier  avoit  gagné  les  bonnes  grâ- 
ces de  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  par 
des  bassesses  et  par  la  répétition  des 
bouffonneries  de  Rabelais  ,  qu'il  li- 
soit  plus  que  son  bréviaire.  Il  mou- 
rut en  1670. 

t  II.  BARBIER  D'Aucoira  (Jean), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  de 
l'académie  française  ^  né  à  Langres , 
de  parens  pauvres  ,  se  retira  de 
l'obscurité  par  ses  talens.  Il  fut  d'a- 
bord répétiteur  au  collège  de  Li- 
sieux.  11  s'adonna  ensuite  au  bar- 
reau ;  mais  la  mémoire  lui  ayant 
manqué  dès  le  commencement  de 
son  premier  plaidoyer  ,  il  ne  vou- 
lut plus  plaider  ,  quoiqu'il  «ût  pu 
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le  faire  avec  succès.  C'est  lui  que 
Boileau  désigna  dans  ces  vers  de  son 
Lutrin ,  où  il  dit  au  premier  pré- 
sident Lamoignon  : 

Quand  la  preuiit^re  fois  un  allll^te  nouveau 
Vient   cnmbatire  en  cbamp  clos  aux  joutes  da 

ban'eau , 
Souvent,  sans  y  penser,  ton  auguste  préseiir* 
Troublant,    par  trop   d'éclat,  sa  tipiide  «lo- 

.    quenue ,  ,  , 

Ji&  nouveau  Cicéron  ,  tremblant ,  décoloré  , 
Cherche  en  vain   son  discours   sur  sa  langue 

égaré. 
En  vain,  ponr  gagner  temps  dans  ses  transes 

affreuses , 
Traîne  d'un  dernier  mot  }9a  syllabes  honteuses  ; 
Il  hésite,  il  bégaye;    cl  le  triste  orateur 
Demeure  eulin  muet  aux  yeux  du  spectateur. 

Cet  accident  l'engagea  à  se  renfermer 
dans  son  cabinet.  Hardi  la  plume  à 
la  main ,  il  avoit  hors  de  là  une  timi- 
dité entretenue  par  sa  mauvaise  for- 
tune encore  plus  que  par  son  carac- 
tère. N'ayant  pas  de  quoi  payer  sou 
hôte ,  il  convint  avec  lui  d'épouser 
sa  fille  ;  ce  mariage  ne  le  mit  pas  à 
son  aise.  Colbert  l'ayant  chargé  d« 
l'éducation  d'un  de  ses  fils ,  Barbier 
alongea  son* nom  de  celui  àiAucour, 
Mais  ce  ministre  étant  mort  sans 
avoir  rien  fait  pour  sa  fortune ,  il  fut 
obligé  de  rentrer  dans  le  barreau.  Il 
se  fit  un  honneur  infini^  en  défen- 
dant, avec  autant  d'éloquence  que  de 
générosité,  le  Brun  ,  domestique 
d'une  femme  de  Paris,  accusé  fausse- 
ment d'avoir  assassiné  sa  maîtresse. 
Ce  fut  sa  dernière  cause.  Il  mourut 
le  10  septembre  1694,  à  53  ans.  \j&^ 
députés  de  l'académie,  qui  le  visi- 
tèrent dans  sa  dernière  maladie , 
furent  touchés  de  le  voir  mal  loge  : 
«  Ma  consolation ,  leur  dit-il ,  et  ma 
très-grande  consolation ,  c'est  que  je 
ne  laisse  point  d'héritiers  de  ma  mi- 
sère. »  L'abbé  de  Choisi,  l'un  d'entre 
eux,  lui  ayant  dit  :  «  Vous  laissez 
un  nom  qui  ne  mourra  point.  »  — 
ce  Ah  !  c'est  de  quoi  je  ne  me  flatte 
pas ,  répondit  d'Aucour  :  Quand  mes 
ouvrages  auroient  par%ux-mèmes 
une  sorte  de  prix,  j'ai  péché  dans  le 
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c^ioix  de  mes  sujets.  Je  n'ai  fait  que 
des  critiques,  ouvrage  peu  durable. 
Car  si  4e  livre  qu'on  a  critiqué  vient 
à  tomber  dans  le  mépris,  la  critique 
y  tombe  en   même    temps,  parce 
qu'elle  passe  pour  inutile  ;  et  si,  mal- 
gré la  critique ,  le  livre  se  sotuient, 
alors  elle  est  pareillement  oubliée, 
parce  qu'elle  passe  pour  injuste.  »  11 
n'étoit  poiat  ami  des  jésuites,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  contre 
cette  société ,  ou  contre  les  écrivains 
de  la  société.  Celui  qui  lui  a  fait  le 
plus  grand  honneur    est  intitulé , 
Sentiment  de  Cléanthe  sur  les  en- 
U'ctiens  d'ytriste  et  d^ Eugène,  par 
le  Père  Bouhours,  jésuite,  1671  et 
1672  en  a  vdl.  iu-ia.  Ce  livre  a  été 
souvent  cité ,  et  avec  raison ,  comme 
un  niodèle.de  la  critique  la  plus  juste 
et  la  plus-  ingénieuse.   D'Aucour  y 
tème  les  bons  mots  et  l'érudition, 
sans  pousser  trop  loin  la  raillerie  et 
les  citations.  Le  jésuite  Bouhours, 
qui  écrivoit  d'un  style  précieux,  des 
choses  frivoles ,  ne  put  se  relever  du 
coup  que  lui  porta  son  adversaire. 
L'abbé  Granet  a  donné  en  i73o,  in- 
1 2 ,  une  édition  de  cet  ouvrage ,  à  la- 
quelle il  a  joint  deux  factums,   qui 
prouvent    que    Barbier  auroit    été 
aussi  bon  avocat  que  bon  critique. 
Les  autres  écrits  de  d'Aucour  ne  sont 
qu'un  recueil  de  lurlnpiaades  :  les 
GaudinetleSy   l'Oiigueni  pour   la 
brûlure,  contre  les  jésuites  ;  Jpollon 
vendeur  de  mithridate,  contre  Ra- 
cine; deux  Satires  en  mauvais  vers. 
On  ne  comprend  point  comment  il 
a  pu  railler  si  liuemeut  Bouhours,  et 
si  grossièrement  les  autres.  On  dit 
que  sa  haine  contre  les  jésuites  venoit 
de  ce  que ,  se  trouvant  un  jour  dans 
leur  église,  un  de  ces  Pères  lui  dii  de 
«'y  tenir  avec  décence ,  parce  que  lo- 
cus  erat  sacer,  D'Aucour  répondit 
tout  de  suite  :  Si  locus  est  sacrus  , 

quare  exponitis On  y  avoit 

exposé  ce  jour-là  des  tableaux  énig- 
matiques ,  pour  être  expliqués  par  les 
a«8istans.  Cette  épithète  de  Sacrus 
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courut  à  l'instant  de  bouche  en  bou- 
che, I>es  régens  la  répétèrent,  les  éco- 
liers la  citèrent,  et  le  nom  d'avocat 
Sacrus  lui  resta.  On  a  encore  de  cet 
auteur ,  L  Entretien  d'un  abbé 
commendataire  et  d'un  religieux 
sur  les  commendes  avec  des  ré" 
flexions  sur  ces  entretiens.  Cologne, 
1674  in-i  a.  II.  Réflexions  du  sieur 
de  Bonnefoy  sur  un  livre  intitulé 
Entretiens  d'un  abbé  commenda-^ 
taire  y  etc.  Cologne,  1674  in-ia.  III. 
Remarques  sur  deux  discours  pro- 
noncés à  r académie  française  y  sur 
le  rétablissement  de  la  santé  du 
roi,  le  21  janvier  1687.  Paris,  1688 
in-12. 

III.  BARBIER,  royez  Metz. 


t  IV.  BARBIER  (  Marie-Anne  ) , 
née  à  Orléans,  cultiva  la  littérature 
et  la  poésie ,  et  vint  s'établir  à  Paris. 
Elle  y  donna  au  théâtre  quatre  tragé- 
dies ,  une  comédie  et  trois  opéras , 
dent  voici  les  titres  :  /irrie  et  Pé/us, 
tragédie  représentée  en  1702.  Cor- 
nélie,  i7o3;  TomjriSyi'joj'ylaMori 
de  César,  en  1709  ;  le  I  aucon,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers;  les  Fêtes 
de  VEiè,  opéra  dont  la  musique  est 
de  Montéclair  ;  le  Jugement  de  P<f- 
rîs ,  elles  Plaisirs  de  la  Campagne, 
ballet  en  trois  actes  donné  en  1719. 
Les  pièces  de  Mlle  Barbier  ont  été  re-, 
cueillies  en  un  vol.  in-12. 1  On  a  dit 
qu'elle  n'étoit  que  le  prête-nom  de 
rabbéPellegrin;mai8ons'e8t  trompé. 
Mile  Barbier  àvoit  des  taleus,  du 
goût,  et  des  lumières;  ainsi  l'abbé 
Pellégrin  ne  fut  jamais  que  son  con- 
seil et  son  censeur.  Elle  est  aussi  au-f 
teur  des  Saisons  littéraires ,  ou  Mé- 
langes de  Poésie,  d'Histoire  et  de 
Critique,  Paris,   1774  in-12.  Elle 
mourut  en  1743*  I^  conduite  des 
iragédies  de  Mlle  Barbier  est  assez 
régulière,  et  les  scènes  assez  bien 
liées  :  ses  sujets  sont  en  général  judi- 
cieusement choisis  ;  mais  rien  de  plus 
commuo  que  la  manière  dont  elle  1m 
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traite.  Elle  tâche  de  rendre  les  hé- 
roïnes de  ses  pièces,  grandes  et  géné- 
reuses ;  mais  c'est  en  rabaissant  tous 
ses  héros.  On  sent  la  foiblesse  d'un 
pinceau  timide,  qui,ne pouvant  pein- 
dre en  grand  ,  tâche  d'exagérer  lès 
vertus  de  son  sexe  ;  el  l'exagération 
est  nécessairement  froide.  On  trouve 
néanmoins  çtans  ses  pièces  quelques 
situations  touchantes ,  et  une  versi- 
fication aisée  et  naturelle,  mais  son 
étyle  est  foible ,  di£Pus  et  prosaïque; 

V.  BARBIER  (  N.  ),  fit  jouer  à 
Lyon,  par  la  troupe  de  Dominique, 
V Heureux  naufrage^  comédie  en 
trois  actes.  Ses  autres  pièces^ont  les 
Eaux  de  mille-fleurs ,  l'Opéra  im- 
promptu ,  la  Fille  à  la  mode,  les 
Soirées  d'été;  leur  extrême  médio- 
crité n^apas  empêché  de  les  recueillir 
à  Lyon  en  1710,  en  un  vol.  in-i  2. 

*  VI.  BARBIER  (  André  ),  méde- 
cin ,  né  à  Vesoul  dans  le  17®  siècle. 
On  lui  doit  unpetit  traité  intéressant, 
intitulé  Dissertation  sur  les  eaux 
minérales  découvertes  aux  Râpes  , 
près  de  Vesoul^  Vesoul,  1731, 
m-12.  Ces  eaux,  dont  la  source  est 
toujours  à  découvert ,  ont  été  né- 
gligées ;  et  cependant ,  d'après  l'ana- 
lyse chimique  qui  en  a  été  faite,  il 
est  présumable  qu'elles  pourroient 
être  salutaires  dans  certaines  ma- 
ladies. 

*  I.  BARBIÉRI  (  Jean-Baptiste  ), 
peintre  de  Bologne  ,  vivoit  vers 
i65o. 

*  It.  BARBIÉRI  (  Jean-Domini- 
que )  y  architecte  de  Parme ,  fournit 
le  plan  de  la  salle  de  spectacle  bâtie 
en  17 17  au  palais  du  duc  de  Milan. 

*ni.  BARBIÉRI  (Paul-Antoine), 
frère  de  Guercino ,  peignoit  d'après 
nature,  avec  la' plus  grande  ressem- 
blance, des  fruits,  des  fleurs  et  des 
animaux.  Un  jour  il  peignit  avec 
«ne  vérité  si  frappante  è^^^Poissons^ 
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qu'un  chat  s'est  jeté  dessus  pdur  tel' 
manger.  Il  niourut  en  i64g. 

*  IV.  BARBIÉRI  (Pierre),  peintre 
de  Ferrare,  exerça  son  art  à  Bologne 
et  à  Home,  et  mouriit  dans  cette 
dernière  ville  en  1760^ 

*  V.  BARBIERI  (  Victoire  ),  sculp- 
teur à  Florence,  qui  vivoit  vers  1 740. 
On  dislingue  de  cet  artiste  une  Des- 
cente de  croix  sculptée  en  marbre  ,- 
dont  il  fit  présent  à  l'église  du  cou- 
vent de  la  Trinité. 

*  yi.  BARBIÉRI ,  Romain ,  set- 
crétaire  du  régiment  romain  de^ 
bleus ,  en  garnison  au  châteaiu  Saint- 
Ange.  Accusé  d'avdir  voulu  opérer 
une  révolution  dans  la  capitale ,  il 
fut  arrêté  le  7  juillet  1 796.  Le  major 
Bamitz  ^  sous  lequel  il  étpit  em- 
ployé, se  servit  de  deux  sergens  dans 
lesquels  il  a  voit  éoâfiance  pour  lui 
enlever  ses  plans.  On  publia  que 
i,5oo  personnes  étoient  entrées  dans 
ce  complot,  et  que  leur  but  étoit  de 
mettre  le  feu  dans  les  nrâgasius  à 
foin ,  afin  &y  attirer  la  troupe  et  de 
profiter  de  ce  momeiit  de  troiible 
pour  emprisonner  les  chefs  de  l'état^ 
Barbiéri  fut  condamné  à  mort. 

Vn.  BARBIÉRI.  Voyez  Guer- 

CHIN. 

1 1.  B ARBO  (  Jean-feptiste),  né  U 
Pàdoue ,  se  distingua  dans  la  poésie 
italienne,  et  traduisit  en  vers  lé 
poëme  de  Sannazar  sur  l'Enfante-  . 
ment  de  la  Vierge,  et  celui  de  Clau- 
dien  sur  l'Enlèvement  deProserpine. 
On  a  encore  de  lui  des  Poésies  fu- 
gitives, et  une  pièce  intitulée  Invet- 
tiva  contro  le  Donne.  Il  mourut  au 
coûimencement  du  18**  siècle. 

t  n.  BARBO  (  Louis  ) ,  fils  d'un 
sénateur  de  Venise ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  pape  Paul  II,  naquit  en> 
i38i.  Après  avoir  embrassé  la  vie 
religieuse,  il  établit  la  réforme  parmi 
les  élèves  réguliers  de  saijàt  Augus-. 


tin.  U  assista   au  concile  de  Cou»- 
'  lanée ,  devint  çvéque  de  Tréviae ,  içt 
ftiourul  dans  cette  viÙe  ë»  i443-' 
On  lui  doit  uhe  Histoire  de  la  /^, 
formé  qu*il  ofpéra ,  -dea  Discours  jçt^ 
des  Méditations.  —  Marie  Barbo  , 
cousin  germain  de  Paul  II ,  fui  suç- 
oe^sivetuent   patriarche  d'Aquilée^ 
évèque  de  Paleslrine,  et  enEn  cardi- 
nal en  .1467.  ^ixte  V  l'envoya  en 
diveifses  ambassades  en  Allemagne, 
en  Pologne  et  en  Hongrie,  pour  y 
lerfniner  les  ditTérens  étevësau  sujet 
delà  couronne  de.Bohème.  Il  remplit 
ces  nëgociations  a^ec  autant  de  sa- 
gesse que  dVsprit.  -r-  Paul  Baujbo, 
religieux^  dointhîcaiti,  s^est  lait  cOn- 
iiôitre  eu  Italie  |iar  ses  ouvrages 
thëologiques ,  et  par  des  ^éhr^és  de 
saint  Thomas,  et  deCa^iréaie. 

*  m.  BAEBp  (Paul),  Vëmtieu , 
BU  de  Nicolas .  Barho ,  sénateur ,  na- 
quit en.  i4i5.  U  étudia  les  lettres 
j^fofauéSy  eC  s'appliqua  aussi  à  l'é- 
lude des .  lots,  it  occupa  les  charges 
tes  plushonorable*  dans  sa  patrie ,  et 
mourut  éù  1 464*  Il  ne  reste  de  lui 
que  ^elques  Discours  ittHns, 

i  L  HARJBOSA  (  Aijlua  ),  natif 
d*A.veirb  en  Portugal  dans  le  16® 
siècle ,  passa  eu  Italie  «  où  Ange  Po- 
litien  lui  donna  des  leçons  de  grec. 
H  enseigna  ensuite  vingt  ans  à  Sala- 
mànque  avec  succès.  Le  roi  de  Portu-  ; 
gai  le  nomma  précepteur  des  princes 
Alfonse  et  Heuri.  Nous  savons  de  lui. 
des  Poésies  latines,,  petit  iurS'* ,  uu 
Commentaire  surArator,  Salaroan-  | 
que,  i5i5,  in-fol.,  et  d'autres  ou- 
vrages. U  mourut  dans  un  àge*a  vancé, 
en  1 540. 

U.  BAKBOSA  (  Pierre  ),  né  dans  le 
diocèse  dé  Brague  en  Portugal,  pre-* 
mler  professeur  de  droit  dans  l'uni- 
versité de  Coïml^re^  quitta  ses  écoliers 
pour  être  clia]iu:eUer  du  royaume.  Il 
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titres  ait  Digeste ,  et  d'autres  Trai' 
tés  de  droit ,  en  3  vol.  in-fol. 

m.  BARBOSA  (  Emraanliel  )  , 
avocat  du  roi  de  Portugal,  mort  en 
i653^  à  90  ans,  est  auteur  d'un 
traité  J)e  potestate  episcopi,  et  de 
quelques  autres  livres. 

t  IV.  BARBOSA  { Augustin  ) ,  jgls 

du  précédent ,  égala  son  père  daù^Ja^ 

tounoissance  du  droit  civil  et  9u 

droit   canonique    Philippe   IV   Ipf 

-donna  ï¥vèché  d'Ugenio,   dans  fa 

tcrrte  dX)ttnamie,  fen  1648. 11  mourut 

l'année  d'après.  Nous  a  vous  de  lui , 

I.  De  officia  episcopi.  On  croit  que 

Bàrbosa  ne  fil  que  corriger  ce  livre. 

On  prétend  que  son  doiheâtique  lui 

apporta  du  pois&on  dans  une  feuille 

de  papier  manuscrit,  que  Barbosa 

courut  tout' de  suite  au  marché  por.r 

acheter  le  cahier  d  où  on  a  voit  tiré 

cette  feuille,  et  que  ee  manuscrit 

contenoit  le  livre  De  officia  epis^ 

€opL   il.  Le  Répertoire  du  dfvii 

civil  et  caaojûque*  III.  Remiêsiones 

doctorum  super  paria  hcti  cencilU 

Tridentini ,  etc,  IV.  Dictionarium 

lusitafio-latfnum ,  2611,  in-4*.  Un 

très  <>  grand  nombre  d'autres  Ôi^ 

tf rages  i  imprimés  à  hfim  en  1716 

et  anaéss  fui v .  ^  1 6  vol.  iu-fol. 


V.    BARBOSA.    rofez    Bel- 

VÉSER. 

I.  BARBOU  (  Jean  },  imprimeur 
reHomrmé  de  Lyott,  avoit  pour  de- 
vise JH^rt  ni  fnord.  Son  âition  la 
plus  recherchée  est  celle  des  (Euvres 
de  Marot ,  en  petit  format  in-B°.  Elle 
est  très  correcte  et  eu  caractères  ita- 
liques. Jean  Barbou  est  la  lige  de 
tous  les  célèbres  imprimeurs  de  oe 
nom. 

t  n.  BARBOU  (  Hugues  ),  fils  de 
Jean  Barbou ,  quitta  la  ville  de  Lyon , 
où  son  père  étoit  imprimeur,  pour  se 
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juourut  vers  1596,  après  avoir  pM-  1  retirer  à  Limoges  ,  où ,  Tan  i58o,  il 
blié  un  Commentaire  $ur  di^^s  \  «mprimaj  eik  trèfr-beaux  caractères 
T.  II.  *  ..16 
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italiques  y  les  Epi  très  de  Cicëron  à 
Atticus ,  avec  les  correctioDS  et  les 
notes  de  Simëon  Dubois,  lieutenant- 
général  de  Limoges.  Cette  ëdition.est 
estimée  de  l'abbé  d'Olivet.  L'em- 
Mème  de  Barbou  étoit  une  main  te- 
nant une  plume ,  et  un  épi  d'orge  sur- 
monté d'un  croissant;  sa  devise  étoit 
Meta  laboris  honor.  Leurs  descen- 
dais se  sont  distingués  dans  leur 
aft  à  Limoges  et  à  Paris.  Tout  le 

*.nioïide  conuoit  les  belles  éditions 
$^8   auteurs  classiques  pi^Iiées  par 

'eux  dans  la  capitale.  La  collection 
de  ces  auteurs  forme  en  ce  moment 
*7o  vol.  in- 152;  mais  tous  ne  «ont 
pas  sortis  des  presses  de  Barbou  ;  on 
a  changé  le  frontispice  à  quelques 
éditions  premières,  pour  y  mettre 
l'adresse  de  Barbou,  et  il  faut  dire 
que  les  réimpressions  de  quelques 
auteurs  de  cette  collection  sont  infé- 
rieures aux  premières  éditions. 

»  BARBOUR  (  Jean  )  naquit  en 
£cosse  vers  Tan  1 3 20.  En  i558,  le 
Toi  David  Bruce  le  nomma  archi- 
diacre d' Aberdéen  ,  et  Tun  de'  ses 
chapelains.  Il  fut  plusieurs  fois  en- 
"voyé  en  ambassade  en  Angleterre , 
ou  il  jouit ,  auprès  d'Edouard  IIî , 
d'une  grande  considération.  Il  a  écrit 
en  ancien  écossais  et  en  vers  la  J^ie 
et  les  hauts  faits  du  roi  Robert 
Bruce  ,  ouvrage  estimé  parce  que 
lauteur  t^enoit  ses  matériaux  des 
chevaliers  qui  avoieut  combattu  sous 
ce  prince  lorsqu'il  chassa  les  Anglais 
d'Ecosse.  Barbou r  mourut  à  Aber- 
4iéeneni378. 

BARBUD,  célèbre  musicien  per- 
san ,  excelloit  tellement  dans  son  art , 
«  que  son  nom  est  devenu  le  surnom 
des  nfusiciens  renommés  qui  sont 
Venus  après  lui.  On  lui  attribue  l'air 
Aurenki^  c'est-à-dire  r^/></«  trône, 
€t  l'invention  d'une  sorte  de  lyre  ap 
pelée  Barbud.  Il  vivoit  sous  la  4*^ 
dynastie  des  rois  de  Perse. 
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homme  de  Padoue  et  docteur  en 
droit ,  a  publié  un  ouvrage  ass^ 
rare,  intitulé  Sommario  délie  i^ite 
de'  duchi  di  MilanOy  cosi  Visconû 
corne  forzeschi  Sraccolto  da  diveni 
autori,  inVenitîa,  i574,  et  ensuite 
i584,  in-folde  18  pag.  Cet  ouvrage 
est  orné  des  portraits  des  ducs  de 
Milan ,  gravés  sur  cuivre  par  Porro 
Girolmo,  célèbre  graveur  de  Pa-^ 
doue^  qui  a  copié  tous  les  portraits 
de  ces  ducs  qu'il  a  pu  trouver  dans 
divers  endroits. 

*  B ARBUOT  (  Jean  ) ,  né  à  Flavî- 

fuy  eu  Bourgogne ,  prit  le  bonnet  de 
octeur  dans  la  faculté  de  m^ecine 
de  Montpellier.  H  mourut  en  1666^  , 
âgé  de  35  ans.  On  ne  connott  de  ce 
médecin  qu'un  seul  ouvrage ,  il  est 
intitulé  Fontis  San-Heginalis  y  non 
turalis  medîcati,  virtUtum  admi" 
rabilium  ingratiam  aBgrotantium 
expiicatio ,  PaHsiis.,  1661 ,  in-ia. 
Ces  eaux  sont  celles  du  bourg  de 
Sainte -Reine,  près  de  Sémur,  dé- 
partement de  là  Côte-d'Or. 

*  BARCALI ,  surnommé  de  Jtfa- 
hammed  -  Ben  -  Pir-  Ali  ,  écrivain 
mahométan  qui  naquit  dans  Tan  de 
l'hégire  981.  Il  a  laissé  idivers  ou- 
vrages, entre  scaXtt^  Tharikat  Mo- 
hammediat ,  instruction  sur  les 
principes  du  n^hométisme  ;  Êmadh 
al/iaiekin,  exhortation  à  ceux  qui 
difiPèrent  leur  'pénitence  jusqu'à 
l'heure  de  la  mort  ;  Icadh  al  nai-- 
min ,  le  réveil  |le  ceux  qui  sont  as-» 
soupis,  etc. 

BARCÉE.  royez  Magon. 


*  BARCELLA  { Louis  ),  du  Bres- 
san, de  Tordre  des  jésuites,  étoit 
tellement  versé  dans  les  langues 
grecque,  hébraïque  et  chaldéenne, 
qu'il  passoît  pour  le  plus  savant  de 
son  temps.  Il  ^e  distingua  aussr^lajis 
la  théologie,  et  mourut  général  de 
BARBUO  (  Scipiou  ) ,  gentil-  I  son  ordre  en  1 533» 
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BARCEPHA.  *  F'oyez  »  Moyse  , 
n*  V. 

*  BARCHAM,  souycram  de  Vk^- 
s jrie  oçf i^eaUde  ^  dëdara  la  guerre 
à  Arbei,^^  ♦  rpi^  de.  Niuiye ,  et  après 
avoir  conquis  uqe  p^rMe  de  ses  états, 
jusqu'à  Arvil,  Û  entra,  eu  Arménie 
avec  une  armée  de  quarante  mille, 
hommes  d'infa|iterie  et  de  «inq  mille 
chevaux.  Ar^pi ,    rot  d'Arménie  , 
instruit  de  cette  agression,  se  pré- 
senta bientôt  devant  l'enuemi  à  la 
lète  de^s  tix^upfs;  la  bataille  eut 
lîèu  de  suite ,  etBârcham  fut  tu(t  par 
ce  prinjce  vers ..  Tau  .1 8 a 3,a,vant  J.  C. 
Les  habiians4«  l'ArméjaJe  et  de  ^a; 
Mésopotamie    le   mirent   alors   au; 
nombre  de  leurs -divinités,    <et  ils 
.  l'adorèrent  publiquement  jusqu'à  i'^' 
poque  de  letabUs^eineut  du  chris- 
tianisme. Qn.ayoït  élevé  en  l'hon- 
neur de  Barcham  un  célèbre  tem^e! 
à  iorUn,.  petite,  ville  d'Arménie,; 
.etl'oh  y  avoit  pl^césa  statue,  qui 
étoit  d'une  grandeur  colossal^.  ËUe, 
ëloit  faite  çi?i  ivoire* et  en  béryl. 

tBARCKHAUS^  oz^  Babche- 
siN  (Jean-Conrad),  du  'comté  de 
Lippe  en  Wisstphalic,  né  le  ï6  mars 
1666,  •  fut  professeur  de  chimie  à 
TJtrecht,  il  s'y  distingua  par  la  pro- 
fondeur de  ses  connoissa^ices.  Il  avoit 
parcouru  une  partie  de  l'Europe  pour 
converser  avec  les  chimistes  les  plus 
célèbres.  Il  e^t  mort  à  Utrecbt  en 
1723 ,  -après  avoir  légué  dans  cette 
viDe  une  bibliothèque  riche  en  ou- 
vrages de  botanique  et  d'histoire 
naturelle.  Ses  ouvragés  sont ,  I.  5^- 
nopsis  phgrmaceuticà  ,  Utrçcht , 
1696,  in-8f.  JL  Elementa  chimiœ, 
1703 ,  in-8*,  et  1718 ,  in-4**,  Leyde, 
ÏÏI.  Un  Traité  àe  l origine^  âeapro^ 
grès  de  la  niédecine ,  1723,  in-4**. 
IV.  Uu  Recueil  d^ observations  mé- 
dicales .,  1 7 1 5  ;  et  quelques  au  très 
encore, 

I.  BARCLAY  (Guillaume.)  naquit 
à  Abçrdéen  eu  £eoue.  N'ayant  pas 
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pu  s'avancer  à  la  cour,  il  vint  &i 
France,  et  alla  étudier  à  Bourges 
sous  Cujas.   Le  P.  Edmond  Hay, 
jésuite ,  le  fit  nommer  professeur 
en  droit  dans  l'université- de  Pont'à- 
Mousson.   Le  duc  de  Lorraine  lui 
donna  une  charge  de  conseiller  d'é- 
tat et  de  maître  des  requêtes  ;  mais 
ayant  été  desservi    auprès   de    C9 
prince  par  les  jésuites ,  à  ce  que  dit 
Bayle ,  il  repassa  en  Angleterre.  Le 
roi   Jacques   P*'.  lui   fit  dea  offre^ 
considérables,  à  condition  qu'il  em- 
brasteroit  la  rdigion  anglicane.  Bar- 
clay aima  mieux  reyenir  en  Fraiite 
(  l'an  1I604.  )   11  eut  une  chaire  de  ^ 
professeur  en  droit  dans  l'uni versitë 
d'Angers,  et  il  y  mourut  l'année 
d'après.   Son  traité    2>e  potestate 
papas,  à  Rome,  1610,  in-8**,  tra- 
duit en  français^,  1688,  in-12;  et 
celui  De  regno  et  rega^i  potestate , 
Paris,  i6oo,iu-4%dédiéà  Henri  IV, 
lui  firent  un  nom  célèbre. 

t  IL  BARCLAY  (  Jean  ),  fils  do 
Guillaume ,  et  d'une  demoiselle  de  la 
maison  de  Malleville ,  naquit  à  Pont-  / 
à-Mousson  en  1 682.  Les  jésuites, 
chez  lesquels  il  fit  ses  études  ,  vou- 
lurent l'agréger  à  leur  société  ;  mais 
il  aitna  mieux  suivre  sou  père  en 
Angleterre.  Un  Poème  latin  qu'il 
publia  sur  le  couronnement  du  rot 
Jacques  P'  le  mit  en  faveur  auprès 
de  ce  prince.  Guillaume.  Barclay , 
craignant  que  le  séjour  d'Angleterre 
n'ébranlât  la  religion  .de.  son  fils  , 
le  ramena  en  France. .  Le  jeune 
boiinme,  l'ayant  perdu  quelque  temps 
après,  repassa  à  Londres,  où  Jac- 
ques P'  lui  donna  des  emplois  con- 
sidérables.: Il  y  fit  iin primer  la 
suite  de  son  Euphormion  ,  satire 
latine  en  deux  livres,  dans  laquelle  ' 
l'érudition  est  jointe  à  la  morale. 
Les  meilleures  éditions  de  ce  livre 
sont  celles  d'Elzevir ,  1627,  in- 12  , 
et  de  Leyde ,  1 784 ,  in-8**,  cum  notis 
variorum.  Il  a  ^té  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Drouet  de  Maupex'^ 
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tuy.  Barclaj.  publia  vers  le  même 
temps  le  trailé  de  son  père  Depo- 
testaiê  papas.  Comme  cet  ouvrage 
attaquoit  tous  les  auteurs  uUramon* 
tains ,  Bellàrmin  y  rëpondiL  Ban^lay 
lui  répliqua  dans  un  écrit  intitulé 
Pietas ,  in-4°*  J^n  Eudemon ,  jé- 
suite ,  y  &t  une  répexise  ;  mais 
comme  elle  conUenoit  moins  da  rai- 
sons que  d'injures ,  eUe  ne  fit  au- 
cune impression.  H  s'avisa  dlaccuser 
Barclay  dliérésii»,  suivant  la  cou- 
tume des  mauvais  tl^éologiens  ,  qui 
n.Vmt  rien  de  mieux  «k.oppAser  à 
leurs  adversaires.  Ce  savant  honune 
n'eut  pas  beaucoup  çle  peîne  à  lui 
prouver  qu'il  avoit  toujours  été  bon 
«athôlique ,  dans  U  cour  d'Aiigl^- 
terre  n^ème.  Paul  V  l'attira  ensuite 
à  Rome ,  quoique  davr  ées-  écrits  il 
eût  plaidé  la  cause  f|«e  ik>iB  -contre 
les  papes.  Il  y  mourut  ie  la  août  eu 
1621 ,  la  mème^i^née  que  spa  ad- 
versaire .  BellarmiB.  Banday  étoit 
d'une  mélancolie  qui  le  rendoit  un 
peu  singukiei: ,  passant  Aaut  le  tria  tin 
dans  son*  cabinet  y  sans  voir  per-, 
sonne  ,  et  le  soir  cultivant  son  jar- 
din. Ogaa  de  lui,  outre,  las  produc- 
tions dont  nous  venons  de  parler  , 
I.  Parœnesis  ad  Sëctariçs,  un  des 
bons  ouvrages  de  controverse*qu'on. 
ait  publiés.  IL  Argents  ,  Leyde  , 
i63o ,  et  Amsterdam ,  ^671 ,  in-i  9  ; 
et'Cum  notiâ  variorutn  ^  1664  et 
1669  ,  en  a  vol.  in-8°  :  roman  mêlé 
de  prose  et  de  vers  ;  1®  traduit  par 
MarcassaU  ,  Paris,  i633,  in-V; 
a*  par  Dutyer ,  Paris,  i6a6 ,  in-8^; 
3^  par  Delon gue ,  lyaS,  a  vol. 
iuri  a  ;  4°'  par  l'abbé  losse ,  cbanoine 
de  Chartres,  i?^»,  3  vol.  in-ia  ;  et 
beaucoup  mieux  par  Savia  ,  Pa- 
ris, 1776,  a  vol.  jn-8*.  Cet  ouvrage 
offre  de  l'étendue  dans  là  plan ,  delà 
noblesse  et  de  la  variété  dans  les  ca- 
ractères ,  de  la  vivacité  dans  les 
images,  et  v£uat  beaucoup  mieux- 
que  son  Euphormion.  Le  style  tient 
de  celui  de  Pétrone,  de  Lucien  et 
d'Apulée.  C'est  un  tableau  -d^  vices 
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et  des  révolutions  des  coar<.  U  a  été 
traduit  en  français  par  Drouet  de 
IVfaupçrtuy,  Anvers,  1711,  3  vol. 
in-i2,  et  par  J^n  Bérault,  Paris, 
1^4^»  in-8'.  La  générosité  franchey 
est  en  contraste  avec  la  fourberie-  ha- 
bile. B  est  fâcheux  que  l'auteur  y  ait 
fait  étalage  d^unç  érudition  toujours 
déplacée  dans  les  ouvrages  dé  ptyr 
agrément.  lit  T/tow  livres  dtpoé- 
stts,  in-4'*j  inférieures  à  sa  prose. 
Barclay  tâcboit  d'imiter  Pétrone  ; 
maiè  il  n'y  réussisstiit  pas  toujours. 
H  donnoit  dans  î'enîliire.  IV".  Icofi 
animorum ,  Londres  ^  1 6 1  a ,  in-8"  : 
ouvrage  qui  éiit  du  suôcès ,  quoiqull 
n'ait  pas  assez  de  profondeur. 

t  ni:  BARCLAY  (  Hobert  ) ,  né  à 
^imbour^  eii'  162^8,  d'une  famille 
illustre ,  fôt  i^levé  à  Paris  sous  lés 
yeux  d'un  de  ses  oncles ,  pirésident 
du  collège  écossais  de  cette  viUet.  Il 
retourna  efn  ^ôsse  avec  son  père, 
qu'il  perd)t'peu  de  temps  après  ^  eti 
1664.  Les  quakers  avoiént  répandii 
leurs  erreurs  daii^'Ce  royaume.  Bar- 
clay se  lai^ça;  séduire  par  ces  peva- 
teurs,  et  |M.iblia  plusieurs  ouvrages 
pour  leur  défense.  Non  content  de 
les  servir,  par  ses  écrites ,  il  passa  en 
Hollande  et  .en  A^e^nagne  poMr  j 
faire  des  prosélytes.  U  revint  en 
Ecosse ,  ou  il  moi) rut  le  3  octobre 
1690 ,  dans  sa  ^2^  année.  I^  hiatt^ 
riens  de  ^  secte  le  peignent  cocnn^e 
un  homme  de  bien ,  supportant  le 
travail  et, la  peine  avec  plaisir ,  d'une 
bumc^ur  gaie  et  d'un  caractère  é^. 
Ce  qu'U  y  a  d«  certaii\,  c'est  que  s^ 
moeurs  étoient  trè&-rrégQlière3,  ft 
qu'il  ioignoit  à  beaucoup  d'érudi- 
tion un  ^sprit  méihodiqMe ,  des 
vues  sages ,  et  autant  de  mod^fatiou 
q^ie  peut  en  avoir  uu  enthousiaste. 
'Nous.  <di%oxk&.enthomiiifitç  ^  p^iToe  que 
les  pr^iers  quaJI^ers ,  s^us  ce(  esprit 
de  prosélytisûie  et  d'enthobsiaaixi^ , 
n'auroient  jamais  formé  qu'une  secte 
obscure  et  non  im  peuple  connu.  En 
s^  croyant  inspirés,  \\^  parvioreutà 
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le  faire  crohe  aux  aitttéè.  Les  qua- 
kers parlant  tou)owr8  à  leurs  juges 
au  nom  de  Dieu ,  bravanit  toutes' les 
puissances  par  Vidée  d*une  puissance 
supérieure ,  agirent  sur  les  imagina- 
ttonafoèbles,  et  imposèrent  quelque- 
fois à  leurs  euneaiis  mèmeSé  De  -là , 
leurs  progrès,  qui  s  accrurent  encore 
pat  lieur  singularité  extérieure ,  la- 
quelle étoit  un  signe  caractéristique 
et  un  signal  de  ralliement.  Mackine, 
dans  une  des  notes  qu'il  a  ajoutées  à 
la  traduction  française  de  FHi^toife 
ecclésiastique  de  Moshein,  dit  que 
les  quakers  seroient  ravia  que  l'on 
jugeât,  de  leurs  opinions  religieuses 
fax  la. doctrine  contenue  dans  les 
ouvrages  de  Bavcky  ;  et  il  compare 
cet  auteur  à  un  habile  avocat  qui 
défend  avec  art  une  mauvaise  cause, 
tom.  V ,  p.  m.  49 1  •  On  a  de  Barclay 
plusieurs  ouvrages  ,  d^ns  lesquels 
il  rédjLiit  le  quaker isme.  eu  système. 
Les  principaux  sont ,  I.  Catéchisme 
ou  Confession  de  foi  drèèèée  et  ap- 
prouvée dans  tassembiée  gétiéraU 
des  padHitrches  et  des  apôtres  , 
sous  la  puissance  de  J.  C.  lui-- 
mêmâi,  U  seroit  trop  long  d'analyser 
les  d<^gines  expliqués  dans  ce  livre. 
Lee  principaux-  sont  exposés  dans 
le  Dictionnaire  Ae  Pluquet.  Barclay 
conclut  qu'il  n'est  pas  permis  à  ua 
chrétien,  i®  de  donuer  aux  hommes 
des  titres  respectueux  ,  comme  , 
«  votre  sainteté  ,  votre  majesté  , 
votre  émin^ice,  votm*  eoccelknce , 
vx>ire  grandeur ,  votre  seigneurie  , 
etc.  »  ;  ni  de  se  servir  de  ces  dî^omrs 
flatteurs  ,  Appelés  communément 
complimens  ;  a^  de  se  mettre,  cotnme 
uou»  venons  de  dire,  à  genoux,  on 
de  seprostemer  devant  aucun  hom- 
nàe ,  ou  de  courber  son  corps ,  ou 
même  de  découvrir  »a  tète  devant 
eux  ;  5°  d'user  de  superfluité  dans  ses 
vêtemens  ^  comme  de  ganse  au  cha- 
peau et  de  boutons  aux  ihanches  ; 
4**  dfe  se  servir  de  jeux,  de  passe- 
temp«,  de  dtvertissemehs  ou  de  co^ 
médies  ^  sous-.prétextç  d^amusemens 
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nécessaii'es  ;  5®  de  sermentelr  mime 
en  iugei!|ciént  devant  le  magistrat  ; 
6°  de  résister  au  mal ,  ou  de  faire  la 
guerre ,  ou  dé  combattre  dans  aucun 
cas.  II.  Jpolo^ie  des  quaJteKS^  p!u<- 
bliée  en  1676,  in-4°^  traduite  en- 
français,  Londres  ,  1702  ^  in-8®, 
et  eu  anglais,  1765,  iii-*^*.  C'est, 
sans  contredit ,  le  Àieilléur  ouvr^ 
qu'on  ait  Fait  en  fevenr  de  cette 
secte  ;  râaîs  le'  style  en  tst  embar- 
rassé ,  et  ^piusîeurs-  phra^^  sont  Ion-' 
giies  et  loUiihes.  LIÉ^lître  dédicalôire 
à  Charles  Ucdntïciil ,  non  des  com- 
plîmetts  fhercenaires  et'  de  basses 
adulations',  nfaisdes  vérités  hardies 
et  des  conseils  justes,  (c  Tu  as  go^té, 
dit-il  à  Charles ,  à  la  fin  de  cette  Épi- 
tre ,  de  la  douceur  et  de  l'amertume^ 
/dé  la  prospérité  et  les  plus  grands 
malheurs.  Tu  as  été  chassé  du  pays 
ou  tu  règnes ,  tu  as  senti  le  poids  de 
l'oppression ,  et  tu  dois  savoir  com-' 
bien  1  oppresseur  est  détestable  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes. 
Que  si ,  après  tant  d'épreuves  et  de 
bénédictions ,  ton  cœur  s'endurcis- 
soit,  et  ouUioit  le  Dieu  qui  s'est 
souvenu  de  toi  dans  tes  disgrâces  y> 
ton  crime  en  seroit  plus  grand  et  ta 
condamnation  plus  terrible.  Au  lieu 
donc  découler  les  flatteurs  de  ta 
cour ,  écoute  la  voix  de  ta  cons- 
ciente, qui  ne  ^e  flattera  jamais^ 
Je  suis  ton  fidèle  ami  et  sujet,  n 
III.  Épistola  ad  legatos  Novïo- 
magi  congressos ,  1678 ,  iu-4°' 

*  ly.  BARCLAY  (  Alexandrie  ) ,. 
écrivain  du  16*  siècle.  On  prétend 
qu'il  étoit  Ecossais ,  cependaut  quel- 
ques-niis  soutiennent  qu^il  étoit  An- 
^ate  ,etcelte  Opinion  s'appuie  sur  ce 
qu'il  fut  élève  du  collège  d'Osselà  Ox- 
ford.  Après  avoir  vo)ragédans  pire»* 
que  tous  les  pays  de  TÉurope ,  ilae  re*. 
tira  au  monastère  du  Mont^EÛy ,  où  il 
fit  prefî^ssion .  Ce  monastèreayant  été  ■ 
supprimé,  il  prit  une  cure  au  comté 
d'Éssex.  Il  mourut  en  i558  àCroi- 
don  y  dans  un  âge  très-avancé.  Il 
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est  un  des  premiers  écrîraiiis  «[ùi 
aient  contribue  à  perfectionner  la 
langue  anglaise  par  ses  ouvrages  , 
et  on  a  de  lui  une  traduction  dans 
sa  langue  du  livre  curieux  dé  f^a 
Nef  des  fous, 

*  BARCO  (  Alexis  de  ) ,  peintre , 
né  à  Madrid  en  1 65 5.  Il  ëtoit  dis- 
ciple d'An  ton ilez  ,  et  avoit  lant  de 
facilite  qu'il  peignoit  au  pren\ier 
coup  y  et  sans  faire  aucun  dessin. 
La  partie  de  la  peinture  ol\  il  réus- 
sissoit  le  mieux  étoit  le  paysage.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  répan- 
dus dans  les  maisons  particulières 
d%  Madrid ,  où  il  mourut  en  i6g5. 

t  BARCOCHÉBAS  ou  Barco- 
CHAB,  c'est-à-dire  Jt/s  de  l* Etoile  y 
brigand  fanatique ,  qui  se  disoit  l'E- 
toile prédite  par  Balaam.  Les  Juifs 
le  crurent  la  lumière  céleste,  )e  vrai 
Messie ,  et  se  soulevèrent ,  dans  Tes- 
,  pérance  que  ce  scélérat  seroit  leur 
libérateur.  Le  nouveau  prophète  fit 
rebâtir  Jérusalem  ,  prit  plusieurs 
forteresses,  massacra  beaucoup  de 
Romains,  et  sur-tout^de  chrétiens. 
L'empereur  Adrien  envoya  contre 
ces  furieux  Julius  Sévérus ,  gouver- 
neur de  la  Grande-Bretagne.  Ce  gé- 
néral les  ayant  resserrés  dans  la  ville 
de  Bitter ,  s'en  rendit  maître  après 
trois  ans  de  siège.  Cette  guerre  fiait 
par  la  mort  de  Barcoché^s  et  de  ses 
«ectateurs ,  et  par  le  massacre  d'un 
très-grand  noml^re  de  Juifs,  sans 
compter  ceux  qui  périrent  de  faim 
ou  de  maladie,    Tan  i34  de  J.  C. 

'  yoyez  Adrien  ,  n®  IV. 

• 

BARCOK ,  surnommé  Abusaïd , 
Circassien  de  nation,  fut  le  premier 
sultan  d'Egypte  de  la  seconde  dy- 
nastie ,  dite  des  Borgites  ou  Ci/'cas' 
siens*  Après  avoir  été  chassé  du 
trône ,  il  y  remonta  en  794  de  l'hé- 
gire, et  fit  une  entrée  triomphante 
dsms  la  ville  du  Caire.  C'est  à  la 
cour  de  Barcok  que  le  calife  de 
Bagdad  vintchercker  un  asile  contre 
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Tamerlan.  Ce  conquéranvirrîtë  con- 
tre Barcok'  vint  assiéger  Edesae, 
qu'il  prit  d'assaut ,  et  fit  pasMr  ses 
habitans  au  fil  deVépée.  Pnirayant 
dirigé  sa  marche  vers  les  Indes ,  il 
.délivra  Bàrcok  du  voisin  le  plus 
redoutable.  On  dit  que  ce  dernier , 
menacé  par  Tamerlan ,  s'écria  :  «c  Je 
ne  crains  pas  ce  boiteux  ^  car  tous  les 
musulmans  viendront  combattre 
contre  lui ,  puisqu'il  s'est  déclaré 
l'ennemi  de  Mahomet  ;  si  l'Egjrpte 
a  quelqu'un  à  craindre  ,  c*èst  le  sul- 
tan des  Turcs.  »  Ce  discours  fut  un 
pronostic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  après  sous  Séiim ,  qui  non 
seulement  conquit  l'Egypte,  mais 
extermina  entièrement  la  race  de 
Barcol^.  Ce  dernier  mounit  couvert 
de  gloire  ,  paisible  possesseur  de 
l'Egypte  et  de  la-  Syrie ,  Tan  801 
de  l'hégire  y  après  en  avoir  rë« 
gnéi7. 

1 1.  BARCOS  (  Martin  de  ) ,  né  à 
Rayonne ,  étoit  neveu ,  par  sa  mère, 
de  Jean  Du  verger  de  Hautanne, 
fameux  abbé  de  Saint-Cyran,  qui 
lui  donna  pour  maître  Jansénius  , 
évéque  d'Ypres ,  alors,  professeur 
de  théologie  à  Louvain.  Il  le  tira 
ensuite  de  cette  université  ,  pour 
lui  confier  l'éducation  du  fils  d'Ar* 
nauld  d'Andilly.  Le  secrétaire  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran  étant  mort , 
son  neveu  alla  prendre  sa  place  au- 
près de  son  onde.  Après  sa  m«rt.y 
la  reine-mère  donna  son  abbaye  de 
Saint-CyranàBarcos  en  i644*  RIa 
rétablit  et  la  réforma.  Le  père  An- 
nat  obtint  quelque  temps  après  un 
ordre  qui  Texiloit  à  Boule^e  ; 
l'abbé  de  Barcos.aima  mieux  se 
cacher  que  de  se  rendre  à  l'endroit 
de  son  exil.  R  revint  ensuite  dans 
son  abbaye  ,  et  y  mourut  le  32 
août  1.678,  âgé  de  78  ans.  Ses  liai- 
sons avec  Saint-pyran  et  avec  le  doc- 
teur Antoine  Amauld  lui  firent 
jouer  Un  rôle  dans  les  disputes  du 
jansénisme.  Il  enfanta  plusieure  ou- 
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vrages  y  mo.rto  pour  la  plupart  aT€c 
les  querelles  qui  en  furent  Tocca- 
siou.  Les  principaux  sont,  I.  La 
Grandeur  de  VF^lise  ivmainp , 
établie  sur  l' autorité  de  S.  Pierre 
et  de  S,  Paul ,  in-4*.  II.  Traité  de 
l'autorité  de  S,  Pierre  et  S.  Paul, 
qui  réside  dans  le  pape  ,  succès-- 
seur  de  ces  deux  apotres  ,  i645  , 
in-4°.  m.  Eclaircissemens  de  quel- 
ques objections  que  l'on  a  formées 
contre  la  grandeur  de  l'Eglise  ro-^ 
maine ,  1646 ,  in-4®.  Ces  trois'gros 
volumes  furent  composes  par  l'abbë 
de  Bàrcos ,  pour  défendre  cette  pro^ 
position  insérée  par  lui  dans  la  Pré- 
face de  la  fréquente  communion , 
et  'censurée  par  la  Sorboûne  :  saint 
Pierre  et  S.  Paul  so/tt  deux  chefs 
de  P  Eglise  romaine,  qui  n'en  font 
qu'un.  IV.  Une  Censure  du  Pr»- 
destinatus  du  père  Sirmond,  1644  > 
in-8^.V.Il  travailla  au  livre  intitulé 
Petrus  Jiurelius  ,  de  son  oncle  ,  et 
en  partagea  avec  lui  la  gloire.  VI. 
De  la  Foi ,  de  P  Espérance  et  de 
la  CAari té ,  16^1  ^  a  vol.  in- 13. 
Vn.  Exposition  de  la  Foi  de  l'E- 
glise romaine ,  touchant  la  Grâce 
et  la  Prédestination  ,  Cologne  > 
1700,  in-8*,ou  1697,  in-ia.  Cet 
ouvrage  parut  pour  la  première  fois 
c^  1697  >:  ^us  1^  voile  de  l'ano- 
nyme ;  ràrchevêque  de  Paris  y  de 
Noailles,  en  fît  saisir  l'édition,  et 
rendit  une  ordonnance  pour  le  con- 
damner. 

,  *  BÀRD  ,  surnom  de  Moham^- 
med-ben-Jézid ,  écrivain  mahomé- 
tan  y  qui  a  laissé  un  ouvrage  de 
Grammaire  sur  la  prononciation 
des  voyelles  dans  le  texte  du  Koran. 

fBAHDANBS,  surnommé  le 
Turc  y  général  des  troupes  d'Irène, 
Voulant  monter  sur  le  trône  ,  se  fit 
proclamer  empereur  par  l'armée 
qu'il  commandoit.  Nicéphore,  inten- 
dant des  finances ,  s'étant  fait  cou- 
ronner en  même  temps ,  et  la  ville 
de  Coastantinople  refusant  d'entrer 
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dans  k  révolte  de  Bardanes  ,  il 
écrivit  à  son  concurrent  qu'il  met- 
toit  bas  les  armes  ,.  et  qu'il  alloitsé 
faire  moine.  Nicéphore  parut  lui 
pardonner  ;  mais  peu  après  il  lui  fit 
crever  les  yeux  ,ran  8o3. 

t  ï.  BARDAS ,  patricc  de  Cons- 
tantinople  ,  étoit  frère  de  l'impéra- 
trice Théodora  ^  mère  de  l'empereur 
Michel  III.  11  fut  un  des  tuteurs  de 
ce  prince  y  après  la  mort  de  Théo- 
phile ,  en  843.  Il  a  voit  de  l'esprit 
et  quelque  savoir.  Il  rétablit  le» 
sciences  dans  l'empire  ,  o^  elles 
etoient  comme  anéanties  ,  depuis 
que  le  barbare  Léon  l'isaurien  avoit 
fait  brûler  la  bibliothèque  de  Cons- 
t^antinople.  Son  ambition  étôit  ex- 
trême. Pour  acquérir  plus  d.'auto- 
rité,^  il  massacra  en  856  Théoc- 
liste  ,  général  des  troupes  de  l'em- 
pereur Michel  m ,  et  fut  mis  à  sa 
place.  U  fit  ensuite  doitrer  l'impé- 
ratrice sa  sœur ,  répudia  sa  femme 
pour  vivre  avec  sa  belle-fille  ,  fit 
chasser  S.  Igi^acedu  siège  patriarcal  y. 
qu'il  donna  à  l'eunuque  Photius  son 
neveu,,  en  858.  Cette  injustice  fut 
la  source  du  schisme  de  l'Eglise  grec-, 
que ,.  environ  deux  ans  après ,  en 
86€x%ardas  ,  se  frayant  unchemini' 
à  lempife,  engagea  Michel  à  V}^o-^ 
norer  de  la  dignité  de  César.  Ce 
titre  ne  l'empêcha  pas  de  concevoir 
u^  forte  jalousie  contre  Basile  le 
Macédonien ,  homme  de  basse  nais- 
sance ,  mais  adroit  et  entrepre- 
nant y  qui  gagna  la  confiance  de 
l'empereur  y  en  servant  ses  plaisirs. 
Leur  haine  mit  tout  en  mouvement 
à  la  cour  de  Constantinoplâ.  Bar- 
das ,  voyant  l'ascendant  qu'avoit 
Basile  ,  feignit  de  se  réconctliet  avec 
son  ennemi  ;  mais  Basile ,  aussi 
fourbe  que  lui ,  ne  voulant  pas  te- 
nir toutes  les  promesses  d'amitié 
qu'il  lui  avoit  laites ,  l'assassina  en^ 
866. 

t  n.  BARDAS  ,  dit  Scélère ,  gé- 
nérai d'armée  sous  L'empereur  I^a 
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Zimiscès  ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  préce'dent.  Il    s^cqijit   une 
i;rande  autorité    à    Constantmople 
par  ses  intrigues  ,  sa  hardiesse  et 
«on  courage.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  en  976  ;  il  se  soiileva  contre 
JBasile  II  eit  Constanti:aile  jeune  Fox- 
pbjrogenète  ,  et  se  tit  proclamer  em- 
pereur par  les  troupes.  On  lui  opposa 
divers  génërauY ,  il  fut  presque  tou- 
jours vainqueur;  mais  il  écboua  con- 
tre Bardas  PIioca«.  Une  bataille  don- 
née à  Amorie  en  Phrygie  nayant 
pu    ierimner  ta  guerre ,  les  deux 
généraux  .résolurent  de  se  battre  Le 
ietidemain  en  duiel.  Scélèi-e,  blessé 
daugereu&ement ,  fut  réduit  à  cher- 
cher un  asile  dans  les  états  du  calife 
de  Bagdad ,  qui  le  fit  arrêter  en 
979.  Ayant  obtenu  sa  liberté  l'anf» 
née  d'après ,  il  se  joignit  à  Bardas 
Phocas^qui  avoit  pris  lapouxpce, 
etpartagea  l'empire  avec  bii.Ce  re- 
belle ,  poursuivi  paie  les  troupes  de 
l'empereur  ,  fut  tué  bientôt  après 
en  986.  Scélère  ,  las  d'une  vie  ora- 
geuse ,  se  rendit  à  Constanliuople 
€t  se  soumit  de  lui-même  à  Basile. 
Lorsqu  on  le  présenta  à  l'empereur , 
ce  prince  ne  put  s  empêcher  de  sou- 
rire, envoyant  un  vieillard  ^rcs- 
^ue  octogénaire  que  l'ambition  n'a- 
voit  cessé,  de  dév.orer.  Cependant , 
loin  de  l'humilier  ,  il  lui  conserva 
sa  charge  de  grand'-maitre  du  pa- 
lais, et  le  traitÂ  oomme   un  an- 
cien officier  ,   qui  avoit   au^eiBois 
rendu  des  services  à  l'état ,  en  re- 
poussant les  Busses  et  le^ antres  en- 
nemis de  l'empire. 


,BABDE  (  Jean  de  la  )  ,  d'abord 
premier  commis  des  aCBaires  étrau- 
g^r«s ,  ensuite. conseiller  d'état ,  puis 
ambassadeur  en  Suisse  ^  fut  envoyé  à 
Osnabruck  par  le  cardinal  Mazarin , 
dont  il  avoit  la  plus  infime  confiance. 
Il  mourut  fort  âgé ,  en  1693  ,  après^ 
avoir  publié  une  partie  de  'Vhistoire 
de  son  tem^>s  ^  depuis  i643  jus- 
qu'en  i65^.   Ce  livre  ,  assez  bien 
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écrit  en  latin  ,  et  où  les  infri^nes 
du  cabinet  sont  racontées  avec  vé- 
rité ,  parut  à  paria  ,16^71  ,  in-4**. 
U  n'est  pas  commun. 

t  BARDES  ANES,  i  hérétique  du 
s®  siècle ,  sectateur  de  Valeniin ,  se 
dégoûta  d'une  partie  des  erreurs  de 
son.  maître ,  et  même  écrivit  pour 
les  réfuter;  mais  il  en  garda  toujonra 
quelques-uoes. .  €el  hérétique  éloit 
cependant  très-attaché  à  la  religion 
chrétienne.  Apollonius  de  Calcé- 
doiaç,  célièbce  stoïcien,  maître  4e 
Maro-Aurèle ,  fit  tout  ce  qu'il  put  ' 
pour  la  lui  fiaiire  abandonner.  Bar- 
desanee  lui  résista ,  et  défendit  le 
christianisme  avec  zèle.  Ses  disci* 
pies  portèrent  le  nom  de  bardésia- 
uistes ,  et  ajoutèrent  de  nouveaux 
systèmes  à  ceux  de  leur  chef.  Bar- 
desanes  avoit  composé  contre  un 
astrologue  niommé  Abidas  un  ou- 
.vrage  adressé  à  Antonin  Verus ,  dont 
Eusèbe  a  con^aervé  un  mocceiau  assez 
étendu  et  fort  curieux  dans  sa  Pré- 
paration évangélique,  liv.  6,  chap. 
.10. 

t  B ARDET  (  Fierre  )  ,  né  à  Monr 
tâguet  en  Bburhonnais  Fan  1691 , 
mourut  à  Mbntins  en  1 685,  à  94 
ans  ,  avec  la  répu^lion  d'un  hbn 
avocat.  On  a  de  lui  un  Reçuëit 
d*  Arrêts ,  a  vol.  in -fol.,  Paris , 
1690,  et  Avignon,  1773,  iu-fol. 
a  tom.  en  1  vol.,  publié  la  pre- 
mière fois  par  Berroyer  son  com- 
patriote ,  qui  let  accompagna  de 
notes  et  de  diasertâtions.  La  af** 
édition  a  été  donnée  avec  des  aug- 
mentations pap  Lalaure. 

I.  BARDI  (  Dea  dé  ) ,  religieuse  de 
Florence,  faiaoit  agréablement  des 
vers  dan»  le  1 5^  siède.  Son  Ode  sut 
la.  mort  d'une  pie,  insérée  dans  le 
tome  IIP  des  (BuVtes  burlesques 
de  Berni ,  a  de  la  ikcilité  et  de  la 
grâce. 

;     n.*  BARDÏ  (  François  ) ,  jésuite 
de   j^alerme  /  mort  eu   1661  ,    à 
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Yàgt  dé  78  ans ,  fut  attache  au  | 
tribonai  de  Tiixqtiisitîon  en  SicUc} , 
et  a  publie  à^^  Commentaires  sur' 
les  règles  du  droit  canonique  ,  des 
Questions  sur  la  théologie  motale , 
et  un  Traité  de  la  conscience.  — 
Jean  de  ^rdî'  fut  un  ancien  mem- 
bre de  racademie  délia  Cmsca. 

t  HT.  BARM  (  J^me  ) ,  camal- 
dule  de  Florence ,  mort  à  Venise  en 
1&94  7  ^  Ipà^aé  ^48idur9>  ouvrages 
historiques  ,  entre  autres  ^  I.  C/tro- 
nolegîa  unipérsalè ,  etc. ,  en  4  par- 
ties ,  et  non  en  3  eomme  ledit  Haym , 
Venetia  ,  i58i ,  4.  vol.  in--ft)l. ,  qui 
peuvent  se  relier  en  un  seul.   La 
1**  partie  contient  des  discours  chro- 
m^ogiques  en  64  feuillets  ;  les  5  au- 
tres parties  ne  renferment  que  des 
tables  oii  Ton  trouve  presqu'autant 
dte  chiffres  que  de  mots.  L'auteur 
pi^iend:  avoir  fait  cet  ouvrage  en 
six  mois.  U.  Dickiarazione  di  tutte 
le  historié ,  etc. ,  Veuegia  ,  160a  , 
in-S**,  et  1606  ,  in-8*».  Ill  Le  Vitfi 
di  tutti  i  santi ,  brepemente  des- 
critte  per  tutti  igiorhi  deWà^jio  , 
Venegiâ  ,   ï585  ,;  ih-4°  ,  rare".  IV. 
Vit^orîa  navale  dalla  Republica 
P^enjetiana  contra  Othonejigliuolo 
di  Federico  I ,  imperatore ,  etc., 
Venegià  ,  1 584 ,  ^1-4** ,  fort  rare  ; 
Venise,^  1619,  in -8**,  rare.  —  Il 
existe  encore  un  au  Ire  Jéirôme  Bab  dt, 
qui  étoit  médecin  à  Cènes;  ou  lui 
doit  un  traité  intitulé  Medicùs  Fo- 
litico  -  catholicus  y  seu  medicinœ 
sacrœ  tum  cognoscendœ  tum  fior- 
ciendœ  idea ,  Genuee ,  1654 ,  in-8^; 
1 643 ,  in-S*" ,  et  Nuremberg ,  1 6Ô6 , 
ih-4^ 

t  r.  BARDIN  (Pierre  )  ,  né  à 
Rouen  en  1690,  ^membre  de  Ta- 
cadémie  française,  se  noya  en  1637  , 
en  voulant  sauver  d'Humières ,  dont 
il  avoit  été  gouverneur.  Chapelain, 
dans  une  épitaphe  faite  jpar .  ordre 
de  l'académie  ,  dit  «que  les  vertus 
se  noyèrent  avec  lui....  »    Bardin 
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laissa  quelqjiies  ouvrages,  écrits  d'un 
style  lâché  et  incorrect.  Les'princi-" 
paux  sont,  I.  Le  'Grand-Càam- 
betlah  de  France,  16  aS,  in -fol. 
IL  Pensées  morales  sur  l*Ecclé- 
siaste  ,  1626,  in-8*.  111.  Jje  T/ycée, 
ou  de  l'h&nuêis  liomme ,  a  vol. 
.in-8*,    i635,  et  i634.        .       .      - 

*  IL  BARDIN  (Jean),  peintre, 
d'histoire,  né,  en  17 Sa,  à  Mont-t. 
bar  ;    département    de    la    Çôt©-.' 
d'Or ,   correspondant   de   l'institut 
national ,  mort  à  Orléans  le  6  ok:- 
tobre  180^.  Seft.  panns  peu  fortunés 
l'envoyèrent  à<  Paris  pour  s»  Uvser 
au  commerce  ;  mais  son  gëi|ie  et  son: 
goût  pour  les  arts  l^eniramèrent  vent- 
la  profession  dans  laqiieile  il  se  hx: 
un  nom  ferès^istingué.  £n  1764 , 
élève  de  Lagreqée  l'alné  ,  ili  ttvn-' 
porta  le  grand:  prix  de  peinture  ;  \» 
sujet  du  concours  étoii  TuUie  fa^ 
sont  passer  son  cAar  sur  le  cotp» 
de  son  père  t  ïi  ût  le  beau  dessin» 
de  V Enlèvement  des  Sabines  y  il  fit 
encore  yxa  Saint  Charles  Borroméi^y^ 
et  im  Massacre  des  Jnnocens.  Ei^ 
L762  ,  il^  alla  à  Rome ,  où  il  paMs^ 
i  plusieurs  année»;  à  sou  reumr  en 
France/  pldn  de  sou-v^mr  deS'grand* 
;  mod^lea  ^\x-il  avoU  étudiés ,  il  conv- 
î  posa  quBl^ues  lal^eaux  qui  assurent* 
sa   réputation ,    tels  que  ceu^   d<9 
ï Immaculée  Conception  ;  del'iS'.r «*-• 
taiion  de  sainte  T/téf^se;  de  sainte* 
'  Catherine  se  disputant  avec  les^ 
■■  docteuf^  s  ce  dernier  tableau  parut 
d'une  si  riche  composition ,  qu'e])«' 
!  lui  ouvrit  les  portes  de  Tacadémie* 
noyaie  'd«  peinture.  On  xiite  eneore> 
plusieurs  autre*  production»  de  cet 
habile  artiste   qui  mériterat  d'ètrêf 
distinguées ,  savoir ,  un  Saint  -Bet*^ 
nard ,   un    Sfii/it  Nicolas ,    ime 
Viergfi  ,.  une  Résurrection  y  X Ado- 
ration des  Mages  ,  une.  Ândroma-^ 
que  pleurant  sur  les  cendres. d*HeC'- 
for,  Aîembre  de  l'académie  de  pein- 
ture ,  il  fut  appelé  de  droit  membre, 
i  correspondant  à  imstilut  national 
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en  1795  ,  et  remplit  la  place  de  pro- 
cesseur de  dessin  à  l'école  centrale 
du  Lpiret ,  qui  prit  le  nom  de  Ly- 
cée d'Orléans.  Il  est  mort  vive- 
ment regretté  par  ses  élèves,  ses 
amis  et  sa  famille. 

*  in.  B ARDÏN  (  Pierre  ),  né  à  Ge- 
nève en  1696,  mort  en  174?, 
étoit  le  collaborateur  de  Manget 
pour  la  Bibliotheca  medica  ,  et 
il  cuUivoit  aussi  la  poésie.  Voyez 
Senebier,  liv.  3 ,  p.  325. 

t  BARDON  (  Michel  -  François- 
d'André  ) ,  né  à  Aix  le  32  mai 
1700 ,  se  consacra  d'abord  à  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais  dégoûté  de 
ses  premiers  essais ,  il  apprit  à 
peindre  sous  Vanloo  et  de  Troy , 
et  réussit  sur-tout  dans  les  tableaux 
d'histoire.  Il  devint  professeur  d'his- 
toire à  l'école  de  peinture ,  et  il  a 
publié  ses  leçons  dans  un  grand 
nombre  d'écrits.  I.  De  V utilité  d'un 
cours  d'histoire  pour  les  artistes , 
1 75  i .  n.  Principes  du  dessin,  1 764, 
in- 12.  III.  anecdotes  sur  la  mort  de 
Bouchardon ,  1764.  IV.  Vie  de 
Carie  Vanloo,  1765,  in-12.  V. 
Monumens  de  la  mile  de  Reims , 
1765,  iii-ia.  VL  Traité  de  pein- 
ture ,  1765  ,  2  vol.  îu-ri2.  yil.  His^ 
toire  universelle  relative  aux  arts , 
1769  ,  S  vol.  in-12.  Vin.  Costumes 
des  anciens  peuples ,  1776,  in- 4**. 
Cochin  a  considérablement  augmen- 
té cette  collection ,  réimprimée  eu 
1786  et  1792,  4  vol.  in -4**.  Bar- 
don  faisoit  aussi  des  vers.  Il  ai- 
moit  tous  les  arts,  eti  avoit  une 
érudition  très-variée.  U  est  mort 
à  Marseille ,  directeur  de  < l'acadé- 
mie de  cette  viUe ,  le  i4  avril 
J783. 

*  BAREBONE  (  Fraise  God  ) , 
rebelle  et  fanatique  ^  qui  se  rendit 
fameux.  U  ëtoit  corroyeur,  et  de- 
vint, en  1654,  un  des  membres 
l^s  plus  ardens  du  pàrîem,ent  de 
Cromwell.    Lorsque  fiflack  vint  à 
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Londres  pour  y  rétablir  le  roi  sur 
son  trône ,  Barebone  se  présenta 
à  la  tête  d'une  canaille  si  effrénée, 
que  l'intrépide  général  en  fut  alar- 
mé. Le  corroyeur  présenta  au  par- 
lement une  pétition  pour  l'exclu- 
sion du  roi  et  de  sa  famille  ;'et 
Mack  se  plaignit  par  une  lettre  au 
parlement  de  l'encouragement  qu'on 
donnoit  à  ce  furieux  et  à  ses  com- 
pagnons. 

BARÈME.  Voyez  Barrêbce. 

*I.BARENT  ou  Barentsen,  le 
Sourd,  Hollandais,  peintre  d'his- 
toire., qui  est  mort  vers  le  milieu 
du  16^  siècle,  n'est  guère  connu 
que  par  sa  peinture  de  l'hôtel -de- 
ville  d'Amsterdam  ;  entre  autres 
par  le  tableau  011  il  avoit  peint /a 
fameuse  sédition  de  i535,  dans 
laquelle  une  secte  furieuse  menaça 
de  détruire  cette  grande  ville  par 
le  fer  et  le  feu. 

*  n.  BARENT  (  Thierry) ,  fils  du 
précédent ,  né  à  A^nsterdam  en 
1534,  reçut  de  son  père  les  prin- 
cipes *de  son  art;  il  peignoit  l'his- 
toire et  le  portrait  :  à  21  ans,  il 
alla  se  perfectionner  à  Venise.  Une 
figure  aimable,  l'étude  des  belles- 
lettres  où  il  avoit  fait  de  grands 
progrès',  et  le  talent  de  la  musique 
lui  attirèrent  l'amitié  du  Titien. 
Après  sept  années  de  séjour  en 
Italie ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Dans  un  tableau  d'autel ,  qu'il  fit 
à  Amsterdam  pour  les  arquebusiers  , 
et  qui  représentoit  la  chute  de  Lu-^ 
cifer  y  lé  nu  y  est  correctement 
rendu ,  les  passions  et  les  attitudes 
violentes  de  la  fureur  et  du  déses- 
poir y  sont  exprimées  avec  ëner- 
'gie.  Le  tableau  a  été  détruit  dans 
les  guerres  de  la  religion;  il  n'en 
est  échappé  qu'un  morceau  qu'on, 
voit  dans  les  buttes  d'Amsterdam. 
On  conservé  dans  ceke  ville  une 
Judith  qu'on  regarde  comme  sou 
chef-d'œuvre,  f^r  la  légèreté  de 
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1a  touche.  On  ne  fait  pas  nioins 
de  cas  d'une  Naissance  de  Notre- 
Seigneur  y  dans  le , goût  des  grands 
maîtres  d'Italie.  On  voit  encore  à 
Amsterdam  un  Christ  en  4)roix . 
et  au  bas  une  Magdelaine  ;  dans 
tes  'buttes  des  arbalétriers  un  ta- 
l^leau  de  plusieurs  personnages  , 
parmi  lesquels  on  distingue  un 
chaudronnier  ;  dans  le  clos  du  Mail, 
des  gens  à  table ^  et  enfin  plusieurs 
autres  tableaux  de  genre ,  etd'excel- 
lens  portraits.  Il  mourut  à  Ams- 
terdam en  \b^2, 

♦  BAREm  (  Joseph  ) ,  ne  à  Tu- 
rin vers  Tan  1716,  dissipa  de  bonne 
heure  le  patrimoine  modique  de  ses 
pères ,  et  quitta  sa  pairie  au  moment 
où  l'arn;!^  combinée  de  Ffance  et 
d'Espagne  init  le  &i\ége  d/evant  Turin. 
U  enseignoit  ^txurj/fi  ,k  Venise ,  la 
langue  italienne,  aux  Anglais  qui 
voyaseoient  en  Italie ,  et  ,•  après  de  ■ 
grandes  vicissitudes  de, fortune^  il 
se  rendit  en  Angleterre  en  1750. 
Ses  talens,  sa  Êicilitë  à  apprendre 
les  langues  qui  lui  ëtoient  étran- 
gères ,  et  sa  persévérance  lui  pré- 
parèrent des  ressources  que  sa  si- 
tuation et  son  peu  d'économie 
lui  rendoient  nécessaires.  Il  j  vé- 
cut de  sa  plume  et  des  leçons  qu'il 
donnoit  de  la  langue  italienne.  Il 
j  fut  estim^  et  accueilli  y  se  lia 
intimement  avec  le  docteur  John- 
son ,  .et  se  procura  quelqu'aisance 
par  ses  productions  littéraires,  aux- 
quelles néanmoins  il  attachoit  peu 
de  prix.  «  Je  n'ai ,  disoit-il ,  écrit 
pendant  tous  le  cours  de  ma  vie, 
que  par  nécessité',  jamais  par  choix; 
€t  je  suis  étonné  que  des  écrits  si 
mal  et  si  rapidement  rédigés  aient 
pu  avoir  quelque  succès  ;  aussi ,  bien 
convaincu  des  fautes  nombreuses 
dont  fourmille,  mon  travail  en  ce 
genre ,  je  l'abandonne  volontiers 
aupi^  rigueurs  de  la  césure.  »  On 
a  de  lui  en  anglais  une  Disserta- 
tion sur  la  poésie  italienne,  en 
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réponse  à  TËssai  de  Voltaire  sur  la 
poésie  épique^  in -8°  ,  1753.  Une 
Introduction  à  la  langue  italienne^ 
en  favjçur  de  ceux  qui ,  en  con- 
noissant  déjà  la  grammaire ,  veu- 
lent l'étudier  sans  maître,  in -8**, 
1755J  Bibliothèque  italienne,  con- 
tenant la  vie  et  la  note  des  écrivains 
les  plus  célèbres ,  in-S**,  1757.  Un 
Dictionnaire  anglais  et  italien  » 
beaucoup  plus  ample  que  celui  de 
son  prédécesseur  Altiéri  ,  ,.1760  ^ 
in-4°  f  3  vol.  Une  Grammaire  ita^ 
lienne  et  anglaise,  anglaise  etita-^ 
tienne,  Exposition  des  mœurs  et 
des  coutumes  d'Italie  ,  avec  des 
remarques  sur  les  erreurs  qui  ont 
échappé  à  quelques  voyageurs. 
P'oyage  de  Londres  à  Gênes  par 
l'Angleterre  J  le  Portugal  y  tEs- 
pagûe  '  et  la  J^rance  ,  1 770 ,  in- 
'8^,  4  v<>î*  Uh  Choix  de  passages 
d*  auteurs  célè'bres  de  France  y, d'Es- 
pagne ,  d'Italie  et  d^ Angleterre  , 
disposés  par  colonnes,  in-8® ,  1772. 
\]ne  Phraséologie  italienne  et  an- 
glaise,  à  l'usage  des  jeunes  dames 
qui  veulent  s'exercer  à  la  conver- 
sation en  italien,  in-8**,  1776.  i>/V 
coUrS  sur  Shakespeare  €t  Fbltaire, 
in-8*,  1777,  Scelta  dé  lettere  for* 
miliari ,  en  anglais  et  en  italien , 
in-'ia^  a  vol.  1779  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Il  a  donné  f édi- 
tion italienne  des  (Buvres  de  Ma- 
chiavel ,  qui  a  paru  à  Londres 
en  3  vol.  in-4'*,  en  177a,  et  il 
Ta  olrnée  d'une  préface  et  de  quel- 
ques au ttes  pièces  omises  dans  lés 
éditions  précédentes.  Il  avoit  ap- 
porté en  Angleterre  le  manuscrit 
de  YHistoire  de  Fra  Gemndio  y 
dont  il  chercha  à  provoquer  l'im- 
pression eu  original'  :  son  projet 
n'eut  pas  de  succès ,  mais  il  donna 
lieu  à  la  traduction  anglaise  que 
le  docteur  Warner  en  a  publiée  en 
1771.  Baretù  ï'est  rendu  recom- 
mandable  par  une  vaste  connois- 
sançe  de  tous  les  livres  èxistans 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
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Si"  Tott  en  excepte  rallemafnd e ,  par 
u«e'  grande  discrëtioîi  dans  sa 
ooîi<)mte  ,une  probité  à  towté  éprctt^ 
ve  ,'et  par  «n  carat^^ère  aise  et  Raut'. 
Oti  ile  peut,  dit  fia  biograpliTe  aii-^ 
glaise  ;  '  rien  lui  reprdcbef  cjuàVit 
à'seàôicBurs.  Il  vécut  ^  ajoutent-* 
elle ,  sans  l'eligîott  ,  qiloiqul'ï  ne 
fôt  pak  irréligieux.  Il  blâmoit  hau- 
tement 'fci  Ifcence  deé  écrits  de  Vol- 
taire ,  les  rêveries  de  Rousseau  , 
et  le  phflôsophisine  français  y  qni 
ne  pouroit  en  imposer,  disoit-il , 
qu'aux  femmesKle-chambrel  Sa  né- 
gligence et  son  imprévoyance  dis- 
sipèrent la  petite  fbrtuné  qu'il  s'étoit 
faite  anjfrèsr  de  ses  lîbrâttres.  Il  mon-' 
rut  dians  la  pauvreté  le  5^  mai 
1789. 

t  BAàçAGLI  (Sciproa),  gen- 
tilhomme siennots  -,  l'un  de^  mem- 
bres de  l'académie  d^i  inironati 
dans  le  16^  siècle  f  a.  publié  des 
i)iscours  çcadémique^&t  yii-£^i^, 
lQgue^,sur  la  manièi'e  ^'éoiire  et 
de  parler  le  siennoiSy  intitulé  // 
Turainiao,  .Sienne,  i6pa,  in-4?. 
Une  trç^duçtioQ  italienne  du  J^phté 
jde  Buccanan ,  Venise ,  1 601 ,  in-i  â. 
Un  DiscQttr&  sur  la  mortd* Âlexan- 
dre  Piçcothminiy  Bologne,  1579 > 
ia-4°»  De&  Entretiens  91V  JFJûw«e- 
temps  y.  aanh  lesquels  il  représente 
des^  jeunes  gens  faisant  des  j.eux , 
racoi^ant  des  nouvelles  ^  cbaiilant, 
etc. ,.  Venise  ,  .1587,  in;-4°*  Omre- 
piocbe  k  BargagU  d'avoir  été  un 
peu  trop  attaché  aux  termies.  usi- 
tés de, sou  temps ,  et  d'avjoir  adopté 
<ies,  expressions  triviale».  Çependaut 
Crescembini  le  met  au  nombre  des' 
bons  poêles. 

*  BAHGEDÉ  (Nicolas  ) ,  de  Ve- 
zelat,  licencié  es -lois  ,  et  depuis 
présîtfent  au  présidial  d'Auxerre. 
11  fit  imprimer,  in-8**,  à  Paris,  en 
i5'5o  ,  quatre'  ouvrages  de  ppësie 
qui  sont ,  le  Moins  que  Rien  ,flls 
de  la  Terre  ;  les  Odes  pénitentes 
du  Moins  que  Hien  ;  une  Éghgue 
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sur  le  trépaé  de  liauUe  et  puissante 

princesse  madame  Marie  d'Alhtet  ^ 

'.  dteekesse  de  Nwemois  ;  et  V Arrêt 

,  deé  trois'  èsptitss  éur  le  trespas  de 

:  très-hault  et  très  -^puissant  prince 

Claude  de  Ijdrraine ,  duc  de  Gtdse  ; 

.;  plte  un  Cantique  de  la  paix.  Cet 

bufeur  a  laissé  un  Ms  nxwnmé  Héiie 

I^Aîi&EXKÊ  ,  leqitef  ,  au  rapport  dB 

,r«bbé   Le   Benf,   à v  composé  tix 

livres  de  là  France  triomphante ,  et 

quantité  d^ attires poésiescpx  n'ont 

jamais  été  inanimées.  On  trouve 

•aussi ,  parmi  ses  œuvres  ,  des  Vers 

farts    à    sa  louange  ,  par  Claude 

BARGsbi  ,  lieutenant  à  Ve^lai, 

sott  freine. 

t  BARGËlVK>N  om  Èbrgamoit 
(<»uilh6n  de  ) , poëte  provençal,  qn«' 
Jehan  de  ^fostre-0fttne  dit  être  né  au 
commencement  dUi-iS®  ^ècle  ,  et 
.êitre  mort  en  i^85.'  H  en  fait  à  son^ 
ordinaires  un  bon  gentilhomme,  trèt^ 
bon  poëte  ,  mtfisr  atis^i  très^menteur 
et  mauvais  plaisant.  Ses  raillerie» 
coutinnelles  envers  l<es  danteê  le 
firent  cbaeflfei'  de  la  cfour  dn  comte* 
Bérenger.  Antim  niaOuscrit ,  ni  au^. 
cnn  antre  historien  que  Jehan  de 
Noeti^Dame  ,  n'ont  parlé  de  ce 
tn^ubadcNir. 

BARGEa  V:ayez  Angem  ,  b°  L 

BARGIUS  (Thomaê) ,  professeur 
de  théologie  à  Copeiibague  ,  mort  le 
2/7  octobre  1661  ,'possédoit  l'hébreu 
et  Tarabe  ^  et  a  publié  un  grand 
uombre  dHOus^fOges  d'érMàilion  et 
de  critique  sacrée. 

BARÏER  (  François- Julien  ) ,  gra- 
veur ordinaire  du  roi  en  pierres 
fines ,  excelteit  dans  cet  art.  On  voit 
de  lui  deari^ures  presque  impercep- 
tibles, et  cependant  très-distincte». 
.Il  mourut  à Pàirii-,  en  1746,  à  66  an». 
C'étoit  un' homme  de  goût ,  indus- 
trieux ,  et  atiqirel  il'  ne  manquent* 
qu'une  plus  grande  cotoiôissance  di* 
■dessin. 
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BABJESp.  /^o/ô^  Ejlyhjil^. 

BARIN.  Voy.  GALtssoNii;ti£. 

•  '   .     .     . 

""  BAH2NG  (  Daoïtel  n^eùàxà  ) , 
né  eu  1690  dans  le  jp^ys  de  Hil- 
deshetin  ,   obtint  la  charge  itie  80u$- 
bibliolUécaireà  la  bibliothèque  royale 
d'Hanovre.  Il  fut.  savant  dans  les 
scieuceshistoriques  et  diplomatiques. 
Ce  fyl  hii  jquile  premier  recueillit  les 
matéci^MX  pour  former  iine  biblio- 
thèque diplomatique.  Son  priiicipal 
çuvtag^  est  intitule  Clavis  diplo- 
.matica ,  sp^clmina  vétçrùm  scrip- 
turarutn  tradens  ,  etç,  Hanovre  , 
.1757  ,  in-zj**.  Èdjt,  ^*  Sic  çîb  aucr 
tore  fecQgnUa ,  èmeiriffala  çt  locu- 
j)ffi$aia  ,  ut  m^um  ,opus  ti^eri 
p'ossft,  Ibid^. ,  1754^  in-,2i**. 

t  BARIOL  ou  Bàmol^  (  ElyajB 
de  ) ,  poêle  pi<d  v«n'çal ,.  ne  veré  la  lin 
eu  I  a*  i^èele ,  étttfiît  fe  fUs<i\in  mar-  ; 
•cbanîl ,    suivant  MiUot  {  Jehan'  de 
•Nostre-Dame  eu. fait  un  gentil- i 
'liomm«.  )  Mais  àvflfnt  de  IVsprit  et  ! 
que  belle  viiix,  lè  o^étiélr'de  jon- 
gleoir  îtti  par nt  pf  éléilàblé  aii  négoce  ; 
il  8  associa  pour  l'exe1*cer  à  nu  cer*-  ; 
taia  Olisier  1  at eç.  Içque^  H  se  paît  à  t 
^larcourir  les  chât»aux^  Ou  li^i  at* 
faribue   dix-liuit  CàfmsQus  ,   qu'il 
adressa  à  un^  i^fne  .Garsende  de 
Sabrau  ou  G^f c^Oje  de  forcalquier  ; 
les   manusçriu   de  1^  ^(bliothèque 
impériale  en^  çout,ifn^eni  $ept ,.  qui 
«oat^'une  ai^i) pissante  monotonie. 
JHo^tra^iuiw.dit  qu«  ce  poète  es^ 
auteur  dVn  ^raijU  intitulé  Guerra  ; 
.€i0U  B^ifss€f^9 : '1  il  «^ÎQK^te  t,qu«  le* 
m«ine4e  }|ontin,ajaur,r)appor;«i  ^^ue 
lâb  princesse  Oarrçsènp  n^  a»  fût  pas 
lepu^  jbooorée  .  d^-Ure  vi  chanter 
juiciine  des  chanson»  qn^e  c^  poëte 
^^f£^>e«,  pfirçe  qu'elles  étoLeurt  sans 
/^>fc«9«  Iti  rad6iQjjt.)}l^e  mh^^  «.i^teur 
lA  bi^  lOQMrir  à  la,  flieidr  4e.#pn  âge  , 
^l%^x^,  «t  J^iDo^  lui  f^t  prendre 
1*^1^11  Q^QUia&tiqiiej  ,«a^M99  »  à^v^ 
Voif4^%.  dm  ti9«pitaU^»  (jbe  Sbiôit- 
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î^  BARiaANUa  (François  -  Do>. 
miaique  ) ,  dpctenr  en  pbilf»fiophi«  e.t 
e^  médefîiae  dans  le  i^*:  ^i^cle, 
étoit  d'Aibe  dans  le  Mootferr^t.  11 
mowrut  à  Turin,  dans  uu^g^av^uci; 
il  Qst  auteur  des, ouvrages  suivaus  ; 
I.  Hippocratejs  medico^mortUis  ad 
utramque  ,  cOrporum  scilicet  et 
ani'miuxinéy  saliitem  accommoda- 
tm ,  Auguste  Taurinorum ,  i  68  à , 
in-'4'*.  U.  Tractatus  de  ther*mtsi>alr 
éeriofàs  prope  cuneum  in  Fedé- 
moniÎQ  «iViViTurinyi^d,  ih-8o. 

t  BARISONI  { Albertin  )  */  nobfe 
d^  Fa^çuf ,  uuéen  *5â7 ,  «ftrt  lévêr- 
xi«e  de  C^nédft  >-d^«s;J['éta*.v^wiiet», 
en  1 6^7  ,  profepsflL^danal^uifetemlé 
de-sa  patrie  le  drmt  civil  «t  M  philo^ 
Sophie, xKiorale.  Il  fut  l'aint  de  Ta^ 
«P»Â  >  4e  Galilée  H  du  savent  Pi- 
gi^ÎAs^  dontilprUlad^iis&dftns 
un  écrit  fait  e^pr^ià;  C9  dessein.  H 
a  1^^  un.  ^iù£^\^e  Jt^  poésie  v  pr©;- 
noacé  dans  ^VcadémiedeRicorraii':, 
des  ftol,e»4ur  l^'  poëme  BeHa-Sec^ 
chia  rapit(k. ,  ^  un  Traiïé  de  An- 
ckivis  UHUqitQrufn ,  que  le  marquis 
Poléui  a  publié  dan#  ses  $upplémè]is 
aux  antiquité^,  de  .Qome  ,,  Veniaa, 
1757 ,  iu-fo|. 

*  BARJCHAM  (  Jean  ) ,  antiiqoaifcte 
anglais  ,  Bé  vers  1573  à  Ëxetei:, 
élève  de  Tuniyersité  d'Oxford  /ob- 
tint Iç  doyenné  de  Bocking  au  comtîé 
d'Esse?,  ,  où  il  mourut  en  .i^43- 
B»:kham  a  f^it.  présent  à-  iraxcihô- 
vêqueLaud  d'ime  superbe  coihdiok 
de  naédaiUe^  61  ^  mouumeft,\qufe 
09  prélat  aioHlA  è  odles  dont il'avoit 
enrichi 'i;\iiiiY*r«ité  d'Oxfoi?d.  Oh 
croit  que  le  docteur  Barkham.  est  le 
véritable  auteur  de  VErplitaéion 
du  Biasan ,  connue  sous  lé  lioin  dis 
Guiiti/n.  -  ' 

'  *  BAWt«EY  { Nicolas  ) ,  thé^^ 
gten  ,  iuthéfif»  y  tué  à  Brème  «n 
i709r)U^^i. professeur  de  thé«lh)git>^ 
«t  pasiemi*  à.  La  H»ye ,  te  iS  juIbl 
173^  i   9  publié  ^ik  Kexempl»  ^ 
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Crénias  et  d'autres ,  plusieurs  tle- 
cueils  estimablies  de  mëbioif  es  choi- 
sis sur  divers  sujets  de  philologie 
sacrée ,  nommément  Bibliotàeca 
Bremènsis  et  Haganu ,  vol.  in-i  3', 
MUsœum  Hagajiutfi  'et  symbolœ 
HagamB;  vol.  in-12. 

*  BARKO  (  Vincent ,  baron  .de  ) , 
général  hongrois  distingué  ,  naquit 
en  1719  àVerovilja  eu  Esclayonie. 
Il  entra  au  service  de  TAutricbe 
comme  cornette  en  17  Si ,  âgé  seule- 
ment de  12  ans,  et  parvint ,  par  sa. 
bravoure  et  ses  talens  -,  jusqu'au 
grade  de  feld-mafëchal-tieuteîiant. 
Il  s'est  trouvé  à  beaucoup  de  batailles 
dans  les  campagnes  dTtâlie  et  dans 
celles  dé  la  guerre  de  sept  ans.  C*èst 
lui  qui  à  Cosel  fit  prisonnier  le  gé- 
néral prussien  Zettwitz ,'  avec  trois 
cents  hommes  et  beaucoup  de  che- 
Vaux  ,  ce  qui  lui  valut  le'  titre  de 
baron  et  Fordre  de  Marife-Théirèsè. 
Xa  conr  lui  confia  souvent  det  mis- 
«ions  importantes.  Dans  les  derniers 
-temps  /il  fut  général  commandant 
«n  Hongrie ,  et  remplit  ce  poste  avec 
zèle  et  fidélité.  Il  mourut  à  Pe^t,  le 
11  mars  J797  ,  âgé  de  79  ans. 

*  BARKSDALE  (Clément), 
théologien  anglais  ,  né  en  1609  à 
Winchcombe  dans  le  comté  de  Glo- 
ciBster,  et  mort  ^n  1687.  On  a  de 
lui  Monumenta  litieraria  ,'  sive 
obituset  elogia  doctorum  pirorum, 
ex  historiis  ^  in-4*  ;  Nympha  li- 
iethtis  y  ou  la  Muse  de  Corswol  ; 
la  Vie  de  Hugues  Grotius  ;  le^Mé- 
monàl  des  honnêtes  gens  ;  plusieurs 
Traités  ;  et  des  Sermons, 

t  I.  BARFAAM  (  St.  )  naquit 
dans  un  village  près  d'Antioche  , 
et  passa  sa  jeunesse  dans  les  travaux 
de  l'agriculture.  Ses  vertus,  sa  piété 
sincère  le  firent  remarquer  des  sa- 
tellites de  Dioctétien  ,  persécuteur 
du  christianisme.  Barlaam  souffrit 
divers  tourmens.  Ou  dit  qu'il  se 
laissa  brûler  la  main ,  4ans  laquelle  i 
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on  aroit  placé  dès  charbons  ardens, 
plutôt  que  de  sacrifier  à  Tidolàtrie. 
St.  Basile  et  St.  Jean  Chrysostôme 
ont  édrit  son  paiiëgyfique.  ' 

IL  BARLÂAM  ,  ermite  indien, 
dont 'la  vie  ,  ou  plutôt  le,  ropaan 
religieux  a  été  écrit  par  St.  Jean 
Daniascène.  C'est  aùisiquele  savant 
Huel  parle  de  cet  ouvrage  ;  «  C'est 
un  roinàn  ,  mais  spirituel  :  'il  traite 
de  l'amour  ;  mais  de  l'amour  divin^: 
'l'on  y  voit  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu j  mais  c'est  du  sang  des  mar- 
tyrs.... Non 'que  je  veuille  soutenir 
que  tput  en' soit  supposé  :  il  y  auroit 
de  là'  témérité  à  désavouer  ^u'il  y 
ait  jamais  eu'  dé  Barlaam.  lLe  té^ 
moighage  du  niartyrologe  romain 
qui  le  met  àù  nombre  des  saints  ne 
permet  pas  d'en  douter.  —  Cet  ou- 
vrage ,  spii  pour  La  manière  dont  il 
^st  écrit  ,  Sf>it  |>our  Tagrétnent  dp 
son  i^ventiçi^^  soijt  pour  la  piété, 
a  été  sJl  fort  goûté  des  chrétiens 
d'Egypte  ,.  qu'U  a  été  traduit  en 
langue  cophte  »  H  qu'il  est  aiijour- 
d'hui  assez  commun  dans  leurs  bi- 
bliothèques. V   '    . 

f-in.  BARLAAM ,  moine  grée  dé 
St.  Basile  ,  né  à  Seminara  ,  dans  la 
Calabre  ,  se  distingua  au  14^  siècfe 
par  son  savoir- dans  la  théologie  , 
la  philosopliie  .  les  mathématiques 
et  l'astroiipmie.  Etant  passé  en 
Orient  pour  f  apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  s'acquit  les  bonnes  grâces 
d'Andronic-le- Jeune ,  empereur  de 
Cdnstântihople  Tan  i539  ,  -^ûi  le  fit 
abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce  prince 
l'envoya  en  Occident  pour  proposer 
la  réunion  des  Eglises  grecque  et  la- 
tine, et  sur-tOut  pour  implorer  lés 
secours  des  princes  chrétiens  contre 
les  mahométans.  Ses  Z^etires  à  et 
sujet' ont  été  imprimées  à  Ingolstad*, 
1 604 ,  in-4^;  Barlaam  ,'  de  rétour  em 
Orient ,  eut  de  vives  disputes  avee 
Palamas  ,  moine  célèbre  du  Mont*- 
Athos  :  c'étoit  le  chef  d'utttf  siecte  de 
quiétistes ,  qui ,  en  appuyattt  leur 
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Itsâhe  sur  la  poUri^ie  ,  et  fixajQt 
leurs  regards  vers  le  nombril  , 
croyoienl  voir  la  lumière  éclatante 
qui  parut  aux  apôtres  sur  le  Thafoorj 
Ces  visionnaires  soutenoient  '  Qu'elle 
ëtoît  iûcrëëe.  Barlaam  s'éleva 'contre 
eux  ;  mais  ayant  été  condamné  par 
les  sectateuirs  de  ces  contemplatifs  j 
il  vint  à  Cobslknlinople  j^où  il  écrivit 
contre  tes  lîatins  ;  devenu  évêq«e  de 
Giéraci ,  ilëcrivit  Contre  les  Grecs  : 
'ce  qui  a  donné  lieu  à  qùelquè^au- 
teurs  de  distinguer  deux  Barlaam. 
Gn  trouve  dans  Canisius  les  Traités 
de  cet  auteur  pouf- prouver  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit  et  la  pri" 
mauté de  r Eglise  dé  Rome. hé  sié^e 
de  son  éx^é  fut  transféré  à  Loch , 
pajr  le  crédit  de  Pétrarque,  à  qui  , 
dans  le  temps  de  son  ambassade  à 
Avignon ,  il  avoit  montra  un  peu 
de  grec.  Barlaam  mquAitvd^uis  cet 
évêdié  vers  i349- 

t  I.  BARLiUS  (  Gâtpar  ) ,  né 
à  Anvers  en  1 584  >  <i'aî^orcl  mi* 
nistre  en  Hollande  ',  défendit  Ar*- 
xniniuft ,  et  fut  privé  de  ses  emplois 
par  les  gomaristes.  Il  professa  éii- 
suite  la  |^losaphie>  à  Amsterdam  , 
où  il  mourut  le  i4  janvieir  1648.  On 
a  de  lui  uu  volume  de  Harangues 
estimées,  i^'h^ ^m-^oi»  Se^ Poésies 
ont  été  imprimées  à  Lejde,en  i6si8 
et  i635 ,  in-8^  On  y  trouve  plus  de 
génie  que  d'art ,  et  plus  de  feu  que 
de  correction.  On  a  encore  de  lui  dés 
Lettres ,  Amsterdalm ,  1667  ,  a  vol. 
inria.  IL  Une  Histoire  du  Brésil 
en  latin  ,ibid.  164? ,  in-foï.  ffl.  Me- 
dicea  àospes  ',  siue  descriptio  pu- 
blicœ  gràtulationis  quû  S.  A,  que 
reginam  ,  Màriàm  de  Medicis  , 
etc.  y  Amstelodami ,'  i638  ,  in-fol. 
IV:  Anti-putaneus  ,  si^'é  politico- 
catHolicus  ,  Cosmopoli  (  Am sterd .  ) , 
i633,in-4^ 

t  n.  BÀRLiErâ  (  Lambert  ) ,  pro- 
fesseur de  grec  dans  Tàcadémie  de 
Leyde  ,  né  à  Bommel  en  iSgS  , 
étoitirèTçdtt  précédent.  Il  parloit, 
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dit-  oii ,  le  grec  ^  comme  Tidiome 
maternel  ;  ce  qui  le  fit  charger  par 
les  états  des  Pays-Bas  de  traduire, 
en  cette  langue,. avec  Jacques  Ré vms, 
la  Confession  des  Eglises  réformées. 
Il  mourut  en  1655 ,  âgé  de  i6o  atïs. 
Il  atoit  été  atunénier  d'ambaèèdde  à 
Paris.  On  a  de  lui  le  Timon  de  liU" 
den ,  ^Tec  des  note^  utiles,  Leyde , 
il55a  et  1687,  in -4®»;  et  un  Iwn 
Commentaire  sur  la  Théogonie 
d'Hésiode  ^  Leyde  ,  i658-,  itt-8?*. 
Il  mo.urul  le  16  juin.  i655.    • , 

tr.  BARLAND  (Adrien),  natif 
de  Barland ,  village  de  la  Zélande , 
en  1488  ,  professeur  d'éloquence  à 
Louvain  ,  mourut  en  1 54a  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
prindpaux  sont ,  L  Des  Notes  sur 
Térence ,  sur  Virgile,  sur  Pline  le 
jèuité,  sùrMénandre,  II.  Vn  Abrégé 
dé  t  Histoire  universelle  ,  depuis 
/.  €Jusqi/en  1 533 ,  Cologne ,  in-8*, 
i6o3.  m.  I>ucum  Brabaiitiœ  ckro- 
nica  :  itemBraéantia  <ios,poema , 
Antv^rp ,  1600 ,  in-fol.  ,fig.  ;  traduit 
en  fVançais  par  Vrient  ,  Anvers , 
i6o3 ,  in-fol: ,  fig.  IV.  De  litteratis 
urbis  Romœ  principibus  ,  in -4*. 
HoUandiœ  comitum  histotia  et 
icônes  Caroli ,  Bwgundiœ  ducia  , 
vila  Ultrajeciensium  episcoporum 
caialogus  et  res  gestœ ,  Francfort , 
i585  ,  in-8^.  Bernard  Juarlems  a 
recueilli  et  publié  ensembjle  les  opus- 
cules de  Barland,  jà. Cologne,  ea 
i6o3,  .in-8?.  Sa  latinité  est  pur«. 
Ëraf  nae  &isoit  cas  de  lui. 

* II.  BARLAND  (Hubert),  mé- 
decin, né  en  Zélande  ,  exerça  son 
art  à  Namur  vers  i53o.  Il  étoit  lié 
d'amitié  avec  Erasme  ,  qui  avoit 
pour  lui  beaucoup  d'estime.  Barland 
a  traduit  de  grec  en  latin  le  livre 
de'Galien,  intitulé  I)e  medica- 
mentis  parafu  facilibus.  Il  s'apprè- 
(oit  à  donner  d'autres  ouvrages, 
mais  il  «lourut  au  moment  d'exé*- 
cuter  ce  dessein ,  ce  qui  tttus  reste 
de  lui  se  réduit  aux  deux  pièces  suf^ 
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Tantes  ,  I.  Velitafio  medica^çum 
Arnoldo  Nootsio ,  m^dlcinœ  apud 
Xiauâniensf$  dgctore ,  Anlverbiae 
.  i55a,  in-é^  IL  Epistola  medicà 
de  aquarum  desiiîlatàrum  facul- 
tatibus  y  AmverpiflB ,  ^  5  SB  ,  .ÎA-S'?. 

'     *BARL£S  (Loate),itië<lechl,8e 

dévoua  v«a^  travaux  >de  la*  pYaii^«  ^ 
évm  iU -acquitta  >a^ec  s&mst  de  féput 
taUom  vers  la  im  4u  1 7^  <(iè<^e.  Oti  a 
d«  jui  deux  ouvrages  -^u'on  peut 
îô^rder  comme  uiie  traduëlion  de 
ceux  que  JD^rôfl/*a  publies  siif  fes 
:9rganes  de  Ta  çënëration|[  on  lui 
4o*t  èejpeudani  tenir  compte  dé ,  iea 
avoir  enrichis  des  cc)nnnoMsai^ce3 
que  P^an  Hoorm  et  î^esllnglus. 
ont  répandues  sûr  cette  matière, 

^e\,  d'y"  avoir  ajouté  plu^eufs  pian- 
ches.  Voici  le»  titres  de.  ces  ouvra- 
ges :  |,  i^s  NouveUm  découvertes 
curies  6/^anes  desjemxnes^setvant 
^  la  gét^ration ,  Lyon ,  1 674 ,  i n- 

'  1%.  il.  Les  NQUi^eile^i  découvertes 
sur  Igs  ot^anes  des  hamineSy  se/- 

,  pant  à  Iç.  génération ,  Lyou ,  1676, 
in- 1.2.  Ces  denx  Travljés  ont  ^été 
reunis  ,  Lyon  j,  i68ô  ,  4  volunaes 
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t  BARLETTÀ  <  Gabriel -f'fan- 
•  çois  ) ,  religieu*  dominicain  ,  'airtsi 
•'appelé  j  selon  ejuelqoës-uns ,  parce, 
.  qu'il  éloit  né  à  Barietla ,  ville  du: 
-royaume  de  Naples  j  d'autres  pré- 
tendent q«*il   ëtoit  d'Aquîno ,    au! 
(  -mèmeïoyaume ,  et  qiSe  narletlà  fût 
lé  nom  de  sa  fabiille.  Ce  ^cebin  èe 
distingua  dans  le  i5^-àièciè  par  des 
nermofis  buriesques:^  iic»  FF.  prê- 
cHeurç  en  fureat  si  hoi^te^x,  qu'fjs 
soutinrent  que  Barletta  n'avo^t  pas 
prononcé  la  plupart  de  ces  discours. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  prêchoit  en 
commençant  une  phrase  en  langue 
.  vulgaire  y  la  continuant  en  lati^f  et. 
.  la  nnissant  en  grec  ;  citant  Virgile 
après  Moïse ,  et  plaçant  David  à  coté: 
d'Hercule.  Ce  prédicateur^  j^xami- 
.nant ,  par  exemple  ,  pouryquoi  le 
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Sain  t-£n)rit  différa  sa  venue  dans  de 
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moiide  ,  attribue  ce  délai  à  U'petr 
d'être  traité  de  ia  même  manière  q«e 
le  fils  de  .Dieu.  Q  ne  fait  finir  la  dis- 
pute entre  le  père  et  le  Saint-Esprit 
que  par  cet  expédient  ':  a  Le  Saint- 
Esprit  s'avisa  de  .prendre  la  forme 
de .  yent  et.de  feu  ^  afin  de  ne  courir 
ajucim  risqne.  pa^mt  lef^  hommes.  » 
Les  fables  .d^Ssop^  entri^n t  au  ssi  dans 
les  sermoaûde  Baxietta.  Ce  pienx 
bouâbn  -avoit  de  la  vpgue  de  son 
temp9*  On  ^y  même  ce  proverbe  à 
son  occasion,  Nesçit  prcedicnre ,  qui 
nescit  ^Byarlettfire,  .1(1  y  a  eu  plu»  de 
vingt  éditions  de  ses  Sermofj^^  Les 
meiUeacei  soni  .^c^les  4e  Venis^ , 
1 5  7 1 ,  inr 8**  )  et  Ly^pn ,  1 60a  et  1 556. 

*  frÀÏÎLEZIp  /(  Matîno  ) ,  ptètte 
de  S&utaH ,'  à  élé  k;Oâfotidu  "par  Voë- 
sius  et qiifêl^éi  ^tiitresavet Muriiio 
Bécitftemo.  11  a  écrit  troié  livrer  : 
I.  ^&0bsidiBhe  S(Kfârénsi\  en  i47^» 
Venise,  i5o4.  H.  ta  P'ie^  de  SeaÀ- 
derberg^  en  l^tm  »  Bome ,  1  ôd6v  III. 
Com^^ndii^m  vltçLrum  summorum 
pontijicum^  et,  ùmperaûonim  Rq- 
manàrum  u^qu^^âd  M^fis/ium  IJ, 
Home,  ifx55. 

ÔARLOTfA  <  Joseph  )  ,  poète 
sicilien  du  SFècIe.  j^aBeé ,  a  lafesé  dès 
^ut^res  de  mùtàU ,  dés  Odes,  de? 
Sonnetê.'de^  k^ahtàteé,  et  d'autres 
poésies. 

t  L  .B4tUi(>VK|É  (Thomas  ) ,  pro- 
fesseur dti  ihjec^ogié^  à  Oxford.,  évè- 
que  de  I^incoir^  spus  CKarles II, «mou- 
rut, en  1.69^,  âgé  de.  ,8^  ans.  Il  est 
autei»  d'^n  ouvrage  ,  traduit  ^ 
françaié  en  1679^  m-8**,  sur  i'ex- 
çqmmumc(itioii  et^  déposition  des 
rois.  Il  y  prquve  que  le  pape  ne 
peut  pas  «ktposer  .les  rojU  ,  ni  faire 
présent  ie  leurs  étals  à  qui  bon  \^i 
semble.  U  a  beaucoup  ^rit  contre  les 
catholiques  romains. 

*  IL  BARLQWfi  ('Guillaume), 
prélat  anglais.  Quand  les  ordres  re- 
ligieuxf  urent  dissous  .par  Henri  VlU» 
BarlpAYeétoit  prieur  d'^i)  môiiaiitèE«. 
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On  lui  douna  1  evêché  de  Saînt-A- 
«aph ,  puis  après  celui  de  Saint-Da- 
vid. En  1547  il  fut  évêque  de  Balh 
et  de  Wells;  mais  il  fut  déposé  de 
ce  siège  par  Marie,  pour  s'être  ma- 
rié ;  alors  il  passa  en  Allemagne.  Il 
fut  rappelé  à  i  avènement  de  la  reine 
Elisabeth,  qui  le  nomma  évêque  de 
Chichesler.  Il  est  mort  en  1 658.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

*  ni.  BARLOWE  (  Guillaume  ) , 
fils  du  précédent,  né  dans  le  comté 
de  Pembrock  ,  fut  admis  au  collège 
de   Baliol,à  Oxford,  en  1 5 60,  où 
il  prit  en  i564  le  degré  de  maUfe- 
ès-arls.  Selant  voué  au  mintstère 
ecclésiastique,  il  fut  d'abord  pré- 
bendier  de  Winchester ,  et  enfin  en 
1614   chapelain  du  prince  Henri, 
et  archidiacre  de  Sahsburj.  H   fui 
Je  premier  qui  écrivit  sur  la  nature 
Cl  les  propriétés  de  l'aimant ,  vingt 
ans  avant  que  William  Gilbert  eût 
traite  ce  sujet.  On  lui  doit  V usage 
d'enfermer  entre  deux  glaces  et  de 
suspendre    la    boussole  ,  qu'il  a^ut 
mieux  approprier  qu'on  ne  l'avoil 
fait  jusqu'alors  aux  besoins  du  navi- 
gateur.  Il   rechercha   la   différence 
qui  existe  entre  l'acier  et  le  fer  em- 
ployés pour  les  divers  usages   de 
Taimant,  et  découvril  le  vrai  moyen 
de    toucher   les  aiguilles  magnéti- 
<jue8,  ainsi  que  d'armer  et  de  traiter 
1  aimant.  Il  développa  le  premier  les 
raisons  de  l'augmentation  de  force 
que  l'aimant  emprunte  de  son  ar- 
mure. On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  en  anglais,  1.  UAide  du  na- 
vigateur ,  contenant  plusieurs  con- 
naissances importantes  à  la  navi- 
gation^ 1.597,  in-4**.  II.  Observa- 
tions et  expériences  sur  les  pro- 
priétés et  la  nature  dt  P aimant , 
1616,  in-4°.  111.    Réfutation   des 
remarques  de  Marc  Hidley ,   sur 
V ouvrage  précédent,  Barlowe  mou- 
rut en  162.5. 

*  IV.  BARLOWE  (  François  ) , 
graveur  à  leaurforte,  a  publié  une 
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édition  des  fables  d'Esope  ,  ornéts 
àe  ligures  dessinées  et  gravées  par 
lui.  Il  a  fait  d'autres  sujets  représen- 
tant des  animaux ,  et  entendoit  fort 
bien  ^e  genre  auquel  il  s  est  exercé 
dès  sou  enfance.  Ilétoitné  à  Cam- 
bridge en  Angleterre  en  1649,  et 
mourut  eu  1702. 

*  V.  BARLOWE  (  lï.  ),  run  des 
plus  célèbres  horlogers  anglais.  11 
inventa,  eu  1676,  les  pendules  à 
répétition ,  et ,  environ  qiiinze  ans 
après,  il  inventa  les  monlijes  d» 
la  même  espèce.  11  eut  pour,  rivai 
dans  le  même  genre  un  habile  ar- 
tiste nommé  Quare ,  dont  les  mon- 
tres obtinrent  la  préférence  sur 
les  siennes;  mais  lagloiiie  deTinven- 
tion  resta  toujours  à  Barlowe. 

BARNABE  (saint),  de  la  tribu 
de  Lévi,  naquit  dans  l'île  de  Chypre. 
Ayant  goûté  la  doctrine  de  J.  C.  ,  il 
vendit   une    terre   et  en  donna  le 
prix  aux  apôtres.  Il  fut  envoyé  à 
Antioche,  pour    affermir  les  nou- 
veaux disciples.  Il  alla  ensuite    à 
Tharse  en  Cilicie ,  pour  amener  saint 
Paul  à  Antioche ,  où  ilç  fureut  dé- 
clarés tous  deux  apôtres  des  gentils. 
Ils  annoncèrent  l'Evangile  ensemble 
en    divers  lieux,   jusqu'à  ce   qu'il 
allât  en  Chypre,  avec  saint  Marc, 
où  les  juifs  de  Salamine  le  lapidè- 
rent ,  suivant  la  plus  commune  opi- 
nion. Nous  avons  une  leltre  sous 
le  nom  de  cet  apôtre  ,  déterrée  par 
le  père  Méuard  dans  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Corbie  :   elle  a  été 
publiée  en  1645,  in-4°,  par  doa 
Luc  d'Achéry.  Cette  lettre  se  trouve 
encore,  en  grec  et  en  latm  ,  dans  le 
Recueil   des  Pères  apostoliques  de 
Coustelier,    réimprimé  à  Amster^ 
dam  en  1724  par  les  soins  de  Le 
Clerc.  Elle   y  est  même  accompa- 
gnée de»  jiigemens  e(  des  notes  de 
plusieurs  sa  vans. 

BARNABITES,  royez  Fbrhaiii 
et  MàRIîw». 

16 
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/  I,  BARNARD  (Jean),  ïié  en 
1 685  à  Reading  dans  le  Cherkshire. 
Ses  parens  étoient  quakers  ;  il  suc- 
céda au  commerce  de  son  père, qui 
«toit  marchand  de  vin.  U  quitta  la 
secte  des  quakers  et  rentra  dans 
l'Eglise  anglicane.  Ayant  ëtë  choisi 
par^  le  corps  des  marchands  de  vin 
pour  présenter  à  la  chambre  des 
lords  leurs  objections  contre  un  bill 
qui  louchoit  à  leur  commerce ,  l'ha- 
bileté qu'il  montra  dans  celte  cir- 
constance le  fit  nommer  candidat 
pcuir  la  Tille  de  Londres  Tannée 
snivanfie  1733,  où  il  fut  appelé  à 
représenter  au  parlement  d'Angle 
terre  la  cité  de  Londres.  En  1727  , 
nommé  alderman  de  Dorgate-Ward, 
il  présenta  à  la  chambre  des  com- 
munes un  bill  pour  assujettir  à  un 
service  plus  régulier  les  matelots  de 
Ik  marine  marchande.  En  1730,  la 
cour  de  Vienne  ayant  entamé  en 
Angleterre  une  négociation  pour  un 
emprunt  de  400,000  livres  sterling, 
il  s'opposa  avec  force  et  avec  suc- 
ées au  bili  qui  fut  ak>rs  proposé, 
pour  défendre  à  qui  que  ce  fût  de 
prêter  à  aucun  prince  étranger  sans 
wie  autorisation  de  S.  M.  Quelques 
années  après  il  proposa  un  bill  pour 
diminuer  le  nombre  des  spectacles 
et  la  licence  des  comédiens ,  qui 
étoit  alors  à  son  comble.  En  1737 
il  forma ,  pout  réduire  Tintérèt  de 
la  dette  nationale ,  un  plan  dont 
l'exécution  n'eut  lieu  que  quelque 
temps  après.  Successivement  shériff 
de  la  ville  de  Londres  et  du  comté 
de  Middlésex  ;  promu  ensuite  à  la 
dignité  de  lord  mairç,  il  ne  cessa 
dans  ces  diffisrentes  places  de  méri- 
ter l'estime  et  la  reconnoissance  de 
tes  concitoyens  ;  il  en  reçut  en  plu- 
sieurs occasions  llionorable  témoi- 
gnage ,  et  mérita  le  nom  de  Père 
€ie  la  cité,  Bamard  mourut  le  39 
abût  1766 ,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Personne^  dit  l'auteur  du  Diction- 
ntift  biographique ,  ne  ftitplus  uni- 
versellement estimé  pendant  sa  vie. 
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et'  plus  sincèrement  regretté  aprèâ 
sa  mort. 

*  n.  BARNARD  (  Théodore) ,  ou 
Bl^ayjLRDi ,  né  à  Amsterdam,  étu- 
dia la  peinture  sous  ^ifférens  maî- 
tres ,  et  particulièrement  sous  la 
conduite  du  Titien.  On  lui  attribua 
les  tableaux  qui  ornent  la  cathé- 
drale de  Chichêster. 

*  BARNAUD  (Nicolas),  origi^ 
naire  de  Crest  en  Dauphiné,  sem- 
ble avoir  été  à  la  fois  médecin  et 
gentilhomme.  U  voyagea  en  Espa- 
gne en  1559  ;  il  professoit  la  reli- 
gion protestante.  11  chercha  la  pierre 
philosophale.  Le  temps  de  sa  mort 
est  aussi  inconnu  que  l'époque  de 
sa  naissance.  Prosper  Marchand  lui 
attribue,  dans  son  Dictionnaire,  une 
multitude  douvrages  telle  qu'on 
croit  qu'il  a  confoddu  plusieurs  écri- 
vains de  ce  nom.  Barnaud  est  au 
nombre  des  mille  et  un  auteurs  à 
qui  Ton  a  attribué  le  fameux  traité 
de  tribus  impostoribus  ;  traité  que 
personne  ne  vit  jamais.  Il  n'est  pas 
plus  démontré  qu'il  ait  écrit  un 
commentaire  latin  sur  le  fameux 
logogriphe  du  moyen  âge,  qu'on 
appelle  l'épitaphe  à^Alix  Lœlia^ 
Crispis ,  etc.  Alais  Barnaud  semble 
s'être  déguisé  sous  le  nom  de  Nico- 
las de  Montaud ,  dans  deux  ouvra- 
ges imprimés  à  un  an  d'intervalle 
l'un  de  l'autre  ,  et  faits  absolument 
dans  le  même  esprit  :  le  premier  ^ 
intitulé  Cabinet  du  roi  de  France, 
dans  lequel  il  y  a  trois  perles  pré- 
cieuses  (  les  trois  ordres  ) ,  par  le 
moyen  desquelles  le  roi  s'en  va  de- 
venir le  premier  monarque  du  mon- 
de ,  in-8° ,  1 58i  ;  l'autre ,  le  Miroir 
des  Français  y  compris  en  trois  li- 
vres ,  etc.  Le  tout  mis  en  dialogue, 
1683,  in-8*  de5ii  pages.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  aussi  curieux  que 
rare  (l'abbé  Buri  estimoit  qu'il  n'en 
existoit  pas  dix  exemplaires).  El 
déroule  avec  use  audace  quelquefois 
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cynique  le  tableau  des  malheurs  de 
la  France  sous  le  foibie  Henri  III , 
«t  les  remèdes  qu'il  y  propose  onl 
une  conformité  singulière  avec  le 
régime  révolutionnaire  établi  plus 
de  deux  siècles  après.  On  y  trouve 
la  sécularisation  des  biens  du  clergé, 
la  déportation ,  le  maximum  ,  le 
mariage  des  prêtres  ,  la  -  fonte  des 
cloche» ,.  la  garde  nationale  ,  la  réu- 
nion de  la  Belgique ,  du  Comtat 
d'Avignon,  du  Milanais,  etc.  Voy. 
une  analyse  piquante  de  ce  miroir  , 
dans  un  ouvrage  mtitulé  Maleshèr- 
bes ,  de  M.  de  Lille  de  Sales ,  Paris, 
i8o3,  vol.  iu-8°,  pag.  20âà  247. 
On  attribue  aussi  à  Barnaud  le  Ré- 
if  eil  matin  des  Français  et  de  leurs 
poisiris  (  prétetidus  ) ,  composé  par 
Eusèbe ,  philosophe  cosmopolite ,  eu 
forme  de  dialogue.  A  Edimbourg , 
de  l'imprimerie  de  Jacques  James  , 
avec  permission  ,  1Ô81 ,  in-ii2  de 
159  et  d«  19a  pages.  U  y  a  deux 
dialogues  plus  communément  at- 
tribués à  Théodore  de  bèze* 

t  BARNAVE '(  Antoine-Pierfe- 
loseph'Marie),  né  à  Grenoble  eu 
1761',  fils  d'un  ])rocureur  de  celle 
ville.  U  suivit  d'abord  la  carrière 
.du barreau  au  parlement  de- Greno- 
ble ^  et  fut  élu  en  1789  député  à 
rassemblée  nationale.  Quoique  très- 
jeune  ^core,  il  fut  bientôt  placé 
dans  le  rang  des  premiers  orateurs  : 
une  diction  facile,  une  logique  pres- 
sante, l'art  de  ne  jamais  perdre  de 
vue  l'objet  principal ,  et  d'y  rame- 
ner toujours  la  discussion ,  assurè- 
rent ses  succè8.Souvent  il  a  combattu 
avec  avantage  Mirabeau  ,  Cazalès  , 
Tabbé  Maiiry ,  etc.  U  s'acquit  la  fa- 
veur populaire  en  déclamant  contre 
les  ministres  et  la  noblesse;  il  fut 
Tun  des  trois  députés  nommés  pour 
aller  à  Varenne  chercher  la  famille 
royale.  Ce  voyage  lui  avoii  fait  chan- 
ger d'opinion  contre  la  monarchie  ; 
il  parla  plusieurs  fois  depuis  sur 
lluviolabilité  du  monarque,  etdi- 
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soit,  sur  la  fin  de  l'assemblée,»  qu'une 
constitution  trop  démocratique  pou-*- 
voit  ouvrir  sur  la  France  mille 
sources  de  haine  et  de  calamités  ; 
que  la  liberté  étoit  un  superflu  ^oor 
le  peuple  ;  »  ce  qui  lui  fit  perdre  sa 
popularité.  De  retour  dans  sa  pa<^ 
trie  ,  il  fut  emprisonné  pe>idant 
quinze  mois  ;  conduit  ensuite  à  Paria 
devant  le  fatal,  tribunal  révolution-* 
naire ,  il  y  parut  avec  noblesse ,  y 
parla  en  sage  qui  prise  peu  la  vie , 
mais  qui  sait  la  défendre  pouré{)ar- 
gner  un  crime  à  ses  assassins.  Jamais 
il  ne  montra  une  éloquence  plus 
douce ,  plus  persuasive  ;  ses  juges 
furent  même  entraînés ,  et  on  vit 
le  moment  qu'oubliant  la  loi  de 
proscr/plion  qu'ils  dévoient  appli- 
quer, ils  alloientabsou^r^  Barnave. 
il  fut  cependant  condamné  à  moçt 
le  29  novembre  1793,  à  3a  ans» 
En  traversant  la  salle  pour  allei: 
dans  le  cachol ,  il  aperçoit  Camille 
Désmoulias,  s'approche  et  lui  dit: 
a  Camille ,  tu  ne  m'en  veux  pas  ; 
nous  avons  dès  le  commence  ^ent 
défendu  la  même  cause.  Je  fais  des 
vœux  sincères  pour  que  tu  ne  sois 
pas  victime  comme  moi.  »  Plusieura 
Discours  et  Rapports  de  Barnave, 
faits. à  l'assemblée  nationale,  sont 
imprimés.  Son  buste  est  déposé  au 
musée  de  Grenoble. 

*BARNER  (Jacques) ,  né  en  i64il 
à  Elbing ,  .ville  de  Pologne  dans  la 
Prusse  Royale.  Vers  l'an  1670  ,  H 
enseigna  la  chimie  à  Padoue ,  et  prii- 
fessa  ensuite  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Leipsick.  L'amour  de  la 
patrie  le  rappela  à  Elbing ,  oik  il 
mourut  vers  Tan  1686.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivaps  ,  I.  Prodromus 
v^indiciarum ,  experimentorum  (ic 
dogmatum  suoriim ,  Augnstae  Vin-^ 
delicorum  ,  1667 ,  iri-8**.  II.  Éxer- 
citium  ckymicum  delineatum,,Vdi'' 
tavii,  1670 ,  in- 4**.  III.  Prodromus 
sennerte  novi ,  seu  deHnealld  novi 
medicinœ  systematis ,  in  quo  quiç-- 
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yuid  a  primissœculis  itihunc  usque 
diem  de  arteprodlU^  Hippocratis , 
Galeniy  Paracelsi ,  Helmontii , 
Sylvii ^  TFillisiiy  etc.,  dogmata ^ 
ex  piincipiis  anatomico-chymicis 
examinantur,  Augusts  Vindelico- 
jrum ,  1674,  in-4°-  IV.  Spiritus 
fini  sine  acido  ,  hoc  est ,  in 
épiritu  fini  et  oleis  indistincte 
non  esse  acidum ,  nec  ea  proptereâ 
â  spiritu  urinœ  reverà  coagulari , 
demonstratio  curiosa  ,  cum  ,modo 
conficiendi  salia  polatilia  oleosa , 
eorumque  usu  ,  Lipsi»,  167b,  in-8**. 
V.  Càymia  philosophica  ,  cum 
doctrine  salium  ,  medicamentis 
sine  igné  çulmari  parabilibus ,  et 
exercitiochymiœ,  Noribergae,  1689, 
in-8». 

*  t  BARNES  ou  BERNE8  (  Lady 
Juliana)  naquit  d'une  famille  no- 
ble à  Roding ,  dans  le  comté  d'Essex, 
au  commencement  du  i5*  siècle. 
Prieure  du  couvent  de  Sepewell , 
situé  près  de  Saint-Albans ,  elle  fut 
célèbre  par  sa  beauté,  son  courage 
et  la  passion  des  exerciceis  que  les 
hommes  semblent  8*être  réservés , 
tels  que  la  chasse ,  la!  pêche ,  etc. , 
elle  écrivit  sur  les  amusemens  qui 
faisoient  ses  déliées.  Il  existe  quatre 
éditions /d^  son  ouvrage  :  la  pre- 
mière est  de  143 1;  la  partie  qui  traite 
de  la  chasse  et  de  la  fauconnerie, 
qui  fut  imprimée  au  monastère  de 
Saint-Albans ,  est  rare  et  recherchée 
en  Angleterre.  Le  style  en  est  quel- 
quefois un  peu  libre. 

*  II.  BARNES  (Robert),  théo- 
logien anglais ,  et  chapelain  de  Hen- 
ri VIII,  passa  en  Allemagne,  où  il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec 
les  protestans  à  Vittemberg  en  1 53o; 
il  logeoit  même  chez  Luther  en 

i535  ;  il  fut  chargé  par  Henri  VIII 
de  négocier  avec  Vélecteur  de  Saxe , 
et  il  conféra  avec  des  théologiens 
réformés  sur  Tafiaire  du  divorce  de 
et  roi ,  qui  fut  très -content  de  sa 
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conduite.  Barnes  éloit  vraiment  lu- 
thérien et  il  ne  s'en  cachoit  pas ,  car 
l'évêque  Gardiner  ayant  prèdié  con- 
tre la  doctrine  de  Luther^  Barnes 
prit  le  même  texte  et  réfuta ,  dans 
un  sermon ,  de  la  manière  la  plus 
virulente ,  cet  évêque.  On  en  porta 
plainte  au  roi ,  qui  ordonna  que 
Barnes  en  feroit  satisfaction,  qu'il 
signeroit  certains  articles  ,  et  qu'il 
se  rétracteroit  en  chaire.  Barnes 
obéit,  mais  d'une  manière  si  ambi- 
guë ,  qu'il  soutenoit  d'un  côté  ce 
qu'il  rétractoit  de  l'autre.  Sur  de 
nouvelles  plaintes  occasionnées  au- 
tant par  son  système  que  par  sa 
causticité  qui  lui  avoit  fait  beaucoup 
d'ennemis ,  il  fut  envoyé  à  la  tour 
par  ordre  du  roi  et  n'en  sortit  que 
pour  aller  au  bûcher  le  3o  juillet 
1540.  Les  luthériens 'le  regardent 
comme  un  martyr.  Il  a  composé 
VitœRQTnanoruTfipontificum^  cum 
prœ/atione  Lutheri ,  Wiltemberg , 
i556 ,  in-B**,  ouvrage  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions ,  une ,  entre  autres , 
de  Baie ,  sans  date ,  mais  qui  est  do 
1 568 ,  si  l'on  en  juge  par  cette  partie 
du  frontispice  :  Kitœ  Romanorum 
pontificum  ,  quos  papas  vocamus , 
per  Rçhertum  Barns ,  5.  T/ieol. 
doct  Anglum ,  Ztondini  anno  ab 
hinc  a8 ,  pro  Christi  nomine  corn" 
busturrtj  etc. ,  Basil. ,  in-8^  de  4^6 
pagres.  C'est  à  tort  et  par  ii^posture 
que  J.  M.  Lydius  a  mis  le  nom  de 
Barnes  dans  le  titre  de  s<^  Scrip to- 
res duoJlnglici  coœtanei  ac  conter^ 
ranei  de  i^itis  pontificum ,  R.  Barns 
et  Joan.  BalœuSy  etc.,  Lugduni 
Bat.,  161 5,  in-8°;  il  n'y  a  pas  un 
mot  de  Barnes.  David  Clément  dans 
l'article  qu'il  a  conservé  à  notre  au- 
teur ,  l'appelle  Barns  ,  et  Bay le  le 
^ nomme  Barnes  ;  nous  avons  suivi 
cette  dernière  orthographe. 

t  m.  BARNES  (  Jean  ) ,  né  en 
Angleterre ,,  supérieur  des  bénédic- 
tins à  Douay,8e  retira  à  Paris  vers 
l'an  1624,  pour  éritei' le»  poursuites 
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ée  rinquisilion  ;  maia  ayai^t  écrit 
avec  liberté  sur  des  matières  déli- 
cates, il  fut  coudiiità  Rome  en  i6a5, 
«t  mis  dans  la  prison  de  ce  tribunal. 
11  y  mourut  trente  ans  après.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  équi" 
poqueSy  en  latin ,  Paris,  i6i)5,  iu-8^, 
traduit  la  même  année  en  français  ; 
et  un  autre ,  intitulé  Catholico- 
Romanus  pacifiais^  qui  fut  cause 
de  ses  disgrâces  ,  Oxford  ,  1 680 , 
in-8**  :  on  le  trouve  dans  le  Fasch 
culus  rerum  expetendarum  d& 
Grotiua, 

t  IV.  BÀHNËS  (  Josuas  ou  Jo- 
sué  ) ,  professeur  en  langue  grecque 
a  Oxford ,  naquit  à  Londres  ,  le 
10  janvier  1604,  d*un  marchand 
de  cette  ville.  On  l'envoya  à  Cam- 
bridge en  1671,  et  en  1678  il  en 
fut  élu  membre  ,  et  devint  pro- 
fesseur de  la  reine  en  langue  greo 
que  en  1695.  Il  se  distingua  de 
bonne  heure  par  une  grande  con- 
noissance  dans  cette  langue  ,  qu'il 
ëcrivoit  et  parloit  avec  une  facilité 
admirable  -,  mais  il  ne  put  faire 
passer  daçs  ses  traductions  les 
beautés  et  le  sublime  des  poètes 
grecs.  En  1675 ,  il  publia  à  Londres 
une  petite  pièce,  intitulée  Géra- 
nia  ou  Relation  de  la  découverte 
dun  petit  peuple  appelé  Pygmée. 
Deux  ans  après,  il  donna  dans  la 
même  ville  une  paraphrase  de  V his- 
toire d'j^sther  y  en  vers  grecs.  D 
8  appliqua  ensuite  à  l'étude  de  l'his- 
toire d'Angleterre  ;  et  en  1688  il 
fît  paroitre  la  P^ie  du  roi  Edouard 
III.  Son  édition  d'Euripide  parut 
in-folio  en  1694.  En  1700  ,  une 
dame  Mason  ,  son  admiratrice,  veu- 
ve d'environ  ^fi  ans ,  qui  avoit  un 
douaire  de  300  livres  sterlings  par 
ans  ,  se  rendit  à  Cambridge  pour 
lui  rendre  ses  hommage ,  et  lui 
demander  la  permission  de  lui  lé- 
guer 100  livres  sterling  de  rente 
après  Sa  mort,  Bamès  s'excusa  d'ao- 
•epter  le  don,  à  moins  qu'elU  n'y 
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joignit  celai  de  sa  personne,  qu 
n'étoit  rien  moins  qu'agréable.  La 
dame    l'estimoit  et    laimoit  trop 
pour  (i  rien  refuser  à  Josué  ,  peur 
lequel ,  disoit-elle ,  le  soleil  s'étoit 
arrêté  »  ;  et  elle  l'épousa  peu  de 
temps  après.  Il  publia  à  Cambridge, 
en  1705  ,  son  édition  d'^/zacr^o/z , 
iu-ia;  et  1710,  celle  ^Homère  ^ 
a  vol.  in-4° ,  qui  est  estimée  pour 
ses  scolies ,   les  remarques  et   let 
variantes  dont  il  l'a  enrichie.  Bar- 
nès  mourut  le  3  août  171a,  âgé  d« 
58  ans.   Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  il  en  a  publié 
beaucoup  d'autres.  I.  La  Création 
du  Monde ,  et  le  Cfintique  des  Can^ 
tiques,  en  vers  angkiis ,  in^-S". 
II.  Mélanges  et  Epigrammes ,  ett 
vers  grecs  et  latins.  III.  Poëme  bur- 
lesque eu  vers  grecs  macaroniques, 
sur  les  combats ,  d'une  araignée 
et  cPun  crapaud ,  1673.  IV.  Poëme 
sur  les  combats  des  coqs,    1673. 
V.  Un  Dictionnaire  poétique  greo 
et  latin ,  avec  un  dictionnaire  des 
noms  propres  y  in-folio  ,1677.  VL 
Des  Comédies  ,  des  Dissertations  , 
des  Discours ,  des  Harangues ,  des 
Vies  de  plusieurs  poètes  et  de  con- 
quérans ,  des  Méditations ,  des  Ser^ 
mons ,  etc.  (  Ployez  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  ,  inséré  dans  le  Dic-« 
tionnaire  de   Chauffepié ,  au   Inot 
Bamès.  )  Cet  auteur  a  voit  des  sen- 
timens  singuliers  ;  il  sputen6it  fer<- 
mement  que  les  péchés  spirituels, 
tels  que  l'orgueil,  û médisance,  etc. , 
ofiPensotent  infiniment  plus  la  di- 
vinité que  ceux  que  l'on  commet 
en  se  livrant  aux  sens.  Il  croyott 
que  la  charité  ne  demeure  jamais, 
ou  bien  rarement  sans  récompense 
dans  cette  vie.  Il  étoit  tellement 
entêté  de  cette  opinion ,  qu'U  donna 
un  jour  le  seul  habit  qu'il  avoit  à 
uu  pauvre  qui  vint  à  sa  porte ,  et 
il    racontoit   souvent    qu'il   avoit 
reçu  des  dons  extraordinaires  de^ 
personnes  inconnues ,  pour  des  au-> 
m6nes  de  ce  genre.  Bamès  avoit 
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J)lu6  de  vivacité  d'esprit  que  de 
itolidUé  de  jugement  ;  une  force  de 
xn^motre  eiiraordtnaire  ,.  et  une 
fâciUlé  prodigieuse  à  s'exprimer  et 
\  écrire  en  grec.  Un  excetl^'nt  cri- 
tique de  son  temps  disoit  ordinai- 
remenl  de  lui  ccquM  sa^voit  autant 
de  grec  qu'un  savetier  d'Alhenea.  » 

t  BARNEVELDT  (  Jean  d'ÛL- 
DSX),  avocat*géuéraI  des  étals  de 
Hollande ,  acquit  lestiine  de  la  repu- 
l»Uque  et  des  puissances  étrangères 
dans  Ses  négociations  et  dans  ses 
ambassades.  On  peut  le  compter  par- 
mi les  fondateurs  de  la  Ubt^rté  de  sa 
patrie.  Henri  IVel  la  reineElisabeth, 
)^ns.jugesdu  mérite,  faisoient  beau - 
çoupde  cas  de  cet  habile  négociateur. 
Il  avoit  lart  de  presser  les  affaires 
sans  précipitation  affectée  ,  et  de 
les  reculer  sans  indolence.  Son  ta- 
lent de  pénétrer  les  secrets  d'autruî 
^n  cachant  les  siens  fut  plus  d'une 
fois  utile  à  sa  république.  11  fut  le 
principal  auteur  de  la  trêve  de  1609, 
conclue  pour  1 9  ans  entre  l'archiduc 
et  les  états.  Il  empêcha  ses  conci- 
toyens de  prendre  part  aux  troubles 
de  Bohême ,  dont  Maurice  ,  prince 

^  d'Orange  ,  vouloit  profiter  pour 
avancer  sa  fortune.  Les  .vues  de  ce 
prince  Tinquiétoient  ;  il  crut  y  mettre 
nu  obstacle  en  opposant  les  armi- 
niens aux  gomaristes,  partisans  de 
Maurice.  C>n  ne  vit  dè»-lors  qu'é- 
crits injurieux, que  satires  sanglan* 
tes  entre  les  deux  partis,  que  li- 

t  belles  diffamatoires  contre  les  ma- 
gistrat8«  Les  ministres  se  déchiroient 
dans  les  chaires  ,  et  les  particuliers 
^pousoîent  lenr  querelle  dans  l'in- 
térieur des  maisons  el  dans  les  places 
publiques.  On  n'enteudoit  parler  que 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination  t 
e'étoit  le  sujet  de  la  dispute.  Gro- 
tius  engagea  le  roi  Jacques  à  écrire 
aux  états- généraux  pour  les  exhor^ 
ter  à  tolérer  \v%  deux  partie;  et  on 
-publia,  en  conséquence  des  lettres 
du  roi  d'Angleterre  y  nn  décret  par 
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lequel  il  étoit  ordonné  aux  minîs^ 
très  d'enseigner  «que  le  principe  et 
l'accroissement  de  la  foi  venoient  de 
la  grâce. que  Jésus-Christ  nous  amé* 
ritée  ;  que  Dieu  n'a  créé  personne 
pour  le  damner  ;  qu^il  n'impose  à 
personne  la  nécessité  de  pécher ,  et 
qii'il  a  la  volonté  de  sauver  tous  le» 
ftdèies.»  U  leur  étoit  enmêine  tempe 
défendu  de  traiter  les  questions  obs« 
cures  qv^L  partagepient  les  esprits. 
Cette  ordonnance  accommodait  fort 
les  arminiens  ;  mais  les  gomariste» 
crièrent  bientôt  que  le  remède,  loin 
de  guérir  le  mal ,  ne  faisoit  que  l'ai- 
grir. Ils  rompirent  tout  commerce 
avec  leurs  adversaires.  Les  armi-* 
n^ens  déclamèrent  à  leur  tour  contre 
la  démarche  des  gomaristes.  Det 
plaintes  on  en  vint  aux  inj^ures ,  de» 
injures  aux  coups,  et  tout  parois- 
soit  annoncer  une  guerre  civile^ 
lorsque  l'amliaseadeur  d'Angleterre 
représenta  aux  états-géuéraux  qne 
la  division  alloit  entraîner  la  ruine 
de  la  république  ;  que  là  connois-* 
sauce  des  affaires  de  cette  nature 
n'étoit  pas  du  ressort  des  magi»* 
trats ,  et  appartenoit  au  synode  na- 
tional, qui  seul  de  voit  décider  la- 
quelle des  deux  opinions  étott  la  plue 
conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  ou 
dn  moins  de  quelle  façon  on  pon* 
voit  tolérer  l'une  et  l'autre.  On  aé^ 
sembla  donc  à  Oordrech  un  synode 
composé  des  députés  de  toute»  les 
églises  calvinistes  de  l'Europe ,  ex- 
cepté de  celles  de  France ,  en  1618 
et  1619.  Cette  assemblée  condamna 
les  arminiens  avec  autant  de  sévé« 
rite  que  s'ils  n'a  voient  pas  été  de  la. 
même  communion.  Barnaveldt,  jugé 
par  vingt-six  commissaires  y  fut  dé« 
capité  le  i3  mai  1619  ,  âgé  de  70 
ans  comme  coupable  d'avoir  voula 
livrer  sa  patrie  à  la  monarchie  es- 
pagnole ;  lui  qui  avoit  travaiild 
avec  tant  de  2èle  pour  soustraire 
son  pays  à  cette  puissance.  On  lui 
envoya  le  ministre  Walacus  pour 
le  préparer  à  Ut  mort  :  Barneveldl 
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^ri  voit  dans  ce  moment  à«a  femme. 
Lorsqu'il  vit  entrer  ce  ministre ,  il 
lui  dit  qu'il  ëtoit  vieux  et  snflisam- 
ment  préparé  depuis  long-temps , 
et  qu'ainsi  il  pouroit  s'épargner 
cette  peine.  Le  ministre  insista. 
«  Assejez-Tous  donc^  lui  dit  Bame- 
veldt ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  fini  ma 
lettre.  »  Lorsqu'elle  fut  achevée ,  il 
demanda  à  ce  Walacus  qui  il  étoit , 
discuta  avec  lui  quelques  points  de 
religion,  et  ne  cessa  de  protester 
qu'il  étoit  innocent.  Sur  quelques 
rejtf ésentations  du  ministre ,  il  lui 
dit  :  <c  Quand  j'avois  l'autorité ,  je 
gouvemois  selon  les  maximes  de 
ce  temps-là  ;  et  aujourd'hui  je  suis 
condamné  à  mourir  selon  les  maxi- 
mes de  celui-ci.  »  —  Ses  deux  fils 
Bené  et  Guillaume  ,  ayant  formé  le 
dessein  de  venger  la  mort  de  leur 
père,  entrèrent  dans  une  conspira- 
tion qui  fut  découverte.  Guillaume 
prit  la  fuite  ;  Bené  fut  pris  et  con- 
damné à  mort.  Sa  mère  demanda 
sa  grâce  au  prince  Maurice ,  qui  lui 
dit  :  <c  II  me  paroi t  étrange  que  vous 
fassiez  pour  votre  fils  ce  que  vous 
n'avez  pas  fait  pour  votre  mari  !  » 
Elle  lui  répondit  :  ce  Je  n'ai  pas  de- 
ipandé  grâce  pour  mon  mari ,  parce 
qu'il  étoit  innocent  ;  mais  je  la  de- 
mande pour  mon  fils,  parce  qu'il 
'  est  coupable.  »  La  Lettre  de  Bar- 
neveldt  à  sa  femme  et  à  ses  enfans 
avant  d'être  conduit  au  supplice  , 
qu'on  trouve  dan*  les  Pfwstantium 
yirorum  epistolcgf  est  un. monu- 
ment de  tendresse  et  de  grandeur 
d'ame. 

L  6ARÔ  (  Sparano  ) ,  de  Bari , 
célèbre  jurisconsulte ,  mérita  Tes* 
time  de  Charles  d'Anjou ,  qui  le  fit 
son  chancelier  en  Provence ,  et  lui 
donna  plusieurs  seigneuries.  On  lui 
doit  un  Corps  des  lois  et  des  cou- 
tumes de  Bari ,  et  un  ouvrage  en 
latin ,  sous  le  titre  de  Rosaire  des 
pertus  et  des  pices ,  imi^nmi  à 
Venise  eu  1Ô71. 
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t  n,  BARO  (Balthazar), néà  Va-^ 
leuçe  en  Dauphiné  en  1600,  fut- 
d'abord  secrétaire  de  d'Urfé^  dont 
il  acheva  le  fameux  roman  à!JlsitTée^ 
Il  a  publié  les  4*  et  5*  parties  de- 
cet  ouvrage  en  16^7  et  1638,  en 
§  vi4umesjin-8^;  la  dernièj'e  est 
de  lui.  Il  fut  reçu  à  l'académie  fran-« 
çaisç  le  12  février  i634;  il  fut  en- 
suite gentilhomme  de  mademoiselle 
de  Montpensier.  On  a  de  lui  quel^, 
ques  pièces  de  théâtre ,  dont  le  re- 
cueil forme  a  vol.  in -4**  »  P*^i«  9 
1661 ,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
On  estime  sar-tout  sa  Parthenie, 
On  a  encore  de  cet  auteur  une  Odû 
ponr  le  cardinal  de  JRickelieu , 
contre  routeur  d'un  libelle ,  Paris , 
1637 ,  in-4^  U  mourut  en  i€5o. 

'tBAROCCI  {  François) ,  noble 
Vénitien ,  vi voit  dans  le  i6*  siècle, 
et  fut  bon  mathématicien.  A  sa  mort, 
sa  bibliothèque  et  ses  manuscrite 
furent  vendus  par  ses  héritiers,  et 
passèrent  en  Angleterre.  Le  plus  re- 
marquable de  ses  écrits  est  intitulé 
Rylmomachia,  Il  a  pour  objet  un 
ancien  jeu  attribué  à  Pythagore. 
Auguste ,  duc  de  Bruusvick  et  de 
Lunebourg,le  traduisit  eu  allemand, 
et  le  fit  imprimer  à  E^eipsick  en  1 6 17^ 
in-fbl. ,  sous  le  nom  de  Gustave  Sé- 
léno  :  le  premier  est  l'anagramme 
d'Auguste  ;  le  second  ,  qui  signifie 
la  luue  en  grec  ,  fait  allusion  à  la 
Ville  de  Lunebourg,  dont  il  étoit 
souverain. 

t  BAROCHE  (  Frédéric  ) ,  pein- 
tre, né  à  Urbin  en  i5a8 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  161 9 ,  trouva  dans 
sa  famille  les  secours  qu'il  ponvoit 
désirer  pour  son  art.  Son  père  , 
sculpteur  ,  lui  montra  à  modeler  ; 
et  il  apprit  de  son  onde ,  qui  étoit 
architecte,  la  géométrie ,  l'architec- 
ture et  la  perspective.  Le  cardinal 
de  La  Rovère  prit  sous  sa  protec> 
tion  ce  célèbre  artiste ,  qui  n'a  voit 
alors  que  90  ans ,  et  l'ocpupa  dans 
'sou  x^alais.  Ce  peintre  fut  empoi- 
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sonné  dans  un  repas  par  un  de  ses 
envieux.  Les  remèdes  qu'il  prit  aus- 
sitôt lui  sauvèrent  la  vie  ;  mais  il 
ne  recouvra  point  entièrement  la 
santé  :  il  vécut  néanmoins  8.4  ans. 
Il  ne  pouvoîc  travailler  que  deux 
heures  par  jour.  Ses  infirmités  lui 
firent  refuser  plusieurs  places  hono- 
râbles  que  lui  présentèrent  le  grand- 
duc  de  Florence ,  l'empereur  Rodol- 
phe II ,  et  Philippe  U  ,  roi  d'Espa- 
gne. Baroche  a  fait  beaucoup  de 
Portraits  et  de  Tableaux  d'his- 
toire ;  mais  il  a  sur-tout  réussi  daus 
les  sujeis  de  dévotion.  Il  a  beau- 
coup approché  de  la  douceur  et  des 
grâces  du  Corrège ,  et  l'a  surpassé 
pour  la  correction  du  dessin.  Son 
coloris  est  frais  :  il  a  parfatiement 
entendu  l'efiPet  des  lumières  ;  ses 
airs  de  tête  sont  d'un  goût  riant 
et  gracieux.  Il  seroit  à  souhaiter 
qu'il  n>ût  pas  outré  les  altitudes 
de  ses  figures  ,  et  qu'il  nei^t  point 
trop  prononcé  1  :s  parties  du  corps. 
On  a  des  Dessins  de  Baroche  au 
pastel ,  à  la  plume  y  à  la  pierre  noire 
et  à  la  sanguine.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  grand  mailrè ,  et  lui-même 
a  fait  plusieurs  Morceaux  à  l'eau- 
forte  qui  pétillent  de  feu  et  de  génie. 
Il  y  a  trois  de  ses  Tableaux  dans  la 
galerie  de  Dresde,  et  un  à  Vienne. 
Le  musée  Napoléon  possède  sa  belle 
Descente  de  croix. 

fl.  BARON  (  François-Eguilard), 
né  à  Samt-Pol-de-Léon  ,  professa  le 
^roit  à  Bourges  avec  François  Dua- 
ren  son  émule.  U  mourut  en  iô3o , 
âgé  de  55  ans,  et  laissa  quelques 
Ouvrages.  Ses  ^BLuvres  ont  été  im- 
primées en  3  vol.  in-fol. ,  1562. 

t  IT.  BARON  (  Vincent  ) ,  Domi- 
nicain du.  dioctse  de  Rieux ,  est  au- 
teur d'une  Théologie  morale  en 
latin,  5  vol.  in-8",  à  Paris,  1666. 
Elle  n'a  guère  été  connue  que  de  ses 
confrères.  U  mourut  en  1674  »  après 
avoir  occupé  la  place  de  provincial 
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et  celle  de  déBniteur  -  général   an 
chapitre  de  16 56. 

t  III.  BARON  (François),  né  à 
Marseille  en  i6ao,  consul  de  France 
à  Alep ,  rétablit  le  commerce  du  1  e* 
vant ,  presque  enlièremenl  ruiné.  Le 
grand  Colbert ,  instruit  des  biens 
qu'il  avoit  faits  à  Alep  et  dans  toutes 
ses  dépendances ,  voulant  procurer 
les  mêmes  avantages  au  commerce 
des  Indes  orientales  ,  l'envoya  à 
Surate  en  1671  ,  ,et  pendant  douze 
ans  d  administration  il  fit  fleurir  le 
commerce  de  France ,  et  le  fit  n»s- 
pecter  des  étrangers.  Il  mourut  en 
i683,  honoré  comme  un  modèle 
de  droiture  et  de  bienfaisance  par 
les  gentils  mêmes  et  par  les  maho~ 
métans  ,  qui  prièrent  sur  son  tom^ 
beau.  C'est  de  lui  que  le  célèbre 
Nicole  tenoit  toutes  les  pièces  jiis- 
lilicatives  de  la  doctrine  des  Egli- 
ses syriennes  sur  l'Eucbariétie,  dont 
il  a  enrichi  sa  Perpétuité  de  la  Foi. 

t  IV.  BARON  (  Michel  Boiron , 
dit)  ,  né  à  Paris  en  i653  ,  fils  d'un 
marchand  dlssoudun  ,   qui    se    fit 
comédien.  Baron  entra  d  abord  daus 
la  troupe  de  la  Raisin ,  et  quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière. 
On  a  dit  que  jouant,  en  1684,  le 
rôle  d'Antoine  dans  la  tragédie  de 
Cléopâtre ,  de  La  Chapelle  un  co- 
médien ,  nommé  Danvilliers ,   en- 
vieux de  ses  talens ,  remplissant  le 
rôle  de  rafihranchi  Éros ,    qui  pré- 
sente à  son  mahre  l'épée  qui  doit 
terminer  sa  vie,  présenta  à  Baron 
une  épée  très-nafBlée ,  et  que  celui- 
ci  s'en  aperçut  à   temps    pour  ue 
pas  se  poignarder  réellement.  Baron 
quitta  le  théâtre  en  1696  ,  par  dé- 
goût ou  par  religion ,  avec  une  pen- 
sion de  mille  écus  que  le  roi  lui  fai- 
soit.  Il  y  remonta  en  1720^  âgé  de 
68  ans  ;  et  il  fut  aussi  applaudi ,  mal- 
gré sou  grand  âge  ,  que  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  A  ce  vers  de  Cinna  : 

Vous  eassîes  tq  lean  ycax  s'eaBammer  de 
furenr^ 
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St  dans  nn  même  iusUint,  par  nn  effef  eow 

traire , 
Licurs  front!  p&lir  d'borrear  et  rougir  de  co- 

\hre, .  . . 

on  le  vit ,  dit-on  ,  au  même   ins- 
tant ,  pâlir  et  rougir.  U  finit  sa  pre- 
mière et  sa  seconde  carrière  drama- 
tique en  1 709 ,  par  le  rôle  de  P^e/ir- 
ces/as  f  dans  la  tragédie  de  ce  nom 
par  Rotrou.Oppressépar  son  asthme, 
il  s^arrèla  sur  ce  vers  :  «  Si  proche 
du  cercueil  où  je  me  vois  descendre.  » 
Il  ne  put  achever  sou  rôle  ;  mais  les 
applaudissemens  le  suivirent  loug- 
temps,  pour  la  dernière  fois,  jus- 
que derrière  le   théâtre.   On  l'ap- 
pela d'une  commune  voix  le  R09- 
cius  de  son  siècle.  '  Il   disoit  lui- 
même  ,   dans   ses  accès  d'amour- 
propre  ,  ce  que  tous  les  cent  ans  on 
voyoit  un  César;  mais  qu'il  en  fal- 
lott .  deux  mille  pour  produire  un 
Baron,  yi  Un  jour  son  cocher  et  son 
laquais  furent  battus  par   ceux  du 
marquis  de  Biron.    a  Monsieur   le 
marquis ,  lui  dit-il ,  vos  gens  ont 
maltraité  les  miens  ;  je  vous  en  de- 
mande justice.  )>  Il  revint  plusieurs 
fois  à  la  charge ,  se  servant  toujours 
du  même  terme  de  i^os  gens  et  les 
miens,  M.  de  Biron  lui  répondit  : 
«l\ion  pauvre  Baron ,  que  veux-tu  que 
je  te  dise  ?  Pourquoi  as-tu  des  gens  ?  » 
On  ajoute  qu'il  pensa  refuser  la  pen- 
sion que  Louis  XlVluiavoitdonnée , 
parce    que    l'ordonnance    portoit  : 
«  Payez  au  nommé  Michel  Moiron , 
dit  Baron ,  etc.  »  Cet  acteur  ,  né 
avec  tous  les  dons   de  la  nature , 
les  avoit  perfectionnés  par  l'étude. 
Racine  ,  si  versé  dans   l'art  de  la 
déclamation  ,    voulant  faire  jouer 
aux  comédiens  son  Andromaque  , 
avoit ,  dans  la  distribution  desrôles, 
réservé  à  Baron  celui  de  Pyrrhus. 
Après  avoir  donné  des  conseils  aux 
acteurs  qui  dévoient  la  représenter , 
il^  se    tourna  vers  Baron.  «  Pour 
f  ous,  monsieur ,  je  n'ai  point  d'ins- 
iruction  à  vous  donner;  votre  cœur 
vous  en  dira  plut  que  met  leçons 
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n'en  pourroient  itire  entendre....  » 
Rousseau  ht  ces  quatre  vers  pour 
son  portrait  : 

Do  Trai,  du  paibétîqae  il  a  fixé  le  ton. 
De  son  art  eacbanteur,  l'illusiton  divine 
Frétoit  na  nouTeau    lustre  aux   beautés    de 

Bacine  ; 
Un  Yoile  aux  défouts  de  Fradon. 

Le  Sage  prétend  néanmoins  que 
dans  les  derniers  temps  de  Baron , 
cet  acteur  avoit  une  prononciation 
un  peu  affectée  ,  et  que  sa  voix 
tremblante  donnoit  un  air  antique 
à  sa  prononciation.  Baron ,  suivank 
Collé ,  excelloit  sur-tout  dans  les 
détails  d'un  rôle,  et  mettoit  tant 
de  naturel  dans  son  jeu ,  qu'il  fai- 
soit  toujours  oublier  l'acteur.  Sans 
jamais  déclamer  ,  même  dans  le 
tragique ,  il  rompoit  la  mesure  des 
vers  de  telle  sorte  qu'on  n'en  sen- 
toit  jamais  la  monotonie.  Il  faisoit 
de  longues  pauses ,  et  jouoit  si  leu-* 
tement  que  le  spectacle  duroit  tou- 
jours une  demi-beure  de  plus  quand 
il  y  avoit  un  rôle.  Pour  se  donner 
un  air  de  jeunesse ,  il  teignoit  ses 
cheveux  et  ses  sourcils ,  et  réparoit 
par  beaucoup  d'art  les  outrages  du 
temps.  Baron  prétendoit  que  la  force  ; 
et  le  jeu  de  la  déclamation  étoient 
tels  que  des  sons  tendres  et  tristes , 
transportés  sur  des  paroles  gaies, 
et  même  comiques  y  n'enarrachoient 
pas  moins  de  larmes.  On  lui  a  vu 
faire  plus  d'une  fois  l'épreuve  de 
cet  effet  surprenant ,  sur  la  chantoa 
si  connue  : 

Si  le  roi  m*aToit  donné  « 

Fa  lis  sa  grand' ville,  etc. 

Baron,  ainsi  <que  les  grands  peintres 
et  l%s  grands  poètes,  sentoit  bien 
que  les  règles  de  l'art  n'étoient  pas 
faites  pour  rendre  le  génie  esclave, 
(c  Les  règles ,  disoit  cet  acteur  su«- 
blime,  défendent  d'élever  les  bras 
au-dessus  de  la  tête  ;  mais  si  la  pas- 
sion les  y  porte,  ils  feront  bien  ;  la 
passioii  en  fait  plus  que  les  règles.  » 
Il  mourut  à  Paris,  le  na  décembre 
1739  >  ^g^  ^^  77  A^*  Son  esprit  bril« 
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loit  dan$  la  conversation  comme  sur 
le  théâtre.  On  a  imprime ,.  en  1760, 
5  vol.  in- 12  de  Fièces  de  f/iééire, 
80118  le  nom  de  ce  comédien  i  mais 
on  présume,  peut-éire injustement , 
qu'elles  ne  sont  pas  toutes  de  lui.  On 
attribua  Vy/ncfn'enne  au  père  de  La 
Rue,  dans  le  temps  même  qu'elle  fut 
représentée.  C'est  à  quoi  Baron  fit 
allusion  dans  l'avertissement  qu'il 
mit  à  la  tête  de  cette  pièce.  «  J'aurois 
ici  un  beau  champ ,  dit-il ,  pour  me 
plaindre  de  l'injustice  qu*on  m'a 
voulu  faire.  On  a  dit  que  jeprêlois 
mon  nom  à  VAndrienne Je  lâ- 
cherai d'imiter  encore  Tércnce,  et  je 
répondrai  ce  qu'il  répondit  à  ceux 
qui  l'accusoient  de  prêter  son  nom 
aux  ouvrages  des  autres  (  Scipion  et 
Lélius.  )  H  disoit  qu'on  lui  faisoit 
beaucoup  d'honneur  de  le  mettre  en 
commerce  avec  des  personnes  qui 
s'atliroient  l'estime  et  le  respect  de 
tout  le  monde.  »  Les  autres  pièces 
qui  méritent  quelque  attention  sout 
la  Coquette  y  r Ecole  des  pères ,  et 
l* Homme  à  bonne  fortune.  On  sait 
assez  que  Baron  fut  à  la  fois,  dans 
cette  pièce ,  le  héros ,  l'auteur  et  l'ac- 
teur. C'étoit  le  peintre  et  le  modèle. 
L'intelligence  théâtrale  qui  règne 
dans  ces  pièces  est  peut-être  une 
^jMreuve  qu'elles  sont  de  Baron.  Le 
dialogue  en  est  vif,  les  scènes  en  sont 
variées  :  rarement  elles  offrent  de 
grands  tableaux;  mais  l'auteur  sait 
copier  d'après  nature  certains  origi- 
naux ,  aussi  importuns  dans  la  so- 
ciété qu'amusans  sur  la  scène.  On 
voit  qu'il  avoit  étudié  le  monde  au- 
tant que  le  théâtre.  Quant  à  la  ver- 
sification, si  Baron  étoit  acteur  ex- 
cellent ,  il  n'étoit  que  poète  médiocre. 
L'abbé  d'Âllainval  a  publié  des  Let- 
tres sur  Baron  et  la  Le  Couvreur. 
Voyez  BiANcoiiBLLi.  —  Le  père  de 
ce  célèbre  aeleur  avoit  aussi ,  dans 
un  degré  supérieur ,  ie  talent  de 
la  déclamation.  Son  genre  de  mort 
est  remarquable.  Eu  faisant  le  rôle  de 
4on  Diègue  dans  le  Cid ,  son  épée 
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lui  tomba  des  mains ,  comme  la 
pièce  l'exige;  et  la  repoussant  dn 
pied  avec  indignation ,  il  en  rencon- 
tra malheureusement  la  pointe ,  dont 
il  eut  le  petit  doigt  piqué.  Cette  blés- 
surefut  d'abord  traitée  de  bagatelle; 
mais  la  gangrenne  qui  y  parut ,  exi- 
geant qu'on  lui  coupât  la  jambe,  il  ne 
le  voulut  jamais  souffrir  :  «Non, 
non,  dit-il,  un  roi  de  théâtre  se 
feroit  huer  avec  une  jambe  de  bois.» 
Il  attendit  tranquillement  sa  mort^ 
qui  arriva  eu  i655. 

t  V.  BARON  (  Hyacinthe-Théo- 
dore), né  à  Paris  en  1686,  ancien 
professeur  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  premier  médecin 
des  camps  et  armées  du  roi  en  Italie 
et  en  Allemagne.  Il  siourut  dans 
sa  patrie  le  29  juillet  1758.  U  a 
eu  beaucoup  de  part  à  la  Pharmch- 
copée  de  Paris  de  l'année  1733, 
in-4°;  «t  a  donné,  en  1739  >  une 
dissertation  académique ,  en  latin , 
sur  le  chocolat  :  An  senibus  cAoco^ 
laiœ  polus  ?  qui  a  été  imprimée 
plusieurs  fois  ;  et  une  question  de 
médecine  dans  laquelle  on  examiné 
si  c*est  aux  médecins  qu'il  appar- 
tient de  traiter  les  maladies  péné^ 
rienneSy  Paris,  1735 ,  in-4"' 

t  VI.  BARON  (  Hyacinthe-Théo- 
dore ) ,  fils  du  précédent ,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
mort  eu  1787^  âgé  de  80  ans  j  a  pu- 
blié quelques^écrits  relatifs  à  sa  pro- 
fession. I.  Questions  sur  les  malor- 
dies  vénériennes  y  1745>  in-4**.  IL 
Usages  de  ta  faculté  de  médecine 
de  Paris  y  i75i,  in- 12.  III.  Ques- 
tions médicales,  iV.  I^ormules  des 
médicamens  à  V usage  des  hôpitaux 
militaires  y  1758.  V.  Un  Recueil  de 
Thèmes  ,  *75q.  L'auteur  avoit  été 
pendant  long- temps  employé  dans 
les  armées  a  Italie  et  d'Allemagne. 

t  Vn.  BARON  (Théodore), 
docteur-régent  de  la  faculté  de  m^ 
decine*  de  ruris ,  membre  de  l'aca- 
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^émie  des  sciences  ,  naquit  à 
Paris  le  a?  jum^i7iô,  et  mourut 
ie  lo  mars  1768.  U  avoit  étudie  la 
philosophie  sous  Rivard ,  et  la  chi- 
mie sous  Rouelle.  Ses  succès  répon- 
dirent aux  soins  de  maîtres  aussi 
célèbres.  On  a  de  lui ,  I.  Une  édition 
du  Cours  de  chimie  de  Lémery  ^ 
augmenté,  1766,  in-4'*.  IL  Phar- 
macopœa  Thomœ  Fulleri ,  edifio 
çastigatior^  Parts,  1768,  in-iâ.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
renferment  plusieurs  de  ses  écrits, 
et  entre  autres  une  excellente  Dis^ 
$eriaHon  sur  les  propfiétés  du  sel 
de  tartre,  il  connoissoit  la  théorit  et 
la  pratique  de  la  science  qu'il  por- 
fessoit. 

*  Vm.  ^MiOS  { Jean  ) ,  graveur , 
né  à  Toulouse  en  i65i,  ayant  quitté 
sa  patrie  pour  aller  perfectionner 
son  talent  à  Rome,  où  il  s'est  fixé, 
s'est  fait  appeler  Baronius  et  sur- 
nommer Tolosano,  U  a  gravé  plu- 
sieurs pièces  d'après  difPérens  maî- 
tres, entre  autres  une  petite  Vierge 
d'après  Le  Bernin ,  et  une  estampe 
leprésentaut  des  Pestiférés  d'après 
Le  Poussin. 

*  IX.  BARON  (  Bonaventure  ) , 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  né  à  Clonmell  en  Irlande.  Son 
iréritable  nom  étoit  Fitgérald.  U  a 
donné  un  Traité  complet  de  tkèo- 
k^itftxi  6  Tol.,  et  trois  livres  de 
Poésies  latines.  Baron  est  mort  eu 
1696.  - 

*^.  BARON  (  Bernaf d  ) ,  graveur, 
né  en  France ,  fut  appelé  par  un  de 
ses  amis  en  Angleterre ,  et  se  fixa  à 
Londres,  où  il  est  mort  en  1 766.  Par- 
mi les  pièces  que  nous  avons  de  lui , 
on  distingue  Charles  I,roi  d^Jngk- 
i(e/*re  ^  représenté  à  cheval,  d'après 
Van  p3rcî:.Le  même  ayant  à  côté  de 
lui  la  reine  qui  tient  son  i\ls  sur  ses 
genoux.  Une  estampe  représentant 
Îh  Famille  du  comte  de  Nassau. 
Un  Jupiter  et  Antiope ,  d  après  Le 
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Titien.  Des  Joueurs  aux  cartes  f 
d'après  Téniers,etc. 

1 1.  BARONI  (  Adrienne-Basile  ), 
sœur  dtl  poète  Basile ,  naquit  à  Maur 
toue,  et  se  fit  admirer  par  son  esprit, 
ses  talens  et  sou  extrême  beauté.  On 
ne  l'appeloit  que  là  Belle  Adrienne; 
on  fit  tant  de  vers  pour  elle,  qu'on 
en  forma  un  très-gros  recueil,  publié 
en  1623,  sous  le  titre  deTea//x}  délia 
gloria  d^Adriana. 

fir.  BARONI  (Léonora),  fiUe  delà 
précédente,  célèbre  cantatrice  italijen- 
ne,  et  l'une  des  grandes  musiciennes 
du  17^  siècle,  joignoit  à  un  talent  su- 
périeur une  modestie  peu  commune. 
Sa  voix  étoit  sonore  et  harmonieuse, 
très-étendue  et  juste.  Elle  s'étoit  telles 
ment  exercée  à  vaincre  les  difficultés 
de  £on  art ,  qu'elle  les  exécutoit  sans 
eêne  avec  la  plus  grande  précision. 
Un  livre  imprimé  en  1 636 ,  à  Rome , 
sous  le  titre  Applausi  poetici  aile 
gloiie  délia  signora  Leonora  Ba- 
roniy  nous  apprend  que  cette  canta- 
trice sut  encore  mériter,  par  les 
grâces  de  son  maintien^  son  esprit 
cultivé  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère, les  hommages  des  beaux  esprits 
de  son  siècle. 

m.  BARœîI  { Théodore-Caval- 
cabo ) ,  abbé  d'OUvet  en  Italie,  mort 

à  Mantoue  en  1774  >  ^^^^  ^  ^^^i*  ^® 
son  âge ,  a  ktssé  un  gros  recueil  de 
Thèses  philosophiques^  et  une  l^is-* 
sertation  sur  1«  culte  rendu  aux 
martyrs  par  ks  premiers  chrétiens» 

*  BARONIO  (  Vincent  ) ,  né  à 
Meldola  dans  la  Romandiolé,  fut 
un  des  plus  célèbres  médecins  italiens 
du'^17^  siècle.  L'ouvrage  qui  contri- 
bua le  plus  à  sa  réputation  est  inti* 
tulé  Dt  pUuripneumoniâ  anno 
iBaS  ,  et  aliis.  temporibus  Flami" 
niam,aliasque  fegionespopulariter 
infestante ,  ac  à  nemine  hactenus 
oèserpatd ,  libri  duo  ,  Forolivii  „ 
1 656,1 638,  in-4^ 
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1 1.  BÂRONIUS  (  César  ] ,  naquit  |  égard  l'ont  plus  d'une  fois  ëloîgnë  àê 
le  3o  octobre  eu  i5S8,  à  Sora ,  ville  [  la  vérité.  Ha  été  réfuté  \wc  phuieurs 


épiscopale  du  royaume  de  Naples. 
Les  troubles  de  cet  état  Tobligëreut 
de  suivre  son  père  à  Rome  eu  ibbj. 
Saint  Philippe  de  Néri ,  fondateur 
de  l'oratoire  d'Italie ,  l'agrég^'a  à  sa 
congrégation ,  et  s'éiant  démis  de  la 
charge  de  supérieur-géuéral,  il  la  lui 
fit  donner.  Il  fui  ensuite  confesseur 
de  Cléoieut  VÏII,  qui  le  fil  cardinal 
en  1696,  et  bibliothécaire  du  Vali- 
cau.  Dans  le  conclave  où  Léon  XI 
fut  élu,  Baronius  eut  plus  de  trente 
voix  pour  lui.  Son  mérite  auroit  dû 
les  réuuir  toutes  :  mais  les  Espagnols 


savans  ,.dont  les  remarques  ont  été 
insérées  dans  une  édition,  d^ailleurs 
peu  estimée,  donnée  à  Lucques  en 
17^3  y  et  années  suivantes,  formant 
a8  vol.  in-foL  On  a  encore  de  ce  sa- 
vant cardinal  ie  MartyroUtge  ro- 
main^ avec  des  notes,  Rome ,  i586, 
j  itt-fol.  C'est  la  première  édition ,  et 
nous  la  citons  parce  qu  il  s'y  trouve 
quelques  fautes  singulières.  Ou  joint 
ordinairement  à  ses  Annales  la  Con^ 
tinuation ,  par  Rainàldi ,  Rome,  1646 
et  suivantes,  10  vol.  in-îbl.  ;  T Abrégé 
du  même ,  Rome,  1667  ,  m-  fol.  ;  la 


lui  donnèrent  l'exclusion.  Son  ap-     Coatiuuation  de  Laderchis,  Bonie, 
plication  continuelle  à  l'étude  abré-  |  1728,  3  vol.  in-fol.  ;  la  Critique  de 
gea  ses  jours.  11  uc  mourut  cepeadaut 
que  dans  sa  69°  année,  en  1607.  Sa 


piété  ne  le  préserva  point  des  défauts 
les  plus  répréhensibles  dans  un  his- 
torien ;  la  partialité ,  les  erreurs ,  ou 
les  inexactitudes  volontaires  abon- 
dent dans  ses  ouvrages ,  où  l'on  re-, 
marque  plus  de  zèle  pour  sa  religion 
et  pour  les  principes  uliramon tains 
que  pour  la  nérité.  II  a  été  appelé  le 
Pèfe  des  Annales  ecclésiastiques  ^ 
à  cause  de  ses  Annales  ecc/esiastici  ^ 
depuis  J.  C.  jusqu'en  1 198.  Ce  livre, 
plein  de  recherches,  parut  en  la  v. 
in-foL,  en  i588,  et  années  sui- 
vantes. Son  but,  dans  cet  ouvrage, 
fut  d'opposer  à  la  compilation  in- 
digeste des  centuriateurs  de  Magde- 
bourg ,  un  livre  de  même  nature 
pour  venger  l'Eglise  catholique.  Ba- 
ronius éioit  «ontroversiste  ;   il  ne 
savoit  qu'imparfaitement  le  grec;  il 
«voit  trop  de  crédulité.  De  là,  les 
questions  de  controverse  qui  inter- 
rompent souvent  le  fil  de  son  ou- 
vrage ,  ses  méprises  grossières  dëms 
l'Histoire  des  Grecs ,  les  fables  qu'il 
adopte.  Il  y  a  de  la  clarté  et  de  l'ordre 
dans  son  style;  mais  ni  pureté  ni 
élégance.  On  désir^roit  aussi  qu'il 
eût  été  exempt  des  préventions  que 
lui  avoient  inspirées  l'antorité  tem- 
porelle des  papes.  Ses  préjugés  à  cet 


Pagi ,  4  vol.  in-fol. ,  1705  ;  et  Appa^ 
/•rt^i/5,  Lucques,  1 740,  in-fol.  ;  la  Con- 


tinuation de  Sponde ,  5  vol.  iu-fol. , 
n'est  pas  estimée,  ni  celle  de  Bzo- 
vins ,  eu  9  vol.  On  a  traduit  en  mau- 
vais français  V Abrégé  de  Baronius , 
qu'a  donné  Spoude,  3  vol.  in-fol.; 
et  la  Continuation  du  même,  en  S 
vol.  in-fol. 

II.  BARONIUS  { Vincent  ) ,  «a- 
vant  médecin  italien  ,  exerçoit  son 
art  à  Forli.  Il  n  étoit  point  pbrent 
du  cardinal  Baronius.  On  lui  doit 
un  traité  estimé  de  Penpneu/noniâ^ 
imprimé  à  Forli  en  i636. 

*  IIL  BARONIUS  (  Dominique  ) , 
prêtre  et  prédicateur  ilorentin ,  au  1 6* 
siècle ,  écrivit  a;^ec  vigueur  contre 
l'Eglise  romaine,  et  concourut ,  dan» 
leriémont ,  avec  lés  Vaudois ,  à  semer 
et  maintenir  ses  opinions  :  on  le  re- 
garda comme  un  faux  frère  ,  parce 
qu'il  sou tenoit  qu*en  temps  de  persé- 
cution il  n'éloit  pas  nécessaire  de  té- 
moigner extérievrreraent  la  vérité, 
on  écrivit  contre  lui  à  ce  sujet ,  il 
r^liqua  avec  énergie  ;  la  dispute  de- 
vint polémique  ,  et  finit  par  s'ou- 
blier. Baronius  composa  une  messe 
à  sa  façon ,  et  la  crut  propre  à  pa- 
cifier les  dififerents  de  deux  reliçioui  ; 
il  se  vit  frustré  dans  son  atunte  ; 
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les  réformes  rejetèrent  ses  ménage^ 
mens. 

*  IV.  BARONIUS  (  Justua) ,  de 
Santen ,  dans  le  duché  de  Clèves  , 
vivoît  vers  Tan  1604.  Il  avoit  em- 
brassé la  religion  calviniste ,  mais 
bientôt   il  fit  abjuration  entre  les 
mains  du   pape   Clément  VIII.  Le 
cardinal  Baronius  lui  servit  de  par- 
rain. Il  avoit  le  nom  de  Calvin,  qu'on 
Ini  changea  en  celui  de  Juste.  Il  a 
écrit  les  Motifs  de  sa  conversion  ^ 
et  un  Traité àe  préjugés  ou  de  pres- 
ciriptîons  contre  les  hérétiques  ;  ces 
ouvrages  sont  aujourd'hui  entière- 
nient  oubliés. 

*  V.  BARONIUS  (Manfredi  Fran- 
çois ),  de  Moutéréale  en  Sicile,  homme 
très-savant,  et  mort  en  1654,  avoit 
publié  les  ouvrages  soi  vans,  Vema- 
jestate  Panormitana  JL.  H.  siculœ 
nobilitntis  amphitheatrum  ,  etc.  ; 
Flores  Itali  ;  Z/.  Istorico  apveduto  y 
Ristretto  de'  processi  delP  Inqui- 
sizione  di  Siciiia  en  1 640.  La  Cro- 
niça  di  Palermo  /  et  beaucoup  d'au- 
tres écrits  cités  par  MazKuchelli. 

*  VT.  BARONIUS  (  Gaspard  An- 
tonio  Cavalçabo  ),  né  en  ibBa^  à 
Sacco  ,  près  de  Rovereto ,  dans  le 
pays  de  Trente,  appartenant  à  l'Au- 
triche. La  nature  lui  avoit  donné 
le  goût  et  le  talent  delà  peinture. 
Il  vint  à   Vérolie  pour  étudier  cet 
art  sous  Antoine  Balestra.  Celui-ci , 
content  de  son  élève,  ei^gagea  Ion 
père  à  l'envoyer  à  Rome  ,   où  il 
trouva  Carie  Maratte  ,  et  se  perfec- 
tionna dans  son  école.  Son  dessin 
étoit  correct  ;  il  connoissoit  bien  la 
perspeciive  :  son  pinceau  étoit  vigou- 
reux ,  ses  omemens  et  ses  acces- 
soires très-finis  ,  ses  figurés  variées 
dans  les  attitudes ,  et  ses  airs  de  tète 
expressifs  ;  mais  il  étoit  sujet  aux ,' 
caprices ,  et  ses  ouvrages  sont  pleins 
de  repentirs.  Cette  habitude  de  chan- 
ger continuellement  d'idées ,  rendit 
•es  derniers  tableaux  secs  et  sans 
couleurs.  Ses  meilleurs  soxU  le»  pro- 
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phètes  Elie  et  Elysée ,  à  Sainte- 
Marie  del  Carmiue,  et  la  Cc/?e,à 
Notre-Dame  de  Loretle.  La  mort  le 
surprit  lorsqu'à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans  il  peignoit  ï échelle  de  Jacob 
dans  l'église  de  Villa  Lagarina ,  non 
loin  de  Rovereto.  Ce  fut  en  Tan- 
née 1759  qu'il  termina  sa  carrière. 
Clément  Vannetti  a  fait  imprimer 
sa  vie  à  Vérone  en  1761  ,  et  les 
habitans  de  Sacco  firent  placer  une 
inscription  à  sa  louange  dans  leur 
principale  église  ,  où  il  avoit  peint 
à  fresque  le  paradis  terrestre. 

*  BAROR ,  fils  de  Sgaorty ,  prince 
tributaire  d'Arménie  _,  se  rendit  à 
Ninive  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
pour  y  être  élevé  à  la  cour.  Retourné 
dans  sa  patrie,  il  succéda  bientôt 
à  sou  père  :  il  coiiclut  une  al-* 
liançe  avec  Arbace,  Bélésis  et  Pa- 
ramaz  ,  pour  renverser  l'empire 
assyrien.  Baror  réunit  son  armée 
aux  troupes  de  ces  conjurés^  et  après 
trois  ans  de  siège  il  entra  avec  eux  en  . 
triomphe  dans  la  capitale  de  Ninive 
et  culbuta  la  puissance  de  Sardana- 
pale.  D'après  le  traité  convenu  ,  Ba- 
ror fut  reconnu  et  couronné  pre- 
mier roi  absolu  vers  l'an  747  avant 
J.  C.  Ce  prince  retourna  alors  dans 
sa  résidence  en  Arménie ,  et  mou- 
rut après  43  ^^^  ^6  règne. 

t  BAROU  DU  SOLEIL  (  N.  ) , 
né  à  Lyon ,  où  il  exerça  avec  hon- 
|ieur  la  place  de  procureur  du  roi  au 
présidial ,  fut  de  l'académie  de  cette 
ville.  Il  a  traduit  quelques  ouvrages 
anglais  et  fait  un  Eloge  de  son 
compatriote  Prost  de  Royer ,  Lyon  , 
1785,  in-8®.  Ce  dernier  ouvrage 
est  plein  de  philosophie  et  de  Sen- 
sibilité. Barou  du  Soleil  paya  de  sa 
vie  l'estime  qu'il  s'étoit  acquise. 
Les  révolutionnaires  l'immolèrent 
après  le  siège  de  Lyon ,  à  la  fin  à% 
1795. 

t  BARROZZI  (  Pierre  ) ,  né  à  Ve-  - 
nise,  mort  en  1 Ô07;  devint  évèqued  t 
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Bellimo  ,  dans  la  marche  de  Tré- 
vi»e  ,  et  ensuite  de  Padoue.  Ses  ou- 
"vtages  respirent  la  piété,  la  dou> 
ceur  et  toutes  les  vertus  de  son  état. 
Les  principaux  sont,  I.  Moyen  de 
bien  mourir,  II.  Des  Hymnes,  III. 
Un  recueil  de  Prières  en  latin  , 
adressées  au  ciel  dans  des  calamités 
publiques. 

BÂROZZIO.  Voyez  Vionole. 

BARRABAS,  meurtrier  et  homme 
séditieux ,  destiné  à  la  mort ,  que 
Pilate  délivra ,  à  la  prière  des  Juifs , 

préférablement  à  Jésus  ,  suivant  la  I  raires^  1663 ,  in-ia^V.  Appelants 
coutume  usitée  chez  les  Juifs ,  de  ]  célèbres  ;    avec    un  Discours  sur 


BARR 

étoit  le  Martyrologe  du  jansénisme , 
fait  par  un  convulsionnai  re.  Malgré 
ce  défaut,  son  dictionnaire  fut  lu 
avec  quelque  intérêt.  On  a  encors 
de  lui ,  I.  Un  extrait  des  Lettres 
de  madame  de  Sévigné  ,  1788 ,  in- 
lâ  ,  sous  1er  titre  de  Sevi^niana. 
IL  Un  Abrégé  estimé  du  Diction' 
naire  des  ar^tiquités  romaines  ds 
Pitiscus  y  1766,  en  a  voL  in-S*. 
IIL  Un  Dictionnaire  historique  y 
géographique  et  moral  de  la  Bible, 
1768  ,  2  vol.  in-8".  IV.  Lettres  «ur 
l'ouvrage   intitulé  Querelles  litté^ 


délivrer  tous  les  ans  ,  à  Pàque ,  uu 
malfaiteur. 

t  BARRADAS  (  Sébastien  ) ,  jé- 
suite de  Lisbonne  ,  né  en  i54â«  Ses  . 
sermons  eurent  un  tel  succès,  qu'on 
lui  donna  le  titre  d'apôtre  du  Por- 
tugal. II  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté Tan  161 5.  Ses  ouvrages ,  im- 
primés à  Cologne  en  i6a8,  sont  en 
4  vol.  inTfol. ,  parmi  lesqueh  on 
distingue  son  Itinerariumfiliorum 
IsraJéi  ex  Egypto  in  terram  pro- 
missionis ,  imprimé  séparément  a 
Paris,  i6ao,  in-fol. 

t  BARRAL  (  l'abbé  Pierre  )  ,  né 
à  Grenoble  ,    et  mort  à  Paris  le 
ai  juin  177a  ,  vint  de  bonne  heure 
dans  cette  ville ,  où  il  se  chargea  de 
quelques  éducations.  Pour  tenir  à 
quelque  chose ,  il  s'étoit  fiiit  jansé- 
niste ,  et  il  étoit  un  de  ceux  qui 
parloieoi  et  qui  écri voient  avec  le 
plus  de  violence  contre  les  ennemis 
de  Port-Royal.  Il  développa  de  con- 
cert avec  les  PP.  Gaubile  et  Valla  ,  ' 
oratoriens ,  ses  sentimens  dans  son 
Dictionnaire  historique ,  littéraire 
et  critique  des  Hommes  célèbres  , 
1758,  6  vol.  in-8^  L'enthousiasme 
«t  Tanmositéont  conduit  sa  plume.  \ 
Dans  les  articles  des  ennemis,  de  la , 
liuUe  ,  il  emploie  toutes  les  hyper-  : 
Ijolesdes  oraisons  ifunèbres.  Onadit^ 
fivec.  quelque  raison ,  que  ce  livre  • 


rappel j  Paris,  1793,  in-ia.  VI. 
Maximes  sur  le  devoir  des  rois 
et  le  bon  usage  de  leur  autorité , 
Paris  1754,  in-i2  ;  cet  ouvrage 
parut  encore  sous  les  ^eux  titres 
suivans  1*  Manuel  des  souue^ 
rainsj  1754,10-1  a;  a®  Principes 
sur  le  gouvernement  monarchique , 
Londres,  17^5,  in- ta.  VU.  Jlfé- 
moires  historiques  et  littéraires  de 
l'abbé  Goujet  ,  dans  lesquels  on 
troiive  une  liste  exacte  de  ses  ou- 
vrages. L'abbé  Barrai  avoit  de  la 
littérature  ,  un  style  fort  et  vigou- 
reux ,  mais  incorrect  et  négligé. 

*  BARRAUD  (  Jacques  )  ,  avocat 
à  Poitiers ,  né  dans  cette  ville  en 
i555  ,  et  mort  en  i6a6  ,  est  auteur 
d'uu  commentaire  et  d'éclaircisse^ 
mens  sur  la  coutume  du  Poitou , 
qui  ne  sont  pas  tout-À-fait  sans 
mérite. 

I.  BARRE  (Pierre  la).  Voyez 
BARRiiRE  ,  n*^  II. 

U.  BARRE  (Pierre),  médecin 
du  dernier  siècle,  a  publié  quelques 
ouvrages  sur  sa  profession.  I.  Un 
Traité  sur  l'abus  de  l'antimoine- 

II.  Un  autre  sur  Pusage  de  laglace. 

III.  Un  autre  De   veris  termiais 
pariûs  humani, 

HI.  BARRE  (  François  Poullaî» 
de  k  )  naquit  à   Paris  en    iniUsi 
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i647>  Il  s'adonna  à  la  philosophie, 
âu3L  belles-lettres  et  à  la  lliéologie.  11 
joignit  à  ses  études  ,  celle  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  de  la  tradition  ;  mais 
il  conçut  tant  de  dégoût  pour  la 
scolas tique,  qu'il  renonça  au  dessein 
d'être  docteur  de  Sorbonne.  Il  eut 
ensuite  la  cure  de  la  Flamingrie  , 
dans  le  diocèse  de  Laon^  qu'il  quitta 
pour  se  retirer  à  Genève.  Le  curé 
La  Barre  js'y  maria  en  1690.  Il  en- 
seigna d'abord  la  langue  française 
aux  jeunes  étrangers ,  jusqu'à  ce  qu'il 
«ùt  une  chaire  dans  le  collège  de  Ge- 
nève. 11  y  mourut  en  mai  1733, à 
76  ans.  Il  avoit  été  déclaré  citoyen. 
On  a  de  lui  un  traité  De  l'égalité 
des  deux  sexes  y  in-xa,  1673.  Il 
publia  ensuite  un  traité  De  l'excel- 
lence des  hommes ,  contre  f égalité 
des  sexes ,  in-ia ,  sujet  qui  ne  peut 
Hre  ,qu'un  jeu  d'esprit.  Il  a  donné 
çncore  un  Traité  de  l'éducation  des 
dames,  et  le  rapport  de  la  langue 
latine  avec  la  française.  Tous  ses 
ouvrages  sont  foiblement  écrits. 

t  IV.  BARRE  (  Louis-François 
Joseph  de  la  ) ,  de  l'académie  des 
inscriptions  ,  naquit  à  Tournay  le 
9  mars  1688,  et  mourut  à  Paris 
en  1738,  le  9  mai ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages:  I.  Impe- 
rium  Orientale  y  en  2  vol.  in-fol. 
Gonjointemeiit  avec  dom  Banduri , 
qui  l'a  voit  pris  pour  son  second.  U. 
Un  Recueil  des  Médailles  des  Em-^ 
pereurs ,  depuis  Dèce ,  jusqu'au  der- 
nier Paléologue  ;  autre  ouvrage , 
auquel  dom  Banduri  eut  encore  beau* 
coup  de  part.  (  Voyez  Banduri.  ) 
III.  Une  nouvelle  édition  du  Spi- 
cilège  de  dom  d'Âchéry  ,  Paris  , 
1733  ,  3  vol.  in-fol.  IV.  Une  autre 
édition  dn  Dictionnaire  de  Moréri , 
en  1735.  V.  Un  vol.  in-4'*  de  Mé- 
moires ,  pour  sçrvir  à  l'Histoire 
de  France  et  à  celle  de  Bourgogne , 
connue  sous  le  nom  de  Journal  de 
Chari-es  VI  y  Paris ,  1729  ,  in-4**. 
VI.  Un»  Vie  de  Ljcurgue ,  dans 


les  Mémoires  de  l'académie.  VU. 
Une  édition  du  Secrétaire  de  la 
Cour,  et  du  Secrétaire  du  Cabi- 
net ^  2  vol.  in-12^  qui  prouve  qu« 
La  Barre  avoit  plus  d'érudition  que 
de  goût.  VIII.  Enfin  des  éditions  , 
1°  des  Vetera  analecta  de  dom 
Mabillon,  Paris,  1733  ,  in-fol.; 
2®  de  X Histoire  de  France  sous  le 
règne  de  Louis  XIV ,  par  de  Lar- 
rey  ,  Roterdam  (  Paris  ),  1755 ,  9 
vol.  in-i  2  ;  5®  Avis  désintéressé 
au  sujet  de  la  guerre  présente , 
Paris ,  1755  ,  in-4°  ;  4*  Histoire  de 
la  pille  de  Paris,  Paris,  1735, 
5  vol.  in- 12  ;  \ai  Rédaction  d'une 
partie  du  Journal  de  Verdun ,  de- 
puis 1704  jusqu'à  sa  mort.  U  n'a- 
voit  pas  pour  les  ouvrages  moderne» 
le  discernement  qu'il  avoit  acquis 
pour  les  vieux  manuscrits. 

t  V.  BARRE  (  Michel  de  la  ) ,  n4 
vers  1680 ,  musicien ,  étoit  fils  d'uu 
marchand  de  bois  du  quartier  Saint- 
Paul  ,  à  Paris.  Il  a  passé  avec  jus- 
tice pour  le  plus  excellent  joueur  dt 
fiûte  allemande  de  son  temps.  Il  se 
signala  dans  l'orchestre  de  Tâcadé-r 
mie  royale  de  musique ,  et  mourut 
pensionnaire  de  cette  compagnie 
vers  l'an  1 744-  11  a  composé  la  mu- 
sique de  deux  poèmes,  ie  Triom- 
phe des  Arts  et  la  Vénitienne^ 
dont  les  paroles  sont  de  Lamotte  : 
trois  livres  de  Trio  et  treize  suites 
de  Duo  pour  la  flûte. 

t  VI.  BARRE  (  Joseph  ) ,  cha- 
noine régulier  deSainte-Geneviève, 
et  chancelier  de  l'université  de 
Paris  ^  mort  dans  cette  ville  en 
1764  ,  âgé  de  72  ans.  11  entra  jeuue 
dans  sa  congrégation ,  et  y  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  ec- 
clésiastiques et  profanes.  Plusieur» 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  ont 
rempli  le  cours  de  sa  vie  laborieuse. 
Les  principaux  sont ,  L  Vindiciœ 
Librorum  Deutero- Canonic^rum 
veteris  Testamenti  y  1730,  in- 13. 
Ce  livre  offre  beaucoup  d'érudition. 
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II.  tiistoii'e  génétaU  et  Allemagne  y 
l748>en  ii  val,  in-4°.  Celte  His- 
toire ,  pleiue  de  recherches ,  mais 
quelquefois  inexacte  y  est  rarement 
élégante.  Elle  prouve  plus  d  eiforts 
de  mémoire  que  de  génie.  On  j 
chércheroit  inutilement  ce  qui  dis- 
tingue les  bons  historiens.  Une  chose 
singulière  ,  c'est  que  l'auteur  a  in- 
séré dans  son  ouvrage  un  très- 
grand  nombre  de  faits  et  des  dis- 
cours ,  pris  root  pour  mot  dans 
l'Histoire  de  Charles  XIl  par  Vol- 
taire. IL  met  entre  autres  ,  ces  pa- 
roles dans  la  bouche  de  Charles- 
Quint  :  (c  Le  pape  est  bien  heureux 
que  les  princes  de  la  ligue  de  StnaN 
kalde  ne  m'aient  pas  proposé  de 
me  faire  protestant  ;  car  s'ils  l'a- 
voient  voulu ,  je  ne  sais  pas  trop 
ce  que  j'aurois  fait.  »  C'est  la  ré- 
ponse de  l'empereur  Joseph  ,  quand 
le  pape  Clément  XI  se  plaignit  à 
lui  de  sa  condescendance  pour  le 
monarque  suédois.  «  11  ne  sufBt 
pas ,  dit  un  critique ,  pour  composer 
une  bonne  histoire  d'Allemagne ,  de 
compiler  ce  qui  se  trouve  dans  nos 
auteurs  mod«rnes  ,eny  faisant  quel- 
ques liaisons  ;  il  faut  consulter  les 
auteurs  origiuaux  ,  que  les  Alle- 
mand/ ont  recueillis  avec  soin.  » 

III.  yie  du  Maréchal  de  Fabert , 
175a,  2  vol.  in-i2.  Cette  histoire 
est  curieuse  ;  mais  la  diction  n'en 
est  pas  assez  pure ,  et  les  faits  n  en 
•ont  pas  toujours  bien  choisis.  IV. 
Examen  des  défauts  théo logiques. 
Ouvrage  fort  diffus ,  mal  écrit,  mais 
rempli  d'excellentes  vues,  Amster- 
dam, 1744»  ^  v^l'  in-12.  V.  Le 
père  Barre  a  orné  de  notes  l'édi- 
tion des  Œupres  de  Bernard  Van- 
Espen ,  donnée  en  i753  ,  4  vol. 
in  -  fol.  Il  avoit  aussi  commencé 
une  histoire  des^Lois  et  des  Tri- 
bunaux de  justice,  il  en  fitparoître 
le  prospectus  en  175 5  ;  mais  l'ou- 
vrage n  a  point  paru ,  l'ayant ,  à  sa 
mort,  laissé  dans  un  état  trop  im- 
parfait. 
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*  vu.  BARRE  (  Jean-Jacqucsde 
la  ) ,  fils  de  François  ,  né  à  Ge- 
nève en  1696 ,  fut  ministre  du  saint 
Evangile ,  et  mourut  en  1761.  Il  a 
publié  La  Doctrine  des  Proies- 
testans  sur  la  liberté  et  le  droit 
de  lire  V Ecriture  sainte ,  sur  le 
service  divin  en  langue  entendue  ^ 
sur  l'invocation  des  Saints ,  sur 
le  saxirement  de  l'Eucharistie , 
justifiée  par  le  missel  romain  et 
par  la  raison  ,  Genève,  1720, 
in-8°.  Ouvrage  bien  conçu  et  bien 
exéc'iUé.  II.  Pensées  philosophi-^ 
quesy  in-ia.  III.  Dialogues'  sur  di- 
vers sujets  ,  in-i  2. 

*  VIII.  BARRE  (  Nicolas  ),  fon- 
dateur en  1678  des  Frères  ei  Sœurs 
des  écoles  charitables  et  chrétien- 
nes ,  appelés  piétistes  y  et  obligés 
par  leurs  instituts  à  se  consacrer  en- 
tièrement à  l'éducation  des  pauvret 
en  fans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
F'oyez  Helyot  ,  Hisl.  des  Ordre»-, 
1 .8,  ch.  3o  ,pag.  2^3. 

*  IX.  BARRE  (  J.-F.  Le  Fevre  d« 
la  ).  F'oyez  Fevke  (  le  ). 

i  BARREAUX  (  Jacques  VaUée, 
seigneur  des  ) ,  naquit  i  Paris  eu 
1602 ,  d'une  famille  de  robe.  Les  liai- 
sons qu'il  eut  avec  Théophile  A^aud, 
le  jetèrent  dans  le  libertinage.  On 
trouva  parmi  les  papiers  de  ce  poète 
des  Lettres  latines  de  des  Barreaux, 
dans  lesquelles  l'impiété  se  montroit 
sans  masque.  Ses  plaisirs  étoient  sa 
seule  occupation.  11  quitta  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Paris , 
pour  goûter  plus  aisément  les  dé- 
lices  d'une   vie  voluptueuse.     Ses 
vers  ,  ses  chansons,  sa  gaieté  lefai- 
soient  rechercher  par-tout.  Il  porta 
le   raffinement  du    plaisir  jusqu'à 
changer  de  climat ,  suivant  les  sai- 
sons. En  hiver,  il  alioit  jouir  du 
beau  soleil  de  Provence,  ensuite  il 
venoit  occuper  en  Anjou  la  maison 
de  Lude ,  qui  étoit  autrefois  un  ren- 
dez-vous do  beaux  esprits;  puis ,  il 


BARR 

viâtoit  Balaac  sur  les  bords  de  la 
Charente;  en  autonme,  il  se  trou- 
voit  à  Cheuailies  sar  la  Lotre^  lieu 
de  plaisirs  et  de  bonne  chère  ;  il  re- 
Tenoit  enfin  à  Paris.  Il  devint  pin» 
sage  sur  la  fin  de  ses  jours,  et 
il  mourut  en  1673,  à  71  ans,  à  Châ* 
lons-sur-Saône ,  où  Ton  trou  voit  le 
meilleur  air  de  France ,  à  ce  qu'il 
disoit.  Quelque  médisant,  croyant 
que  ce  nëtoit  pas  un/ pur  motif  de 
piété  qui  Ta  voit  porté  à  changer  de 
vie  ,  fit  alors  cettç  épigramme  : 

De"  Barreaux,  ce  TieuT  débancbè, 
Affecte  une  léfonve  aufl^re; 
Il  ne  s'est  ponrtant  retranebé 
Que  ce  «jn'il  ne  sanroit  pi  as  faire. 

On  ne  connoit  de  ce  fameux  épi- 
curien ,  que  le  beau  sonnet  qu'il  fit 
dans  une  maladie  :  Grand  Dieu ,  etc. 
et  qu'il  désavoua  ,  dit-on ,  lorsqu'il 
eut  recouvré  la  santé.  Voltaire  a 
prétendu  que  ce  sonnet  n*est  pas  dé 
des  Barreaux,  mais  de  l'abbé  de 
Lâvau.  Dans  le  temps  que  des  Bar- 
reaux éloii  magistrat,  il  «se  char- 
gea de  rapporter  un  procès  ;  et  les 
parties  pressant  le  jugement  ,  il 
brûla  les  pièces  ,  et  donna  la  somme 
pour  laquelle  on  plaidpit.  Des  Bar- 
reaux demandoitordinairement  trois 
choses  à  Dieu  :  «  Oubli  pour  le  passé, 
patience  pour  le  présent ,  et  misé- 
ricorde pour  l'avenir.  » 

BABREIROS  (  Gaspard  ) ,  Portu- 
gais, neveu  de  l'historien  Barros  , 
nt  le  voyage  de  Rome ,  s'acquit  l'es- 
time des  cardinaux  Bembo  et  Sado- 
let ,  et  mourut  chanoine  d'Evora  en 
1610.  On  lui  doit  de  savantes  Ob- 
servations sur  les  Origines  de  Ca- 
ton  ,  les  écrits  attribués  à  Bérose  et 
à  Manéthon ,  et  le  livre  de  Fabius 
Pictor,  sur  l'origine  de  la  ville  de 
Rome,  n  est  encore  auteur  d'une 
Dissertation  curieuse  sur  le'  pays 
(VOphir,  dont  il  est  parlé  dans  rfc- 
crltnre ,  Anvers ,  1600,  in-8*. 

t  BARRFXIËR  (Jacques),  do- 
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minioMn ,  botaniste  estimé.  Après 
avoir  pris  le  degré  de  licencié  en 
médecine  ,  il  entra  dans  l'ordre  des 
frères  pirèchéurs,  et  fut  élu,  en  1646, 
assistant  du  général,  avec  lequel  il 
parcourut  la  France,  fE^gne  et 
ritalte;  Dans  ces  voyages,  il  trouva 
le  moyen  de  s'appliquer  à  la  bota-' 
nique ,  ^our  laquelle  il  avoit  un  goût 
naturel..  11  recueillit  un  grand  nom- 
brede  plantes  et  de  coquillages ,  et 
il  dessina  beaucoup  de  plantes  qui 
n'étoient  point  connues ,  ou  ne  Té- 
toient  qu'imparfaitement.  11  avoit 
entrepris  une  histoire  générale  des 
plantes ,  qu'il  devoit  intituler  Uor^ 
tus  f/Uindi;  ou  Orèis  Botanicus, 
11  y  travailloit  lorsqu'il  mourut,  en 
1675  ,  à  67  ans.  Ce  qu'on  a  pu  re^ 
cueillir  de  cet  ouvrage  a  été  publia 
par  Ant.  de  Jussieu  ,  sous<:e  titre  r 
Plantas  per  Galliam ,  Htspaniam 
et  Italiam  obserualas-,  et  ieonibus 
œneis  exhibitœ  ,  Paris  ,  1714  » 
in*fol. 

B ARRÊME  (François ) ,  né  à 
Lyou,  mort  à  Paris  en  1703,  sest 
acquis  quelque  célébrité  par  des 
livres  d'un  usage  journalier.  Tels 
sont  son  Arithmétique ,  ses  Comp- 
tes faits  ,  in  -  1 3  ;  ses  Changes 
Etrangers ,  a  vol.  inr'8*,  etc. 

t  BARRÈRE  (  Pierre  ) ,  médecin 
de  Perpignan  ).  mort  le  1*'  novem- 
bre 17Ô5,  réunissoit  la  pratique  ei 
la  théorie  :  il  passoit  pour  un  obser- 
vateur exact.  On  a  de  lui ,  I.  Mêla» 
tion  et  JEssai  sur  M  histoire  Jtatun 
relie  de  la  France  équiuosiale , 
1 748 ,  in-i  a.  11.  Visstrtation  sur  la 
couleur  des  nègres ,  174*  1  in-4- 
111.  Observations  sur  l'origine  des 
pierres  figurées  M  746 ,  in-8*. 

*  BARRES  (Anatole  de  ),  né  à  Sa- 
lins en  i5i24,  n'avoit  que  18  ans 
quand  il  publia ,  à  Lonvaid ,  AHth^ 
meticœ  practicœ ,  lib,  IF",  i545» 

Iin  -  4^'  On  a  encore  de  lai  un  pâ«* 
négyrique  de  Charles  V  »  publié  à 
n 
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Ldavtiiii  eH  i §69 ,  in  - 1  a ,  toils  le 
titre  Caro&is  V,  aelo  donatus, 

>BAS{RLTilik.  r<3[y.  BAiiATtER. 

♦  I.  aAÀRËTT  (  P«il  de  ) ,  né  à 
Lyon  le  98  juin  1738,,  mort  à  P^s 
ytn  17^5.  On  ^a  de  cet  auleur  : 
I.  jimoui'9  -d^Ahtidor  et  de  Chari- 
^e^  Pam,  i7&'i,  in-ia.  II.  Foka ,  ou 
Us  métamorphose»^  Ptfis,  1777 , 
m-19.  UL  ifisioi/Tes  -et  maximes 
Morales^èxtiiiitesdes  auteurs  pro- 
fanes,  Paris,  1781,  in-ia.lV.  Xtf 

Grelot,  Paris,  1762,  in-ia. 
V.  V Homme, ^M.  le  Tableau  de 
la  pîej^T&ïcforly  1765, 3  roi.  in-S**. 
VL  Mademohelie  Jauotte  j  Fi^vh  , 
176a,  rii«8^  VU.  Nouvelle  édition 
des  Ôbv^rcs  de  Vicgile  ,  avec  la 
IraduotiOii  du  P.  Gatrou  ,  Paris  , 
J787 ,  a -vol.  in- 13.  ^flJl.'Les  Cjfices 
de  Cicéron ,  avec  le  lalin  en  Fegard , 
Paris,  17Ô8,  in-^iâ.  IK.  Les  lit^rês 
de  Cicéfvn,  de  la  f^ieiUesse ,  de 
^Amitié ,  des  Paradoxes ,  etc, , 
Paiis ,  1776,  2  vol.  in- la.  Ces 
traités  oTÎtëtë  réimprimés  dans  les 
Aavres^llil080]pbiqtie8  de  Cicéron, 
Paris  ,1796,  10'  vol.  in-i  6.  - 

*  II.  BARaÉTT  (George  ) ,  «é- 
lè1»re  pemtfe de- passages,  né  à  Du- 
blin vers  1739.  U  apprit  sou  art  de 
lui-mèoie  et  sans  aucun  maitre. 
OèpeiïMnt  il'étoit^eûiëOre  {bi>t>jeune 
qciAnd  il  gàgMa  les  'ppix'-qtle^ies  so- 
«étés  de  Dublin  et  d^neèu]<a]gèAiént 
à  'Lohdtès  «Votéiit 'pt^pdtsâ  ])Our 
le  meilleur  pa^^sâge.  11  vi^tà'Lon- 
dt^'én  i't63,*ètih^8t-iÉmdè8  ^Ve- 
miers  ^i  f^l^ttièVëtit'ie  pkm  tte  Taca- 
démie  de  fièint^Ve  daMs  cette  ville  : 
aussi  '  en  Àil-^il  m^embte.  Ses  tneil- 
kurs  ouvht^^e  trouvent  èhez  les 
ducs  de 'Po^tlatid  tt  de  ^Bnôcieiigh , 
et  -chez  M.  'Locke  à»  Norburg-Park. 
Cet  habile  peintre  est  mort  en  i784« 

t  m.  BARRjmiT  (  Guillaume  ) , 
ADî|g)aia^iié  au  comté  de  Sommerset, 
auteur  dkme  ^opegrapJde  de  Bris- 
#i>^ ,  oà'il  étoit  établi  ^  >et  joiùssoit 
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dVine  grande  répatation  comnîe  dit- 
Furgien.  Il  publia  en  1788  son  Hie-- 
toire  de  Sristol,  1  vol.  in-4^,  «m* 
vragie  qui  hii  avoit  eoûté  -vingt  ans 
de  ra^erchés ,  et  pdur  lequel  il 
avoit  rassemblé  Hes^matëriaux  im-^ 
moïses.  H  est  mort  en  1789. 

I.  BARRI  (  Marcel-Ferdinand  de). 
Italien,  devint  abbé  d'Oiivet  ,  \t 
puSlia  dés  Sermons  estimés  dans 
leur  temps.  Ile  ont  été  traduits  en 
français  par  le  dominicain  Simëcm, 
en  1610. 

*  IL  BARRI  (  comtessedu  ).  f^o^. 
Vauberkxïb. 

t  L  BARRIÈRE  (Jean  de  la),  né 
à  Saint--Seré ,  en  Querci ,  en  1 544  > 
fut  nommé  àbbé  de  feuillans,  dans 
le  diocèse  de  Rieux.  Sa  première 
pensée  fut  de  faite  revivre  Tesprit 
de  Tordre  de  citeaux  dans  son  mo- 
nastère ;  mais  il  fut  long-temps  à 
chercher  des  hommes  qui  voulussent 
le  8econ(|er.  Sixte  V  confirma  son 
nouvel  institut  en  i585  ;  et  Tannée 
d'après ,  le  roi  Henri  III  Tappela  à 
Paris.  La  ferveur  de  cette  réforme 
croissoit  tous  les  joUrs  ;  ces  moines 
pratiquoiënt  les  austérités  les  plua 
bizarres  :  on  dit  qu'ils  se  servoient 
de  crânes  humains  dans  les  repas, 
au  lieu  'de  tasses.  Barrière  eut  la 
douleur  de  voir  un  grand  'nombre 
de  sas  religieux  ,  même  des  *  plus 
fervens  ,  inCectés  du  poison  de  la 
ligne ,  et  soulevés  «contre  lui.  Ces 
malheureux  obtinrent  de  Sixte  V  la 
permission  de  convoquer  un  cha- 
pitre général  à  Rome.  Le  ,pape  y 
députa  le  procureur -^  général  des 
frères  prêcheurs.  Cet  homme ,  plus 
zélé  que  prudent ,  suspendit  Jean  de 
La  Biirrière  de  TadministJNition  d^ 
son  abbaye ,  pour  avoir  fait  son  de- 
voir en  ne  ae  révoltant  point  con- 
tre son  'légitime  souv^ain.  On  lui 
défendit  de  dire  la  messe ,  et  on  }ui 
donna  la  ville  de  Rome  pour  prison. 
Ciémelnt  Vill,  initruit  da  oatte  tn- 
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l^itice  ,  défendit  au  prêcheur  qui 
avoit  poFié  ce  jugement ,  de  paroitre 
jamais  devant  lui,  et  ht  absoudre 
Barrière.  Ce  sage  pontife  voulut  le 
retenir  à  Rome ,  où  il  mourut  le  a5 
avril  1600,  à  56  ans,  en  odeur  de 
sainteté ,  entre  les  bras  du  cardinal 
d'Ossat  sou  anû. 

t  n.  BARRïÈïœ  r Pierre},  dit 
ha  Barre ,  natif  d'Orléans ,  de  mate^ 
lot  devenu  soldat ,  conçut  ralH>mina- 
ble  dessein  de  tuer  Henri  IV.  Quel- 
ques uns  ont  prétendu  que  le  P.  Va- 
rade  ,  recteur  des  jésuites  de  Paris , 
loin  de  détourner  ce  scélérat,  Tencou- 
ragea  au  parricide  ;  mais  Henri  IV, 
en  répondant  aux  remontrances  du* 
président  de  Harlaj ,  dit  à  ce  magis- 
trat qu'il  n'y  avoit  aucune  charge 
contre  Varade.  Barrière  ^.fit  part  de 
son  projet  À  un  dominicain  italien , 
qui  avoit  le  cc^ir  français  ,  nommé 
Séraphin    Banchi.    Ce    religieux  , 
n'ayant  pu  le  déterminer  à  s'en  dé- 
sister ,  fît  avertir  le  roi  par  un  sei- 
gneur delà  cour.  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  et  rompu  vif  à  M,elun  le  96 
fioût  1595.  Ou  prétend  qu'il  souffrit 
la  mprt  sans  paroitre  troublé  ,  et 
que,  dans  son  testament,  il  accusa 
quelques  personnes  de  l'avoir  porté 
à  commettre  son  crime.  Il  y  a  grande 
apparence  que  ceux  qu'il  accusoit  ne 
luiavoient,pa8dit  :  «Allez  tuer  votre 
roi»  ;  mais  qu'ils  ayoient  seulement 
tenu. quelques  uns  de  ces  propos  in- 
^screts^  que  le  faux  zèle  se. permet- 
toit  trpp  facilement  alors  contre  un 
prince  soupçonné  de  favoriser  les 
hérétiques. 

*  ni.  BARBIÈRE  (  Dominique  ) , 
de  Maneille ,  a  gravé  plusieurs  ma- 
rkies  et  paysages  de  sa  composition 
et.  d'après  dsfierens  maîtres.  Il  nous 
a  d«nné«  une  histoire' d'JpoHon  en 
plusieurs  pièces  gravées  d'après  les 
tableaux  peints  pour  la- ville  AMro- 
brandtne  par  Le  Viola  et  Le  Domi- 
iûi|uin.  B'éiQttBéen  1737. 
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f  I.  BARRINGTON  (  Jean-Shute) , 
né  eu  1678  d'un  négociant  de  la 
province  de  Leicester  ,  cultiva  les 
sciences  sacrées  et  la  politique.  La 
reine  Anne  l'employa  dans  diverses 
afi&ires  ;  mais,  il  fut  éloigné  du  mi- 
nistère en  1711.  Devenu  baron  ds 
Barrington ,  il  fut  rappelé  à  la  cour 
en  1730,  et  devint,  en  1733,  dé- 
puté de  Berwick  au  parlement.  U 
mourut  à  Becket  le  4  décembre 
1730.  On  a  de  lui  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  des  étrangers  est  une 
espèce  d'histoire  de  l'établissement 
du  christianisme ,  intitulée  Miscel-^ 
(atiea  sacra,  dofit  la  dernière  édi-* 
tion  est  de  1770  ,  3  vol.  in^S".  11 
laissa  plusieurs  eufans. 

*  n.  BARRINGTON  (  Daines  ) , 
fils  du  précédent,  yice-«^président  de 
la  société  royale  des  sciences  à  Lon- 
dres, et  membre   de  la  société  des 
antiquaires.  U  étudia  dabord  la  ju-' 
risprudence  en  1 76 1 ,  et  devint  ma- 
réchal du  tribunal  supériein:  de  l'a-» 
mirante  en  Angleterre;  mais  eu  1753 
il  résigna  cette  place,  lorsqu'il  fut 
nommé   secrétaire  des  affitires    de 
l'hôpital  de  «Greeumeh.  En  1 767  il 
accepta  une  j^lace  de  juge  daus  le 
Northwales,  «t  ensuite  à  Chester; 
en  1765 ,  il  se  démit  de  ses  difierens 
emplois,  à  l'exception  de  celui  de 
eoinmissaire  général  de  l'approvi-^ 
sionnement  de  .Gibraltar,   et   du 
titre  >de  oonseîller  du  «roi ,  qui  lui 
avoit  'été  donné  quelque  temps  au- 
paravant. Son  prunier  ouvrage  pa-» 
rut  sous  le  titre  :  Obsert^ations  on 
thé  simutes  chiefty  the  more  ancient 
frow^ma^a  ohartato  21  James  1, 
c  37,  f4fi4à  an  appendix ,  being  a 
pivposei  Jbr  netv  m&deling   the 
statutès  y  1766,  in-4**'  ïî  y  en  eut 
cinq 'éditions. -En  1767,   il  publia 
The  naturalistes  Galendar ,  et  in-* 
sera  diffjsrens  essais  sur  )a  physique 
dans  les  Mémoires  de  la  société  royale 
des  sciences.  En  1773  il  fît  paroitre 
[  Thêj4iigh*Sa.von,fromthe  histo- 
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i'ian,  Orosius  hy  Alfred  the  Gi-eni. 
Together  wlth  an  EngUsh  tramla- 
tionfrom  the  anglo  -  saxon ,  grand 
in- 8^^  avec  des  observations.  A  cet 
ouvrage  esl  jointe  une  carte  de  l'Eu- 
rope, avec  des  observations  et  des 
conjectures  par  J.  R.  Forsler.  Bar- 
riugton  s*occupa  par  la  suite  des  re- 
cherches relatives  au  passage  du 
nord  dans  la  mer  des  Indes  ,  recher* 
ches  qui  provoquèrent  le  voyage 
qu'eu treprit  le  capitaine  Philipps; 
il  les  publia  sous  le  titre  :  Pivèa- 
hitly  of  reaching  the  north  pole$ 
i77r»,  in-4°,  et  par  la  suite  il  les 
réimprima  dans  sis  Miscellanies  , 
1787  ,  in-4'';  ainsi  qu'une  Disser- 
tation sur  le  système  de  Linnée , 
qu'il  trouvoit  obscur  et  inintelligi- 
ble sous  plus  d'un  rapport.  Il  y 
inséra  aussi ,  Voyage  d'Othar ,  et 
éclaifxissemens  sur  la  géographie 
r/</ 9*  siècle,  d* après  O/vsius;  un 
Voyage  espagnol  ^  de  P année  1776, 
pour  examiner  les  côtes  de  l'Amé- 
rique ,  au  nord  de  la  Californie. 
Parmi  les  mémoires  de  Barrington  , 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des 
antiquaires  de  Londres ,  il  s'en  rouve 
un  qui  contient  des  Recherches  sur 
r  invasion  de  Jule9-César  en  An-, 
^lelerre^  et  sur -tout  $t(r  le  pas- 
sage de  la  Tamésis.  Il  y  soutient 
l'opinion  avancée  par  le  docteur 
Owen;  savoir,  a  Que  la  Tamésis  n'é- 
loitpasla  Tamise,  mais  la  ri^vière 
de  Medway.  »  Peu  de  temps  après 
1 770 ,  ce  savant  se  démit  de  la  place 
de  vice-président  delà  société  royale 
des  sciences,  9a  santé  étant  altérée 
par  le  travail  et  les  fatigues  des  lon- 
gues études  qu'il  avait  employées 
a  éclaircir  les  antiquités  de  la  ju- 
risprudence, et  plusieurs  points  im- 
portans  de  l'histoire  naturelle  et 
de  l'histfoire  de  sa  patrie  ;  il  est  mort 
le  14  mars  1800. 

*  ni.  BARRINGTON  (  Samuel  ) , 
cinquième  fils  de  Barrington  ,  et 
frère  du  précédent ,  né  eu  1 729.  Il 


entra  daiis  la  marine ,  et  fut  lai^ 
capitaine  eu  second  eu  4747;  en 
1748,  it  fut  envoyé  eu  qualité  de 
contre-amiral  aux  Indes  occidentales, 
où  ,  par  sa  -valeur  et  sa  prudence  , 
il  se  ht  une  grande  réputation.  La 
prise  de  Sainte-Lucie  y  mit  le  com- 
ble. En  1782  il  servoit  sous  le  lord 
Howe,  et  il  eut  la  plus  grande  part 
au  ravitaillement  mémorable  de  Gi- 
braltar. 11  est  mori  en  1800. 

t  BARRIO  (  Gabriel  ) ,  Calabrais, 
né  dans  le  16*^  siècle,  a  publié  eu  la- 
tin quelques  ouvrages  d'antiquité, 
I.  De  l'antiquité  et  de  la  situation 
de  la  Calabre ,  Rome  ,  1671,  in-8°. 
il.  Eloge  de  P Italie,  III.  Apologie 
de  la  làfigue  »lntine ,  Rome ,  1 554  » 
iu-4°.  IV.  De  léternité  de  Rome. 

*  BARROCHE  (  Frédéric  ) ,  pein- 
tre et  graveur ,  a  excellé  dans  ces 
deux  arts.  Né  à  Urbin,  dans  le 
duché  de  ce  nom,  il  fut  élève  de 
Baptiste  Franco ,  de  Venise ,  qui 
lui  donna  les  premiers  ëiémens  de 
la  peinture,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
surpasser  ce  maître.  La  correction 
de  dessin  de  Raphaël  et  le  coloris 
du  Coèrrge  déviureut  l'objet  de  ses 
études ,  et  il  s'y  livra  sans  relâche. 
S:^s  tahleaux  représentent  presque 
tous  des  sujets  de  dévotion;  ses 
Vierges  sont,  estimées.  Barroche  a 
gravé  a  l'eainforte  plusieurs  estam- 
pes de  sa  composition ,  dont  les  plus 
recherchées  sont ,  saint  François 
en  extase  y  sa  pièce  capitale:  le 
même  Saint  recevant  les  stigmates  / 
une  Annonciation  ;  une  petite 
Vie/ge  tenant  V enfant  Jésus.  Celte 
pièce  n'est  pas  achevée.  Il  est  mort 
en  1613,  à  l'âge  84  ans. 

t  BARROIS  (Jacques •  Marie),  li- 
braire de.Paris ,  mort  dans  cette  ville 
en  1 769  ,  âgé  de  65  ans ,  a  poussé  la 
connoissance  des  livres  pins  loin 
qu'aucun  de  ses  confrères  ;  il  en  con» 
uoissoit  non  seulement  les  éditions 
et  le  prix ,  mais  lé  contenu.  Il  a  ré-* 
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^kgé  haliilement  lesr  Caidiogues-àe 
piuûeurs  bibliothèques  de  son 
temps. 

t  ï-  BARROS  ou  DE  Barros 
(Jean),  lié  à  Visco  eu  1496»  fvU 
élevé  à  la  cour  du  roi  Emmanuel , 
auprès  des  iufaiiâ.  Il  Ri  des  progrès 
rapides  dans  les  lettres  grecques  el 
latines.  L'infant  Jui|Ai,  auquel  il 
s'étoit  attaché,  et  dont  il  étoil  pré- 
cepteur, ayan  t  succédé  au  roi  sou  père 
«ni  521  ,  dv.  Barros  eut  une  place 
dans  la  maison  de  ce  prince.  Il  de- 
vint ,  en  1 522 ,  gouverneur  de  Saint- 
George  -de -la- Mine,  sur  les  côte» 
de  Guinée  eu  Afrique.Trois  ans  après 
le  roi ,  l'ayant  rappelé  à  la  cour ,  le 
lit  trésorier  des  Indes.  Cette  charge 
lui  inspira  la  pensée  d  en  écrire  l'his- 
toire, n  mourut  en  1070,  avec 
la  réputation  d'un  savant  esti- 
mable et  d'un  bon  citoyen.  De  Bar- 
ros a  divisé  sou  Histoire  de  PAùe 
et  des  Indes  en  quatre  décades.  Il 
publia  la  première  en  i552  ,  la  se- 
conde en  i553,  et  la  troisième  en 
i563;  la  quatrième  ne  parut  qu'en 
1602  ,  par  les  ordres  du  roi  Phi- 
lippe III,  qui  fit  acheter  le  oianlis- 
crit  des  héritiers  de  Jean  de  Barros. 
Cette  quatrième  décade  a  été  réim- 
primée à  Madrid  par  rimprimerie 
royale  ,  en  161 5^  in-fol. ,  avec  les 
notes ,  corrections  et  additions  de 
J.  B.  Lavancha.  Cette  Histoire  est  en 
portugais.  Son  autour  a  recueilli  bien 
des  faits  que  l'on  clxercheroit  vaine- 
ment aillcfurs.  Avec  moins  de  goût 
pour  l'hyperbole  et  d'amour  pour  la 
véiité,  il  auroit  mérité  une  place 
parmi'  les  bons  historiens.  Divers 
écrivains  ont  continué  son  ouvrage, 
et  l'ont  poussé  jusqu'à  la  treizièine 
décade.  II  y  en  a  une  nouvelle  édi- 
tion,  Lisbonne  1736,  3  vol.  in-fol. 
Alfonse  Ulloa  Ta  traduite  en  es- 
pagnol. 

IL  BARROS  (Alfonse  de), 
auteur  espagnol,  qui  fut  dans  son 
pays  l'un  des  premieKS  éditeurs  du 
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Gusman  d^Jtlfarache  de  Matéo  AJe- 
inaii.  Il  a  fdit  précéder  cette  édttiou 
d'un  éloge  de  ce  roman  et  de  son 
auteuf .  On  lui  doit  encore  ,  Verta 
dé  Properhios  morales^  Madrid  ^ 
1601,  in-8*»,  iJûd.  1608,  in  -  8**. 
Barlhel.  Ximénès  Paten  a  augmente 
cet  ouvrage  de  plusieurs  sentences^ 
tirées  des  philosophes  et  des  poètes , 
et  l'a  £ait  imprimer  à  Béacia  et  à 
Lisbonne,  en  1617 ,  sous  le  titre  à^ 
Proverbios  concordados ,  in-S**. 

*  BARROSO  (  IVIichel  de  ) ,  pein* 
tre ,  élève  de  Bécerlra.  II  étoit  savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine^ 
et  dans  plusieurs  autres ,  et  en  même 
temps  peintre  habile  et  grand  ar^ 
chitecte.  II  excelloil  sur-tout  dans 
la  perspective,  et  étoit  en'  outre 
bon  musicien.  Sa  touche  étdU  légère , 
son  pinceau  tlou  et  sa  couleur  agréa- 
ble ,  mais  il  ne  dessinoit  pas  correc- 
tement^ Il  mourut  à  Madrid  en  1690, 
âgé  de  5o  ans.  Ou  voit  dans  le  prin- 
cipal doitre  de  l'Escurial  une  Sta* 
tion  de  lui ,  qui  fait  preuve  de  sou 
habileté  et  de  som  grand  savoir  dan» 
lart  de  la  peinture. 

t  BARROW  (Isaac  )  naquît  à 
Londres  en  i63o.  Il  lit  plusieurs 
voyages  en  France ,  en  Italie,  à 
Conslantinople.  II  demeura  un  an 
en  Turquie.  S'étant  ensuite  rembar-  ' 
que  pour  retourner  en  Angleterre , 
le  feu  prit  -à-  son  vaisseaii ,  qui  fut 
brûlé  ;  mais  personne  n'y  périt.  Il 
se  rendit  en  Angleterre  ,  en  traver- 
sant l'Allemagne  et  la  Hollande.  Dès 
qu'il  y  fut  il  se  Rt  prêtre.  Charles  II 
ayant  été  rétabli  en  i6^o,  tout  Is 
monde  crut  que  Barrow  seroit.  ré-* 
compensé  de  son  attachement  au 
parti  de  ce  prince  ;  mais  n'en  rece- 
vant d'abord  aucune  faveur ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  faire  ce  dis- 
tique : 

Tê  mag'u  optavii  reJiturum,  Carole  ,  n^moi. 
Et  nemo  âenait  te  rediisJte  minàê. 

Son  mérite  ayant  été  reconnu  ^o» 
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le  cbargeû  de  ptofesser  îe  grée  à 
Cambridge  ^  et,  quelque  temps  après  ^ 
jagëomëtrie»  Tillolaon  adonne  un« 
édition  de  ses  (Bui^res  en  4'  ^^L 
in-fol. ,  i&83  et  1687.  On  trouve  dès 
Sermons ,  dès  TraUé^  dé  tàéo/qgief 
des  Poésies  trèè^prosalqueë,  et'dont 
quelques  vers  sont  à  demi  barbaitesi 
On  lie  trouve  pas  dans  ce  recueil 
•esouvragés  de  mathématiques)  dont 
les  plus  connus  sont ,  I.  Z/ectione^ 
opfieœ.,  1669,  in-4*.  Ih  JLectiones 
geametricœ  ^  J^TP»  in-4*«  lH*  D^s 
^Mitions  d'Euclide  ,  1^78 ,  in  -  8* , 
L^ndre»  ; —  d'Archimède ,  1 67^  viw- 
4**  ;  —  D«8  Coniques  d'Apollonius , 
î  675^  in-4**.  ÏV.  Lectiones  m'àthe- 
maticcè,  Londres  j  l685  j  in-8^  H 
mourut  le  4  i^^i  1677 ,  dans  sa 
48®  annëcj  avec  la  gloire  d'aVoir 
Ikit  passer  son  nom'  au-delà  des  li- 
mites des'  îles  Britanniques.  BarrôW 
«voit  beaucoup  de  gënie  pour  tes 
inafthëmatiqHies  ;  il  disoit  «  qu'il  dë^ 
siroît  d'allet  en  paradis*  ]^ur  tes 
savoir  parfaitement.  »  Il  fut  te  maî- 
tre de  Newt^m  ^  et  il  ëbiaucha  te 
«calcul  des  irifiniméht^jïètil^.  Il  trou- 
va ,  en  1 669  ,  unie  n)ëlfay>de  ^nr 
les  tangentesj  qui  conduisit  bientôt  à 
te  calcul.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  qiv*  Barrow  aWndonuà  f  ëtudé 
des  sciences  exactes ,  où  ilexcelloit , 
pour  celle  de  1«  théologie  ^  oiï  il  ne 
fut  qnie  më(ïiocréi 

*  I.  BAïmY  (  GirauTd  ) ,  cottimû- 
Uëment  appelé  Giraldus  Cambren- 
sis ,  écrivain  du  1  a*  siècle ,  né  dans 
le  comté  dePeitabrokê,  d'une  famille 
noble.  Il  avoit  reçu  une  éducation 
soignée,  et  obtéilu  plusieurs  places 
dans  le  clergé.  On  ignore  Tépoque  de 
sa  mort.  Il  est  auteur  d'une  Histoire 
de  la  conquête  de  VIrlande  et  de  la 
Topographie  irlandaise  ;  deux  ou- 
vrages qui  furent  imprimés  en  1602. 
Son  îlinérairé  a  été  publié  par  David 
iPov^rel.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  cu- 
rieux contre  les  moines,  intitulé 
-Ecclesia  speculurn. 


f'it;  âABAY  oàBAftRf  (  Paiil 
de  ) ,  provincial  die»  jésuites  dans  H 
Lyonnais,  né  àLeucate,  diocèse  lié 
Narboane,  en  i^Sg^  mon  à  Avi^ 
gnon  en  1661.  l'ascal  s'est  permis jies 
plai^nteries  très-fiues  sur  ce  père^ 
et  a  réussi  à  le  couvrir  de  ridicule.  Il 
publia  plusieurs  ouvrages ^  mais  qui 
sont  devenus,  rares,  à  cause  des  ab<* 
surdités  dont  ils  sont  remplis.  La 
plupart  de  ces  écrits  but  été  traduits 
en  latin )  en  italien,  et  même  en  allet 
mand^  Mais  les  nations  qui  alor^ 
s'empressèrent*de  les  posséder ,  au-» 
j  ourd'hui  n'eu  connoissent  pas  même 
les  titres.  Personne  actuellement'  ne 
connoitroit  et-  n'auroit  pas  même 
entendu  parler  d'ouvrages  tels  que 
lies  suivans  :  Les  saints  accords  dé 
Philogie  avec  le/ils  de  Dieu,  La 
riche  alliance  de  Philogie  at^ec  les 
saints  du  paradis*  Pédagogie  cé- 
leste. L'instruction  de  Philogie 
pourvipfe  à  la  mode  des  saints» 
Lés  cent  illusttes  jimahs  de  la 
mère  de  Dieu.  Ukeureux  trépai 
de  la  mère  de  Dieu ,  etc. ,  si  Pascal 
ne  les  eût  sauves  de  l'oubli  ? 

*  m.  BARRY  (  Jacques  )  >  lord  dé 
Sau'try ,  et  pretiïler  juge  du  banc  du 
roi  en  irknde,  né  U  tJubHn ,  où  soii 
père  éKÀt  un  de»  Représentons  ail 
parlement.  Il  av<^itd'aboréétutf  ié  léé 
kisj  fS^  fVit avocat  du  rot;  rodis^en 
1 6  34^  il  fu  t  }Miioré  de  la  Jarretière  j 
ei  Dait  barons  de  Tëchiquier.  B  étott 
inttJme  ami  du  cmnte  de  Stalford.  A 
la  restàurati^ni  i^l  obtint  hii  pairie  et 
fct  chargé  de  jUge-mage.  I)  mourut  en 
1678.  On  a  de  lui  uft  ouvrage  ^r  les 
cas  dé  ienuf'e  en  franc-aieu  ^  in- 
folio^  1637,  et  in-^12  1735. 

^  IV.  BARRY  (  Edouard  ),  toër 
decin  anglais  ^  delà  société  royale  de 
Londres,  vivoit  au  commeocenTont 
du  1 8^  siècle.  Il  fut  professeur  de  më* 
decine  en  l'université  de  Dublin.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publié»  en  anglais 
sont  ,1.  Treatise  on  Tarée  différent 
digestions,  etc.  Londres,  1 769  in^S^; 


te»  dtg^oiiN^  4ff««ufLtiQii»4tbC^K||» 
bmnaia,  et  Âm  naUdiea.de  leurs 
p^iljcipaiiji^.oïg^iiQgfc  IL^i  Urecuùe 
on  4  conmmpti0rt^  eue^  I;oiidfe8<', 
17^  «*  i^ôg.in-fi^.Ilriieparlede  la 
]^thÀ»iQ  pi»lni<iiiliti;e[  qu!apnè»r  aroir 
expliqué  le  mëcaniaiuft  4^  la  BalFt^  ' 
tion ,  et  donné  la  de6çriptipi)..djB«.or- 
gABes-de^la  respiration,  mais  sur-tout 
des  poumons,  dont  il  fait  voir  là 
stracMir.e.  et  les,«s^es. , 

*  V.  9ABil\  (  SpKangei;  )  naquit 
àDubUnle  2on.ovein})i;e  17a  9^  d'un 
orfèvre  distingué  dâs^.s^  pr,ofes8io.n, 
qui  le  destina  au.Qpipnjiexce.  Son  goûjt 
pour  le  théâtre  Téloigna  de  l'état  au- 
<pM  on  l^a.voit  d's^rdidestiiié  ;  il  dé- 
bato  en  1744»  ^^^^  leinâfe  d^OtheUo, 
f^  4iiA0S$fi  dte-lors  que  s^la  pratique 
d?  49«axt  luijmi^nqaQit'eiicosfr,  il-en 
AAloindlsoftl  l^entôi;  la:  p«n£pction. 
ÂlH^àik  9?9m  )Oué  qn^lque  tempe  à 
Cork^  iLrevimàDiibÙn,  oà  kepre*- 
illi«»  acteuiB  de  rAn^léterre,  6ar- 
n([^,Sbéiidan,  Quiv.,  Vossiiigtonet 
CUatberfi^oieiktratteiilion  du  public. 
Jiftl^rj.  «uL;  égfder  sesi  oooipéttteuvs 
qui  y  changeant  de  sdle  tour  à  tour, 
éisoiieut  assaut;  dfémulaitoQ  et  d^  ta- 
\f9X9iH  L'afflttence  des  spectateurtitit  si 
graadieet  la  sajie  ti'  constamment 
reBJtplâe,  que  cet  hiver  les  rhumes  et 
le(k  pleurcsiea  devinrent  funestes  à 
phisieiurs  d'entve  eiix.  Un  tel  y  disoi^ 
Qil>»  f»t'jmrt  d^iéit  rhume  donné^ar 
Gairrick,  Qiùn:  ou  Bàrry,  Ce  der- 
lû^Afinltà  (xndrea,  en  174&)  pavla^ 
g^r  è£lrQi7>rLaae4e8  tra-vauseLpres^ 
que»  la  gloire  d&Garri<^ ,  qui  étoii*  le 
prÎQcipaJsactei^ieile  dbect^r  de^ 
tbéa^ko&.  Sourept  dans,  bas  mêmes 
T'Otea  iïs  ïbalancèient  les  applaudisse- 
miPm.  du  puUk ,  mais,  l^ry  rW$l 
àfk  r«cteur  ^  ei  subordonné  an  direc«- 
t«Hr  9  se  la«sa«  de  celte  ooncurvence 
d«Ucate,  il  s'associa-  ayec  un  auU'e 
a«feetN(  de  Cov«ntH<3arde»,  nommé 
Woodward  y  pour  repasser  en  Ir- 
lande QÛt  iU  faisoienii  oonttroijpe-  Fou 
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ses 


i  BttUio,  iiautk»  Ae^Ht^  «ne  side 
-da  qpectade,  et  -a»  ftte  treifvèt«ik 
'pat  t^ieus^poor^lfe»!»  iniérèls.  Barry^ 
nvfittiiA  en  Aa^iteiire >  7  ful^sui^ 
a«ec  te  mèmeieikipressement-jvequ-en 
ihlf^  Urne  goutte  héréditaire  et  opi-i- 
niâixe  le  JbpgaÀtla  r^^ûto.  i^excellk 
damalesLvâlead'antoureUx',  ckmsl'eif- 
pressioodfe  la4lOTileur  ei^urdésespôir^ 
dansl-aiiMkpcdndiieà-la  feieéu  succe»-. 
)ûvement  les<tiv«rses  passions^!  agi- 
toient*  let  pere^nni^es  qu'il  aVeéirk 
rendre*,  et  il  eetià-  remarc^uer  que  lie 
réle  d'Othello  qu'il* adopta  pour  son 
délfut  futr  çehii  où-  il  put  être  lie 
moine  égalé- lorsqu'il  Fut^  parvcaitt  a^ 
plu»hau1^degréde«a  force. 

*  YI..  BARBY  (  G^r^  )  ,,théo^ 
logiçti  j^resbytérien  „  né.  cjans,  ^ 
coiptë  de  Beraick^  U  fit  ses  él4jdeSià 
ruiûvereit^  dp'Éivn^bour^,  et,en<^llit^ 
fut  successivement  miniatre  dvi 
bourg  royaideKirk.wài,  etd^  1% 
et  paroisse  de  Shapinej  dans  le.  Ork- 
neysi  II  mourut  en  i8o5  dans  cette 
dernière  peroisser,  à  l'âge  de  57.  an^. 
Lunivefatté  d'Edimbourg  lui  con- 
féra le  d)sgréde  docteuiv,  et  la  société, 
pour  la.  propagation  du  christia- 
nieme,  luv  donna  la  surintendance 
des  école»  dlSeosse.  On  a  dç  lui  u^. 
Essai  sur  la  statistique  de.  ces  deux, 
paroisses^  qui  a  été  publié  p«r  Joha 
Sinclair,  et  une  Histoire' des,  (les 
diOrétne^,  un  Vol:  in-4!*. 

*  VU.  BABRY  (  Jacques  ),  peintre 
c^lèbrct,,  M  k  Cork  en  IrlandfL  A  lig 
ajis  il  fit-  np  t^lc^iu  dihi^oiiref,  re*- 
prés^i^tan^  U,  bja^ténm  du,  mi  de 
Çasàel»  C.e.i4  ouvi^ge  fi^t  ^ppséà  la. 
spci^jjB  de  Oublîifi,,  pouïi  re«,co«ra- 
^em€;Ht 4es.ai^s , et  fuj.  pquir  lactiste 
un  titre  de  recommandation. 9«^rèi0 
de  M.  Burke,  qui, présetlitîi l'auteur  à 
sir  }osué'Ileynold,  au  docteur  Jobo- 
son  f  el  à  plusieurs  autres  hommes 
puissan».  M^.  Burke  lui  jirocura  Ici 
mo)r^6tls  de  visiter  lltiihe',  où  il  étu- 
diai avec  ardeur.  K  son  retour,  en ^ 
177&,  il- publia  ses  Recherches  sur 
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Jg^  obsfacfes, réels  êi  imagùtMii*és  à\ 
faméUomtioa  des  cuis  en  Angk'-* 
terre,  in-S**;: ouvrage  dW.graa^j 
jnériu.  Deux  aa«  aprèé,  il  fut  reçu 
à  Tacad^miç  rovab .  £a  1 786  il  y  •éii  ; 
iiommë,  professeur ,  et  ses  ieçone  lui  ' 
|îreat  bjéauçoup  d'htiDneur.  En  1799» 
.sa. place  lui  fut.  6liée  ».et  peu.aprèsil 
fut  exclu»  4e  r#cad^ie.  L»:80ciëté, 
pour  rtmcûuragetueut  des  arts ,  lui  a 
fait  faire  des  lableaox  qui  décorent 
la  grande  salle  ;  ce  sont  le»  plus  belles 
peintures  de  l'Angle^rre.  11  les  a 
graves  lui-mêmfi  en  une  suite  de. 
planches.  Simth,a  ausai  gravé  d'après 
son  tableau   Jupiter  et  Junon,  et , 
Green  a  gravé  en  clair-obscur  et  au 
poin  tiUé  sa  Vénus  sortatU  des  on(^es. 
Bairry  s'est   occupé  quelque  temps 
dïin  grand  talileau  de  Pandore ,  de 
16  pieds  de  long  sur  10  de  large; 
mais  à  sa  mort,  eti  1  $06,  il  n'ëtoit  pas 
achevé.  Cet  artiste  a  été  enterré  à  la 
cathédrale  de  Saint-Paul. 

BARSÂBAS  (Joseph) ,  surnom  mé 
le  Juste ,  un  des  premiers  disciples 
de  Jésus- Christ  ^  après  ^ascension 
du  Sauveur  ,  fut  présenté  avec  Ma- 
thias  par  saint  Pierre,  pour  être 
inis  à  la  place  du  traître  Judas.  Mat- 
thias fut  préféré^  Barsabas  exerça 
le  ministère  jusqu  a  la  fin.  Quelques 
martyrologes  disent  qu*il  souffîrit 
beaucoup  de  la  part  des  juifs ,  et 
qu'il  eut  une  mort  ..glorieuse  en 
Judée  ;  mais  il  n'y  a  heu  de  certain. 
-^  Barsabas  est  aussi  le  surnom 
de  Jude ,  autre  disciple  dont  il  est 
'  parlé  dans  les  Actes  ^  qui  fut  en- 
voyé avec  quelques  autres  à  Antio- 
che  ,  pour  y  porter  la  lettre  où  les 
apôtres    rendo'ient    compté  de    ce 

3uiavoitétë  décidé  dans  lé  concile 
ti  Jérusalem. 

BARSEBAI  ,  huitiènxc  .  «uUan 
d'Egypte  de  la  seconde  dynastiç  .des 
Circassiens,  avoit  d-abord  été  .es- 
clave avant  de  parvenir  au^o^ver 
rain  pouvoir.  Il  reprit  l'ile  de  Chy- 
pre sur»  les    chrétiens;    cette   ile 


BART 

«sfr  reat^  depuis  trllyutaife  de  1^^ 
'gjy.pte ,  lors  mènve^  ipie  les  Véni- 
•tieus  s'en  emparèrent.  Barsebaffut 
bon  et  modeste; 'il  défendit  à  ses 
iMijeU  'de  baiser^  ki  terre  et  de  se 
proêtehier  devant  lui.  Il  monrnt 
Tan  84 1  de  rbégii?e%  après  un  ré- 
gne de  17  ans.  ' 

BARSINE.  Voyez  Mennon, 
u^  II.  .       . 

*  BARSUMA  o2/^AitàoMA,évèque 
métropolitain  de  Nisibis,  qui  fit  re- 
vivre les  opinions  de  Nesîorius, au 
temps  de  l'empereur  Justin.  Ce  pré- 
lat a  laissé  quelques  Lettres  et  quel- 
ques Discours  en  langue  syriaque, 

t  BARTAS  <  Guillaume  de  S^l- 
luste  du)  naquit  à  Montfort ,  près 
Nérac  ,  l'an  i544»  d'uu  trôner  de 
Franee.  Henri  IV  ,  qu'il  servit  de 
son  épée ,  et  qu'il  chanta  dons  ses 
vers  ^  renvoya*  en  Angleterre  ,  en 
Danemarck  et  eb  Ecosse.  U  eut  le 
commandement  d'une  compagnie  de 
Gascogne  ,  soue  le  maréchal  de  Ma- 
tignon. Il  ëloit  calviniste ,  et  mou* 
rut  en  1690.  L'ouvrage  qtiia  le  plus 
Contribué  à  rendre  son  nom  célèbre 
est  K)  poëme  intitulé  Commentaire 
'Sur  La  semaine  de  la  création  du 
monde  ,  en*  sept  livres.  Pierre  de 
rOstal  dit  (  dans  un  mauvais  sonnet 
adressé  à  du  Bartas ,  que  ce  seigneur 
a  mis  à  la  tète  de  son  poëme  )  que 
ce  livre  ce  est  plus  'grand  que  tout 
l'Univers.»  Le  style  de  du  Bartas  est 
bas  ,  lâche  ,  incorrect  ,  ses  images 
dégoûtantes.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages.  Le  plus  singulier 
est  un  petit  Poëme  ^  composé  ponr 
la  reine  de  Navarre ,  faisant  son  en- 
trée à  Nérac  Ce  sont  troisnymphes 
qui  se  disputent  l'honneur  de  saluer 
sa  majesté.  La  première  débite  ses 
platitudes  en  vers  latins,  la  seconde, 
en  vers  français ,  et  la  troisième,  en 
vers  gascons»  Son*  Livre  de  la  Se^ 
mai  ne  eut  4a  fortune  des  meilleurs 
ouvrages.  On  en  fit ,  d^ms  ctn^  ou 


six  ans ,  plus  de  trente  éditions.  II 
se  forma  de  tous  côtés  des  traduc- 
teurs ,  des  commentateurs ,  des  abré- 
TÎateiirs ,  des  imitateurs  ,  et  des  ad- 
versaires. Ses  auprès  diverses  fu- 
rent r£cueiliies ,  d'abord  eh  1 5B3 , 
inr-13  y  ^uis  on  les  réunit  à  son 
poëme  de  la  Semaine ,  par  Rigaud , 
1611 ,  in-fol. 

^  *  BÂRT AZAN ,  Syrien  ,  nati 
d'Edesse  ,  ilorissoit  au  commence* 
ment  du  3^  siècle.  Après  avoir  étudié 
l'éloquence  ,  la  philos<^ie..et  les 
langues  qui  éloient  alors  eu  vogue , 
il  embrassa  la  religion  cbrétienne , 
et  adopta  la  doctrine  de  Marcellius , 
et  d  autres  hérésiarques  desou  temps. 
H  vint  en  Arménie ';  il  chercha  à 
conv.ertir  les  habitans  de  ce  pays^ 
et  composa  un .  Traité  contre  leur 
culte  et  leurs  cérémonies  religieuses* 
Bartazan  séjourna  long-temps  daus 
la  forteresse  d'Any  ,  et  traduisit  de 
Tarmenien  en  syriaque  ÏHisloire 
des  dieux  .et  des  rois  d! Arménie^ 
qui  se  gardoit  dans  le  temple  de 
celle .  ville.  C'es^  de  cet  ouvrage 
que  Moïse  de  Korène  a  lire  les  ma- 
tériaux de  son.  histoire  depuis  Ar- 
davazt  II  jusqu'à  Khosrou  I. 

I.  BARTH    (  Gaspard  ).    Voyez 

BÀRTHIUS. 

t  n.  IBARTH  { Jean  ) ,  né  à  Dun- 
kerqùe,  d'un  simple  pêcheur^  en 
i65 1.  Dès  1675  ,  il  étoit  célèbre  par 
plnsieursactionsaussi  singulières  que 
hardies:  Il  eut ,  en  1692 ,  le  com- 
mandement de  sept  frégates  et  d'un 
hrôlot.  Trente -deux  vaisseaux  de 
guerre  ,  anglais  et  hollandais,  blo- 
quoient  le  port  de  Duukerque.  Il 
trouva  le  moyen  d*en  sortir,  et  le 
lendemain  enleva  :quàtre  navires 
anglais  ,  richement  chargés  ,  qui 
alloient  en  Moscovîe.  H  alla  brûler 
qualre-vingl-six  bdtiméns  ,  tant 
havires  qu'autres  vaisseaux  mar- 
chands. Il  fit  ensuite  une  descente 
vers  î^ewcaslle  ,  y  brûla  environ 
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deux  èents  maisons  ,  et  emraensi  à 
Dunkerque  pour  cinq  cent  mille 
ëcus  de  prises.  Sur  la  fin  de  la  même 
année  169a  ,  ayant  été  croiser  au 
nord'  avec  trois  vaisseaux  du  roi  ^ 
il  rencontra  une  flotte  hollandaise 


_t.    f  . ,  » 


chargée  de  blé.  Elle  étoit  est^ortée 
par  trois  navires  de  gUerte.  Barth 
les  attaqua ,  en  prit  un  après  avoir  ' 
mis  les  autres  en  fuite  ,  et  se  rendit 
niaitre  de  seize  bâtimens  de  cette 
flotte.  En  169^,  il  eut  le  comman- 
dement du  vaisseau  le  Glorieux j  dé 
soixante -six  canons  ,  ^  pour  servir 
dans  l'armée  navale  commandée  par 
Tour  ville,  qui  surprit  la  flotte  de 
Smyme.  Barth,  Vêtant  trouvé  sé- 
paré de  l'armée  ,  rencontra  proche 
ae  Foré  "&\x  navires  hollandais  ri- 
chement chargés  !  il  les  fil  échouer 
et  brûler.  Quelques  mois  après ,  il 
partitavec  six  vaisseaux  dé  guerre , 
pour  amener  en  France ,  du  port  de 
Velker  ,  une  tlottt  chargée  de  blé, 
11  la  conduisit  heureusement  à  Dun- 
kerque. Au  commencement  de  l'été 
1694  ,  il  se  mit  en  mer  avec  les 
mêmes  vaisseaux  ,  pour  retourner 
à  Velker  chercher  une  flotte  chargée 
de  blé.  Cette  flotte  étoit  déjà  l^artie, 
au  nombre  de  plus  de  cent  voiles , 
sous  Tescortede  trois  vaisseaux  da- 
nois et  suédois.  Elle  fut  rencontrée, 
entre  le  .Texel  et  le  Fly  ,  par  le 
conlre-am irai  de  Frise.  Hidde  ,  qui 
commandoit  une  escadre  composée 
de  huit  vaisseaux  de  guerre ,  s'étoit 
déjà  emparé,  de  la   flotte.  Mais  le 
lendemain  BaiVth  le  .rencontra  à  la 
hauteur  du  Tex«l,  et,  quoique  in- 
férieur en  nombre  et  eu  artillerie , 
il   lui  enleva   ^a  conquête  ,  prit  le 
contre-amiral  et  deux  autres  vais- 
seaux. Cette  grande  action  lui  valut 
des  lettres  de  noblesse.  Deux  ans 
après  ,  en  1696  ,  il  se  rendit  maître 
dlaiie  partie  de  la  flotte  hollandaise 
qu'il  rencontra  à  six  lieues  de  Fly. 
Son  escadre  étoit  composée  de  huit 
vaisseaux  de  guerre  et  de  quelques 
armateurs  ^  et  U  flotte  ennemie  de 


a66 


BART 


deux  cents  yaisseMux  marchands.» 
escortés  de  quelques  frégates.  Barth 
Tatlaqua  avec  vigueur ,  et  aborda 
lui  -  même  1«  commandant  >.  prit 
tréate  vaisseaux  marchands  ,.  et 
quatre  du  oonv.oi ,  sans  avoir  souf- 
fert qàe  très-peu  de  per^te.  Il  ne. put 
iiëauinoins  prohier  de  sa.  conqpête* 
Ayant  rencontré  presque  aussitôt 
douze  vaisseaux.de  guerre  hollan- 
dais ,  convoyant  une  flotte  qui  allx)it 
au  nord,  il  fut  contraint  démettre 
le  feu. à  sa  prise  ,  pour  lem pécher 
de  retomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Il  ne  se  sauva  lui-même  qp^à 
force  d&  voiles  de  la  poursuite  de 
quelques  autres  vaisseaux*  Ce  célèbre 
marin  mourut  à  Dunkisrqu^  ,  le  27 
avril  1,70a  ,  à  5i  ans  ,  avec  une 
grande-  réputation.,  U  étoit, devenu 
çnef  d'escadre ,  après.avoir  passé  par 
tous  lej  degrés  de  la  n)arine.  Il  ne 
savoir  ni  lire  ^  ni-  écrire.  Il  parloit 
peuetnial ,  ignorant  les  bienséances^ 
s'exprimant  et  se  conduisant  par- 
tout, en  matelot.  Lorsqpe  le  chevalier 
de. Forbin l'amena  àJaxour,  eh  169J, 
les  plaisans  de  Versailles  se  disoient: 
«  Allons  voir  le  chevalier  de.  Forbin 
qui  mène  Tours.  »  N'iguor^ant  pas 
que  sest  ennemis  le  faisoien^  passer 
pour  avare,  il  slmagina  pouvoir  dé- 
truire ce  préjugé  en  se  montrant 
avec  un  habit  de  dracp  d-or  ,  doublé 
de  drap  d'argent.  Louise  XIV  Tayaut 
fait  appeler  ,  lui  dit.:  «  Jean  Barth  , 
je  viens  de  vous:  nommer  chef  d'es- 
cadre. —  Vous  avez  bien  fait ,  sîre , 
répondit  le  marin,  yt  Cette  réponse 
ayant  excité  un  éclat  de  rire,  imrmi 
les  courtisans  ,  Louis  XXV  ne  la  prit 
pas  de  même  :  «  Vous  vous  trompe?, 
messieurs.,  leur  dit-il ,  sur  le  sens  de 
la  réponse  de  Jean  Barth  ;  c'est  celle 
d'un  homme  qui  sent  ce  qu'il  vaut , 
et  qui  com.pte  m'en  donner  de  nou- 
velles preuves.  Il  a  paru ,  in  -  la  , 
en  1780  ,  une  Vie  d»  ce  célèbre 
marin. 

I.  BARTHE.  rojez  THEiuiisa. 
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t  H  BARTHE  (.  Bernard  de  la  ) , 
âcchevèqpc^  dlAuch  ,^  fut.  déposé  pat 
des  légats  du  paj^e  ,  dans-  k.  tempf 
de  la  guerre..dé8Aibigeoijs^  à.  causç 
de  ses  priiifûj^es  de  modération.  On 
lui  fi t^  un  crUno  d'avoir  prêché  Tin? 
dulgwQQ  dans,dps,v^r£*  a  Je  v^u3ç 
chantet,  Xj  disoit-il ,  la  paix.  ay.eç 
l'Eglise  :  paix  bonne  et  solide  >  faiif 
de  bonne  foi ,  entre  bonnes  eêiis  ré- 
scditt  d'foubliër.  le  passé  et  a&  con- 
tracter étniiteamitié ,  me  plaît  foot  ; 
maifr  non  une  paix  forcée  :  car  dt 
mauvaise  paix  il  nait  plus,  de  mal-* 
heur- que  de  bieni  Onaoit<,  daBs-k 
cœtar  dW  roi ,  troovar  de  Téqnité, 
et  dans  TSglise  ,  de  lamisésicorde  , 
de  la  clémence  à  pardonner  sincère»' 
mem^  même  lesphisigsandes  fautes.» 
Ces  principss  ne  s'acoordoiebt  point 
avec  la.  foreur  et  le  Êanatisaie  du 
temps» 

^m,BARTHE  (Nioolas-TIiomasX 
de  Tacadéknie  de  Bforseille^  sa  patrie^ 
naquit  dana  cette  yiUe  ,  en  17S5, 
d'un  niâgoctant,  etmournt  à  Paris 
le  17  juin  I/786.  Livré  aux  plaisirs 
de  kl  société.,  eb  |outssant  d^unéfoc^ 
tune  considérable  pour  un  homme 
de  letiras,  il  abrégea  se.  carrière  ea 
négligeant  une  incomn^oditéqui  de- 
mande le  régime  le  plus  rigoureux , 
une  hernie.  U  avoit  fait  ses  études  à 
Juilly»  sous  les^ères  60.  i'Qraloire, 
et  y  avoit.  donné,  des  preuves  d'une 
conception  yive  et  d'une  méipoire 
heureuseù  An,  sortir  du  collège  ,  il 
remporta  un  pri?^  à  Taqadémie  df 
MarseUle.  Sont  père  le  destinoit  aiu 
barreau  ;  mai  s.  la  nature  Tirant  desr 
tiné  à  la  poésie  ,  il  vint  à  Paris , 
où  il  se  consacra  au  théâti:e.  En 
1764  ,  il  débuta  par  la  petite  pièo9 
de  VAmateur  ,  d'une  versificatioii 
agréable  et  spirituelle.  Ce  coup  d'es^ 
saifutsuivi ,  en  1 768,  des  Fcmssesin^ 
fidélités ,  en  un  seul  acte ,  mai&  bieii 
rempli.  On  y  remarque  le  contrasta 
des  caractères  ,  un  dialogue  facile  et 
ingénieux  ,  un  dénouemaitt  gai  e^ 
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hetireux.  Sa  Mèt^  jalouse ,  jouëe  en 
17^2  )  eut  moins  dé  8ucGè&,  parce 
qu'il  y  a  moins  de  naturel  >  et  plutôt, 
pei^fl-êlre,  parce  que  le  premier  noie, 
dont  lé  spectateur  s'^ttendoit  à  voir 
éclater  Fhumeur  jalouse  ,  n  offre 
qu'un  persounage  dont  la  passion 
tout-à-lait  concentrée  produit  peu 
d'eâSet.  Enfin  son  Homme  personnel, 
comédie  eç.  cinq  actes  ^  représentée 
en  1778  j  écrite  avec  élégance  et  pu- 
reté )  ne  plut  qjue  médiocrement , 
malgré  des  vers-  agréables  et  q^iel*- 
qués  détails  pleins  de  finesse  et  de 
tégèreté  ;  les  principaux  caraGtèr.e8 
ôuy  sont  pas^  peints  avec  assez  de 
force.  Ses  ennemis  disoient  qju'il 
a  voit  manqué  le  principal  person- 
nage ,  parce  ^u'on  ué  se  conuoit 
jamais  bien  soi-même.  Ayant  lu  sa 
comédie  à  Colardeau  mourant ,  qui 
n*eut  ];Sas  la  force  de  lui  demander 
grâce  :  <t  Vous  avez  oublié  ,.  lui  dit 
le  poëte  malade  ,  un  trait  d'égoïste. 

—  Quel  est-il  ?  demanda  Iç  poète. 

—  C'est  un  auteur  qui  force  son  aitii 
mourant  à  entendre  la  lecture. d'une 
comediç.  »  Pour  se  consoler  de'  ses 
disgrâces  théâtrales  ,  Harthe-  enti^e- 
prit ,  à  rimitation  d'Ovide ,  son  au- 
teur favosi  y  un  >oéme  de  Yyin 
d'aimer  ,  qu'il  auroii  pu  intituler 
avec  pfus  d«  justesse  Vuért  de  sé- 
duire, La  versification  en  est  f«icik , 
les  portraits  y  sont  voluptueux  ,  et 
les  in(BtMrs>  du  jotiï  Uën  sAittes.  Ou 
n'a  publié  qut  àsax  fragmene  de  ce 
poëme»  On  a  encore  de  lui ,  Lettre 
de  tabbi  de  Ht^rtcéà  un  ami  y  1 766, 
ift-  y .  Une  gaieté  noWe ,  une  phi- 
losopi^i^  pfcine  d'agrémens ,  carac- 
térisent ses  Epîtres ,  oiîl  Ton  trouve 
delà  correction  et  des  traits  d'esprit. 
MEais-  on  a  eu  \Af\.  de  croire  que  , 
dans  ce  genre  ,  il  ponvoit  être  le 
successeur  de  Voltaire  :  H  est  fort 
loin  des  grâces  piquiaintes  et  de  la 
facile  élégance  de  ce  poëte  ;  et  dans 
cee  petites  pièces ,  ou  sent  quelque- 
fois le  travail  de  la  lime  ;  ce  qui  fut 
heureusement  exprimé  par  ce  ver« 
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OÙ  Ton  dit  que  cet  auteur 

liaborîeiuenieiit  rime  ses  petits  versi        *■ 

Bkrtbe  j^ignoit  à  un  oaractëre  im- 
pétueux une  humeur  assez  enjouée! 
11  abohdbit  en  bennes  plaisanteries 
et  en  repas ties  vives;  On-  lui  a  re-* 
proebé<d'Ôl¥e  jalmi»  dîs  là  ^re^llt^ 
térairey  d^  se  pasbionnei*  p4ur  seé 
ouvrages ,  et  d'aimer  Tài^gent  ;  mat^ 
il>  n'écrivit  ocmcre  ancun^  de  ses  iH^ 
vaux  ,  et  fut  généreux  dàn»  l'ooca^ 
sioni  Aussi  eut-il  de  vrai»anlis:  de 
ce  nombre  Rit  Thomas^  It  est  yrai  ' 
qneoeliit-^ci-  disait  de  Bartfte  :  «  il 
m'a  fait*  trouver  dans  l-innifiè  tons 
les  orages  d»  l'anaour.' )x  Barthe 
se  toit  marié  dans  la:  capitale,  dbn^ 
il  aimoit  le  séjour  ;  mais  il  fut,  con- 
traint de  rompre  ses  chainest ,  dit  le 
Jouimal.  cle  Paris  ,.  et  il  en.  parloir 
4  un  ton  trop  vif  goux  qu'on  n'en^^ 
trevib  pas  le  regret  d'av^oir  recoujrré 
sa  liberté.  Bartln  est  enacore  auteui^ 
dVn  poëm«|  intitulé  I^  Rèfwi&n^ 
de  laProf^uce.  à  ia  cou^vane  ^  à\\ 
Temple  de  VHym^n  ,,  poème  -cou- 
ronné aux  j eux  floraux ,  1 7  5  5 ,  inr8°  ; 
de  la  Ruine  de  Lisbonne  ,  et  la 
PHse  de  Minot^ue  ,  \i^  -,  et  de 
plusieurs  Epttrea  sur  divers  sujets. 

*  L  BARTHEL  (  Jean^G^spard  )  ; 
né  à  Kilzipgjin  en  1 697  ,*  étudia  à 
V^uriaiboarg  «ott&Iefrjésuiles<,  efiise 
rendit  eneuise  à  Rome ,.  ou,  il  ooi^-^ 
linua  à  s'instruire  auprès-  du  cardinal 
Lambertinij  4ApHis.papeBeiK>i  t  }QV« 
De  retour  dans  sa  paXrie,  iLfut  ivxBr- 
mé  professeur  du  droit  canonique  ^ 
l'université ,  et  ensuite  ebanoioe  di^ 
chapitre.  11  i]^rut  le  1  S-avril  177 1 . 
Il  introduisit  dans  les  universités  ca- 
tholiques d'Allemaga-e  une  rateiUeure  ^ 
méthode  d'enseigner  k  droijt  ecclér 
siastique.  lUpubli4  des  ouvrages  cen- 
cernant  les  rapports  de  l'AUêmagne 
afvec  k  cour  de  Rome  »  entre  autres , 
Hisiùria  et  generalia  pnoifi'Catio-. 
num  împerii  eirea  religlofiem  sistt^ 
1736  ,  in-4°'  et  £>e  Jure  confoi'- 
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mandi   aniiquo    et   nouo ,  1744  y 

*  n.  BARTHEL  (  Melchior  ) ,  ha- 
bile ftculpteMr  saxoa  ,  surpassa  ,'  eu 
talent ,  ia  '  plupart  des  artistes  8e$ 
contemporatiis,  à  Rome  y  à  Venise  et 
à  Dcesde  ;  C9ependant  il  ue  put  faire 
nulle; 'part  fortune  »  et  mourut  de 
chagrin ,  em674 ,  à  Dresde.  Il  existe 
de  cet  artiste ,  à  Venise ,  dans  la  cha< 
pelle  de  M  famille  Veniéri  ^  dan» 
iegUse  fies  carmélites  de  Sainte* 
Marie  de  Nazareth ,  une  statue  de 
saint  Jean-Baptiste^  faite  de  marbre 
fia  y  et  estcimée  des  connoisseurs. 

1 1.  BARTHÉLEMI  (  saint  ) ,  uit 
des  douze  apôtres ,  annonça  l'Évan- 
gile dans  les  Indes  ;  dans  l^thibpie  ; 
dans  la  Ljrcaonie ,  suivaiit  la!  plus 
>cOD^mtiiie  dpinion.  On  dit  4«*il  fut 
écotché  Tifen  Armëifie;  mais  irîèn 
n*elst  plus  douteux.  L  église  de  Bë- 
néveni  et  celle  de  Rome  se  glorifient 
d'à  voir  ses  reliques.  UEpangile  qu'on 
lui  a  attribué  a  été  dédaré  apocryphe 
piar  lé  pape  Gélace.  Frayez  N.itha- 

NAEÏ,. 

n.  BARTHÉLEMI  i?E  Pi3E.  ^oy, 
Albizi  ,ou  de  Albisis  ,  n**  I. ... . 

t  III.  BARTHÉLEMI  des  Maji- 
TYRS ,  dominicain,  r\è  de  Ltsbônue 
en  i5i4  /'enseigna  la  théologie  à 
don  Antonio ,  neven  de  Jean  lit ,  roi 
de  PoriiUgal  ,  que  l'on  destinoit  à 
f  Eglise,  ik  teine Catherine  lui  donna 
l'archevêché  de  Brague  ,  en  iBôg  , 
par  le  conseil  de  Louis  de  Grenade , 
son  '  confesseur.  Lé  n6nvel  arcbe- 
l^èque  parut  au  coucil  de  Trente ,  et 
fut  le  premier  à  fleman^er  la  réforme 
du  clergé.  Comme  quelques  prélats 
demandoient  si  les  cardinaux  dé- 
voient être  aussi  réformés  ,  il  y  en 
eut  un  parmi  les  vieux  qui  dit  «  que 
le6  illustrissimes  cardinaux  n'avoi-ent 
pas  besoin  de  Têtre.  »  Barihélemi 
alors  prit  la'  parole,  et  fit  ce  jeu  de 
mots  qui  renfermoit  une  vérité  î 
u  Les  très  -  illustres  cardinaux  ont 
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besoin  d*une  très-illustre  réfonne.i» 
Saint  Charles  Borromée  voyoit  dans 
ce  prélat  un  second  lui-même,  et 
lia  une  amitié  très-étroite  avec  lui. 
L'Eglise  perdit  Bar  thélemi  en  1 690  ^ 
à  76  ans:  Il  mourut  dans  le  couvent 
de  Viane  ,'  ou  ii  s*étoit  retiré  huit  ans 
avant  sa  mort  ^  aprè» s'être  démis  de 
son  archevêché.  En  1567  ,  le  Por- 
tugal fut  alUigé  d'une  gran'de  famine. 
La  seule  consolation  du  peuple  de 
Brague  fut  son  prélat.  Cette  misère 
dura  jusqu'en  1576 ,  que  la  récolte 
fut  très-abôndante.  La  peste  succéda 
à  la  famine.  Le  saint  pasteur  étoii 
dans  le  cours  de  ses  visites' lorsque  la 
ville  de'Brague  en  fut  attaquée.  Il  se 
hâta  de  s  y  rendre  »  et  donna  de  si 
bons  ordres ,  que  les  pauvres  souffri- 
rent peu  dans  une  calamité  si  géné- 
rale. Oh  a  dece  saint  prélat  unli  v  re  in- 
titulé Stimulus  pastoruirij  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  piété  ,  re- 
cueillis ai  Rome  ^  eu  a  vol.'  in-fol. ,  en 
1744)  p^i"  don' Malachie  d'Inguim; 
berti;  depuis  évêque  de  Carpeulras. 
Ou  y  trouve  d'excellentes  règles  pour 
la  vie  des  pasteurs  et  des  simples  fi- 
dèles. Dans  se»  Itinéraires  et  dans  ses 
ouvrages  historiques ,  on  voit  uû  au- 
teur plus  pieuî^qtt'éclâiré.  Clément 
XIV  l'a  béàiiRé  en  1775.  Le  Maître 
et  d  u  Fossé  ont  donné  sa  Vie  en  1 664, 
rn-8^  • 

IV.  BARTHÉLEMI  di  San- 
Masco^  f<^oyed  Bacoio  ,  n*  I. 

t  V.  BARTHÉLEMI  (Nicolas), 
bénédictin  du  i5®  siècle,  ne  à, lâ- 
ches, a  tait. des  Poésies  latines^ 
difhcilcs  à  .trouver  :  lunneçe  (  c'est-à- 
dire  Méditations  ) ,  Paris ,  1 5  3 1 , 
in- 8^.  Ùe  sont  des  pièces  qui  roulent 
sur  des  sujets  de  dévotion.  De  t^itd 
actii^a  et  contemphtiyd  ,  lôaS  , 
in-8"  j  en  prose  ;  CAristus  xylonicus^ 
tragédie  en  quatre  actes  ,  ir>3]. , 
in-8°. 

*  Vî.  BARTHÉLEMI  ou  Bartous 
DE  Cologne,  né  en  cette  vUle  ver» 
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14^^  )  étudia  les  humanités  à  De- 
veuler,  en  mê^ne  temps  qu'Erasme, 
sous  Alexandre  Héquis  ,  et  les  y  en- 
seigna ensuite  avec  le  même  maître. 
De  là ,  il  passa  à  Zérolle ,  d'où  il  re- 
tourna à  Cologne ,  et  il  mourut 
pauvre  à  Minden  vers  i5i4.  U  fut 
un  des  courageux,  antagonistes  de  la 
iKirbarie  de  soix  siècle ,  et  des  zélés 
restaurateurs  des  études  classiques. 
Ou  a  de  lui  Sjlpa  carminiim  ,  à 
Devenler ,  i49i>  in-4*'«  Dialogus 
mytàoiogicm  y  ibid.,  1496»  ia-4° 
EpistcUq.  mytkologpqa.^  suivie  des 
Fa  blés  d  Esope ,  traduite  en  latin  par 
Lauréat  de  VÂUe  (  Vailensis  ) ,  et 
d  une  traduction  en  vers  latins  des 
Géorgiquq|B  d  Hésiode ,  par  Nicc4as 
de  Valle,  à  ^^aroUe ,  i499*  Çnnones^ 
ibid. ,  1000.  Libellus  eUgiacusk  de 
eepfem  dohribus  tfifj^.  Mariœ ,  à 
Deventer^  i5i4- 

t  I.  BARTHÉLÉMY  (Jean-Jac- 
ques Tabbé  )  ^  né  à  Cassis  ^  près  Au- 
bagne  ,  le  so  janvier  1716,  sentit 
dès  sa  jeimesse  l'attrait  le  plus,  vif 
pour  rétude  des  langues  savantes  et 
la  connoissanoe  des  monumens  de 
Tautiquité.  Envojé  à  Marseille ,  sous 
le  Père  Renaud  de  l'Oratoire ,  il  y 
apprit  l'arabe ,  le  syriaque  et  le  grec , 
et  y  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Gros  de  Boze  raccùeillit  à  Paris ,  et 
lui  confia  la  garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi  ;  cette  piMce  lui  fut 
conservée  en  17Ô5  ,  époque  de  la 
mort  de  Gros  de  Boze.  Un  voyage 
que  Barthélémy  fit  en  Italie  accrut 
ses  connoissances.  Il  expliqua  à  Rome 
la  belle  mosaïque  de  Palestrine,  la 
Dissertation  sur  ce  monument  à  été 
imprimée  en  1760 ,  et  tirée  ,  ainsi 

3uele  Recueil  de  Peintures  antiques 
e  Piètre  santé  Bartoli ,  au  nombre 
de  3o  exemplaires,  qui  furent  c6- 
loiiées  avec  un  grand  soin  par  le 
célèbre  Mariette,  in-fol.  Il  prouve 
avec  évidence  que  cette  hnosaïque 
ofFroit  un  hommage  à  lempéreur 
Adrien ,  et  non  au  dictateur  S^Ua', 
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ni  au  vainqueur  des  Peitses ,  Alexan: 
d're.  A  son  retour,  lacadémie'des 
inscriptions  et  la  société  royale  de 
Londres  s'empressèrent  de  compter 
Barthélémy  parmi  leurs  membres. 
Les  Mért^oiTes  de  la  première  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  ses  écriis, 
sur  des  médailles  curieuses,  sur  un^ 
inscription  d'Amyclée  ,  le  Pactole, 
Talphabet  et  la  langue  de  Palmyre , 
celle  d'Egypte  et  de Phénicie,  l'état 
des  finances  d'Athènes,  les  mouu4- 
mens  jde  Kpme,  l'origine  des  Chi»- 
nois ,  etc.  On  a  imprimé  à  part  plu^ 
sieurs  autres  ouvrages  de  Barthé-^ 
lemy  :  L  Lés  amours  de  Carite  et 
de  Pofydore  ,  roman  traduit  dii 
grec. Il  fut  d'abord  publié  en  1760, 
et  réimpri^né  en  17.96,  in-ia,  II. 
Lettres  sur  quelques  monument 
phéniciens ,  1766,  in-4^.  111.  Entre- 
tien su  ri*  état  de  la  musique  grecque 
au  quatrième  siècle,  17.77,  in-8°.  IV, 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  en 
Grèce  y  Paris,  1788,  4  vol.  in-4°., 
et  7  vol..  inn8° ,  avec  un  allas  dressé 
par  Mj.  Barbier  du  Boccage ,  2®  édi-^ 
tion,  in-S*',  i.78(>;  3®,  idem,  1790I 
Didot  en  a.  publié  une  superbe  édi- 
tion avec  un  allas  in-fol.  — L'^j^" 
teÛT  employa  trente  années  de  sa  Vit 
à  composer  cet  ouvrage;  et  elles  ns- 
furent  pas  perdues.  Les  philosophes , 
les  historiens ,  les  hommes  de  goût  y 
trouvèrent  tout  ce  qui  pouvoit  les 
instruire  et  leur  plaire  :  style  agréa- 
ble,  rapprochemensfins,  transitions 
heureuses  Am  sujet  grave  à  un  autre 
plus  riant  ,  tableaux  riches ,  juge- 
mens  rapides  et  justes  ,  érudûiou 
immeiise  et  assez  bien  ménagée.  Ces 
avantages  ,  si  rares  dans  un  même 
ouvrage,  ont  placé,  celui-ci  parmi  les 
meilleurs  que  le  1 8* siècle  a  produits; 
il  n'est  cependant  pas  exempt  d'un' 
peu  dé  diffusion,  et  renferme  peut- 
être  trop  d'éloges  et  point  assez  de 
•  critiques.  Cet  ou  vrageaété  iraduiteii 
anglais, Londres,  1794, 7  vol.  in-8°,et. 
en  fusse,*  parle  professeur  StçchoAV^ 
à  quij'emperéiir  Alexandre  ï  a  fait 
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un  présent  de  6000  roubles  pour  le 
mettre  en  ëlat  d'hêtre  lui-même  Védi- 
teurdesa  traduction.  V.  L'abbé  Bar- 
thélémy aypit  déchiffré  ^lus  de  400 
mille  médailles ,  et  se  proposoit  de 
publier  une  Paléographie  numis- 
matique ,  en  3  vol.  in>fol. ,  lorsque 
la  mort  le  surprit.  On  a  encore  de 
lui  ,^I.  D.iscoui's prononcé  a  Pacadé- 
mi&ftançaise,  1789 ,  in-4**.  H.  (ou- 
vres diverses ,  publiées  par  de  Sainte- 
Croix  ,  lygS  ,  a  vol.  in-S^  lil. 
Voyqge  en  Italie^  ï8ol  ,  in-8^ 
IV,  Dissertation  sur  une  inscrip- 
Jiongrecque,  relative  au:c  finances 
des  Athéniens^  i79«,in-8®.  En  1779, 
Facadémie'française  reçut  TabbéBar- 
thëlemy  par  acclamation.  Son  ame 
étoirfranche  et  douce.  Il  disoit  sou- 
vent ,  suria  fin  de  ses  jours ,  à  ses 
neveux  qu*tl  chérissoit  :  «  Que  n'est- 
il  permis  à  un  mortel  de  .léguer  le 
bonheur  !  »  ^Emprisonné  en  1 793 ,  à 
l'âge  de  78  ans  ,  il  supporta  sans 
être  ému'ia  perte  de  sa  liberté,  et  il 
attendoit  avec  calme  celle  de  sa  vie , 
lorsqu^on  le  rendit  à  sa' famille.  Peu 
de  jours  après,  lisant  lu  quatrième 
épttre  du  premier  livre  cTHorace , 
il  panit  s*endormir  ;  il  n'étoit  plus» 
Les'iettres  le  pei'direut'le  3o  avril 
1795.  M.  de  'Boutilers  a  peint  ainsi 
le  caractère  de  Barthélémy  :  «Il  per- 
mettoit  au  premier  venu  'de  lire  dans 
8apensée,et  toute  sa 'dissimulation  se 
bornoit  à  cacher  deux  choses ,  son 
mérite  et  son  ennui.  Il  jcegardolt  la 
conversation  comme  un  feu  de  so- 
ciété ;  mais  11  a  voit  la  délicatesse , 
bien  rare  pour  un  homme  aussi 
rich)^  f  "de  ne  pas  mettre  à  ce  jeu-ià 
plus  que' les  autres ,  en  sorte  que  tout 
le  monde  pouvoit  se  croire  en  état 
de  faire  sa  partie ,  et  que  personne 
ne  Ta  jamais  quitté  mécouten.txie  lui 

ni  de  soi Si  vous. rapprochiez 

sans  qu'il  fût  prévenu ,  son  air  dis- 
trait et  pensif  disparoissoit  tout  à 
coup  et  sembloit  vous  remercier  de 
l'interrompre.  Ses  manières  n'étoient 
oeUes   de   personne.    Ceux   q\ii  le 
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yoyoieut  pour  la  première  fois  ao- 
roient  pu  ^'amuser  Ain  moment  d'une 
sorte  de  gaucherie  ,  qui  .pourtant 
n'étoit  pas  sans  grâce  ;  mais  ceux  qui 
le  voy oient  souvent  reconnoissoient 
en  lui  le  sel  atlique  mêlé  à  la  politesse 
française.  Eufin,  plus  d'un  indice 
découvroit  à  son  insçu  autre  chose 
que  le  peu  qa'il  vouloit  montrer ,  et 
laissoit  entrevoir  un  sage  aous  les 
dehors  d'un  homme  ordinaire.  » 

*  II.  BARTHÉLÉMY -COUH- 
ÇAY,  neveu  du  préeédent.  •  Ayant 
hénté  du  goût  et  des  eonsoissaDces 
numisnHitiqve»  de  «on  oncle,  il  lot 
chargé  du  eabinet  ^des  médailles  de 
kbibKotiièque  nationale.  Ilprëeen  ta, 
eu  1795 ,  à  lu' convention ,  une  mé- 
daille d'aKgent  frappée  du  temps  -de 
la  li^e, -et  prouvant  que  dès-lors 
les  idées  de  liberté,  av-oicnt  ^ermé 
en  France.  En  1796',  il  fut  maiu^ 
tenu  à  "^la  ^arde  du  cabinet  des 
médailles  ,  en  considération  -de  son 
papent  Tàbbé  'Barthélémy.  jBarthé* 
lemy<^0>ttrçiiy  inounit  en  1800. 

'^  III.  BARTHELEMY  (  maître 
Nicolas) ,  «avocat. en. parlement ,  et 
au  baillM^e  et  aiége  .présidial  de 
Senlis.  Osn.a  de  Xui  Ap^lqgie  du 
Braquet  soiictifié  4e  la^  veille  des 
Rois ,  Paris ,  1664  >  in-19  ,ten  ^ré* 
ponse  aïKx  Disaours  ecclésiastiques 
contre  le  paganisme  des  1  rois  -^  ia 
Céve  et  du>.&i-boit,  par  Deslyons. 

*  IV.  BABTHÉLEWY ,  de  Mar- 
seille ,  fabricant  de  savon.  Attaché 
au  parti  de  la  révolution,  ilûit  vii> 
time  de  son  zèle.  Après. la  chute 
du  parti  des  .girondins  de  la  .con- 
vention nationale ,  .au  3i  mai  1  '^93, 
une. grande  partie  du  midi.sersoi^- 
leva  contre  le, parti  dit  delaMait*- 
tagne  y  et  les  habitans  de  Marseille 
ayant  créé  une  commission  pour 
juger  sespartisans^^ Barthélémy Ci|t 
condamné  à. mort ^  , comme. mara*- 
tiste.  Il  marcha  an  supplice  avec 
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totirage  ;  il  a  demandé  «qu'otn  lui 
attachât  une  cocânde'sar  le  cceur, 
avant  que  de  te  lancer  dans  l'éter- 
nité. » 

*  I.  BARTHÈS  (  Paul-Joseph  ) , 
fiU  de  Guillaume ,  naquit  à  Narbon- 
ne,  et  étudia  lamédecine<à  Montpel- 
lier, où  il  fut  refiu  docteur.  Il  ae  len- 
dit ensuite  à  Paris,  et  y  partagea  son 
temps  entre  la  médecine  et  la  littéra- 
ture ,  mais  bientôt  il  reviitt  à  Mont- 
pellier ,  où  il  obtint,  en  1765  ,  une 
chaire  vacante  dans  la  .'faculté  «le 
cette  ville.  Outre  pluaieure  arûelea 
de  TEnc^clopédie  auxquels  il  à  tsa- 
vaille  ,  on  a  de  lui  ,  I.  £luàia 
€irca  potestoies  madicifmentomm,y 
Monspelii ,  176a,  u^^.  ^IL  Oxalio 
aeademiva  iie^-pnoêipio  -viitUi  , 
ibid  ,  '1773 ,  iin-4'*.  IlL  Noua  doc- 
irina  de  funetioniiua  tfaturœ  hu- 
natiœ ,  ibid,  17749  iB-^4^.  Cetou*- 
yrage  présenle  des  idées  parlicu'- 
lières  à  rauteur^qui  ft*éloigne  beau- 
coup de  ceUesfie  ipkis  ^énétalement 
reçues. 

*  U.'BAHTHÈS  DE  MAitMOAioNa 
CPatil-Josteph)  naquit  le  11  dé- 
cembre i%î/\  à  Montpellier.  ^ 
premtëre  éducatit)n  'Idt  très-bril- 
lante. On  ne  porta  jamais  pins  loin 
le  désir  d'apprendre  et  le  goût  pas- 
âionné  d'une  inàtruttipn  solide  , 
étetrdue  et  variée.  11  ci^nsacra  plus 
particdlrèremeitt  le  premier  temps 
de  son  instruction  ,  à  l'étude  des 
langues  anciennes  et  -modernes  , 
èon\.  la  connoissance  *  contribua  si 
puissamment ,  dans]  la  suite ,  à  son 
énAlition  ai  riche ,  si  vaste  et  si 
Variée.  Déterminé,  d'après  un  mûr 
examen  ,  à'I^éttfde  tte  la  médecine  , 
Banhès  s  y  consacra  avec  le  phis 
grand  zHe ,  et  fit  ses  premières 
éitdes  sous  d^habiles  professeurs.  H 
fut  "reçu  docteur  en  1753,  ^  l'âge 
de  19  ans.  Depuis  ce  moment ,  jus- 
qu*à  la  fin  de  sa  vie,  il  ne  Ées$a 
de  faire  *  entrer  dans  ses  travaux 
presque  iont«  «les   connoissauces 
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humâmes  :  persuadé  que  Téteudue 
des  rapports  de  la  médecine  est 
îmfmense,  et  que  le  médecin  est 
d'autant  plus  au  niveau  de  ses  au- 
gustes fonctions  ,  qu*il  a  j^ius  de 
savoir  et  de  raison  que  te  commun 
des  hommes.  En  1736  et  en  1757,, 
il  obtitit  deux  genres  de  succès  qui 
répondirent  à  cette  latitude  dans 
rôbiet  etla  direction  de  ses  travaux. 
Il  îùX  couronné  à  'Paris  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  nommé  jnédecin  ifhôpi- 
tal  n^ilitaire  dam  la  'Normandie. 
L'exercice  des  fonctions  ^attachées  à 
cette  dernière  ^lace  fût  pour  lui 
l'occasion  d'une  suite  de  recherches 
et  d'observations ,  qu'il  publia  dans 
un  savant  mémoire  qne  l'académie 
des  sciences  a  'fait  insérer  daus  le 
3*  volume  des  Savans  Etrangers, 
En  1757  ,  Barthès  fut  envoyé  à 
Farmée  île  ^estphalie,  en  qualité 
de  médecin  censultant.  Il  j  éprouva 
une  maladie  grave  ,  dont  il  fut 
traité  par  Werlhôff,  alors  l'tm  des 
plus  célèbres  médecins  de  l'Alle- 
Hiagne.  Un  concours  brillant  le  porta 
à  la  place  de  professeur  de  Ment- 
péllier  en  l^^i.  11  devint  dès  ce 
moment ,  pour  cette  faculté  célè- 
bre ,  ce  'que  Boheraave ,  Slfaal  et 
CuUeu ,  ont  été  pour  celles  de'Leyde, 
de  Hsdl  et  d'Edimbourg  ,  un  chef 
de  doctrine  ,  et  une  cause  de  chan- 
gement et  de  direction  dans  les 
éludes  médicales  ,  assez  «active  et 
assez  remarquable  pour  devoir  être 
comptée  au  nombre  des  grandes 
époques  de  la  hiédecine.  Ce  mé- 
moire est  excellent  à  consulter  par 
les  jeunes  médecins  et  chirurgiens 
des  hôpitaux ,  qui  trop  souveut  ne 
suivent  que  l'ornière  'de  la  routine , 
et  dédâiguetit  d'embrasser  de  nou- 
veaux "principes  qui  sofnl  le  fruit 
de  l'expérience  et  du  raisonne- 
ment. Les  ouvrages  publiés  par 
Barthès  ,  à  dilFéren^tes  époques  , 
sont  ,  I.  Quelques  Dissertations 
soutenues  dans  sa  présidence ,  et 
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principalement  celle  qui  traitt  de 
la  théorie  de  la  mort ,  soutenue 
en  1765  p«r  M.  Thiëbault.  IL  Pla- 
neurs Mémoires  publiés  dans  les 
recueils  de  plusieurs  académies , 
et  plus  particulièrement  dans  les 
actes  de  la  société  médicale  de 
Paris,  années  1799  et  1801.  III. 
La  nouvelle  mécanique  Me  Uhom- 
me.  et  des  a«z/7zaz/.r ,  Carcassonne , 
1802.  IV.  V Histoire  des  Maladies 
goutteuses,  Paris,  1803.  V.  Un 
Discours  sur  le  génie  d^Hippo^ 
crate  ,  pour  V installation  de  ce 
père  de  la  médecine  dans  Pécole 
de  Montpellier  VL  Un  Traité  sur 
le  Beau  ,  ouvrage  posthume  ,  que 
peut-être  on  n'auroit  pas  dû  pu- 
blier. Barlhès  a  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits ,  qui  ont  été 
remis  ,  d'après  son  vœu ,  à  M.  Lor- 
dat,  chef  des  travaux  anatomiques 
de  l'école  de  médecine  de  Mont- 
pellier. Barthès  enseigna  pendant 
30  années ,  et  avec  le  plus  grand 
succès.  On  peut  même  assurer  que 
c'est  par  cette  voie,  bien  plus  que 
par  ses  ouvrages,  que  s'est  établie 
sa  grande  réputation.  En  1775  ,  il 
fut  nommé  adjoint  du  chancelier 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  et  en 
1786 ,  chancelier  en  titre  ;  six  ans 
auparavant ,  il  avolt  obtenu  le  titre 
de  membre  de  la  cour  des  aides , 
comptes  et  &nances.  A  une  époque 
antérieure ,  il  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans.  Lors  d'un  séjour 
qu'il  fit  i  Paris ,  où  il  eut  occasion 
.^e  se  lier  avec  les  hommes  les 
plus  célèbres  ,  et  plus  particulière- 
ment avec  d'Alembert  et  Males- 
herbes  ,  ce  fut  à  peu  près  l'époque 
qu'il  devint  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  de  Berlin  , 
de  Gotthingue,  de  Stokholm.  Dans 
la  suite  ^  il  fut  nommé  correspon- 
dant de  l'institut  national  deFrance, 
professeur  honoraire  et  professeur 
en  exercice  de  la  nouvelle  école  de 
médecine  de  Montpellier  ,  médecin 
du  gouvernement. français,  et  iné- 
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depia  consultant  de  S.  M.  l'Empe- 
reur et.Hoi.  Il  mourut  à  Paris ,  le 
i5  octobre  1806  ,  âgé  de  7  a  ans. 
Pour  connoître  sa  vie  privée  et 
littéraire  avec  détail,  on  peut  con- 
sulter son  Eloge  historique  par 
M.  Baunier  ;  ce  qu'ont  publié  sur 
les  principales  circonstances  de  sa 
maladie  et  de  sa  mort  messie  art 
Double  ei  Serune. 

1 1.  BARTHIUS  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Custrin  en  1687  ^mourut  à  Lelp- 
Sick  en  i658.  Il  inérite  une  place 
parmiies  enfans  précoces.  A  douze 
ans ,  .il  traduisit  les  Psaumes  de 
David  en  vers  latins  ;  à  seize ,  il 
fit  imprimer  une  Dissertation  sur 
la  manière  de  lire  les  auteurs  la- 
tins ,  depuis  Ennius  jusqu'aux  cri-^ 
tiques  de  S9n  temps.  Ce  petit  livre 
annonçoit  un  très-bon  écrivain  et 
un  habile  critique.  On  a  encore- 
de  lui ,  I.  Ses  Adversaria ,  gros 
,vol.  in-fol.  divisé  en  €0  livres  , 
imprimé  à  Francfort  en  1634  eX 
1648.  C'est  un  recueil  de-  notes 
sur  dlfférens  écrivains  sacrés  et 
profanes ,  avec  des  éclaircissemens 
sur  les  coutumes  et  les  lois.  L'aa- 
teur  avoit  encore  préparé  lao  li- 
vres sur  la.  même  matière,  ce  qui 
auroit  formé  deux  volumes  aussi 
forts  que  le  précédent  ;  mais  le  pen 
de  débit  du  premier  est  cause  qu'au- 
cun libraire  n'a  voulu  se  charger  de 
l'impression.  (  J^oyez  EnÉe  ,u*  III.  ) 
IL  Un  Commentaire  sur  &tace- , 
iu-4°  ,  1660  ,  et  un  autre  sur  Clou- 
dien,  Francfort ,  i65o  ,  en  1  vol. 
in-4*'*  L'érudition  n'y  est  pas  dis- 
pensée avec  discernement.  III.  Il  a 
traduit  en  latin  le  troisième  dia- 
logue de  la  troisième  partie  des  £n* 
tretiens  d'Aréiin  ,  sous  le  titre  de 
PornO'JJidascalus  f  in-8°,  Swic- 
kaw ,  1 660  ;  il  est  rendu  décemment 
en  latin  ;  la  Cèles tine ,  qui  n'est  au- 
tre chose  que  la  tragi-comedia  de 
Calista  y  Melibea ,  par  Rodericus 
Cola  ,  Francfort ,    16^4  >  «"'S**  «le 
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46  a  psg.  ;  et  la  Diane  de  Gil-Polo  , 
sous  celui  d'jEroiodidascalus  y  Ha- 
nau,  1635,  in-S".  La  Traduction 
des  Psaumes  dont  qous  avons  parie 
se  trouve  dans  ses  Juvenilia  ,  in-S'* , 
1607.  Ses  autres  Poésies  sont  im- 
primées à  Hanovre,  i6ia,in-8°, 
et  à  Francfort  ,  1623  ,  in-8".  Ou 
lui  doit  une  ëditiou  de  Grotius  et 
de  Nëraésien ,  avec  des  notes  ,  im- 
primées à  Hanau  ,  161 5  ,  iu-8^.  On 
a  reproche  à  Barihius  plusieurs  con- 
tradictions dans  ses  jugemeus. 

*  VL  BARTHIUS  (  Michel  ) ,  mé- 
decin du  16^  siècle,  étoit  d'Aune- 
berg ,  dans  la  haute  Saxe.  Il  s'est 
distingué  par  ses  Poésies ,  dont  on 
trouve  plusieurs  morceaux  dans  le 
I*^'  tome  des  Délices  des  poètes  al- 
lemands. Il  a  fait  aussi  des  Notes 
sur  les  Bucoliques  de  Virgile  et  les 
Bmblèmes  d'Âlcéat.  On  ne  connoit 
de  lui  qu'un  ouvrage  en  médecine , 
intitulé  yeritaiis  Hippocratis  et 
verorum  medicorumphysiofogiœ  de 
naiurdAominiSjAnnsih.fi  583,  in-4°. 

fBARTHOLE ,  jurisconsulte  célè- 
bre ,  né  à  Sasso-Ferrato  ,  dans  la 
Marche  d'Ancône  ,  en  1 5o5 ,  fut  pro- 
fesseur de  droit  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Italie.  Il  mourut  à  Pérouse 
en  1 356 ,  et  laissa  plusieurs  Ouvra- 
ges y  Venise ,  1590 ,  en  1 1  vol.  iii-fol. , 
écrits  du  style  de  son  temps ,  trop 
remplis  de  distinctions  défectueuses 
et  de  sophismes  ,  mais  qui  renfer- 
ment des  choses  qu'on  ne  trouveroit 
pas  ailleurs.  11  fut  du  conseil  de  l'em- 
pereur Charles  IV ,  qui  lui  permit 
de  porter  les  armes  de  Bohème. 
On  a  long-temps  regardé  Barlhole 
comme  le  rédacteur  de  la  fameuse 
Bulle  ctor  donnée  en  1 356 ,  sous 
Charles  IV.  Le  style  de  celte  charte 
est  barbare.  On  commence  par 
y  apostropher  le»  sept  péchés  mor- 
tels. On  y  4prouve  la  nécessité 
des  sept  électeurs^  par  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit  et  par  le  chan- 
delier à  sept  branches.  Cette  loi  de 
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l'empire  d'Allemague ,  écrite  sur  du 
vélin  très-^malpropre,  et  en  très- 
mauvais  latin ,  avec  un  grand  sceau 
ou  bulle  d'or  au  bas  ,  fut  presque 
achevée  à  Nuremberg  ;  c'esl-é-dire 
que  de  3i  chapitres  qui  la  compo- 
sent, a 3  furent  d'abord  reçus  à  la 
diète  de  Nuremberg,  en  i3ô6,  et 
les  8  autres  dans  une  assemblée  so- 
lennelle  tenue  à  Metz  aux  fêtes  de 
Noël.  On  prétend  maintenant  que 
Barlhole  n'est  pas  le  rédacteur  de 
cette  loi.  Cependant  on  connoit  un 
morceau  de  ce  fameux  jurisconsulte , 
intitulé  Procès  entre  la  fie/ge  Ma- 
rie et  le  Diable  j  dont  les  idées  ^ 
rendues  dons  un  latin  barbare  ,  sont 
bien  dignes  du  rédacteur  de  la  Bulle 
d'or.  Ce  procès  peint  parfaitement 
l'état  des  lumières  et  la  délicatesse 
du  goût  dans  ce  siècle  barbare.  Voici 
un  extrait  de  ce  procès  :  les  plai- 
deurs sont  la  Vierge  et  le  Diable. 
Le  Diable ,  prétendant  r%mettre  les 
hommes  sous  le  joug  auquel  le  péché 
d'Adam  les  avoit  soumis ,  assigne 
le  genre  humain  devant  le  tribunal 
de  Jésus-Christ.  L'assignation  don- 
née aux  termes  du  droit  est  à  trois 
jours  :  elle  se  trouve  échoir  le 
vendredi-saint.  Le  Diable  cite  à  Jé- 
sus-Christ les  lois  qui  ne  permet,- 
tent  pas  d'assigner  à  un  jour  de 
fête  ;  Jé»us-Christ  dispense  de  cette 
formalité  en  vertu  d'autres  lois  qui 
donnent  ce  droit  aux. juges  dans 
certains  cas.  Alors  le  Diable  com- 
paroit ,  plein  de  rage ,  et  demande 
si  quelqu'un  ose  parler  pour  le  genre 
humain.  La  sainte  Vierge  se  pré- 
sente. Le  Diable  ,  intéressé  à  em- 
pêcher cette  plaidoirie  ,  propose 
deux  moyens  de  récusation  :  le  pre- 
mier ,  quela  sainte  Vierge  étant  mère 
du  juge ,  elle  pourroit  trop  aisément 
le  faire  prononcer  en  faveur  de  sa 
partie  ;  le  second  ,  que  les  femmes 
sont  exclues  des  fonctions  d'avocat. 
Il  appuie  ces  deux  motifs  sur  des 
paragraphes  tirés  du  Digeste  et  du 
Code.  La  sainte  Vierge  allègue  de 
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son  côté  les  lois  qui  autorisent  les 
femmes  à  plaider  pour  les  veuves, 
les  pupiRes ,  et  ceux  qui  sont  dans 
la  misère.  I-a  Vierge  gagne  cet  in- 
cident:  et  Jésus-Christ  lui  permet  de 
plaider  pour  les  hpmmes.  Le  Diable 
demande  la  provision ,  comme  ajant 
été  possesseur  du  genre  humain  de- 
puis la  chute  d'Adam  ,  le  tout  sui- 
Tonl  ]a  maxime  de  droit  spoliatus 
atitea  restituendus  :  il  fait  valoir 
pour  luila  prescription.  La  Vierge  lui 
oppose  le  titre^du  droit  quodvi  aui 
clam ,  lui  soutient  qu'un  possesseur 
de  mauvaise  foi  ne  peut  acquérir  par 
la  voie  de  la  prescription ,  et  le 
prouve  par  la  loi  3*^  ,  paragraphe 
dernier  du  Digeste,  de  acquirendd 
jwssessione.  Jésus-Christ  déboute  le 
Diable  de  la  possession  par  lui  de- 
mandée. Le  fonds  du  procès  se  dis- 
cute de  même  par  citations  de  lois 
et  de  paragraphes.  Enfin  intervient 
\t  jugement  définitif,  qui  est  ex- 
trêmement singulier.  II  contient  une 
espèce  de  vu  de  pièces  ;  ensuite  de 
quoi  Jésus-Christ ,  du  haut  du  ciel , 
le  jour  de  Pâques ,  rend  une  sentence 
par  laquelle  ,  en  déchargeant  le 
i;enre  humain 'des  imputations  à  lui 
faites  par  le  Diable ,  il  condamne 
celui-ci  à  la  damnation  éternelle. 
La  sentence  est  rédigée  par  saint 
Jean«  Févangéliste ,  qui  sert  de  gref- 
fier :  saint  Jean^Baptiste ,  saint  Fran- 
çois ,  saint  Dominique ,  saint  Pierre , 
saint  Paul,  saint  Michel  et  autres 
saints  servent  de  témoins.  La  sen- 
tence est  datée  du  6  avril  i3ii. 
Alors  les  anges  ,  pour  célébrer  le 
triomphe  de  la  Vierge  ,  la  félicitent 
en  lui  chantant  en  chœur  :  Sahe , 
résina ,  etc, 

*  BARTHOLET  ou  BARTHOiE- 
Tus  (  Fabrice  )  ,  né  à  Bologne  en 
i588  ,  où  il  remplit  successivement 
les  chaires  de  logique  ,  de  médecine 
et  d*anatomie.  11  mourut  de  la  peste 
le  i6  mars  i63o.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont ,  L  Anatomica  >^u-  ( 
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mani  microcosmi  descriptib  pet 
t/ieses  in  amphitheatro  Pisano 
proposita ,  Bononîs ,  1619,  in-fol. 
IL  Encyclopœdia  /tèrmético-dog-^ 
matica ,  sive  orhts  docirinarum 
medicarum  physiolo^îœ  ,  hygiei- 
nœ  y  patko/oglœ  et  therapeuticœ^ 
Bononis  ,  1619  ,  ui-4°.  ill.  DeUy- 
drope  pulmonurriy  ibid  ^  i629.,in-4**. 
IV.  Methodus  in  Dyspnœam ,  seu 
de  respirationibus  y  libri  4,  ibid  , 
i633,  in-4^ 

*  L  BARTHOUN  (  Gaspard  ) 
naquit  le  12  février  i&85,  à  Mal- 
muyen  ,  petite  ville  dans  la  Scanie. 
Il  fit  ses  premières  éludes  à  Rostoch 
et  à  Wittemberg.  Il  fut  reçu  maitre- 
ès  -  arts  dans  cette  dernière,  ville 
en  1607.  Eu  1608,  il  passa  en  Italie, 
et  de  là  en  France  ,  et  se  rendit  e&r 
suite  à  Bàle,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine.  Il  retourna  à  Wit- 
temberg ,  et  parcourut  le.  Hols- 
tein.  11  se  proposoit  même  de  re- 
commencer ses  courses  ,  lorsqu'on 
lui  offrit  à  Copenhague  la  chaire  de 
rhétorique ,  qu  il  accepta.  Il  alla  s'é- 
tablir ,  en  1611,  dans  cette  capitale,, 
et  il  j  exerça  la  médecine  avec  le 
plus  grand  succès.  Il  mourut  le  3ô  juil- 
let 1629  à  Sora ,  ville  de  Danemarck 
dans  file  de  Zéiande.  Ce  savant  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d^ouvrages  de 
poésie  ,  d'éloquence,  dephilosophie y 
de"théologie  et  de  médecine.  Voici 
les  titres  de  quelques-uns  de  ces  der- 
niers :  L  Problematum philosophi' 
corum  et  medicorum  nobiliofum- 
et  selectiorum  mlscellaneœ  propo^ 
sitiones  ,  Vittebergae  ,  \i^ii  ,  in-4*. 
II.  Anatomicœ  instilutiones  corpo-^ 
r^s  humani  ,  utriusque  sexus  Ais- 
toriam  et  declarationem  exhiben- 
tes ,  Vittebergae  ,  1611  ,  iu-S"  ; 
Argentorati,  1626  in-12  ;Rost6chiiy 
1626  ,  in-12  ;  Goslariae^  i632  , 
in-8®;  Oxonii ,  i632,  in-ia.  Cet 
Abrégé  d'anatomie  a  plusieurs 
fois  été  réimprimé  avec  les  addi- 
tions du  iils  de  l'auteur ,  soùs  U  titré 
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^Anatomia  i-eformata.  lîl.  Sys- 
iema  ' pàysicum  ,  1628,  ia-S". 
IV.  Syntagma  medicitrn  et  chirur- 
gicumde  tauteriis,  prœaeriim  po- 
iestate  agentlbus  seu  ri£plores,lia£' 
uia9,>i64a ,  ia-4^ 

t  n.  BARTHOLIN  (  Thomas  ) , 
inédectu  ,  tUs  du  prëcédent  ,  noa 
inoIu$  8£ivaut  que  lui ,  naquit  à  Co- 
penhague le  16  octobre  1616,   el 
mourut  en  1680  ,  à  64  ans.  11  étoil 
fort  superstitieux ,  et  il  croyoit  que 
Je  précepte  des'absleuir  de  la  viande 
.obliseoit  les  chrétiens.  Il  avoit  fait 
des  découvertes  sur  les  veines  lac- 
tées et  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. Il  publia,  I.  un  ouvrage^£//' 
tttsage  dç  la  neige  ^  1661.  II.  Ve 
Morhis  biblicis ,  Francfort ,  1673 , 
in-8®.  111.  FaralyHci  noiH  Testa- 
menti,  Copenhague,  1604  ,  iu-8**. 
IV.  Dissertatio  de  passione  Chrisll, 
Amsterdam  ,  1670  ,  in-12.  V.  Epis- 
toiœ   médicinales   ef  de  insolitis 
pavtus  viis  ,  La  Haye  ,  1740 ,  5  vol. 
in-8''.  VI.  De  usu  flagrorum  in  re 
venereâ , .  Francfort ,   1 670  ,  in-8**. 
Barthplin  étoit  littérateur  en  même 
temps  que  médecin.  Il  avoit  beau- 
coup lu  les  anciens  ,  et  il  à  prohté 
de  leurs  découvertes ,  ainsi  que  de 
celles  de  ses  contemporains.  11  est 
probable  qu'il  prit  l'idée  de  celle  des 
vaisseauK  lymphatiques  dans  les  Ëpi- 
tres  posthumes  de  Vesling  ,  qu'il  mit 
.au  jour.  Ses  Lettres  sont  remplies 
d^expériences    anatomiqiies  ,    ainsi 
qu'un  Journal  qu'il  publia  sous  le 
titre  A^Acta  Hafniensia» 

*  III.  BARTHOLIN  (  Erasme  )  , 
frère  du  précédent,  né  le  i3  août 
1635  à  Bosch ild.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études  a  Copenhague  , 
il  voyagea  depuis  164^3  jusqu'en 
1657,  et  parcourut  l'Angleterre, 
la  France ,  l'Italie  ,  l'Allemagne  et 
ies  Pays-Bas.  En  i654  il  avoit  reçu 
le  bonnet  de  docteur  à  Padoue.  De 
retour  eh  Danemarck,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  géo- 
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métrîe.  Ce  médecin  se  rendit  célè- 
bre pur  ses  écrits  et  par  des  décou^ 
vertes  importantes.  On  a  de  lui , 
I.  De  figura  nivis  dissertation  Haf- 
niae  ,  1661 ,  in-8'* ,  avec  les  obser- 
vations de  niuis  usu  medico  de  son 
frère  Thomas.  IL  De  cometis,  anni 
1664  et  i665,  ibid.,"  i665 .,  in-4^ 
m.  Expérimenta  crystali  Islan- 
dici  disdiaclasti ,  i665, 1670,  in-4*« 
IV.  De  na4urœ  mirabilibus ,  quœs^ 
tiones  academicas  ,  Ha&iiae ,  1674, 
in-4°»  V.  De  poris  corporum  et 
consuetudine  ,  qaœstiones  acadc 
micœ,  avec  Touvrage  précédent.  VI. 
De  aiire ,  HaTnieusi ,  Francofurti , 
1679,  in-8°, 

*  IV.  BARTHOLIN  (Albert),  frère 
des  précédens,  et  médecin  comme 
eux  ;  il  eut  la  direction  d'un  collège  ; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé  lui  Ht 
abandonner  cet  emploi  pour  se  reti- 
rer chez  son  frère ,  où  il^mouritt  le 
1 7  mai  1643.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  Scriptis Danorumf'({ue  son  frère 
publia  à  Copenhague  en  1666,  in-4*'- 

*  V.BARTHOLlN(Thomas),  frère 
des  précédens,  naquit^à  Copenhague 
en  1616  ;  à  l'exemple  de  son  père, 
il  alla  multiplier  ses  connoissances 
dans  les  pays  étrangers,  et  parcourut 
pendant  huit  ans  les  différentes  par- 
ties de  TEulrope,  et  pendant  qu'il 
s'appliquoit  à  l'étude  de  la  médecine ,' 
il  apprit  à  Léyde  l'arabe  du  savant 
Golius.  Il  passa  en  suite  en  France 
et  ht  un  lon^  séjour  tant  à  Paris 
qu'à  MontpeUier;  il  demeura  trois 
ans  à  Padoue ,  et  s  y  distingua  telle* 
ment,  que  la  nation  allemande  le 
proclama  professeur,  et  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  gl'iu^ 
cogniti  ;  U  revint  à  Copenhague. 
Le  roi  de  Danemarck  lui  donna  en 
1647  la  chaire  des  mathématiques 
dans  l'université  de  sa  capitale ,  et 
l'année  suivante  la  chaire  d'anato-* 
mie.  Il  mourut  en  i665.  Ses  princi- 
•paux  ouvrages  sont,  I.  Anatomia 
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inatitutionihus ,  1 64i ,  iii-8*.  II. 
Eœdem  institutiones  anatomicœ 
secundàm  locupletatœ  ,  Lugduni 
Batavorum ,  i645  ,  in-8°.  IIl.  Zina- 
tome  quinlùm  renovata,  Leidœ  ,' 
1686 ,  in-S**.  IV.  Vt  secundinarum 
retentione ,  Hafnias,  1667,  in-4**. 

*  VI.  BARTHOLIN( Gaspard), 
médecin ,  fils  du  précédent,  embrassa 
la  profession  de  ses  ancêtres.  Pour 
se  perfectionner  dans  ses  connois- 
sances ,  il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges. Appelé  à  Copenhague,  il  y 
mourui  au  commencement  du  18^ 
siècle.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés ,  on  distingue  les  suivans , 
I.  De  olfactus  organo  ,  HafnisB , 
1679 ,  in-4°.  IL  Defontium  etflu- 
viorum  origine  ex  phiuiis ,  Hafnias^ 
1689,  in- 4°'  III'  Exercitaiiones 
miscellaneœ i^arii  argumenfijhug- 
duni  Batavorum,  1675,  in-8°. 

*  BARTHOLOM^US ,  célèbre 
commentateur  de  droit  canonique  , 
vécut  vers  ii74-  ^  descendoit  de 
la  famille  des  Avogardi ,  à  Brescia  , 
qui  existe  encore.  Dans  les  emplois 
publics  qu'il  exerça ,  il  se  montra 
chaud  partisan  de  Ja  liberté ,  ce  qui 
lui  coûta  la  vie  ;  car  ayant  refusé  de 
signer  les  articles  que  son  collègue 
a  voit  conclus  avec  le  tyran  Ezzelino, 

.  ce  dernier  le  fit  mourir  Tan  1 5268. 
Il  existe  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages ,  uipparat  et  Glossaire  sur 
le  décret  et  les  décrétalea  de  Gré- 
goire IX. 

BARTHOLOMÉ.  Voyez  BniEN- 

BEUO. 

BARTHON.  Voyez 'Qaihtov. 

BARTIMÉE,  nom  de  Taveugle  de 
la  ville  de  Jéricho ,  qui ,  étant  assis 
sur  le  chemin  qui  conduisoit  à  Jé- 
rusalem^ et  entendant  passer  Jésus , 
suivi  de  ses  disciples  ,  lui  demanda 
la  vue  et  Tobtint. 

BARTIOLET  (Flaméel)  ,  né  à 
Liègd  en  1 Ç 1 2 ,  peignit  à  Paris  avec 
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succès.  On  lui  donna  une  place  d'à-* 
cadémicien  et  de  professeur.  Les 
carmes  déchaussés  de  Paris  avolent 
de  lui  un  Enlèvement  d^Elie ,  et 
les  grands-augustius,une  Adoration 
des  mages.  11  mourut  à  Liège  en 
1G75  ,  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Paul. 

*  BARTISCH  (George) ,  chirur- 
gien-oculiste à  Dresde ,  né  à  Kœ- 
nigsberg  dans  le  16*  siècle.  Il  est 
regardé  comme  l'inventeur  d'un  ins- 
trument pour  fixer  la  paupière ,  qui 
a  été  corrigé  par  Verduyn ,  et  re- 
vendiqué par  Rau  ;  il  a  publié  en 
allemand  un  Traité  des  maladies 
fl?e«j^etf.r,Dresde,i585,  in-F.,  Franc- 
fort, i584,iu-fol.  et  Sultbach,  1686, 
in-4**.  Les  planches  qu'on  y  trouve, 
et  qui  représentent  les  différentes 
parties  de  l'œil  ,  sont  imitées  de 
Vésale. 

*I.  BARTLET  (Jean),  théolo- 
gien anglais  non  conformiste ,  fut 
pendant  plusieurs  années  ministre 
de  Saint  -  Thomas  près  d'Exeter , 
d'où  il  fut  expulsé  en  1662.  Alors 
il  se  retira  à  Exeter  ,  où  il  fut  des- 
servant d'une  congrégation  de  dis- 
sidens.  Bartlet  mourut  dans  uti 
âge  très-avancé.  Ou  a  de  lui  un  vo- 
lume de  Méditations. 

*  IL  BARTLET  (Guil)aume), 
frère  du  précédent* ,  fut  un  indé- 
pendant très-zélé.  Il  étoit  recteur 
deBidfort  dans  le  Devonshire  ;  mais 
ce  rectorat  lui  fut  ôtépour  ses  opi- 
nions. Il  a  écrit  un  livre  intitulé 
I^e  Modèle  d'un  gouvernement  de 
l^ Eglise.  Bartlet  est  mort  en  1 683. 

BARTOLE.  Voyez  Barthole. 

L  BARTOLI  (  Minerve  ) ,  née  à 
Urbin  à  la  fin  du  16^  siècle,  fai- 
8oit  agréablement  des  vers.  Ricci- 
noli  et  Scaioli  les  ont  insérés,  le 
premier  ,  dans  son  Recueil  d'églo- 
gues,  1694;  le  second  ,  dans  son 
Parnasse  poétique ,  Parme ,  1611. 
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i  n.  BARTOLI  { Daniel  ) ,  savant 
et  laborieux  jésuiie  ,  né  à  Ferra re 
en  1608.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique  ,  et  ensuite  exercé  long- 
teiïips  le  ministère  de  la  prédica- 
tion ,  il  lixa  sa  résidence  à  Rome  en 
i65o.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
sa  mort ,  il  publia  un-  grand  nombre 
d'ouvrages ,  tant  historiques  que  de 
divers  genres ,  tous  écrits  en  langue 
italienne ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue, I.  Del  ghiaccio  e  délia  coagU" 
(atione  (de  la  glace  et  de  la  con- 
gellation),  Rome,  168 i  ,  in-4'*, 
ouvrage  rare  et  curieux.  II.  Del 
sNono  ,  de'tremori  armonico  e 
deWudito  (du  son,  des  tremble- 
mens  harmoniques  et  de  Touïe  )  , 
Rome,  1680,  in-4°,  rare.  III.  DelV 
ortAograp/iiaUaliana^Uomey  1 67  a, 
in>i  3.  Mais  le  plus  considérable  et 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est , 
IV.  son  Histoire  de  la  compagnie 
de  Jésus  y  ainsi  divisée  par  pays. 
L'Angleterre ,  Rome,  1667  ,  in-fol. 
L'Italie ,  Rome ,  1673,  in-fol.  L'jI- 
siCf  troisième  édition,  augmentée 
de  la  mission  au  Mogol ,  Rome , 
1 667,  in-fol.  Le  /<ipo«,  Rome ,  1 660, 
in-fol.  ;  et  la  Chine ^  Rome,  i663  , 
in-fol.  Cette  collection  est  rare.  La 
partie  de  l'Angleterre  a  été  tra- 
duite eu  latin  par  Louis  lannin  , 
Lyon\  1671  ,  in-4®.  L'Asie  a  été 
aussi  traduite  en  latin  par  le  même 
Jannin,  Lyon,  1666,  et  Rome  ^ 
1667,  in-4";  et  la  Chine,  par  le 
même  ,  Lyon  1 670 ,  in-4**.  Ses  au- 
tres ouvrages  ont  été  rassemblés  et 
publiés  à  Venise  en  1717,  3  vol. 
in-4^.  Les  uns  et  les  autres  sont 
estimés.  Ce  jésuite  est  regardé  par  ses 
compatriotes  comme  un  des  premiers 
écrivains  de  la  langue  italietane.  Il 
mourut  à  Rome  en  i685, 477  ans. 

*  m.  BARTOLI  (  Côme  et  Geor- 
ge )  Florentins  qui  vi voient  dans 
le  16*  siècle,  écrivirent  plusieurs 
ouvrages  en  langue  italienne.  C6me 
traduisit  X Architecture  de  Léon- 
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Baptiste  A Ibertii  le  lipredela  con» 
solation  de  Boëce ,  et  publia  quel- 
ques lettres  sur  Le  Dante,  et  plu- 
sieurs discours,  George  composa 
aussi  quelques  ouvrages.  Mais  dans 
la  ^Bibliothèque  italienne  de  Fonta» 
nini ,  Zeno  prévient  les  jeunes  gens 
que  ces  deux  auteurs  ne  sont  exacts 
ni  dans  la  grammaire ,  ni  dans  l'or- 
thographe, quoiqu'on  puisse  étudier 
chez  eux  le  style  et  le  choix  des 
expressions. 

*  IV.  BARTOLI  (  Pietro-Sante  ) , 
célèbre  graveur  à  l'eau  forte ,  iioris- 
soit  dans  le  1  7^  siècle.  Il  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  grands  maîtres  ^ 
et  a  publié  les  recueils  suivans  ^ 
I.  Pareiga ,  atgue  omamenta  ex 
Raphaelis  jYiom^y  in-fol. ,  oblong., 
44  pièces.  U.  Giope  che  fulmina  li 
gigantida  Giulo  Rotnàno,  Roma, 
in-fol. ,  oblong. ,  8  pièc^.  III.  Mé- 
dailles du  cabinet  de  la  reine 
Christine  ,  Amsterdam  ,  174a  , 
in-fol. ,  63  planches.  IV.  Admiran^ 
da  Romanarum  antiquitatum  ac 
peteris  sculpturœ  vestigia ,  Roms , 
in-fol.^ obi.,  81  pièces.  V.  Columna 
Trajana  ,Koma5 ,  1675,  in-foL  , 
obi.  ,119  pièces.  VI.  Columna  An- 
toniana ,  Romas,  in-fol.,  obi.  j5 
pièces.  VII.  Gli  antichi  sepolcri  ^ 
overo  mausolei  romani  et  etrttschiy 
Roma,  1697,  in-fol.,  110  pièces. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  , 
et  imprimé  à  Leyde  en  1738 ,  in-f. 
VIII.  Recueil  de  peintures  antiques 
coloriées  ,  avec  une  description  , 
par  le  comte  de  Caylus  et  Mariette, 
Paris  ,1767,  in-fol.  Cet  ouvrage  n'a 
été  tiré  qu'-au  nombre  de  3o  exem- 
plaires coloriés  par  Mariette.  Il  y  en 
a  eu  un  second  tirage,  ^oy.  Borde, 
n**  II.  IX.  Le  Pitture  antiche 
del  sepolcfv  de  Nasonii ,  Roma  , 
1680,  in-fol.  X.  Le  antiche  Lu^ 
cerne  sepolcrale  Jigurate y  Roma, 
1691 ,  in-fol.  XI.  Muséum  odes-- 

1'  calcumy  Rome,  17Ô1  et  1763  ,  « 
voL  in-fol. 
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.  *  BARTOLÏNO  (Richard),  de 
Përouse,  poêle  latin  de  la  hudu  i5* 
siècle.  11  a  laisse  les  poèmes  intitu- 
lés Au&iriados  ,  lib.  XII  ^  i5i5. 
De  bellis  ducum  B avarias  etprin- 
cipum  Palaiiaorum,  Odœpori  - 
corif  etc. 

t  BARTOLOCCI  (  Jules  ) ,  reli- 
gieux  de  Citeaux,  né   à   Célano, 
dans  le  rojaume  de  Naples,  en  1 61 3, 
professeur  de  langue  hébraïqtie  au 
collège  des  néophytes  et  transma- 
rins ,  à  Rome ,  mourut  en  1 687  ,  à 
7'4  ans.   On  a  de  lui  un  ouvrage 
considérable  sous  le  titre  :  Biblio- 
theca  magna  rabbinica  de  scrip- 
(oribus  et  scripîis  hebraicis ,  or- 
dîne  alphabetico  hebraïcè  et  la- 
tine digestis ,  etc.  AUctore  D.  ju^ 
lio  Bartoloccio  de  Celleno  eongreg. 
S.  Bernard!  réf.  ord.  Cistercien- 
sis  ,  et  S,  Sebastiani  ad  catacum- 
bas  abbate(  opus  à  Car.  Josepho 
JmbonatOy  post  obitum,  absolu- 
tiim  et  auctum)^  Rom;  ex.  typis 
cong.  de  prop.  fide,  Pars  1 ,1676  ; 
pars  2  ,  1678  ;  pars  3  ,  i683;  pars 
4 ,  1693  ;  4  vol.  itr-fol.  Les  trois  pr^» 
miers  ont  été  publiés'  par  l'auteur  , 
cl  le  quatrième  par  Imbonat ,  dis- 
ciple  de  Bartolocci  ,  qui    y  en  a 
ajouté  un  cinquième ,  sous  le  titre 
de  Bibliotheca    laiino  hebraica , 
siue   de  scriptoribus    latinis   qui 
contra  Judœos  pel  de  re  hebraïcd 
scripsére ,  etc. ,  Rom» ,  1694,  in-f. 
Ce  grand  travail  de  Bartolocci  est 
estimé  ;  cependant  il  a  été  critiqué 
par  R.   Simon  dans    le  chap.  VI, 
du  tora.  I  de  sa  Bibliothèque' criti- 
que. Il  trouve  dans  cette  Bibliothè- 
que ,  dil-il  ,  page  669 ,  ft  beaucoup 
d'érudition  juive,  mais  peu  de  juge- 
ment, et  par-dessus  tout,  une  igno- 
rance profonde  dans  les  matières 
les  plus  communes  qui  reg^irdent 
la  critique.'» 

♦  BARtOLOlMEO  (André  de  ) , 

^    sicilien,   ixitnommé  Barbazza^  à 

cause  de  sa  longue  barbe ,  vécut 
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dans  le  i5^  siècle,  et  mourut  en 
1476.  Il  reste  de  lui,  I.  Concilio-^ 
runtj  vol.  IV ^  1^17  ,  i5i8-  II. 
Lecturarn  in  Clementinq^rum  corn— 
pilationem  y  i5i6.  111.  JOe  tesii— 
bus  ad  caput  testimonium  de  tes-* 
tibus  f  1574.  IV.  Ve  proBsianlid 
cardiîialium  y  de  cardinalibus  le- 
galis  à  latere  ,  i5i8.  V.  Additio- 
nés  ad  commentaria  injusfeud<^ 
rum  Ubaldi  Baldi ,  i545  ,  in 
cod.  ff. ,  etc. 

*  BARTOI.OZZI  (  François  ) , 
célèbre  graveur  italien ,  né  avec  les 
plus  heureuses  dispositions  pour  son 
art.  Il  mérita  les  succès  qu'il  obtint 
en  consacrant  tous  les  instans  de  sa 
vie  au  travail  pour  lequel  il  avoit 
beaucoup  de  facilité.  Il  nous  à  laisse 
^n  nombre  considérable  d'estampes 
recherchées  des  amateurs  ,  où  1  on 
admire  une  grande  correction  de 
dessin,  et  uiji  burin  souple  et  moel- 
leux. Son  œuvre  est  riche  en  mor- 
ceaux précieux.  Quoique  tous  géné- 
ralement estimés,  ou  dislingtie  néan-< 
moins  les  suivans  :  I.  Le  dictateur 
Camille  ,  venant  délivrer  Rome 
opprimée  par  Brennus ,  d'après  Sé- 
bastien Ricci.  II.  Une  Sainte  fa-^ 
mille  ,  d'après  Béuédetto  Lutti, 
m.  Une  Circoncision ,  d'après  Le 
Guerchin.  IV.  La  Femme  adultère , 
d'après  Aug.  Carache ,  etc.  Il  étoit 
né  à  Florence  en  1730. 

t  BARTON  (  Elisabeth  ) ,  née 
en  Angleterre,  d^ns  le  comté  de 
Kent ,  se  lit  convulsionnaire  sous 
le  règne  de  Henri  VIII ,  et  s'a- 
visa de  faire  la  prophétesse.  Ce 
prince ,  a  qui  elle  prédit  dans  les 
accès  de  sa  frénésie  que  ,8*1}  épousoit 
Anne  de  Boulen,  il  perdroit  sa  côu-p 
ronne  et  mourroit  un  mois  après  son 
mariage,  la  fit  mettre  à  mort  comme 
criminelle  dëtat  le  :23  avril  i354- 
Ce  châtiment  étiit  sévère  ;  mais  cette 
visionnaire  excitoit  à  la  sédition  en 
prophétisant.  Elle  d i soit: que  fienri 
u'çtoit  plus  roi  depuis  ^l'U  Hqkv 
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faérëliqae.  Elle  ëtoit  excitée  par  sou 
caiéy  prêtre  fanatique.  Fischer, 
ëvêqiie  de  Rochesler,  et  le  célèbre 
chancelier  Thomas  Morus  ,  furent 
enveloppés  dans  la  condamna-tion 
de  cette  prophëtesae ,  quoique  Morus 
la  qualifiât  de  soUe  nonne. 

*  BARTSCH  (Adam  )  ^  artiste 
allemand ,  conservateur  du  précieux 
cabinet  des  estampes  de  S.  M.  I, 
h  Vienne  ,  a  gravé  différentes 
pièces^  dans  la  manière  du  lavis  , 
d'après  les  dessinsdeplusieurs  grands 
maîtres,  lesquelles  sont  très -esti- 
mées^. 

BAHUCH,  prophète,  dutie  fa- 
mille distinguée^  suivit  jférénlie son 
maître  en  Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  saint  homme,  il  alla  à  Ba- 
byloné  faire  part  à  ses  frères  cap- 
tifs des  prophéties  qu*il  avoit  lui- 
même  composées.  On  ue  sait  rien 
de  bien  certain  sur  le  reste  de  la 
vie  de  Baruch.  Les  juifs  et  les  pro- 
ies tans  ne  reconnoissent  point  le 
livre  de  Baruch  pour  canonique. 
Son  style  a  de  la  noblesse  et  de 
Télévation  ,  et  ressemble  assez  à 
celui  de  Jérémie,  dont  il  étoit  le 
disciple  et  le  secrétaire.  Il  prophé- 
lisoit  vers  Tan  607  avant  J.  C.  Ses 
prophéties  sont  en  six  chapitres  ; 
on  ne  les  a  plus  en  hébreu  ;  leur 
plus  ancienne  version  est  en  grec. 

*  BARUETH  (  Jean) ,  né  à  Bréda 
en  1709,  mort  pasteur  de  l'Eglise 
réformée  à  Dort,  en  1783  ,  a  pu- 
blié en  hollandais  un  tas  de  mau- 
vais livres,  dont  une  Histoire  du 
Stathoudérat  par  trop  stathoudé- 
rienne. 

BARUFFALDI  (Jérôme),  litté- 
rateur de  Ferrare ,  né  en  1675  , 
mort  le  dernier  de  mars  1755  ,  fut 
aimé  du  pape  Benoit  XIV  ,  qui  lui 
accorda  .diverses  dignités  ecclésiasti- 
ques. Baruffaldi  prêcha  avec  distinc- 
Hon  dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  et 
lemplit  loDg-temp«  la  chaire  de 
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professeur  d'Écriture  sainte  à  Fer- 
rare.  Il  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d^ouvrages  ,  dont  Mazzachelli 
a  donné  la  notice. 

*  I.BARWICK (Pierre), médecin 
anglais  ,  né  à  Wetherflack  en  West- 
moreland.  En  1 655  ,  il  prit  le  degré 
de  docteur  en  médecine ,  et  deux  ans 
après ,  il  s  établit  à  Londres  ponr 
pratiquer  cette,  science.  En  1660, 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre  le  choi- 
sit pour  son  médecin.  Il  fut  un  des 
grands  défenseurs  de  la  circulatioa 
du  sang  par  Harvée.  Il  n'a  laissé 
^'aulre  ouvrage ,  que  la  Vie  de 
son  frère  Jean ,  théologien  anglais;: 
cette  vie  .est.  écrite  en  latin.  ,0n  lui 
attribué  cependant  un  traité  impri^ 
mé  à  -Ignares  en  1 67 1  ,  in  -  4**  » 
sous  ce  titre  :  De  iis  quœ  medi- 
corum  animos  exagitant.Vitnoxxtxxl 
de  la  peste  dans  cette  \û\q  le  4 
septembre  1694* 

IL  BARWIGK  (  le  maréchal  de  ). 
P'oyez  Fitz-James. 

*  BARZÎZUS  (Christophe  de) 
enseigna  la  médecine  dans  les  écoje» 
de  la  faculté  de  Padoue  vers  le  com- 
mencement du  16**  siècle.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  stiivans  :  I.  De 
Febrium  cognitione  et  cura  liber^ 
Lugdtmi ,  1617  ,  in -4**.  U.  Intror- 
ductorium ,  seu  Janua  ad  omne 
opus  practicum  medicinœ  ,  Augus- 
l»  Vindelicorum ,  i5i8  ,  in-4^- 
III.  Introductorium ,  eum  practicd 
commentariorum  ad  nonum  Rha- 
sis,  PapisB,  1694  >  in-fol. 

BARZIZIO.  rofez  G asparini, 

BAS  (  Jacques  -  Philippe  le  ) ,  cé- 
lèbre graveur ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture  et  pensionnaire  du 
roi ,  naquit  à  Paris  en  17Q7 ,  et  y 
mourut  en  1785.  Il  se  forma  pres- 
que de  lui-même  sur  les  belles  gra- 
vui'es  de  G.  A^idran,  dont  il  imita 
le  burin  mâle  et  fier.  La  Prédica- 
tion de  saint  Jean  d'après  Le  Mole 
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fut  le  premier  mdrceau  digne  de 
son  modèle.  Il  grava  ensuite,  d'a- 
près les  plus  grands  peintres,  et 
u  eut  Fart  de  conserver  dans  ses 
estampes  le  style  et  le  caractère 
pariiculiei:  de  chacun.  A  son  taleut 
il  joignpit  des  connoissances  Variées 
•t  Tétude  de  l'antiquité. 

BASADCWSfNA  (  Jean  ) ,  sénateur 
vénitien  en  i54o  ,  fut  tout  à  la  fois 
poëte  agréable  ,  savant  jurisconsulte 
et  habite  négociateur.  La  républiqtie 
de  Venise  le  fit  son  ambassadeur 
auprès  du  pape  Paul  III.  U  a  pu- 
blié des  Dialogues  latins  y  impri^ 
mes  à  Venise  en  1 5 18.      ■ 

t  BASCAPE  (  Charles  )  ,  né  à 
Milan  en  i55o  y  mort  évéque  de 
Novarre  en  i6i5  ,  fonda  dans  celte 
ville  un  collège  de  clercs  réguliers, 
et  devint  l'ami  intime  de  saint 
Charles  Borromée.  U  a  laissé,  I. 
Description  de  quelques  églises 
de  Milan ,  Bergame ,  1 696 ,  in-i  3. 
II.  Une  yie  de  saint  Charles,  HI. 
Des  Lettres  sur  le  gouvernement 
épiscçpal. 

*  BASCARÏNI  (  Jean  )  naquit  à 
Ferrare ,  où  il  pratiqua  la  médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  ;  il  n*eu 
acquit  pas  moins  dans  la  .chaire ,  et 
monta  par  de^ésÀ  la  charge  de  pre- 
mier professeur  de  théorie  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale.  Il  est  auteur 
d«  plusieurs  ouvrages ,  mais  il  ne  fît 
imprimer  que  le  suivant  ;  Dispen- 
sationum  medico^moralium  cano- 
nés  XII,  Ferrari»,  1673,  in-16. 

*  BASCHENOW  (  Wasaili  ) ,  ar- 
chitecle  russe,  mort  en  1798,  éloit 
élève  de  l'académie  de  Moskow ,  qui 
le  fit  voyager  en  pays  étranger.  A 
son  retour  ,  en  1765  ,  il  fnt  nom- 
mé académicien.  Il  projeta  un  plan 
pour  la  reconstruction  du  palais 
Kremli  à  Moskow.  Il  a  aussi  bâti 
le  palais  de  Zarizin  dans  le  goût 
gothique  ;  mais  ce  palais  fut  dé- 
moli bientôt  après  par  les  <)idfé^ 
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de  l'impératrice  Catherine  U.  Sons 
le  règne  de  Paul  P',  il  fut  nommé 
vice-président  de  l'académie  des  arts. 

t  L  BASCHI  (  Matthieu  )  naquit 
dans  le  duché  d'Urbin  en  Italie  , 
prit  l'habit  de  frère  mineur  au  cou- 
vent de  Montefalcoui.  Une  voix 
qu'il  crut  entendre,  et  qui  l'aver- 
tit d'observer  la  règle  de  saint  Fran- 
çois à  la  lettre  ,  l'engagea  à  se 
revêtir  d'un  habit  singulier  ,  sem- 
blable à  celui  du  spectre  qui  lui 
étoit  apparu.  Il  partit  peu  de  temps 
après  pouir  Rome,  et  parut  ainsi 
vêtu  devant  Clément  VII ,  qui , 
croyant  voir  un  fantôme ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  vouloit  ?  «  Saint 
père,  répondit  Matthieu,  je  sui& 
un  frère  mineur  ,  enfant  de  saint 
François.  Je  veux  observer  la  règle 
de  mon  séraphique  père ,  comme 
il  Tobservoit  lui-même.  Il  est  dé- 
montré que  ce  grand  saint  ne  por- 
toit  qu'un  habit  grossier  avec  un 
capuchon  pointu  ,  sans  scapulaire , 
comme  vous  me  voyez.  »  Le  pon- 
tife ,  après  quelques  difficultés  ,  ap- 
prouva sa  réforme  en  i528.  Mat- 
thieu Baschi  eut  des  compagnons 
et  des  ennemis.  Les  frères  mineurs 
le  firent  mettre  en  prison  ;  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté ,  il  fut  élu 
général  de  son  nouvel  ordre.  Il  se 
démit  de  cette  dignité  d^ux  mois 
après,  et,  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  commandé ,  il  sortit  de  son 
couvent ,  déchira  son  capuce ,  et 
continua  de  prêcher  en  divers  en- 
droits. Il  mourut  à  Venise  en  1 559. 

II.  BASCHI.  Voyez  Aubais. 

BASEILHAC.  rb/e«  Cosme 

(Frère). 

*  BASELIUS  (  Jacques  )  ,  né  à 
Leyde,  étoit  pasteur  de  Kerkwewea 
en  Zélande ,  et  a  laissé  une  histoire 
ecclésiastique  des  Pays-Bas  ,  qui  va 
jusqu'au  commencement  du  16®  siè- 
cle :  elle  a  pour  titre  :  Sulpitius  Bel' 
gitus  f  sive  kistoria  religionis  ins- 
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iauraf-œ  ,  corrupiœ  et  reformatas 
in  Belgio  et  à  Be/gis,  Leyde , 
1667,  t]i*i2.  Oa  a  encore  de  lui 
en  hollandais  un  ouvrage  intitule 
Notables  exploits  de  guerre  dans 
/es  Pays-Bas ,  Breda,  i6i5 ,  in-4*. 

—  Une  Vie  de  Boxkom  ,  en  latin. 

—  DeObsidioneBerg-op-^Zqmiiy 
1 6o3  ,  in-4°  (  rare  ).  De  Obsidione 
Berg-op'ZomiivL*e»\.  point  du  même, 
mais  d  uu  autre  Jacques  Baselitts  , 
mort  ministre  de  l'Eglise  réformée  à 
Berg-op-Zom  en  1Ô98,  âgéde.68  ans. 

*  BASELLI  (  Benoît  ) ,  de  San-Pel- 
legrîno,  dans  le  Berga  masque ,  méde- 
cin et  chirurgien.  Il  étudia  la  méde- 
cine à  Padoue  sous  Jérôme  Massaria^ 
Fabrice  d*Âquapendente  et  Campo 
Longo.  En  1094,  il  voulut  être 
admis  dans  le  collège  des  méde- 
cins de  sa  patrie  ;  mais  on  refusa  de 
l'adopter ,  parce  qu'il  exerçoit  la 
chirurgie,  vieux  préjugé  que  l'état 
de  clerc  des  anciens,  médecins  a  trop 
long-temps  soutenu ,  et  que  les  meil- 
leures raisons  ont  tant  eu  de  peine 
à  détruire.  Ce  fut  pour  combattre 
ce  vieux  préjugé  que  Baselli  com- 
posa un  ouvrage  où  il  fait  Télogede 
la  chirurgie  :  Jpologiœ  ,  quâ  pro 
chirutgiœ  nobilitate  chirurgiœ  stre- 
nuhpugnantur ,  libri  très  ,  Berga- 
me  ,  1604,  in-4'  H  est  mort  le  17 
mai  1621. 

*  BASHAW  (  Edouard  ) ,  non  con- 
formiste des  plus  ardens.  Il  a  voit 
étudié  à  l'église  de  Christ  à  Oxford , 
où  il  prit  ses  degrés.  Il  reçut  les  or- 
dres à  Exeler.  C'éloit  un  homme 
de  beaucoup  de  talent,  mais  d'un 
caractère  violent.  Il  fut  mis  à  New- 
gf.te  pour  avoir  refusé  de  prêter  le 
serment  d'allégeance  et  suprématie^ 
et  il  mourut  en  pirison  en  1671.  On 
a  de  lui  deux  Dissertations  antiso- 
einiennesy  et  une  autre  Dissertation 
sur  la  monarchie  absolue  et  po- 
litique, 

*  BASHUYSEN  (  Henri -Jacques 
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Van  )  ,  théologien  savant ,  né  à 
Hanau  en  1679.  11  a  été  professeur 
de  langues  orientales  et  d'histoire 
.ecclésiastique  à  Hanau ,  ensuite  pro- 
fesseur de  théologie,  et  membre  dti 
la  société  royale  de  Berlin.  Il  a  voit 
chez  lui  une  presse  ,  dont  plusieurs 
ouvrages  curieux  sont  sortis  ;  les 
principaux  sont  sur  le  rabbinisme. 
Ce  savant  mourut  en  1758. 

I I.  BASILE  (  saint  ) ,  prêtre  de 
rëglise  d'Ancyre ,  se  signala  par  son 
attachement  à  la  foi  chrétienne  ,  et 
souffrit  le  martyi:^  sous  l'empereur 
Julien  en  363. 

I II.  BASILE  !•' ,  le  Macédonien , 
empereur  d'Orient ,  né  à  Andrinople 
de  parens  très -pauvres,  porta  les 
armes  en  qualité  de  simple  soldat , 
et  fut  fait  prisonnier  par  les  Bulga- 
res. Echappé  de  sa  prison ,  il  vint  à 
Conslatitinople ,  n'ayant  qu'une  be- 
sace et  un  bâton.  L'empereur  Michel, 
le  fit  son  écuyer,  puis  sou  grand- 
chambellan,  et  l'associa  enfin  à  l'em- 
pire. Basile ,  de  mendiant  devenu 
empereur  ,  voulut  retirer  Michel  de 
ses  désordres.  Ce  prince,  ennuyé  d'a- 
voir un  censeur  dans  un  homme  à 
qui  il  a  voit  donné  la  pourpre ,  réso- 
lut de  le  faire  mourir.  Basile  le 
prévint ,  et  jouit  seul  de  l'empire 
en  867.  Il  donna  ses  premiers  soins 
à  fermer  les  plaies  de  l'Eglise  et 
celles  de  Tétat  :  il  remit  sur  le 
trône  patriarcal  Ignace ,  et  en  chassa 
Photius,  qull  rétablit  un  an  après. 
11  se  fit  craindre  des  Sarrasins  d'O- 
rient ,  et  s'empara  de  César ée.  Le 
trésor  public  étoit  épuisé  par  les  pro- 
fusions de  Michel.  Une  sage  écono- 
mie remplit  ce  vide  ;  tous  les  exac- 
teurs furent  recherchés  et  punis.  Les 
complices  des  débauches  du  dernier 
empereur  furent  condamnés  à  ren- 
dre la  moitié  des  folles  largesses 
dont  ils  avoient  été  gratifiés.  Après 
un  règne  de  dix- sept  ans,  Basile 
fut  tué ,  en  886 ,  à  la  clxasse  par 
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un  ceif  qui  lui  enfonça  son  bois 
dans  le  ventre.  Il  laissa  la  répu- 
tation d'un  prince  âoux,  foible  et 
néanmoins  ambitieux.  Photius  le 
stfduisit  en  lui  dressant  une  généa- 
logie ,  par  laquelle  il  le  faisoit  des- 
cendre de  parens  illustres.  C'est  sous 
son  règne  que  les  Russes  embrassè- 
rent le  christianisme  et  la  doctrine 
de  l'Eglise  grecque.  On  a  de  lui 
quelques  Lettres  dans  la  Biblio- 
thèque d^s  Pères  ;  et  des  Avis  à  sonfih 
Léon ,  dans  XImpérium  Orientale 
du  P.  Banduri. 

f  m.  BASILE  II,  successeur  de 
Zimiscès ,  l'an  976  ,  dans  l'empire 
d'Orient ,   étoit  filt   de  l'empereur 
Romain-lé-Jeune.  Il  naquit  en  956. 
Son  frère  Constantin  _,  qui  lui  fut 
donné  pour  collègue,  n'eut  que  les 
dehors  du  pouvoir.  C  etoit  un  prince 
sans  vertus  et  sans  talens  ,  qui  ne 
jouit  d'une  ombre  d'autorité  que  pour 
se  livrer  à  la  débauche.  Basile  ne  lui 
ressembloit  en  rien  ;  il  avoit  de  la 
valeur,  de  l'équité,  delà  vertu  ;  mais 
il  aima  trop  la  gloire ,  et  ne  proté- 
gea pas  les  lettres.  Il  y  eut  deux  ré- 
voltes sous  son  règne  ;  d'abord  celle 
de  Bardas  ,  qui  fut  vaincu  dans  la 
Perse  par  Phocas.  Ce  dernier  géné- 
ral ,  ne  se  croyant  pas  assez  récom- 
pensé de  ce  service ,  forma  la  seconde; 
«a  défaite  et  sa  mort  rétablirent  la 
tranquillité.  Basile  alors  tourna  ses 
armes  contre  les  Bulgares  ,  en  tua 
cinq  mille  dans  une  bataillé  en  1014, 
et  en  lit  quin^  mille  prisonniers 
qu'il  traita  avec  une  inhumanité  sin- 
gulière, Lesayanl  partagés  par  bandes 
de  cent ,  il  fit  crever  les  yeux  à  99 
de  chacune ,  et  n'en  laissa  qu'un  au 
centième  pour  conduire  les  autres  à 
leur  roi ,  qui  ne  survécut  que  deux 
jours  à  la  vue  de  tant  d'infortunés.  Ce 
cruel  spectacle  jeta  la  consternation 
parmi  les  Bulgares,  qui,  craignant  la 
^inême  destinée  ,  se  raugèrent  sous 
l'obéissance  de  l'empereur  de  Cons- 
tan  tinople.  Les  Sarrasins  (jui  faisoteu  t 
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des  courses  siu"  les  terres  de  1  empire 
furent  aussi  vaincus  et  dissipés.  Ba- 
sile ,  heureux  dans  toutes  ses  expé- 
ditions, et  ayant  occ;ipé  le  trône 
plus  long- temps  qu'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs ,  mourut  en  1024,  à  70 
ans  ;  il  en  avoit  régné  cinquante. 

IV.  BASILE ,  imposteur  ,  né  en 
Macédoine  ,  èxdta  une  révolte  dans 
l'empire  d'Orient  l'an  934.  Il  vou- 
lut èe  faire  passer  pour  Constantin 
Ducas,  mort  depuis  quelques  années^  ' 
et,  àlafaveur  de  ce  nom  chéri  du  peu- 
ple ,  il  se  flatta  de  s'élever  à  la  place 
de  Romain  qui  régnoit  alors.  Basile 
éloitun  esprit  audacieux,  entrepre-* 
nant ,  rusé ,  habile  à  profiter  de 
tou  tes  les  circonstances  qui  s'offroien  t, 
'  ou  qu'il  faisoit  naître.  Il  avoit  caché 
ses  talens  et  ces  desseins  jusqu'au 
moment  où  les  malheurs  de  l'état 
fussent  devenus  favorables  à  son  am- 
bition :  alors  il  leva  le  masque  ;  et 
les  grands,  le  peuple,  les  officiers  et 
les  soldats  s'offrirent  à  le  seconder. 
Romain  voyant  sa  cour  diminuer, 
et  celle  de  Basile  grossir  de  jour  en 
jour,  ne  se  crut  plus  en  sûreté;  il 
ne  voulut  pas  cependant  faire  arrêter 
tous  ceux  qui  lui  étoient  suspects  : 
il  se  contenta  de  faire  écarter  leur 
chef ,  et  de  lui  faire  couper  une  maia 
pour  intimider  ses  complices. Basile, 
guéri  de  sa  blessure,  se  fit  mettre 
une  main  de  cuivre,  dont  il  apprit 
à  manier  les  armes  aussi  adroitement 
que  de  l'autre.  Il  eut  encore  recours 
à  ses  anciens  artifices  ;  il  réunit  ses 
partisans,  et  s'empara  d'un  fort, 
d'où  il  fit  des  courses  aux  environs. 
On  conçut  de  grandes  inquiétudes. 
Il  fallut  envoyer  des  troupes  réglées 
pour  détruire  les  rebelles  ,  ou  dti 
moins  les  dissiper.  On  les  attaqua 
comme  des  ennemis  de  l'empire ,  et 
l'on  amena  Ba«ile  chargé  de  chaînes 
à  Consuntinople ,  où  il  fut  brûlé 
vif. 

i  V.  BASILE (  saint) ,  sumommô 
le  Grand ,  naquit  vsrs  la  fin  de 
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329  àC^sarëe  en Cappadoce ,  d«  pa- 
rens  chrétiens  et  connus  par  leur 
piété.  Il  alla  continuer  ses  études  à 
Coustantinople  et  à  Athènes,  où  il 
cultiva  ramilié  de  S.  Grégoire  de 
Naztanze.  Il  ne  trouva  presque  rien 
dans  cetle  dernière  ville  qui  répon- 
dit à  son  ancieniie  réputation  ;  on 
ny  éloit  occupé^  gue  de  bagatelles. 
11  revint  bientôt  à  Césarée ,  et  plaida 
quelques  causes  avec  succès.  Dégoûté 
du  barreau  et  du  moude^  il  alla  s  eu>- 
sevelir  dans  un  désert  de  la  province 
de  Pont ,  où  sa  sœur  Macrine  et  sa 
mère  Emilie  s  etoient  déjà  retirées. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  et  plu- 
sieurs autres  vinrent  se  former  à  la 
vertu  dans  cette  solitude.  Basile  écri- 
vit pour  eux,  en  divers  temps ^  plu- 
sieurs avis  que  la  plupart  des  moines 
ont  pris  pour  leur  règle,  et  où  les' 
fondateurs  des  monastères  occiden- 
taux ont  puisé  bien  des  points  de 
leurs  constitutions.  Après  là  mort 
de  révèque  de  Césarée ,  en  369 , 
Basile  fut,  contre  sa  volonté  ,  choisi 
pour  lui  succéder.  L'empereur  Va- 
lens  ,  partisan  des  ariens  ,  voulut 
1  engager  dans  cette  secte.  11  lui  en- 
voya Modeste ,  préfet  d'Orient ,  pour 
le  gagner  par  des  promesses  ou  Tin- 
iimider  par  des  menaces  ;  rien  ne 
put  l'ébranler.  Le  préfet ,  surpris  et 
irrité,  lui  dit  qu'il  devoit  craindre 
qu'on  ne  lui  ravit  ses  biens ,  sa  li- 
berté ,  sa  vie  même.  «  Ces  menaces 
ne  m'effraient  pas,  Ini  répondit  Ba- 
sile :  quiconque  n'a  rien,  ne  craint 
point  la  confiscation.  Tous  les  en- 
droits m'étant  iudifférens,  comment 
Texil  sera-t-il  une  punition  pour 
moi  ?  Si  vous  m'enfermez  dans  une 
prison  ,  j'y  aurai  plus  de  plaisir  que 
les  courtisans  auprès  de  Valens.  A 
l'égard  de  la  mort ,  elle  sera  pour 
moi  un  bienfait  ;  elle  me  réunira  à 
l'Etre  suprême.  »  —  Modeste  ,  en- 
core plus  étonné  ,  s'écria  que  per- 
sonne n'a  voit  jamais  osé  lui  parler 
si  hardiment.  —  a  Peut-être  aussi , 
l\ù.  rép]if|ua  Basile ,  ii'avez-Tous  ja- 
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mais  rencontré  d'évêque*  .»  Cette 
magpan imité  désarma  pour  quelque 
temps  Valens.  Les  ariens  voulurent 
faire  exiler  Basile.  Ce  prince  foible 
y  consentit ,  et  se  rétracta.  Lç  saint 
évèquc  travailla  ejisuite  à  apaiser 
les  idiiférens  qui  divisoient  les  Egli- 
ses d'Orient  et  d'Occ^ident,  au  sujet 
de  Mélèce  et  de  Paulin,  tous  deux 
évèques  d'Antioche.  Il  mourut  eu 
079.  t—  D.  Julien  Garnier  et  D.  Pru- 
dent IVIaran  ont  donné  ime  très-belle 
édition  de  ses  iEuvres  ,  en  3  vol. 
in-foL  ,  avec  une  traduction  latine, 
1721 ,  1730.  On  y  trouve  des  Set' 
mons  y  des  Lettres*^  traduites  en 
français  par  l'abbë  de  Bellegarde  , 
Paris ,  1691  et  169»  ,  s  vol.  xu-8°. , 
des  Commentaires ,  des  Traités  de^ 
Morale ,  des  Homélies.  Tout  y  re»^ 
pire  une  pureté ,  une  élégance  quo 
la  solitude  n'avoit  pu  altérer.  Son 
style  est  majestueux,  ses  raison^ 
nemens  suivis ,  son  érudition  variée. 
Sa  Morale  chrétienne  a  été  traduite 
en  1661 ,  in-ia,  par  Hermant  qui 
a  écrit  sa  vie  ,  2  vol.  in-4**.  Le  duc 
de  Luynes  a  traduit  les  divers  ou-' 
vraies  de  piété  de  S.  Basile^  Paria, 
i664 ,  in-8*. ,  et  Guillaume  Le  Roy, 
abbé  de  Haute-Fontaine  y  les  r^l^s 
de  la  Morale  chrétienne ,  Paris , 
i663  ,  in-12.  Christ.  Fréd.  Matthaei 
a  publié  à  Moscou ,  en  1 775 ,  in-4**. , 
trois  Homélies  inédites  de  Basile , 
avec  cinq  pareillement  inédites  de 
Jean,  Xiphilin. 

VI.  BASILE,  pieux  et  savant 
évèque  deSéleucie  en  Isàurie,  fut 
déposé  Tan  4&  1 ,  dans  le  concile  gé- 
néral de  Calcédoine ,  pour  avoir  en 
la  foiblesse  de  souscrire  le  fanx  con- 
cile d'Ephèse  en  faveur  d'Eutycbès  ; 
maisayant  bientôt  reconnu  sa  faute, 
il  fut  rétabli  et  reçu  à  la  commu- 
nion des  catholiques.  On  a  de  lut 
qiiarante  Homélies  imprimées  avec 
les  ouvrages  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge ,  en  162  a  ,  in- fol. ,  et  diins 
la  Bibliothèque  des  Pères. 
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t  VII.  BASILE ,  médecin  ,  cbef 
des  bogorailes ,  hérétiques  de  Bul- 
garie (  ainsi  nommés  de  deux  mots 
escïavons  :  Bog ,  qui  signifie  Dieu  , 
et  Milotli  y  qui  veut  dire  ayez  pitié 
de  nous  },  attaqua ,  vers  Tan  1 1  lo  , 
le  mystère  \ie  la  Sainte  -  Trinité. 
Il  avança  que  Dieu  avoit  eu,  avant 
Jésus-Christ ,  un  autre  fils  nommé 
Sathanaël,  qui,  s'étant  révolté  contre 
son  père ,  avoit  été  chassé  du  ciel 
avec  les  auges  compagnons  de  sa  ré- 
volte, et  s'étoit  établi  sur  la  terre; 
que    c'étoit   lui  qui   avoit    trompé 
Moïse ,  en  lui  donnant  la  loi  ^  que 
J.  C. ,  envoyé  pour  détruire  sa  puis- 
sauce  ,  Ta  voit  renfermé  dans  Teufer, 
et  avoit  retranché  la  dernière  syl- 
labe de  son  n«m  ;  en  sorte  qu'il  ne 
se  nommoit  plus  que  Sathanas.  Il 
rejetoit  la  résurrection  ,  les  livres 
de  Moïse  et  leucharistie  ,  regardoit 
le  baptême  comme  inutile  ,  proscri- 
Toit  les  églises  comme  autant  d'ha- 
bitations du  démon  ,  et  ne  vouloit 
point  d'autres  prières  que  le  pater. 
Les  deux  démoniaque^   dont  il  est 
parlé  dans  TËcrilure  ,  qui  habitoient 
dans  les  sépulcres,  lui  paroissoient 
désigner  les  prêtres  et  les  moines , 
qui  habitent  les  églises  oii  on  garde 
les  os  de  morts,  c  est-à-dire  les  re- 
liques, n  comparoit  aussi  les  moines 
enfermés  dans  l^urs  monastères  aux 
renards ,  qui  ,    selon  le  langage  de 
l'Evangile  ,    ont  leurs  tanières.  Il 
étoit  cependant  lui-même ,  ainsi  que 
ses  disciples,  habillé  en  moine.  Il 
coudamnoit  de  plus  Tusage  de   la 
viande  et  des  œufs.  Il  déclamoit  con- 
fire  le  mariage,  et    permettoit  la 
communauté  des  femmes.  Comme 
il  enseignoit  avec  le  plus  grand  se-^ 
cret ,  ,on  usa  de  ruse  pour  le  con- 
vaincre. L'empereur  de  Constanti- 
noplc ,  Alexis  Comnène ,  feignit  de 
vouloir  embrasser  ses  principes ,  et 
Basile,  flatté  de  l'honneur  d'avoir 
un  disciple    si  illustre  ,    débita  sa 
doctrine  le  plus  élégamment  qu'il 
"^  lui  fut  po&slble.  Mais  pendant  qu'il 
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parloit ,  vn  secrétaire ,  caché  par 
ordre  du  monarque  derrière  un  ri- 
deau ,  écrivoil,  ju8qu*au  •moindre 
mot ,  tout  ce  que  le  médecin  dog- 
matisant disoit.  Alors  l'empereur 
convoqua  un  concile  à  Constanti— 
nople  ;  Basile  y  soutint  ses  opinions,, 
et  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  tout , 
plutôt  que  de  se  rétracter.  On  lui 
permit  d'opter  entre  le  bûcher  et  la 
croix.  Il  choisit  le  bûcher,  et  s'y 
précipita  (en  1 1 18  ) ,  persuadé  qiift 
les  anges  viendroient  le  délivrer. 

*Vin.  BASILE  (Valentin),  né 
en    i394)  s'adonna  pendant  plu- 
sieurs années    à   l'alchimie  ;    mais 
ayant  reconnu  la  fausseté  de  cette 
science   mystérieuse  ,   il   se  mit  à 
préparer  de»  médicamens  ,  et  se  fit 
mé<iecin.  Basile  est  le  premier  qui 
ait  établi  le   sel,  le  mercure  et  le 
soufre  ,   comme  principes   chimi- 
ques des  mixtes ,  et  qui  ait  décrit  le 
sel  volatil  huileux  ,  dont   Sylvius 
de  LeBoë  s'est  fait  honneur.   Il  a 
encore  enrichi  la  médecine  de  plu- 
sieurs préparations  d'antimoine  ;  il 
passe  même  pour  le  premier  qui  ait 
fait  prendre  ce  minéral  intérieure- 
ment. Ses  écrits  ont  été  publiés  en 
haut  allemand ,  ainsi  qu'ils  ëtoient 
sortis  des  mains  de  l'auteur  ;  on  en 
a  cependant  un  petit  nombre  qui 
ont  été  traduits  en  latin   sous   ces 
titres  :  I.  IPe  Microcosmo  ,  deque 
magno  mundl  mysterlo  et  medi^ 
cinâ  hominis  ,  Marpurgi-,  i6og  , 
in -8°.  II.  Azoih  ,  sive   Aureliœ 
occultas  partes ,  duorum  philoso^ 
phorum  materiam  primam ,  et  de- 
cantatum  illum  lapidem  philoso^ 
phorumfiliis  hermetis  solide,  per^ 
picuè  etdilucidè  explicarUes ,  etc* 
Francofurti,  161 3,  in-4**;  Argen- 
torati ,  161 3,  in-8^  Dans  le  qua- 
trième volume  du  Théâtre  chimi- 
que ,  on  trouve  encore  un  ouvrage 
intitulé  Opusprœclarum  ad  utrum" 
que ,  en  français  ,  Paris  ,   1660, 
ifl-i3 ,  1669,  iii-8°'.  m.  Practica, 
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unà  cum  duodeçim  clapihus  et 
appendice ,  Fraucofurti  ,  1618  , 
in-4*-  Dans  le  Tripus  Aureus  de 
IVIayer  ,  ibid. ,  1677  ,  1678  dans  le 
Musœum  heimeticum  ,  Parisiis  , 
1624  ,  in-8**.  IV.  Apocafypsis  chy- 
mica  ,  Erfurti  ,  1624  ,  in- 8*.  Y. 
Curnts  triumphaiis  antimonii , 
Amstelodami ,  1671  ,  i685  ,  m-12. 
Tolosae  ,1647,  in-8''.  VI.  Tracta- 
tus  chymicp  -philosophicus  de  ré- 
bus supernaturalibus  et  naturali- 
bus  metallorum  et  mineralium , 
Fraucofurti,  1676,  in-8**.  Basile 
passe  pour  le  père  de  la  chimie  mo- 
derne ,  et  pour  le  fondateur  de  la 
pharmachie  chimique. 

*  IX.  BASILE  (  Amhroise  ) ,  né 
à  Condom'  et  mort  à  Paris  vers 
1 800  y  ayoit  ëtë  secrétaire  de  M.  de 
Montazet ,  archevêque  de  Lyon  ;  il 
a  fait  réimprimer  quelques  ouvra- 
ges avec  des  notes ,  parmi  lesquels 
on  remarque  l'Education  des  filles 
par  Fénélon  ,  augmentée  d'un  aver- 
tissement curieux.  Paris  ,  1766  , 
in-i  2.  Il  est  auteur  de  plusieurs  élo- 
ges restés  manuscrits. 

X.   BASILE  (Adrienne).  roy, 

BARONI,n^I. 

*  L  BASIUCO  (  Ciriaco  ) ,  Napo- 
litain, vécut  dans  le  17'  siècle,  et 
traduisit  le  Moreto ,  poëme  attribué 
par  quelques^iins  à  Virgile ,  et  par 
d'autres  à  Septime-Sévère ,  et  de* 
siiccessi  di  Eumolpione ,  du  latin 
de  Petronio  Arbitro. 

*  II.  BASIUCO  (  Geronimp  ) ,  Si- 
cilien ,  bon  avocat  du  16"  siècle,  a 
composé ,  parmi  beaucoup  d'ouvra- 
ges, celui-ci ,  qui  est  encore  estimé  , 
Decisiqnes  criminales  maguœ  ré- 
gies curiœ  reigni  Sici/iœ.  Il  reste 
aussi  de  lui  plusieurs  Discours  aca- 
démiques. 

BASILIDE  ,hérésiarqued'A]exan- 
drie  ,  mort  sous  Adrien  vers  Tan 
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i3o  ,  eut  pour  maître  Simon  le 
magicien.  On  croit  que  c'est  lui  qui 
apporta  de  Perse  le  manichéisme 
dans  l'Eglise  chrétienne.  —  Voyez 
Basii^witz, 

» 

BASILINE  ,  seconde  femme  de 
Jules  Constantin  et  mère  de  l'em- 
pereur Juli^  ,  embrassa  la  religion 
chrétienne ,  et  devint  bienfaitrice 
de  l'église  d'Ephèse  ,  à  laquelle  elle 
donna  des  terres.  Ayant  adopté  de- 
puis l'hérésie  d'Arius ,  elle  persécuta 
et  fit  exiler  S.  Eutrope ,  évèque 
d'Andrinople. 

BÂSILISQUE ,  frère  de  Vérine  , 
femme  de  Léon  P' ,  empereur  d'O- 
rient ,  devint  général  d'armée  ,  con- 
sul et  patrice ,  et  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  Genséric,  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  l'Afrique.  Mais  les 
ariens  y  craignant  de  voir  détruire 
la  puissance  d'un  rai  qui  étoit  de 
leur  secte  ,  corrompirent  la  fidélité 
de  Basilisque  par  la  promesse  de 
l'empire.  Ce  général  donna  le  temps 
au  roi  vandale  de  rassembler  des 
troupes  et  une  flotte  qui  dispersa  ou 
brûla  celle  des  Romains.  Basilisque 
fut  obligé  de  se  cacher  jusqu'à  ce  que 
sa  sœur  eût  calmé  son  époux. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  eu 
474  )  il  usurpa  l'empire ,  et  fut  bien 
accueilli  par  le  peuple  de  Coustan- 
tinople.  Il  favorisa  les  ari^is ,  pro- 
tégea les  eutychéens,  et  persécuta 
les  orthodoxes.  Zenon  l'Isaurieu, 
légitime  empereur,  qui  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite  ,  reyint 
à  Conslantinople  avec  une  armée  , 
et  donna  bataille,  en  août  4?^  9 
à  Basilisque  ,  qui  fut  vaincu  ,  et 
n'eut  d'autre  asile  qu'une  église  des 
catholiques  qu'il  avoit  persécutés. 
Zenon  se  fit  livrer  l'usurpateur , 
avec  sa  femme  et  ses  enfans  ,  et  les 
fit  renfermer  dans  une  tour  d'un 
château  de  Cappadoce ,  où  ils  mou- 
rurent bientôt  de  froid  et  de  faim. 
Pendant  sa  courte  administration  , 
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Basilisque  ne  fit  usage  de  sa  puis- 
sance que  pour  ptUer  les  peuples 
et  les  accabler  d'impôts.  Il  avoit 
pour  principe ,  a  qu'un  roi  qui  veut 
gouverner  avec  autorité  doit  dé- 
vorer la  haine  que  ses  injustices  ins- 
pirent. »  11  fut  assez  infâme  pour 
souffrir  qu'Hermale  ,  son  neveu  , 
entretint  un  commerce  «riminel  avec 
2iénonide  sa  femtne.  De  son  temps  , 
une  partie  de  Constanlinople  fut 
réduite  en  cendres,  et  Ton  regretta 
sur-tout  la  bibliothèque  publique , 
qui  renfermoit ,  dit-on  ,  plus  de  cent 
TÎngt  mille  volumes. 

t  BASILOWITZ  (  Iwan  )  ou 
Jean  Basilide  ,  affranchit  sa  na- 
tion de  la  domination  des  Tartares  , 
«t  jeta  les  fondemens  du  puissant 
empire  de  Russie.  H  fut  le  premier 
qui  se  donna  le  titre  de  Czar  ;  il 
prit ,  en  i554,  la  ville  d'Aslracan 
sur  les  Tartares-Nogais  ,  celle  de  Ca- 
san  et  conquit  toute  la  Sibérie.  11  fil 
venir  des  alrchitecte*  pour  bâtir  des 
églises  dans  les  principales  villes  de 
SCS  états ,  veilki  sur  le  clergé  ,  as- 
sembla un  synode  en  i542,  dressa, 
•en  i55o,  le  soudebuic  ou  le  manuel 
des  juges ,  fixa  le  cours  des  mon* 
noies  ,  régla  le  commerce  en  1571  , 
par  un  tarif  ainsi  que  par  des  trai- 
tés faits  avec  d'autres  nations ,  et 
introduisit  l'imprimerie  dans  sa  ca- 
pitale. Pour  peupler  ses  états ,  il 
accorda  aux  étrangers  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  Il  entreprit 
de  fonder  à  Novogorod  et  à  Ples- 
kow  des  gymnases  pour  faire  ins- 
truire la  jeunesse  russe  dans  les 
langues  latine  et  allemande  :  enfin  , 
il  n'épargna  rien  pour  rendre  ses 
peuples  heureux.  Ce  prince ,  mal- 
gré de  grandes  vues  et  un  es- 
prit supérieur  à  son  siècle  ,  parta- 
gea la  barbarie  propre  à  la  nation 
qu'il  gouvçrnoit ,  et  montra  sou- 
vent l'humeur  la  plus  bizarre.  Ayant 
appris  qu'un  boyard  s*étoit  laissé 
•corrompre  j^ar  le  présent  d'une  oie 
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pleine  de  ducats,  il  lui  fit  couper 
les  bras  et  les  jambes.  L'ambassa^ 
deur  d'un  prince  étranger  ayant 
eu  la  hardiesse  de  tire  tire  &o\\  cha- 
peau devant  lui  ,  le  czar  irrité  lé 
lui  fit  clouer  sut  la  tète.'  Cette 
punition  cruelle  n  empêcha'  pas  le 
chevalier  Jérôme  Boye  ,  ambassa- 
deur de  la  reine  ËUsabelh ,  de  se 
couvrir  eu  sa  présence  ;  Iwan  lui 
demanda  s'il  ignoroit  le  traitement 
subi  pour  ime  pareille  action  ?  «  Je 
le  sais  ,  répondit  Boye,  mais  je 
suis  ambassadeur  d'une  reine  qui 
n'ôte  sou  bouuet  et  ne  découvre  sa 
tête  devant  aucun  prince,  et  qui 
tireroit  vengeance  du  moindre  ou- 
trage fait  à  son  envoyé.  »  Le  czar 
lui  tendit  la  main  y  en  lui  disant 
qu'il  seroit  heureux  d'avoir  des  ser- 
viteurs tels  que  lui.  Iwan  ,  faisant 
un  voyage  dans  ses  états,  y  reçut 
des  présens  de  plusieurs  personnes- 
Un  cordonnier  lui  présenta  uu  navet 
d'une  grosseur  considérable  venu 
dans  son  jardin  ;  le  mouarque  reçut 
le  présent  avec  bonté,  couvrit  d'or 
celui  qui  l'offroit ,  et  le  nomma  cor- 
donnier de  la  cour.  Un  grand  sei- 
gneur, apprenant  la  récompense'doat 
ce  présent  avoit  été  suivi ,  imagina 
que  s'il  faisoit  un  don  très-cousidé^ 
rable  Iwan  l'en  dédommageroit 
amplement  :  en  conséquence  il  pré- 
senta un  très.- beau  cheval  à  ce 
priuce,  qui  ne  lui  rendit  en  retour 
que  le  navet  qu'il  avoit  reçu'.  Iwan^, 
s'étant  déguisé,  alla  demander  l'hos- 
pitalité dans^  un  village  près  de 
Moscou.  Tout  le  monde  refusa  de 
le  loger,  à  l'exception  d'un  pauvre 
homme  dont  la  femme  étoit  en  cou- 
ches. Le^leuderoain ,  le  czar,  accom- 
pagné de  sa  cour  et  de  ses  gardes, 
vint  nommer  l'enfant  nouveau  né  , 
combla  de  biens  le  paysUn ,  et  fit 
mettre  le  feu  aux  autres  maisons  du 
village  ,  pour  faire  éprouver ,  dit- 
il,  aux  habitans,  que. tout  étranger 
méritoit  d'être  accueilli ,  et  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  plaisir  a  coucher  à  l'air 
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en  plein  hiver.  Ce  prince  régna  de- 
puis 1 554  jusqu'ea  1 584-  Il  eut  pour 
successeur  Fœdor. 

*  I.  BAISIN  (  Thomas  )  ,  natif  dé 
Koneu,  fut  ëvèque  de  Lisieux  sous 
Charles  VIT  ;  mais  contraint  de  s'ex- 
patrier sous  Louis  XI ,  il  se  retira 
d'abord  à  Louvain ,  où  il  enseigna 
le  droit.  De, là  il  passa  à  Trêves, 
et  s'établit  enjin  à  Utrecht;  il  y 
fut  vicaire  de  l'évêque  David  de 
Bourgogne,  et  Sixte  IV  lui  conféra 
le  litre  d'archevêque  de  Césarée  en 
Syrie.  11  mourut  à  Utrecht  le  3o 
décembre  i49i'  On  lit  son  ëpi- 
taphe  et  celle  de  Nicolas  Basin  ,  son 
frère ,  ainsi  que  de  Catherine  de 
Quesnay ,  épouse  du  dernier ,  sur  une 
tombe  dans  le  chœur  de  l'église  de  S.- 
Jean. Matthéu8,dan8  le  second  volu- 
me de  ses  Anelecta  veteris  œui,  a 
imprimé  un  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Hollande  et  dans  le  dio- 
cèse d' Utrecht  en  i48i  ,  14^3 , 
i485  ,  extrait  duu  ouvrage  plus 
considérable  de  Thomas  Basin. 

U.  BASIN.  Voyez  Besons. 

t  BASIKEL^  femme  de  Basin,  roi 
de  Thnringe ,  quitta  son  mari  pour 
venir  en  France  épouser  le  roi  Chil- 
déric  1*'.  —  «  Si  j 'a vois  cru ,  dit- 
elle  à  oe  prince,  qui  a  voit  été  son 
amant ,  trouver  (ku-delà  des  mers 
un.  héros  plus  brave  et  plus  galant 
que  vous  ,  je  serois  allée  l'y  cher- 
cher. »  Clovis  P'  naquit  de  ce 
mariage  Tan  46'>-  —  U*i®  autre 
Basine  ,  fiUe  de  Chilpéric  et  d'Au- 
dovaire  ,  fut  violée  par  les  domes- 
tiques deFrédégonde  sa  belle-mère , 
digne  d'être  servie  par  de  tels  mons- 
tres. Après  avoir  consommé  lou- 
trage,  ils  coupèrent  les  cheveux  de 
la  victime  et  la  renfermèrent  dans 
un  couvent  à  Poitiers. 

*  BASINGSTOKE  ou  Basinoe 
(  Jean  ) ,  littérateur  célèbre  du  i3* 
siècle  ,  naquit  à  Basin gstoke  dans 
\%  Hompshire.   Il  fit  ses  études  à 
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Oxford ,  et  enauite  à  Paris ,  où  il 
séjourna  plnsieurs  années.  Il  entre- 
prit le  voyage  d'Athènes ,  d'où  il 
rapporta  eu  Angleterre  un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs.  Il  se 
distingua  par  l'étendue  de  ses  con- 
uoissances,  relativement  au  temps 
où  il  vécut,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  répandre  le  goût  de  la  litté- 
rature grecque.  Il  fut  archidiacre  de 
Londres  ,  et  ensuite  de  Leicesier.  Il 
mourut ,  dit  Leland ,  sous  le  règne 
d'Henri  III,  en  i2r>a.  On  lui  doit 
des  sermons  et  im  ouvrage  intitulé 
Particules  sententlarum  per  dis- 
tinctiones  ,  et  quelques  traductions 
du  grec  en  latin. 

*  BASIRE  montra  de  bonne 
heure  du  goût  et  des  dispositions 
pour  la  gravure,  fl  nous  a  laissé  plu- 
sieurs pièces  d  après  Le  Guerchin  et 
autres  grands  maîtres.  On  distingue 
sur-tout  sa  grande  estampe,  faite 
en  1771  ,  qui  représente  VÈntreuue 
de  François  I  et  de  Henri  VIH , 
à  cheval ,  dans  le  champ  de  Drap 
cVor,  en  1 5  20,  d  après  le  tableau 
qui  se  voit  eu  Angleterre  au  châ- 
teau de  Windsor. 

*  BASKEIWILE  (Simon  ) ,  mé- 
decin anglais.  Il  fut  reçu  bache- 
lier-èîj-arts  à  Oxford  en  1596  ,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1611. 
La  grande  célébrité  qu'il  avoit  «ac- 
quise par  son  savoir ,  €t  son  mé- 
rite ,  détermina  Charles  V^  à  ré- 
compenser ses  talens  par  le  titre 
de  chevalier.  Ce  médecin^  mourut 
en  1641  ,  avec  la  réputation  d'un 
habile  anatomiste  ^  et  d'un  très- 
heureux  praticien. 

t  BASKERVILLE  (  Jean  ) ,  célè- 
bre  imprimeur  et  graveur  anglais  , 
mort  le  18  janvier  177^  à  Birmin- 
gham ,  ville  d'Angleterre  dans  le 
comté  de  Warwick ,  quitta  sa  pro- 
fession de  maître  d'école  pour  «e 
faire  imprimeur.  Il  grava  et  fondit 
lui-même   ses  caractères  ,  et  leur 
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donna  une  grande  perfeetion.  L*œil 
en  est  net  et  beau.  Ses  principales 
éditions  se  distiuguent  encore  par 
leur  noble  simplicité  y  sans  vignet- 
tes ,  estampes ,  lettres  grises  ni  or- 
nemens  supertlus  ;  cependant  son 
Orlando  furioso  ^  ^17^1  4  vol. 
in-8** ,  en  est  orné.  On  recherche 
celles  de  Virgile  ,  17^7  ,  in-4*  , 
d'Horace,  de  Ju vénal  et  de  Perse, 
et  de  la  Bible  anglaise,  imprimée 
aux  frais  de  Tuniversité  de  Cam- 
bridge. 11  est  fâcheux  que  ce  ma- 
gnifique ouvrage  in-fol.  soit  im- 
primé sur  un  papier  trop  mince  et 
trop  transparent,  qui  laisse  aperce- 
voir le  perso  des  pages.  La  société 
littéraire  qui  a  donné,  en  1786  , 
une  édition  de  Voltaire  in-4*'  et 
in-  8**  a  acquis  les  poinçons  de  Bas- 
kerville.  • 

t  BASMAISON-POUGNET 
(  Jean  de  ) ,  avocat  de  Vic-le- 
Comte,  mort  vers  1600,  a  com- 
posé une  bonne  Paraphrase  sur  la 
coutume  d'Auvergne ,  et  un  Trai- 
té sur  les  fiefs  et  an-ière -fiefs  , 
1608,  in-8^. 

I.  BASNAGE  (  Benjamin  ) ,  mi- 
nistre protestant  à  Carentan ,  sa 
patrie  ,  né  en  i58o  ,  fut  considéré 
et  employé  dans  sa  communion. 
On  a  de  lui  un  l'railé  de  t  Eglise , 
estimé  par  ceux  de  son  parti.  Il  mou- 
rut en  1662,  âgé  de  73  ans. 

^  t  II.  BASNAGE  (Antoine),  fils 
aînédu  précédent,  ministre  à Bayeux, 
puis  à  Zntphen  en  Hollande ,  où  il  se 
retira  après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes ,  mourut  en  1 691 .  —  Son  fils 
Samuel  Bas^aoe  de  Flottemaa  ville, 
fut  également  ministre  à  Bayeux  et 
à  Zutphen.  Il  a  laissé  des  Annales 
ecclésiastiques  en  latin  ,  Amster- 
dam ,  1706 ,  5  vol.  in-fol. ,  beaucoup 
moins  estimées  que  l'Histoire  de  l'E- 
glise de  son  cousin ,  dont  nous  allons 
parler  ;  et  une  Critique  des  Annales 
de  Baronius ,  in-4** ,  pour  servir  de 


supplément  à  celle  de  Casaubon , 
mais  dans  laquelle  il  étoit  un  peu 
trop  controversiste.  Ce  savant,  né  à 
Bayeux,  mourut  en  1721. 

t  III.  BASNAGE  DU  Fraquenay 
(Henri),  fils  puiné  de  Benjamiu , 
naquit  à  Sainte-Mère-Église  ,  au- 
dessus  de  Carentan ,  le  16  octobre 
161 5.  Ayant  embrassé  le  parti  du 
barreau ,  il  s'établit  à  Rouen  et  y 
acquit  la  réputation  dun  des  plus 
éloquens  orateurs  de  son  siècle.  11 
mourut ,  le  20  octobre  1695  ,  à 
Rouen ,  âgé  de  80  ans.  Il  est  auteur 
d'un  Traité  des  Hypothèques ,  et 
d'un  excellent  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Normandie ,  imprimés 
plusieurs  fois. 

t  IV.  BASNAGE  de  Beatjval 
(  Henri  ) ,  né  à  Rouen  l'an  1609  , 
fils  du  précédent.  Il  fut  avocat  au 
parlement  de  Normandie  ,  comme 
son  père.  Réfugié  en  HoUande  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il 
s'y  étoit  annoncé  par  un  Traité  de 
la  Tolérance,  1684,  in- 12,  Il  mou- 
rut à  La  Haye,  en  1710,  à  5i  ans. 
Bayle,  ayant  discontinué  ses  Nou- 
velles de  la  république  des  Lettres, 
Basnage  leur  fit  succéder  VHistoire 
des  out^ rages  des  Savans,  Ce  jour- 
nal ,  en  24  vol.  in-i  2 ,  fut  commencé 
en  septembre  1687,  et  finit  au  mois 
de  juin  1709.  11  contient  de  très- 
bons  extraits  ;  mais  le  style  en  est 
souvent  recherché.  Constamment 
impartial ,  il  respectoit  les  différens 
partis  et  les  différentes  religions.  On 
a  encore  de  lui  une  édition  deFure- 
tière,  en  5  Vol.  in-fol. ,  1701;  le 
Dictionnaire  universel  y  imprimé 
à  Trévoux  en  1704,  3  vol.  in-fol. 
(  et  poussé  depuis  jusqu^à  8  vol. 
in  -  folio  ) ,  en  est  une  fidèle  co- 
pie. On  n'y  a  pas  changé  un  seul 
mot,  à  l'exception  de  quelques  addi- 
tions étrangères  à  un  dictionnaire 
de  la  langue.  Cependant,  ou  a  sup- 
primé les  noms  de  Furetière  et  de 
Basnage,  et  le  nouvel  éditeur,  eu  le 
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dédiant  an  duc  du  Maine ,  le  lui  an- 
nonce  eomii^e  un  ouvrage  tout  nou- 
veau. Les  Basnages  ëtoient  destin^ 
à  être  vole*  :  Voyez  rartide  sui* 
▼ant. 

t  V.  BÂSNA^Î  BJB  Bbauyai.  , 
(  Jaeq.  ) ,  frèredu  précédent,  naqnît 
le  18  août  16Ô1.  H  exerça  le  minit- 
tèie  À  Rouen ,  ea  paiFie ,  et  ensuite 
«n  HelUnde ,  où  il  e*ëtoit  retire  pour 
le  même  aujet  que  ton  frêne.  Bae- 
liage ,  quoique  réfugié  dans  kt  pays 
^étrangers ,  tax  toQ)ourB  attaché  k  sa 
patrie.  L^rsqqe  l'abbé  Dubois,  de- 
puis cardinal ,  vint  à  La  Haye  y  en 
1716,  le  duc  d'Orléans  lui  conseilla 
4e  se  conduire  en  tout  |Mur  les  avis 
de  Basnage.  Les  services-qu'il  rendit 
alors  lui  valurent  ia  restitution  de 
tons  les  biçns  qu'il  avoit  laissés  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  : 
I.  Histoire  de  fÉgHse,  en  français, 
a  'vol.  in  -fol. ,  Moterdam  ,  1699  y 
«t  La  Haje ,  i>â5 ,  qui  est  mie  des 
ipeilleur-es  de  celles  qu'on  ait  faîtes 
pour  le;»  protestans.  VHiHoire  éee 
J^Uèes  réformées ,  qui  se  «route 
dans  ce  litre ,  a  M  doiinée  séparé- 
ment ,    1705  ;  3  volumes  in-4**, 
n.  Vffi^ioine  éfea  Jaifs ,  ^puis 
/.  '(\  jusqu'à  prêsefht,  La  Haye, 
1716,  i5  vol.  in-13.  Ce  livre,  plein 
d'éruditioâ  ,   obtint  le  plus  grand 
âHGoès.  L'abbé  Dupin  ne  fit  pas  dif- 
iîculté  de  le  finire  imprimer  à  Paris , 
^  1710,  7  vol.  in-^13,  api^iseil-être 
approprié  ,  en  j  faisant  quelques 
corrections.  Les  sa  vans  qui  veulent 
slnstnire  des  dogmes ,  des  cérémo- 
nies et  de  l'histoire  de  la  natioa 
|uive ,  le  lisent  encore  avec  fruit  : 
il  renferme  néanmoins  beaucoup  de 
choses  t>eu  .intéressantes ,  et  lesljle 
en  est  toible.  \fi.  La  Républiyue  des 
JFIèbreux  ,  Amsterdam  ,  1 706  ,  en 
3  vol.  in -8^.  IV.  Les  Antiqui4és 
Judaïques  ,  1713  , .  i>  v<^.  tn-8'. 
y.  JJissertation  sur  les  duels  et  la 
chepalerie^  Amsterdam,  i7ao,iH-8®, 
imprimée  anssi  dans  \  Histoire  des 

T.   II. 
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ordres  de  càet^alerie  ,  1-716,  4voL 
iu-  8° .  VL  Les  Antiales  des  Province»- 
Unies,  depuis  la  paix  de  HZunster, 
a  vol.  juiHfoL,  La  Haye,  1719  et 
1726 ;  asse^  bonnes ,  principalement 
pour  la  partie  qui  regarde  les  der- 
niers temps  de  Ui  république.  C  eat 
là  af^remment  rojuvr^ge  qui  a 
donné  occasion  à  cette  anùlnèsed'ua 
écrivain  célèbre  :  a  Que  Basnage  étoit 
plus  propre  à  être  ministre  d'état , 
que  d'une  paroisse.  »  y^.  Un  Traité 
de  ia  Conscience,  en  a  vol.  in-8*. 
Vin.  Des  StiTnons ,  moins  jus  que 
ses  ouvrages  Historiques.  IX.  Tke^ 
saums  monumentorun^0  etc.  (  P^oj» 
Casisivs  ,  n*^  il  )  X.  Le  Grand  ta-» 
bleau  de  l'Univers,  on  V Histoire 
des  évènemeas  de  Vhglis»  depuis 
la  création  du  monde ,  Jl^m^i^- 
dam  y  1714»  ia-fot  ^  mourut  en 
décembre  1733 ,  laissant  une  fille 
mariée.  On  a  ^ftoore  de  lui  un  livre 
dont  (les  oaiboliques  peuv^t  se.  ser- 
vir 00m  me  les  proteslans  :  c  est  son 
Histoire  de  ^aneien  r4  du  nout^ea» 
Testament ,  aurec  .des  ligures  par 
Romaia  de  iipog  ,  Amsterdam , 
1704,  in-^ol..;  riu-4°9  ^706  ,  est 
moins  recherché.  Sonsit^le  manqua 
d'élégance.  Basnage^iest  plus  estimé 
comme  aayant  que  connue  écri- 
vain. 

1 1.  BASSAN  (  Jacqw»  ny  .Pont, 
ou  le  )  naquit  en  i5io  à  Bas>sano  y 
ville  des  Etala deYea^^Jl^toit  fils^ 
d'un  peintre  de  Viceuce,  qui  ,.ohari|U$ 
de  la  belle  situation  de  Bassauo  , 
vint  h  y  élablir.  ;Le^^Sjian  iravailla 
beaucoup  îkVeniae  dans  sa  jeunesse  ; 
à  la  mort  dMoa  père,  il  retvint.aana 
sa  .patrie.  Arnica  leur  de^la  oa^ture 
dans 'Une  campagne  charmante,  il 
peignit  des  paysages  «t  de*. animaux 
avec  beauooup.de  vérité.  Alais  .s6a 
pinceau  n'est  pas  si.  vr^i  et  si  nobU 
daiia  las  suiels  Uistoriques  ,  parce 
qn'il  coanoissoit  trôs-peu  les  beautés 
dfi  l'antique.  On  voit  plusieura  de 
ses  tableaux  ea  France,  et  sur-tout 
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4  Parie,  au  Musée  Napoléon ,  dont 
ie  Ch  fut  porté  au  tombeau,  a  Bassan 
a  été  un  peinlre  excellent ,-  dit  le 
célèbre  Aunibal  Carache  ;  il  fut  di- 
gne d  une  plus  grande  louange  qpe 
celle  que  Vâsari  lui  donne,  parcie 
qu'entre  les  beaux  tableaux  qu'on 
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certains  en  iîrent  faire  des  copies 
par  les  élèves  de  François  Bassan, 
qu'Us  vendirent  pour  des  originaux. 
11  avoit  peint  un  magnifique  tableau 
représentant  V Enlèvement  des  Sa^ 
bines  ,  qu'il  vendit  très  -  cher  au 
maréchal  d'Ancre.   L'humeur  pié* 


voit  de  lui,  il  a  fait  encore  de  ces  |  lancolique  decetartiste  lui  fit  croire^ 
miracles  qu'on  rapporte  des    an-  1  sur  la  fiîa  de  sa  vie ,  qu'il  étoit  san» 


ciens  Grecs ,  trompant  par  art,  non 
seulement  les  bêtes ,  mais  les  hom- 
mes ;  ce  que  je  puis  témoigner ,  puis- 
qu'entrant  un  jour  dans  sa  chambre 
je  fus  trompé  moi-même,  avançant 
la  main  pour  prendre  un  livre  que 
je  croyok  un  vrai  livre,  et  qui  ne 
fétoit  qu'en  peinture.»  Le  Bassan 
avoit  mis  dans  son  jardin  diverses 
figures  de   reptiles  et  d'animaux  , 
qu'à  la  première  vue  on  crojoit  vi- 
▼ans.  Ce  peintre  excelloit  aussi  dans 
le  portrait.  Il  fit  ceux  de  l'Arioste  et 
du  Tasse ,  et  de  plusieurs  hommes 
célèbres  de  son  temps.  Lui-même  se 
peignit  avec  les  attributs  de  son  art. 
Il  mourut  à  Venise ,  en  lôga^  à  83 
ans.  Il  partageoit  son  temps  entre  la 
lecture ,  la  musique ,  la  peinture ,  et 
les  soins  du  jardinage.  Il  laissa  qua- 
tre fils,  tous  peintres.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  sont  en  Italie ,  et  la  ga- 
lerie de  Dresde  çn  renferme  neuf , 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Bible, 
Noé  avec  sa  famille  y  avec  les  ani- 
maux ,  et  les  Vendeurs  chassés  du 
temple  :  six  autres  (ableaux  tirés  de 
TEcriture  sainte ,  dans  la  galerie  de 
Vienne, 


t  n.  BASSAN  (François ) ,  pcin^ 
ire,  fils  du  précédent,  mort  à  Ve-^ 
nise ,  en  1694 ,  à  l'âge  de  44  ^^i^-  La 
supériorité  de  ses  talens  le  fit  choisir 
par  la  république,  concurremm^sat 
avec  Paul  Vérouèseet  le  Tintqftet, 
^our  orner  de  ses  peintures  le  palais 
.lie  Saint-Marc.  Il  fit  aussi  beaucoup 
d'ouvrages  pour  les  égli^s  et  pour 
difi^rensparticulieca^Pés  marchands 
en  répandîtent  plusieurs   dans  las 
t>«ys  étranger» ,  et  l'on  prétend  que 


cesse  poursuivi  par  des  archers.  Ua 
jour  qu'on  frappa  violenunent  à  sa 
porte,  il  crut  que  .les  archers  arri— 
voient.  Il  se  jeta  par  la  £enêtre ,  el 
s'étant  blessé  dangereusement  à  U 
tète  ,  il  mourut  quelque  temps 
après.  ... 

*  m.  BASSAN  dit  Le  Cheyausb. 
(  Léandre),  frère  de  François,  pein- 
tre, né  en  i36o,mort  à  Venise  ea 
i6â3.  Après  la  mort  de  son  frère, 
j  chez  qui  il  demeuroit ,  il  termina  ses 
ouvrages;  mais 'ensuite  il  s'attacha 
au  portrait ,  dans  lequel  il  excelloit^, 
et  ayant  peint  le  Vctge  Grimant ,  ii 
furfaif  chevalier  de  S.-Marc.  11  reçut 
encore  de  l'empereur,  Rodolphe  if, 
sou  portrait  en  médaille  d'or,  en  té- 
moignage de  la  satisfaction  qu'il  avoit 
eue  de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Il 
étoit  toujours  vêtu  magnifiquement , 
fréquentoit  la  bonne  compagnie  ,  et 
avoit  un  goût  passionné  pour  la  mu- 
sique. Avec  les  mêmes  ialeus  que 
sou  frère  François  ^  Léandre  Bassan 
avoit  les  mêmes  accès  de  folie^  Il 
s'imaginoit  toujours  qu'on  youloit  ^ 
l'empoisonner.  Il  j  a  cinq  tableaux  ^ 
de  cet  artiste  à  Dresde,  trois  à*Jïis- 
toire  sainte,  le  départ  de  Jacob, 
X Adoration  des  bergers^  un  //zar- 
cké  d'animaux,  le  Portrait  dun 
doge  de  Venise  ,  et  un  Sujet  pas- 
toral-, et  la  galerie  de  Vienne  possède 
le  Portait  dun  ecctési astique ,  et 
un  Tableau  de  Jamille.  On  voit 
>  encore  de  lui ,  au .  Mu&ée  Napoléon  ] 
Jésus^Christ ,  MarUte  et  Marie. 


*IV.  BASSAN  (Jean-Baptiste  et 
Jéruiue),  peintres»  le, premier  mort 
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en  161$,  âge  de  60  an9,  et  le  second 
en  1693,  àgë  de  63  ans,  s  appli- 
quèrent pres(|ue  uniqiieoieul  à  copier, 
les  tableaux  de  leur  père.  Ils  par- 
vinrent si  bien  à  saisir  sa  manière 
aisée  et  naturelle,  que  les  marchands 
venden  t  souvent  leurs  copies  pour  les 
originaux, et  voilà  pourquoi  Ton  voit 
tant  de  tableaux  que  Ton  dit  être  de 
U  main  de  J at^ques  Bassao . 

*  V^  BASSAN  (  Pierre-Françoîs  ) , 
graveur  et  marchand  d'estampes,  né 
à  Parie  en  1725,  Il  s'occupa  d'abord 
delà  gravure,  qu'il  quitta  ensuite 

.pour  s'adonner  tout  entier  à  ce  com*- 

•uierce  dont  il  étendit  les  branches 
avec  autant  d'honneur  que  d'avan- 
tages pour  lui.  On  a  de  lui,  I.  un 
Jûcc&homo^  mesure  prise  en  travers, 
d'après  Michel- Ange  de  Caravage , 

.du  recueil  de  la  galerie  du  comte  de 
Brulh.  M,  Saint  Maurice^  demi- 
ligure  «  mesure  prise  en  travers,  d'a- 
près Lucas  Jordxao ,  de  la  même  ga«- 
lerte.  UL  J^acchuse^  Arianne^  nies, 
prise  en  travers ,  d'après  le  même , 
du  recueil  de  la  galerie  de  Dresde. 
IV.  Diverses  copies  de  plusieurs  es- 
lampes  rares ,  de  Rembrandt ,  dont 
\à  Bourguemestru  Six  ^  etc*,  ainsi 
que  plusieurs  pièces  qu'il  a  gravées 
dans  la  manière  de  ee  maître  V.  Les 
Joueurs- de  cartes,  ti  le  Grimoire 
c^Hippoçrate^xsiA&yjitQ  prise  en  trav., 
faisant  pendans,  d'après  Téniers.  VI. 
Le  Chanteur  gçthlque ,  mes.  prise 
^  .  en  haut.',  d'après  Both.  VU.  La  Jar- 
dinière, idr,  d'après  Miéris.  VllJ. 
Nombre  d'autres  Pièces  ,  d'après 
divers  maittee  flamands  et  autres , 
tel8_  que.  Poëlembourg  ,  Terburg  , 
iSchouman ,  Oudrj,  eto»  IX.  Diction- 
naire des  grat^eurs  anc,  et  mod. , 
plains,  1767,  5  vol.  in-19,  réimpri- 
mé  en  1789  et  en  1-809,  3  vol.  in-8**, 
fig.  X.  Recueil  de  65o  estampes , 

.d'après  les  meilleurs  maîtres  des 
freis  écfAt» ,  6  vol.  in-fol.  XI.  /2«- 

, cueille  195  estampes,  d'après  les 
tnUetux  da  cabinet  de  M  de  Choi«- 
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seul,  1771,  in-4^  XII.  Plu«ieufi 
Catalogues  de  tableaux  de  différens 
cabinets  particuliers.  XIU.  Recueil 
de  45o  estampes  de  sujets  agréables 
et  paysages,  Patis,  1763 ,  4  lomee 
en  3  vol.  in-fol.  XIV.  Les  Estampe» 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  delà 
traduction  de  l'abbé  Banier ,  Paris 
1767.  Cet  artiste  est  mort  le  13  jan* 
vier  1797, 

1 1.  BÀSSANT  (  Jacques-Antoine), 
né  à  Vicence  eu  1686,  nâott  le  21 
mai  1747,  à  l'âge  de  61  ans,  se  fit 
jésuite  et  devint  Tun  des  plus  éUy- 
quens  prédicateurs  d'Italie.  Ses  Dit* 
cours  furent  exempts  du  mauvais 
goût,  et  des  jeux  de  mots  qui  de- 
parent  trop  souvent  les  productions 
des  orateurs  de  son  pays.  Le  pape 
Benoit  XIV^  qui  l'avojt  entendu  k 
Bologne ,  l'appela  à  Home  pour  l'en-» 
tendre  de  nouveau.  Les  Sermons  de 
Bassani  ont  été  publiés  à  Bologne  en 
17Ô9,  et  à  Venise  Tannée  suivante* 
Tl  a  encore  laissé  des  Poésies  latines 
et  italiennes^  qui  ont  paru  àPadou<t 
en  1 749',  et  dont  le  style  est  recom-» 
mandable  par  sa  pureté.  Un  jésuite  a 
écrit  sa  vie  en  latin. 

IL  BASSANI  (  Alexandre  ),  nebW 
padouan,  se  distingua  sur  la  iîn.dti 
lô*'  siècle  perses  grandes  connoi»* 
«ances  dans  le  droit.  Il  mourut  à 
Ravenhe,  en  149& ,  après  avoir  pn-» 
blié  «n  traita  De  officio  prœtwis. 
—  Jean  Bassani,  de  la  même  fa« 
mille,  a  publié  le  Voyage  à  Rome  de 
Marie  Cazimir,  pèu^fe  de  Jean  III, 
roi  de  Pologne,  Rome,  i7DO,in-4**' 

t  BASSANO  (  Alvare  de  ) ,  mar^ 
quis  de  Sainte^roix,  célèbre  amir^ 
espagnol ,  étoit  iUs  d'Al  vare  de  Bas-* 
sano,  généi'al  des  troupes  dt^Ferdi- 
nand-le-Cati)olique  dans  la  guerre 
de  Grenade,  et  d  Anne  de  Gûzmaiv 
Après  avoir  fait  plusieurs  camj^agnt^i 
sur  mer  ayec  jutant  d'habileté  qur 
de  bonheur,  il  fut  n9,m me  jurerai 
des  galères  par  Chju-W«<^iut    «> 
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fil ,  eu  l55o,  des  conq[iiètes  snr  les 
,  Maures.  Il  n'eut  pas  moins  de  sticCès 
lians  les  drSëretas  combats  qu'il  li- 
vra ,  tantôt  à  des  vaisseaux  français, 
tantôt  à  des  Corsaires  de  Barbarie. 
Les  côtes  de  FEspagne  fareYit  assu- 
rées,  par  sbu  coutage,  contre  les 
ennemis  étrangers.  En  i57i ,  il  se 
signala  dans  !&  fameuse  journée  de 
Lépante  contre  les  Turcs,  contribua 
l>eancoiip  à  la  viototre ,  et  reçut  trois 
blessures.  Philippe  II  ayant  voulu  se 
Vendre  maiire  au  Portugal ,  lamiral 
Bassano  détit^  en  j5&3,  ta  flotte 
française  envoyée  pour  retarder  ou 
empêcher  t:ette  conquête  ;  mais  il 
ternit  la  gloire  de  tant  dp  belles  ac- 
tions par  les  cruautés  qu'il  commît 
contre  les  prisonniers.  En  iôS6,  il 
.attaqua  ,  près  du  çap  de  Sainte- 
.Hélèue,  l'escadre  anglaise  commau- 
.dée  par  Edouard  Drake,  remporta 
un  grand  avantage ,  et  fit  ce  général 
prisonnier.  Enfin  bn  kii  donna  la 
charge  de  grand^amiral  àela  flotte 
surnommée  V Invincible^  et  diestinée 
contre  TAngleterrë.  Mais  l'empereur 
Philippe  II  lui  ayant  fait  des  re- 
proches qu'il  ne  méritoit  point,  il 
en  mourut  de  douleur.  Philippe  le 
regretta  «xtrèmèmetat,  iet,  «pi^is  la 
défaite  de  cetl«  dernière  flotte,  ne 
•put  s'en  pécher  de  «tire  :  a  Les  ^oscs 
auToient  été  autreînettt,  si  >le  'Oiar- 
•quts  de  Sainte -Orohc  ne  £&i  pas 
mort.  1»  ^n  «fibt,  Hset  mn'vnA.  éleit  un 
homme  ée  Hèle  et  lie  «irisn.,  ifcttf , 
^fertile  eiiintrépidè.>' 

BASSANÈSE.  J^ojez  Neoeck 

i-  BASSEUN  (  Olivier  ),  foulon  de 
Vire  eu  Nt)rnl»nftiê ,  fetïectiohna  le 
nioulîpà  io\xkt,  efmit^eâucditpde 
Chamqm  à'hoife^  modèles  d&celles 
qu'oif  a  fattiBS  avilis,  et  auxquelles 
on  a  ddnu'é  par  crymiption/le  nom 
de  Vaudevilles.  Coiïutiie  le  chanson-, 
nier  noriii'and  chamoit 'ses  vers  au 
pied  d'un  coteau  appela  les  Vaux  , 
sut  la  rivière  de  Vire,  on  les 'nom- 
iliales  Vaux-dt-Vire.  Cee  chansons, 
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composées  dans  le  i  f)*  siècle ,  te- 
noient ,  pour  le  style ,  de  la  barbarie 
du  temps,  et  de  la  grossièreté  de 
l'auteur.  Jean4e-Houx  les  corrigea 
un  siècle  après,  et  les  mit  dans  Télat 
où  nous  les  voyons  A  présent. 

'^  BAS^BNTIN  (  lacqaes  ) ,  astro- 
nome écossais  du  i€*  siède,  naquit 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  IV ,  et 
s'appliqua  particulièrement  dans  ses 
études  A  la  connoissance  des  mathé- 
matiques, «qu'il    enseigna  pendant 
quelque  temps  av«c  distiincti(m  dane 
Fultiv^rtité  de  Paris ,  où  il  s'étoit 
Hxé.  H  fut  lassez  crédule  poitf  £ure 
lan  des  prédic^ons  et  des  erreurs  de 
IVfttrologie  judiciaire  ^ut  alors  étoit 
«fi  très-grande  vogue,  et  trop  accré- 
ditée potft  être  otmi  bat  tue  lora  même 
qu'il  en  nuroit  en  l'intention.   l>s 
retour  datis  sa  patrie,  en  i56a,  il 
^ttt  ,  vers  les  frontières  d'Ecosse, 
"tti/t  «nttieVue   snr  les  affiiires   du 
l«Éi|»s  avec  Bobert  Metvill ,  célèbre 
par  son  attachement  à  l'infortunée 
Marie  6ltiart ,  dont  on  a  conservé  les 
déUitls ,  et  qui  le  fifr^'rder  comme 
im  homme  prefôndément  versé  dans 
iiïs  sciences  occultes  ;  niais  Bassenlin 
y  parolt  plutôt  un  habile  politique 
qti'im  homme  c(lii  cherehe  à  prédire 
l'avenir.  Ses  éÀ'its,  quoiqu*infectés 
des  ^?rreui% de  l'astrologie  judiciaire^ 
n'6ii  $<ynt  pas  moins  recëmmaiida- 
blés  à  d*amres -égards,  par 'les  choses, 
pleiaies  de  séiis  et  4èt  jugettient  qu'il 
^  a  fait  entrer.  On  ti  dié  lai^I.  Astro- 
Hàmia^  opus  ^èHoiuêiésimam  ^  im- 
primé fcrois  fois  en  fhJfçais  ou  en 
k»titi ,  dont  la  d«ynièfe  édition  est  de 
Genève,  i&g^,  'itt-iW.  If.  Para-- 
phrase  eh  i^astroMe  y  at*ec  une 
ampliflièatioft  de  fvsifge   de  cet 
instrmnent ,  Lyon ,  i  5SS ,  et  I^ris , 
rti7,iti-8'.  îïl.  Super  ràalhema^ 
iica  genefhliaca ,  ou  Calculs  de$ 
horoscopes.   IV.  Ariihmetiea,  V. 
Musique  selon  Platon\  VI.  De  ma' 
ihesi  in  genett.  Bassentln  •  monntt 
eu  1^68. 
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t  BASSEPORTE  (  Magdeleine- 
Françoise  ) ,  célèbre  par  le  talent  de 
peindre  les  plantes ,  les  oiseaux,  les 
animaux,  naquit  à  Paris  en  avril 
1 701 ,  et  y  mourut  en  octobre  1 7S0, 
à  79  ans.  Elle  fut  élève  du  fameux 
Aubriet ,  et  kii  succéda  dans  la  place 
de  peintre  des  jardins  du  roi.  (  F'oy* 
AiTBRiBT.  )  Lonis  XV,flui  la  ik  sou- 
vent appeler  pour  peindre  des  «ni- 
maurx  sinj^oliers,  étoi4|^iu  d'estime 
pour  ses  tatens,  conversott  familiè- 
rement avee  etie ,  et  la  diapensoit  de 
toute  étiquette.  MadenioîiBUe  Basse-. 
porté  ,  naturellement  sensible  et 
btenfaisante,  ne  se  servit  de  son 
cr^tt  que  pour  encourager  les  talens 
naîssaus.  Larchei^èque  ^  peintre  du 
roi  de  Suède ,  et  le  Nimeux  chimiste 
Àonelle,  lui  durent  Iftnr  avaneement 
I^isiears  artistes  dans  les  deux  sexes 
participèrent  à  ses  leçons  et  à  ses  li- 
béralités. Elle  n'avoit  cepedsjant 
qu'une  pension  de  cent  pistoles  et  le 
produit  de  son  tal^tt.  Le  cabinet  des 
estampes  de  bi  bibliothèque  impé^ 
riale ,  et  la  bibliothèque  du  jardin 
des  plantes,  possèdent  uoe  p^tie  de 
ses  ouvrages. 

*  r.  BASSET  (  Pierre  ) ,  gentil- 
homme du  1 5^  siècle ,  «t  chambeUati 
du  T(é  d'Angleterre  Henri  V,  )e  sui- 
vit constamment  dès  ses  premières 
années  et  dans  ses  campagoes  en 
France.  Témoin  assidu  de  toutes  ses 
actions,  et  des  événemens  de  son 
règne,  il  en  a  écrit  THistoire  jusqu'à 
Kavénement  au  trône  de  son  fils , 
Henri  VI.  Cet  ouvrage,  sous  le  titre 
à* Jetions  delienn  ^,est  resté  ma- 
nuscrit ;  il  est  conservé  au  collège 
dliéralds,  et  peut-être  dans  d'autres 
bibliothèques.  Basset ,  en  contradic- 
tion sur  éé  poi^t  avec  tous  les  autres 
hîstofiens  du  temps,  dit  que  Henri 
inouriit  d'une  pleurésie. 

t  il.  BASSET  DE  La  Maii£I.le 
(  I.m\is  ),  néà  Ljon ,  se  Kxa  à  Paris , 
et  y  exerça  la  ptace  de  président  au 
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•graod-conseii.  Membre  de  1  académie 
de  Lyon,  il  a  publié,  en  1766,  uu. 
EerU  sur  la  différence  du  pairio- 
tisme  national  chez  î^  Français 
etcAez  les  Anglais^  in-8^.  Arrêté 
avec  sa  femme  et  son  lils  âgé  de  17 
ans,  ils  périrent  tous  les  trois  sur  < 
réchafand  en  17^93,  victimes  d«  tri- 
bunal révolutionnaire.  On  lef  accusa 
d'être   complices  d'une   prétendue 
censpilation  tramés  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  prétexte  absurde- 
que  la  tyrannie  trouva  suffisant  pour 
immoler  une  ^lantité  considérable 
de  victimes. 

♦BASSEVILLE  (  N.  J.  Hugon  de), 
ambassadeur  français  à  Rome.  Dans 
les  premiers  momens  de  la  révolu- 
tion, il  coopéra  à  la  rédaction  du' 
Mercw^,  avec  Mallet  -  Dn]>au ,  et 
ensuite  au  Journal  d*étai  et  du 
citoyen ,  par  Carra.  S  étant  li^'rë 
particulièrement  à  IVStude  de  la  di^ 
plomatie ,  il  fut  envoyé  à  Rome ,  en 
1 7^9 ,  en  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire, dans  des  circonstances  très^ 
critiques.  Presque  à  chaque  fois  qu'il 
sorCoit  il  étoit  insulté.  L^  i3  janvier 
1793,  le  peuple,  irrité  contre  lui 
parce  qu'il  porloit  la  cocarde  trico- 
lore, le  poursuivit  à  coups  de  pierres 
jusque  dans  la  maison  du  banquier 
Monelle,  où  il  fut  frappé  d'un  coup, 
de  rasoir  dans  le  bas-ventre ,  et  en 
mourut  vingt-quatjre  heures  après^ 
La  mullituqe  ne  se  contenta  pas  de, 
ce  premier  excès,  elle  mit  le  feu  à 
iacadémie  des  élèves  de  France ,  et 
maltraita  plusieurs  d'çntrê  eux.  On 
prélendit  dans  le  temps  que  cette  in- 
surrection a  voit  été  causée  par  la 
substitution  du  nouvel  écusson  à 
lancien.  Basseville  étoit  membre  de 
plusieurs  académies.  Oa  a  de  lui, 
1.  Elémeits  de  mythologie  ,  in-8®.' 
Û.  Précis  historique  sur  la  pî^  du 
Géneuois  Leforty  principal  mi- 
nistre  de  Pierre-h-Orand ^  grand- 
amiral  de  Russie  ^  1786.  UI.  Mé- 
moires hisloriques  etpolitiquH^ur 
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la  réuolution  delfanceyt'j^ô,  û  v. 
iIl-8^  ' 

\  t  L  BASSI  (  Ferdinand  ),  nauira* 
line  bolonais ,  mort  le  9  mai  1774  » 
n'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour 
.  peifeciionner  aans  sa  pairie  le  goûl 
de  rhistoire  naturelle.^  Il  voyagea 
beaucoup,  et  légua  à  l'institut  de  Bo- 
logne sa  bibliothèque ,  ses  herbiers , 
^t  tout  ce  qui  pouvoit ,  dans  sa  suc- 
cession ,  servir  au  progrès  des  scieu* 
ces.  On  a  de  lui  des  Mémoires  m- 
êécés  dan«  la  Collection  derinstitut^ 
et  nue  Dissertation  imprimée  à 
Rome,  en  1767,  sous  le  titre  Délie 
Terme  Pofrètane,     . 

n.  BASSÏ  (  Martin),  célèbre  arcbi- 
tecte  de  Milan,  répara  avec  art  le 
nlagnitique  dôme  qu'on  admire  dans 
6a  pal  rie  5  et  publia  à  celte  occasion 
nn  ouvrage  sur  les  démêlés  qu'il  eut 
avec  d'autres  arcbiiecles  pour  la 
restauration  de  cçt  édiiice* 

t  IIÎ.  BASSI  (  taure  ) ,  épousé  du 
docteur  Joçepb  Verati ,  mourut  à 
Bologne,  sa  palrje,  en  }  778.  Ses  ta*- 
îens  et  son  savoir  lui  avoienl  mérité 
le  bonnet  de  docteur.  Elle  le  reçut 
ftn  175a.  lia  réputation  de  celte 
femme  célèbre  acquit  un  nouvel 
^clat  par  les  leçons  de  physique  ex- 
périmentale qu'elle  donna  depuis 
1745  jusqu'à  sa,  moft.  Madame  du 
Bocage  ^  dans  ses  Lettres  sur  Tltalie , 
dit  qu  elle  entendit  une  de  ses  leçons 
Où  elle  développa  avec  autant  de 
précision  que  de  profondeur  les  phé- 
nomèues  de  rirritabilité.  La  plupart 
des  savaas  de  l'Europe,  avec  lesquels 
elle  étoit  eu  relfition,  admiroient  sa 
Vaste  littérature  grecque  ,  latine  , 
irançaise,  italienne,  et  aimoient  son 
Caractère.  Elle  se  distingua  encore 
par  une  émiiiente  charité  envers  les 
pauvres  et  les  orphelins. 

*  IV.  BASSt  F'oyeè  Baschi. 

i  BÂSSIÀNI  (  Jean  ),  né  à  Cré- 
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tnoae ,  acquit  de  la  réputatioil  dans 
rétude  de  la  jurisprudence  au  la* 
siècle,  et  devint  le  maître  d'A^n. 
Il  a  lafssé  quelques  ouvrages ,  et 
entre  autres  une  Somme  de  juri9^ 
prudence* 

t  BASSIANO  (  Landi  )^  dit  com^ 
raunément  BasBÎanus  iMnduê,  cé- 
lèbre médecin  de  Plaisance  en  Italie  , 
mort  à  la  fin  du  18^  siècle,  a  publie 
les  écrits  sui vans  ,  L  De  Jiumaad 
historiâ^  velde  singularum  àominia 
partiumcognitione  Lihri  duo, .Basi-> 
lesB ,  1 542 ,  in-4*.  n.  De  incremenio 
libellus,  Venetis,  i556,  iii-8«.  IIÏ^ 
Jatrologia  ^  êipe  dialogi  duo , .  in 
quibus  de  unipersfB  arlis  niedecœ , 
prœcipuè  perd  morborum  aifinium 
ei  cognoscendoii^  et  curandoryan 
absolutis^ima  methodo  disserituty 
Basileas  ,  i54S,  nar^  $  VeneUis, 
1557,*  in-4^  ... 

*  BASSINGSTOKEowBASsiwotTB 
(  Jean),  savant  du  i3'  siècle,  né  à 
Bassiugsloke  dans  le  Hampshtre,'et 
élève  d'Oîiford ,  d'où  il  vint  à  Paria. 
tl  resta  dans  cette  ville  plusieurs 
années,  et  voyagea  ensuite  dans  la 
Grèce.  A  Athènes  il  acquit  une  par- 
faite connoissance  de  la  langue  grec- 
que ,  et  revint  ensuite  en  Angleterre 
où  il  fut  archidiacre  de  Leicester. 
Bassiffgstoke  mourut  en  vûb2.  On  a 
de  lui  quelques  i.S£r/7Z0/2£  et  .quelques 
Traductions  en  latin  d'ouvrages 
grecs. 

*BAS8IUS  (Henri),  né  en  1690 
à  Brème,  se  rendit,en  i7i3;àHallei 
où  il  suivit  les  leçons  des  plus  \iabiles 
professeurs  de  la  faculté  de  médecine. 
En  1715,  il  passa  à  Strasbourg,  et 
deux  ans  après  à  Bàle ,  où  il  se  livra 
tout  entier  à  1  étude  db  l'anitomie  et 
de  la  chirurgie.  Reçu  docteur  à 
Halle,  en  2718,  il  y  fut  quelqus 
temps  après  nommé  professeur  ex** 
traordiuaire  d'anatômie  et  de  chi- 
rurgie ,  place  qu'il  a  remplie  jusqu'à 
sa  mort  ^  arrivée  en  1754*  Ouads 
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kii ,  I.  Dkputatio  dejistûld  uni 
Jhticiter  curandd  ,  Hai»  ,  1718. 
C'est  sa  thèse  inaugurale  y  <dont 
Haller  &t  taat  d'estime  qu'il  rîn- 
séra  dans  son  Becneil  4es  thèses  chi- 
rurgicales. Macquart  Fa  traduite  en 
français  y  Paris ^  17^9  >  in-is.  11  y 
compare  les  méthodes  adoptées  par 
les  anciens  avec  celles  qui  étoient 
eu  usage  de  son  temps,  et  il  croit 
trouver  beaucoup  de  conformité^ 
entre  elles.  II.  Grunâlicher  Beritcht 
von  bandagen,  Leipzick,  1730  et 
,  Î723,  in-8**,  en  hollandais;  Ams- 
terdam ,  .1748.  Il  s'étend  sur  les 
bandages.  III.  Oèsert^ationes  ana- 
tomico-^irui;gico^medicœ  y  Haiae, 
1731 ,  in- 8*.  L'auteur  y  a  joint  des 
Téitexions  judicieuses  et  plusieurs 
bonnes  figures.  On  y  trouve  encore 
la  description  de  quelques  instru- 
mens  de  son  invention.  IV.  Trac- 
iatus  de  morbis  penereis  ^  Leipsiae  , 
1764,  in- 8**.  L'auteur  y  a  ajouté 
quelques  observations.  Bassius  a 
encore  donné  en  allemand  des  Com- 
mentaires sur  la  chirurgie  de  NucÂ, 
qui  ont  été  imprimés  à  Halle ,  eu 
1728,  in-8^ 

*  I.  BASSO  (  Cesio  ) ,  poëte  latin 
qui  vivoil  sous  Néron.  On  trouve 
des  Fragmeris  de  ses  poésies  dans  le 
Corpus  poëlarum ,  et  ce  fut  à-Iyi 
que  Perse  adressa  sa  sixième  Satire. 

IL  ÔASSO  (  Simon  ) ,  chanoine  de 
Bénévenl  dans  .te  17*  siècle,  a  fait 
imprimer ,  I.  Des  Poésies  toscanes. 
•n.   Des    Fragmens   sur  la  poésie 
'épique,  m.  apologie  pour  la  mo- 
narchie d'Espagne.  Ce  dernier  ou- 
,  vrage  fut  fait  pour  réfuter  celui  de 
Boccaliui. 

.  t  BASSOMPIERRE  (François 
de  •  ) ,  maréchal  de  France ,  et  colo- 
nel-général  des  Suisses,  naquit  au 
château  d'Harouels ,  en  Lorraine ,  le 
J3  avril  1679,  de  Christophe  de 
Ba^om pierre  et  de  Louise  de  Rade- 
vaH  II  lit  ses  premières  études  eu  dif<  | 
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férens lieux  et  sous difiei^Bs'mat très. 
U  se  livra  ensuite  à  celles  de  la  phi-* 
losophie ,  de  la  médecine  et  du  droite , 
avec  tant  d^ardeur  que  ses  professeurs 
étoient  obligés  de  l'arracher  du  tra-^ 
Tail.  AcGompagiiédeson  frère  et  d'un 
gouverneur ,  il  voyagea  en  Italie ,  et 
aans  le  royaume  de  Naples,  y  acheva 
son  éducation',  en  apprenant  des 
meilleurs  maîtres  de  ces  pays  la 
danse,-  l'escrime,  l'équitation  et  la 
fortification,  il  perdit  son  père,  et 
revint  en  Lorraine:  Sa  mère ,  après 
quelques  arrangemens  de  famine, 
amena  Bassompierre,  son  frère  et  ses 
sœurs  à  Paris,  où  cette  famille  arriva 
au  mois  d'octobre  1698.  Le  jeune 
Bassompierre  désiroit  être  présenté 
au  roi  qui  étoit  alors  à  Monceau. 
Il  saisit  une  circonstance  favorable  à 
son  dessein.  Plusieurs  jeunes  ^geus  de 
la  cour  apprêtoient  un  ballet  pour 
amuser  ce  prince.  Bassompierre, 
beau  danseur,  fnt  choisi  pour. y  lî-* 
gurer  ;  le  ballet  fut  exécuté  à  Meaux. 
Henri  IV  demanda  Bassompieirre , 
dont  la  beauté ,  la  grâce ,  la  bonne 
éducation  et  l'esprit  commençoient 
à  être  connus.  U  fut  présenté  aussi- 
tôt, et  reçut  du  monarque  un  accueil 
distingué.  «Le  roi, dit-il  lui-même 
dans  le  Journal  de  sa  vie ,  me  prit 
>après  par  la  main ,  et  me  vint  pré- 
senter à  la  duchesse  de  Beaufort,  sa 
maltresse,  à  qui  je  baisai  la  robe,  et 
le  roi ,  afin  de  me  donner  moyen  de 
la  saluer  et  de  la  baiser ,  s'en  alla 
d'un  autre  côté.  »  Quelque  temps 
après, au  mois  de  mars  1 699 ,  le  roi 
étant  à  Fontainebleau ,  lui  demanda  . 
quel  étoit  son  but  lorsqu'il  avoit 
quitté  la  Lorraine  pour  se  rendre  en 
France  ?  «  Je  n'y  étois  point  venu  a 
dessein  de  m'y  embarquer  à  votre 
service,  lui  répondit  franchement 
Bassompierre,  mais  seulement  atin 
dy  passer  quelque  temps,  et  de  là  en 
aller  faire  autant  à  la  cour  d'Espa- 
gne. Il  ajouta  au  roi  que  sa  m^jesto 
i'avoit  tant  charmé  que,  sans  aller, 
plus  lom  chercher  un  maître ,  si  eUe  \ 
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voulott  de  son  service  ^  il  s'y  TOfoerofît 
ju«t]u'à  la  mort.  Le  roi  m'embrassa, 
continue^tMl,   et   m  assura  que  je 
n  eusse  pu  troayer  un  ineilieur  mai^ 
troque  lui  ^  ni  qui  ecmtnbiiât  pim  à 
iaa  bonne  fortune  mi  à  uaorn  avance^ 
nient.  »  Oest  âfinsi  que  BasseiapieFre 
fut  initie  à  la  cour  de  Henri  IV^oè  il 
deviiit  Je  ^ryph^  des  fêtés  et  des 
aniusemens.  Sa    farenr^  son  gofirt 
pour  la  galanterie  et  pour  b  }e«  ^  i« 
îaisoient   rechercher    par  les  per- 
sonnes ^s  plus  difltiuguées  des  dewx 
8e3(es.  Ses  succès  à  la  cour  ne  furent 
pas  les  seuls  ;  il  figura  avec  distinc- 
lion  dans  la  plupart  des  guerres  que 
Henri  IV  eut  à  soutenir,  et  fit  ses 
première»  armes  en  1609,  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  Il  ser* 
vit  au  siège  d'Ostende ,  se  signala  en 
Hongrie ,  notanimeot  dans  no  com- 
bat donné  contre  les  Turcs,  près  de 
l'ile  d*Odon  sttfr  le  Danube ,  le  ag  sep^ 
tembre  i6o3. 8es  ser^^iees  nrilitatres 
lui  valurent  en  i6»4  le  poste  ëmi- 
neut  de  colonel-gënéfai  des  Suisses  et 
Grisons.  Au  siège  de  Rhëtel  y  il  fut 
blesse  d'un  coup  de  mousquet.  11  fi- 
gura dans  leé  guerres  civiles   qui 
troublèrent  la  France   sous   Louis 
XIII ,  et  se  distingua  au  combat  du 
Pont-de-Cë,  auic  siëges  de  Saint-Je<tt- 
d'Angëlj ,  de  Mortioire,  de  Royan  , 
de  Carmain ,  de  l^ontpellier ,  etc.  Ses 
services  reçurent  bientôt  une  récom- 
pense nouvelle^  et  le  39  août  i6fis, 
il  fut  créé  maréchal  de  France.  Il 
Commanda  au  siège  de  La  Rochelle, 
eu  Piémont  au  Pas  de  Suze^  et  en 
Languedoc.    Louis  Xlll  remploya 
utilement  dans  diverses  ambc^ssades, 
en  Espagne  eh    1621  ,   en   Suisse 
Cl    en  Angleterre    en    i6a5.    Sa 
bonne  fortune  sous  Henri  IV^  ses  em- 
plois éminens  sous  Louis  XIII  ^  ses 
Services  sOus  ces  deux  rois  furent 
éclipsés  par  des  tracasseries,  et  des 
eontrariétés  qui  troublèrent  son  bon- 
heur ;  enlni  il  déplut  au  cardinal  de 
BichelieU)  soit  par  ses  boiis  mots, 
s6it  )>ar  ses  liaisons  trop  intimes  avec 
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le  ^ucde  Guise,  el  alpcee k  priiicesat 
de  Couli  y  dont  il  étoLl  t^i^nant  ;  et  le 
a3  février  i63i  il  fut  arrêté  et  cqb-^ 
dnit  à  la  Bastille,  oià  il  resta  doux^ 
ans.  U  n'en  sortit  qu>{qres  la  mort 
du  cardinal,  le  tg  jatfvier  i643>  ^^^ 
d'années  aprèf,  fo  l'a  octobre  1646^ 
il  msinrttt  suffoqué  par  un  catarrhe, 
o«  par  une  dase  Irop  forte  d'opinia 
qn'nn  niédaein  ignorant  lui  iîi 
prendre.  Baasompierre  projeta  plu-« 
sieurs  fois  de  se  marier ,  et  tous  se» 
projets  à  cet  égard  échouèrent.  Ses 
galani^ie»  en  fur^t  peut-être  la 
^raie  cause.  Ses  bcKines  .fortunes 
étoient  nombreuses  :  il  nous  apprend 
qu'avant  d'entrer  à  la  Bastille,  pout 
ne  pas  çompromettte  l'honneur  de» 
dames  dont  il  avoit  eu  l'intimité ,  il 
fit  bfâier  plus  de  six  ipille  lettresd'a' 
monr.  IVIarie  de  ^alsae  d'Entraguesy 
dont.il  parle  souvent  sous  ce  demtei' 
nom  dans  le  Journal  de  sa  vie,  et 
qui  étoit  sœur  delà  marquise  de  Vef« 
neuil^  maîtresM  de  Henri  IV,  fui 
long*  temps  l'objet  principal  de  ses 
amours.  Il  ent  d'elle  un  enfaut, 
Loi|is.de  Baasompierre ,  qui  fut  de^ 
puis  évêqne  de  Saintes.  Mile  d'Entra- 
gués  plaida  pendant  dix  ans  contre 
fui,  pour  lobKger  à  être  sorf époux, 
il  $*j  refusa  constamment.  On  ra- 
conte qu'après  ce  procès  cette  de- 
môrselle  rencontra  au  Louvre  Bas-* 
sompierre.  Celui-ci  la  salua  ;  elle  lui 
d  i  t«:  (t  Monsieur  vous  dev  riez  bien  me 
faire  rendre  les  honneurs  de  maré«' 
chale.  c(  £h  !  mademoiselle  ,  répon- 
dil-il ,  pourquoi  prenez-vqrus  un  nom 
de  guerre.  »  Offensée  de  la  réponse , 
elle  le  traita  du  plus  sol  des  hom- 
mes de  la  cour.  «  Oui,  répliqua  Bas- 
sonipierre  ^  je  le  serois ,  si  j'avois  fait 
la  sottise  de  vous  épouser.  »  Néan- 
moins niademoiselle  d'Entragues  se 
fit  appeler  madame  de  Bassom  pierre. 
Il  eut  des  liaisons  asses  intimes  aved 
Louise  Marguerite  de  Lorraine  , 
femme  de  François  de  Bourbon  , 
prince  de  Conti.  Ce  prince  étaiit 
mort ,  en  1614  ,  sa  veuve  s'en  cott' 
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êfàB.  en  contractant  secrètement , 
avec  Bassompierre  un  mariage  de 
conscienoe.  Elle  en  eût  un  fils, connu 
sous  le  nom  de  Latour.  Le  chagrin 
d'être  sëparëe  de  Bassompierre  la 
fit  mourir  un  mois  après  son  entr^ 
à  la  Bastille»  Bassompierre,  heureux 
à  la  cour,  à  la  guerre,  dans  ses  né*- 
gociations,  heureuiL  au  )eti  et  en 
amour,  jouit  amplement  et  sat  tiret 
un  grand  parti  de  ces  divers  avan^ 
tagea.  tl  les  dut  sur*tout  à  la  heautë, 
aux  grâces  dt  sa  Rgure ,  à  son  es-^ 
prit  cultivé  ,  souple ,  vif ,  enjoué  et 
qui  s  exhaloit  souvent  en  bons  mots. 
Le  bonheur  n'est  pas  durable  ;  Bas- 
sompierre en  fit  la  triste  expérience. 
Les  d^nièfès  années  de  sa  vie  fu* 
rent  troublées  par  des  tracasseries  et 
des  disgrâces.  Ses  belles  qualités  fu- 
rent obscurcies  par  des  défauts  ,  et 
ses  mœurs  ne  le  rendirent  pas  ^- 
périeur  aux  autres  seigneurs  de  ^on 
siècle.  Ce  qu'il  raconte  de  lui-même, 
dans  le  Journal  de  sa  vie ,  ne  lui 
fait  pas  toujours  honneur.  Il  aima 
à  Texcès  le  jeu ,  les  femmes  et  sur-* 
tout  le  luxe  dans  ses  équipages  et  ses 
habits.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  en 
France  la  mode  des  carrosses  avec 
des  glaces.  Il  raconte  qu'en  1606, 
pour  assister  au  baptétne  du  Dau- 
phin ,  il  fit  faire  un  habit  brodé  en 
perles  qui  lui  cogita  quatorze  mille 
écus;  somme  qui,  d*après  l'évalua' 
lion  desAnonneies  d alors,  s'élève» 
roitaujoui'd'hui  à-plus  de  cent  mille 
livre».  B  montra  une  grande  licence 
de  mœurs  et  une  indiffîéreuce  pour 
les  droits  de  ceux  qui ,  placés  d^ms 
un  rang  inférieur,  étoient  trop  foi» 
blés  pour  lui  résister^  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  cruel  ^  il  se  rendit  eom* 
plice ,  mais  non  l*agent  principal , 
d'un  acte  de  violence  qui  révolte. 
En  1 6o4 ,  pendant  qu'il  étoit  en  Bo> 
héme ,  nn  général ,  nommé  Bos- 
tv  rooi ,  le  conduisit  dans  itno  mat- 
sou  bourgeoise  de  la  ville  de  Car- 
ies teiij.  Bassompierre  tint  son  poi- 
gnard mr  la  gorge  du  père  pendant 
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que  son  compagnon  de  débauche 
violoit  une  de  ses  filles.  U  est  vrai 
qu'il  ne  se  prêta  à  cette  attrocitd 
qu'avec  répugnance,  a  Je  le  fis  avec 
regret ,  dit-il ,  ces  pauvres  filles  pleu- 
roient ,  etc.  »  Il  manqua. à  être  la- 
pidé par  le  peuple  justement  in- 
digné. Le  maréchal  de  Bassompierre 
fut  célèbre  par  ses  bons  mot^,,que 
ron  trouve  répandus  dans  plusieurs 
recueils.  Mais  si  Ton  en  excepte 
quelques  uns  qui  sont  un  peu  trop 
libres ,  lés  autres  n'ont  point  l'ori- 
ginalité  et  le  piquant  qu'on  désire 
trouver  dans  ces  jeux  d'esprit.  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  la  Bastille  ,  un 
homme  s^  vantoil  d'avoir ,  dans  un 
combat  sur  mer  et  dana  un  seul  vais* 
seau ,  tué  trois  cents  hommes  de  sa 
main.  «  Et  moi ,  dit  Bassompierre , 
étant  en  Suisse,  je  me  glissai  par 
une  cheminéç  ponr  voir  une  belle 
voieine  qiie  yaimois.  Cela  n'est  pasr 
possible  «  répondit  son  interlocuteur, 
U  n'y  a  pas  de  cheminée  en  Suisse. 
Eh  !  monsieur ,  répliqua  Bassom- 
pierre,  je  vous  ai  laissé  tuer  dans  un 
combat  trois  cents  hommes  sur  un 
vaisseau  ;  laissez-moi  en  Suisse^  au 
moina  une  seule  fois  descendre  par 
une  cJiéminée  pour  voir  une  jolie 
femnie.»  MalUville,  son  secrétaire, 
qui  lui  rendit  des  services  important 
pendant  sa  prison  (  Voyez  MaIiLE- 
yilub)  ,  le  trouvant  un  jour  lisant  la 
Bible  »  lui  demanda  oe  qu'il  cherchoit 
dans  ce  livre*  «  Je  cherche ,  lui  dit 
Bassompierre ,  un  passage  que  |e  n  y 
saurois  trouver.  »  U  vouloit  parler 
d'un  passage  pour  sortir  d»la  Bas- 
tille. U  a  voit  beaucoup  grossi  dans 
cette  prison*  Lorsqu'il  en  sortit  et 
qu'il  parut  à  la  cour  ,  la  reine,  frap- 
pée de  son  embonpoint ,  lui  dit  : 
«  Bassompierre  quand  accoucherez- 
vous  ?  Lorsque  j'aurai  trouvé  une 
sage-femme ,  répondit-il. »  Cette  ré- 
ponse ^  quoique  faite  à  propos  ,  u'é- 
toit  qu'une  réminiscence;  pareil  mot 
fut  dit  long-temps  ayant  cette  épo- 
(}ue.  11  u'aiicoit  pua  le  curdiual  de 
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Richelieu  ,  ei  avoit  pressenti  labus 
qu'il  fèroit  de  son  pouvoir ,  que  la 
prise  de  la  Rochelle  de  voit  encore 
accroître.  C'est  ce  qui  lui  fit  dire , 
pendant  qu'il  commandoit  au  siëge 
de  cette  ville  :  A  Je  crois  que  nous 
serons  assez  fous  pour  prendre  La 
Rochelle.  »  Bas^ompierre  eut ,  pen- 
dant sa  prison ,  le  temps  de  méditer 
sur  les  amures  publiques.  U  s'j  livra 
à  la  lecture,  à  Tëtude  et  à  la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrage  qui  ont 
|eté  de  grandes  lumières  sur  les 
évënemens  de  son  temps.  En  voici 
la  notice  :  l.  Mémoires  du  maréchal 
de  Basaompierre ,  contenant  VAiS" 
toire  de  sa  pie.  Cet  ouvrage  eut  4 
éditions ,  la  première,  à  Cologne ,  en 
i665 ,  3  vol. ,  petit  iu-is;  la  se- 
conde ,  à  Amsterdam  ,  en  169a  , 
même  format  \  la  troisième ,  à  Rouen, 
8OU8  le  nom  de  Cologne ,  en  1703 . 
^  voL  ;  la  quatrième ,  enfin ,  à  Tré- 
voux, en  1723,  4  vol.  iii-13.  Ces 
Mémoires,  que  Fauteur 'avoit  inti- 
tulés Journal  de  ma  Vie ,  litre  qui 
leur  convient,  étoient  fort  estimés 
par  Rabutin ,  qui  étoit  àmèmé  de 
les  apprécier.  L'auteur  s'attacha  à 
parler  de  lui  très-avantageusement  ; 
tnais  comme  il  avoit ,  sur  ie  vrai 
mérite,  les  idées  fausses  de  son  siècle, 
il  résulte  qu'en  voulant  se  glorifier 
il  médit  de  lui-même.  Ces  Mémoires 
ont  été  tronqués  à  l'impression. 
Quelques  anecdotes  du  manuscrit, 
qui  blessoient  l'honneur  de  certaines 
familles ,  furent  retranchées.  II.  Re- 
marques de  M.  le  maréchal  Ba»- 
sompiefre  sur  les  pies  des  rois 
Henri  IV  et  Louis  XIII, de  Du- 
pleix,  1  vol.  in-13,  Paris,  i665. 
L  auteur ,  dans  le  Journal  de  sa  Vie, 
parle  de  l'origine  de  cet  ouvrage.  En 
lisant ,  à  la  Bastille  ,  l'Histoire  de 
Dupieix ,  qu'il  jugea  pleine  de  faus- 
setés et  de  sottises  ,  il  écrivit  en 
marge  du  volume  plusieurs  notes 
critiques.  Un  ifiinime ,  appelé  Re- 
naud, vint  un  an  après  dans  ceYt'e 
prison ,  pour  y  confesser  Vnhbé  de 
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Foix';;  il  apprit  que  Bassompierftf 
avoit  écrit  ces  notes  ;  il  le  pria  de  lui 
communiquer  le  volume  où  eUes  se 
trou  voient.  Bassom  pierre  y  con- 
sentit. Le  moine  copia  tout  ce  qui 
étoit  écrit  en  marge  ;  ajoutai  plu- 
sieurs autres  critiques  ;  de  sorte  , 
dit-il ,  que  l'on  crut  que  ces  notes , 
qui  avoient  été  faites  en  partie  pai^ 
moi ,  étoient  entièreràetit  dé  mot. 
Ses  ennemis  en  profitèrent  pour  ir- 
riter le  roi  contre  le  prisonnier ,  et 
Dupleix  publia  une  réponse  contre 
lui.  Dupleix  est  traité  fort  grossie^ 
rement  dans  cet  ouvrage.  On  ne  sau-> 
roit  dire  si  les  injures  qu'on  y  ren- 
contre à  chaque  page  appartiennent 
an  maréchal  ou  au  moine.  Mais  cet 
historien  y  est  qualifié  d'ignorant , 
de  fat ,  de  sot ,  de  bète,  de  pendard , 
de  mirant ,  etc.  ;  si  cette  critique 
dépose  contre  la  politesse  de  celui 
qui  en  est  l'auteur ,  elle  n'en  est  pa» 
moins  utile  à  la  vérité  de  l'histoire. 
Plusieurs  erreurs  palpables  y  sont 
redressées.  IIL  Ambassade  dtf  ma- 
réchal de  Bassompierre  en  JEs- 
pagne ,  en  Suisse  et  en  Angleterre , 
4  vol.  in^ia  ,  Cologne ,  1 668.  Cei 
ouvrage  présente  un  extrait  incom* 
plet  et  peu  fidèle  des  manuscrits  de 
ces  ambassades,  qui  sont  conservés 
aujourd'hui  à  labibliothèque  impé- 
riale. Néanmoins ,  tel  qu'il  est  im- 
primé ,  il  se  fait  lire  encore  avec 
intérêt.  Lenteur  a  su  répandre  sur 
cette  matière  aride  quelques  traits 
amusans.  IV.  Nouveaux  Mémoires 
du  maréchal  de  Bassompierre , 
recueillis  par  le  président  Hénanlt, 
imprimés  sur  les  manuscrits  de  cet 
académicien,  et  publiés  par  M.  Je- 
rieys ,  1  Vol.  itt-8* ,  Paris ,  1803.  Ces 
Mémoires  ont  pour  objet  principal 
de  dévoiler  les  causes  secrètes  de 
quelques  événemens  notables  des 
règnes  de  Cbarles  LX  ,  Henri  III  » 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Bassom- 

Înerre,  s'il  est  bien  vrai  qu'il  en  soîl 
'auteur ,  n'a  été  témoin  que  d'une 
partie  des  faits  qu'il  raconte  ;  il  tient 
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4H  f«ît8  passas  avant  lui  ou  pendant 
sou  €nfance  de  personnes  bien,  ins- 
tjuîtes'et  dignes  de  foi.  *  Ces  Mé- 
moires peuvent  être  mis  au  rang 
des  plus  curieux  de  ceux  qui  existent 
sur  le  même  temps  ;  ils  contiennent 
des  particularités  qui  n'ont  jamais 
ëté  publiées»  Il  est  fâcheux  que  Tédi- 
teuT  ait  apporté  autant  d*indififérence 
dans  Texamen  de  ce  manuscrit  et 
dans  son  impression  fort  incorrecte , 
qui  offre  des  bévues  grossières ,  et 
qu*il  se  soit  montré  assez  peu  ins- 
Unit  de  rhistoire  du  16^  siècle ,  pour 
ne  paa  rétaMir  l'orthographe  de  plu- 
sieurs noms  propres ,  éclairé  le  texte 
par  des  notes  instructives  et  éviter 
les  fautes  notables  qui  s'y  trouvent. 

t  BASSUEL  (Pierre),  né  à  Pa- 
ris en  1706,  chinirgien  distingué. 
Quelques-un»  de  ses  Mémoir-es  ont 
ëté  insérés  parmi  ceux  des  acadé- 
mies des  sciences  et  de  chirurgie.  Il 
mourut  en  1757,  à  5i  ans. 

BA5SUS  (  Casius  ) ,  poêle  latin 
•ous  Néron ,  dont  on  a  des  fVag- 
meiis  dans  le  Corpus  poè'tarum  , 
est  le  même  auquel  Perse  adresse 
sa  sixième^  Satire.  Voyez  Venti- 
mus-BAttsvs.' 

BASTÂ  (  George  )  ,  originaire 
d'Epire ,  naquit  à  la  Bocca  près  de 
Tarente.  Le  doo  de  Parme,  sous 
lequel  il  servit ,  fut  très-content  du 
succès  de  toutes  les  affaires  qu'il  Uii 
couHa;  En  1^596,  il  Ht  entrer  des 
vivres  dans  la  Père,  dont  Henri  IV 
fàisoit  le  siège.  Cette  entreprise  fut 
exécutée  avec  un  èecret  et  une  ce- 
léritë  qui  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur. L'empereur  l'eut  ensuite  à 
son  service.  U  sa  signala  en  Hon- 
grie et  eu  Transylvanie,  et  réduisit 
les  rebelles.  U  mourut  vers  1607 , 
et  laissa  deux  Traités  sur  la  dis- 
cipline militaire ,  qui  sont  estimés  ; 
Tun  intitulé  Le  Mestre^de-Camp 
général  y  Venise,  1606  ;  l'autre  ,  de 
la  Manière  de  conduire  la  capor 
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lerie  lé^re^  Bruxelles,  1634,  iu* 
4**-  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
italien. 

*  BASTARD  C Thomas),  né  à 
Blandford  dans  le  comté  de  Dorset , 
poëte ,  et  ecclésiastique  attache  au 
collège  neuf  d'Oxford ,  s'en  fil  chas*- 
ser  par  un  libelle  que  lui  inspira 
son  goût  pour  la  satire.  I(  s'est 
néanmoins  rendu  recomhiandable 
par  ses  talens  en  poésie  ,  qui  lui 
acquirent* quelque  réputation  ,  et  il 
sut  se  faire  rechercher  par  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  On  a  de 
lui  des  morceaux  de  Poésie  esti- 
més et  des  Sermons ,  qu'il  publia 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 
Ayant  eu  1»  malheur  de  perdre 
Tesprit^  il  mourut,  en  1618,  dans 
la  plus  profonde  misère. 

*  BASTIANI  (  N.  )  occupe  une 
place  parmi  les  hommes  dont  la 
destinée  présente  des  traits  roma- 
nesques et  singuliers.  Sorti ,  on  ue 
sait  comment,  de  l'Iialie.  sa  patriei 
il  fut  long  -  temps  dans  la  plus, 
grande  misère,  au  point  de  prandre 
le  parti  d'essayer  de  manger  de 
l'herbe.  Après  diverses  aventures , 
une  coudui^te  qui  ue  fut  pas  con^" 
tament  sage,  il  i^'engacea  à  Franc-> 
fort  -  sur  -  le  -  Mein  à  des  enrôleurs 
prussiens.  On  le  mena  à  Breslaw; 
heureusement  pour  lui ,  le  général 
qui  devoit  examiner  les  nouvelles 
recrues  éloit  à  diner  chez  l'évêque 
lor8C[u'elles  arrivèrent..  Le  général 
sprtLt  de  table  pour  voir  les  re- 
crues. 11  ne  savoit  ni  l'iUilien,  ni  le 
français,  et  Bastiani  ne  savoit  point 
1  allemand.  Le  géiuéral  ,  croyant 
qu'il  parloit  latin  ,  pria  l'évêque 
de  lui  servir  dmterprète.  Celni-cî 
ayant  appris  ses  aventures,  fut  char- 
mé de  son  esprit ,  pria  le  général 
de  le  lui  céder  pour  deux  hommes 
,qu:'il  lui  donneroit  à  sa  place:  Le 
général  y  consentit  , .  et  Ba&tiani 
davint  secrétaire  de  l'évêque.  Un 
jour  le  roi  reçut  de  l'évêque  un 
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nëmoire  mieux  fait  que  ne  lèft  £ii- 
soii  ordiQatreniBiil  lie  prélat  ;  il 
Muforma  de  Fauteur,  il  lui  parla 
souvent,  et  pria  Tévèque  de  Ta- 
yancer.  Il  fut  fait  chanoine  de 
Breslaw.  Quelque  temps  après ,  le 
roi  ayaut  besoin  d^envoyer  quel- 
qu'ini  au  pape,  pour  traiter  quel- 
ques affaires ,  jeta  les  yeux  sur 
Bastiaui.  Il  s'acquitta  de  sa  négo- 
ciation en  homme  d  esprit ,  et  re- 
vint comblé  de  la  faveur*  et  de  la 
recommandation  du  pape.  Cest 
ainsi  qu'il  est  parvenu,  par  degrés, 
à  être  du  petit  nombre  de  ceux 
que  Frédéric  voyoil  tous  les  jours , 
et  avec  lesquels  il  passoit  ordinai- 
rement les  soirées.  Il  -  mourut  à 
Posldam-  en  1787.  lie  vieux  Fré- 
()éric  lui  Ht  faire  des  obsèques  ma*- 
guifiques  dans  l'église  catholique  de 
cette  ville ,  et  y  assista  en  personne. 
Labhé  Bastiaui  avoit  autant  d'e»-* 
prit  que  de  aaodestie.  El  n  eut  tamais 
d  ennemis  dans  un«  place  si  propre 
à  en  faire. 

*  BASTIDE  (Jean -François  d» 
la) ,  né  à  Marseille  le  i5  juillet 
1734.  Après  avoir  achevé  ses  éludes 
dans  sa  patrie,  il  fut  envoyé  k 
Paris.  Il  a  travaillé  â  la  BibUothè- 
que  uniuerselie des  Romans^  Paris, 
1775 — 1789,  en  lia  vol.  in- 13, 
et  €Ui  Choix  des  anciens  Mereufcs^ 
avec  un  extrait  du  Mercure  Fran*- 
çais,  1757-1764,  en  108  vol.  ixh-ia. 
'  Il  a  publié,  I.  jéventures  de  Vietpire 
Panir ,  Amsterdam  et  Paris,  1768, 
a  vol.  in-13.  IL  L'être  pensant  y 
Paris,  1755  ,  in-13.  111.  Corfes* 
sion  dun.  Faf  ,  Paris ,  1 749  ,  in- 1 3 . 

IV.  Le  Dépit  el  le  Voyage ,  yoëme 
avec  des  notes,  suivi  des  Lettres 
^Vénitiennes  ,  Paris  ,   1771  ,  in-8*. 

V.  Xe  Monde  comme  il  est ,  Paris , 
1760,  4  vol.  in-13.  VI.  Le  Tom- 
beau philosophique ,  Amsterdam , 
1751 ,  in-ia.  VII.  Les  Têtes  Folles , 
Paris,  1755,  in-ia.  VIH.  Variétés 
Littéraires,  Galanfes,  etc.,  Paris^^ 
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1774,  in-8^  IX.  Le  Tribunal  de^ 
S  Amour  y  Paris,  itfSo,  in-13.  X. 
La  Trentaine  de  Cythère  „  Paris  , 
17S5,  iB-13,  etc.,  etc.  L*abbé  Sa* 
balhier  dit  de  cet  auteur  «c  que  , 
nuilgré  son  activité  à  s'exercer  dans 
tous  ks  genre»,  il  n'a  eu  le  bon- 
heur de  sauver  aucun  de  ses  ouvra- 
ge» de  l'anathème  attaché  à  la  mé- 
diocrité. » 

BASTIEN.    Voyez  Séuastiïn  , 
n*  IV ,  et  ZA.MET. 

*  BASTINGUES  (  jérémie  ) ,  né 
en  1554  k  Calais ,  oi!k  ses  parens, 
persécuté*  pour  la  religion,  s'étoient 
retirés  d*Ypres  en  Flandre  ,  étudia 
à  Brème  ,  à  Oenève  et  à  Heidel-' 
ber|.  Il  exerça  d'abord  le  oMnistère 
évaugelique  à  Anvers.  «Après  la 
prise  de  cette  villç  par  le  duc  de 
Parme,  il  s'établit  à  Dordrecbt ,  d  on 
il  fut  appelé  au-rectorat  du  coUége 
des  Etats ,  et  à  une  profession  de 
théologie  à  Leyde.  Jl  y  mourut  en 
iô§8.  On  a.  de  lui  un  Comment 
taire  sur  le  catéchisme  de  Set-* 
delberg. 

*  BASTON  (  Robert)^,  poëte  du 
i4^  siècle,  naquit  dans  le  comté 
d'Yorck,  près  de  Notlingham.  Il 
entra  jeune  dans  Tordre  des  carmé- 
Htes,  et  devint  prieur  du  couvent 
de  Scarbo^ough.  Il  Vétoit  adonné  à 
la  poésie,  et  fut  proclamé,  poëte 
lauréat  à  Oxford.  Edouard  V  se 
fit  accompagner  par  lui  dans  sen 
expédition  contre  l'Ecosse  ;  il  de- 
voit  célébrer  les  victoires  que  ce 
monarque  comptoit  remporter.  Mais 
Baston  fut  fait  prisonnier ,  et  con- 
traint de  chanter  celles  du  roi  d'E- 
cosse. Ses  poésie*  ont  quelque  mérite 
pour  le  temps  où  il  vécut.  On  a 
de  lui  ,  I.  JDe  StriuilrienSi  obsi- 
diane.  II.  De  altero  Scotorum  hello, 
m.  De  Scotiœ  guerris  variis.  IV. 
I?e  t'ariis  mundi  statibus,  V.  De 
sacerdotum  luxuriis.  VI.  Des  Ser-, 

\  ma  as.  Vil.  Uu  volùine  de  Poésies-, 
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iiuelques  Traféàies ,    et  quelques 
Poésies  en  anglais. 

*  BASTWICK  (  John  ) ,  roëdccm , 
né  en  i5g5  dans  le  comté  d'Essex, 
à  la  suite  de  ses  voyages  fut  reçti 
docteur  en  médecine  à  Padoue.  Il 
fît  imprimer  à  Leyde,  en  16  94)  uii~ 
petit  ouvrage  imitulë  Eknchus 
relijgionU  papisticet  in  quo  pro-^ 
hafur  neque  uiposiolicam  ,  risque 
Catholicam ,  imo  neque  Bamanàm 
tsse ,  in-â4<  De  retour  en  Angles 
terre  ,  il  y  publia  son  Tlagellum 
pontificis  et  ephtoporum  latia- 
lium ,  qui  souleva  contre  lui  les 
ëvèques  anglais.  Il  fut  poursuivi , 
déchu  du  doctorat,  frappé  d'excom- 
munication ;  son  livre  fut  birûlé  : 
lui-même  fut  cûildamné  à  une 
amende  de  1000  livres,  auzt  frais 
de  procédures  ,  et  à  teuir  prison 
jusqu'à  ce  quil  se  fût  rétracté. 
Enfermé  peftdàût  deux  atis,  il  y 
écrivit  nne  Jfpotogie  ^  un  ouvrage 
intitulé  La  houvefle  litanie^  dans 
lequel  il  incnlpDh  les  évéques  ,  et 
se  plaignoit  amèrement  de  Tinjus- 
tice  et  de  la  sévérité  de  la  corn- 
mission  qui  l'avoit  eondamné.  Il 
est  intitulé  Apolt^eticus  ad  proè- 
suies  Angticanos ,  cnminum£cclê- 
siàsiicot^fh  in  tuTiâ  cehû  cùm- 
missiones i  r636,  iïi-8**  (ouvrage 
fort  rare  ).  Ses  plaintes  ne  'firent 
Au'agj^raver  s/om  sort.  H  fvX  jcou- 
damné  de  nouveau  à  june  nmendé 
de  5ooo  li?reS(,  an  piloris ,-  à  avoir 
les  oreilles  60iq>éesi)  et  à  une  prison 
perpétuelle.  U  fut  transféré  au  châ- 
teau de  Launceelon ,  dans  le  pays 
de  CornouaiUes,  et  ensuite  dans 
celui  de  Sainte^  I\larie  ,  dans  Ttle 
de  Scilly ,  jusqu'en  i^4<).  A  celte 
époque ,  la  chambre  des  communes 
le  rappela,  à  Londres  ;  la  procédure 
fut  annulée ,  le  Jugement  fut  ré^ 
Toqdé  ,  «t<  il'obt(i;it  des  dédomma^ 
gemens  convenables.  Bastvrick  vi- 
voit  encore  en  1648.  On  ignore  le 
temps  de  sa  mort. 
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BATALA  (Myiholog.).  Divinité 
des  lies  Philippines  ^  à  laquelle  on 
attribuoil  la  créatioù  de  toutes 
choseé. 

*  BATALLIER  { Jean  )  ,  né  à 
Lyon  y  religieux  dominicain  ,  ré- 
forma la  Légende  dorée ,  et  la  publia 
en  1476  •  C  est  .le  premier  ouvrage  qui 
soit  sorti  des  presses  de  Timprimerie 
lyonnaise.  Celte  édition  exécutée  ea 
lettres  rondes  est  fort  rare. 

BATALtJS, /musicien  grec,  an- 
térieure t^émosthènes,  jouoit  par-, 
faitement  de  la  flûte,  et  fut  le  pre- 
mier qui  monta  sur  le  théâtre  avec 
une  chaoBsnre de  femme.  La  mollesse 
de  sa  vie ,  et  la  dissolution  de  seé 
mœurs ,  passèrent  en  proverbe.  On 
surnomma  JBaiales  les  personne^. 
efEémiuëes  et  sans  courage. 

t  ï.  BATE  (  George  ) ,  de  Bur- 
toti  ,  dans  le  comté  'de  Bncking- 
hato  eai  Atogle*enpe ,  né  vers  1608, 
recul' le  bottnet,  de  doteteur  à  Ox- 
fbrd  en  ï637.  Il  âîta  enstrite  à  Lon- 
dres, oà  il  se  fitt  agïéger  au  colr 
lége  royal  ;  il  fut  médecin  de  Char- 
les I  ,  d'Olivier  Cromwell  et  de 
Charles  il.  Jean  Shipton ,  apothi-* 
caire  de  la  capitale,  qui  avoit  pré- 
paré pendattl'près  de  vingt  ans  les 
médicameHs  dont  ce  médecin  fai- 
soit  usàge\,  en  a  formé  un  recueil 
alphabétique  quiparutsous  ce  litre: 
Pharmaxiopœa  Btf/cà;za ,  Hftidini , 
1688,  in-8®  ,  i6^i,iii-i2,  1694» 
in-8'*  ;  Francofurli ,  i70«,  in-i  2  ; 
Amstélodami ,  1731 ,  in-i a ,  et  ailr 
leurs.  Cette  Pharmacopée  a  été  tra- 
duite evL  s^lglaiÀ>,  dont  il  v  a  de^ 
éditions  de  Londres,  1694T  t7o6, 
1715  et  1790,  in -8**.  George  Bâte 
ft  déttny  V^uèlqu^s  observations  sur 
la  'Mx^hHisy  wx  la  c/tartre  des  en^ 
/ans  qui  ont  été  publiées  avec  ce  que 
Olissoli  a  écilt  sur  cette  matière^ 
Londres,  1668,  in*8®;'La  Haye, 
1683  ,  in-4^.  Il  a  aussi  composé  un 
Traiié   mir   la   CQmparaison,  d€B 
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eaux  de  Baih  apèc  celles  d^Aix-la^ 
Chapelle,  Oa  a  encore  de  lai,  The 
royal  Apology  y  or  tlte  déclaration 
of  the  communs  in  parliameni , 
1647  et  1648 ,  iii-4°-  C'est  une  apo- 
logie de  Charles  I*' ,  dont  il  avoit 
été  aussi  premier  médecin.  Il  com- 
posa ensuite  une  autre  pièce  sur  le 
même  sujet,  mais  en  latin/  afin 
qu'elle  fût  plus  répandue  ;  elle  a 
a  pour  titre  :  Eleuchus  motimm 
nuperorum  in  Angliâ,  simul  ac 
juris  regii  et  parlamentarii  brevis 
enarratio ,  Parisiis^  1649 ,  in-ia. 
L'édition  de  i663 ,  in-8^ ,  est  la  plus 
belle  de  toutes  celles  qui  en  ont  été 
faites.  Ce  médecin  est  mort  le  19 
avril  1669. 

'  *  II.  BATE  (  Jean  ) ,  théologien 
du  i5®  siècle,  né  à  Norlhumber- 
land,  et  reçu  docteur  à  Oxford.  Il  fut 
prieur  du  couvent  des  carmes,  à 
Yorck,  et  mourut  en  1499-  11  éloit 
très-versé  dans  lalsingue  grecque,  il  a 
donné  plusieurs  ouvrages,  dans  les- 
quels on  distingue  un  Compendium 
de  Logique  ,  et  des  Traités  de  Re^ 
llgion. 

*  m.  BATE  (Jules),  savant 
théologien  anglais ,  disciple  du  célè- 
l>re  Jean  Hiitcliinson,  dont  il  a  pu- 
hilé  les  ouvrages.  Il  est  auteur  d'iin 
dictionnaire  anglais  et  hébreu, 
et  dé  beaucoup  d'écrits  en  faveur 
du  s^si^me  de  Hutchinsoh,  Il  mou- 
rut en  1771. 

*  BATECUMBE    (  GuilUume  ). 
Voy.  Bath^combe. 

BAT^EMAN.  Foy.  BatI».    ' 

*  BATES.  (  John  )  musicien  célè^ 
,bre,  connu  par  des  coixiposition,s 
estimées.  Il  joignit  diins  sa  jeunesse 
à  Tétude  de  la  musique'  celle  des 
mathématiques,  ce  qui  le  mit  en 
'état  de  publier  son  ouvrage,  Oh 
Harmonies  j  qui  lui  fit  la  plu.8  grande 
réputation  çn  Allemagne  "y  çnFi'a,nce 
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et  en  Italie.  11  remplissoît  plusieufi 
charges  à  Londres,  entre  autres, 
celle  de  directeur  de  l'hôpital  de 
Greenwich.  L'orgue  éloit  son  ins* 
trument  favori.  Depuis  1784  il 
conduisoit  tous  les  ans  Torchestre 
réuni  pour  célébrer  l'anniversaire  da 
Handel ,  et  y  touchoit  l'orgue.  On  a 
de  lui  l'opéra  Pharnacès,  et  plusieurs 
Sonates  pour  le  clavecin.  U  mourut 
à  Londres  en  1799. 

*  BATÈSjotf  Batbman  { Guill.  ), 
docteur  en  théologie  et  prédicateur 
célèbre  parmi  les  presbytériens  au* 
glais,naquiten  1 62.5.  lljétoitpasteur  à 
burham ,  dans  la  partie  méridional»- 
de  l'Angleterre,  lorsqu'il  fut  desU- 
tîié  de  son  emploi  par  l'acte  d« 
conformité  en  1699.  Il  se  retira  à 
Hackney,  où  il  mourut  la  même 
année.  Son  style  est  net  et  coulant, 
Ilétoit  modéré  dans  la  dispute,  et 
il  l'est  dans  ses  ouvrages.  Les  prin«^ 
cipaux  sont ,  I.  Réflexions  surPexi^ 
tence  de  Dieu  et  sur  l'immortalité 
de  l'ame,avec  un  Discours  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  II.  Uhar* 
monte  des,  attributs  divins  dans 
la  rédemption  des  hommes  par  Jet* 
sus-Christ.  III.  l^  souverain  bon* 
heur ,  etc. ,  recueillis  en  un  vol. 
iii-fol. ,  à  Londres.  IV.  fi^itce  selec^ 
tce  virorum  eruditiorum^honàtei^ 
1681,  in-4^. 

*  BATHE  (  Guillaume  ) ,  jésuite 
irlandais,  ftit  supérieur  du  sémi- 
uaice  de  celte  nation  à  Salamanque 
en  Espagne.  U  est  mort  en  1614, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  en^ 
tre  autres ,  une  Introduction  à  l'ai't 
de  la  musique^  in-4*':  J^a  Porte 
des  langues,  et  quelques  Pièces 
théologiqués. 

*  BATPECOIWBE  (  Guillaume  ) , 
Anglais ,  vivoit  en  1430  ,  sous  le 
règne  de  Henri  V.,  e%  fut  un  des 
plus  habiles  mathématiciens  de  soi^ 
siècle ,  comme-  ses  ouvrages  rattes<i>- 
teut.  I.  De  opérations  a^ip-olabli. 
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IL    De  spherâ  concafâ.  III.  De 
^p/ierœ /àlricd  et  um  ,  etc.     , 

*  BATHELIER  (Jacques  le) ,  sieur 
d*Aveiron ,  avocat  au  présidial  d*Ér 
vreux ,  se  rendit  célèbre  dans  le  i  Ç*" 
siècle  par  sa  science  dane  le  droit  et 
retendue  de  ses  çonnoissances  en  ju- 
risprudence. Il  est  auteur  de  Com- 
mentaires sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie, qui  étoient  très-estimës  à 
l'époque  où  ils  parurent.  Us  furent 
imprimés  par  les  soins  de  Groulard , 
premier  président  au  parlement  d§ 
Normandie,  sans  y  mettre  le  nom 
de  l'auteur.  Sur  le  reproche  qu'on  en 
fit  à  ce  président,  il  ijépQndit  :  «  Ce 
livre  est  tant  beau  qn'jl  ^^peut  êtib^ 
TcBUvre  que  de  Jacques  Le-Bathelier , 
ni  qpnnu  sous  un  autre  nom. 

t  BATHILDE  (  sainte) ,  épouse  de 
Cloyis  II ,  descendoit ,  suivant  Tau- 
teur  de  sa  vie  ,  de  ce£  rois  saxons 
qui  composèrent  Theptarchie  d'Au-^ 
gleterre ,  et  fut  quelque  temps  es* 
clave  des  Danois.  Elle  fut  achetée  à 
vil  prix  pdir  Archarabaud,  seigneur 
français ,  \ïii  la  donna  à  sa  femme 
pour  la  servir.  Belle,  adroite,  sage  , 
modeste,  douce,  agréable,  obligeante, 
elle  gagna  bientôt  tous  les  cœurs. 
Après  la  mort  de  son  épouse  ,  Ar- 
chambaud  lui  offrit  sa  main  y  qu'elle 
réhisa.  Bathilde  ne  vouloit  alors  que 
jsé  consacrer  à.  la  retraite  ;  mais  lors- 
qu'il fallut  chercher  une  femme  à 
Clovîs  II  y  toute  la  nation  jeta  les 
veux  sur  elle.  Ce  prince  étant  mort 
tort  jeune  ,  Bathilde  devint  régente 
du  royaume.  Elle  le  gouverna  ave^^ 
sagesse  durant  la  minorité  orageuse 
de  Clotaire  III  son  fils ,  et  mourut 
en  680  ,  religieuse  à  l'abbaye  de 
iChelles  ,  qu'elle  avoit  i)âtie.  Elle 
avoit  fondé  aussi  l'abbaye  de  Coil^ie. 
<c  L'histoire  ^  ditHénault,  \a\  rend 
le  témoignage  qu'elle  n'oublia  point 
sur  le  trône  son  premier  état  ,  et 
que,  jde venue  religieuse  ,  elle  ne  se 
^»uyiut  jamais  qu'elle  eût  porté  U 
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couronne.  »  Le  plus  grand  sujet  de 
son  éloge  est  davoir  aboli  l'usage 
des  esclaves  qui  subsistoit  encore  » 
supprimé  des  exactions  qui  rédui* 
soient  les  particuliers  à  vendre  leurs 
enfans  ,  réprimé  [les  brigues  pour 
l'épiscopat ,  et  la  simonie.  Ebroïm , 
le  plus  grand  homme  d'état  de  la 
première  race,  lui  servit  ]ong<-temp« 
de  conseil.  «Bathilde  ,  dit  un  histo-- 
rien  ,  étoit  parfaitement  belle  ;  sa 
physioxjiomie  étoit  heureuse;  et  son 
esprit  juste  et  délicat  réponijloit  a 
tout  ce  que  promettoit  sa. physio- 
nomie.  Ses  charmes    étoient  sou* 
tenus ,.  non-seulement  de  ces  grâce» 
touchantes  ,,  et  sans- lesquelles  la 
beauté  est  imparfaite ,  mais  encore 
de  beaucoup  de  vertu.  »  Elle  fut 
canonisée  par  le  pape  Nicolas^  I.  :Sa 
fête  est  célébrée  le  3o  janvier ,  qui 
passe   pour    le  jour  de    sa    mort. 
Ses  reliques  reposoient  sous  le  grand 
autel  de  l'abbaye  de  Chelles ,  avec 
celles  de  S.  Genès,  évèque  deLyon  , 
son  aumônier,  et  celles  de  sainte 
Bertile  ,  abbesse  .de  ce  monastère. 
Bathilde  eutde  ClovisII  trois  princes: 
Clotaire  ÎII,  CïiUdéric  H ,  et  Thier- 
ri  III.  —  Voyez  sa  Vie,  traduite  paar 
Arnaidd  d'Audilly  ,  et  Baillet  au 
3o  janvier. 

• 
B  A  T  H  ï  L  L  E ,  pantomime  d'A- 
lexandrie ,  qui  P<^rut  à  Rome  sons 
Auguste ,  fut  anranclii  de  Mécène. 
Il  s'étoit  associé  avec  un  certain 
P^IJlLde.  Us  inventèrent  une  nou- 
velle manière  ,  de  danse  ,  où  l'on 
représentoit ,  par  des  postures  et 
par  des  gestes  le  tragique  et  le  co- 
mique. Pylade  réussissoit  dans  le 
premier  genre ,  BathiUe  dans  le  se- 
cond. .Cette  espèce  d'éloquence 
muette  ,  qu'ils  perfectionnèrent» 
fut  dans  la  cuite'  tellement  culti- 
vée,  que  le  philosophe  Démétrius^ 
sous  Caligula,  étant  allé  voir  jouer 
les  pAtpmimes  ,  comme  il  aitii- 
buoit  tout  l'effet  qu'ils  produisoient 
aux  instrum«as  ^  aux  voix  et  à  la 
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décoration ,  l'acteur  lui  dit  :  «  "Re- 
garde-moi jouer  seul ,  et  dis  après 
de  mon  art  tout  ce  que  tu  voudras.  »  ^ 
Les  ftlûtes  se  turent ,  le  pantomime 
joua  ;  et  Dëméirius  transporté  s'é- 
cria aussitôt  :  a  Je  ne  te  vois  pas 
seulement ,  je  f  entends  ',   tu    me 
parles  des  mains.  »   Les  Hom^ains 
«idoptèrent  avec  passion  le  '  specta- 
cle inventé  par  Pylade  et  Baihille , 
et  ils  le  nommèrent  la  darise  itali- 
que. Les  deux  amis ,  rivaux  de  ta- 
lens   et  de   fortune,  ne  tardèrent 
pas  à  se  brouiller  et  à  élever  chacun 
\in  théâtre.  Rome  se  trouva  dès-lors 
partagée  en  deux  factions  qui  furent 
souvent  «ur  le  point  d«n  venir  aux 
mains  y  et   qui  ftrent  long -temps 
oublier  toutes   les  querelles   poli- 
tiques. «  BEdhilie^  dit  Cahusac ,  dans 
«on  Traité  de  la  Dan^  ,  avoit  l'es- 
prit badin ,  gai ,  léger ,  f^Ietn  de  feu 
et  de  iolies  saillies.  Telies  dévoient 
être  ses  compositions.  Ce  n^étoit  , 
•dans  tout  ce  qu'U  «xécutoit ,  qu'i- 
mages vive»et  riantes  ,f|ue  tableaux 
peints  par  la  mfttti  des  Grâces  ,  des- 
sinés par  rAmoirr ,  anim^sf  par  la 
Volupté.  Lrt  traces qiûen  r^stoient 
dans  son  imagination  rendoiënt  son 
humeur  égale ,  saxon versation  gaie, 
son  commerce  facile.  Souple ,  i»m- 
plaisant ,  adroit ,  il  fisiispit  d^ns  le 
nléme  temps  une  révérence  pro- 
fonde ,  disoit  un  bon  i^Lot ,  et  rioit 
d'une  plaisanterteqw'on  lui  adresse  il, 
quoiqu'il  «ût  très-bfèn  qu'elle  éioit 
mauvaise.  Il  mérita  :1a  "faveur  de 
Mécène ,  parce  <fu*il:  avoit  des  talens, 
de  la  politesse ,  etde  l'esprit.  Ce  fa- 
vori d^  Auguste  ne  se  seroit  pas  laissé 
séduire  par  de  moindres  avantages  ; 
ïnais   pour  à'âtqtiiérir   la  bienveil- 
lance ,  de  la  Ibuk  des  grands  sei- 
gneurs, Batbilie.  aVOit  senti  qu'il 
lui  faltoit  d'alitres  resisourcBS  :  il 
les  trouva  dans  sa  souplesse^  dans 
mie  liberté  effrénée  de  roœur^  dans 
une  facilité  extr^e   à   se  prêter 
sans  difficulté  aux  par tios  de  plaisir 
les  plus  libertiixi&s  y  dans  les  soins 
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qu'on  pouvoit  axiger  de  lui  ,  sans 
craindre  de  l'offenser  ,  pour  né- 
gocier ,  lier  ou  rompre  les  tendres 
commerce  de  Rome.  Avec  ces  se- 
cours, il  ne  pouvoit  pas  manquer 
de  se  faire  un  nombre  infini  de  par- 
tisans ,  une  foule  d'amis  et  autant 
de  protecteurs  qu'il  j  avoit  poar 
lors  de  grands  seigneurs  mal 
élevés  et  sans  mesura  à  la  cour 
d'Auguste.  » 

*LBATHUR8T  (Rodolphe),  An- 
.glais  de  nation ,  étudia  la  médecine , 
dont  il  fit  quelque  temps  profession 
publique  ;  mais  il  s'appliqua  ensuite 
à  la   théologie  ,  devint  doyen  de 
Wells ,  dSffis|le  duché  de  Sommerset ,    \ 
et  président  du  collège  de  la  Trinité 
à  Oxford.   Il  mourut  en  1704,  à 
Tage  de  84  ans  ;  il  a  laissé  les  deux 
ouvrages  suivons  :  L  Prœlectiones 
très  de  respiratione ,  Oxonii ,  1654. 
IL  Nouvelles  de  Vautre  mortde  , 
Oxford  ,  i65i ,  in-4*'  Ce  livre,  écôt 
en  anglais ,  donne  |liistoire  d'Elisa- 
beth Oreen  ,  qui ,  après  avoir  été 
pendue  pour  crime  d'infanticide  , 
fut  portée  à  ramphithéitve  amalo* 
mique  ,  où  elle  revint  à  la  vie  par 
les^soVtts  de  l'auteur  et  de  son  intime 
ftmi  Willis.  On  sait  que  les  Anglais 
règlent  ordinairemttit,  par  sentence, 
le  ten^ps  de  iâ.  suspension  des  cri- 
minels ;  ce   temps  est  quelquefois 
assez  court,  et  il  y  a  bien  des  cir-  ' 
.constances  qui  sauveroiettt  les  cri- 
minels de  ia  nvoft ,  s'ils  iétoient  aussi 
adroitement  secourus  q^'Élisébeth 
Oreen. 

*  ILBATHURSTfHenri,  oomtede), 
fils  d'Allen  ,  né  en  171 4- H  s'adonna 
à  l'étude  des  lois  ;  et  en  1 746 ,  il  étoil 
avocat-général  de  Frédéric,  prince 
de  tjalles.  Il  devint  ensuite  procu- 
reur-général. En  1754  j  il  fut  ayocat 
du  roi ,  puis  un  des  juges  àHit^nr 
des  plaids  communs.  En  1771  >  il 
fut  créé  lord  ,  baron  d'Apalcy  ,  au 
comt»  de  Sussex ,  et  promu  à  la  di' 
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■  ^i  té  de  lord-cban«elier  de  k  Grande- 
Bretagne.  En  1 77  6 ,  il  siégea,  en  qua- 
lité ^e  -jage  |>ar  commission  extra- 
ordinaire ,  au  ^ocès  'de  là  duchesse 

-  de  Kingston  ;  -et  il  résigna  le  grand 
steao  en  I778.  Lord  Balhuirst  «st 
auleur  d'un  pamphlet  intitulé  i^as 
de  miss  Swordfeger  ,  in-4*  î  .il  a 
]ntblié  ainsi  la   Théorie  de  i'Ém- 

.  de/ice ,  in-8®  ,  qiron  suppose  avoir 
été  la  base  de  la  ioi  de  ^isi  prias 
du  jugefiullleï.  H  est  mort  en  1 794. 

*  BATHYCLÈS  ,  sculpteur  grec , 
vécnt  environ  Tan  55o  avant  i*ère 
chrétienne.  Il  se  randit  célèbre  par 
les  jBas-Heiiefs  dont  il  orna  le  fa- 
meux trône  d'AHoyclée.  (  Voyez 
Paus.III.  18.) 

BATISTE  (  R  )  ,  l'un  des  plus 
célèbres  joueurs  de  violon  qui  aient 
paru  en  France  ,  parcourut  dans  sa 
jeunesse  l'Allemagne ,  la  Pologne  et 
î'ïtalie.  Dans  celte  dernière  contrée 
il  obtint  l'amitié  du  célèbre  musicien 
Corelii ,  qui ,  après  Tavoir  entendu , 
courut  l'embrasser ,  et  lui  fit  présent 
de  son  archet.  Il  se  relira  ^  sur  la  fin 
ide'  ses  jours  ,  à  la  cour  du  roi  de 
Pologne ,  dont  il  fit  les  délices.  Il 
exceUcLt  moins  dans  la  difficulté  du 
jeu  que  dans  l'expression.  Il  tiroit 
de  son  instrument  les  sons  les  plus 
ravissàns.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent Tinvention  de  la  double  corde. 

tBATISTlN  (  Jean  -  Baptiste 
Stttdc ,  dit  ) ,  né  a  Florence,  mort  à 
Paris  Ter»  174&.  Ha  fait  là  musique 
de  trois  opéras  ;  savoir  ,  fen  1709  , 
TSéîèagre ,  jparolfes  de  Jolly  ;  en  1 7 1 1 , 
Manîo^lii-Fée,  paroles  de  Mene*- 
son  ;  «n  1730  ,  JPoiidore  ,  paroles 
èe  Laserte.  Sa  Réputation  est  prin- 
cipalement fondée  iur  des  Cantates  ; 
il  en  a  donné  quatre  livrés  qui  ont 
paru  en  di£Férens  temps.  Celle  de  Dé- 
macrïte  et  Heraclite  est  admirable 
par  sa  musique  toute  pittoresque. 
Ce  fut  Batislin  qui  le  pretniera  fait 
coimoître  en  France  le  Violoncelle  ^ 
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instrume'ut  sur  lequel  il  étoit  d'une 
grande  force  ,  et  q^ui  le  premier  en 
ïoua  à  l'opéra.  Louis XIV lui  accorda 
une  pension  pour  la  «^nserver  pen- 
dant tout  le  teinps  quil  testerôit  en 
France. 

*BATONÏ  (Pompée -Jérôme) 
naquit  à  Lucques  en  1708.  Envoyé 
à  ïlome ,  et  placé  sous  la  direction 
des-  maîtres  alors  les  plus  recorà- 
niaadàbles  de  Técole  romaine  ,  le 
jeune  Batoni  sentit  qu'il  n'y  avoît 
Qu'une  toute  ï)our  arriver  à  la  per- 
fection daùs  la  pratique  de  son  art  \ 
Â  étudia  les  grands  tnodèles.  U  ob- 
tint la  palme  de  la  peinture  sur 
tous  ses  rivaux  d'après  ses  copies  de 
l'antique  et  des  tableaux  de  Raphaël , 
ainsi  que  d'après  ses  figures  de  l'ac^t- 
demie.  L'envie  se  plut  à  répandre 
que  son  coloris  lelaîsseroit  bien  loin 
eu  arrière  de  ses  émules  :  il  lui  im- 
posa silence  par  son  Tableau  de  la 
Vierge  ,  qui  est  placé  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Saint-Grégoire  à 
Rome  ;  bientôt  après,  il  fut  chargé 
du  Tableau  du  grand  ainel  de  l'é- 
glise de  Saint  -  Cehe ,  que  Mengs 
regarde  comme  îuné  des  pl\is  pures 
et  des  plus  ingénieuses  productions 
du  pinceau  de  Batoni.  n  s'appliqua 
à  finir  et  à  soigtier  également  toutes 
les  parties  de  ses  tableaux  ,  et  dut 
]>eut-èlre  ce  soin  à  Tapplicïition  qu'il 
fut  obligé  de  doillier  pendant  quel- 
qùie  temps  à  la  peinture  en  minia- 
ture. Batoni  s'engagea  trop  tôt  dans 
les  liens  du  mariage ,  indisposa  par- 
là  ses  protecteurs  qui  lui  retirèrent 
la  pension  qu'ils  lui  donnoietit.  A 
l'âge  de  à  2  ans  ,  il  s'occupoit  à  copiet 
des  peintures  du  palais  Famèse  ;  il 
y  dievint  amoureux  de  la  fille  d'Un 
des  officiers  du  palais ,  et  l'épousa. 
Il  travailloit  alors  par  rcconnoissance 
à  un  grand  tableau  qui  reprësentoit 
l'Histoire  de  Sophonisbe  ;  compo- 
sition peut-être  au-dessus  des  forces 
de  son  âge  ,  dont  il  coraploit  faire 
hommage  à  ses  bien&iteurs  ;  xùdXs 
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ceu^-ci  ayant  cessé  de  lui  payer  la 
peusiou  qu'ils  lui  donnoieiit ,  Batoui 
abaudoaua  sou  tableau  qu'il  n'a  ja- 
mais iiui ,  et  qui  est  cependant  re- 
marquable par  la  noblesse  du  style , 
et  la  beauté  de  la  figure  de  Sopho- 
uisbe.  On  cite  parmi  ses  autres  ta- 
l>leaux  celui  de  la  ville  Borglièse, 
qui   représente  la  Répub/lque   de 
Saint  Marin  ;  le  Plafind  du  palais 
Colonne  ;  une  Sainte  Cène  qu'on 
admire  encore  après  celles  des  grands 
maîtres^  par  la  beauté  de  l'expres- 
•io4i  ,  la  pureté  du  coloris  et  la  sa- 
vante distribution  de  la  lumière  ; 
un  Tableau  qui  est  à^iilan  ,  du 
Bienheureux    Bernard    Tolomei 
qui  assiste  les  mourans  dans  un 
temps  de  peste  ;    une   Immaculée 
Conception  à  Chiari ,  près  Brescia  ; 
ceux  qu'il  a  faits  pour  cette  dernière 
ville  ;  le  Saint  Barthélemi  et  la 
Sainte    Catherine  de  Sienne  qui 
«ont  à  Lucques  ;  le  Saint  Jacques 
qui  esta  Palerme  ;  Saint  Jean  pré- 
chant dans  le  désert  ;  à  Parme  , 
plusieurs  Sujets  sacrés  dans  les  jar- 
dins du  Pape  ;  à  Moule -Cav allô  , 
une  Sainte  Famille  acquise  par  le 
grand-duc  de  Russie  ;  le  Mariage  dp 
Tiainte  Catherine  ;  une  Jeune  per- 
sonne endormie  ;  un  tableau  repré- 
sentant Mars  arrêté  par  la  Paix  ; 
Tâétis  recelant  Achille  du  cen- 
taure  Chiron  ;  la  Continence  de 
Scipfony  peinte  pour  l'impératrice 
de  Russie  ;   deux  tableaux  repré- 
sentant des  sujets  de  Y  Histoire  de 
Diane  ,    pour  le  roi  de  Pologne  ; 
une  Famille  de  Darius,  pour  le 
toi    de  Prusse  ;  les  Portraits  de 
BenoîtXlV,  Clément  XIH  et  Pie  VI, 
parmi  lesquels  on  distingue  tEntre- 
pue  à  Rome  de  Joseph  II  et  du 
grand-duc  de  Toscane.  Il  fut  ré- 
compensé maguiiiquemeut  par  ces 
personnages  illustres.  Baioni  poussa 
fort  loin  sa  carrière  ,  et   ne  cessa 
d'occuper  son  pinceau  avec  succès  ; 
il  mourut ,  le  4  février  1786  ,  d'une 
allaqijc  d'apoplexie.  l 
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*  BATRACHUS  e/ SAURUS., 
architectes  de  Sparte  ,  bàtireut  à 
leurs  frais  les  Temples  d'Octauie  .à 
Rome  ,  et  les  entourèrent  de  gar- 
leries.  Ils  espérèrent  obtenir  la  per- 
mission d'écrire  leurs  noms  sur  le 
frontispice.Cette  demande  leur  ayant 
été  refusée  ,  ils  gravèrent  sur  les 
socles  des  colonnes  des  Grenouilles 
ei  des  Lézards  ,  et  par-là  expri- 
mèrent leurs  noms  qui  ,  eu  grec , 
signifient  l'un  Grenouille,  et  Tautre 
Lézard, 

*  BATSCH  (  Aug.-Jean-George- 
Charles  ) ,  savant  distingué ,  à  qui 
la  botanique  a  de  grandes  obliga- 
tions. Il  est  né  à  lena  le  a8  octobre 
1761.  Le  premier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia fut,  Elenchus  fungorum  {  des 
genres  et  espèces  de  champignons  )j 
Halle,  1783  et  1786,  in-8**.  En  179a, 
il  fut  nommé  professeur  de  philoso:- 
phie  à  lena ,  où.  il  fonda  la  Société 
pour  l'avancement  des  sciences  nar- 
turelles  ;  il  en  fut  directeur  depuis 
1793  ,  et  contribua  à  répandre  le 
goût  des  sciences  naturelles  et  à  eu 
faciliter  Tétude ,  sur-tout  celle  de  la 
botanique.  On  lui  xioit  beaucoup 
d'aperçus  neufs  en  botanique.  Nous 
reniarquerons  parmi  ses  ouvrages 
les  suivans  :  Essai  d^une  iniroduc- 
tion  à  la  connoissance  et  à  fhis" 
toire  des  végétaux  (  en  allemand  ) , 
à  part,  avec  pi. ,  Halle ,  1787  ,  in-8®. 
Entretien  sur  la  botanique  et  la 
physiologie  végétale  ,  a  part. ,  lena, 
1793  ,  in-8**.  Botanique  pour  les 
dames  et  les  amateurs  botanistes  ^ 
Weimar,  1796,  1798,  i8o5,  in-8^ 
Essai  d'une  introduction  à  la  con- 
noissance des  animaux  et  des  mi- 
néraux, 2  part,  y  lena  ,  1789  ,  in-8?. 
Il  mourut  le  39  septembre  1802  , 
âgé  de  41   ^i^* 

BATTAGLTNI  (Marc) ,  évêque  d,e 
Nocéra  ,  et  ensuite  de  Césène  >  mou- 
rut en  1717 ,  à  71  ans.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  universelle  des  con^ 
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eiUô ,  1686 ,  in-fol.  ;  et  des  Annales 
€iu  sctcerdoce  et  de  U empire  dux")^ 
siècle  j  1701  à  1711 ,4  Tol.  in-fol. 

♦  BATTEl.Y  (Jean),  théologien 
anglais  ,  né  en  1647  ^  Edinund- 
Bury,  au  comté  de  Su0b|k ,  élève 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
fut  chapelain  de  l'archevêque  San- 
crost ,  qui  lui  donna  le  rectorat  d'A- 
desham  ,  au  comté  de  Kent ,  et  fut 
archidiacre  de  Cantorhéry.  11  mourut 
en  1708.  On  a  du  docteur  Battely 
les  ouvrages  suivans  :  Antiquitates 
Rutupirue  et  jff^i^uitales  Sancti 
Edmund^Burgi. 

t  BATTEUX  (  Charles  ) ,  de  l'a- 
cade'mie  française  et   de  celle   des 
inscriptions   ,   chanoine    honoraire 
de  Reims ,  étoit  né  en  1713  à  Al- 
lendhuy,   village   de   Télection   de 
Reiras.    Après   avoir    professé    la 
rhétorique  dans  cette  ville  ,  il  se 
rendit ,  en  1730 ,  à  Paris  ,  où  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhétori-^ 
que  dans  les  collèges  de  Lisieux-et 
de  Navarre.  Il  devint  ensuite  pro- 
fesseur en  philosophie   grecque  et 
latine   au  collège  royal.  Il  occupa 
avec   distinction  cette  chaire  sup* 
primée  depuis  ,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée à  Paris  en  1780.  Il  fut  inhumé 
dans  Téglise  de  Saint -André -des- 
Arcs  ,  ou  le  ministre  Bertiu  lui  a 
fait  ériger  un  tombeau.  Nous  avons 
de  lui ,  L  Cours  de  Belles-Lettres , 
5  vol.  in^a  ,  ^774  >  dans  lequel  on  a 
réuni  les  Beaux  -  Âris  réduits  à  un 
même  principe  y  1747,  et  son  Traité 
de  la  Construction  oratoire ,  qu'il 
a  voit  donnés  séparément .  Ces  ]  i  v  res , 
plus  raisonnes,  plus  méthodiques, 
plus  précis  que  le  Traité  d'Etudes  de 
RoUin  ,  sont  écrits  avec  moins  d'é- 
légance et  de  douceur.  Il  règne  dans 
le  style  un  certain  ton  métaphysi- 
que ,  une  précision  roide  et  sèche , 
qui  est  un  peu  corrigée  par  les  exem» 
pies  choisis  dont  Fauteur  a  embelli 
9es  leçons.  On  peut  lui  reprocher 
•ncore  que , lorsqu'il  discute  certains 
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morceaux  de  nos  grands  épvivains  , 
par  exemple,  les  Fables  de  La  Fon- 
taine ,  la    manie  de  s'extasier  sur 
tout  lui    fait  trouver  des  beautés 
où  des  critiques  d'un  goût  plus  sé- 
vère ont  trouvé  des  défauts.  11.  Tra- 
duction des  Œuvres  d'Horace  en 
français  y  i8o3,  s  vol.  in-i:^,  eu 
général  hdèle ,  mais  qui  manque  de 
rhaleur  et  de  grâce.  L'abbé  Joly  ,  de. 
Dijon,  qui  travailloit  alors  au  Jour- 
nal des  Sa  vans ,  critiqua  cette  Tra- 
duction. Batleux  lui  répondit  par. 
un  petit  écrit  de  12  pages  ,  intitulé 
Obseruations  de   l'abbé  llinain  , 
professeur  de  seconde  au  collège  de 
Navarre ,  sur  un  article  du  *Jour^ 
nal  des  Savons  ,  du  mois  d'octobre 
1750,  concernant  les  poésies  d'Ho^ 
race ,  traduites  en  français ,  Varia , 
1 7  5o ,  in- 1  a .  III.  La  Morale  d' Epi- 
cure  ,  tirée  de  ses  propres  écrits , 
17.08  ,  in-i  2  ;  livre  bien  fait ,  où  l'on 
découvre  de  l'érudition  sans  aucun 
faste.  IV.  Les  quatre   Poétiques , 
d'Arisiote ,  d* Horace ,  de  Vida  et. 
de  Boileau ,  avec  les  traductions 
et  des  remarques  ,  a  vol ,  in-8** , 
1771  ;  ouvrage   qui  respire  le  bon 
goût  d'un  excellent  littérateur ,  et 
quelquefois  l'aménité  d'un  académi- 
cien. V.  Histoire  des  Causes  pre- 
mières ,  a  vol.  in-8^,  1768  et  1769. 
L'auteur  y  débrouille  quelques  priu' 
cipes  de  l'ancienne  philoso()hie  :  et 
ce   tiavair  lui  coula-  d*aulant  plus 
qu'il     se    fait    moins    apercevoir. 
VI.  Elémens   de  littérature  ^  ex- 
traits du  Cours  de  Belles  -  Lettres , 
a  voL  in-13.  VII.  Son  Cours  élé- 
mentaire ,  à  l'usage  de  £  école  mi-- 
liiaire ,  en  45  vol.  in-13  ;42i\re  fait 
à  la  hâte ,  dans  lequel  il  s'est  copié 
Ini-mème    et  a    copié  les  autres. 
VIII.  Chefs-d'œuvre  d'Eloquence 
poétique ,  à  £  usage  des  jeunes  ora^ 
tew'jS,  Paris,  1780 ,  in-ij).  IX.  Nou- 
vel Examen  du  préjugé  de  l'in- 
version ,  Paris ,  1 767 ,  iu-i  a.  X.  Pa- 
rallèle de  la  Henriade  et  du  Lu- 
trin, Paris  y  17467  ia-ia.  XL  Mé- 
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tftoires  concernant  l'histoire,  les 
sciences ,  les  arts ,  les  mœurs  et  les 
usages  des  Chinois,  177^,  1789, 
14  V.  iii-4^.  Cette  curieuse  collection 
fut  commencëe  par  Batteux  et  ache* 
■vëe  par  Bréquiguy.  XII.  Ocellus 
L/ucanus  ,  de  la  nature  de  Vuni- 
vers  ;  Tintée  de  Locres  ,  de  l'ame 
du  monde  s  Lettre  d'Aristote  sur 
le  système  du  monde  ,  avec  la  tra- 
duction et  des  notes ,  Paria,  1 768,  3 
"vol.  in-13.  XIII.  Traité  de  F  arran- 
gement des  mots  ^  traduit  du  grec 
de  Venys  d'Halicarnasse  ,  auec 
des  exemples  et  des  remarques  . 
Paris ,  1 788  ,  iu'i  a.Il  avoit  été  reçu 
de  racadémie  des  inscriptions  en 
1754  ,  et  de  racadémie  française  eu 
1761.  Il  avoit  beaucoup  de  dignité 
dans  Je  caractère  ,  la  ligure  et  le 
fiiaintien.  Batteuxé toit  encore  plus 
estimable  par  ses  qualités  person- 
nelles que  par  ses  taiens  littéraires. 
Ses  bienfaits  soulenoient  une  fa- 
mille aussi  nombreuse  que  peu  opu- 
lente. C*eat  donc  à  tort  qu'on  l'a 
taxé  d*avarice.  F'oyez  Aroens, 
vers  la  Ru. 

*  BATTfflAN  (  le  comte  de  ) , 
Hiort  en  1799  en  Transylvanie^ 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
II. disposa  en  faveur  des  sciences  de 
sa-bibliothèque ,  de  sou  observatoire , 
et  de  sa  riche  collection  d'instrumens 
astronomiques. 

t  BATTIE  (  G  u  illaume  ) ,  médecin 
anglais  ,  né  eu  IJçvonshire  en  1704. 
Il  étudia  à  Elon  ,  d'où  il  passa  an 
collège  du  roi  à  Cambridge.  Quand 
il  eut  pris  ses  degrés  en  médecine  , 
ii  s  établit  à  Uxbridge ,  puis  à  Lan- 
dres,  où  il  se  lit  une  réputation. 
Le  docteur  Battie  prit  une  part  si  ac- 
tive dans  la  dispute  entre  soû  coU 
Jkîge  et  le  docteur  Scliomberg  ,  en 
1750  ,  qu  il  fut  le  sujet  d'un  poëme 
satirique  appelé  la  Batiiade.  Ayant 
été  nommé  médecin  de  Tltôpital  de 
Saiiu-Luc^  il  prit  une  ipaûMu  pm-^  | 
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ttculière  à  Islington.  Ce  docteur 
mourut  en  1776.  On  a  de  lui  quel- 
ques Traités  de  Médecine  en  latin  ; 
un  Traité  de  la  Folie  ;  enfin  il  a 
publié  une  édition  d'Isocrate ,  Cam- 
bridge,  1749,  ®^  ^  ^^^'  iu-8®. 

BATTIFERRI  (  Laure  ).  ^oye^ 
Ammaraxi  ,  n°*  II  tf#-IUr 

*  BATTONI  (  Pompée),   roye» 
Batoni. 

BAT;rORI  (  Etienne  ) ,  d^une 
illustre  famille  de  Transylvanie ,  fut 
élu  ,  en  1Ô75 ,  prince  de  cet  état.  Il 
gouverna  ses  sujets  avec  autant  de 
sagesse  que  de  bonté.  Lorsque  Hen- 
ri III  quitta  le  trône  de  Pologne  ^ 
la  réputation  d'Etienne  lui  fit  aon- 
ner  le  sceptre.  Il  soutint  la  guerre 
contre  les  Moscovites ,  sut  lesquels 
il  eut  divers  avantages.  Il  auroit 
voulu  donner  une  nouvelle  face  à 
la  Pologne  ;  mais  il  se  plaignit  vai- 
nement du  gouvernement  de  son 
royaume  ,  ou  il  trou^oit  un  grand 
nombre  de  défauts.  Il  vécut  trop 
peu  pour  les  corriger  ^  et  mourut 
en  1 586.  La  famille  de  Battori , 
qui  a  dpnné  d'autres  princes  à  la 
Transylvanie  ,  s'éteignit  eu  ]6i5 
par  la  mort  de  Gabriel  Battori  ^ 
et  ses  biens  passèrent  à  la  maison  de 
Ragotzki..  Voy,  Betlem  Gàbor. 

t  I.  BATTUS  (  Mythol.  ) ,  fa- 
meux berger  de  Pylos  en  Arcadie , 
qui  fut  témein  du  vol  des  tToupeauK 
que  Mercure  prit  à  Apollon.  Mer- 
cure donna  à  Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu'il  avoit  prises ,  et 
tira  parole  de  lui  qu'il  ne  le  dé-> 
clareroit  pas..  U  feignit  de  se  reti- 
rer ,  et  vint  peu  après,  sous  la  forme 
d'im  paysan  )  lui  ofifirir  un  bœuf  et 
une  vache ,  s'il  vouioit  dire  ou  étoit 
le  lniîtail  qu'on  cherchoit.  Il  se  laissa 
gaguer ,  et  découvrit  tout.  Mercure , 
indigné ,  le  métamorphosa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  indique  de  quelle 
matière  est  le  métal  qu'on  lut  fait 
toucher. 
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.  II.  BATTUS ,  fil»  de  Piofymiieste , 
tiroit  «on  origine  d'Ëupliènte ,  Tun 
des  Argonautes  qui  avoieiU  accom- 
paguë  Jason  dans  la  Cetchide.  Bat- 
tus fut  ainsi  nomme ,  parce  qu'il 
étoit  bègue ,  ou  qu'il  affectoit  de  le 
paroi tre  pour  mieux  couvrir  ses  des- 
seins. Son  véritable  nom  ëioit  Aris- 
totelès.  Par  ordre  de  Toraete  de  Del- 
phes',  il  partit  de  File  de  Tbéra ,  sa 
patrie,  aujourd'hui  nommée  SafUo- 
rini  y  avec  une  colonie ,  et  se  renaît 
en  Libye ,  où  il  fonda  la  ville  de 
Cjrène  dans  Fendroit  où  ëtoit  ne 
Aristée  ,  fils  d'Apollon  et  de  Cy- 
rêne. 

« 

*  ni.  BATTUS  (  Corneille  ) ,  né  à 
Tervière  enZëlande  en  14^9.  Il  fit 
de  bonnes  études  et  se  rendit  habile 
dans  ïes  belles-lettres.  Comme  il 
a  voit  aussi  étudié  la  médecine ,  il  se 
distingua  encore  dans  cette  profes- 
sion ,  et  parvint  à  Femploi  de  méde- 
cin pensionnaire  de  sa  ville  natale  , 
où  il  mourut  en  1617  ;  il  est  auteur 
d'une  Description  du  Mande  en 
flamand ,  et  de  quelques  autres  ou- 
Yrages  principalement  destinés  à 
servir  à  Tëducation  d'Adolphe  de 
Bourgogne,  seigneur  de  Beverue, 
qui  lui  avoit  été  confiée ,  entre  s^jl- 
ires \me  Casmoiqgie  en  hollandais^ 
i5i3,  qui  fut  très  utile  à  Recgers- 
berg  pour  sa  chronologie  de  Zé- 
lande. 

*  IV.  BATTUS  (  Jacques  ) ,  frère 
du  préoëdent ,  savant  aeëlandais , 
ami  d'Erasme  y  dans  les.  lettres  du- 
quel* il  s'en  trouve  pluûenre  qui  lui 
sont  adressées.  Jaoquea  ëloit  secr^ 
taire  de  la  ville  de  Flessingue.  Goud« 
harvere ,  dans  sa  Chronologie  de 
Holbiade  y  donne  la  liste  de  s^  ou- 
vrages. 

*  V.  BATTUS  (  liévin) ,  né  à 
Gaiid  en  i&4^-  Il  apprit  dans  cette 
ville  les  langues'  grecque  et  latine  ; 
il  alla  ensuite  à  Anvers  où  il  apprit 
Im  élëmens  des  mathématiques  ;  au. 
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bout  de  deux  ans^  il  abandonna  les 
Pays-Bas  y  et  suivit  son  père  à  Roe-- 
tock ,  où  on  lui  confia  une  chaire 
poor  enseigner  publiquement  cetle 
seience.  Il  la  remi^lit  l'espace  de  six 
ans ,  jusqu'en  i&65,  que  la  peste  et 
la  guerre  le  contraignirent  de  se  re- 
tirer ailleurs.  Il  alla  à  Padoue,  et 
ensuite  à  Venise  ^  où  il  reçut  le  hon- 
net  de  docteur  en  médecine.  Reveiin 
à  Rostock,  il  y  enseigna  dans  les 
écoles  de  la  faculté ,  et  y  pratiqua 
la  médecine  jusqu'au  mois  d'avril 
1691 ,  époque  de  sa  mort.  On  n'a  de 
lui  que  quelques  Lclfres  médici- 
nales, insérées  dans  les  Miscella- 
nea  de  Henri  Smélius ,  imprimés  à 
Francfort  en  1611  ^  in-8**. 

*  VI.  BATTUS  (  Conrad  ) ,  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Rostock  le 
i3  mai  1573.  U  fit  ses  premières 
études  dans  sa  patrie ,  les  continua 
pendant  deux  aus  à  Kouigsberg  y  et 
les  acheva  à  Helmstadt  en  160A.  Il 
reçut  à  Bâle  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  :  de  retour  à  Rostock , 
il  y  mourut  le  20  décembre  i6o5.  lî 
a  écrit  quelques  Lettres  sur  des  ma-* 
tières  de  médecine  y  qui  ont  été  éga- 
lement insérées  dans  les  Miscelianea 
de  Hemri  Smétius. 

*  Vn.  BATTUS  (  Chartes  ) ,  ëcri^ 
vain  flamand  dn  16^  siècle ,  apprit 
l'allemand  et  le  français  ,  et  fut 
mëdeetn  ordinaire  de  la  ville  de 
Dordrecbt  en  1 5^  et  1598.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  tous  en  lan- 
gue flamande^  dont  on  peut  rendre 
les  titres  de  cette  manière  :  I.  Lit^re 
de  médecine  y  où  sont  décrites  toutes 
lès  parties  internes  du  corps  hu- 
main y  et  leurs  maladies  depuis  la 
tétejusqu^aux  pieds ,  avec  la  ma-- 
nière  de  les  guérir  y  traduit  de  l'al- 
lemand de  Christophe  "Wirtsung  , 
2*  édition,  Dordrecht,  1 695  et  1601  » 
in-fol.  IL  Pratique  de  la  chirurgie, 
composée  en  français  par  Jacques 
Guillaume,  Doxdrecht,  1698,  iur 
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folio.  III.  La  Chirurgie  et  toi/ tes  les 
(Supres  d'Ambroise  Paré^  en  a 8 
livres ,  avec  des  figures  d'anatoihie , 
d'instrumens  de  chirurgie,  de  divers 
monstres,  etc. ,  Amsterdam ,  161 5  , 
in<*fol.  ;  les  estampes  sont  en  bois  et 
fort  grossières.  1V«  Ltwre  contenant 
divers  secrets  pour  les  arts  et  pour 
la  médecine ,  Amsterdam,  in~ia. 
V.  Manuel  des  Chirurgiens  avec  le 
Traité  d'Hippocrate  sur  les  plaies 
de  la  iéte,  et  celui  de  Guillaume 
Fabricius  de  Hilden  sur  la  brûlure, 
Amsterdam ,  i653 ,  in-i  3. 

BATU,  petit-fils  de  Gengiskan, 
succéda  à  son  aïeul  dans  la  partie 
septentrionale  de  son  vaste  empire, 
et  suivit  ses  iraces  en  devenant  lui- 
même  un  conquérant.  11  porta  ses 
armes  jusque  dans  la  Pologne ,  la 
Hongrie,  la  Moravie  et  la  Dalmalie 
qu'il  ravagea.  Prolecteur  de  Mangu- 
kan ,  il  le  fit  monter  sur  le  trône 
des  Mogols  en  Perse,  et  lui  facilita 
la  conquête  de  la  Chiué.  Batu  sui- 
vit le  culte  de  Gengis,  qui  croyoit  à 
l'unité  de  Dieu  et  n*adoroil  que  lui 
seul.  Il  régna  trente  ans,  et  mourut 
l'an  de  l'hégire  654. 

BATURÏS ,  roi  des  Ibères ,  nation 
qui  habitoit  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  fut  surpris  à  la  chasse  par 
un  orage  si  épouvantable ,  du'il  s'é- 
gara et  se  trouva  au  milieu  des  pré- 
cipices dans  une  nuit  profonde.  Ef- 
frayé de  son  danger,  il  promit  au 
Dieu  des  chrétiens  ,  s'il  l'en  déli- 
vroit,  d'embrasser,  son  culte.  Les 
nuages  ,  dil-on ,  se  dissipèrent  aus- 
sitôt ;  la  lune  parut  dans  tout  son 
éclat ,  et  Baturis  rejoignit  sa  suite. 
Fidèle  à  son  vœu ,  il  devint  l'apôtre 
de  ses  états ,  vers  Tan  Say  de  l'ère 
chrétienne. 

BATYLE.  Foyez  Bathille. 

BATZ  (  Violente  de  ) ,  Espagnole 
d'origine,  belle,  galante  et  féroce, 
gênée  par  son  mari  dans  ses  intri- 
gues ,  le  fit  assassiner  par  Arias  Bur- 
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dée  ton  amanl ,  moine  augustîn  « 
professeur  dans  l'université  de  Tou- 
louse, et  par  quelques  autres  8céié«- 
rats.  Le  mari  perdit  la  vie  sous  dix- 
sept  coups  d'épée  et  de  couteau. 
Burdée  et  Violente  de  Batz  furent 
condamnés  au  dernier  supplice  par 
le  parlement  de  Toulouse ,  et  exécu- 
tés au  mois  de  février  1609. 

*  BAVAY  (  Paul-Ignace  de  ) ,  né 
à  Bruxelles  le  a 5  février  1704,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  chimie ,  et  né* 
gligea  tout  autre  genre  d'étude , 
même  celle  du  latin  ;.il  tourna  en- 
suite ses  vues  du  côté  de  la  méde- 
cine, pa^sa  à  Louvain  en  1735 ,  où 
il  suivit  les  exercices  des  écoles^  et 
fit  de  tels  progrès  dans  la  langue 
latine  et  la  profession  qu'il  venoit 
(l'embrasser ,  qu'il  fut  reçu  à  la  li- 
cence eu  1737.  De  retour  à  Bruxelles, 
il  étudia  l'anatomie ,  et  fut  nommé 
médecin  en  chef  des  hôpitaux  mili- 
taires; eu  1749)  ^^  ^^^  chargé  de 
démontrer  publiquement  l'anatomie 
et  d'enseigner  la  chirurgie  ;  il  don- 
noit  ses  leçons  eu  latin,  en  flamaud 
et  en  français  ;  quelques  discussions 
assez  vives  qu'il  eut  avec  ses  con- 
frères, l'obligèreut  de  (quitter  Bru- 
xelles ;  il  se  retira  à  Deudermonde  » 
où  il  continua  d'exercer  sa  profession. 
Quelque  temps  après  il  revint  à 
Bruxelles ,  où  il  mourut  le  ao  fé- 
vrier 1768.  On  a  de  lui,  I.  Fetit 
recueil  d* observations  en  médecine 
sur  les  vertus  de  la  confection  to- 
nique ,  résolutive  et  diurétique , 
Bruxelles,  1753 ,  in-ia.  \L Méthode 
courte ,  aisée ,  peu  codteuse ,  utile 
aux  médecins ,  et  absolument  né- 
cessaire au  public  indigent  pour  la 
guérison  de  plusieurs  maladies, 
Bruxelles ,  1 769 ,  in  - 1  a  ,  et  1 770 , 
in-i  a ,  avec  l'ouvrage  précédent. 

*  BAUCHEREAU  (  N.  Riche- 
mont  ) ,  avocat  au  parlement ,  né  à 
Saumur  en  161a.  Il  composa  dan& 
sa  jeunesse  et  fit  imprimer  séparé- 
ment, in-8^,  à  Paris,  eu  x63a,  deux 
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tragî-comëdies  en  cinq  actes  et  en 
Vers  ,  intitulées  ï Espérance  glo- 
rieuse, ou  Jmauret  Justice;  et  les 
Passions  égarées,  ou  le  Roman  du 
temps, 

BAUCIS  {  Mylhol.  ),  vieille 
fènime ,  fort  pauvre ,  vivoil  avec 
son  mari  Philëmon  ,  presque  aussi 
vieux  qu'elle ,  dans  une  petite  ca- 
bane. Jupiter  ,  sous  la  figure  hu- 
maine ,  accompagné  de  Mercure  , 
a)^ut  voulu  visiter  la  Phrygie ,  fut 
rebuté  de  tous  les  habitansdu  bourg 
auprès'  duquel  demeuroient  Fhilé- 
mon  et  Baucis ,  qui  seuls  le  reçurent. 
Pour  les  récompenser ,  ce  dieu  leur 
ordonna  de  le  suivre  au  haut  d'une 
montagne.  Us  regardèrent  derrière 
eux ,  et  virent  tout  le  bourg  et  les 
environs  submerges,  excepté  leur 
petite  cabane,  qui  fut  changée  en  un 
temple.  Jupiter  promit  à  ce  couple 
pieux  et  humain  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demanderoient.-  Les  deux 
époux  souhaitèrent  seulement  d'être 
les  ministres  de  ce  temple ,  et  de 
mourir  ensemble.  Leurs  souhaits 
furent  accomplis.  Parvenus  à  la  plus 
grande  vieillesse ,  Philëmon  s'aper- 
çut que  Baucis  devenoit  tilleul  ;  et 
Baucis  fut  étonnée  de  voir  que  Philc- 
ïbon  devenoit  chêne  ;  ils  se  dirent 
alors  tendrement  lés  derniers  adieux. 
Ovide  et  La  Fontaine  ont  déployé 
les  richesses  delà  poésie  à  décrire 
cette  aventure  louchant^. 

B  A  U  D  (  Pierre  le  ) ,  doyen  de 
l'église  de  Saint-Tugal  de  Laval, 
devint  aumônier  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne ,  qui  lui  ordonna  d'é- 
crire F  Histoire  de  Bretagne,  et  lui 
accorda  le  pouvoir  de  visiter  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  com- 
poser. L'ouvrage  de  Le  Baud  parut 
en  i6S8,  in- loi.,  par  les  soins  de 
Pierre  d'Ozier.  11  s'élend  jusqu'à 
l'année  \/\h%.  On  a  dit  que  Le  Baud 
n'étoit  que  le  plagiaire  de  Geoffroy 
de  Monimouth,  et  qu'il  g  voit  copié 
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servilement  toutes  les  fables  recueil- 
lies par  ce  dernier:  cependant  Lo- 
bineau ,  dans  son  nistoire  de  Bre- 
tagne, a  donné  de  grands  éloges  à 
celle  de  Le  Baud. 

*  BAUDART  (  GuiUaume  ) ,  natif 
de  Deinse  en  Flandre ,  en  i565,  fut 
d'abord  emmené  par  sesparens,  fu- 
gitifs pour  cause  de  religion  ,  à  Co- 
logue ,  et  ensuite  à  £mbden.  Là  il 
étudia  avec  beaucoup  de  succès  les 
langues  savantes  de  l'Orient  et  de 
rOccideut.  L'église  de  Sueeck ,  en 
Frise,  et  celle  de  Zutphen  rappe- 
lèrent successivement  pour  remplir 
eu  leur  sein  le  ministère  évaug4- 
lique.  Le  fameux  synode  de  Dor- 
drecht,  tenu  en  1618  et  1619,  le 
nomma,  lui  troisième,  avec  Boger- 
man  et  Bucérus  ,  pour  faire  une 
nouvelle  traduction  hollandaise  de 
l'ancien  Testament.  Bucérus  mourut. 
Baudart  passa  avec  Bogerman  plus  de 
six  années  à  ce  travail ,  et  mourut 
à  Zutphen  en  1640.  Sa  devise,  la- 
hor  mihi  quies  ,  exprime  son  ca- 
ractère laborieux.  Outre  la  traduc- 
tion indiquée  ,  on  a  de  lui  un  sup- 
plément à  l'histoire  de  VanMétéren^ 
sous  le  titre  de  Mémoires  intéres- 
sans  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
et  politiques ,  depuis  iQtOijusqu'ca^ 
1634»  à  Zutphen,  i6a4?  ^  'vol. 
in-fol.  A  force  d'orthodoxie  il  y  esi 
un  peu  trop  partial.  11  a  encore 
publié  Polemographia  Juriaco- 
Bêigica.  Ce  sont  299  gravures,  cha- 
cune avec  quatre  vers  latins  expli- 
catifs. —  Un  Recueil  semblable  en 
285  gravures,  représentant  sièges^ 
combats  ,  etc. ,  relatifs  à  l'histoire 
de  la  Belgique  ,  depuis  i559  jus- 
qu'en iGi6,  in-/4**. ,  format  oblong. 
Un  Recueil  d  apophthegmes  mémo- 
rables ,  portraits  de  la  reine  Elisa- 
beth. 

*  BAUDEAU  (  Nicolas  ) ,  cha- 
noine régulier  de  Chancelade ,  de 
l'académie  de  Bordeaux  ,  né  à  Am- 
boise  en  17^  >  prefessolt  la  lhéo<-> 
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iqgie  dAii9  soaabbaje,  quand  ïax- 
chevèque  de  Paris,  M.  de  Beau  mont, 
j  vint  p^oda^t UA  de  sç&exJ^s.  L'évè- 
q|ie  distiuguale  jeune,  abbë. occupé 
alors  à  traduire  et abr^eruu ouvrage 
de  Benoît  XIV  sur.  là  canonisation. 
L'abbé  de  Chanceiade  vouloit  en- 
voyer le  jeune  religteus:  à  Paris  pour 
v"  faire  imprimer  ce  livre ,  et  pour 
quelques  autres  affaires.  L'arche- 
vèqu«  l'adressa  au  collège  des  Pré- 
montrés.  S'étant  lié  par  la  suite  avec 
lé  docteur  Quesnaj,  le  marquis  de 
Mirabean ,  auteur  de  rAmi  des  hom- 
mes ,  €t  d'autres  économistes ,  il 
«"attacha  à  cette  écol*e,  et  composa 
diQiéreBs  écrits  pour  en  propager  les 
principes.  M.  de  Masalski ,  évêque 
àfe  Wilna,  se  trouvant  à  Paris  pen- 
dant les  troubles  de  son  pays,  en-* 
gftgea  l'abbé  Bandeau  à  le  suivre  en 
Fblogue ,  et  lui  donna  la  prévôté  de 
Widziniski.  Mais  quelques  années 
après  il  revint  en  France ,  et  con- 
tinua d'écrire  sur  l'économie  poli- 
tique*  Le  dernier  duc  d'Orléans  l'a- 
Toit  attaché  à  son  service.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  journal  inti- 
tulé Ephémérides  du  citoyen.  Il 
tjcrivoit  et  parloit  avec  une  grande 
facilité  ,  et  joignoit  à  beaucoup  d  es- 
prit une  mémoire  admirable.  Sa 
Tâisoa  se  dérangea  dans  ses  der- 
nières années.  Il-  mourut  vers  Van 
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PAUDÈLE  (  saint  ) ,  martyr  des 
Qaules ,  eut  son  tombeau  à  Nimes. 
Plusieurs  églises  de  France  et  d'Ës* 
p^ne  sont  sous  lé  vocable  de  ce 
saint 

t  BAUDELOT  de  Dairval 
(  Charles  -  César  )  naquit  à  Paris 
)e  29  novembre  1648.  Il  fit  ses 
premières  études  à  Beau  vais ,  auprès 
de  M.  Halle,  son  oncle  ,  docteur  de 
Çorbonne^  que  l'évèque  de  cette  ville 
ayoit  mis  à  la  tète  de  son  sémir- 
naire.  Il  vint  ensuitç  les  continuer 
à.  Paris  ,  et  eut  pour  précepteur 
l'abbé  Danet,   auteur  des  diction- 
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naixes  qui.  portent  son  nom.  Il  vtm- 
lut  embrasser  l'état  de  médecin  ; 
mais  ses  pareus  le décidèr>enjL^  suivre, 
la  carrière  du  berceau.  U  fut  reçu, 
avocat  au  parlement ,  et  plaida  plu-^? 
sieurs  causes  avec  distinction.  Un 
procès  que  sa  mère  avoit  au  parle- 
ment de  Dijon  l'attira  dans  cette* 
ville.  Pendant  les  longueurs  de  la 
procédure  ,  il  occupa  son  loisir  à 
parcourir  les  bibliothèques  et  les.  ca-^ 
bio^ts  des  curieux  de  cette  ville.  Ce 
fut  sur- tout  dans  ceux  de  M.  Pari- 
sot  ,  du  président  Boubier  ^  de  M.  De- 
lamare  et  de  l'abbé  Nicaise ,  qui} 
puisa  le  goût  de  l'antiquité  ,  goût 
qu'il  cultiva  dans  tout  le  cours. dd 
sa  vie  avec  passion.  U  acquit  à  Di- 
jon un  petit  cabinet  de  livres  d'an^ 
tiquités  et  da  médailles,  qu'il  accrut 
considérablemenLdans  la  suite.  A  son 
retour  à  Paris ,  il  s'occupa  de  la  com- 
position d'un  ouvrage  sur  cette  ma- 
tière, et  le  Ht  imprimer  eu  1686 ,  en 
2  voK  in-12,  sous  le  titre  deTZ/- 
tilitédes  poyages,  titre  qui  a  trom- 
pé et  qui  trompe  encore  les  biblio- 
graphes qui ,  le  plus  souvent ,  ne 
s'attachent  qu'à  l'extérieur  des  livres. 
L'auteur,  qui  n'avoit jamais  fait  de 
plus  long  voyage  que  celui  de  Paris 
à  Dijon  ,  y  borne  toute  l'utilité  dont 
il  parle  à  Tavantage^c^u'un  hoinnie 
de  lettres  qui  voyage  peut  tirer  de 
rinspecûon,  de  l'élude  et  de  la  re-- 
cherche  des  najonuraens  antiques,  da 
tout  genre.  Cet  ouyrag|s ,  otjié  de 
gravures  ,  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions en*  1693  ;  réimprime  en 
1727,  à  Biouen,  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues,  il  mérita  à  6on  aut 
leur  des  lettres  d'association.  àFaca-t 
déraie  desBicovratide  Padoue»  en 
1 698^  Il  publia  uxie  ample  Hisser-. 
tation  sur  une  pietre^  graine  du» 
cabinet  de  Madame.  C'étoit  uue  amé-. 
thyste  orientale  représentant  une 
tête  couronnée  de  lauriers,  et  dont 
un  voile  ou  large  bandeau  couvroi^ 
presgue  tout  le  visage.  -Il  parvinX  à 
démontjrer  qu'elle  étoit  celle  4n  rojï 
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Ptolëtiiëe  Anlèles ,  père  de  la  célèbre 
OéopàUe.  Quelques  lettres  critiques 
qa*il  publia  en  1699,  sous  un  nom 
supposé ,  Pari& ,  in  -  8®  ,  iigutes , 
çpntre  une  médaille  d'Alexandre 
qu'avoit  mise  au  jour  Tabbé  de  Val* 
Ifimont ,  lui  attirèrent  des  person- 
nalités auxquelles  il  dédaigna  de  ré^ 
poudre.  £n  1706  il  fut  admis  au 
rau^  àfis  membres  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles  -  Lettres , 
et  au  lieu  de  remerciement  ,  il 
lut  pour  discours  de  réception 
une  dissertation  sur  les  actions 
((e  grâces,  publiques  des  anciens* 
\\  a  composé  plusieurs  mémoires 
qui  9ont  dans  le  recueil  de  cette 
académie.  Son  dernier  ouvrage 
f}it  une  dissertation  sur  la.  guerre 
des  At/iéuiens  contre  les  peuples  de 
r.ile  Ailanûde.  Il  mourut  le  27  juin 
ij7ai  y  dans  sa  soixante-quatorzième 
aimée,  d'une  h  jdropisie  de  poitrine. 
Baudelot  étoit  obligeant  ,  désin- 
téressé ,  et  d'un  commerce  doux  et 
facile.  L'abbé  Mezaliurbe  avoit 
composé  un  panégyrique  latin  de 
Ix)uiSk  XIV  y  qui  ne  produisit  pas 
l'effet  qu'il  en  aUendoit;  Baudelot 
le*  traduisit  en  français.  Mezaburbe 
en  reçut  du  monarque  une  récom- 
pNjsttSe  qu'il  ne  dut  qu'aux  talens  et 
an  zèle  du  traducteur  qui  &e  refusa 
constamment  à  la  p«iru^er.  Si  ses 
amis  ou  des  jeunes  gens,  se  propo- 
soient  de  traiter  quelq/aes  matières 
conformes  à  ses  connoissances,  il  se 
fgisoijt  un  plaisir  de  diriger  leurs  re- 
cherches, de  leur  indiquer  ou  de 
leur  fournir  les  matériaux  qui  leur 
éjLoient  nécessaires.  11  encourageoit 
pjàr  toutes  sortes  de  moyens  ceux  qui , 
dpués  de  talens  et  d'un  gëuie  heu- 
reux ,  n'osoient  s'élancer  dans  la 
carrière  des  belles^lettres»  «  Us  étoient, 
di&oit-il ,  de  bons  danseurs  qu'il  fal- 
loit  mener  an  bal  par  force.  »  C'est 
à-  Baudelot  que.  l'on  doit  la  con* 
servation  de  deux  tables  de  marbre 
inscrites ,  que  M.  Noinlal  avoil  ap- 
portées 4e  Constantinople.  »   dont 
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Tuiie,  qui  a  plus  de  deux  mille  aiia 
d'antiquité  ,   contient  les  noms  des 
capitaineaet  des  soldataathéniens^qui 
perdirent  la.  vie,  en  une  voka»  aiir- 
née,  dans  cinq  expéditionad  iffîrenUîSw 
Ces  tables,  passèrent  à  M.  Thevenoi.  y. 
'giirde  de  lia  bibhoth/»que  du  roi,  qni 
les  plaça  d&ns  sa  maispn  de  camr 
pagn^àlstj.  Ses  héi;iUers,  peuçur 
rieux  dt antiquités,  a^oidnt  vendre 
^anm^brier  ce&maxbresqui  les>g^ 
noient  dans  une  salle  basse  de  cette 
maison.  Baudelot  en  est  instruit ,  il 
se  présente  ,  acquiert  les  marbres , 
^  aide  lui-même  avec  précaution  à  les 
charger  snr    une  voiture  qu'il  ne 
quitte  pas  de  rne ,  et ,  transporté  de. 
joie ,  il  les  fait  déposer  dans  la  mai- 
son qu'iiocGupoit  au  faubourg  Saint- 
!  Marceau.    Obligé    de   changer   de 
\  domicile ,  il  les  fit  transporter  avec 
le»  mêmes  seins  dan»  sa  nouvelle 
demeureau  faubourg  Saint'Germain . 
Ces  marbres    se  trouvèrent  placvî:» 
dans  une  petite  cour.  Une  grande 
partie  de  cette  maison  étoit  occupée 
'par  une  jeune  dame  qui  n'aimoit 
pas-  les  antiquités.  Elle  trouva  qiie 
celles-ci  la  gênoient.  Pour  détcr- 
.  miner  Baudelot  à    les  faire  dispa- 
roitre ,  elle  affecta  un  jour  de  faire 
arrêter  des  boueux  qui  passoient ,  et 
de  leur  demmldf^r  combien  ils  vou- 
loient  peur  emporter  tous  ces  dé- 
combres. Baudelot,  en  rentrant  chez 
lui  le  soir ,  fut  informé  du  projet 
de  la  dame ,  et  quoiqu'il  fût  taid  ^ 
il  n'eut  point  de  repos  que  ces  mo~ 
numens  de  la  Grèce  antique  ne  fus^ 
sen  t  transférés  dans  son  appartement, 
à  t'dbri  des  caprices  de  l'insoncianca 
des  iguorans.  Ces  tables  sont  con~ 
servées  au  Louvre,  au  Muséum  de^ 
antiquités. 

*BAUDER  (Jean-Frédéric) ,  né  à 
Hefspruck  en  171 3,  se  rendit  utile 
à  son  pays  par  la  découverte  qu'il 
fit  près  d'Altdorf  d'une  carrière 
de  marbre,  et  par  l'établissement 
à.  Nuremberg  d'nne    nMiiu&cture 
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pour  polir  et  travailler  le  marbre. 
,  —  Il  perfectionna  et  encouragea  par 
8on  exemple  la  culture  du  houblon , 
et  publia  l'ouvrage  intitulé  Sur  la 
meilleure  manière  de  cultiver  le 
houblon^  d'après  les  résultats  de 
V expérience  (  en  allemand  ) ,  Alt- 
dorf  ,  1776  et  1795,  in-4^  Cet 
ouvrage  lui  valut ,  de  la  part  de 
'électeur  de  Bavière  ,  le  titre  de 
conseiller  du  commerce.  Il  mourut 
le  3i  mai  1791. 

*  I.  BAUDERON  (  Brice  ) ,  mé- 
'  decin ,  né  à  Para j  y  dans  Te  Charo- 
lais ,  publia  en  français  une  Phar- 
macopée qui  a  été  long  -  temps  en 
Togue.  Il  s'établit  à  Alàcon ,  où  il 
pratiqua  la  médecine  pendant  plu- 
sieurs années.  C'est  de  cette  ville 
qu'il  date  la  préface  d'un  ouvrage 
latin  imprimé  à  Paris  en  i6ao  , 
iri-4°. ,  sous  le  titre  de  Praxis  me- 
dica  in  duos  iractatus  distincta.  Il 
mourut  en  i6^5  ,  âgé  de  81  ans.  Sa 
Pharmacopée  a  paru  à  Lyon ,  i588, 
1.596,  i6o3  et  i6a8,  in  8°,  et  de- 
puis en  latin  sous  ce  titre  ;  Phar- 
fnacopœa  ègallico  in  latinum  versa 
à  Philemone ,  Hollande ,  cui  ad- 
jecti  sunt  paraphrasis  etmiscendo- 
rum  medicamentorum  modus*  Huit 
accedunt  Joannis  Dubois  observa- 
tiones  in  methodum  miscendorum 
medicamentorum  quœ  inquotidiano 
sunt  usu  ,  Londini  1639,  in-fol. 
Hagœcomitis,  1640,  in-4*'-  H  y  a 
des  édilious  postérieures  aux  lati- 
nes ;  l'une  est  de  Rouen  ,  1 644  >  »»- 
4°  ;  l'autre  est  de  Lyon  ,  1 665 ,  iu- 
4®.  Il  y  en  a  encore  une  de  Lyon , 
1681  ,  in- 8°,  avec  des  additions 
de  Sauvageon. 

n.  BAUDERON.  Foyez  Senecé 
ou  Seneçai. 

i  BAUDET  (  Etienne  ) ,  célèbre 
graveur,  né  à  Blois ,  et  mort  eni7 1 1, 
à  73  ans,  grava  beaucoup  d'après 
Le  Poussin.  U  en  a  rendu  leiTet  et 
les  caractères  ;   mais  on  ne  trouve 
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point  dans  ses  estampes  la  précision 
et  la  noblesse  qui  sont  dans  les  ta-* 
bleaux.  Les  meilleurs  ouvrages  de 
Baudet  sont,  le  Frappement  du 
rocher,  le  f^eau  d^or,  Mdiséfou^ 
faut  aux  pieds  la  couronne  de 
Pharaon ,  d'après  Le  Poussin  :  le 
grand  escalier  de  Ker&allles ,  d'a- 
près Le  Bnm  :  son  chef-d'œuvre  est 
^î estampe  A' Adam  et  Eve,  d'après 
Le  Dominiquin. 

tBAUDIER  (Michel), Langue- 
docien ,  historiographe  de  France 
sous  I^uis  XllI,  étoit  une  des  plus 
fécondes  et  des  plus  pesantes  plumes 
de  son  siècle.  U  laissa  beaucoup  d  011^ 
vrages  sans  ordre  et  sans  goût ,  mais 
dans  lesquels  on  trouve  des  parti- 
cularités qu'on  chercheroit  vaine» 
ment  ailleurs.  I.  Histoire  générale 
de  la  religion  des  Turcs,  avec  la 
vie  de  leur  prophète  Mahomet ,  et 
des  quatre  premiers  califes;  plus^ 
le  Livre  et  la  théologie  de  J^Iaho- 
met,  in-8",  1 636,  ouvrage  traduit 
de  l'arabe,  copié  par  ceux  qui  l'ont 
suivi  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  daigné 
le  citer.  II.  Histoire  du  cardinal 
d'AmboisCy  Paris,  i65i  ,  in  -  8*. 
Slrmond ,  de  Tncadémie  française  , 
wn  des  flatteurs  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, s'étoit  proposé  d'élever  ce 
minisire  aux  dépens  de  ceux  des 
siècles  passés.  U  attaqua*  d'abord 
d'Amboise ,  et  ne  manqua  pas  de  le 
mettre  au  -  dessous  de  Richelieu. 
Baudier,  nullement  courtisan ,  ven- 
gea sa  mémoire,  et  obscurcit  l'ou- 
vrage de  son  détracteur.  III.  Histoire 
du  maréchal  de  Toiras ,  1 644  »  i^" 
fol.,  1666,2  vol.  in-i a  ;  curieuse 
et  nécessaire ,  quaud  on  veut  con- 
noitre  à  fond  le  règne  de  Louis  XIU. 
IV.  Les  Histoires  de  Suger,  de  Xi- 
menès  ,  etc.  Les  faits  que  Baudier 
raconte  dans  ces  différens  ouvrages 
sont  presque  toujours  absorbés  -par  • 
ses  réflexions ,  qui  n'ont  ni  le  mé- 
rite de  la  précision ,  ni  celui  de  la  * 
nouveauté. . 
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'  t  I.  BAUDIN  (  Pierre-Charles- 
Louh  ),  ne  à  Sedan  le  18  octobre 
1748.  Son  père ,  lieutenant-général 
an  bailliage  de  cette  ville ,  Tenroya 
à  Paris  pour  j  faire  ses  études.  11 
étoit  sur  le  point  de  débuter  dans 
le  barreau ,  lors  de  Texil  du  parle- 
ment en  1770.  Lié  avec  plusieurs 
magistrats  disgraciés ,  il  resta  fidèle 
à  leur  cause,  et  se -retira  à  Sedan. 
M.  Gilbert  de  Voisin  le  chargea  de 
lëducation  de  ses  enfans.  En  1790 
il  fut  nommé  maire  de  Sedan ,  puis 
l*ann^e  suivante  fîit  député  à  l'as- 
semblée législative  et  à 'la  conven- 
tion. Plus  laborieux  qu'éloquent, 
très-incerlaiu  dans  ses  principes  ,  il 
partagea  quelquefois  Texagéralion 
de  plusieurs  de  ses  collègues.  U  a 
laissé  un  discours  qui  a  voit  pour  ob- 
jet d'offrir  les  moyens  de  terminer 
la  révolution  sans  secousse.  On  a 
encore  de  lui ,  I.  anecdotes  sur  la 
ConsùtuiiQit,  1794 ,  in- 8°.  IL  De  la 
Liberté  de  la  presse,  1795,  in- 8°. 
Il  inc^nrut  en  1799  ;  il  étoit  membre 
de  l'iuslitut. 

*  II.  BAUDIN ,  capitaine  de  vais- 
seau. Déjà  connu  comme  navigateur 
célèbre  et  botaniste  distingué ,  il  fut 
chargé  d'une  expétU lion  lointaine,  et 
reviul^en  France  eu  1798  ,  sur  la 
iiùte  la  Belle-Angélique  ,  avec  une 
cargaison  précieuse  en  objets  d'his- 
toire naturelle.  Il  reçut  l'accueil  le 
plus  distingué  des  savans  de  toutes 
les  classes  ;  et,'aprè8  un  repos  de  trois 
ans ,  il  entreprit  pour  le  gouverne- 
ment un  nouveau  voyage  autour  du 
monde.  Il  s'embarqua  au  Havre  vers 
la  iin  d'octobre  1800 ,  et  fut  chargé 
de  conduire  à  Pékin  le  jeune  Chinois 
A-Saui ,  qui  nvoit  excite  long-temps 
la  curiosité  des  Parisiens,  Il  aborda 
en  ejffet  eu  Chine  ,  et  l'y  remit  ;  puis 
il  revint  à  l'Ile-de-France ,  d'où  il 
se  dirigea  vers  la  nouvelle  Hollande  ; 
il  en  parcourut  toutes  les  cètes  ;  et , 
après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls  ,  il  arriva  à  rile-d*-Fraiice , 
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ayant  perdu  la  moitié  de  son  équi- 
page ,  et  une  partie  des  savans  qui 
J'avoient  accompagné  ;    il  mourut 
le  16  septembre  i8o3. 

*BAUDISSON  (Innocent- Mau- 
rice ) ,  abbé ,  naquit  le  1 9  novembre 
1757.  Il  étoit  neveu  et  élève  du  ce" 
lèbre  Bogin.  H  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  canon  à  l'université 
de  Turin,  en  1767  ;  il  a  gardé  cette 
place  jusqu'en  1797,  époque  à  la- 
quelle il  obtint  sa  retraite  après 
trente  ans  de  service.  Lors  de  la 
réunion  du  Piémont  à  la  France , 
il,  fut  nommé  aux  premières  places 
dans  1(  s  gouvernemens  qui  se  sont 
succédés ,  et  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  la  conservation 
de  l'université  de  Turin.  Il  est  mort 
eni8o5. 

t  BAUDIUS  (  Domini<jue  ) ,  pro- 
fesseur d'éloqueuce  àLeydc,  mou- 
rut en  cette  ville  en  161 3.  Il  étoit 
né  à  Lille  en  1 56i ,  et  avoit  été  reçu 
avocat  à  La  Haye  en  1687.  Il  se  dis- 
tingua commit  jurisconsulte  et 
comme  littérateur.  Parmi  les  ou- 
vrages latins  en  vers  et  en  prose 
qu'il  laissa ,  on  distingue  ses  Poésies 
et  sur-tout  ses  J^ers  ïambes ,  An- 
vers ,  1607  ,  in-8'.  Ils  ont  du  feu 
et  de  la  noblesse.  On  a  encore  de 
Lui  des  Harangues  et  des  Epi  très  y' 
Leyde,  i65o,  in-i2  ,  où  il  montre 
beaucoup  d'esprit  et  de  vanité ,  mais  ' 
qui  valent  mieux  que  ses  vers. 

tBALTDONOVIE,  religieuse  de 
^Poitiers  ,  témoin  des  vertus  et  des 
actes  de  piété  de  la  reine  Radegonde 
morte  en  687 ,  en  a  écrit  la  vie.  Cet 
ouvrage  se  borne  à  recueillir  les  faits 
oubliés  par  l'évêque  Fortuuat ,  qui 
a  publié  aussi  uue'vie  de  la  même 
princesse. 

tBAUDORI  (Joseph  du),  né  à 
Vannes ,  d'une  famille  distinguée  , 
en  1710,  entra  chez  les  jésuites  en 
I7îi4»  et  mourut  à  Paris  en  1749, 
à  3i  ans.  Il  occupa  la  place  du  P. 
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Forée ,  et  la  remplit  dignement.  On 
a  de  lui  des  (Sutures  diverses,  dont 
la  dernière  édition  eH  de  ParU,  en 
176a,  in -12.  On  trouve  dana  ce 
Recueil  quatre  Discours  latins ,,  et 
quatre  Ptaidoyers  français,  L*édi- 
fion  précédente  offroit  une  tragédie 
latine  ,  intitulée  Sanctus  Ludo- 
vicus  in  if  incutis ,  à  laquelle  on  a 
substitué  le  Plaidoyer  des  quatre 
éges ,  qui  y  manquoit.  Les  suiets 
des  discours  sont  intéressans  ,.  les 
divisions  nettes  et  simples.  Sa  lati- 
nité ,  quelquefois  trop  dure  y  est  du 
veste  assez  bonne.  On  peut  lui 
reprocher  quelques  pointes  ,  quel- 
ques  jeux  de  mots.  Quant  à  ses  Plai- 
doyers ,  ils  sont  ingénieux  et  bien 
dioisis. 

t  BAUDOT  DE  JuLLY  (  ^Nicofets  ) , 
né  à  Vendôme  en  1678  ,  d-un  rece- 
veur des  tailles,  s'établit  à  Sarlat^ 
oa  il  £ut  subdélégué  de  l'intendant. 
Le»  devoirs  de  son  emploi ,  et  les 
charmfis  de  la  Uttératnre  remplirent 
le  cours  de  sa  vie.  U  tesmina  sa 
longue  carrière  en  17^9 ,  à  81  ans. 
Qn  a  de  lui  quelques  ouvrages  his- 
toriques ,  écrits  avec  art  et  méthode. 
L  \SHi&toire  de  Cat/mrina  de 
Eranc0  ,  raine  cP Angleterre ,  qu'il 
publia  en  i6t96.  Quoique  tout  y  soit 
vrai  dans  les  principaux  événemens^ 
ei  que  la  bienséance  y  soit  observée 
c^uict^ment,  1  auteur  a  depuis  avoué 
qu'il  ne  pnétendoit  pas  se  faire  hon- 
neur de  cet  ouvrage ,  qui  tient  beau- 
coup du  roman.  II.  Germaine  de 
FoiXy  nouvelle  historique,  qui  parut 
eh  1701.  m.  V Histoire  secrète  du 
connétable  de  Bourbon ,  imprimée 
en  1706.  IV.  La  Relation  historié 
que  et  galante  de  l'invasion  d'Es- 
pagne par  les  Maures ,  imprimée 
en  1722 ,  4  vol«  in-ia.  Ces  trois  ou- 
vrages sont  à  peu  près  du  même 
genre  que  le  premier;  mais  il  y 
an  a  d'autres  de  lui  plus  solides  , 
comme  V Histoire  de  la  conquête 
d* Angleterre  par  GuiiUmrWy  duc 
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de  Normandie  ,  1701  /  in  -  12  ^ 
\ Histoire  de  Philippe"  Auguste  ^ 
1702,  2  vol.  in  •'12;;  et  celle  de 
CharleatVH,  16^7,  2  vol.  in-12. 
L'ordre  et  le  style  en  fioat  le  prhi'- 
cipal  mérite  ;  i'auteux  n'avoit  coiw 
suite  que  les  livres  imprimés^  On  a 
encore  de  lui  YHistoire  de&  hom^ 
mes  illustres ,,  tirée  de  Brantôme  ; 
V Histoire  de  l^  vie  et  du  règne  de 
Charles  VI y  en  9  vol.  in- 1 2  ,  1 756  ; 
V Histoire  du  r^ne  de  Louis  XI  « 
6  vol.  in-12,  1756;  V Histoire  des 
révolutions  de  Naples,  4.  ▼ol-  ûi- 
12,  1767.  Ces  trois  derniers  ou^ 
vragefr  ont  pu'u  sous  le  nom  de 
Mlle  de  Lussan.  Le  style  ai  esl 
un  peu  négligé ,  et  manc^^e  souvent 
de  précision.  Voy.  Lus&an,  n**  11. 

t  I.  BAUDOUIN  I"  étoit  fils 
d'Eustache ,  comte  de  Boulogne  :  il 
accompagna  son  frère  Godefroi  de 
Bouillon  dans  la  Palestine,  après 
la  mort  duquel  il  fut  qualifié  de 
roi  de  Jérusalem  et  de  &aint-Jean- 
I  d'Acre ,  en  1 1 00 ,  et  couronné  le  25 
;  décembre  de  la  même  année  par  le 
patriarche  de  Jérusalem.  Ce  fut  lui 
qui  fit  dans  cette  même  année  la 
conquête  du  pays  d'Edesse.  En  1 101, 
il  prit  Antipatris,  Césarée  et  Azot^ 
et  défit  5ooo  Sarrasins  à  Ascalon. 
En  1104,  avec  le  secours  de  70 
vaisseaux  génois ,  il  prit  Acre  ;  puis 
il  soumit  Tortove,  et  fut  assiégé 
dans  Rama ,  qui  fut  emporté  d*as« 
saut  ,  et  dont  il  eut.  beaucoup  de 
peine  de  s'échapper  ;  du  vivant  de 
sa  femme,  en  ]ii3,  il  se  maria 
à  Adélaïde ,  veuve  de  Roger ,  comte 
de  Sicile.  Il  mourut  en  1118^  et 
fut  enterré  à  Jérusalem  dans  l'église 
de  la  Résurrection  ,  bàlie  sur  le  cal- 
vaire. 

t  11^  BAUDOUIN  I,  fils  de 
Baudouin  VIII,  comte  de  Flandre, 
s'étant  croisé  pour  aller  à  la  Terre- 
Sainte  ,  fut  le  premier  éln  empe- 
reur latin  de  Constantinople  ,  aprèe 
la  pri99  de  cettQ  ville  par  les  Fran-* 
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<aîs  elles  Vénitiens ,  réunis  en  i  ao4. 
(  rojez  Ax^BTULS  VI,  n°  VIII.  )  On  ne 
pou  voit  faire  un  meilleur  choix.  Bau- 
douin éloit  humain ,  prudent ,  cou- 
rageux ,  et  possédoit  tous  les  talens 
militaires.  Son  règne  fut  cependant 
aussi  malheureux  que  court.  Les 
Grecs,  méprisés  par  le^  Français, 
qui  refusoient  de  les  recevoir  dans 
leur  armée ,  en  mirent  à  mort  un 
grand  nombre  qu'ils  surprirent  en 
différentes  occasions.  Ayant  fait  al- 
liance avec  les  Bulgares  ,  quoique 
depuis  long-temps  ces  peuples  fus-- 
sent  leurs  ennemis,  Jean,  roi  de 
cette  nation ,  prince  aussi  ambitieux 
que  crud ,  entra  datis  Tempire  avec 
«ne  armée  formidable.  11  marcha 
vert  Andrinople,  pour  faire  lever 
le  siège  que  Baudouin  y  avoit  mis. 
Il  fallut  en  venir  à  utie  bataille  ran- 
gée. Baudouin  y  montra  la  plus 
grande  valeur;  mais  la  fortune  ne 
l'ayant  pas  secondé ,  il  fut  battu 
et  fait  prisonnier  le  i5  avril  i305. 
Ce  prince  ,  abandonné  au  pouvoir 
d'une  nation  féroce ,  fut  chargé  de 
«haines  ,  et  conduit  à  Ternobe , 
capitale  de  la  basse  Mœsié  ,  où  on 
1«  laissa  languir  dans  les  fers  pen* 
dant  seice  mois.  Après  cette  longue 
captivité ,  le  roi  des  Bulgares  le  fit 
mourir  cruellement ,  à  l'âge  de  35 
ans.  Les  uns  disent  qu'on  lui  coupa 
les  bras ,  les  jambes  et  la  tète ,  qu'on 
donna  son  cadavre  aux  bètes  fé- 
roces et  aux  oiseaux  de  proie  ;  les 
Initres,  qu'on  tes  fit  manger  par 
ses*  chiens  ;  d'autres ,  que  Jean  ht 
garnir  son  crâne  d'un  cercle  d'or, 
pour  lui  servir  de  coupe  dans  ses 
repas.  Baudouin  avoit  épousé  Marie 
de  Champagne ,  qui  donna  le  jour  à 
deus  princesses.  Voyez  Rans. 

t  m.  BAUDOUIN  n,  dernier  em- 
pet^ur  latin  de  Constantinople  ,  de 
la  mAisOn  de  Couirtenay ,  fut  élu  en 
1 52^8.  Assiégé  deiix  fois  daus  Cdns- 
tanCinople  par  Vatac€ ,  empereur  de 
Nicéç ,  et  par  Azan,  rot  des  Bulgares, 
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il  fut  obligé  de  passer  en  Italie  pour 
y  mendier  du  secours.  Il  défit  à  son 
retour  Vatace ,  à  qui  il  accorda  la 
paix  ;  mais  celui-ci  ayant  repris  le 
dessus ,  Baudouin  alla  chercher  de 
nouvelles  troupes  dans  différentes 
cours ,  qui  le  secoururent  foiblem^iti 
Vatace,  mort  Tan  ia55,  eut  pour 
successeur  son  fils  Théodore  Lasca- 
ris-le- Jeune, qui  ne  régna  que  quatre 
ans ,  et  qui  laissa  la  couronne  à  Jean 
Lascaris  sou  fils ,  âgé  de  8  ans  ,  sout 
la  régence  d'un  nommé  Muzalon. 
Michel  Paiéolo^ue  ,  ayant  fait  tuer 
ce  tuteur  ,  se  ht  déclarier  régent  à 
sa  place  ,  et  prit ,  le  i*'  décembre 
ia59  ,  Je  titre  d'empereur,  con- 
jointement avec  Jean  Lascaris.  Pa- 
léologue  ayant  formé  ensuite  lepro*- 
jet  de  thasser  lesFrançais  delaGrèce, 
et  de  se  rendre  maître  de  Constanti- 
nople ,  fit  investir  cette  capitale.  Il 
entra  par  un  souterrain  le  39  juillet 
ia6i  ,  et  força  la  garnison  de  lui 
céder  la  place.  Baudouin  vit  de  son 
palais  le  feu  dans  différens  quartiers 
de  la  ville ,  tandis  qu'on  passoit  au 
fil  de  l'épée  les  Français  qui  vou- 
loient  résister.  Dans  cette  fâcheuse 
extrémité  »  il  quitta  les  orneîBens 
impériaux ,  qui  furent  portés  è  Pa<h 
léologue ,  et ,  s'étant  déguisé ,  il  entre 
dans  une  barque  qui  le  transporta 
dans  l'ile  de  Négrepont.  Il  se  retira 
en  Italie  ,  et  mourut  en  layS  ,  à  55 
ans.  Il  avoit  de  l'esprit  et  de  la  va- 
leur ;  mais  il  monta  sur  le  trône 
dans  un  temps  oi\  il  auroit  eu  be- 
soin d'une  armée  formidable ,  parce 
qu'il  étoit  environné  de  rivaux  puis- 
sans  et  d'ennemis  étrangers.  Sa  fem- 
me Marthe  de  Brienne ,  fille  de  Jean 
de  Brienne,  lui  donna  un  fils  uni- 
que ,  Philippe.  Baudouin  lui  laissa 
le  vain  titre  d'empereur ,  dont  il 
ne  jouit  pas  ioug-temps ,  étant  iriort 
en  1285.  I^itippe  avoit  une  fille 
nomméCatherine ,  qui  épousa  Char- 
les ,  comte  de  Valois ,  auquel  elle 
transmit  ses  droits.  La  fille  de  ce- 
lui-ci j  appelée  Catherine  comme  sa 
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mère,  les  porta  à  Philippe,  prince  de 
Taren^e ,  qui  n  eut  qu'un  fils ,  mort 
sans  postérité  en  i364.  Ce  dernier 
rejeton  de  l'infortuné  Baudouin  s'ap- 
peioit  Robert. 

*  IV.  BAUDOUIN  n ,  roi  de  Jé- 
rusalem, Ris  de  Hugues,  comte  de 
Kethel,  fut  couronné,  en  1 118,  après 
qu'£ustacke  père  de  Baudouin  V^ 
eut  renoncé  à  tous  ses  droits  au 
trône.  Il  remporta ,  en  1 1 30  ,  une 
victoire  mémorable  sur  les  Sar- 
rasins; mais,  en  1  ia4  »  ils  le  firent 
prisonnier,  et  exigèrent  pour  sa 
rançon  la  ville  de  Tyr.  Il  mourut 
en  i3r>i. 

*  V.  BAUDOUIN  IK ,  fila  de  Foul- 
ques d'Anjou ,  succéda  à  sou  père  , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  prit 
Ascalou  et  d'autres  places,  et  mou- 
rut en  11 63. 

*  VI.  BAUDOUIN,  fijs  d'Amaury, 
parvint  au  trône  de  Jérusalem  après 
la  mort  de  son  père  ,  en  11 74-  Mais, 
comme  il  étoit  lépreux ,  ce  fut  Bai- 
moud ,  comte,  de  Tripoli ,  qui  gou- 
verna pour  lui.  Il  résigna  ensuite  la 
couronne  à  son  neveu  Baudouin  V  , 
et  mourut  en  11 85.  L  année  sui- 
vante, son  successeur  mourut  em- 
poisonné ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  sa 
mère  ,  qui  voulut  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tète  de  son  époux 
Guy  de  Lusignan. 

t  VU.  BAUDOUIN  (Benoît) .  né 
à  Amiens ,  étoit  fils  d'un  cordon^ 
uier  suivant  le  P.  paire  (  Hist.  litt. 
de  la  ville  d'Amiens  ,  pag.  161  ). 
Après  avoir  fait  ses  humanités,  il 
alla  poursuivre  ses  études  à  Paris, 
où.  il  prit  le  degré  de  bachelier  en 
théologie  ;  depuis  il  fut  principal 
du  collège  de  Troyes ,  et  devint 
maître  de  l'Hôtel-Dieu ,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  novembre  1,6 3 a. 
Outre  son  Cakeus  antiquu&etmys' 
ilcus  ,  i6i5  ,  in-  8<* ,  qui  lui  fit 
un  nom  parmi  les  érudita,  Bau- 
douin publia  à  Troyes,  en  16*9, 
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dix    Tragédies  de  Sénèque,  fra- 
duites  ^n  persfrançaU. 

*  VUI.  BAUDOUIN,  ai^chevéqiic 
de  Cantorbéry ,  né  à  Ëxéler ,  aeotn- 
pagna  Richard  P'  dans  l'expéditioa 
de  la  Terre-Sainte ,  et  mourut  en 
iigt.  Ce  prélat  s'est  distingué  par 
sa  scienoÊ  et  par  ses  qualités  ëmî- 
nentes.  Tièsier  a  recueilli  et  puWé 
ses  œuvres  en  l'an  1663. 

*  IX.  BAUDOUIN  ou  Bauduin 
DE  CoNDÉ,  poète  français  du  i3® 
siècle  ,  dont  le  nom  indique  la  pa- 
irie ,  tlorissoit  sous  saint  Louis,  il 
étoit  contemporain  et  ami  de  Jehan 
de  Coudé  son  compatriote ,  et  de  Ru- 
tebœuf  l'un  des  célèbres  ^bliers  du 
temps.  Ses  ouvrages  connus  sont, 
I.  JLes  trois  Mors  et  les  trois  Vis 
(Vivants  ).  Ce  sont  trois  jeunes  gen- 
tilshommes riches  et  puissans  qui 
reçoivent  de  trois  corps  morts  ron- 
gés de  vers ,  dont  ils  font  rencontre, 
des  leçons  terribles  sur  la  vanité 
des  grandeurs  humaines.  Ce  conte 
étoit  fort  à  la  mode  dans  les  i3^ ,  i4' 
et  i5^  siècles;  on  le  trouve  en  prose 
dans  un  grand  nombre  d'Heures  ma- 
nuscrites, et  même  dans  les  livres 
de  prières  imprimées  dans  le  16' 
siècle.  II.  U Equivoque  de  Bauduin 
de  Coudé,  Cette  pièce  et  la  précé- 
dente se  trouvent  dans  le  manuscrit 
n*»  a756 ,  fondsdela  ValUère.  III.  U 
Dit  du  Garde-corps,  manuscrit, 
n'»  7218.  IV.  Le  nu  du  Pélican. 
V.  VAve  maria  ,en  vers.  VT.  Le 
Vit  du  BachjoUer.  VII.  Le  Man- 
teau d'honneur,  VIII.  Le  Dit  du 
Preudome.  IX.  Le  Dit  du  dra- 
gon ,  manuscrit ,  n**  2.56 ,  fonds  de 
la  Belgique.  On  lui  attribue  encore , 
X.  Le  Dit  des  Iléraults,  XI.  Le 
Fablier  du  sentier  battu,  XII.  Le 
Preu  auaricieuXj  que  je  soupçonne 
être  la  même  pièce  que  celle  dé- 
signée sous  le  n®  VIII.  On  ignore 
le  tenjips  de  sa  mort  ;  Faucbel, 
Pasquier ,  le  Grand'  d'Aussy  ^  n'en 
font  pas  mention. 
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X.  BAUDOUIN,  roi  de  Jërusa- 
lem.  Voy,  Nor adin  ,  Dupcjy,  n°  1 , 
et  Faliehi  ,  n®  I. 

t  XI.  BAUDOUIN  C  François  ) , 
naquit  à  Arras  le  i^'  janvier  i5sio. 
Jl  fat  professeur  de  droit  à  Bourges,  à 
Angers ,  à  Paris ,  à  Strasbourg ,  et  à 
Heidelberg.  Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre ,  qui  lui  a  voit  confié 
réducation  d'un  de  ses  fils  naturels , 
l'envoya  au  concile  de  Trente  pour 
être  son  orateur.  Henri  III ,  n  étant 
encore  que  duc  d'Anjou ,  voulut  em- 
ployer sa  plume  pour  justifier  la 
Saint-Barthëiemi  ;  il  s*y  refusa,  et 
néanmoins  ce  prince  le  fit  dans  la 
suite  entrer  au  conseil  d*étal  11  mou- 
rut à  Paris,  le  3  novembre  lôyS, à 
04  ans,  comme  il  se disposoit  à  sui~ 
vre  Henri,  roi  de  Pologne.  Nous 
avons  de  lui  des  Ouvrages  de  juris- 
prudence, d'histoire ,  de  théologie  et 
de  controverse.  Le  style  en  est  élé- 
gant et  facile. 

t  Xn.  BAUDOUIN  ou  Baudoin 
(  Jean  )  naquit  à  Pradelle  en  Viva- 
rais  en  1 590.  Il  fut  lecteur  de  la 
reine  Marguerite,  et  eut  une  place  à 
1  académie  française.  On  a  de  lui  des 
Versions  de  Tacite,  de  Suétone,  de 
Lucien,  de  Salluste,  de  Dion  Ca»* 
sius ,  du  Tasse ,  de  Bacon ,  de  Da  vila, 
et  de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Ces 
versions,  écrites  avec  plus  de  sim- 
plicité que  d'exactitude,  ne  lui  coû- 
toient  guère.  Lorsqu'il  étoit  pressé , 
il  ne  faisoit  que  retoucher  celles 
qu'on  avoit  faites  avant  lui ,  sans  se 
donner  la  peine  de  recourir  à  l'or igi- 
naL  II  écrivit  aussi  une  Histoire  de 
Malte  ^  1659,  a^voî.  in-fol.,  et  pu- 
blia quelques  iSimans.  Tous  ses  ou- 
vrages en  génial  sont  plus  que  mé- 
diocres. Le  seul  qui  ne  soit  pas  en- 
tièrement dédaigné  est  son  Recuei/ 
d^ emblèmes,  avec  des  Discours  mo- 
raux qui  servent  d'explication  ,  Pa- 
ris, i638,  in-8®,  3  vol.  ornés  de  fi- 
gures gravées  par  Briot.  On  récher- 
che aussi  son  Iconologie^  Paris  1 636, 
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in-fol. ,  et  1643 ,  in-4^.  II  mourut  à 
Paris  en  i656,  à  66  ans. 

Xni.  BAUDOUIN.  Voyez  Bal- 
DUIN,  n**  I. 

*tBAUDRAND  (  Michel -An- 
toine )  prieur  de  Rouvres  et  de 
Neuf-Marché,  naquit  à  Paris  en 
]633,  et  y  mourut  le  39  mai  1700. 
LePêreBriet,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Clermont,  sous 
lequel  il  étudia ,  lui  ayant  fait  corri- 
ger les  épreuves  de  sa  Géographie 
ancienne  et  nouvelle ,  le  disciple 
prit  le  goût  du  maître.  On  a  de/ lui 
un  Dictionnaire  géographique ,  en 
i  vol.  in-fol. ,  imprimé  d'abord  en 
latin,  1683  ;  et  en  français,  1706  , 
après  la  mort  de  l'auteur.  Guillaume 
Sanson ,  un  des  premiers  géographes 
de  France,  reprocha  bien  des  mé- 
prises à  l'abbé  Baudrand ,  dans  une 
critique  qu'il  fit  de  la  première  édi- 
tion. Ces  fautes  ne  disparurent  point 
à  la  seconde ,  et  l'on  n'estime  guère 
ni  l'une  ni  l'autre.  Le  Dictionnaire 
géographique  de  Maty,  1713,  in-4**, 
a  été  puisé  en  partie  dans  celui  de 
l'abbé  Baudrand,  mais  il  est  beau- 
coup plus  exact. 

BAUDRI.  Voyez  Baitldhi. 

B AUDRICOURT  (  Jean  de  ),  ma- 
réchal de  France ,  gouverneur  de 
Bourgogne,  se  signala  à  la  bataille  de 
Saint- Aubin  du  Cormier  en  1488, 
et  aida  Cliarles  VIII  à  conquérir  le 
royaume  de  Naples  en  \/\^b.  Il  mou- 
rut quelques  années  après  sans  pos- 
térité. Son  père  Robert  de  Baudri- 
COTTHT  avoit  servi  avec  distinction: 
ce  futlui  qui  envova  la  Pucelle  d'Or- 
léans à  Charles  Vu.  Il  mourut  vers 
l'an  1464. 

*  BAUER  (  Charles  Louis  ) ,  né  à 
Leipsick  le  18  juillet  1730,  célèbre 
philologue  et  recteur  de  langues  an- 
cienues  à  Hirschberg ,  a  formé  un 
grand  nombre  d'élèves  dans  cette 
partie.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
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|iôur  facUiter  et  répandre  fëtade  de 
ia  langue  latine,  entre  autres  yGtoS" 
sarium  Theodcretum  JBauefi, Ha- 
ïs^ 1775  in-8®. 

*  IL  BAUER  (  George-Laurent  ). 
H  fut  d  abord  professeur  de  morale 
et  de  littérature  orientaîe  ià  iWiver- 
site  d'Altdorf  près  de  Nuremberg ,  et 
eusuite  il  occupa  une  cbaire  de  pro- 
fesseur de  tbiéologie  à  Heidelberg.  Il 
est  mort  dans  cette  ville  le  1  a  janvier 
1806,  à  V^e  de  5o  ans.  On  a  de  lui 
j)lusienrs  ouvrages d*e.tr^è$e  et  d'an- 
tiquités  bibliques  ^  dont  on  trouve 
la  liste  dans  le  Gellier  te  Teut^cMand, 
de  M.  Meusel. 

*  BAVERINl  (  Fràncesco  ),  imisi- 
txrn  itfttièn ,  «t  très^versë  dans  la 
science  du  contrepoint.  Il  v^cutmi 
1 5^  siècle ,  et  fut  le  preflaier  ^ni  com- 
|M>sa  de  lu  musique  pour  ime  sorte 
«le  p^ême  que  de^^uis  on  a  appelé 
opéra .  Le  Bien  sVppeloit  I^a  con- 
ifftrsione  di  S.  Pia^io,  fi  fut  replré- 
senté  à  Rome  en  i44o  (  d'autres 
croient  en  i4^c>  ).  On  présume  qute 
les  paroles  sont  de  Jean  Snlpitius  de 
Verâlam. 

*  BAVERIUS  (Jean  ),  né  à  Imola, 
enseigna  là  médecine  à  Bologne  vers 
la  &n  du  i5^  siècle.  lia  publié  un  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve  quel- 
ques rétlexionS  pratiques  assez  utiles, 
et  beaucoup  de  preuves  du  penchant 
de  l'auteur  à  surcharger  ses  malades 
^e  dr^ues.  Il  est  intitulé  Consilia 
de  re  medicâ  seu  morborum  cura- 
iionibus,  Bononiœ,  14^9,  in-fol.  ; 
Argentoratap,  in-4°;  Papiae,  i5iii, 
in-îol.  ' 

*  BAUERNFOND  (  G.  Guillau- 
me ) ,  peintre  et  graveur.  11  £aisoit 

{>artie  de  L'expédition  célèbre  que 
e  roi  de  Dauemarck  fit  partir  en 
l<)6i  pout  l'Arabie  Heureuse  ;  mais 
il  mourut  en  chetnin,  pendant  le 
trajet  de  Moccîia  à  Bombay,  le  29 
août  1 765.  Il  avoit  rendu  des  services 
imporians,  et  deisitté  pour  le  pro-' 
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fesseur  iPorskal  les  Icônes  rerum  na* 
turàl,  d'après  nature.  Les  beaux 
dessins  qu'on  trouVe  dans  le  Voyage 
de  Nielmrh,  vol.  i>  n*  1 — 15,  sont 
de  lui. 

B AÛGÉ  (  fefiehne  de  ) ,  ëlrêqne 
d'Autun  en  1 1 1 3 ,  renonça  à  sonëvè- 
dié  pour  embrasser  la  vie  teligiensé, 
dans  le  ttiouasfète  de  Ctuni.  Jean 
Mom^éon  a  publié  %n  1 5i 7  un  ou- 
vrage de  cet  évêque,  sur  les  ordres 
ecclésiastiques  et  les  céréiïit)nies  de 
la  tne^se. 

1 1.  BAUHIN  (  Jean  )  naquit  k 
Bàle  ^B.  iS4^*  En  ïd6i  ,  il  s'attacha 
au  célèbre  Gessner,  «ous  lequel  il 
fit  les  plus  grands  progrès  dans  k 
botanique  ;  sur  la  fin  de  sa  vie ,  il 
fut  médecin  de  la  cour  des  princes 
de  Wittemberg ,  et  mourut  à  leur 
service ,  en  s  61 3.  Les  ouvrages  qui! 
a  laissés  sont ,.  L  Memorabilis  ài^ 
toria  luporum  aliquot ,  rabido- 
ru  m,  qui  circa  annum  1690  apud 
Monpelgarïufn  et  Befforfum  ,  mul-- 
tomm  damno  ,  publiée  grassati 
Stt/î/ ,  Moutisbeligardi ,  lôyi,  in-8". 
tl.  De  Plantis  à  dii^is ,  sanctisque 
notnen  habehtibus ^^^i^^^Si ,  1  Bgi , 
itt-8** ,  avec  d'autres  ouvrages  pu- 
bliés par  les  soins  de  son  frère  Gas- 
pard. 111.  F'ivituringenio  ,  cœîera 
mortis  erunt.  C'est  l'inscription 
mise  à  la  tête  d'un  livre  qui  fat 
imprimé,  sans  titre,  en  1593  ,  eu 
long  format.  Il  traite  des  insectes  et 
des  plantes.  W,  De  plantis  ab^yn- 
thii  nomen  habentibus  ,^ioiï\hhe\t- 
gardi ,  à  693 ,  1699  ,  in-S*^,  avec  un 
traité  sur  la  même  matière  de  Claude 
Roccard  ,  apothicaire  de  Troyes  en 
Champagne.  V.  Historia  not^i  et 
admirabilis  fbntis  ,  balneique 
Bollensis ,  in  ducaiu  Winefnber^ 
gico  ad  Acidulas  Gopingenses, 
Montisbeligardi ,  1 698 ,  1660 ,  in-4*' 
On  trouvé  une  longue  énuméra- 
tionde  plantes  et  de  fruits  à  la  suite 
de  cet  ouvrage  VI.  HistorioB  plan- 
ta/vmpfvdroflïu^ ,  Ëbroduni  ,1611), 
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in-4^>  P2ir  les,  soins  de  Jean-Henri 
Charler ,  médecin  de  Bàle ,  el  gen- 
dre de  l'auteur.  VU.  Historia plan- 
tarum  universalisa  loni.  I ,  Il  et  IIL 
ibid.  i65o,  i65i,  in-t'ol.  Cette  ëdi- 
tîon  est  enrichie  de  notes  de  Do- 
Qiinique  Chabrans  j  médecin  de  Ge- 
Bève,  et  de  remarques  par  Robert 
Morison.  Le^pèfe  de  Jean  Banhin 
avoit  joui'  d'une  grande  réputation^ 
il  8*é|oit  retiré  à  Baie  pour  y  pro- 
fesser plus  librement  le  calvinisme 

n.  BAUHIN  (  Gaspard  ) ,  frère 
puîné  du  précédent,  naquit  à  Bàle  le 
Î7  janvier  i55o.  D  fut  envoyé  à  17 
ans  à  Padoue  pour  y  étudier  la  méde- 
tine;  il  y  séjourna  environ  trois  ans. 
En  1579,  il  vint  à  Montpellier ,  où  il 
yeçut  ses  degrés.  De  retour  à  Bàle 
en  i588,  il  y  obtint  d'abord  une 
chaire  dé  médecine ,  il  passa  ensuite 
à  celle  d'anatomie  et^e  botanique  ; 
il  éloit  ^  premier  médecin  du  duc 
de  Wittemberg  ;  il  est  mort  d^nis^ 
I  cette  ville  en  1624.  Voici  la  notice 
de  ses  principaux  ouvrages  et  de 
leurs  éditions  :  I.  De  Coj-poris  hu- 
mant partibus  externis  liber,  Ba- 
srlea»,  i588,  in- 8°.  II.  Anatomes 
liber  secuhdus  partium  spermad- 
carum  ,  tractationçm  continens  , 
îbid.  i59i,in-8*'.  III.  Ahatomica 
corporîs  virilis  et  muli^bris  Aie' 
tbria  ,  Lugduni ,  1697  ,  in-8/  ,  Ba- 
sile» ,  1609  ,  in»8*'i  IV.  T'heatrum 
nnatomicum ,  injinitis  locis  auc- 
tum  y  Prancpfurti,  1621  ,  in-4°«  V* 
De  parlu  cœsareo  liber  ^  Basilee  , 
i59i",in-8®.  C'est  une  traduction 
de  1  ou  virage  que  François  Rousset 
a  mis  au  jour  en  langue  française. 
Bauhiu  y  a  joint  Appendix  ad 
libram  rie  pàriu  cœsareo.  VI. 
No^œ  inJlôyBtum  Ahgidllarajn  de 
sintpllcibus ,  Basiieae  ;  1593  ,  in-8°. 
VII.  Anima^versiones  in  historiam 
gêneraient  plàniarum  ,  Lngduni 
editam  ,  Francofurti,  1601  ,  in-4**. 
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râ  librl  duo ,  Francofurti  ^  1604, 
1639 ,  in-8° ,  Oppenheimii ,  i6ï4  , 
in-S**.  Il  emploie  une  infinité  dc^ 
citations  pour, prouver  Texislence 
fabuleuse  des  hermaphrodites.  IX. 
Catalogus  plantdrum  circa  Basi- 
leam  spontè  uasçeiitium  ,  Basileae , 
1622,  1671 ,  in-S".  X.  TinçLx  thea- 
tri  botanici,  sive  index  in  Tàeor 
phrasti^  Dioscoridis  ,  Plinii  et 
botanicàrum  qui  sœculd  sc/ipsé^ 
runt  opéra,  Basileçe  ,  1623  ,  1671  , 
in-4°.  L'auteur  employa  plus  de 
40  ans  à  composer  ce  recueil.  Robert 
Morison  a  relevé  les  fautes  du  Re- 
cueil de  Bauhin  dans  un  ouvrage 
intitulé  Hallucinationes  Gasparis 
Bauhini  in  Pinace.  Gaspard  laissa 
un  fils, nommé  Jean-Gaspard.^ 
qui  marcha  sur  ses  traces.  Né  eil 
1606 ,  mort  en  i685  ,  il  professa  à 
Bàle  sa  patrie^  fut  consulté  d'une 
partie  de  l'Europe,  et  publia  le 
Théâtre  botanique  de  son  père.  — ^ 
Jérôme  Bauhin  -,  fils  de  Jean-Gâs- 
uard  ,  né  à  Baie  en  1637  ,  mort  ea 
1667,  publia  en  1664  l'Herbier  de 
Tabemamontanus ,  in-fol. 

BAVIÈRE  (  Princes  de  ).  F'çye^ 
Albert  ,  n°*  IX  eijyi,  Isabet.le  , 
if  II,'  Louis,  n°  V,  Marie,  n°  XVII, 
Robert ,  n°  X,  e^  Ulrique. 

BAVIUS.  Nom  d'un  mauvais 
poète  ,  que  Virgile  a  tiré  de  l'oubli 
par  cç  vers  : 

Qui  Bavinm  ,  non  odit]  omet  tua  carmin», 
Mcevi . 

*  BAULACRE  (  Léonard  ) ,  né  à 
Genève  en  1670,  agrégé  à  la  com; 
pagnie  des  pasteurs  en  1704 ,  et  bi-"^ 
bliolhécaire  en  1728  ,  réunis^it  à 
un  haut  degré  les  connoissances  de 
théologien  ,  de  moraliste ,  d'histo- 
rien ,  de  critique  et  d'antiquaire,  lia 
laissé  de  nombreuses  dis^^ertations  , 
éparses  dans  différens  journaux,  et 
dont  il  seroit  utile  de  recueillir  une 
bonne  partie.  Sennebier  les  indique 
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.  t  BAULDRI  (  Paul  ) ,  professeur 
en  histoire  sacrée  à  Utrecht ,  né  à 
Rouen  i'an  iGSg  y  étoit  gendre  du 
célèbre  Henri  Basnage.  fi  a  donné 
au  public  ,  I.  Une  .édition  du  traité 
de  Laciance ,  JJe  morte  persecuto- 
'  ntm  ,  avec  des  notes  savantes  y 
UtreCkt,  1699.  Il  y  juttilîe  plus 
d'une  fois  Lactance  contre  les  vaines 
critiques  de  Jacq.  Toliius  ;  ii.admet 
l'arrivée  de  S. Pierreà  Rome, attes- 
tée par  Lactance,  et  contestée  par 
la  plupart  des  protestans.  Tout  ce 
que  renferme  l'édition  de  Bauldri 
a  passé  dans  le  second  volume  de 
celle  que  Lenglet  du  Fresnoy  a 
donnée  à  Paris  en  1748  ,  a  vol. 
in->4''.  H.  Une  nouvelle  édition  d'un 
petit  ouvrage  de  Fuiretière ,  inti- 
tulé Histoire  des  derniers  trou- 
bles animés  au  royaume  étElo- 
quence  y  Utreeht  i705,  in-is.  HI. 
Syntogma  calendariàrum  ,  etc. , 
Utrecht,  1706 ,  in-fol.  :  tout  ce  qui 
concerne  les  différens  calendriers 
est  ici  rédigé  en  tables,  par  lesquel- 
les on  trouve  facilement  à  quels 
joars  sont  arrivés  les  événemens 
dontil  est  parlé  dans  l'histoire.  IV. 
Plusieurs  j^issertaiio/ts  répandues 
dans  différens  journaux.  Il  mourut 
-en  1706. 

t  BAULAT  ou  Beattliku*  (  Jac- 
ques )  ,  célèbre  anatoniiste ,  naquit 
en  1 65i ,  dans  un  hameau ,  au  bail- 
liage de  Lons-le»Saiuiier  en  Fran- 
che-Comté ,  de  parens  fort  pauvres. 
Il  les  quitta  de  bonne  henrje  peur 
prendre  parti  dans  un  r^iment  de 
cavalerie.  Il  y  servit  quelques  an- 
nées, et  fit  connoiasance  ^vec  un 
certain  Pauloni ,  diirurgien  empi- 
ricfue  ,  très-couru  pQqr  tiiiller  les 
malades  attaqués  de  la  pierre.  Après 
avoir  pris  cinq  ou  six  années  de 
leçons  souBce  charlatan^  il  se  ren- 
dit en  Provence.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
mença à  porter  une  espèce  dliabit 
monacal ,  qui  ne  ressembloit  à  au- 
cun vêtement  des  ordres,  xeli'gieux  ^ 


BAURt 

et  il  ne  fut  plus  connu ,  depuis /, 
que  sous  le  nom  de  Frère  Jacques. 
De  Provence  ,  il  passa  en  Langue- 
doc, ensuite  dans  le  Rbussillou  ,  et 
de  là  dans  les  différentes  provmces 
de  la  France.  Il  se  «montra  enRa 
sur  le  théâtre  de  Paris ,  qu*il  quitta 
bientàt  pour  continuer  ses  courses. 
Il  parut  à  Genève ,  à  Aix-la-Cha- 
ffelle  ,  à  Amsterdam  ,  et  opéra  par- 
tout. Ses  succès  furent  assez  variés; 
non  .seulement  .sa  méthode  n'étoit 
pas  uniforme ,  mais  Tanatomie  étoit 
inconnpe  à  .cet  inciseur  téméraire, 
il  ne  vouloit  prendre  aucun  soin 
des  malades  après  i  opération  ,  di- 
sant :  <(  J'ai  tiré  ^la  pierre  ,  Dieu 
guérira  la  plaie.  »  L'expérience  lui 
ayant  depuis  appris  que  les  panse* 
mens  et  le  régime  ^étoieul  néces- 
saires, ses  traitemens  furent  cons- 
tamment plus  ,henreux.  A  peine 
Frère  Jacque»  avoit-il  quitté  la 
Hollande  ,  que  sa. méthode  passa  en 
iAngleterre,  et  fut  adoptée  par  Che- 
felden  ,  qui  la  porta  à  sa  dernière 
perfection  :  de  là  vient  qu'elle  fut 
SLpjpeiéeïOpération  anglaise  y  quoi- 
qu'elle appartienne  aux  Français, 
En  reconnoÏÂsance  des. cures  nom- 
breuses que  -.Baulot  avoit  faites  à 
Amsterdam  on  y.  fit  graver  spn  ^t-, 
trait  ^etfrapper  une  médaille  sur  la 
face,  de  laquelle. étoit  ,son  buste.  En-> 
fin  ,  après  avoir  .paru  à  M  courda 
Vienne  et  à  celle  de  Rome ,  ildioi<* 
sit  une  retraite  auprès  de  B<»ançon. 
Il  y  ^lourut  l'an  1.720,  à  69  ans  , 
L'Histoire  de  cet  ermite  a  été  écrite 
par  Vacher,  chirurgien  major  des 
armées  du  roi ,  et  imprimée  à JBe- 
sançon  en  ï.767,jn-i2. 

*  B  AUMCHEN,  sculpteur  aile* 
m  and  ,  né  à  Dusseidorf ,  restapen- 
dànt  vingt  ans  au  service  de  fem- 
pereur  de  Rii^ssie.  U  .fit  à  Pëters- 
bourg  la  connoissânce  du  jésuite 
Mayer ,  de  Manheim ,  astronome  de 
la  cour,  dont  les  discours  réveillèrent 
«niui  l'amour  die  la  patrie;  Baum- 
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ctien  prit  dès-lors  Ip  ji^al  rni  pays , 
ce  qui  ^e  déterii\i|i^  à  partir  peu  d[e 
.temps  après  ^  avçc  sa  lamiUe  ^  poivr 
JVIauheim  ,  sa  viUe  pétale  ,  o.^.ii  fut 
nommé  prof<(isseHr  de  .peiatiire.  Pour 
se  procurer  sa  subsistance  ,  ,il  j  fi^t 
obligé  de  faire  dçs.c^dre^  pour  Xep 
tableaux  de  la  galerie,  taudis  qu'à 
Pétersbourg  il  i'oumissoit  .d^s  .sta- 
tues pour  les  .palais  des  gr^mds  ,  0. 
y  jouissoit  d'un  revenu  considéra- 
ble. U  mpurut  en  juillet  ijS.^. 

I.  BAUME  (  Pierre  de  la  ) ,  évê- 
,que  de  Genève  en  i533,  d'upe  an- 
.  cieune  faipille  de  Bresse ,  fut  ehas^é 
de  Âon.  siège  par  les  caJtvi^ist^  en 
x535.  Ce^  éyêohé  ivki  transféré  ,à 
Aiintçi.par(PaulIU,qui  ât<L^Bau-^ 
me  cardinal.  U  mourut  ârcb^vèq^e 
de  Besançon  .çu  t544* 

t  II.  BAUME  GCkude  de  La) ,  ne- 
,veu  du  précèdent, naquit  eu  i53,i. 
Il  fut  nomm^  sou  çoadjut^ur  par  le 
pape  en  i54^ ,  «t  l'^pqïeurChar- 
les-^Quiut  donna  sou  çQuseul émeut 

'.à  cette  nominal  ion  le   a  août  sui- 

•i^ant.  Le  cardinal  Pierre  étant  niQrt 
en  i544»  le  cbapitre  ipétrppolitain 
d^Besançon ,  qui  iguproit  les  .bulles 

.  de  coadj^torerie  ,  s'assembla  ,  et 
nomma  François  Bonvalot  sou  ar- 
chevêque. Procès  sur  l'élection  ^p- 
tre  La  Baume  et  l^onvalot.  Chacun 
a  voit  ses  partisans  ,  l'affaire  fut  ter- 
minée à  l'amiable  en  1 54^  :  Bon- 
valot eut  l'administration  de  l'ar- 
chevêché avec  le  tiers  du  revenu  , 
jusqu'à  ce  que  La  Baume  eût  atteint 
sa  33*  atuiée;  à  cet  4ge,  c'est-à- 
dire  en  J.ÔÔ6  ,  celui-ci  prit  posses- 
sion de  l'archevêché  ,  et  Bonvalot 
se  retira.  Claude  de  La  Baume  mOn-* 

'  tra  l>eaucoup  de  courage  en  1576, 
'    lorsque  les  huguenots  tentèrent  de 

-  surprendre  Besançon  dans  la  nuit 
du  31  juin  ;  ils  y  entrèrent  sous  la 
conduite  du  capitaine  Beaujeu  et  à 

'  l'aide  de  plusieurs  citoyens  qui  les 

.  Cuvorisoient  ^  et  sur-tout  d'un  nom- 
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mé  Briet  ,  hjottpme  d'a£EûrjÇ&  du 
prince  d'Orange  ,  maire  perpétuel 
Il  de  Besançon.  I^s  conjurés  étoient 
djBJà  parvenus,  ^u  nombrede  i.5o , 
a^  milieu  de  la  grande  jcue  atten- 
dant ivp  ^ecoms  de  4  ^  5oo  Jbom- 
mesde  î^ei^fcb^^el ,  qi^i  leur  man- 
qua. Les  Jtiabilîpis  s'éveillent ,  épu- 
rent aux  armes;  l'arch^evèque  ^emet 
^  le^r  tê;le ,  a  ayant ,  dit  un  vieu?t 
manuscrit ,.  la  ron^ficl^e  au  br^  et 
le  coutelas  à  la  waui,  et  çommi^- 
d^nt  ^vaiJU^niment  tantau|t  çanon- 
niers  qu'aux  soldats.  »  ,0n  fond  sur 
lès  ennepiis  ,  on  les  culbute ,  Us 
reculent  jusqu'au  ,pont,spnt  pré- 
cipités dans  la  rivière  ,  et  ceux  que 
l'ou  fait  prisonniers  sont  pendus  ,à 
riujstaut;  Qriel  .fut  du  uo^nbre  de 
cf^s  fferniçrs.  Le  grand -père  du  pacte 
Jean  I^lairet  blessa  le  capit,ai^e  Beau- 
jeu  ,  le  renversa  et  tua  sop  (f]iev^l. 
Ce  qui  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
faite de  l'ennemi.  Claude  de  J^Beau- 
mefnt  nommé.cardinal  parGrégoire 
XllI  en  1678  ;  il  mourut  à  Arbois 
ile  i5  juin  i5^4>  et  voulut  y  être 
entQl^é  à  côté  de  son  oncle  le  car- 
dinal ,et  de  son  père  ,  Claude'  de  La 
.Çaun^p ,  chevalier  de  la  Toison  d'or , 
,et  maréchal  de.Bourgpgï^e.  Qndoit 
à  ce  cardinal  des  statuta  synodalia 
BisuntinoB  eç'clesiœ  meirop.  cum 
iractatibus  summdriisy  etc. ,  Lugd. , 
Ro ville ,  1.5,60  ,  iu-4**  ;  et  seconde 
édition  pli|s  ample,  ibid.  ^  i>^>75, 
aussi  in-4°.  Ou  regarde  cet  ouvrage 
comuie  tm  excellent  abrégé  de  Ta 
doctrine  chrétienne.  Cet  archevê- 
que  publia  aussi  en  1 58 1  un  Ma- 
nuel renfirmant  la  manière  4* ad- 
ministrer les  sçicr^mens^  etc. 

t  m,  BAUME  (  NicoUs-Augnatc 
de  la  )  ,  marquis  de  JVIputjrevel , 
maréchal  de  France. en  1708  ,  fut 
envoyé  contre.les  cai{)f8,ards ,  quil 
battit  en  plusieurs  occasipus,  sans 
pouvoir  les  réduire.  ,11  mourut  à' 
raris  le  1 1  octobre  1716 ,  à  70  ans. 
Duclos  attribue  sa  mort  à  une  foi- 
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blesse  superstitieuse.  Etant  à  table 
chez  ]e  duc  de  Biron  ,  on  versa  une 
salière  sur  lui.  U  eu  fut  si  effrayé , 
qu'il  s'écria  je  suis  mort.  Il  tomba 
•n  foiblesse  ;  on  lemporla  chez  lui  ; 
la  fièvre  le  prit ,  et  il  mourut  au 
bout  de  quatre  jours.  Il  avoit  ce- 
pendant beaucoup  de  bravoure.  11 
fut  d'abord  capitaine  de  cavalerie. 
Une  affaire  d*honnenr  qui  lui  ar- 
riva à  Lyon ,  et  dont  il  se  tira  deux 
' fois  avec  avantage  , lobligea  de  sor- 
tir du  royaume  ^  mais  il  y  revint  en 
1667  ,  et  se  distingua  tellement  au 
siège  de  Lille  ,  qu'il  fut  avancé  à  la 

•  pneredeTtirenne.il  parvint  de  grade 
'en  grade  jusqu  au  bâton  de  maréchal 
de  France.  Le  frère  du  maréchal 
de  Montrevel  continua  la  postérité 
de  la  maison  dé  La  Baume,  une  des 
plus  distinguées  de  la  France  ,  et 

-  qui  a  produit  plusieurs  hommes  de 
mérite. 

t  IV.  BAUME  (  Jacques-François 
de  la  ) ,  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Agricole  -  d'Avignon ,  naquit 
à  Carpeulras  ,  dans  le  Comtat-Ve- 
naissiu ,  en  1705.   Son  goût  pour 

•  les  belles-léttr«s  lentraina  à  Paris. 
Apres  y  avoir  fait  quelque  séjour  ,  il 
lit  paroilre  une  petite  brochure  in- 
dluiée   Eloge  de  la  paix  ,  dédiée 

-  à  racadénrie  française.  C'est  l'ou- 
vrage d'un  rhéteur.  "Soii  peu  de  suc- 

•  ces  n'empêcha  point  cet  écrivain  de 
'  méditer  un. ouvrage  de  plus  longue 

haleine.'  Il  1  acheva  dans  sa  province. 
'  La  Chrisùade ,  ou  le  VcLradis  re- 
conquis y  dont  nous  voulons  parler ,  ' 
occasionna  a  sou  auteur  un  second 
voyage  à  Paris.  11  y  retourna  pour 
faire  imprimer  ce  poëme  en  prose  ^ 
en  6  vol.  in-ia,  i7^f)3.  L'ouvrage 
est  écrit  d'un  style  pompeux  et  h- 
guré,  qui,  loin  d'éclyauffer  Iq.  lec- 
teur, le  refroidit.  L'Écriture  sainte 
y  est  étrangement  travestie;  on  y 
voit  J.  C.  tenté  par  la  Magdeleine. 
Celte  bizarre  production  fut  flétrie 
paf  arrêt  du  f^ar lement  de  Paris ,  et  j 
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Tauteur^ondamué  à  une  amende.  H 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le  3ci 
août  1766,  dans  cette  même  ville. 
Il  a  fait  quelques  autres  opuscules  , 
comme  les  Saturnales  françaises\t 
1756,  in-ij,  sous  le  nom  de  M. 
Croquet.  C'est  un  roman  où  se  trou- 
vent des  comédies  ;  il  a  travaillé  pen- 
dant plus  de  dix  ans  au  Courrier 
d'Avignon.  C'étoit  un  homme  ani- 
mé du  feu  des  imaginations  méri- 
dionales ,  mais  sans  goût  et  sans  )a- 
gemeùt. 

*  V.  BAUME  (  Griffet  de  la  )  , 
mort  à  Paris  à  Tàge  de  49  ans,  dans 
le  cours  de  l'année  i8o5  ,  est  le 
traducteur  de  bons  ouvrages  de 
langues  étrangères  :  il  s'appliqua 
principalement  à  l'étude  des  langues 
anglaise  et  alleman4e^  alors  très- 
peu  cultivées  en  France,  La  pre- 
mière traduction  qu'il  publia  fut 
celle  des  EpancJtemens  de,  Pamiûé 
et  de  l'imagination  ,  ouvrage  an- 
glais de  Langhor  m ,  Paris,  1780, 
qui  fut  suivie  à*Euélina ,  ou  renr- 
trée  d'une  jeune  personne  dans  le 
monde ,  traduit  et  abrégé  de  Fau-. 
glais  ,  3  vol.  iu-ia ,  Bouillon  1786; 
Réflexion  sur  ^abolition  de  la 
traite  et  de  V esclavage  des  nègres^ 
traduit  de  l'anglais,  1788.  Ze/- 
très  de  Sterne  à  ses  amis ,  tra- 
duites de  l'anglais  ,  1,789.  Datas 
cette  traduction  La  Baume  prit 
quelquefois  la  liberté  de  paraphra- 
ser cet  auteur,  qui  souvent  eslob»? 
cur,  et  de  répaudre  sur  ses  idées 
quelques  traits  de  lumière  qui  les 
met  dans  le  plus  grand  jour.  Ces 
lettres  furent  réimprimées  l'année 
suivante  à  G^néveJ.eSe/zs  commun^ 
traduit  de  l'auglaîs  de  Thomas 
Payne  ,  1790.  Les  traductions  de 
lallemand  de  La  Baume  ne  sont  pas* 
moins  estimées  que  celles  de  l'an- 
glais; c'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
connoissance  de  plusieurs  excellens 
ouvrages  de  Wieland.  Il  publia  eu 
1795,  Pérép'ittus  Frotàée  ^  ou  les 
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inlt^gers  de  Venlhousiasme ,  imite 
ide  ce  célèbre  auteur ,  a  vol.  iu-8**  5 
lès  Ahdérites  du  même.  Il  traduisit 
«ncore  les  Tableaux  du  déluge  ^ 
d'après  Bodmer ,  iii-18,  1798.  In- 
dépendamment de  beaucoup  d'autres 
traducl^s  ,  il  a  fourni  d'ex9ellens 
zoémoiVes  et  des  notices  à  plusieurs 
iournaux  littéraires,  tels  que  la  Dé- 
cade ,  le  Bulletin  de  littérature  ,  et 
le  Magasin  encyclopédique.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ouf  rage  éro- 
tique^  intitulé  la  Messe  de  Gnidê , 
dans  laquelle  cet  auteur  prouva  que 
son  talent  ne  se  bçrnoit  pas  à  tra^ 
duire ,  mais  qu'il  sayoit  encore 
composer. 

VI.  BAUME.  ;^oj.  Vaixièhe. 

-    Vn.  BAUME  (  Eléazar  de  la  ). 
Voyez  AquÀBJis. 

*  BAUME  (  Antoine), né  à  Senlis 
le  26  février  J728  ,  s'appliqua  de 
"bonne  heure  à  l'étude  de  la  phar- 
macie et  de  Ifi  chimie  ;  fut  reçu 
apothicaire  à  Paris  en  175 a,  et 
de  l'académie  royale  des  sciences  de 
celte  ville  en  17^3  ;  membre  de  l'ins- 
titut national  de  France,  et  mourut 
aux  Carrières  près  Paris  le  14  mars 
1  So5.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Plan  d'un  cours  de  chi- 
mie expérimentale  et  raisonnée  y 
avec  un  discours  historique  sur  la 
chimie  y  Paris,  1757,  in-8**.  Il  a 
donné  cet  ouvrage  avec  Macquer  , 
médecin  de  taris.  II.  Dissertation 
sur  Véther ,  dans  laquelle  on  exa- 
mine les  differens  produits  du  mé- 
lange de  resprit-de-vtn  avec  les 
acides  minéraux ^  Paris  ,  17^7  , 
iu-ia.  L'auteur  traite  toutes  ses  ex- 
périences en  détail  ;  Inais  il  se  borne 
a  la  manipulation ,  sans  entrer  dans 
les  raisotis  p)iysiqucs,  ni  dans  les 
propriétés  médicinales.  ïll.  Elétnens 
de  pharmacie  théorique  et  prati- 
que,  Paris,  1762,  1769,  1773, 
m-£°  ,  qui  ont  eu  huit  éditions.  IV. 
Manuel  de  chimie  •,  on  Exposé  des 
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opérations  de  là  chimie  et  de  leurs 
produits  y  Paris  ,"'1763  ,  1765  et 
1769,  in-12.  V.  Mémoire  sur  les 
argiles  y  ou  Recherches  et  expé^ 
riences  chimiques  et  physiques  sur 
la  nature  des  terres  les  plus  pro^ 
près,  à  l'agriculture  y  et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont 
stériles  >  Paris,  1*^70,  in-8°.  VI. 
Chimie  expérimentale  et  raisonnée, 
Paris,  1773  ,3  vol.  in-8^.  Cet  ou- 
vrage n'a  de  rapport  qu'au  règne 
minéral. 

BAUMELLE.    Voyez    Bhau- 

*  BAÙMER  (  Jean-GuUlaume  )^y 
jnédecin ,  né  à  Rheweiler  en  1719  , 
fit  ses  études  à  lena  et  à  Halle.  II  iVit 
d'abord  ministre  ;  mais  il  abandon- 
na ces  fonctions  pour  se  livrer  à  la 
médecine ,  et  fut  professeur  dans 
cette  faculté  à  Erfurt.  II  mourut  en 
1662.  On  a  de  lui,  I.  L'Histoire  de 
la  minéralogie  de  P Angleterre  , 
a  vol.  II.  JJ Histoire  naturelle  des 
pierres  précieuses  y  et  d'autres  ou- 
vrages estimis. 

*T.  BAUMGAHTEN  (  Alexandre- 
Théophile  ) ,  philoso}>he  et  penseur 
profond  du  dernier  siècle,  naquit 
à  Berlin  le  17  juin  i7i4'  Û  étudia 
la  théologie  à  Halle ,  dans  un  temps 
où  Ton  ne  pouvoit  sans  crime  lire 
les  ouvrages  de  Wolf.  Malgré  cela  y 
Baumgarten  étudia  ces  ouvrages 
proscrits  ,  et  parvint  même  à  être 
admis  dans  la  familiarité  de  ce  phi- 
losophe. Il  se  nourrit  de  ses  ou-* 
vrages  de  mathématiques ,  et  se 
voua  de  préférence  aux  sciences  lo- 
giques. Il  conçiit  l'idée  de  ramener 
les  belles  -  lettres  à  des  principes 
fixes ,  et  de  les  élever  au  rang  de 
sciences.  Il  nomma  la  science  01^  il 
exposa  ses  principes ,  esthétique. 
Il  fut  à  Halle  professeur  de  logique, 
de  métaphysique,  du  droit  de  la 
nature ,  et  de  la  morale  philoso- 
phique. Il  mourut  à  Francforl-^ur'^ 
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rôder  le  a6  taâi  176a.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  JDisptitaiiode 
nonnuUis  adpoëma  pertinentlhus^ 
Halae  ,  1735  ,  in. 4^.  C'est  dans  c^t 
essai  que  rantcur  développa  ,  pour 
la  première  fois,  les  principes  de 
son  jEsihé tique.  Metapàysi'ca^  Ha- 
lae  ,  1759,1743,  1763,  in-S**  ;  li- 
vre qui  contient  plus  de  vérités 
métaphysiques  que  maints  ouvrages 
volumineux.  Etica  p/dlosophica , 
ïïalœ,  1740,  1751,  1762.  JBstlïé- 
tica ,  Francforl-sur-l'Oder  ,  ï75o , 
1758-,  a  vol.  in-S**  ;  ouvritgé  que 
Fauteur  n'a  pas  achevé.  Inilim phi-^ 
kisophiœ  practicœ  primae  ^Vï^nC" 
fort,  1760,  in-8°. 

*  II.  B  AUMGARTËN  (  Siegmund- 
Jacph  ) ,  frère  du  précédent ,  un  des 
plus  grands  tbéoiogiens  de  TËglise 
luthérienne,  né  à  Welmirstadt-sur- 
rOhra  ,  le  i4  ipars  1706.  Après 
avoir  étudié  à  Halle  ,  il  y  fut  nom- 
mé, en  1734,  professeur  de  ihéo- 
'  lo^ie.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 

4  juillet  1757.  Il  a  laissé  des  ouvra- 
ges très-nombreux. 

t  BÀUNE  (Jacques  de  la  ) ,  naquit 
à  Paris  le  i5  avril  1649.  Il  entra 
chez  les  jésuites ,  où  il  professa  les 
humanités  avec  succès.  Il  mourut 
le  ai  octobre  1736.  On  a  de  lui, 
I.  Des  Poésies  et  des  Harangues  en 
latin.  II.  Un  Eeeueil  des  ouvrages 
lalliis  du  P.  Sirmond,  Paris,  1696, 

5  vol.  in-fol.  III.  Panegynci  peie- 
res  ad  usum  deLphini ,  in-4**>  1676; 
réimprimés  à  Utrecht,  1790,  1797, 
3  vol.  in-4°  ,  et  d'autres  écrits. 

BAVON  (saint),  né  dans  le 
pays  de  Liège ,  mena  dans  sa  Jeu- 
nesse une  vie  fort  déréglée;  mais 
ayant  perdu  subitement  une  épouse 
qu'il  aimolt,  cette  perte  lui  fit  em- 
brasser lu  pénitence.  Il  se  retira 
dans  le  creux  d'ini  arbre ,  puis  se 
bntit  une  petite  cellule  dans  la  Forêt 
de  Malmedun ,  près  de  Gacd ,  et 
s'y  nourrit  d'eau  et  de  fruits  sauva- 
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ges.  Saint  Bavon  mourut  dans  le 
7*  siècle.  Plusieurs  habitans  de  C^and, 
touché8  de  l'exemple  des  vertus  de 
ce  reclus ,  firent,  éd  ifi^r  sbus  son  nom 
un  monastère  que  le  pape  Paul  IH 
sécularisa  ,  et  qul  est  devenu  la  ca-  , 
thédrale.  La  vie  de  saint  Biav«n  a  été 
écrite  par  divers'  auteurs,  et  entre' 
autres,  par  Suïiiis,  d'après  Thier ri, 
abbé  dé  Sain  t-Tfôn. 

t  I.  BAÛR  (  Jcan-GuilIaume  ) , 
no<pmé  plus  communément  J^ir-^ 
lem  ISaur ,  né  à  Strasbourg ,  ha* 
bile  peintre  à  gouache  ou  sur  vé- 
lin ,  et  graveur ,  .mourut  à  Vienne 
en  l64o  ,  âgé  de  3o  ans.  Il  a  excellé 
jdans  les  paysages  et  dans  les  la- 
.  bleaux  d^architeclure.  Ses  sujets  sont 
des  vues ,  des  processions ,  des  mar- 
•  chés,  dès  places.  On  à  de  lui ,  I.  Un 
[Recueil  d* estampes  sous  le  titre 
dt Iconographie  y  Ausbourg  ^  lôSa. 
;IL  Des  Batailles,  i635.  III.  Des 
'  Jardins ,  1 636.  IV."  Des  Métamor- 
,p/iOseSy  Vienne,  164»,  in-fol.  On 
trouve  dans  ses  ouvrages  du  feu , 
de  la  force,  de  la  vérité:  mais  ses. 
;  figures  sont  petites  et  lourdes  :  il  en 
a  gravé  une  partie.  Il  étoit  élèv» 
de  Brendel  ,  et  eut  pour  disciple. 
François  Goubeaii.  L'œs  vre  de  Baur, 
gtavé  par  lui  et  par  Melchior  Kusel, 
'  s'élève  de  44^  ^  ^4^  pièces. 

*  II.  BAUR  (  Frédéi-ic-Gumaume 
Van  )  ,  général  russe ,  fié  au  obmt^ 
de  Hessian-HanneaU ,  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  dès  armes  , 

i  et  éiôil!  en  i755  au  service  de  la 
Grande-Bretagne  ,  comme  officier 
d'artillerie  ,  au  tégiraent  Hessois. 
En  1767  il  obtint' Te  grade  de  géné- 
ral ingénieur  ,  et  Frédéric  H:  de 
Prusse  l^anoblit.  En  1769  il  entra 
au  service  de  èathériué  II,  inipéra- 
triicô  de  Russie ,  qui  le  nomma  di- 
recteur des  travaux  dans  le  Novo- 
gorod.  Enfin ,  il  fut  chargé  de  deux 
rands  ouvrages  ;  premièrement , 
es  canaux  pour  conduire  à  Moscow 

'  des  eaux  eu  suffisante  qttantité;  et 
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séccmdement  ,  de  creuser  le  canal 
près  de  Pétersbourg,  au  bout  du- 
quel il  construisit  un  grand  port.  U 
est  mort  en  1783  ,  après  avoir  pu- 
blié des  Mémoires  historiques  et 
•  géographiques  sur  la  Valachie^^Kt..^ 
•m-8°  ,  et  la  Carte  de  la  Moldavie , 
pour  l'histoire  de  la  guerre  entre 
les  Russes  et  les  Turcs ,  en  «épi 
feuilles. 

t  BAUBANS  (  PÎ.  ) ,  poëtie  et  mu- 
sicien ,  né  à  Toulouse  en  17 lô,  mort 
dans  sa  patrie  en  1764»  à  54  ans, 
vint  à  Paris  poui<  exercer  ses  talens. 
Vi  adapta  la  musique  de  la  Serua 
'  padrona  de  Pergolèse  à  dA  paf- 
roles  françaises  ;  et  cet  heutéu^  es- 
sai ftil  l'époque  de  la  révolution  du 
goût  français  pour  la  musique  ita- 
lienne. On  a  encore  de  lai  le  Mai' 
tre  de  musique ^  opéra  qu'il  traita 
dans  le  nlême  goût,  et  des  Lettres 
sur  ^électricité  médicale  y  traduites 
aussi  de  Tilalien. 

*  BAUSA  (  Grégoire  ) ,  peintre  , 
natif  de  Majorque ,  et  habitant  de 
la  ville  de  Valence  ,  éloit  élève  de 
Bibaita  ;  il  est  tttort  datis  celte  même 
ville ,  en  i656,  à  l'âge  de  60  ans. 
H  reste  peu  d'ouvrages  de  lii  maitt 
de  ce  itnaître,  les  iiljutes  du  temps 
en  ayant  gâté  la  plus  graiiée  par- 
tie. Ceux  qu'on  volt  eiàcore  de  lui  à 
Valence  constsleni  en  un  Martyre 
de  saint  Philippe^  au  grand  autel 
des  carmélites  déchaussas ,  et  dans 
les  peintures  du  cloitrô  des  îrinitai- 
res ,  oà  il  a  représenté  le  Martyre 
de  plusieurs  saints  de  leur  ordre. 

*  I.  BAUSCH  (  Léonard  )  ,  mé- 
decin de  Schweinfiirt  en  Franco- 
îite ,  se  rendit  célèbre  au  commen- 
cement du  17*  siècle  par  le»  Com- 
mentaires qu'il  publia  sur  quelques 
livres  dHippoct^le.  Les  médecins 
espagnols  en  donnèrent  une  édition 
à  Madrid ,  sous  ce  litre  :  Commen- 
tarii  in  lihrùs  Hippocratis  de 
locis  in  homine,  Pe  medicamento 
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purgante^  deusu  veratri^de  diasta, 
Matriti ,  1694,  in-foL 

*  U.  BAUSCH  (  Jean-Laurent  )  \ 
{ils  du  précédent ,  naquit  à  Schweint- 
lurt  le  3o  septemlîre.  i6o5.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  en  Alle- 
magne ,  il  voyagea  en  Italie,  et  vint 
ensuite  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Allorf  le  39  juin  i65o.  U 
Eut  le  fondateur  de  Tacadémie  des 
curieux  de  la  nature  «1  i653.  Il 
mourut  le  17  novembre  i665 ,  et 
laissEï  les  A^émoires  suivans  :  I.  Sche^ 
diasmata  bina  curiosa  de  lapide 
kœmatite  et  œéite ,  Lipsie ,  i665  ^ 
ia-8** ,  avec  fig.  11  a  mis  à  la  têl^ 
de  cet  ouvrage  une  dissertation  de 
sanguine,  W.Schediasma  curiosum 
de  unicomu  Jbssilij  Vratislafvi»  , 
i6€6,  in-8**.  ïlï.  Schediasma pas- 
thumum  ,  de  cœruleo  et  chryso^ 
collâylease,  1668,  in-8*. 

*ltl.  BAUSCH,  auteur  d'un  li- 
vre intitulé,  EknaorJil-corat'Se^ 
haa ,  ou  les  sept  manières  de  lire 
le  koran.  Il  mourut  dan»  la  546* 
auuée  de  l*hégire. 

*  BAUSSUBI ,  am«?ur  d'un  pôë- 
me  iulitulé  Kaukah  ^  al- derriat  ^ 
ou  YEtoile  ^nï/^/z/^ ,  à  la  louange 
de  Mahomet.  Cet  ouvrage  est  très- 
estimé  des  dévots  musulmane 

HAUT.  Voyes^cmx. 

BAUTEB  (  Chaarles  ) ,  né  à  Pari», 
s'est  caché  sotislenom  de  Méliglosse^ 
pour  donner  au  théâtre  deux,  pièces^ 
la  îtod^montade  et  la  Mort  de  Ro* 
ger\  éHes  ont  été  imprimées  avec 
d'autf es  poésies,  à  Paris  en  i6o5, 
etàTroyesen  1619'. 

t  BAUITVU  (  Guillaume  ) ,  comte 
de  Nogent ,  bel  esprit  du  1 7*  siècle , 
et  l'un  des  premiers  membres  de 
l'académie  française ,  quoiqu'il  n*ait 
rien  écrit,  naquit  à  Angers  en  1 588, 
et  y  mouj^t  en  1661.  Quand  on 
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voulut  vendre  ses  meubles  après  sa 
mort,  sa  chapelle  se  trouva  fort  en 
désordre.  «  11  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner ,  dit  le  comte  de  Séran  son  fils  ; 
Inou  père  négligeoil  autant  sa  cha- 
pelle qu'il  avoit  soin  de  sa  cuisine 
et  de  sa  bibliothèque.  )>  Il  futj  dil- 
bn ,  les  délices  des'  ministres ,  des 
favoris ,  et  géaëralement  de  tous 
les  grands  du  royaume ,  et  jamais 
leur  flatteur.  A  en  juger  néanmoins 
par  les  dtfferehs  traits  qu'on  rap- 
porte de  lui ,  c'^éloit  un  plaisant  de 
professioà.'On  cite  plusieurs  de  ses 
bons  mots ,  qui  ne  méritent  pas  tous 
ce  nom.  B^utru  ,  étant  en  Espagne  , 
alla  visiter  la  fameuse  bibliothèque 
de  l'Escunal  ,  où  il  trouva  un  bi> 
blioihécaire  fort  ignoraht.  Le  roi 
d'Espagne  llnterrbgea  sut  ce  qu'il 
avoit  remarqué.  «  Votre  bibliothè- 
que est  très-belle ,  lui  dit  Bautru  ; 
mais  votre  majesté  dcvroit  donner 
à  celui  qui  eu  a  le  soin  l'ad^inis- 
tï^tion  de  ses  finances.  •=-  El  pour- 
ï[Uoi  ?  —  C'est ,  repartit  Bautru  , 
]qu'il  ne  touche  point  au  dépôt 
qui  lui  est  confié.  »  11  voulut  faire 
imprimer  \q%  Iségociations  de  son 
ambassade  en  J^spa^ne,  et  il  s'a- 
dressa pour  cet  objet  au  libraire' 
Berlhier  qui  lui  dit  :  «  Je  ne  vous 
le  çoii;seille  pas.  J  etois  alors  à  Ma- 
drid ,.  où  j 'a  vol  s  ordre  de  traiter 
avec  le  'duc  d"Olivarès  lout  le  con- 
traire ;  et  j'en  déi^sois  plus  en  un 
jour  que  vous  ne  pouviez  en  faire 
.en  trois  mois  ;  en  un  Inot  j  avois 
seul  le  secret  :  vous  n'étiez'  que 
l'homme  du  rdl  ;  mot  j'élois  celui 
de  Richelieu.  ».Cet  aveu  rendit  Bau- 
tru .ennemi  irréconciliable  du  car- 
dinal. Il  disoit  dun  certain  sei- 
gneur de  la  cour  ,  qui  n'eritrele- 
noit  les  gens  que  de  contes  bas  , 
^<, qu'il  étoit  le  Plptarque  dès  la- 
quaiis.  »  Labbé  de  La  Rivière  étant 
revenu  de  Rome  Irès-enrhumé  ,  et 
sans  avoir  été  nommé  cardinal  , 
Bautrii  dit  «que  son  rhume  n'étoit 
pàsibrt  exlraordinaire;puisqu'il  étoit 
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revenu  sans  chapeau.  »  L'une  df 
ses  maximes  étoit  «  qu'il  ne  falloit 
pas  s'abandonner  aux  plaisirs,  mais 
seulement  les  côtoyer.  »  Son  fils ,  le 
comte  de  Séran  ^  mort  en  i665 , 
avoit  lesprit  plaisant  comme  son 
père ,  m^is  il  a  dit  moins  de  bons» 
mots.  La  famille  de  Bautru  étoit 
originaire  d'Angers ,  où.  elle  occu-^ 
poil  des  places  dans  le  présidial. 

t  BAUVES  (  Jacques.de},  avocat 
au  parlemeutde  Paris  dans  le  17* 
.siècle  ,  composa  avec  le  célèbre  An- 
toine Despeisses  un  Traité  des  suc- 
cessions. Ces  deux  amis  ^e  propo^ 
sèren^d'écriresur  toutes  les  matières  ' 
de  droit;  mais  Bauves ,  mort  sur 
ces  entrefaites  ^  laissa  à  son  confrère 
le  soin  d'exécuter  ce  .  projet.  Les 
(Suvres  de  Despeisses  ont  été  im<^ 
primées  plusieurs  fois.  Il  a  paru 
une  édition  à  Toulouse  en  177 7, 
3  vol.  in-4°.  )  spr  celle  de  17^0^ 
donnée  par  Gui  du  Rousseau  de  La 
Combe  ,  et  conforme  à  la  juris- 
prudence de  ce  temps.  Voyez  Des- 
peisses. 

t  BÀUVIN  {  Jean  ^  Grégoire  ) , 
avocat,  ancien  professeur  de  Técole 
militaire,  de  la  société  littérairt 
d'Arras  sa  patrie,  né  en  1714,  est 
niort  en  cette  ville  ie  7  janvier 
1776.  il  avoit  fait  imprimer  en  1769 
sa  tragédie  ^ ArminluSi,  cprrigée  en- 
suite ,  et  représentée  à  Paris  sous  le 
titre  des  Chérusque^\  pièce  médio- 
cre On  a  encore  de  ce  poète  une  tra- 
duction en  vers  des  Scn/ences  de 
Fi/blius  Syrus^  in-ia.  Il  travailla 
pendant  quelque  temps  au  Mercure 
et  au  Journal  Encyclopédique,  et  fit 
conjointement  avec  Marïnonlel  uk 
Journal  littéraire  ;  qiii  n'eut  aucuB 
succès.  11  véctit  et  mourut  pauvre. 

+  BAUX  (  Guillaume  de  )  devint 
prince  d'Orange  du  chef  de  sa  mère 
Tiburge.  Eu  isi4«.  il  obtint  des 
lettres  de  Frédéric  11  qui  lui,  accor- 
doient  le  titre  dq  roi  d'Arles  et  de 
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y  jeune.  Cet  empereor-dispoaoit  alors 
dé  ce  que  FempiTe  n'avoii  pn  garder. 
GuiUaume  avoit  raûçontié  sur  ses 
terres  uli  noarchand  qui  les  traver- 
soit,  et  navoit  pas  vouhi  acquitter 
les  droits  de  pëage  ;  ce|ui-ci  avoil  de- 
^and^  justice  au  roi  de  France  Phi- 
lippe-Auguste, qui  lui  répoudit  qu'il 
étoit  trop  éloigné  pour  punir  son 
vassal,  mais  qu'il  lui  pertuelloit  de 
se  veitger  comme  il  pourrbit.  Le  mar- 
chand ,  ayant  contrefait  le  sceau  du 
roi ,  écrivit  eu  sou  nom  une  lettre  à 
Guillaume ,  pour  V inviter  à  se  ren- 
dre aux  fêles  qui  dévoient  se  célébrer 
ilans  sa  cour.  GuiUaume  passa  dans 
la  ville  où  résidoit  le  mardbaud,  qui , 
ayant  assemblé  ses  amis ,.  arrêta  le 
prince  et  toute  sa  suite,  et  le  força 
de  ré^i^rer  le  dommage  qu'il  luiavoit 
fail.  Cette  aventure  fut  chantée  par 
les  troubadours  du  temps ,  et  peut 
faire  juger  de  la  police  qui  régnoit 
alors.  Guillaume  faisoit  lui-même 
des  vers  et  se  dôsignoit  sous  le  nom 
à*Inglè3,  Il  fiit  victime  de  sa  haine 
contre  les  Albigeois.  Les  Avignon- 
nais ,  qui  en  soutenoi'ént  le  parti ,  le 
firent  prisonnier  dan»  utte  embus- 
cade,  récorchèrent  vif  et  coupèrent 
son  corps  en  morc^ux  l'an  1218. 
Le  pape  Honorius  Ill/expédia  un  bref 
pour  exciter  les  croisés  à  punir  cet  at- 
tentat ;  et  ce  fut  l'un  des  motifs  du 
sié^e  d'Avignon  par  Louis  VllI  en 

*  L  BAX(Paul  et  Marcel),  se  sont 
isignalés  dans  le  16^  siècle  au  nombre 
des  défenseurs  de  la  naissante  liberté 
belgique.  Ils  se  montrèrent  dignes  eu 
plus  d  une  occasion  de  se  piesurer 
avec  les  Sbarxfeet ,  les  Spiuola.  Paul 
mourut  en  160(1  gouverneur  de  Berg- 
OprZoom .  Les  états  nommèreutson 
frère  pour  lui  succéder. 
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*  JL  BAX  (  iSIicai8e)e8l  auteur  d'un 
ouvrage  intitule  Jffé|i(/z^//a  eloquen- 
tiaSf  dont  Morhoff.a  donné  une  non»*- 
Telle  édition  en.  168 5. 


1 1.  BAXTER  (  Richard  );  théo- 
logien anglais  non  conformiste,  &€ 
en  161 5  dans  le  Shropshire.  Il  fut 
malheureux  dans  le  choix  qu'on  iht 
de  ses  jnaitres,  qui  furent  des  hon>- 
mes  inhabiles  ou  indifierens  à  son 
éducation  )  de  sorte  qu'il  fut  dans  sa 
jeunesse  à  peu  prèà  livré  à  lui-même. 
En  i638  il^pril  les  ordres ,  et  eix 
1640  il  étoit  ministre  àKiddermins- 
ter.  11  quitta  cette  place  au  commen- 
cement des  troubles,  piairce  qu'il  in- 
clinoit  pour  le  parlement ,  et  passa 
à  Coventry,  où  il  fut  chapelaihdeia 
garnison  \  puis  chapelain  dans  Tar'- 
niée.  £n  165*7  ayant  abAndbnné  ces 
fonctions  ^  il  retourna^à  Kiddermins- 
ter.  Daus  une  conférence  a^ec  CrOtti- 
wéll ,  il  ne  craignit  pas  de  parler  en 
faveur  dé  la  monarchie.  Charles  H  à 
la  restauration  le  noïnma  son  chape- 
lain, et  l'envoya  à  la  conférence  de 
Savoie.  L'évèché  d'Héréford  lui  fujl 
offert^  mais  il  le  refusa.  £1^  i685  il 
fut  sommé  au  banc  du  roi,,  pour 
quelques  passages  d'une  paraphrase 
qu'il  avoit  faite  du  nouVeau  Testa- 
ment. Les  juges  prononcèrent  contre 
lui  y  et  il  lut  condamné  à  deux  an^  de^ 
prison  ;  mais  il  obtint  peu  après  son 
élargissement.  Cet  écrivain^àqûi  l'on 
doit  de  nombreux  écrits,  dont  plu- 
sieurs sont  très^intéressans ,  mourut 
çn  1691^  et  fut  enterré  dans  l'église 
du  Christ.  Ses  funérailles  furent  ho- 
norées de  la  présence  de  beaucoup  de 
dignitaires  de  cette  église.  Son  priit- 
cipal  ouvrage  est  intitulé  Jje  repos 
éternel  des  saints. 

é 

t  li.  BAXTER  (  Guillaume  ),  tie- 
ven  du  précédent,  né  en  i65o  dans 
le  Shropshire ,  a  donné  en  1679  une 
Grammaire  latine \,  en  1695  une 
édition  d' Attaçréon^  et  en  1710  une 
édition  d'Horace.  11  est  encore  l'au'* 
teur  d'un  Glossaire  d' Antiquités 
britanniques,  en  latin  ,  1733,  in- 
8°  ;  et  d'un  autre  âH Antiquités  ro- 
.mainesy  Londres,  1733,  in-S**,  en 
latin.  Jl  mourut  en  1 7^25.    [ 
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t  in.  BAXTER  (  Aaàvé  ) ,  Eco»- 
sais,  écrivain  de  beaucoup  d'esprit , 
ne  en  i6Si  à  Viel-Aberdeen ,  et 
ëière  du  collège  du  roi  dans  celte 
Tille,  n  s'établit  à  Wittingham  dans 
le  Lothiaa  oriental ,  où  il  est  mort 
en  1750.  Deux  ly>ns  ouvrages  ont 
fait  la  réputation-  de  Baxter.  Ce 
sont ,  Les  recherches  s%r  la  nature 
de  Famé ,  où  son  immortalité  est 
démontrée  par  les  lumières  de  la 
raison  et  de  la  philosophie ,  3  vol. 
in-8**;  et  Matio,  ou  Cosmotheoria 
puerilis  dialogus  in  quo  prima  ele- 
menta  de  mundi  ordine  et  ornata 
proponuntur.  Il  y  a  uue  iraducliou 
de  ce  dernier  en  ahgtais,  deux  vol. 
in-8».     ^ 

BAY  (  Michel  de  ).  -Toy.BAÏûs. 

fl. BATARD  (Pierre  duTerfail, 
chevalier),  né  en  Dauphiné,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  vers  la  fin 
de  Tannée  i475 ,  fut  d'abord  page  de 
Philippe ,  cpmte  de  Beaugé ,  depuis 
duc  de  Savoie  ,  et  alors  gouverneur 
de  Lyon.  Charles  Vin,  passant  pat 
cette  ville  ,  le  demàndk  au  comte  de 
Beaugé ,  et  le  mena  en  Italie  ,  en 
i49<^-  La  conquête  du  royaume  de 
Naples  fut  le  fruit  de  celte  expédi- 
tion. Le  jeune  Bàyard  sV  distingua 
par-tout ,  mais  principalement  à  la 
bataille  de  Fornoue.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  témoiti  dé  sa  valeur  ,  crut 
voir  en  lui  un  du  Guésclin.  Charles 
Vni étant  mort,Bâyard  ne  fut  pas 
moins  utile  à  liOuis  X1Î-.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  conquête  de  Milan , 
en  1499  >  et  t'efusa  la  vaissefle  que 
plusieurs  villeà  du  Milantris  avoietft 
offerte  pour  !fé  reddre  lés  géwéi^ux 
français  fafvorabfés.  Il  fut  éiiVôyé 
l'année  d'âpres  jHi  royaume  di^À^à^ 
pies.  Dans  uùè  bataille  qtù  se  ddnvtà 
l'an  1 5oi ,  il  soutint  seul*,  sliir  un 
pont  étroit ,  l'effort  de  deux  ceiits 
chevaliers  qui  l'attaquoient.  Ce  fut 
alors  qu'il  obtint  du  roi  une  devise 
.  ayant  pour  emblème  un  porc-épic , . 
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avec  ces  m<^t8  :  Vires  agminis  unui 
habet.  A  la  prise  de  la  ville  de 
Brescia ,  il  reçut  une  blessure  dan- 
gereuse, et  fit  un  acte  de  générosité; 
Son  hôte  lui  ayant  fait  remeltre 
deux  mille  pistoles ,  en  reconnoîs- 
sance  de  ce  qu'il  l'a  voit  garanti  du 
pillage,  il  donna  cette  somme  à  ses 
deux  filles  qui  la  lui  apportoieut. 
L'hiver  suivant ,  le  chevalier  Bayard 
connut  à  Grenoble  une  jeune  per-^ 
sonne  dont  la  rare  beauté  lui  fit 
uue  vive  impression ,  et  dont  la  si- 
tuation lui  donna  des  espërancesl 
Des  propositions  furent  faites  à  la 
mère  ,  qui ,  ne  prenant  conseil  quo 
de  sa  pauvreté,  les  accepta.  Elle 
força  même  sa  fille  à  se  laisser  con- 
duire chez  le  chevalier.  Cette  ai- 
mable vierge  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu ,,  qu*elle  se  jeta  à  ses  pieds ,  et 
les  arrosant  de  ses  larmes  :  a  Mon^ 
seigneur ,  lui  dit-elle ,  vous  né  désho- 
liorerez  pas  une  malheureuse  vic- 
time de  U  misère ,  dont  votre  vertu 
devroit'  vous  rendre  le  défenseur. 
Ces  niots  touchèrent  Bayard  :  «  Le- 
vez-vous ,  lui  dit-il,  ma  fille;  vous 
sortirez  de  ma  maison,  aussi  sage 
et  plus  heureuse  que  vous  n'y  êtes 
entrée.  »  Sur~le-éhamp  il  la  con- 
duiiBit  dans  uiie^  retraite  sûre ,  et  le 
lendemain  fit  appeler  sa  mère.  Après' 
lui  avolf  fait  les  reproches  qu'elle 
raéritoit ,  il  lui  donna  600  francs 
p«ur  marier  sa  fille  à  un  honnête 
homme  qui  consenloit  de  l'épouser 
avec  cette  dot.  H  ajouta  cent  écus 
pour  les  habits  et  les  frais  de  la  céré- 
monie. Uétoit  éélibatairé,  et  n'avoit 
que  26  ans.  Les  Anglais  ayant,  en 
i5i3  ,  assiégé  Téronanë  ,  prirent 
cette  placé  après  la  jotiYnée  de  Gui- 
négasié,  dite  la  fournée  dès  éperons, 
èà  les  Frahçâîii  furent  mis'cn  déroute. 
Bayard  soutint  pendant  quelque 
temps  les  efforts  de  plusieurs  corps 
trèsHioii^iiférablës  ;  mais ,  forcé  à  la 
fin  de  se  rendre  comnie  les  autres , 
il  k  fit  d'une  manière  égaieœent  * 
sage  et  hardie.  U  avoit  aptrçu'de 
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loin  un  gendarme  ennemi ,  riche- 
ment arm^,  qui  ,  dédaignant  de  faire 
dea  prisonniers ,  s'éloil  jetë  au  pied 
d'un  arbre  pour  se  reposer ,  et  avoit 
quitté  ses  armes.  Il  pique  di'oit  à 
lai ,  saute  de  son  cheval ,  et  lui  ap- 
puyant l'ëpëe  sur  la  gorge  :  «  Reuds- 
toi ,  homme  d'armes ,  lui  dit-il ,  ou 
tu  es  mort  !  L'Anglais  croyant  qu'il 
étoil  survenu  du  secours  aux  Fran- 
çais ,  se  rendit  sans  rësi^tance ,  et 
demanda  le  nom  du  vainqueur,  a  Je 
suis,  répondit  le  chevalier  d'un  ton 
]^U8  adouci  ,  lie  capltiiinb  Bayard, 
qui  vous  rend  votre  épëô  avec  la 
sienne ,  et  qui  se  fait  aussi  votre  pri- 
souniér.  Quel<|uès  jours  après  ,  le 
chevalier  voulut  sVn  aller  :  «  Et 
votre  rançon,  lui  dît  lé  gendarme? 
—  El  la  vôtre .  lui  répontfit  Bàyard  ? 
Je  vous  ai  p'ris  avant' de*  nie  rendre 
à  vous  ;  et  j'âvois  -^olre  parole  , 
lorsque  vous  n'aviez  pas  encore  là 
miennel  Cette  singulière  coulesla- 
lion  fui  portée  au  tribunal  de  l'em- 
pereur et  du  roi  d'Angleterre,  qui 
décidèrent  que  les  deux  prisonniers 
étoient  xtautuellcniént'  quittes  de 
leurs  proinessës.  En  i5i4,  il  eut  la 
lienteuauce-générale  du  Dauphiné. 
A  la  bataille  de Marignan  contre  les 
Suisses ,  en  1 5 1 5  ,  il  combattit  à  côté 
de  François  I.  C'est  à  cette  occasion 
que  ce  roi  voulut  ^tre  fait  chevalier 
de  la  main  du  héros ,  suivant  les 
usages  de  TaHcienne  chevalerie. 
Bayard  brilla  au  siège  deParapelimc. 
n  alla  ehsqitè  défeudre  pendant  six 
semaines  Mézlèires ,  place  nfal  for- 
tifiée, confie  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  et  de  quatre  mille 
cheval.  LecéWe  deNass^Tu  Fayani 
«omitu^  de  se  rend'fe ,  il  répondit  : 
ce  Je  né'  sertirai"  jamais  d'une  plate 
<ju^  nàdn  toi  rifa.  confiée  qVic  sur  un 
pont  fait  dii  corps  de  ses  ennemis'.  » 
I.e  cbnseil  du  roî  âVoil  Résolu  de 
brûler  cette  place ,  qui  ne  paroissoit 
pas  être  en  élat  de  sou  tenir,  un  siège. 
Biàyard  s'y  étoit  opposé,  eti  disant  à 
Frauçoiis  1:  «Il  n'y  a  pomt  de  place 
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foible  là  oiî  il  y  a  des  gens  de  cœur  ' 
pour  la  défendre.  »  L'amiral  de  Bon- 
uivet  s^étant  rendu  en  Italie ,  le  che- 
valier Bayard  le  suivit,  en  i5a4. 
L'année  d'après  ,  il  reçut  à  la  re- 
traite de  Romaguagno ,  tm  coup  de 
mousquet  qui  lui  cas^a  Fépine  du 
cN>s.  B  tomba  en  s  écriant  :  a  Jësus 
mon  Dieu  !  Je  suis  mort  !  »  Il  fit  un 
acte  de  contrition ,  baisa  la  croix  de 
son  épée  ;  et  ne  trouvant  point  là  de 
chapelain;  il  se  confessa  à  son  écuyer. 
Ensuite  il  pria  qu'on  le  mit  sous  un 
arbre ,  le  visage  toutné  vers  l'en- 
nenii  :  «Farcç  que,  dit-il,  n'ayant 
jamais  tourné  le  dos ,  il  ne  vouloit 
pas  commencer  dans  ses  dernier$ 
moméns.  »  Il  chargea  d'Aliègi«  d'al- 
ler dire  an  roi  ce  que  le  seul  regret 
qu'il^^  avoit  en  quittant  la  vie  étoit 
de  ne  pouvoir  pas  lé  servir  plus 

:  long-temps.  ))  X.e  connétable  Charles 
de  Bourbon ,  qui  l'estimoit ,  l'ayant 

'  trouvé  dans  cet  état  conime  il  pour- 
suivoit  les  Finançais ,  lui  témoigna 

:  combien  il  le  plai'gnoit.  Bayard  lui 

'  répondit  :  «'  Ce'riVst  pas  moi  qu'il 
faut  plaindre  ;  rhais  vous,  qui  portez 
les  armes  coûtre  votre  roî  ,  votre 
patrie  et  vôtre  serment.  Il  expira 
peu  de  tef^ps  après ,  en  i  ôa/j.  — Un 
gentilhonime  lui  ayant  liéVnandé 
queld  biens  un  noble  devoit  laisser  à 
ses  enfans  ?  «  Ce  qui  tie  craint  ni  le 
temj^s  ni  la  puissance  humaine ,  la 
Sagesse  eJ  la  F'erlu.  »  11  avoit  puisé 
ces  principes  à  l'école  de  Qeorge  du 
Terrail ,  son  oncle ,  évêque  de  Gre- 
noble. «Je  il'ai  jalnais,  lui  diôbit  ce 
bon  prélat,  pu  retenir  de  mémoire 
que  ciiiq  hiots  latins  :  les  voici  , 
rétîètfs-les"  bieit  aussi  :  Nobililas 
solà,  atque  Unica  ^'*/*/«.îTMbn  enfant, 
sois  noble  comme  tes  pères,  comme 
ton  trisaïeul ,  qui  fut  tué  aux  pieds 
du  roi  Jean  à  Poitiers  ;  comme  ton 
bisaïeul ,  qui  eut  le  même  sort  à 
Azincourt  \  comme  ton  père  ,  qui 
s'acquit  tant  de  gloire  en  défendant 
la  patrie,  et  fut  si  souvent  blessé.  » 
Nous  avoiïs  la  Vie  de  cet  homme 
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illustre,  par  Symphori  Chaijapicr  , 
IParis ,  i5i25 ,  m-4°  ;  par  un  de  ses 
secrétaires,  1619,  m-4**j  avec  des 
notes  de    Thomas   Godefroi  ;    par 
Lazare  BocquUlôt ,  prieur  de  Lon- 
val ,  1 703^  iii-ia  ;  et  par  Guyard  de  1 
Berville ,  1760 ,  in-i  2.  Le  style  des 
deux  premiers  à  vieilli ,  etxehii  de» 
deux  autres  manqué  un  peu  aélë- 
gance.  Quoique  Bajard  n'eût  jamais 
commande'  eu  chef ,  les  troupes  le 
regrettèrent  comme  si  elles  aVôient 
petdu  le  meilleur  des  généraux.  Plu- 
sieurs officiers  et  un  grand  nombre 
dé   soldats  allèrent  se  rendre  aux 
ennemis ,  pour  avoir  la  consolation 
de  voir  encore  une  fois  le  chevalier. 
L'ennemi ,  aussi  généreux  qu'eux , 
ne  voulut  pas  qu'ils  fussent  prison- 
niers. On  remit  son  corps  ,  après 
l'avoir  embaumé ,  pour  être  porté  à 
Grenoble ,  sa  patrie.  Le  duc  de  Ba- 
▼oie  lui  fit  rendre  le!$  honneurs  qu'on 
rend  aux  souverains,  et  le  fit  ac- 
compagner par  la  noblesse  jusque 
sur  la  frontière.  On  avoit  donné  à 
ce  grand  homme  le  ilom  de  Càeua- 
lier  sans  peur  et  sans  reproche^  et 
il  le  mérltolt  bien.  Il  laissa  uue  fille 
naturelle ,  qui  fut  mère  de  Chaste- 
lard  ,  à  ^ui  Marie  Btuart  fit  trancher 
ïa  tête  pour  avoir   osé  lui  parler 
d'amour;  On    dit    qu'avant  de  se 
battre  en    duel  il   faisoit  toujours 
dire  une  messe.  Du  Belloi  a  fait  uue 
tragédie  de  Gaston  et  Bavard  ,'  qui 
est  restée  jusqu'à  présent  au  théâtre. 
Louis  XVI  lui  a  fait  élever  une  sta- 
tue en  marbre,  qui  a  été  exécutée 
par  Pajou.  On  conserve  religieuse- 
j  .  ment  à  Grenoble  le  buste  eu  marbre 
quiornoit  son  tombeau.  iToyezXox- 
iicle  BouTiÈREa  (  des  ). 


*  lï.  BAYABDJ Jean-Baptiste- 
François  j  naquit  à  raris  le  24  j"^^ 
V750  ,  se  livra  tout  entier  à  l'élude 
du  droit ,  et  fut  reçu  avocat  le  8  mai 
1776.  Il  commença  avec  M.  Camus 
à  rectifier  le  plan  du  Dictionnaire 
f7és  décisions  nouvelles^  et  des  no- 
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tiens  relatipes  à  la  juripprudence ^ 
par  Denisart  Neuf  volumes  iu-4 
de  cet  ouvrage  parurent  successive- 
ment. Il  iie  fut  pas  porté  plus  loin: 
les  circonstances  n'ayant  pa^s  permis 
qu'il  fût  continué  ;  dans  Tétai  où  il 
est ,  il  atteste  toujours  les  talens  et 
le  mérite  de  Bayard  et  de  ses  coopé^ 
râleurs.  En  1791,  ce  jurisconsulte 
fut  chargé  des  fonctions   importan- 
tes d'accusateur  public  près  du  tri- 
buual  du  2*  arrondissement  de  Pa- 
ris. Au  mois  de  février  1792,  l'afr- 
semblée  électorale  de  Paris  te  nomma 
juge  suppléant  du  même  tribunal; 
en  1793,  substitut  du  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  auprès  du  tri- 
bunal de  cassation  ;^  il  remplit  pen- 
dant environ  six  années  les  det^oirs 
pénibles  de  son  rigoureux  ministère 
avec  un  zèle  ,  une  imjJarlialité  elîm 
savoir  dignes  des  plus  grands  éloges; 
le  directoire  le  nomma  ensuite  jugt 
au  tribunal  de  cassation.  Il  mourut 
le  14  Iherra.  an6  (27  juillet  1800.) 

BAYE  (François  J3EmTHEi.0T , 
marquis  de  ) ,  mort  le  5  septembre 
1776,  est  auteur  des  Campagnes 
du  maréchal  de  Créqui ,  faites  en 
1677  ,  Paris,  1761  ,  in-12. 


t  ï.  BAYER  (  Jean) ,  né  à  Aus- 
bourg ,  astronome  allemand  du  17* 
siècle  ,  à  qui  Von 'doit  un  excellent 
ouvrage  ,  intitulé  Uranomelria. 
C'est  un  atlas  céleste  qui  renferme 
les  cartes  de  toutes  le  constellations. 
Bayer  Test  lé  premier  qui  ait  marque' 
les  étoiles  par  les  lettres  de  Talpha- 
bet  ^rec ,  et  qui  les  ait  classées 
suivant  Tordre  de  grandeur.  Cet  au- 
teur a  donné ,  en  1 627  ,  une  seconde 
édition  de  son  ouvrage  ,  considéra- 
blcnfiient.  amélioré  ,  sous  le  litre  de 
Cœlum  stellàtum  christianum.  Eîte 
a  été  imprimée  à  Ulm ,  1733, 
in-fol. 

fil.  BAYEA  ( Théophile -Sg«^ 
froi  ) ,  petit-fils  de  Jean  Bayer ,  na- 
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biU  matliëmaticien,  naquit  en  1694. 
Son  goût  pour  J[*ëtude  de»  langues 
anciennes  et  modernes   le  porta  à 
apprendre,  même  le  chinois.  Il  alla 
ensaiieà  Dantzick,  à  Berlin ,  à  Hall, 
à  Leipsick,  et  en  plusieurs  autres 
villes  d* Allemagne ,  et  se  lit  par-  1 
tout  des  connoissances    utiles.    De 
retour  à  Kpnigsberg  en  1 7 1 7,  il  en  fu  t 
fait  bibliothécaire.  Il  fut  appelé  eu 
17  26  à  Pétersbourg ,  où  on  le  nom- 
ma professeur  des  antiquités  «grec- 
ques   et  romaines.  Il  étoit  sur  le 
point  de  retourner  à  Konigsberg  , 
lorsqu'il  mourut  à  Pétersbourg  ,  en'i 
1758.  Oh  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations   savante^  et 
curieuses.  Son  Musœum  Sinicum  , 
imprimé  à  Pétersbourg  1760,  a  vol. 
in-8**  ,  ouvrage  d'une  érudition  sin- 
gulière ,  montre  dans   son  auteur 
beaucoup  de  sagacité. 

t  BAYEUX  (  N.  )  avocat  à  Caen , 
entra  dans  la  carrière  littéraire  en 
obtenant  un  prix  de  poésie  à  Taca- 
démie  de  Rouen ,  pour  une  ode  sur 
la  Piéié  filiale.  Deux  écrits  esti^- 
mables  le  firent  connoitre  davantage  ; 
le  premier  est  une  Traduction  des 
Fastes   d'Ovide ,   avec    des    notes 
pleines   de  recherches  et  de  gphilo- 
Sophie ,  ornée  de  tigures  ,  vignettes 
et  cul-de-lampes  ;  le  discours  préli- 
minaire  qui  accompagne   cet   ou- 
vrage  en  augmente  Tintérèt.    Elle 
parut  d'abord  en  1785,   et   a  été 
réimprimée  en   1789,  en    4   ^ol* 
in-8*'.  Le  second  a  pour  >  bjet  des 
Inflexions  sur  le  règne  de  Trajan , 
1787,  in-4®;  on*y  trouve  un  style 
agréable  et  Ijeaucoup  de  huesse  dans 
les  idées.  A  l'origine  de  la  révolu- 
tion, Baveux  fut  nommé  procureur- 
syndic  du  département  du.Calva- 
^  dos  ;  accusé  ensuite  d'entretenir  une 
correspondance  avec  les  ministres 
tlontmorjin  et  de  Lessart ,  alors  dé- 
tenus à  Orléans ,  tl  fut  lui  -  même 
pais  en  prison ,  où  le  peuple  an^euté. 
yil^tie  mussaorer  eu  179^. 
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t  I.  BAYLE  (  Pierre  )  naquit  au 
Cariât,  petite   ville   du  coraté  d» 
Foix,  le    18  novembre  1647.   Sonr 
père   lui  servit  de  maître   jusqu'à 
l'âge  de  19 ans,  et  l'éleva  dans  le 
calvinisme.   Il   l'envoya   ensuite  à 
Puy-Laurens,  où  étoit  une  acadér 
miè  de  sa  secte.  Le   curé  de  cette 
ville  lui  fit  abjurer  le  protestantis- 
me. Dix-sept  mois  après  il  retourna 
à  son  ancienne  communion.  Un  édit 
du  roi,  peu  favorable  aux  relaps, 
l'obligea  de  sortir  de  sa  patrie.  Il  se 
réfugia    à  Copet,  petite    ville   de 
Suisse  près  de  Genève  ,  où  il  se  char- 
gea d'une  éducation ,  et  d'où  il  sor- 
tit quelque  temps  après.  La  chaire 
de   philosophie    de    Sedan   s'étant 
trouvée   vacante  en    1676,    Bayle 
alla  la  disputer ,  et  l'emporta  sur 
ses  concurrens.  Ses  sucoès  dans  ce 
poste  ne  furent  point  équivoques  ; 
mais  l'académie  de  Sedan  ayant  été 
supprimée  en  1681,  Bayle  se  vit 
obligé  de  se    retirer  à   Roterdam. 
Son  mérite  l'y  avoit  précédé.  On 
érigea  en  sa  faveur   une  chaire  de 
professeur  de  philosophie  et  d'his- 
toire. Il  en  fut  destitué  en  1696, 
par  les  cabales  de  Jurieu ,  ministre 
protestant ,  assez  connu  par  ses  pro- 
phéties et  son  fanatisme.   Cet  en- 
thousiaste,  ayant    quelques   sujets 
de  ressentiment  contre  le  philoso- 
phe,  prit  occasion  de  VAuis  aux 
réfugiés  pour  lui  susciter  cette  per- 
sécution. Bayle  eut  beau  désavouer 
ce  livre  et    publier   des    apologies 
éloquentes ,  le  zèle  et  Tintrigue  l'em- 
portèrent. La  haine  de  Jurieu  avoit 
son     principe    dans     l'imprudence 
qu'avoit  eue  Bayle  de  travailler  sur 
un  sujet  dont  s'étoit  emparé  ce  mi- 
nistre calviniste ,  alors   son  protec- 
teur et  sou  ami.  Ce  sujet  était   la 
réfutation  de  THisloire  du  calvinis- 
me  de    Maimbourg.    Bayle    garda 
lanonyme  en  publiant  ses  Lettres 
sur  cet  historien ,  et  jouit ,  à  la  fa- 
veur de  l'incognito ,  de  son  triom- 
phe sur  Jurieu  ,  qui  av^it  réfuté 
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le  même  ouvrage.  Quoi  qu  il  en  soit, 
é^Avh  aux  réfugiés  ne  fut  que  la 
cause  apparente  qui  le  lit  priver  de 
sa  chaire  et  de  sa  pension.  Halvein  , 
bourgmestre  de  Dordrecht,  étoit 
entré  dans  une  espèce  de  négo- 
dation  avec  Amelot ,  ambassadeur 
de  France  en  Suisse ,  pour  faire  Ja 
paix  avec  celte  couronne  ,  à  Tiusçu 
de  rétat.  Il  fut  arrêté  pour  ce  sujet 
par  Tordre  du  roi  d'Angleterre, 
qui  ne  vouloit  que  la  guerre,  et 
condamné  à  une  prison  perpétuelle 
et  à  la  confiscation  de  tous  ses 
biens.  Bayle  fut  soupçonné  d'a- 
voir, par  ses  écrits ,  fait  entrer; 
bien  des  personnes  dans  Les  vuçs^du, 
bourgmestre ,  et  les  magistrats  de 
Boterdaai  eurent  ordre  de  lui  -oter 
sa  place  de  professeur  et  sa  pension: 
ils  obéirent  en  cela  au  roi  GuilUuiue, 
dont  ils  étoient  les  créatures.  tL«s  cris 
de  sçs  ennemis  se  renouvelèrent 
lorsque  son  l?iciionaaire  parut  en 
169.7.  Jurieu  dénonça  au  cousisloire 
de  l!£glise  walloue  ce  qu^il.  trou  voit 
de  répréhensible  dans  cet  ouvrage. 
Bayle  fut  obligé  de  promettre  qu'il 
.  corrigeroit  les  fautes  qu^on  lui  repro- 
choit.  On  exigeoit  de  lui ,  I.  Qu^l 
retranchât  toutes  les  pensées  un  peu 
libres,  et  tout  ce.qui  pouvoit  blesser 
les  oreilles  chastes  et  délicates.  II. 
Qu'il  réformât  eiilièreiaent  Tarticle 
de  David.  III.  Qu^il  réfutât  les  ma- 
nichéens ,  an  lieu  de  donner  une 
nouvelle  force  a  leurs  objections  et  à 
leurs  argumens.  IV.  Qu'il  ne  fit  pas 
triompher  les  pyrrhoniens  et  le 
pjrrhonisme ,  et  qu'il  réformât  l'ar- 
ticle dfiPyrrhou.^.  Qu'ilne  d(Mmàt 
.point de  louàiiges  outrées  aux  athées 
.et  aux  épicuriens.  Vf.  Qu'il  ne  se 
servit  pas  de  l'Ecriture  sainte  pour 
faire  des  allusions  indécentes.  >I1  ne 
paroitpas  que  Bayle  ait  eu  beaucoup 
d'égard  à  ce  qu'on  lui  demandoit.  Le 
seul  changement  considérable  qu'il 
'  lit  dans  la  .seconde  édition  de  son 
JJictionnaire  regarde  larticle  d& 
David,  dont  il  retrancha  tout  cç 
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qui  avoit  choqué.  Mais  plosieurs  lit- 
térateurs ayant  déclaré  qu'ils  n'acfaè- 
teroient  point  cette  édition,  si  cet 
article  ne  s'y  trou  voit  tel  qu'il  avoit 
paru  d'abord,  le  libraire  je  fit  im- 
primer à  part ,  et  le  mit  à  la  lia  du 
volume  auquel  il  appartenoit.  — 
Cepeudaatle&eunemis,du  philosophe 
de  Roterdam  n'oublièrent .  rien  pour 
je  perdre.  £n  170&,  ils  cherchèrent 
à  prévenir  le  ministère  d'Angleterre 
contre  lui.  Ou  écrivit  au  comte  de 
Sunderland,  secrétaire  d'état,  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  le  mar- 
quis d'Alègre,  prisonnier  de  guerre. 
On  ajouva  qu'il  sembit  par-tout  des 
.principes  favorables  à  la  monarchie 
et  au  pouvoir  absolu;  qu'il  élevoit 
perpéiueilemeut  la  grandeur  de  la 
France,  et  rabaissoit  le  pouvoir  des 
alliés  et  l^  grandes  actions  de  leurs 
généraux,  etc.  Mylord  Sunderland 
avoit  autant  d'aversion  pour  les 
maximes  qu'on  attribuoit  à  Bayle, 
qu'il  avoit  de  passion  pour  l'abais- 
sement delà  France.  Il  ne  parloit  de 
ce  philosophe  qu'avec  des  transports 
d'indignation  et  de  colère.  On  tâcha 
de  le  rameiuîr ,  mais  inutilement.  11 
étoit  à  craindre  qu'il  ne  portât  la 
cour  à  se  plaindre  aux  états  de  Hol- 
land§,  et  qu'on  ne  donnât  ordre  à 
Bayle  de  quitter  les  sept  Provinces. 
Myford  Shaftesbury,  ami  de  Bayle, 
se  chargea  de  dissiper  cet  orage ,  et 
en  vint  à  bout  en  détrompant  le 
ministre  anglais.  .Le  philosophe  ca- 
lomnié vit  qu'il  pourroit  succomber 
tôt  ou  •  rd  au;c  attaques  de  ses  enne- 
mis. Uabbé  d'Artigny  dit  qu'il  devoit 
passer  en  Fitmce  avec  nne  pension 
de  six  mille  liyres,  lorsqu'il  mourut 
à'Boterdam,  d'une  maladie  de  poi- 
trine ,  âgjé  de  f)9  ans ,  le  38  décembre 
1706,  avec  la  fermeté  d'un  philoso- 
phe. En  vain  ses  amis  ravoienl 
pressé  défaire  des  remèdes.  Comme 
son  mal  «toit  héréditaire,  il  crut  que 
la  médecine  seroit  impuissante ,  et 
continua  de  s'occuper  avec  la  même 
tranquillité  d'esprit  que  si  la  mort 
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]|L*eût  pa^dùic^terronipre  son  travail. 
Le  parlement  de  Toulouse  lui  a  fait 
un  honneur  unique  ,  en   déclarant 
valide  son  testament ,  qui,  suivant 
la  rigueur  de  la  loi ,  devoit  être  an- 
nulé, comme  fait  par  un  réfugié.  Les 
héritiers  ab  intestat  réclamoient  en 
leur    faveur    les   édits   contre    les 
réformés  ;    mais  la  grand'chambre 
crut  devoir  céder  à  Tavis  deSenaux, 
Fun  des  jug«s,  qui  représenta  «  que 
les  savans  étoieut  de  tous  les  pays  ; 
qu'il  ue  falloit  pas  regarder  comme 
fugitif  celui  que  Tamour  des  lettres 
avoit  appelé  en  d  autres  contrées  ; 
qu'il  étoit  indigne  de  traiter  d'é- 
tranger celui  que  Ia  France  se  ^lori- 
tioii  d'avoir  produit.  »  Ce  magm;ri^t 
«'éleva  sur-lopt  contre  çevixqui  di- 
soient que  Baylc  étoit  ^lort  civile- 
ment ,  <c  tandis  q^'i^rétolent  forcés 
de  convenir  qMe,  pendant  le  covirs  de 
cette  mort  civile ,  son.  nom  ^voit 
obtenu  le  plus  grand  éclat  dans  toute 
l'Europe.  »  rQn  a  peint  tant  (\e  fois 
Bayle  dans  ses  dernières  années»  ^ 
qu'un  portrait  de  ce  philosophe  ae-- 
roit  superflu.  Nous  nous  bprtxerons 
à  dire  \qu'en  inatière  ^e  religion  il 
manifesta  des  doutes  et  peu  de  cré- 
dulité. U  avoit  de  la  no]>l6S8e  dans  le 
caractère.  Un  Anglais  4^  la  première 
distinction  fk  entendre  M.  un  de  ses 
amis  qu'il  lui  i>roit  un  présent  de 
cent  cinquante   guinées,   s'il  Vou- 
loit  lui  dédier  8onI>ictio/inair€,.Osi 
ami  eut  beau  le  presser  d'accepter 
ses  offres,  Bayle  les  refu»a'consiam- 
ment.    Les   ouvrages   sortis  de  sa 
plume  sont ,  I.  Pensées  dtpèrsûs  sur 
jta  comète  qui  p4f'ut  en  1680,  Ro- 
terdam ,  1731,4  ^^l.  ^n-i  3.  Il  avoil 
commencé  cet  ouvrage  à  Sedan  ,  il 
le  finit  en  J^ollapde.  Il  y  soutient 
qu'il  est  moins  dangereux  de  n'avoir 
poiiit  de  religion    que   d'en   avoir 
une  mauvaise;  que  Ta  théisme  est 
un  moindre  mal  que  lïdolalne  et  la 
superstition*;  et  en  grossissant  le 
nombre  des  athées ,  il  montre  une 
envie  secrète  de  diminuçr  l'horreur 


BAYL 


335 


qu'on  a  pour  eux.  Les  catholiques 
zélés  jugèrett^  alors  que  Qayle  étoit 
un  sophiste  éloquent,  et  un  pyrrhû- 
nien  plein  d'esprit.  Il  soutient  dans 
ce  livre   qu'un  état   qui  ne  seroit, 
composé  que  de  chi-éliens  ne  pour- 
toit  subsister.  On  à  cru  qu'en  sou- 
ten.ant  ce  paradoxe  il  mécomioissoit 
l'esprit  de  la  religion;  mais  il  étoit 
trop  éclairé,  et  feignoit  seulement 
de  le  méconnoilre.  Il  dessille   les 
yeux  sur  l'inlluence  des  comètes  ;  et 
il  est  remarquable  qu'à  l'instant  où 
Bayle  déiruisoa  le  préjugé  qui  fai- 
soitregarder  leur  apparition  comme 
un  signe  de  la  colère  céleste,  Neyf- 
ton  découvroit  leur  théorie  et  ap- 
prenoità  suivre  leur  cours  dans  les 
immenses  régions  du  ciel.  Le  style 
du  preqsier,  qui  plaît  d'abord  par  sa 
clarté,. et  par  le  naturel  qui  le  car- 
ractérise ,  déplaît  à  la  fin ,  par  une 
langueur,  une  mollesse  et  une  négli- 
gence pQu&sée  un  peu. trop  loin.  U  en 
çouyçnoi,t  lui-p:ième.  Il  rendoit  une 
exacte  justice  à  ses  ouvrages.  Il  dit 
dans  une  de  ses  Lettres  :  je  On  m'é- 
crit ^ue  M.  Despréaux  goûte  mon 
ouvrt»ge.  J'en  suis  surpris  et  flatté. 
Mon  Ùiclionnaire  me  pareil,  à  son 
égard,  un  ouvrage  de  caravane^ 
où  l'on  fait  vingt  et  trente  lieues 
sans  trouver  un  arbre  fruitier   ou 
une  fontaine.  U.  Les  Noui>eJIIes  dt 
la  république  d^es  lettres^  depuis  le 
mois  de  n^ars  1684  jusqu'au  même 
mois  16^7.  Ce  journal  eut  un  cours    * 
prodigieux.  La  critique  en  est  sain* 
dans  bien  de« euflrQitSjles réflexions 
justes,    J  érudition  variée.    On  est 
fâché  d'y  trouver  quelquefois    des 
plaisanteries  déplacé§s,  et  des  obsr- 
céuilés  qui  le  sont  encore  plus.  C« 
philosophe  tenoit  souvent  des  dis- 
cours irès-libres  \  sans  s'en  aperce- 
voir. Il  parloit  des  matières  les  plus 
cachées  de  Fanatomie  dans  un  cercle 
de  f(immes  comme  les  chirurgiens 
dans  leurs  écoles.  Les  femmes  bais- 
soient  les  yeux ,  ou  délournoient  la  * 
tète  :  il  en  étoit  surpris ,  et  deman- 
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doit  tranquillement  «Vil  ëtoit  tombé 
dans  quelque  indécence  t»  III.  Com- 
mentaire phiiosophique  sûr  ce^pa' 
rotes  de  l' Evangile  y  contrai  n s- 
LES   d'entrer,  5  vol.  in- 13. 
C'est  une  espèce  de  traité  de  la  lo- 
lérance,  qui  intéressa  vivement  dans 
9on  temps  ;  mais  qui ,  à  présent ,  est 
moins  Iti  que  ses  autres  livres.  IV. 
Réponses  aux  questions  (Tun  Prv- 
ifincialy  5  vol.  in-12.  Ce  sont  des 
mélanges  de  lillérafure,  d'iiisloire 
et  de  philosophie.  V.  Des  Lettres  en 
5  vol.  VI.  Dictionnaire  historique 
et  critique ,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions depuis  1697  jusqu'en  174p.  La 
plus  estimée  est  celle  de  Roterdam , 
(  à  laquelle  a  présidé  Prosper  Mar- 
chand ),  1720,  4  vol.  in-fol.  Il  y  a 
des  marques  auxquelle$  on  distingue 
les  véritables  exemplaires  de  cette 
édition,  des  faux  qui  n'en  portent 
que  le  frontispice.  (  F'oyez  le  Dic- 
tionnaire des  Livres  condamnés ,  de 
M.  Peignot,  tom.  I. ,  pag.   21.)  La 
meilleure  édition  du  Dictionnaire 
deËayle,  après  celle  de  1720,  est 
celle  i' Amsterdam  (  Paris  ),  xi^o , 
4  vol.  in  -  fol.  On  en  publie  une 
nouvelle  édition  à  Leipsick ,  format 
grand  in-8*  et  petit  in-fol.  Bayle  , 
de  son  propre  av^u,  aurbit  réduit 
ce  grand  ouvrage  à  un  seul  vol.' ,  s'il 
n'ayoit  en  plus  en  vue  son  libraire 
que  la  postérité.  La  tiiatière  de  ce 
Dictionnaire  peut  être  divisée   en 
deux  parties,  le  texte  et  les  noies. 
Le  texte  est  oMinairemcnt  court  et 
peu  intéressant ,  et  ne  semble  être 
composé  que  pour  amener  les  notes  ; 
il  n'est  qu'un  accessoire ,  tandis  que 
celles-ci  forment  l'objet  principal 
de  l'ouvrage.  Ces  notes  sont  longues , 
nombreuses,  curieuses  et  remplies 
d'une  érudition  variée  et  piquante  ; 
c'est  à  elles  qu*est  d(i  le  grand  succès 
de  ce  Dictionnaire.  Cett,e  méthode  a 
été  blâmée;  elle  étoit  nouvelle  alors. 
Sans  doute  que  l'auteur    la  jugea 
la  plus  ^nvenable  à  la  disposition 
des  mat^iaux  qu'il  possédoit.  Quoi 


BAYL 

qu'il  en  soit,  elle  a  eu  depuis  è^ 
imitateurs.  Chaufepié,  ministre  pro- 
testant, a  publié  un  nouveau  Dic- 
tionnaire historique,  Amsterdam  et 
La  Haye,  i75o,  4  vol.  in-fol. ,  qui 
sert  de  supplément  et  de  continua- 
tion à  celui  de  Bayle,  et  dans  lequd 
il  a  suivi  la  même  méthode  ;  mais 
il  est  bien  inférieur  à  son    prédé- 
cesseur. Prosper  Marchand  a  aussi 
imité  Bayle  dans  son  Dictionnaire 
historique.  Bayle  traite  le  pourtih 
contre  de  toutes  les  opinions.  Il  ex- 
pose les  raisons  qui  les  soutienneiit 
et  celles  qui  les  détruiçent  ;  mais, 
selon    plusieurs   écrivains ,   il  ap-^ 
puie  plus  sur  les  raisonnemens  qui 
peuvent  accréditer  une  erreur,  que 
sur  ceux  dont  on  étaye  une  vérité.' 
Ceux  qui  ont  dit  qu'il  converse  avec 
ses  lecteurs  comme  Montagne  au- 
roient  dû  ajouter  qu*il  leur  parle 
avec  moins  d'énergie.  Mais  quelques 
défauts  qu'on  reproche  à  Bayle,  il 
faut  avouer  qu'il  éioil  né  avec  un 
grand  fonds  d'esprit  et  de  génie, 
une ,  imagination  vive  et  une  mé- 
rnoire  heureuse.  Les  critiques,  qui 
lui  ont  refusé  une  érudition  pro-^ 
fonde,  n'ont  pu  s-em pêcher  de  lui 
accorder   une  vaste  lecture  ,  faite 
très-souvent  dans'des  livres  rares  et 
singuliers.  Son  style,  tout  verlieHX 
qu'il  est ,  a  quelque  chose  d'agrdablé 
et  d'original,  un  air  libre  et  facile  j 
une  candeur,  une  simplicité  qui  dé- 
cèlent le  génie.  Il  répand  des  fleurs 
sur  les  matières  les  plus  sèches,  et 
des  réflexions  solides  dans  les  objets 
de  pur  enjoiiement.  Joly  a  douué  de« 
Remarques  critiques  sur  le  Diclion- 
naire  de  Bayle ,  Paris ,  1752,  in-fol. 
Les  (Êuures  diverses  de  Bayle  out 
été  recueillies  à  La  Haye,  en  ^autres 
vol.  in-fol. ,  1 797 .  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  anglais,  1734,  10  ^^1* 
in-fol.  L'abbé  de  Marcy  a  publié 
l'Analyse  de  ses  écrils;  et  des  Mai- 
seaux  sa  Vie  en  2  vol.  in-i  2.  Ce  der- 
nier ouvrage  auroit  pu.se  réduire  à 
la  moitié  d'un.  En  nous  rësuioant| 


BAYL 

et  mettant  de  côte  tout  esprit  de 
parti,  nous  nous  bornerons  à  citer 
le  passage  suivant  d*un  de  nos  pre- 
miers publicistes.  «  Bayle  acheta  , 
coqiirae  beaucoup  d'autres,  fort  cher 
sa  célébrité.  Son  caractère,  les  lu- 
mières de  son  esprit,  sa  philosophie 
pratique,  auroient  dû  le  faire  chérir 
et  honorer.  Moins  audacieux  que 
Montaigne ,  il  réclamoit  vainement 
en  Hollande  4^  liberté  de  penser  et 
d'écrire,  que  le  premier  avoit  trouvée 
en  France  :  il  ne  l'eut  poiut,  et  il  fut 
tour  à  tour  inquiété ,  calomnié  ou 
proscrit,  soit  pour  douter,  soit  sous 
prétexte  d'irréligion,  d'indifférence 
ou  d'hérésie ,  soit  en  fiaisant  inter» 
Tenir  contre  lui  des  soupçons  politi- 
ques, si  commodes  pour  nuire  dans  ' 
des  temps  orageux.  On  trouve  que 
Bajje  prouve  très-bien  qu'en  toute 
matière  on  a  tort  de  prononcer  d'i^ 
ton  tranchant  et  trop  affirmâtif;  que 
âans  l'exposé  et  l'application'  des 
faits,  toutes ,les  fois  que  les  discus- 
sions ont  un  intérêt  quelconque ,  on 
les  arrange  de  manière  à  ce  que  l'his- 
toire elle-même  soit  un.  guide  peu 
sûr.- Voilà  sa  tendance  au  doute  ;  mais 
s'il  avoit  guéri  les  hommes  de  ces 
abus  ,  il  faudroit  lui  ériger  des 
autels.  » 

IL  BAYLE  (François),  né  au 
diocèse  d'Auch ,  professeur  de  mé- 
decine de  l'université  de  Toulouse , 
mourut  dans  cette  ville  eu  1709  ,  à 
87  ans  ,  avec  la  fermeté  d'un  philo- 
sophe chrétien.  C'étoit  un  homme 
très  modeste ,  qui ,  fermant  les  ^eux 
sur  son.  mérite,  n'en  voyoit  que 
mieux  celui  des  autres.  Nous  avons 
de  lui  une  "physique latine^  publiée 
en.  1700  ,  3  voK  in-4**  »  et  quelques 
Traités  de  médecine, 

*  BAYLES  { Guillaume),  un 
des  médecins  du  roi  de  Prusse  ,  et 
membre  des  collèges  de  médecine  à 
Londres  et  à  Edimbourg.  11  publia , 
en  1767 ,  un  Fssai  sur  les  eaux  de 
Sath.  Lorsqu'il  fut  présenté  à  Fré- 
T.  îr. 
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déric  îï  ,  ce  monarque  ,  à  qui  on 
avoit  beaucoup  vanté  les  talens  du 
médecin  y  lui  dit  :  a  Pour  acquérir 
tant  d'expérience ,  et  parvenir  à  c« 
degré  de  perfection,-  il  faut  que  vous 
ayez  tué  bien  du  moude  !  »  ce  Pas 
tant  que  votre  majesté  »,  répliqua 
Bayles. 

*  BAYLEY  (  Aî^selme  ) ,  théolo- 
gien de  l'Eglise  d'Angleterre  ,  mort 
en  1794  ,  étoit  élève  du  collège  du 
Christ,  à  Oxford  ,  où  il  «.prit ,  en 
1764 ,  ses  degrés  de  docteur  endroit. 
11  a  donné  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  ;  sà^ir  ,  VJntiquité  , 
V Evidence  et  la  Cerlitude  du  chris- 
tianisme ,  démontrées  jwr  l'examen 
fait  par  le  docteur  Midelson  ,  d'un 
discours  de  l'évêque  de  Londres  sur 
les  prophéties.  Traité  pratique  de 
l'art  de  chanter  et  déjouer  des  ins- 
trumens  avec  une  juste  expression 
et  un  goût  réel.  Grammaire  an- 
glaise >  très-complète  ,  in-8°.  Une 
Grammaire  hébraïque ,  sans  points 
et  avec  des  points ,  in-8°.  V ancien 
Testament,  en  anglais  et  en  hébreu^ 
avec  des  remarques  critiques  et 
grammaticaleSy/\  v.  in-8°.  Les  Ci^n.- 
mandemens  de  Dieu,  Lès  Institu- 
tions et  statuts  de  religion  ,  dans 
les  églises  juive  et  chrétienne,  JD.eus  * 
Sermons ,  in-8'.  VJlliance  de  la 
musique  et  de  la  poésie ,  in-8°. 

*  BAYLY  (Gauthier  ) ,  médecin 
anglais  ,  né  à  Portsham  ,  professa 
la  médecine  à  Oxford  ,  et  devint 
médecin  de  la  reine.  11  mourut  ifu 
159a.  On  a  de  lui  quelques  T/*a/!^« 
des  maladies  des  yeux, 

*  BAYNE ,  capitaine  du  vaisseau 
anglais  l'Alfred  ,  inventeur  d'un 
nouvel  instrument  de  destruction, 
appelé  depuis  Caronade  ,  en  fut* 
la  premiète  victime.  Lamiral  Rod- 
ney  et  le  comte  de  Grasse  se  çanon- 
noient  le  9  avril  178a  ,  trois  jours 
avant   le  fameux  combat   du.  \i. 

as 
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Bayne ,  qui  prit  part  au  combat ,  et 
qui,  pour  la  première  fois,  voulut  s  as- 
surer de  1  effet  de  ses  carooades  , 
8*appuya  sur  son  lieutenant  de  vais- 
seau ,  et  lui  dit  :  tt  Maintenant  vous 
allez  voir  l'effet  que  produiront  mes 
caronades.  )>  Au  même  iiTstant ,  un 
boulet  vint  frapper  l'inventeur  ,  et 
le  tua  sur  là  place  le  9  avril  178a. 

*BAYRO  (Pierre  de) ,  né  à  Turin 
vers  Fan  i47^  >  enseigna  la  méde- 
cine dans  les  écoles'de  cette  ville ,  et 
devint  ensuite  premier  médecin  de 
Charles  111 ,  duc  de  Savoie.  Il  mou- 
rut le  1®'  avril  i558.  Ou  a  de  ce 
médecin,  L  I>e p^ùlenlid  ejusque 
curanone  per  prœserpationum  et 
curationum  regimen  .  Taurini  , 
i5o7,  in-4**r  Parisiis,  i5i3,  iu-S**.  IL 
Lexypyretœ  perpétuas  quœstiones 
et  annexorum  soluth  ;  de  noôili" 
tate  Jhcultatls  medicinœ ,  Taurini , 
i5ia ,  in- fol.  III.  De  medendis  hu- 
mani  corporis  malis  EncAyridion, 
quod  vuigà  Veni  mecum  uocant^ 
Basileae  ,  i565,  1.578,  in-8** ,  par 
les  soins  de  Théodore  Zwinger ,  Lug- 
duni,  i56i  y  in-l3  ;  Francofiirti , 
1619,  in-ia. 

*  BAZAN.  f^ojez  Bassan  et 
Baian. 

BAZARLU  ,  Tun  des  saints  du 
culte  mahométan.  IL  s  enferma  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  nne  cellule  ,  où  il  s'appliqua 
uniquement  à  contempler  le  ciel , 
et  à  méditer  sur  le  mot  Hu  qu'il 
avoit  écrit  en  gros  caractères  sur  sa 
muraille,  et  qui  signifie  Celui  qui 
est.  • 

1 1.  BAZIN  (N.) ,  né  à  Rouen  en 
1673  ,  vint  achever  ses  études  à 
Paris ,  et  y  devint  supérieur  de  la 
communauté  de  Saint-Hilaire.  Ses 
Sermons  n'ont  point  été  publiés. 
On  lui  ào\%  quelques  ouvrages  de 
piété ,  dont  le  plus  répandu  est , 
Exercices  du  pénitent,  11  est  mort 
à  Paris  en  1734* 
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t,lî.  BAZIN  (N.  ) ,  médecin  d* 
Strasbourg,  exerça  sa  profession  avec 
honneur  ,  et  se  délassa  de  ses  tra- 
vaux par  l'élude  de  la  botanique  et 
de  l'histoire  naturelle.  Ou  lui  doit 
dans  ces  deux  genres .  des  ouvrages 
estimés.  I.  Obsejvations  sur  les 
plantes ,  Strasbourg  ,  174*  ,  in-S**. 
II.  Traité  de  V accroissement  des 
platitès  ,  1743  ,  in-8°.  III.  Histoire 
des  abeilles^  Paris,  1744  >  2  vol. 
in-ia..  IV.  Lettre  sur  /es  polypes  ^ 
1745  ,  in-ia.  V.  Abrégé  deVhis-' 
toire  des  insectes  y  Paris  ,  174?  y  a 
vol.  in-i  3.  C'est  un  excellent  extrait 
de  l'ouvrage  de  Réaumur.  Bazin  est 
mort  au  mois  de  mai  I7.'î4- 

*III.  BAZIN  (Nicolas) ,  graveur  an 
burin.  Les  pièces  qu'on  a  de  lui  re- 
présentent des  sujets  de  dévotion , 
et  sont  remarquables  parce  qu'elles 
oàt  toutes  la  même  dimension.  Si 
cet  artiste  du  seizième  siècle  voulut, 
par  cette  originalité ,  faire  passer 
son  nom  à  la  postérité ,  il  n'a  pas 
mal  réussi  ,  car  ses  gravures  sont 
appelées  des  Bnzin, 

IV.  BAZIN.  Voyez  Bbzons. 

BAZINE.   fV<?«BASiNE. 

t  BAZIRE  (  Claude  ),  né  en  1764, 
d'un  négociant  de  Dijon ,  jouissant 
de  la  considération  publique.  11  avoit 
fait  ses  études  chez  les  oraloriens  ^et 
se  proposoit  même  d'entrer  dans  ce) 
ordre  ;  mais  il  quitta  la  soutane  pour 
entrer  en  qualité  de  commis  aux 
archives  de  la  province  de  Bour- 
gogne. La  révolution  ayant  éclaté , 
il  se  mit  à  la  tète  du  club  de  Dijon  j 
et  de  tous  les  attroupemens.  En  1791, 
il  fut  nommé  administrateur  de  dis- 
trict ;  et ,  en  septembre  de  la  même 
année  y  député  du  département  de  la 
Côte-d'Or  à  l'assemblée  législative  , 
trop  jeune  pour  vfhe  fonction  aussi 
importante ,  et  n'ayant  d'ailleurs  au- 
cun talent ,  mais  un  caractère  fou- 
gueux et  de  l'audace.  Pour  s'échauffer 
l'esprit ,  il  prenoil  dix  à  douze  tasses 


BAZI 

<îe  café  par  jour.  Il  devint  b'ieatôt 
Tua  des  iDstrumens  de  la  société  des 
jacobins.  Il  n'occupoit  I4  tribune  que 
pour  faire  des  dénonciations.  Dans 
la  séance  de  l'assemblée  législative 
du  1 1  novembre ,  il  se  signala  par 
iiue  motion  virulente  contre  le  roi  ; 
il  Rt  décréter  d'accusation  le  receveur 
général  de  Dijon ,  créer  le  comité  de 
surveillance  ,  et  prétendit  prouver 
Texistence  d'un  comité  autrichien  , 
composé  de  la  reine  de  France ,  du 
•  comte  de  Mcrcy-Argenteau  ,  ambas- 
sadeur de  la  coiu'  de  Vienne ,  etc. 
Pour  opérer  une  contre-révolution, 
par  suite  de  cett^  dénonciation ,  le 
}uge  de  paix  de  la  section  du  Pont- 
rïeuf  lança  contre  lui  ,  et  éontre 
Merlin  et  Chabot  ses  collègues  ,  un 
mandnt  d amener \  mais  l'assemblée 
prit  leur  défense,  et  le  maudat  n'eut 
point  d'efiet  :  cette  fausse  démarcha , 
de  la  part  du  gouvernement,  lui 
porta  un  coup  mortel.  La  Rivière , 
juge  de  paix,  qmavoit  obéi  à  l'au- 
torité supérieure,  fut  mis  en  prison 
et  égorgé  dans  la  terrible  journée  du 
'9  septembre  17§3.  Bazire,  nommé 
député  ^  la  convention  nationale  , 
n'e^  devint  que  plus  audacieux  par 
son  système  de  dénouciation  :.  il  fui 
uommé  membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  et  fut  ensuite  envoyé  en 
mission  à  Lyon  avec  Le  Gendre  et 
Rovère.  Les  officiers  municipaux 
furent  alors  destitués  et  remplacés 
par  des  partisans  de  Chàlier.  De  re- 
tour à  Paris ,  Bazire  combattit,  dans 
la  séance  du  10  novembre^  1795  ,  la 
proposition  d'obliger  les  députés  de 
rendre  compte  de  leur  fortune  ;  il 
se  prononça  contre  la  terreur ,  dé- 
clara que  c'étoit  un  système  destruc- 
teur des  vertus  républicaines,  et  s'op- 
posa à  ce  qu'on  mit  hors  la  loi  les 
ptévenus  qui  parviendroient  èr  s'é- 
chapper. Un  tel  retour  sur  lui-même 
le  rendit  suspect  à  la  société  des  ja- 
cobins, et,  malgré  sa  rétractation  dans 
leur  assemblée ,  il  fut  proscrit.  Ro- 
bespierre le  lit  accuser  de  fripon- 
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neï'ies  et  de  desseins  contre-révolu- 
tionnaires. Il  fut  mis  en  arrestation 
au  Luxembourg ,  et  traduit  au  fatal 
tribunal  révolutionnaire  qui  Iç  con- 
damna à  mort  le  12  germinal  an  2, 
!•'  avril  1 794.  Bazire  étoit  alors  âgé 
de  3o  ans. 

t  BAZM AN  et;  COBAD  furent 
deux  guerriers  célèbres  ,  qui  décir 
dèreuL  dans  un  combat  singulier 
du  sort  des  Turcs  et  des  Persans. 
Bazmau  étoit-Turc  et  sujet  d'Afra- 
siab ,  roi  du  Turkestan ,  qui  avoit 
.  passé  le  Gihon  ,  et  s'avançoit  avec 
une  armée  formidable  pour  envahir 
la  Perse.  Cobad  étoit  Persan  ,  et 
officier  de  l'armée  de  Naudhar ,  1  un 
des  derniers  rois  de  (a  première  dy- 
nastie^persanne.  Les  deux  monar- 
ques remirent  la  décision  de  leur> 
'démêlés  au  succès  du  combat  de 
Bazman  et  d*  Cobad ,  en  jurant  que 
celui  des  deux  qui  seroit  Vainqueur 
feroit  triompher  son  souverain.  Baz- 
man  succomba  ;  aussitôt  Afrasiab  > 
fidèle  à  son  serment  ,  repassa  1^ 
Gihon  et  laiss£#Naudhar  en  paix» 

*  BAZZANI  (Matthieu),  médecin., 
né  à  Bologne  le  16  avril  1674 , 
étudia  la  botanique  et  la  médecine 
dans  sa  patrie ,  et  prit  ses  degrés  eu 
1698.  Il  obtint  ensuite  une  chairo 
dans  l'université  de  Bologne,  où  il 
mourut  le  39  décembre  1749.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  Jbe  am- 
biguë ffro/atis  in  judicium  crimi-' 
naiionibus  consultationes  pAfsico- 
medicœ  nonnullœ  174^^,  in-4'« 
Ce  médecin  a  nourri  plusieurs  pou- 
lets avec  de  la  garance ,  et  Jes  rér 
sultats  de  ses  expériences  sont  eiiv 
tout  conformes  à  celles  de  Duhamel , 
excepté  que  ses  poulets  ont  très*- 
bien  résisté  ,,  au  Jieu  que  ceux  de 
Duhamel  n!ont'  pu  soutenir  les 
épreuves  auxquelles  il  les  avoit  sou« 
mis.  VoyezXt^  (Euvres  de  Duhamel. 

*  BhTSAhZ ,  auteur  é!Abab^Ai- 
Mt^rçdut,  ou  Traité  tles  conditions 
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particulières  et  des  propriétés  de 
tradition.  Il  a  composé  aussi  d'autre^ 
ouvrages  sur  la  religion  mahomé^ 
tane. 

t  BÉ  (  Guillaume  le  } ,  libraire  , 
fondeur  de  caractères  et  imprimeur , 
porta  son  art  à  un  degré  de  perfec- 
»  tion  que  personne  n'avoit  encore 
atteint  jusqu'à  lui.  Aux  talens  de  ce 
feure  ,il  joignoit  la  connoissance  des 
langues  orientales.  Les  livres  sortis 
de  ses  presses  prouvent  combien  il 
a  concouru  à  l'avancement  et  à  la 
perfection  de  l'art  de  l'imprimerie.» 
il  a  donné  sur-tout  beaucoup  de  soins 
aux  Figures  de  la  Sainte  Bible , 
accompagnées  de  briefs  discours  , 
in-fol. ,  composés  par  le  libraire  J;ban 
Le  Clerc ,  son  beau-père.  Il  ||iourut 
en  i685. 

*  BEACON  (  Thomas  ) ,  théolo- 
gien anglais  du  16*^  siècle.  A  l'avé- 
Qement  de  la  reine  Marie  au  trône , 
il  prit  la  fuite ,  et  se  retira  en  Aile- 
xnagne ,  où  il  écrivit  quelques  pam- 
phlets contre  le  pipisme.  Sous  le 
règne  d'Elisabeth  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  et  fut  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Cantorbéry.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  3  vol. 
in-fol. 

*  BEALE  (Marie),  née  en  i632, 
à  Suffolk.,  eu  Angleterre  ,  se  dis- 
tingua dans  la  peinture  des  portraits. 
F.lle  égala  les  artistes  ses  contem- 
porains eu  coloris ,  forcé  et  viva- 
.cité.  Plusieurs  de  ses  portraits ,  tels 

Jueoeuxde  Tillostson,  de  Sti/Zing- 
^eet,  de  Patrick,  de  fFilkin,  etc., 
existent  encore  dans  la  collection  du 
comte  Ilchester  à  Melbury.  Elle  a 
fopié  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  talent  les  ouvrages  de  sir 
Pierre  l-ely.  et  de  Van  Dyck,  et  cul- 
livoit  aussi  la  poésie.  Elle  a  para- 
.phrasé  quelques-uns  des  psaumes  de 
l^apid  dans  la  version  du  docteur 
Woodford.  Son  époul  et  deux  de 
«es  iils  forent  aussi  peintres,  mais 
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l'un  des  deux  exerça  de  plus  far  mé- 
decine avec  succès  à  Coventry.  Ma- 
rie Béale  mourut  le  a8  décembre 

1697.^ 

*  BEA^D  (Jean),  comédien  et 
chanteur  anglais ,  avoit  été  destiné 
à  la  chapelle  du  roi,  mais  il  débuta, 
en  1737,  au  théâtre  deDrury-Lane, 
par  le  rôle  de  sir  Jean  Lovèrule , 
dans  le  Diable  à  payer.  En  1737,  il 
épousa  lady  Henriette  Herberg,  fille 
du  comte  de  Valdegrave ,  et  veuve 
du  lord  Edouard  Herbert ,  qpi  lui 
apporta  pe>i  de  fortune.  Cependant 
il  quitta  le  théâtre ,  mais  il  le  reprit 
quelques  années  après.  Cet  acteur  a 
joui» de  quelque  réputation,  même 
comme  chanteur.  U  est  mort  en 
1768 ,'  âgé  de  74  ans. 

BÉARDE  p^l^Abbaye  (N.  ) 
s'attacha  à  l'étude  de  IjîcoQomie  ru- 
rale ,  et  mourut  à  Paris ,  à  k Heur 
de  son  âge ,  en  1771.  On  lui  doit, 
ï.  Essai  d'Jgriciilture,  i769,in-8°. 
II.  Une  Dissertation ,  couronnée  à 
l'académie  de  Pétersbourg,  sur  cette 
question  :  ce  Est-il  avantageux  à  un 
état  que  les  paysans  possèdent  des: 
terres  en  propriété?»  Paris ,  1769, 
in-8°. 

BÉATILLO  (Antoine),  né  à  Bari 
en  1670,  mort  à  Naples  en  164^, 
se  fit  jésuite  et  devint  grand  prédi- 
cateur. On  lui  doit ,  1.  U Histoire 
de  Bari,  i637,*in-4°.  II.  f^ie  de 
saint  Irenée,  III.  Vie  de  saint  Ni- 
colas ajxheuêque.  IV.  D'autres  Vies 
d'hommes  pieux  et  recommandables 
par  leurs  vertus. 

*  L  BEATON  (  David  ) ,  cardinal , 
archevêque  de  Saint-Andréen  Ecosse, 
né  en  i494  >  ^^^^  chargé  en  1628 
de  négocier  le  mariage  de  Jacques  V 
aveclaprincesseMadeleinedeFrance, 
et  ensuite  avec  la  princesse  Marie. 
A  cette  occasion  il  fut  nommé  rési- 
dent en  France  en  1519.  En  lôaSii 
obtint  la  riche  abbaye  d'Abroath. 
Eu  iôa8  y  il  fut  nommé  chancelier 
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dn  petit  «ceau.  Cette  même  année 
Paul  m  le  fit  cardinal ,  et  peu  après 
il  eblint  rarchevèche'  de  Saint- An- 
dré ,  et  fut  fait  primat  d'Ecosse.  A 
la  mort  du  roi,  le  cardinal  fut  em- 
prisonne par  ordre  des  lor^s  du 
conseil  ;  mais  peu  de  temps  après  il 
fut  élargi  par  le  régent ,  qui  le  fit 
chancelier  du  royaume.  Ce  cardinal 
fut  un  ardent  persécuteur  des  pro- 
testans,  et  un  des  principaux  au- 
teurs du  supplice  du  célèbre  Wishart, 
qui  fut  brûlé  devant  son  palais  ;  mais 
peu  aprè^le  prélat  fut  assassiné  par 
Lesley,  fils  aine  du  comte  de  Rothes, 
et  quelques  autres  protestans. 

*  n.  BEATQN  (  Jacques  ) ,  neveu 
du  cardinal ,  né  à  Balfour  en  i53o. 
A  a5  ans  il  étoit  archevêque  de  Qlas- 

fow  ;  mais  en  i56o  il  passa  en 
'rance ,  emportant  avec  lui  les  vases 
sacrés  et  les  arrives  de  sa  cathé- 
drale. Cet  évêque ,  auteur  d'une  His- 
toire d'Ecosse,  qui  n*a  pas  été  im- 
priibée,  mourut  à  Paris  eu  i6o3. 

fBEATOUR,  cardinal  écossais, 
archevêque  de  Saint-André ,  fut  as- 
sassiné dans  le  16^  siècle ,  pendant 
les  troubles  de  religion,  tfne  nou- 
velle preuve ,  combien  le  fanatisme 
dénature  toutes  les  idées,  c'est  que 
Knox  (  voyet  ce  mot  )  donne  au  ré- 
cil  de  c* meurtre  letitrede  Joyeuse 
narration. 

*  BEATRICETTI  ou  Beatrtci, 
giraveur  au  bi^rin  ,  ayant  acquis 
quelque  talent  dans  le  dessin ,  suivit 
le  conseil  de  ses  lunis ,  et  échangea  le 
séjour  de  la  Lorraine ,  sa  patrie , 
contre  celui  de  ritalie,  11  a  gravé 
pUiftieuxs  pièces  d'après  les*  grands 
maîtres  Michel-Ange ,  Juleft-Romain 
eC  autres.  Les  connoisseurs  estiment 
snr-tout  son  Càfisty  au |>ied  duquel 
sont  représentés  la  Vierge,  la  Magde- 
leine  et  saint  Jean,  d'apr^  Mutiano  ^ 
et  un  Sacrifice  d'IpÂigénie  y  d'après 
Périn  del  Vaga.  Né  à/Lunéville  en 
1570 ,  il  est  mort  à  KomQ  en  i63i. 
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L  BÉATRIX  (sainte)  donna  la 
sépulture  à  saint  Simpliceet  à  saiut 
Fàustin,  martyrs  décapités  à  Rome 
Tan  3o3.  Elle  fut  découverte ,  arrê-- 
tée  et  étranglée  dans  sa  prison.  Le 
pape  Léon  fit  transporter  ses  reliques 
dans  une  église  qu'il  faisoit  bâtir  à 
Rome  ;  elles  sont  maintenant  dans 
celle  de  Sainte-Mai-ie  Majeure. 

t  n.  BÉATRIX ,  femme  de  Fré- 
déric I ,  et  fille  de  Renaud ,  comte 
de  Bourgogne ,  fut  mariée  à  cet  em- 
pereur eu  1 1 56.  Elle  eut  la  curiosité 
d'aller  à  Milan  pour  voir  celte  ville. 
A  peine  y  fut-  elle  arrivée,  que  le 
peuple ,  désespéré  d'avoir  perdu  son 
ancienne  liberté ,  la  traita  d'une  ma- 
nière indigne.  Les  mutins  ,  s'étant 
saisis  de  sa  personne ,  la  mirent  sut 
une  ânesse,  le  visage  tourné  du  côté 
de  la  queue ,  qu'ils  lui  mirent  en 
msin  en  guise  de  >  bride  ,  et  la 
promenèrent  en  cet  état  par  toute 
la  ville.  Une  action  si  insolente  ne 
demeura  pas  long- temps  impunie. 
L'empereur,  les  ayant  assiégés  en 
1162  ,  prit  et  rasa  leur  ville  jus- 
qu'aux foudemens  ^  à  la  réserve  do 
trois  églises.  Il  la  fit  ensuite  labourer 
et  y  fit  semer  du  sel.  Il  y  a  même 
des  auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux 
qui  furent  pris  ne  purent  sauver 
leur  vie  qu'à  condition  dé  tirer  avec 
les  dents  une  figue,  que  l'on  mettoit 
au  derrière  de  l'ânesse  sur  laquelle 
rimpératrice  avoit  été  menée.  Il  y 
en  eut ,  dit-on ,  qui  aimèrent  mieux 
souffrir  la  mort.  On  prétend  que 
c'est  de  là  qu'est  venue  cette  sorte 
d'injure  ,  qui  est  en  usage  encore 
aujourd'hui  parmi  les  Italiens,  lors- 
qu'en  mettant  un  doigt  entre  deux 
autres  ,  ils  disent  par  moquerie  : 
ce  Voila  la  figue.  » 

t  m.  BÉATRIX  lîE  PROVENcir^ 
fiUe  et  héritière  de  Raimond  Bé- 
renger ,  comte  de  Prov^ice,  épousa 
en  1  j4^  Charles  de  France ,  fils  de 
Louis  VIII(  Ses  trois  sœurs  avoient 
été  unies  à  des  souverains,  Béatrix 


< 


34a  BEAT 

dëûroît  le  même  hoaueur  ;  elle  en 
jouit  bientôt,  son  ëpoux  ayant  été 
investi  du  royaume  de  Naplésetde 
Sicile  ;  et  elle  fut  elle-même  coureo* 
née  à  Rome  le  6  janvier  1265. 
Béatrix  mourut  à  Nocera  quelque 
temps  après  son  couronnement.—' 
BéATRix  de  Savoie ,  mère  de  la  pré* 
cédente  ,*  fonda ,  en  1 348 ,  un  cou- 
vent de  dominicains  près  de  Siste- 
rpn ,  et  une  commanderie  de  Malte. 
On  voyait  sou  tombeau  dans  Téglise 
de  Saint- Jean ,  à  Aix. — BÉatmx  de 
Portugal  épousa,  en  1 5  3 1 ,  Charles  III, 
duc  de  Savoie,  et  fut  célébrée  pouf 
f»  sagesse  et  sa  beauté.  — Beatrix 
de  Lorraine  devint  duchesse  de  Tos- 
cane ,  et  montra  dans  les  troubles 
de  l'Italie  autant  de  prudence  que^ 
de  courage.  Elle  eut  pour  Hlle  la 
fameuse  comtesse  Mathilde,  bien- 
faitrice du  saint-siége.  ^     ^ 

*  T.  BEATTÏE  (  James  ) ,  écri- 
vain distingué,  né  en  1735  dans  le 
Kincardineshire  en  Ecosse.  Son  père, 
qui  éloit  fermier,  l'envoya  à  l'uni- 
versité d'Ab^rdeen ,  où  il  continua 
ses  études  de  manière  à  se  concilier 
{.'estime  de  ses  supérieurs.  Il  y  obtint 
une  bourse.  Il  fut  ensuite  maître  à 
Alloa  dans  le  Fifeshire ,  d'où  il  passa 
è  Aberdeeq.  Là ,  il  fut  d'abord  sup- 
pléant daus  1  école  de  grammaire,  et 
1]  épousa  la  fUle  du  maître  en  1760. 
Il  publia  un  petit  volume  de  poésies 
tant  origiuales  que  traduites.  Eu 
1765  il  donua  son  Jugement  de  Pa- 
ris. Ses  meilleurs  ouvrages  ont  été 
en  proisié ,  principalement  celui  qu'il 
publia  en  1770 ,  intitulé  Essai  sur 
la  nature  et  L'immuiabiliiè  du  vrai, 
en  opposition  au  sophisme  et  au 
scepticisme.  Cet  ouvrage  éloit  dirigé 
contre  les  duvres  philosophiques  de 
Hume,  qui  en  Tut  tellement  affecté, 
qu'il  ne  put  jamais  depuis  entendre 
]>rQnoncer  le  nom  de  Beattie  Âantr 
émotion  ni  chagrin.  En  1771 ,  cfet 
auteur  mit  au  jour  le  premier  iivT§ 
de  son  beau  poëme  »  le  Ménestrel , 
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qui  fut  achevé  en  1774,  et  eut  bien- 
tôt  plusieurs  éditions.  Cette  produc- 
tion lui  valut  l'amitié  du  comte 
d'Ërrole ,  dont  la  protection  le  fit 
nommer  à  la  chaire.de  philosophie 
morale  du  collège  Marshall  d'Aber- 
deen.  Iloceupa  cette  place  avec  dis- 
tinction  jusqu'à  sa  mort.  Il  obtint 
auiti  du  roi  une  pension  annuelle 
de  900  livres  sterling.  Dans  ce 
même  temps  il  vint  à  Londres ,  où 
il  fut  accueilli  des  personnages  les 
plus  marquans  en  littérature.  Elu 
1783  il  publia  des  dissertations  mo- 
rales et  critiques  ,  in-4®.  En  1 786 
révèque  de  Londres  l'engagea  à  pu^ 
blier  deux  petits  volumes  sur  lei 
preuves  de  la  religion  c/u'étienne. 
Outre  ces  ouvrages ,  il  a  donné  aussi 
les  Elémens  de  la  science  morale , 
qui  n'étoient  qu'un  abrégé  de  ses 
leçons.  Le  docteur  Bealtîe  est  mort 
en  octobre  1 8o3 ,  à  l'âge  de  68  ans. 

*  IL  BEATTIE  (James  Hay) , 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  Aber- 
deen  en  j  768.  Sa  douceur  et  sa  do- 
cilité étoieilt  telles  que  son  père  put 
à  peuie  1q  r^rendre  trois  ou  quatre 

'  fois  dans  sa  vie.  «  Les  premières 
règles  de  morale  que  je  lui  prescris* 
vis ,  dit  son  père,  furent  de  ne  dire 
jamais  que  la  vérité ,  •  et  de  garder 

'  inviolablement  un  secret;  ei  je  n'ai 
jamais  trouvé ,  ajouta-t-il,  qu'il  ait 
manqué  sur  l'un  ou  Tautre  point.» 
A  1 3  ans  le  jeune  Beattie  entra  au 
collège  Marshall  ,  et  en  1786  il 
prit  les  degrés  de  maitre-ès-arts.  Il 
n*avoit  pas  19  ans  quand  il  fut 
nommé  professeur  de  morale  et  de 
logique  ^  l^univcrstté  d'Aberdeen.  B 
étudia  aussi  Fart  de  la  musique  et 
jouoit  bien  du  vi<)/lon  et  de  lorgne; 
il  avoit  eu  l'adresse  de  se  faire  lui- 
même  ce  dernier  instrument.  Ce 
jeune  h6mme ,  d*uué  si  belle  espé* 

'  rancè,  mourut  d*une  fièvre  nerveuse 
en  i79a  On  a  de  lui  un  petit  vo- 
lume de  poésies,  que  son  père  a  pU'* 
blté  en  1799  avec  sa  vie. 
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*  I.  BEATUS ,  prêtre  espagnol 
ij[ai  vivoit  sur  ia  fin  du  huitième 
•iècle ,  vers  l'au  791 ,  écrivit  avec 
£lhërius  ,  évêque  d'Ostna  ,  contre 
Elipand,  archevêque  de  Tolède ,  un 
ouvrage  divisé  en  deux  livres  sous  ce 
titre,  De  adoptione  Christi  fiiii 
JJei.  Pierre  Ste^art  le  publia  à 
Ingolstadt ,  et  depuis  ou  Fa  inséré 

dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

• 

'^  II.  BEATUS  RiïKNANUs,  savant 
du  1 5^  siècle ,  mort  à  Strasbourg 
en  1747*  Son  nom  fut  chungé  en 
Rhenanus  ,  parcequ'il  âtoit>  né  à 
Rheinac.  Cétoit  un  honame  pro<- 
fondémtut  instruit ,  et  le  premier 
qui  ait  publié  V Histoire  de  Velleius 
Paterciilus.  11  a  dionné  aussi  une 
édition  des  ouvrages  de  Tertullien, 
«t  y  a  a)0uté  des  notes  précieuses , 
ainsi  qu*à plusieurs  livres  classiques, 
«pitres  et  autres  ouvrages  de  dkSe- 
rens  auteurs. 

1 1.  BEAU  (  Jean  -  Baptiste  le  ),  né 
en  1 603 ,  dans  le  coin  lat  d'Avignon  y 
mort  à  Montpellier  le  36  juillet 
1670,  se  fit  jésuite ,  et  publia  plu- 
iieurs  Dissertations  érudites  y  que 
Graevlus  a  insérées  dans  ses  Anti- 
quités romaines.  Il  a  de  plus  écrit 
des  f^ies  de  François  d^Estaing^ 
évêque  de  Rodez,  de  Barthèlemi 
des  Martyrs,  d'Alphonse  Torri- 
hius  y  évèque  de  Lima  ;  et  une  Dis- 
serta tion  latine  sur  les  Stratagèmes 
employés  à  la  guerre  par  les  Gau- 
lois et  les  1  rançais ,  FiancÎQTt , 
Ji66j. 

t  II.  BEAU  (  Charles  le  ) ,  d'abord 
professeur  de  rhétorique  au'  collège 
4e8  Grassins ,  ensuite  professeur  au 
collège  ro  jal ,  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans, secrétaire  perpétuel  et  pen- 
sionnaire de  l'académie  des  ins- 
criptions, naquit  à  Paris  le  i5  oc- 
tobre 1701 ,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  i3  mars  1778.  11  étoit  marié 
et  n'a  laissé  qu'une  lîlle.  Cet  acadé- 
xiiden  lahoxiieux  >  Témnlfi  de  RoUin 
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dans  Fart  d'enseigner,  adoré  de  ses 
disciples  comme  ce  célèbre  profes- 
seur ,  avoit  peut-être  une  plus  vaste 
littérature  que  hii.  Peu  d'hommes 
ont  mieux  connu  les  belles -lettres^ 
grecques  et  latines.  Son  Histoire  du 
Sas-Empire,  Paris,  1757,  en  a  a 
vol.  in-i  a ,  faisant  suite  à  l'Histoire 
des  Empereurs  de  Crevier ,  étoit  un 
ouvrage    d'autant    plus    difficile  , 
qu'il  a  fallu ,  pour  le  composer ,  con- 
cilier sans  cesse  des  écrivains  qui  se 
contredisent,  remplir  des  lacunes  et 
faire'  un  corps  régulier  d'un  amas  de 
débris  informes.  Il  j  règne  une  cri- 
tique judicieuse  et  un  stjle  élégant 
et  soigné.  Le  rhéteur  s'y  fait  quel- 
quefois un  peu.  trop  sentir;  mais  en 
général  on  la  lit  avec  plaisir  et  avec 
fruit.  Les  Mémoires  de  lacadémie 
des  belles -lettres  sont  enrichis  dé 
plusieurs  Dissertations  savantes  du 
même  auteur  sur  les  médailles  res-r 
tituées,  la  légion  romaine,  l'art  de 
la  guerre  chez  les  Romains ,  et  d* 
trente  -  quatre  Eloges  historiques , 
où  le  caractère  des  académiciens  est 
saisi   avec   justesse    et   peint  avec 
vérité.  Une  place  à  l'académie  des 
belles-lettres  lui  étoit  destinée.  Bon- 
gainville,  le  traducteur  de  TAnti- 
Lucrèce ,  se  présenta  avec  moins  de 
titres  ;  il  redoutoit  un  cpncurreni 
tel  que  Le  Beau ,  auquel  il  ne  eraignit 
point  de  faire  part  de  ses  désirs.  Ce 
professeur  entra  dans  sa  ^iue,  et 
courut  chez  les  amis  qui  lui  avoient 
promis  leurs  voix,  pour  les  procnrer 
au  jeune  littérateur,  a  C'est  le  moin- 
dre des  saciifices  ,  disoit  -  il ,  que 
j'eusse  voulu  faire  pour  obliger  un 
homme  de  mérite.  »  —  Le  Beau  fut 
reçu  à  l'élection  suivante  ;  et  Cappe- 
ronnier ,  surpris  de  son  savoir ,  et 
touché  de  son  honnêteté,  disoit  :  «Il 
est  notre  maître  à  tous  !  »  Sa  modes- 
tie égaloit  ses  lumières.  R  répondoit 
à  ceux  qui  le  louoient  sur  l'immen- 
sité de  ses  travaux  :  «  J'en  sais  bien, 
assez  pour  ètie  humilié  de  ce  que  je 
ne  sais  pas.  Tbicncriât  a  publié  les 
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Œm'i'es,  latines  de  Le  Beau^Pails; 
178a,  3  vol.  in-8°.  On  7  trouve 
des  Hoj'angues  el  des  Poésies,  Les 
premières  ue  sont  pai  sans  mérite  y . 
quoique  la  plupart  de  ses  discours 
de  TcoUége  ne  soient  guère  que 
des  amplifications.  Les  secondes 
respirent  le  goût  de  la  saine  anti- 
quité ,  si  l'on  excepte  ses  Tables  :  il 
n  a  pa«  connu  le  style  de.  ce  genre  ; 
mais  la  plupart  de  ses  pièces  déta- 
chées sur  des  sujets  tirés  de  l'histoire 
ou  de  TEcriture ,  ofiFrent  de  belles 
images ,  une  latinité  pure ,  et  un  bon 
goût  de  versification. 

t  m.  BEAU  (Jean- Louis  le), 
frère  du  précédent ,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  des  Grassins , 
de  lacadémie  des  inscriptions ,  na- 
quit à  Paris  le  8  mars  1721  ,  et 
mourut  le  13  mars  1766.  Il  rem- 
plit avec  distinction  les  fonctions 
d'académicien  et  de^  professeur.  Il 
est  auteur  d'un  Discours  dani  le- 
quel ,  après  avoir  fait  voir  combien 
la  pauvreté  est  nuisible  aux  gens  de 
lettres,  et  quels  sont  les  dangers 
qu'ils  ont  à  redouter  des  richesses , 
il  conclut  que  l'état  d'une  heureuse 
médiocrité  est  celui  qui. leur  con- 
vient. II  a  donné  ime  édition  d'Ho- 
mère ,  grecque  et  latine ,  en  3  vol.  ; 
1 746  ;  les  Oraisons  de  Clcéron , 
en  3  vol. ,  1750,  et  les  a  enrichies 

de  notes.  > 

'      '  •       • 

+  BEAUBRUEIL  (  Jean  de  ),  avo- 
cat à  Limoges ,  composa  et  fit  jouer, 
en  i583  ,  Règulus ,  l'une  de  nos 
plus  anciennes  tragédies. 

t  BEAUCAIKE  de  Péguillok 
(François),  né  dans  le  BiourboiAiais , 
d'une  famille  ancienne,  fut  précep- 
teur du  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine ,  qu'il  accompagna  à  Rome , 
et  qui  lui  céda  l'évèché  de  Metz.  Il 
le  suivit  encore  au  concile  de  Trente, 
et  y  parla  av«c  beaucoup  d'éloquence 
et  de  zèle  contre  les  prétentions  des 
Ultramontains ,  et  »ur  la  nécessité 
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de  la  réformatioû.  Péguillon  se  re- 
tira eu  Bourbonnais  ,  après  s'être 
démis  de  $on  évêché.  C'est  là  qu'il 
composa  ses,  Kerum  Galllcarum 
comme niarla ,  ab  anno  i54i  ad 
annum  i563  ,  Lyon  ,  16a 5,  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
e/t/à/is  morts  dans  le  sein  de  leurs 
mères  y  1667,  in-8°.  Il  mourut  en 
1691  ^  avec  la  réputation  d'un  prélat 
savant  et  vertueux.  Son  Histoire  de 
France  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
comme  il  l'a  voit'  dé&iré.  Elle  est 
écrite  en  latin  assez  pur;  mais  le 
style  est  diffus ,  quelquefois  obscur 
et  embarrassé.  Elle  renferme  les 
événemens  principaux  de  soA  temps, 
qu'il  décrit  avec  plus  de  détail  que 
d'impartialité.  Huet  dit  «  que  ce 
prélat)  attaché  d'abord  au  connëla- 
ble  de  Bourbon  et  à  d'autres  grands 
seigneurs ,  n'a  pas  mis  beaucoup  de 
soin  à  cacher  sa  passion  et  ses  af- 
fections ;  que  son  savoir  étoit  assev 
superficiel ,  et  qu'il  donne  plusieurs 
étymologies  qui  sont  de  véritables 
fadaises.  » 

I.  BEAUCH AMP  (  Riciard  ) , 
comte  de  Warwick,  né  en  i38i , 
mort  à  Rouen  l'an  14^9»  assista  au 
concile  de  Constance,  et  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Français. 
Après  sa  mort ,  son  corps  fut  trans- 
porté en  Angleterre ,  et  enterré  dans 
la  collégiale  de  Warwick.» 

IL  BEAUCH  AMP,  célèbre  dan- 
seur, mort  en  1695 ,  apprit  à  danser 
à  Louis  XIV,  et  devint  le  compo- 
siteur des  ballets  de  l'opéra ,  lorsque 
Lulli  eut  obtenu  le  privilège  de  cet 
établissement.  «  Beauchamp  ,  dit 
Rousseau ,  étoit  savant  et  recherché 
dans  sa  composition  ,  et  il  avoit 
besoin  de  gens  habiles  pour  exécuter 
ce  qu'il, in veu toit.  0 

t  L  BEAUCH  AMPS  (Pierre-Fran- 
çois GoDART  de } ,  né  à  Paris  en, 
1689,  et  mort  dans  cette  ville  en 
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1 761  »  à  ys  ans.  Oi^a  de  lui,  I.  Les 
Amours  d'Ismène  et  disménias, 
traduit  du  grec  en  français  ,  La 
ïfaye  (Paris ,  Coustelier  ) ,  1743  , 
p«lit  in  -  8^.  C  est  une  traduction 
libre  d'un  roman  grec  d'Ëustathius 
ou  plutôt  Eumathius,  qu*il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  célèbre  Ëus- 
tathe ,  évêque  de  Thessalonique ,  et 
savant  commentateur  d'Homère. 
Quoique  ce  livre  se  fasse  lire  avec 
quelque  intérêt,  il  faut  convenir 
que  son  auteur  grec  a  une  imagi- 
nation désordonnée  ;  il  invente  non 
seiiienient  les  personnages  et  les 
actions ,  mais  même  des  lieux  noi|- 
yeaux  et  de  nouvelles  villes.  On  a 
donné  une  belle  édition  de  la  tra- 
duction de  ce  roman,  Paris,  1797, 
m  -  4**  )  figures  enluminées.  Lélio 
Cdrani  Ta  traduit  en  italien ,  Ve- 
nise ,  i56p,  in-8**.  IL  Autre  roman 
grec,  de  Cynis-Théodore Prodrome, 
traduit  en  français ,  1 746 ,  in  - 1 3. 
in.  Recherches  sur  les  Théâtres 
de  France  y  17  35  ,  in-4**  et  in-8** , 
3  volumes.  Beaucfaamps  ne  sest 
pas  borné  à  compiler  les  titres  des 
pièces  de  théâtre ,  il  y  a  joint  des 
particularités  sur  la  vie  de  quelques 
comédiens  français^  mais  il  a  oublié 
plusieurs  anecdotes  intéressantes. 
On  auroit  souhaité  qu'il  eût  déve> 
loppé  le  goût  de  nos  ancêtres  pour 
les  spectacles ,  Fart  étales  progrès 
du  théâtre  .tragique  et  comique  de- 
puis Jodelle ,  le  génie  de  nos  poètes 
et  leur  manière  d'imiter  les  anciens. 
IV.  Lettres  dUéloïse  et  d'Aboi- 
lard;  en  vers  français  assez  faciles, 
mais  prosaïques  ,  1767  ,  in-8®.  V. 
Plusieurs  Pièces  de  Théâtre,  dont 
les  titres  se  trouvent  dans  le  Calen- 
drier des  Spectacles  de  Paris.  VI.  Le 
roman  de  Tunestine ,  ii^j.  £ntin 
on  lui  attribue  un  livré  sotadique 
intitulé  Histoire  du  prince  Ap- 
prias  {Priape),  1722  et  1728, 
in-1'3. 

*  U.  BEAUCHAMPS  (Joseph), 


astrontttt|-,  membre  de  Finstilut 
uatioojdBl  naquit  à  Vesoul  le  2^ 
juin  iffia.  U  se  destina  d'abord  à 
l'état  religieux,  et  ntème  entra  dans 
Tordre  des  bernardins  en  1767. 
Mais  son  goût  pour  l'astronomie  lui 
fit  suivre  las  leçons  de  Lalande , 
dont  il  devint  l'ami ,  et  bientôt 
l'un  des  élèves  distingués.  Dès  1 774» 
son  oncle  Miroudat ,  évêque  de  Ba- 
bylone ,  la  voit  destiné  a  être  son 
grand  -  vicaire.  U  partit  en  1781 
pour  aller  remplir  ces  fonctions 
dans  le  Levant ,  et  en  même  temps 
y  faire  des  observations  astrono- 
miques. Il  observa  d'abord  à  Alep  ; 
de  là  se  rendit  à  Bagdad ,  où  son 
séjour  à  été  très-utile  à  l'astrouo* 
mie.  En  1784,  il  alla  à  Bassora^ 
et  en  1786,  eu  Perse.  La  révolution 
le  fit  revenir  en  France  en  1790, 
après  avoir  rendu  les  plus  grands 
services  aux  sciences  comme  astro- 
nome, comme  géographe  et  comme 
antiquaire.  Ses  longs  et  pénibles 
tiravaux  sont  consignés  dans  le 
Journal  des  Savans  de  1782 ,  84  , 
85 ,  87 ,  88  et  90.  Beauchanips  resta 
dans  sa  famille  jusqu'en  1796 ,  épo- 
que à  laquelle  le  gouvernement 
français  le  nomma  consul  à  Mas- 
cate  en  Arabie.  11  partit  en  1796, 
et  arriva  à  Constantiuople  en  1797. 
Il  se  rendit  de  là  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire  ,  y  fit  des  obserVa- 
tions,  et  rectifia  quelques  erreurs 
qui  existoientdàns  les  cartes  de  cette 
mer.  Il  alloitpasser  à  Ma8cate,quaad 
le  général  Bonaparte,  chef  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  l'appela  dans  cette 
contrée.  Beauchamps  s'y  rendit  en 

1798 ,  et  travailla  avec  les  savans 
employés  dans  cette  expédition.  En 

1799 ,  le  général  en  chef  le  chargea  , 
pour  Constantinople ,  d'une  mission 
secrète.  U  partit;  mais  à  peine  sorti 
du  port  d'Alexandrie ,  il  fut  pris 
par  les  Anglais ,  et  livré  au  grand- 
turc  comme  espion.  On  vouloit 
d'abord  le  faire  périr  ;  mais  les  am- 
bassadeurs d'Espagne  et  de  Russie 
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ft'ëtant  iulërèssës  pour  lui  Jjl^'cn  fut 
quitte  pour  une  captivit^Sj^^ure 
dans  un  ckâieau  fort  sur  les  tjords  de 
la  mer. Noire.  La  liberté  lui  fut  ren~ 
due  eu  1801.  Le  général  Bohapatle, 
a4ors  premier  consul,  le  nomma  corn- 
missaire  des  relations  comroereiales 
à  Lisbonne.  Beauchamps  apprit  cette 
nomination  avant  son  retour  ;  mais 
à  peine  arrivé  à  Nice ,  il  y  mourut 
le  i 9  novembre  1801  ,  etnportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  ravoieut 
connu  y  et  particulièrement  des  sa- 
vons. 

i  BEAUCHATEAU  (  François- 
Matthieu  Chatpxet  de),  naquit  à 
Paris  d'un  comédien  en  i645.  Il 
fut  mis  dès  Tàge  de  huit  ajis  au 
rang  des  poètes.  La  reine,  mère  de 
Louis  XIV,  le  cardinal  Mazariu  ,  le 
chancelier  Sésuier  ,  et  les  premiers 
personnages  de  la  cour ,  se  faisoient 
un  plaisir  de  converser  avec  cet 
enfant.  Il  navoit  que  douze  ans 
lorsqu'il  publia  un  Recueil  de  ses 
Poésies,  in-4**>  80"s  ce  titre  :  La 
Lyre  du  jeune  jépollon  ou  la.  Muse 
naissante  du  petit  de  Beauchâteau^ 
avec  les  portraits  en  taille -douce 
des  personnes  qu'il  y  célébroit.  En- 
viron deux  ans  après  ,  il  passa,  en 
Angleterre.,  sous  le  nom  de  Luzan- 
çy ,  avec  un  ecclésiastique  apostat. 
Cromwell ,  et  les  personnes  les  pins 
distinguées  de  cette  ile  ^  admirèrent 
le  jeune  poète.  Ou  dit  que  son  com- 
pagnon le  mena  ensuite  eu  Perse , 
et  que  depuis  ce  temps  on  n'a  pu 
découvrir  ce  qu'il  étoit  deyenu. 
Datis  les  liCttres  sur  divers  sujets 
de  Piété,  de  Morale  et  de -Conduite, 
par  Claude  de  Sainte-Marthe ,  Pa- 
ris, 1709,  1  vol.  in-m,  ou  trouve 
dans  le  tome  II ,  lettre  59* ,  des 
anecdotes  curieuses  sur  Beauchâteau 
père  et  fils. 

*  BEAUCLAIR  (  N.  de  ) ,  né  à 
nie  de  France,  est  mort  directeur 
d'un  institut  d'éducation  et  con- 
seiller du  landgrave  y  à  Darmstadt^ 
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le  11  mai  1804,  âgé  de  69  ans^ 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Histoire  de 
mademoiselle  de  Grisoles,  écrite 
par  elle-même  ,  Londres  ,  1770  , 
in- 8°.  IL  Histoire  de  Piètre  III  ^ 
empereur  de  Russie ,  a  vec  pi u  sic u rs 
anecdote^  singulières,  1774,  in-S**. 
lu.  Cours  de  gallicismes  ,  Franc- 
fort, 1794,  iu-8^ 

t   BEAUCOUSIN  (Christophe- 
Jean-François  ) ,  natif  de  Noyon  , 
embrassa  la  profession  d'avocat  à 
Parie ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
179S,  âgé  d'environ  75  aus.  Après 
avoir  )^ssé  prt-sque  toute  sa  vie  à 
recueillir  des  livres  et  des  manus- 
crits en  tout  genre  de  littérature , 
mais  particulièrement  sur  1  histoire 
littéraire  ,  il  est  mort  sans  avoir 
mis  au  jour  aucuti  ouvrage  iiiipor- 
Vant.  La  table  des  auteurs  de  la  nou- 
velle   édition   de    la    Bibliothèque 
historique-  de   la  France    présente 
l'état  des  principaux  nuinuacrils  de 
sa    composition..    Non    seulement 
Beau  cousin  a  coopéré  à  cet  impor- 
tant ouvrage  ,  mais,  depuis  sou  im- 
pression ,  kï  a  fait  au  crayou ,  tur 
l'exemplaire   qu'il   poasédoit ,   une 
multitude  de  corrections,  d'autaot 
plus  ésac  tes  qu'il  avoitles  ouvrages 
sous  les  yeux.  On  a  de  lui  les  F'ies 
d'AntoiiteLe  Conte^de  Jean  d'Ar- 
tis ,  de  Bomii^enture  Fourcroy ,  de 
Nicolas  de  Ramel^  de  Philibert 
Delorme  s  left  Eloges  de  J.  B.  Hatté^ 
de  Lois^au ,  dei  Mauléoa ,  de  Jac- 
ques et  Pierre  Sarasini  la.  Notice 
des  ouprages  de  Charles  du  Mouliny 
jurisconsulte  ;  Y  Histoire  des  Homr 
mes  illvstres  de  Noyon;  Eloge  de 
madame  Reaucousîn  ,  sa  mère. 

*  BEAVER  (  Jean  ) ,  bénédictin 
de  Westminster  au  14*  siècle.  On 
a  de  lui  une  Chronique  anglaise 
depuis  E  ru  tus  Jusqu'à  son  temps, 
et  un  livre  intitulé  Ife  rébus  cet- 
nobii  Westmonasterîensis, 

*  L  BEAOTFREMONT  Senk£- 
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CET  (Nicolas  de),  fils  de  Pierre  II 
de  Beauffremont ,  baron  de  Senae- 
cey ,  aë  en  1 5 se ,  fut  choisi,  à  Tage 
de  3o  ans,  pour  président  de  la 
charobre  de  la  noblesse  de  Bour-* 
gogne ,  et  nommé  élu  de  ]a  noblesse 
aux  états  de  celte  province.  Les 
états-généraux  de  France  ayant  été 
convoqués  eu  1660,  le  L>aron  de 
Sennecey  y  parut  comme  député 
de  la  noblesse  de  Bourgogne  ;  la 
harangue  qu*il  y  prononça  au  nom 
de  la  noblesse  de  France  ftit  im- 
primée en  i56i ,  in-fj*.  Ces  états 
se  terminèrent  par  le  colloque  de 
Poissy.  La  Bourgogne  loi  dut  la 
réformation  de  sa  coutume^  et  ce 
fut  pour  jnstifier  Topinion  lîe  ce 
baron  que  Claude  de  Taby,  son 
parent,  publia  ses  Explications  sur 
)ee  articles  les  plus  importans  d« 
la  Coutume  de  Bourgogne ,  Lyon , 
i58o.  Le  baron  de  Sennecey,  qui 
i'étoit  si  avantageusement  fait  con- 
noiire,  fut  appelé  è  là  cour.  «In- 
dépendamment de  sa  baute  no- 
blesse ,  dit  le  président  de  Thqu , 
H  avoit  encore  beaucoup  de  sagesse 
et  de  science ,  qualités  rares  parmi 
ks  guerriers.  »  On  lui  donna  Toffice 
de  prev6t,de  l'hôtel:  cette  place, 
dont  la  juridiction  ne  s'étendoit 
auparavant  que  sur  les  gens  de 
néant  qui  sui voient  lu  cour ,  devint , 
sous  le  baron  de  Sennecey ,  une 
des  plus  importantes  du  royaume. 
H  fut  le  premier  qui  ait  pris  le 
titre  de  grand -prévôt  de  France. 
On  le  vit  dans  celle  prace  servir 
les  furettfs  de  Catherine  de  Médicis, 
Coopérer  activement  aux  massacres 
de  la  Saint- Bar thélemi,  et  livrer 
à  la  férocité  du  peuple  le  malheu- 
reux président  de  La  Place.  «  Sen- 
necey, dit  M.  de  Thou,  Jtçoit  des 
<>rdrcîs  précis  de  la  reine;  mais  le 
comte  de  Charni  avoit  aussi  reçu 
des  ordres  formels  de  son  roi ,  et 
lie  les  mit  pas  à  exécution.  »  Ni- 
colas de  Beauffremont ,  bailli  de 
CbAJonsi-sur-Saôtte  ;  fut  élu ,  par  la 
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noblesse  de  ce  bailliage  ,  député  aux 
états-généranx  de  1676;  il  y  porta 
la  parole,  au  nom  de  la  noblesse  de 
France ,  avec  la  liberté  d'un  Gau- 
lois et  la  dignité  dun  Romain. 
D*Aubigné  nous  a  conservé  (  liv.  3, 
chap.  6«;  pag.  856  de  son  Hist.  ) 
un  fragment  de  cette  harangue ,  qui 
fut  imprimée  en  1677,  Paris,  in- 
1 3 ,  sous  ce  titre  :  Proposition  de 
la  noblesse  de  France  ,  faite  au. 
roi  par  Claude  de  Beauffremont 
de  Sennecey,  Il  est  démontré  ail- 
leurs ,  d'après  plusieurs  rapproche- 
mens ,  qu'il  y  a  erreur  de  prénom , 
et  que  ce  discours  appartient  à  Ni- 
colas et  non  à  Claude  ,  son  fils. 
PeiTdaut  celte  assemblée ,  le  baron 
de  Sennecey,  qui  s'étoit  occupé  à 
recueillir  des  notes  sur  tout  ce  qui 
se  passoit ,  les  \nit  en  ordre  ,  et  les 
publia  sous  ce  titre  :  Recueil  de 
ce  qui  s'est  passé  en  rassemblée 
du  tiers-état  aux  Etats  de  Blois, 
depuis  le  i5  not^embre  1.576  jus- 
qu'en mars  1577,  in-8®  ;  réimpri- 
mé pag.  d65  dii  Recueil  des  Elats- 
généraux  ,  Paris,  i6l»i  ,  in -8*, 
traduit  par  Philibert  Bugnion  ,  et 
imprimé  en  1577,  in-8** ,  sous  ce 
titre  :  Commentarius  de  iis  om- 
nibus ^um  in  tertii  ordinis  con- 
pentu ,  etCf 

*  TT.  BEAUFFREMONT  (  Claude 
.de;,  fils  du  précédent, naquit  en  1 546, 
Se  montra  ,  au  commencement  de 
sa  carrière  politique  ,  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  ligue ,  et  la 
termina  par  devenir  un  des  plus 
fidèles  sujets  du  mieilleur  des  rois. 
Nommé  élu  de  la  noblesse  de  la 
province  de  Bourgogne  en  j58i,  il 
ne  s,e  distingua  pas  moins  que  son 
père  h  la  tèle  de  ladminisiralion 
de  la  province.  En  i585 ,  il  fut  choisi 
par  le  roi  pour  succéder  au  vicomte 
de  Ta  vannes  dans  le  gouverne- 
ment des  ville  el  château  d*Auxon- 
ne  ;  il  prêta  serment  de  fidélité  aux 
habitans  le  j2{  août  i586.  Les  états-^ 
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généraux   du   royaume  ayant  été 
convoqués  à  Blois  en  i588 ,  Sen- 
necey  y  parut  comme  député  de 
la  noblesse  du  bailliage  de  Chàlous- 
sur-Saône,  et  y  fut  élu  président 
de  l'ordre  de  la  noblesse  de  France. 
n  porta  la  parole  dans  cetl^  assem- 
blée ;  son  discoi^rs ,  dont  d'Aubigué 
(  P^gc  176  )   i^ous   a   conservé  la 
substance ,  étoit  considéré  comme 
une  d^  bonnes  pièces  du  temps.  U 
fut  imprimé  à  Paris,  i588,  in-8^ , 
et  se  trouve  page  140  du  troisième 
volume  4es  Mémoires  de  la  Ligue , 
page  i35  du  Recueil  des  Etats>Gé- 
néraux ,  imprimé  cbez  Quinét.  La 
ïnort  du  duc  de  Guise  ayant  fait 
dissoudre  ces  états ,  Sennecey  revint 
dans  sa  province, où  il  fut  nommé 
par  le  duc  de  Mayenne  son  lieute- 
naut-général  en  Bourgogne,  tandis 
que  le  conte  de  Tavanues  étoit  dans 
cette  province  lieutenant  -  général 
de  Henri  de  Bourbon.  Pendant  ces 
temps  de  guerre  civile,  on  vit  en 
Bourgogne  Tavanues  et  Sennecey, 
guerroyans    Tun    contre    l'autre  , 
tour  à  tour  dévaster  les  campagnes, 
faire  le  siège  des  villes ,  exiger  à 
main  armée  des  contributions,  etc. 
La  ligue  ayant  convoqué  les  états- 
généraux  à  Paris  en  169 3,  le  baron 
de  Sennecey  y  parut  à  la  tête  de 
la   noblesse,    a  Ce   fut   la  seconde 
fois ,  dit  Mézerai ,  qu'il  eut  llion- 
neur  de  porter   la  parole  en  son 
nom.  »  «Son  discours  ,  dit  le  Jour- 
nal de  Henri  IV,  fut  coiirt  et  bardi, 
plein  de  bon  sens  ^t  de  dignité , 
et, fut  extrêmement  goûté.»    Les 
conférences  de  Surêne  ayant  amené 
une  trêve  de   trois  mois  ,  cbaque 
parti  en  profita  pour  envoyer  des 
députés  en  cour  de  Rome.  Mayenne 
y  envoya  de  son  côté  le  cardinal 
de  Joyeuse  et  le  baron  de  Sennecey. 
S'étaut  convaincu  dans  cette  niis- 
sion  que  la  ligue  ne  de  voit  plus 
compter  sur  les  secours  de  Rome 
ni  de  l'Espagne ,  Sennecey  prit  soin 
d'en  faire   avertir   secrètement   le 
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duc  de  Mayenne,  pour  l'engager, à 
abandonner  entièrement  ce  parti  ; 
mais  voyant  tous  ses  efforts  inu— 
tiles,  le  baron  profita  de  l'avis  pour 
lui-même ,  s'en  revint  dans  son 
ancien  gouvernement ,  et  chargea 
le  sieur  de  La  Croix ,  maire  d'An- 
xonne,  député  en  cour  par  les  habi* 
tants  de  cette  ville ,  de  ménager  sa 
réconciliation  personnelle  avec  le 
monarque ,  en  même  temps  que 
la  réduction  des  ville  et  cbâtes^n 
d'Auxonne  en  l'obéissance  du  roi. 
Le  sieur  de  La  Croix  réussit  plei- 
nement dans  cette  doul)le  mission; 
il  obtint,  en  faveur  des  habitans 
d'Auxonne  et  de  leur  gouverneur  ^ 
Toubli  de  tout  le  passé ,  et  la  sur- 
vivance du  gouvernement  des  ville 
et  château  d'Auxonne  ,  en,  laveur 
de  Henri  de  Beauffremont ,  Cds  du 
baron  de  Sennecey.  Claude  de  Beauf« 
fremont  ne  jouit  pas  long  -  temps 
des  douceurs  de  la  paix  ;  il  mourut 
l'année  suivante  dans  son  château 
de  Sennecey. 

*  m.  BEAUFFREMONT  Sjen- 
NECEY  (Henri  de) ,  prei6ier  deà  iils 
de  Claude  de  Beauffremont ,  baron 
de  Senuecey,  né  en  1578,  succéda 
à  son  père  dans  le  gouvernement 
des  ville  et  château  (TAuxonne ,  et 
dans  la  place  de  bailli  et  capitaine- 
gouverneur  de  Chàlons-sur-Saôae. 
En  i6o5,  il  fut  nommé  élu  de  la 
noblesse  de  la  province  de  Bour- 
gogne. Les  états-géuéraux  de  France 
ayant  été  convoqués  d'abord  à  Sens, 
puis  à  Paris  en  1614,  le  harem  de 
Sennecey  ,  député  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Cbâlons ,  fut  nom- 
mé présioeut  de  Tordre  de  la  no- 
blesse de  France.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  l'ambassade  d'Es- 
pagne. Cette  légation  étoit  alors  la 
plus  importante  ,  par  rapport  au 
mariagp  de  l'infant  d'Espagne  avec 
la  sœur.ainée  du  roi.  Le  baron  de 
Sennecey ,  pendant  ^s  cinq  années 
qu'il  resta  en  Espagne ,  s'y  com--^ 
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-porta  avec  autant  de  prudence  que 
de  taleus.   Le  roi ,  satisfait  de  sa 
conduite ,  et  eu  récompense  de  ses 
services  ,  le  dé(ora  du  collier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit ,  et  érigea 
sa  terre  de  ^nnecey  en  marquisat. 
Sa  correspondance  dans  cette  am- 
bassade est  conservée  dans  un  Re- 
cueil de  Lettres  manuscrites ,  en  7 
volumes  in-folio  ,  qui  étoit  déposé 
à  la  bibliothèque  de  Saint-Germaiu- 
des-Prés  (  Fontette ,  u**  3o,430). 
Quelques  années  après ,  Sennecey, 
employé  en  qualité  de  maréchal- 
de  -  camp   dans   les  armées   que 
Louis  Xni  commandoit  en  person- 
ne ,  se  trouva  au  siège  de  Rohan , 
J011  il  fut  renversé  sous  une  mine , 
à  celui  de  Saint-Antonin ,  où  il  fut 
grièvement  blessé.  Il  se  retira  dans 
son   château  de  Sennecey  pour  se 
faire   guérir  de    ses  blessures ,  et 
son  impatience  lui  fit  précipiter  les 
moyens  de  guérison.  11  voulut  se 
transporter  à  Lyon ,  pour  s'y  trou- 
ver au  passage  du  roi  ;  mais  ses 
plaies  s'étant  rouvertes ,  et  la  gan- 
grène, y  ayant  pénétré  ,  tous  les 
secours  de  Fart  ne  purent  lui  con- 
server  la  vie.  Il  niourut  à  Lyon 
en  i6f23. 

*  IV.  BEAUFFREMONT  Sek- 
NECEY  (  Cl.  Ch.  Roger  de  ),  fils  de 
Henri  de  Beauffremont ,  marquis  de 
Sennecey,  et  de  Marie  -  Catherine 
de  La  Rochefoucauld ,  duchesse  de 
Randan ,  succéda  à  son  père  dans 
les  gouvememens  d'Auxonne ,  Châ- 
ions  -  sur  -  Saône  et  Mâcon.  Il  fut 
lieutenant  du  roi  en  Bourgogne ,  et 
colonel  mestre-decamp du  régiment 
de  Piémont.  Il  se  trouva ,  en  1 640 , 
sous  le  maréchal  de  La  IVfeilleraie , 
au  siège  d'Arras.  Les  fgtigues  qu'il 
y  éprouva  afPoiblirent  sa  santé';  il 
se  retira  à  Sennecey,  et  y  mourut 
le  18  mars  1641 ,  âgé  de  55  ans. 

t  BEAUFILS  (Guillaume) .  jé- 
suite ,  né  à  St  -  Flour  en  Auvergne 
en  1^74  i  mourut  k  Toulouse  dans 
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un  âge  très-avancé,  le  5o\iovem# 
bre  1757.  Le  ministère  de  la  chaire, 
la  composition  de  quelques  ouvra- 
ges ,  et  la  confessipn ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier ,  rem- 
plirent presque  toute  sa  vie.  On  a 
de  lui  <\\yt\c[\\es  Oraisons  funèbres; 
la  T^ie  de  Madame  de  Lestonac  j 
celle  de  Madame  de  Chanlal  i  et 
des  hettres  sur  le  gouvernement  des 
maisons  religieuses ,  Paris ,  1 74 5 , 
in-12.  \ 

1 1.  BEAUFORT  (  Henri  ) ,  cardi- 
nal ,  évèque  dé  Winchester ,  et  frère 
de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre ,  fut 
employé  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  royaume,  car  il  fut 
trois  fois  chancelier  et  ambassadeur 
en  France.  Depuis,  en  1417 ,  il 
entreprit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  et  passant  à  Constance, 
o^  l'on  avoit  assemblé  un  concile 
général ,  il  y  contribua  à  faire  don- 
ner un  chef  à  itlgU'se.  En  14^6 , 
il  fut  nommé  légat  en  Allemagne; 
ce  prélat  ambitieux  et  fanatique  y 
fit  publier  la  croisade  contre  les 
hérétiques  qu'il  alla  attaquer  en 
1439*  En  143 1 ,  il  conduisit  le  jeune 
Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  en 
France ,  et  l'y  couronna  au  mois 
de  novembre ,  dans  l'église  de  Notre* 
Dame  de  Paris.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  retira  à  Winchester,  où^  il 
mourut  le  11  avril  i447-  ^  <^ar- 
rière  de  ce  prélat  fut  extrêmement 
agitée:  né  avec  un  caractère  orgueil- 
leux et  turbulent ,  il  s*immisça  dans 
toutes  les  affaires,  semant  la  divi- 
sion ,  les  haines  ,  ne  cherchant  qu'à 
satisfaire  son  ambition,  et  à  réa- 
liser ses  audacieux  projets  au  milieu 
des  troubles  qui  fermentoient  en 
France ,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 

II.  BEAITORT  (  le  comte  de  ). 
Voyez  BouciCAUT. 

m.  BEAUFORT    (  la  .  duchesse 
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de).  ^ye£  EsxaiES  (Gabrîelie  d') , 
n''  IV. 


IV.  BEAUFORT  (Françoi»  de 
VsNBÔME)  duc  de),  naquit  à  Paris 
eu  1616  ,  de  Cé'sar  duc  de  Ven^ 
dôme,  fils  naturel  de  Henri  IV  et 
de  Gabrielle  d'Ëstrëes.  Fier  de  aâ 
naissance  ,  il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  courage ,  et  se  trouva 
a  la  bataille  d'A?ein  eu  i655 , 
aux  ^ëges  de  Corbie  en  i656,  de 
Hesdiu  en  1 639 ,  et  d'Atras'  en  1 640. 
Il  voulut  jouer  un  r6le  au  commen- 
cement de  la  régence  d'Anne  d'An- 
triche ,  et  crut  pouvoir  gouverner 
l'état ,  quoique ,  selon  le  cardinal 
de  Retz ,  il  n'en  fût  pas  plus  ca- 
pable que  son  valet-de- chambre. 
On  l'accusa  d'avoir  attenté  à  la  vie 
du  cardinal  Mazarin  :  il  fut  mis 
à  Vincennes  en  i643  ,  et  se  sauva 
cinq^ans  après.  C'étoit  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  la  Fronde  ;  il  en  fut 
le  héros  et  le  jouA.  Les  frondeurs  se 
servirent  de  lui  pour  soulever  la 
populace ,  dont  il  étoit  adoré ,  et 
dont  il  parloit  le  langage  :  aussi 
il  fut  appelé  le  Roi  des  halles. 
Il  étoit  grand  y  bien  fait,  adroit 
aux  exercices 9  infatigable,  rempli 
d  audace.  11  paroissoit  pleim  de  fran- 
chise ,  parce  qu'il  afiectoit  des  ma- 
nières grossières  ;  mais  il  étoit  arti- 
ficieux ,  et  aussi  Qn  que  le  peut  être 
uu  homme  d'un  esprit  borné*  Le 
duc  de  Beaufort  servit  beaucoup  les 
princes  durant  cette  guerre  civile , 
et  se  signala  en  diverses  occasions. 
(  Voyez  Nemoubs,  n^  IV.  )  Lors- 
que les  mécontens  firent  leur  paix , 
il  fit  la  sienne,  et  obtint  la  sur- 
vivance de  la  charge  d'amiral  de 
France ,  qu«  sou  père  avoit.  Il  passa 
ensuite  eu  Afrique ,  où  l'entreprise 
de  Gigeri  ne  lui  réussit  pas.;  mais 
l'année  d'après,  166b,  il  défit  les 
▼aisseaux  des  Turcs  près  de  Tunis 
et  d'Alger.  Ces  infidèles  ayant  as- 
siégé Candie  en  1669,  le  duc  de 
Beaufort,  nommé  généralissime  des 
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troupes  envoyées  pour  la  défense  dis 
cette  place,  en  retarda  la  prise  de 
plus  de  trois  mois.  Il  périt  dans 
une  sortie  le  a&  juin  de  la  même 
année ,  et  on  ne  put  retrouver  son 
corps ,  dont  les  Turcs  avoient  coupé 
la  tète.  La  Grange-Chancel  prétend 
dans  une  lettre  à  l'auteur  de  l'Annéa 
littéraire  que  le  duc  de  Beaufort  ne 
fut  point  tué  au  siège  de  Candie, 
qu'il  fut  transféré  aux  îles  de  Lé- 
rins ,  et  que  c'est  ce  prisonnier  si 
illustre  et  si  ignoré  ,  connu  sous 
le  nom  de  ï Homme  cùu  masque  de 
fer.  Ses  preuves  ne  sont  pas  dé- 
monstratives :  il  ne  s'appuie  que 
sur  un  ouï-dire  de  La  Motlie  Goé- 
rin,  commandant  de  Sainte-Mar- 
guerite. Il  se  peut  que  cet  officier 
ait  fait  des  conjectures ,  comme  tous 
les  autres  ;  mais ,  de  l'aveu  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu ,  il  n'a  jamais 
rien  assuré  :  et  comment  auroit-il 
pu  affirmer  quelque  chose  sur  un 
fait  qu'il  ne  sa  voit ,  ni  ne  pou  voit 
savoir  ?  La  détention  de  eette  vic- 
time de  la  politique  étoit  un  secret 
d'état;  pourquoi  l'auroit-on  décou- 
vert à  un  homme  qui  ne  l'avoit 
pas  eu  sous  sa  garde  ?  Cet  illustre 
infortuné  fut  conduit ,  on  ne  sait  en 
quelle  année ,  à  Fignerol ,  où.  de 
Saint -Mars  étoît  commandant.  Lors- 
qu'il fut  nommé  à  la  lieutenance  de 
roi  de  Sainte-Marguerite ,  il  emme- 
na avec  lui  son  captif,  qui  y  resta 
jusqu'au  temps  où  il  fut  fait  eou- 
verneûr  de  la  Bastille.  On  disoit 
alors  que  ce  prisonnier  inconnu  étoit 
un  homme  d'environ  5o  ans.  C'est 
du  moins  ce  que  nous  assure  Au- 
dri ,  qui ,  de  simple  cadet ,  étoit  de- 
venu coigmandantdes  lies  de  Lérins, 
et  qui  l'étoit  encore  en*  1 745.  Il  n'a- 
voit  que  1 5  ans  lorsque  le  Manque 
de  fer  fut  conduit  k  Sainte-  Margue- 
rite ,  et  il  avoit  souvent  fait  senti- 
nelle à  sa  porte.  Ce  prisounier  n'a- 
voit  que  5o  ans  dans  ce  tempe-là  : 
ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  le  duc 
de  Beaufort ,  qui  en  auroit  eu  plus 
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tiâ  So.  Le  nom  de  XHomme  ntas' 
que  de  fer  ëtoit  caché  aux  coatem- 
porains ,  et  il  le  aéra  à  la  postérité.. 
h  est  plus  facile  de  dire  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  que  ce  qu'il  éloit;^t  on  a 
fait  des  efforts  bien  Yaius  ^  jusqu'à 
présent,  pour  lui  oler  le  masque 
qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort. 


t.  V.  BEAUFORT  (Louis  de) , 
mort  à  Mastricht  en  1795,  mérita 
d'être  reçu  à  la  société  royale  de 
Londres ,  par  les  ouvrages  sui  vans  : 
\.  Histoire  de  Germanicus  César^ 
Leyde,  1741  ,  iu-4^  H.  Disserta- 
tion sur  l'incertitude  des  cinq  pre- 
miers siècles  de  la  république  ro- 
maine, Utrecht,  1 738 ,  réimprimée 
en  1 700 ,  in-8**.  III.  Histoire  de  la 
république  romaine ,  ou  Plan  de 
l'ancien  gouvernement  de  Rome  , 
1776,  a  vol.  in -4°'  Quoiqu'on  ait 
beaucoup  écrit   sur  ^'Histoire   ro- 
maine ,  Beaufort  a  prouvé  dans  cet 
important   ouvrage    qu'il    restoit 
encore  une  foule  de  recherches,  in- 
téressantes à  faire  pour  bien  déve- 
lopper tous  les  ressorts  de  l'admi- 
nistration civile  du  peuple  le  plus 
célèbre  qui  ait  existé.  Ou  y  trouve 
quel  étoit  le  département  du  sénat , 
comment  les  trois  pouvoirs  étoieut 
distribués  et  se  contre-balançoient , 
comment  le  peuple  exerçoit  sa  sou- 
veraineté, la  part  que  chaque  ma- 
gistrat avoit  dans  le  gouvernement, 
et  les  fonctions  de  chaque  emploi , 
la  manière  «l'administrer  la  justice 
civile  et  criminelle ,  les  prérogatives 
du'citoyen  romain,  et  les  différentes 
conditions  des  sujets   soumis  à  ce 
vaste  empire.  Une  critique  sage , 
des  rapprochemens  judicieux  ,  un 
style  simple ,  noble  et  soutSliu  ^  dis- 
tinguent cette  histoire.  '^^ 

BËÂU6ENDHË  (  le  père  ) ,  béné- 

dictlB.  i^C^J^eZ  HiLDEBÈRT. 

t  BEAUHARNOIS  (  Alexandre, 
yicomt^  de  ),  né  à  la  Martinique , 
vint  à  Paris,  et. ne  tarda  pas  à  se 
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faire  tttnàrquer  à  la  couf  comme 
lun  des  hommes  les  plus  distingués^ 
et  les  plus  aimables.  Il  possédoit  tous 
les  talens  agréables  ;  il  ëtoit  major 
en  second  d'un  régiment  d'infan-" 
terie ,   et  avott  épousé ,  plusieurs 
années  avant  la  révolution  ,  made- 
moiselle de  La  Pagerie ,  d  une  des 
familles  les  plus  considérées  de  la 
Martinique.  Il  f^it  nommé ,  en  1 789, 
député  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Blois  aux  états*généraux.  Phi-^ 
losophe ,  il  fut  l'un  des  premier^ 
membres  de  la  noblesse  qui  passè-^ 
rent  dans  la    chambre  du    tiers* 
état.  Dans  la  séance  du  4  août  1789, 
il  proposa  l'égalité  des  peines  pour 
tous  les  citoyens ,  et  leur  éligibilité 
à  Ion  tes  les  places.  Il  demanda  l'éta-v 
blissement  d'une  garde  nationale  en 
France ,  et  ht  le  tableau  des  dangers 
que  couroit«  la  liberté  si  l'on  avoit 
une  armée  de  ligne  trop  nombreuse; 
Dans  toutes  ses  propositions  on  re* 
connoissoit  son  amitié  sincère  pout 
les  Français  ,   et   l'attachement  le 
plus   pur    au  ^uvernement  mo-^ 
narchique.    OrA'a  entendu  dire  àp 
des  nobles  :  a  Messieurs  ,  voici  le 
moment  de  vous  montrer ,  vous  n'a- 
vez encore  rien  fait  pour  le  peuple, 
il  a  beaucoup  à  se  plaindre.  Si  voue 
n'y  pceuea^  garde  ,   les  sabres   se 
tourneront  contre  nous ,  et  nous 
,  perdrons  Louis  XVI.»  Beaubarnois, 
nommé  membre  du  comité  mili-^ 
tatre  de  l'assemblée  nationale,  fit 
plusieurs  rapports  en  son  nom,  et 
demanda  l'approbation  de  la  cou- 
ikiite  de   Bouille  à  Nand  ;  ce  qui 
lui  valut  la  haine  du  parti  contraire. 
Il  se  trou  voit  président  de  l'assem- 
blée à  l'époque  du  départ  du  roi ,  le 
ai  juin  179 ï.  Il  se  conduisit ,  dans 
cette  circonstance  difficile ,  avec  une 
fermeté ,  une  dignité  et  un  câline 
qui  excitèrent  ladmiration  même 
de  ses  ennemis.  Le  3i  juillet  sui' 
vanl ,  il  occupa  de  nouveau  le  fau- 
teuil ,  et  après  la  session  il  partit 
pour  l'armée  du  Nord ,  avec  le  grade 
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d'adjudant- géiiéral.  De  Biron  ,  qui 
coœmaudoit  en  chef ,  fit  éloge  de  sa 
conduite  lors  de  la  déroute  de  Mons , 
le  39  avril  1793.  Peu  de  jours  avant 
le  10  août,  il  fut  choisi  avec  Custmes 
pour  commander  au  camp  de  Sois- 
sons.  Après  cette  journée ,  les  com- 
missaires de  rassemblée  législative 
aimoucèrent  que  Beauharuois  étoit 
du  nombre  des  généraux  restés 
Bdèles  à  la  patrie.  Dans  le  mois 
d  octobre  suivant ,  il  adressa  aux 
troupes  de  ligue  de  l'armée  du  Rhin 
îxne  proclamation  patriotique ,  dans 
laquelle  il  in vi  toit  les  soldats  a  la 
soumission* et  à  la  discipline,  sans 
lesquelles  Ton  ne  pouvoit  rempor- 
ter de  victoires.  En  décembre ,  lors 
de  la  reprise  de  Francfort  par  les 
Prussiens,  sa  conduite  militaire  fut 
louée  par  le  ministre  Pache  et  par 
Custiues.  Le  9  mai  1799,  il  fut  pro- 
clamé générai  en  chef  de  l'armée 
du  Rhin ,  et  deux  mois  après  ap- 
pelé au  ministère  de  la  guerre , 
qu'il  eut  la  prudence  de  refuser. 
C'est  à  cette  époqu^  que  l'on  écarta 
tous  les  nobles  ef^kioyés  dans  les 
armées  ;  il  donna  en  conséquence 
sa  démission  ,  qui  fut  d'abord  re- 
fusée, puis  ensuite  acceptée,  le  ai 
août^  par  les  représentans  ,  qui  lui 
ordonnèrent  de  se  retirer  à  vingt 
lieues  des  frontières  ,  au  moment  où 
il  arrêtoitles  Prussiens  aux  environs 
de  Landau ,  avec  une  armée  foible  et 
sans  discipline.  Beai^Jiarnois  choisit 
alors  pour  retraite  la  Ferté-Imbault, 
département  de  Loir-et-Cher.  Il  y  fut 
cependant  arrêté  comme  suspecta, 
quelque  temps  après,'  conduit  à 
Paris ,  dans  la  prison  des  Carmes , 
et  traduit  ensuite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Comme  tant  d'autres 
on  le  condamna  à  mort  le  3  3  juillet 

^794*  ^g^  ci®  34  ^^^9  sâ^s  qu'on 
eût    pu   lui    alléguer    aucun    chef 

d'accusation.  1^  veille  de  son  ju- 
gement, persuadé  qu'il  alloit  être 
victime  du  système  de  terreur , 
il  écrivit  à  sa  femme  pour  lui  re- 
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commander  son  fils  et  sa  fille ,  et 
l'engager  à  faire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. 

I.  BEAUJEU  (Edouard  sire  de)^ 
maréchal  de  France,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Crécj  en  i347  ,  un 
an  avant  d'avoir  reçu  le  bâton  ,  et 
mourut  au  combat  d'Ardres  en  1 3.5 1 , 
laissant  un  fils  qui  n  eut  pas  de  pos- 
térité. Edouard  avoit  un  frère,  mort 
sans  enfans  mâles  en  i54i.  Cette 
famille  descendoit  des  comtes  de 
Fprez,  branche  cadette  des  comtes 
d'Albon ,  depuis  dauphins. 

t  II.  BEAUJEU  (  Pierre  H  de 
BoTJUBOK,  sire  de  ),  connétable  de 
France  pendant  la  vie  de  son  frère 
Jean,  qui  mourut  en  14S8 ,  et  au- 
quel il  succéda  dans  tous  les  biens 
de  ia  branche  aînée  de  Bourbon  , 
qui  finit  en  4ui  ,  fut  régent  soûs 
Charles  VIII  ;  mais  dans  le  vrai , 
c'étoit  Anne  ,  fille  de  Louis  Xf , 
qui  avoit  l'autorité.  Pierre  mourut 
sans  enfans  en  i5o3  ,  et,  sa  femme 
Anne  en  1633.  Louis  XII,  n'étant 
que  duc  d'Orléans ,  eut  1)e(Lucoup  à 
soufi'rir  de  cette  princesse ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu ,  dit-on  ",  vépondre 
à  l'amour  qu'il  lui  avoit  inspiré. 

*ni.  BEAUJEU  (  Christophe  de  ), 
seigneur  de  Jeauiges ,  de  l'ancienne 
maison  de  Beau  jeu  dans  le  Beau- 
jolais. 11  suivit  en  même  temps  la 
carrière  des  armes  et  celft  des  lettres  ; 
mais  il  s'acquit  moins  de  réputation 
comme  poète  que  comme  guerrier. 
Ses  vers  oni  été  recueillis  et  impri- 
més ,  in-4* ,  à  Paris  en  1589  ,  sous 
le  titre  des  JImoitré.  On  y  trouve 
Q^  )  Elégies  ,  Chansons ,  Com-  ' 
PRbtes ,  Quatrains  ,  et  ce  que  l'au- 
teur appelle  lui-même  un  Tomnt 
de  Sonnets ,  puisqu'il  y  en  a  jusqu'à 
cent-vingt-un  de  suite'.  Le  volume 
est  terminé  par  le  premier  chant 
d'un  poëme  de  la  Suisse,  composé 
à  rimilatiou  de  la  Franciade  de  Ron- 
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aard.  Ce  poème  ëloit  en  douze  cliants, 
mais  les  onze  derniers  n'ont  jamais 
été  publiés. 

IV.  BEAUJEU.  roj:ez  Quiqttb- 

RAN. 

BEAUJOYEULX..  ro/ez  BjlL" 

THAZARIKI. 

*  BEAULAC  (GuillaMme)  ,  né 
dans  le  département  de  THérault , 
mort  à  Paris,  le  5  fructidor  au 
13  ,  a3  août  iéo4.  Destiné  ,  dès  sa 
tendre  jeunesse  ,  à  l'étude  de  .la 
jurisprudence,  il  eût  pu  briller  com- 
me orateur  dans  le  barreau  ;  il  pré- 
féra le  travail  non  moins  utile,  mais 
plus  modeste^  du  cabinet.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  il  venoit  de 
perfectionner  vet  de  donner  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage  déjà  con- 
nu d'une  manière  avantageuse ,  et 
sur-tout  utile  aux  jeunes  praticiens. 
Son  Dictionnaire  des  Lois  est  un 
chef-d'œuvre  de  patience  et  un  mo- 
dèle d'exactitude.  Aux  mœurs  les 
plus  pures  ,  au  caractère  le  plus  ai- 
mable ,  Beaulac  joignoit  le  juge-» 
ment  le  plus  sain  et  la  probité  la  plus 
sévère. 

BEAULATON  (  N.  ) ,  mort  en 
1783,  a  publié  en  1778  une  Tra- 
duction ,  en  vers  français  ,  du  Pa- 
radis perdu  de  Miltou ,  en  a  vol. 
in-8^.  C'est  une  foible  esquisse  du 
tableau  original.  On  y  trouve  quel- 
ques tirades  bien  versifiées  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  vers  durs ,  in- 
corrects ^  et  semblables  à  ceux  de 
Brébeuf. 

1 1.  BEAUUEU  (Louis  Le  Bi.anc, 
seigneur  de  ) ,  professeur  de  théo- 
logie à  Sedan  \  fit  soutenir  plu^ 
sieurs  thèses  de  théologie  dans  l'a- 
cadémie dc^  prolestans,  qui  furent 
publiées  sous  ce  titre  :  Thèses  Se- 
danenses  y  i6d5  ,  iu-folio.  C'étoit 
on  théologien  modéré ,  et  propre  à 
démêler  le  véritable  état  d'une  ques- 

T.   II. 
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tioa.à  travers  toutes  les  chicanes  de 
l'école.  Il  examine  datis  ses  thèses 
les  points  controversés  entre  les  ca- 
tholiques et  les  calvinistes ,  et  con- 
clut toujpuirs ,  mais  quelquefois  à 
tort,  que  les  uns  et  les  autres  ne  sont 
opposés  que  de  nom.  Il  étoit  né  en 
1611  ,  au  Plessijs -Marli ,  et  mourut 
en  1675,  avec  la  «iréputatiou  d'un 
homme  verlueux. 

t  II.  BEAULIEU  (  Sébastien  de 
PoNTAVLT ,  seigneur  de  ) ,  ingénieur 
et  maréchal  de  camp  ,  mort  en 
1674,  dessina  et/itgraver  à  grands 
frais  les  sièges  ,  les  batailles ,  et 
(ontee  les  expéditions  mihtaires  du 
règne  de  Louis  XIV  ,  avec  des  dis- 
cours très-instructifs ,  en  4  vol.  in<* 
fol.  Plans,  profils  et  vues  de  camp , 
places,  sièges  et  batailles,  servant 
à  lliisioire  de  Louis  Xlll  et  de 
Louis  XIV ,  depuis  i63o  à  1697 , 
ô  vol  in-fol.  Les  mêmes  pour  ser- 
vir à  lliistoire  de  Louis  XIV ,  Paris  , 
1694,  a  vol.  in-fol. 

m.  BEAULIEU  (  Jean  -  Baptiste 
AiXAis  de  ) ,  Tun  des  plus  célèbres 
maîtres  écrivains  de  Paris ,  fit  d  ex- 
cellens  élèves.  Il  publia  VArt  d'é- 
crire ,  gra^é  par  Séuault ,  et  im- 
primé à  Paris  en  1681  et  1688  , 
m-fol. 


t  IV.  BEAULIEU  (N.  Baron  de) , 
gênerai  autrichien  ,avoit  servi  avec 
distinction  dans  l'arfillerie  de  l'Em- 
pire ,  et  s'étoit  retire  au  sein  de  sa 
famille,  lorsque  la  révolte  des  Bira- 
bançous,  en  1789,  vint  le  rappeler 
aux  combats.  Il  prit  le  commande- 
ment du  corps  de  troupes  envoyé 
contre  eux ,  les  vainquit  et  les  dis-' 
persa.  La  guerre  ayant  été  déclarée 
avec  lés  Français ,  il  6btint  divers 
avantages  contre  le  général  Biron , 
à  Marches ,  à  Templeuve ,  à  Fur- 
nes.  Quelque  tempà'  après ,  il  ga* 
gna  la  bataille  d'Axlon,  ^t.  «'em- 
para de  Bouillon  et  de  plusieurs  pla- 
ces. En  1796  ;  il  fut  appelé  au  corn- 

a} 
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inaudement  g^n^ral  de  Farm^  dtta* 
lie  ,  et  alors  3a  supérioritë  s'ëclîpsa 
^vant  celle  du  gënërat  Boi],apartf« 
Bàltu  à  Montëïioae ,  Miltesimo.  M  o«- 
tézëmo,  Mondo vi ,  il  De  put  dëieudre 
FAdda,  que  son  ennemi  passa  àgûë^et 
fut  oblige  de  seretirer  deyant  lui  jus* 
ùue  dans  les  montagnes  du  Tirol. 
JSeaulteu  iPut  sdtif  s  tem  pfàc^  dans  le 
commandement  de  son  airmëe  par 
WoioMieF  y  ft  mourut  bimtôt  après. 
ItCft  miliLalres  l'onl  regardé  connvo 
un  géuëraï  e&tÎB^ble ,  pleia  dkclt-- 
vite ,  sacluaU  inspirer  l^iuVrëpidiië , 
mais  plus  propre  à  conduire  une 
pc^tite  «sœë«  qu'une  grandt.  A»  mi- 
lieu d  une  action ,  01%  hii  a|qpFit  k 
jBOrt  djesoa  1^,  <|ui  yoiMiiti  d'être 
tuë.  a  M^  amis ,  drt4l  a\^%  soldât 
qui  Tentouroient ,  ce  nfeet  pas  Je  ia&« 
inent  de  1»  pleurer;  il  s'agit. de  le 
veogér  et  de  vaûi^e.  » 

*  y.  BEAULIEU  (tuafcwg>iP.dt.), 
^atii*  du  lieu  de  œ  nom  d^ns  le 
Bas-Limousin.  Il  ëtoit  organiste  de 
l^ëglise  de  Lectoure  eu  1 5^51»,  et,  après 
irroivëtë  prêtre  catholique,  ilfsefît 
ministre  protestant  à  Genève.  On 
a  de  hii  quelques  càansons  à  trois 
et  quatre  parties  ,  et  un  recueil  de 
poésies,  imprimé  ivt^ ,  à  Lyon 
en  i537  ,- sous  le  titre  de  Divers 
rapports.  Ce  recueil  eonûeiH  des 
rondeaux  ,  dixains ,  ballades  ^.  epi- 
tres,  chansons, blasons ,  ëpilaphes ,^ 
etc.  Beaulieu  est  en  outre  aut^c 
des  Prologues  des  deux  movâlLtës 
du  Murmurement  et  fin,  de  Choré  ^ 
etc.  ,  et  de  VEnfant  Prodigue:, 
Beauchamps  pense  qu'il  pourroii 
avoir  compose  les  moralités  elles- 
inêmes.  Il  prétend  encore  qp*|l  chan- 
gea a^n,  nom  dlSustorgue  en  ce- 
fui  dUector  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  méprise  de  Duverdier  ,,  ^i  ^  a 
fait  deux  auteurs  dlfiereus,  < 

Vr.BEAUlJEU.  FVyr.  BikiriOT, 
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t  I.  BEAUMANOIR  (  PhiUppn 
de  ) ,  bailli  de  Clermont ,  et  coa— 
seiller  de  Robert ,  comté  de  Cier— 
mont ,  lil&de  S.  Louîsv  écrivit  ver» 

I  a83  les  Coutumes  de  Beauuqmis  ; 
dont  Thaumas  de  La  Thaumassière 
a  damné  me  bonne  édition  ,  Boiir- 
ges,  1690,  in-^ol. ,  d'apPèsiiSBm--' 
nuscrit  de  la  bibUptlièque  dn  Va- 
tican ,  qui:  ven<nt  de  celle  dite 
jâlexandrienne  j  ou  la  Christine  , 
reine  de  Suède ,  et  qiii  se  trouve 
maintenant  à  la  bibliothèque  impé- 
c^ale ,  u^  io55 ,  foqids  du  Vatican. 

Hl  BEAUWANOm  (  Jean  de  ). 
connu  sous  ie  nom  d^  Misgréchal  de 
Lavardin  ,  né  eu  i55i ,  étbit  d'aune 
ancienne  âmiille  du  Maine.  Henri 
IV ,  auprès  duquel  il  fut  élevé ,  paya 
sa  valeur  et  ses  services  par  le  gou- 
vernemçnt  du  Maine  en  lôgB  ,  par 
le  collier  de  ses  ordres ,  et  le  bàfoa 
de  maréchal  de  Frattce.  En  1603 
Lavardin  commanda  ràrnuée  en 
-Bourgogne,  et  fiit  ambassadeur ex~ 
traordinaiTe  en  Angleterre  fan  i€j  3. 

II  mourut  à  Pari»  en  16 14  >  avec  la 
réputation  ,dW  bon  militaire  et 
d'un  citoyen  attaché  aux  intérêts  de 
l'état,  et  capable  de  les-  faire  vatoir 
par  son  esjirit  ainsi  q^ie  par  son  cou- 
rage. II  laissa  des  enfans  de  Cathe- 
rine de  Càrmain  son  épouse  ,  HIU 
uniqiie  et  ,bérîtière  du  comte  de 
Njégrepelisse.  Le  dernier,  mâle  de  sa 
postérité  masculine  ^  Philibert  Em- 
manuel,, fut  tue  en  1703  à  la  batailla 
de  Spire. 

t  BEAUMABCHAIS( Pierre- 
Augustin  G^iRQir  de  )  n«i|uit  à  IMe 
le  a4  isua,vier  iT^a,,  d'vn  hprle^. 
Son  père,, distingué  dans-son  an ,  en 
inspira,  d'abord  1«  goàt  à  aon  fila» 
Celui-»ct  perfecûoniMb  le  méeaiiiMBA 
de  la.  montre  pae  una  noav.^e  eer* 
pèce  d^cUappementî  y  inventteileuia 
doute  heufieuse. ,  puisqu'elle  lui  Cul 
contestée  par  i;ui  hfdf |qgev  célèbct 
qui  la  réclamoit.  Le  di^t^en^  fut 
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)K$rté  devant  TâcAdétriie  éê*  ècfeti- 
ces  ^ui  décida  en  fàvenr  du  jeuïie 
Beauinrarchalfli.  La  mTrsjqàé  é!6it 
Vun  àé  sei  goûfâ  le&  {slos  rjfs  : 
il  jonoit  de  pliiâféufs  hrattuméns , 
et  sur-toiTi  arec  èupërbtitë  de  la 
harpe  et  de  la  guitaYé.  Les  fiïïes  de 
Louis  XV ,  tatiteô  deL^iub  XV! , 
Toulufeut  Feu  tendre  ;  elles  faiftni- 
rent  à  leurs  concerts  ,  et  enstrite 
dans  leur  «ocrëtë.  Le  crédrt  très^ 
marqué  dont  H  jouissoit  aruprès  dès 
princesses  de  France,  1* dispropor- 
tion de  ce  çiu'il'  ëtoit  ne  à  ce  <|n'il 
4tôic  devenu  ,  sa  ftertë  naturelle  qui 
en  ausmenta ,  une  légèreté  dans  le 
ton  eCles  manières ,  qui  alla:  quelque- 
fois jusqu'à  Tindrsci'ëtion  ,  fermèrent 
bientôt  contre  M  un  foyet  de  haines 
fliecrèCeif.  '  Vn  grand  de  la  cour  le 
TOjrant  passer  avec  un  habit  sUperbe 
dans  la  galerie  de  Versailles ,  et  vou- 
Tant  niuinitier,  s'appfochté  et  lui  dit  : 
<x  Je  vous  rencontre  bien  à  propos  ; 
ma  montre  est  dëriingëe ,  fartes-moi 
leplaisîr  dV  donner  un  coupd*i£il.  » 
BeauroarcMs  répondit  q\r*if  àvoit 
toujours  eu  h  niain  trè^ihaladrofté. 
On  insisté;  if  prend  h  montre  et 
l'a  laisse  loihl!)er ,  en  s^ëctiant  :  d  Je 
"VOUS  ravôi&'Bi'eiirdit.  ^La  protec- 
tion de  la  cour  attacha  Beaumar^ 
dids  au  rîcHe  Pâf is  Ekiverney  ;  et 
c'est  là  qu*ir  se  reconnut  le  génie 
des  affaires  ,cft  quil  en  profita  pour 
Éa.  fortune.  Trois  procès  occupèrent 
alors  sa  vie  ;  le  premier  ,  contre  le 
%ataire  univerde^  de  Dtivemey, 
dans  là  succession  ddquef  il  rëck- 
inoit  linid  m(ydique  somme  ;  le  se* 
cottd ,  contre  Ils  conseiller  Goëts- 
man  ;  enfin  le  procès  Itommânn.  Il 
finit  par  les  gagner  tous  trois.  Ce- 
lui de  Goëtsman  sur-tout  fixa  lès 
regards  de  toute  la  France.  Les 
Étkts-Unis  i«enbient  der  se  détacher 
de  TAngteterre  ,•  il  coniçutle  desafein 
dé  les  approvisionner.  H  eut  long- 
temps à  lutter  contre  ïa  cîrconspec- 
fîbn  du  comte  de  Maurepas ,  prin- 
cipal ministre,  qui  ne  youloii  rien 
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hàs^iïer ,  et  contre  leW  obstacle»  dtf 
la  |>oKl»que  anglaise.  Il  falloit  de» 
fonds  trè»-eonsi4érables ,  Beaumiir-^ 
chats  tînt  à  boni  de  dispoeeit  d« 
ceux  d'autrui.  P]u8$eu#s  de  ses  vais- 
seaux furent  pris,  trois  gitre  sxHf 
très  ed  mi  seul  jour  ,  en  sortant  d«^ 
la  Gironde  ;  mai»  le  pKis  grand 
niïmbre  arriva  chargé  d'armes  et  de 
munitions  dé  tonte  espèce;  et  6*e»K^ 
ce  ^i  lui  proèuïa  une  opulence 
très -grande  pour  un  particulier. 
Bèanmàrdhafîs  sut  ea  faire  ussige^ 
contritmsr  àdes  é&bliéseik]«n»uMles, 
à  celui  de  k  caisse  d'escompte  for^ 
mée  à  FtnstatT  delà  banque  d'An- 
gleterre, mais  avec  la  dispfopor-^ 
iioa  que  comportoif  la  différence  dei> 
gonvernemens  ,-  à  ceKi#  de  lapompi^ 
à  feiï  qui  a-  faîttaiM  dl^onnôiit  aux 
frètes^  Ferler ,  «Mie  qui  rencontm 
des  ebntradkieurs  et  de»  obstiaeles  p 
à  J^entrepfiife  de^  éatf^  étf  Pari»> 
qui  fui  procura  une  Violente  dia-^' 
tribe- de  flSitabeau.  Dans  k  même 
temps ,  Bèaumardbiis'&isott  repré- 
senter ses  pièces  de  thëàUe  ;  et  inal-=' 
gré  l^urs  nonflireu^tdéfaulB  y  et  sur- 
tout leur  hardiesse,  ettet'  hii  valurent 
des  succès  dont  peu  d^au  leurs  d^ama^-' 
tiqueff  avoient  foui.  La  révolution 
arriva  ,  et  Beau'n^rchais  fut  metth-- 
bre  de  k  première  commune  pro* 
Visoire  de  Paris.  Où  lé  vit  sncceBsive'' 
ment  en  Espagne ,  en-Hollande  et  eu- 
Angleterre  pour  deis  spécu)atio&s  sur 
les  fnsilfif  et  suV  les*  blés ,  fOU¥  k 
tour  proscrit  et  àbsoue ,  iiiecusé  etf 
justifié.  Revenu  en  Fratitee,  ii  hki 
empiiisc^në  à  l'Abbaye:  éorti  de  pri- 
son il  se  cacha  jusqu'au  9  thèrmidoi^ 
(37  iiliflel  1794))  époque  de  la  chut» 
de  Robespierre.  Enfin  il  faii«  vmé 
dernière  spéculation  y  en  a>ccaparant 
pour  pliis^eurs  million»  dt9^#d^,  ce  qui 
dérange»  saforVnlïe.  Il  mourut  1» 
5o  florëa?^  an^  7  (19  mai' 11799.  )■ 
Beafu  marchais  possédoi't  lés  x^ssour-^ 
déé  dn  gëbie  et  du-  caract^e ,  mier 
harditesse  iléfiëf^hie  ,  mic^  pâticndcr 
^nace.  Se»  ouvrage»  s<mt'^  I. 
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moires  contre  les  sieurs  de  Goëts-- 
man,  La  Blojche^  Marin^d*  Arnaud, 
1774  et  1775.  Dans  ces  Mémoires , 
suivant  un  littërateur  renomme  , 
Tauteur  s'agrandit  en  talent  et  en 
courage ,  ^au   point  de  faire  de  sa 
cause  celle  de  tous  ses  lecteurs  :  ils 
sont  d'un  genre  etd'un  ton  qui  n'ont 
point  eu  de  modèle.  IL    Mémoire 
en  réponse  à  celui  de  Guillaume 
Kornmann,  Paris  1787.  III.  Exigé- 
nie  y  drameen  cinq  actes ,  1 767.  L'au- 
teur débuta  £^u   théâtre   par   cette 
pièce.  Il  en  prit  le  sujet  dans  le  Dia- 
ble-Boiteux de  Le  Sage.  Cela  est  pos- 
sible y  mais  il  est  plus  probable  qu'il 
Îî  prit  dans  sa  famille  même  \  il 
toit  arrivé  à  sa  sœur ,  Marie  Carou, 
quelque  chose  de.  très-semblable  au 
malheur  d'Eugénie ,  et  il  iit  de  cette 
touchante,  anecdote  un  épisode  de 
ses  Mémoires. .  Le  succès  de  ce  mor-^ 
ceau  l'engagea  sans  doute  à  mettre 
la  même  aventure  au  théJitre.  Goe- 
the en  a,  tiré  aussi  le  drame  inté- 
ressant de  Ciàvijo  ,  où  le  récit  de 
Beaumarchais  est  suivi  avec  la  plus 
grande  -  ,es;actitude .    Quelques-unes 
des  scènes  sont  presque  littéralement 
traduites  des  Mémoires.  IV.  Les  deux 
Amis  y  drame  en  cinq    actes,  re- 
présenté en    1770.  Ce  drame  a  eu 
le  même   sort  que   le    précédeut. 
V.  Le  Barbier  de  Séville ,  comédie 
en  quatre  actes ,  jouée  en  1776.  C'est 
le  mieux  conçu  et  le  mieux  fait  des 
ouvrages,  de  Beaumarchais.  VI.  La 
Folle  Journée  ou  le  Mariage  de 
Figaro ,  comédie  en  cinq  actes ,  1 784. 
Le  personnage  principal  qui  figure 
dans  cette  pièce  de   Beaumarchais 
est  unique  au  théâtre ,  il  n'a  point* 
eu  de  modèle  ;  mais  il  intéressa  la  va- 
nité des  ministres  en  leur  répétant 
cette  phrase  de  la  pièce  :  «  Il  n'y  a 
que  les  petits  hommes  qui  redoutent 
les  petits. écrits  y>  ;  et  dès-lors,  dans 
la  crainte  de  paroitre  petits,  les  hom- 
mes en  place  se  laissèrent  jouer  en 
plein  théâtre.  Elle  fut  représentée 
4eax  ans  da  «uite  un^  ou  deux  fois 
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par  semaine ,  valut  5oo  mille  francs 
à  la  comédie ,   et  80  mille  à  l'au- 
teur.   La  pièce  dure  plus  de  trois 
heures.  VU.  Tarare\  opéra  en  cinq 
actes  ,  joué  en  .1787  ;  pièce  foible  , 
durement  rimée.  yiIL  La  Mère  cou- 
pable, drame  en  cinq  actes,  repré— 
sente  en  1 793.  Ce  titre  est  mal  choisi, 
puisque  c'est  plutôt  une  épouse  cou-, 
pable  qu'une  mère   coupable  ,  qui, 
paroit  dans  cette  pièce.  IX.  Mémoire 
en  réponse  au   manifeste  du  roi\ 
d' Angleterre.  On  fut  surpris  qu'un, 
simple  particulier  osât  répondre  eu 
son  nom  à  la  déclaration  de  guerre] 
d'un  souverain,  et  sur-tout  de  ce 
que  le  ministère  français  permît  d'à-, 
bord  la  publication  de  cet  écrit,  qu'un 
arrêt  du  conseil  supprima  ensuite. 
X.  Mémoires  à  Lecointre  de  Ver-^ 
sailles, OM  Mes  six  Epoques yVar-' 
ris,  1795.  XL  On  lui  doit  encore 
la  collection  complète  des  (Sucres 
de  F^oltaire,  Il  j  dépensa  une  somme 
immense ,  et  paja  au  libraire  Panç- 
koucke  200  mille  francs  les  manus- 
crits de  Voltaire  qu'il  avoit  achetés 
de  madame  Denys,  nièce  de  Ybl-. 
taire  :  il  fit  acheter   eu  Angleterre, 
les  poinçons  et  les  matrices  des  ca- 
ractères de  Basker ville  ,   regardés ,. 
avant  ceux  de  Didot,  comme  les 
plus  beaux  de  TEurope,  Il  fit  re-, 
construire    dans   les  Vosges  d'an- 
ciennes papeteries  ruinées  ,  il  j  en- 
voya des  ouvriers  pour  y  travailler , 
suivant  les  procédés  de  la  fabrica- 
tion hollandaise  ,  au  papier  destiné 
à  cette  édition,  et  fit  l'acquisition' 
d'un  vaste  emplacement  au  fort  de 
KeU. ,  alors  abandonné ,  où  il  établit 
son  imprimerie.  De  tant  d'avances 
énormes ,  il  ne  résulta  que  des  édi- 
tions médiocres ,  fautives  ,  peu  soi- 
gnées ,   et  dont    le    commentaire 
choque  souvent    les    principes    de 
l'art   et   du  goût.    Beaumarchais, 
né   dans  une    coudition   privée  et 
n'en  étant   jamais  sorti  ,   parvint 
à  une  très-grande  fortune  sans  pos-, 
séder  auisune  .place,  fit  de  gra^des^ 
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'«ntréprises  de  commerce  sans  être 
autre  chose  qu'un  homme  dit  mon- 
de; obtint  le  phis  grande  cëiébri té 
par  des  procès ,  qui ,  avec  tout  autre 
que  lui  ,  seroient  demeures   aussi 
obscurs  qu'ils  ëtoieut'  ridicules.  Il  fut 
obligeant^  mais  il  eut  beaucoup  da- 
mour-propre ,  et  l'extrême  dësir  de 
pàroitre  et  de  faire  parler  de  lui. 
Aussi  un  plaisant  disoit  que  si  Beau~ 
marchais  venoit  à  être  pendu  ;  il  de- 
manderoitla  potence  d'Aman ,  pour 
être  vu  de  plus  loin.  On  a  publié 
la  vie  de  Beaumarchais   au  com- 
mencement de   1802.  Son  ami  de 
cœur ,  Gudin ,  a  mis  dans  le  Cours 
de  littérature  de  La.  Harpe,  un  excel- 
lent morceau  sur  lui  dans  les  notes 
sur  le  a  S*  chant  de  sa  Naplide  (  tom. 
m,  p.  30  et  â5.)  Il  l'y  considère  sur- 
tout  comme  auteur  dramatique.  Léo- 
pold  Collin  ,  libraire  ,  a  publié  les 
(Euvres  complètes  de  Beaumarchais, 
Paris ,  1 809 , 7  vol.  in-8**. ,  fig. ,  qu'on 
suroît  pu  facilement  réduire  à  5  vol. 
Le  Théâtre  occupe  les  deux  pre- 
miers ;  les  Mémoires ,  les  deux  sui- 
vans  :  les  Epoques ,  le  cinquième  , 
et   la   Correspondance ,  les   deux 
derniers. 

•  "^  BEAUME  DIS  DossAT.  Frayez 
Baume  ,  n"  IV. 

.  BEAUME  MoNTRJBUii.  (Fran- 
çoise de  la  ) ,  épousa  Gaspard  de 
Tavannes ,  maréchal  de  France ,  et 
posséda  si  bien  l'Ecriture  sainte ,  que 
dans  des  conférences  réglées  et  pu- 
bliques ,  elle  convertit  un  rabbin  par 
son  savoir  et  son  éloquence  vers 
l'an  i55o. 

t  BEAUMELLE  (  Laurent  Anoli- 
viEL  de  la) ,  né  àValleraugues ,  dans 
le  diocèse  d'Alais  ,  en  1737  ,  mort 
à  Paris  en  novembre  1773.  Appelé 
en  Danemarck  pour  être  professeur 
de  belles-lettres  françaises ,  il  ouvrit 
ce  cours  de  littérature  par  un  dis- 
cours qui  fut  imprimé  eu  1761  , 
et  bien  accueilli.  Comme  il  avoit 
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toujours  vécu   dans  le  midi  de  la 
France .,  le  séjour  du  nord  lie  pou- 
voit  guère  lui  convenir.   Il  quitta  le 
Danemarck  ,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler et  une  pension.  S'étant  arrêté  à 
Berlin ,  il  voulut  se  lier  avec  Vol- 
taire ,  dont  il  aimoit  passionnément 
les  écrits;  mais  nés  l'un  et  l'autrs 
avec  un  caractère  bouillant ,  ils  ne 
se  virent  que  pour  se  brouiller  sans 
retour.  L'histoire  de  ce  démêlé^  qui 
occasionna  tant  de  personnalités  et 
d'injures ,  se  trouve ,  malheureuse- 
ment pour  l'honneur  des  lettres,  dans 
trop  de  li  vres.On  sait  qu'une  réflexion 
insérée  dans  une  brochure  de  La 
Beaumelle, intitulée  Mes  Pensées^ 
en  fut  la  première  origine.  Cet  ou- 
vrage fit  beaucoup  d'ennemis  à  l'au- 
teur ;  et  en  arrivant  à  Paris,  en  1 7  55, 
il  fut  enfermé  à  la  Bastille.  Il  n'en 
sortit  que  pour  publier  les  Mémoires 
deMaineenon,qui  lui  attirèrent  une 
nouvelle  détention  dans  cette  prison 
royale.  Libre  une  seftnde  fois ,   La 
Beaumelle  se  retira  en  province  et 
s'y  maria.  H  revint  à*  Paris  vers 
1773  ,  eut  une  place  à  la  bibliothè- 
que royale ,  et  mourut  peu  après.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Une  Défense  de 
l'Esprit  des  fjois^  contre  l'auteur 
des  Nouvelles  ecclésiastiques  ,    qui 
ne  vaut  point  celle  que  le  président 
de  Montesquieu  publia  lui-même , 
mais  dont  cet  écrivain  lui  sut  beau- 
coup de  gré.  II.  Mes  Pensées^  ou 
le Qu* endira-t-on ?  175^,  in-ia, 
livre  dont  la  réputation  né  s'est  pas 
soutenue  ,  quoiqu'il  lie  manque  pas 
d'esprit  ;  mais  lauteùr  est  en  poli- 
tique sou  veut  loin  du  vrai ,  et  se 
permet  un  ton  trop  tranchant  en 
littérature.  Le  trait  de  ce  livre  qui 
le  brouilla  avec  Voltaire  est  celui- 
ci  :  <c  II  y  a  eu  de  meilleurs  poêles 
que  Voltaire;  il  n'y  en  eut  jamais 
de  si  bien  récompensés.  »  III.  Les 
Mémoires  de  madame  de  Mainte- 
non  y  hva^ltx&oxa  y    1756,  6   vol. 
in-13  ,  qui  furent  suivis  de  9  vol. 
de  Lettres  qous  la  même  date ,  ainsi 
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que  de  U  vie  de  cejtte  fenURie  cë- 
jebre  »  doat  il  ne  publia  gue  le  pre- 
mier Tolurne  à  Nwici ,  1 7 5 5 ,  in-j  a. 
(  Voyez  Maintïnon.  )  Ce  ifecueii 
liaroitroit  beaucoup  plus  piquait, 
91  r^diteur  ne  Teût  pas  lurçkar^é 
d'Un  trop  grand  nombre  de  leltre3  j 
inutiles  et  minutieuses.  Ses  Mémoi'^ 
rfis  pour  servir  à  l'histoire  de  celle  ! 
dame  ont  èlé  lus  4vec  avidité ,  ! 
parce  qu'ils  tiennent  à  uu  siècle  de 
gloire  qui ,  véritablement ,  commen- 
çoit  à  se  couvrir  de  nuages  ;  mais 
dont  les  moindres  particularités  in- 
téressent encore ,  non  seulement  ]a 
nation,  mais  l'Ëqrope  entière.  Ca 
liberté  qui  règne  dans  ces  mémoires 
n'a  pas  en  peu  d'influence  sur  leur 
succès.  M  j  hasarde  plusieurs  faits ,  il 
en  déiigure  d'autres.  Il  £ait  penser  et 
parler  madame  de  Main  tenon,  comme 
elle  ne  pensoilni  ne  parloit.  Le  slyle 
n'a  ni  la  décence ,  ni  la  dignii^é  qui 
conviennent  à  l'histoire.  Mais ,  mal- 
gré ces  défaul|k|  on  ne  peut  refuser 
è  l'auteur  beaucoup  de  feu  et  d'é-^ 
pergie.  Il  a  quelquefois  la  précision 
et  la  force  de  Tacite ,  dont  il  a  laissé 
une  Traduction  manuscrite.  Il  avoit 
beaucoup  étudié  cet  historien  philo- 
sophe y  et  il  l'imite  quelquefois  as- 
sez bien.  Ces  Mémoures  eurent  un 
débit  prodigieux  dans  le  temps ,  par 
la  grande  curiosité  qu'inspiroit  la 
cour  de  Louis  XIV.  IV.  heures  à 
Jlf.  de  Voltaire  ,  1^64  ,  in  -  13  , 
pleines  de  sel  et  d'esprit.  L'auteur 
à  voit  publié  le  Siècle  de  Louis  XI V^ 
9vec  des  notes  ,  Francfort ,  i7Ô3  , 
3  vol.  in-ia.  Vpllaire  ayoit  réfuté 
tes  remarques  dans  une  brochure  in- 
titulée ,  Supplément  au  siècle  de 
Louis  XIV  ^et  9 voit  fait  sentir  com- 
bien il  étoit  odieux  de  s'emparer  d'un 
ouvrage  pour  le  défigurer.  La  Beau- 
Hieiie  donna  en  1 7â4  une  Réponse 
à  ce  supplément,  qu'il  reproduisit 
en  1761 ,  sous  le  titre  de  Lettres. 
Voltaire  n'y  répondit  point;  mais 
peu  de  temps  après  il  le  mit  à  la 
chahie  avec   une  troupe   de  gens 
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de   lettres  qu'il  envoyoit  aux  jn- 
lères  ,    dans  un    chant  de  la  Pu— 
celle.  Il  y  peignit  La  Be^umelle  com- 
me prenant  les  poches  d'autrui  pouir 
les  siennes.  Cet  écrivain^  si  indigne- 
ment outragé,  voulut  faire  flétrir 
le  libelle  calomnieux  par  un  arrè't 
du   parlement  de  Toulouse  ;    mais 
d^aulres  affaires  survenues   ne  lui 
permirent  pas  de  suivre  celle-' là.  An 
reste ,    Voltaire   l'estiment    malgré 
lui  ;  car  il  disoit  dans  une  de  ses 
lettres  :  «  Ce  peudard  a  bien  de  l'es- 
prit !  »  La  Béaumelle,  de  sou  côté, 
disoit  :    «  Personne  n'écrit    mieux 
que  Voltaire.  »   Ainsi   Toilà  deux 
beaux  esprits  qui ,  reconnoissant  les 
talens  l'un  de  1  autre ,  passèrent  urne 
partie  de  leur  vie  à  s'enlre-déchirer. 
L'abbé  Irail  dit  qu'on  demanda  nu 
jour  à  La  Baumellè  pourquoi  il  mal- 
traitoit  Voltaire   dans  ses   livres? 
«  C'est ,  répondit-il ,  qu'il  ne  m'é- 
pargne |>as  dans  les  siens,  et  qu« 
les  miens  s'en  vendent  mieux.»  Mais 
ce  qu'il  y   a   de  sûr ,  c'est  que  La 
Béaumelle  auroit  cessé  d'écrire  con- 
tre l'auteur  de  la  Henriade  ,  et  se 
seroit  même  réconcilié  avec  lui ,  s'il 
n'avoit  imaginé  qu'il  étoit  impos- 
sible de  désarmer  sa  colère  et  d*é- 
chapper  à  «ee  traits  :  iiaima  mi«ux 
la  guerre  qu'une  paix&rdée.  V.  P^ah 
sées  de  Sénéque ,  eu  latin  et  en  fran- 
çais ,  in-ia  ,  dans  le  go4t  deê  Pen- 
sées de  Cicéron  de  l'abbë  d'Olivet , 
qu'il  a   plutôt   imité  qu'Ole.   Vil 
Commentaire  sur  la  Henriade ,  P»- 
ris ,  1733 ,  1  vol.  in-4*. ,  on  a  vd. 
in-S**.  Il  y  a  quelquefois  de  la  jus- 
tesse et  du  goût ,  mai«  trop  de  mi-* 
nu  lies.  On  prétend  que,  pcmr  mieux 
appuyer  sou  commentaire  ,  il  s'étoit 
donné  la  peine  de  faire  lui-même  la 
Henriade.  On  voit  par-làà  quel  degré^ 
la  haine  peut  aveugler  un  homme ^ 
né  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'esprit 
et  (le  talens.  VIL  Une  Traduction 
manuscrite  des  Odes  d Horace.  VIIL 
Des    Mélanges^  aussi  manuscrits, 
parmi  lesquels  on  trouvera  cks  cbo« 


BEAU 

te»  piquaules.  L'auteur  ëtoit  nîatu- 
reliemeni  ponë  à  la  satrre.  Son  ca- 
ractère ^ott  fraiic  el  décidé^  ma» 
ardent  «l>hiqaiert. 

BE  AUMONT  des  Adbbts.  rqyez 
A0RXT8. 

BE  ADMONT  de  PmcriXE.  'Tay . 


L  BEAUMOJST  (Geofroi  de), 
natif  et  chanoine  de  Bayeus ,  l^at 
au  saittt-sJëgeenLombardiei  «kivit, 
en  qualité  de  chancelier  ,  Charges 
d'Anjou  ,  frère  de  S.  Louis  ,  au 
rojaume  de  Naj»les.  Nomnaé  à  sou 
retour  évèque  de  haam  ,  ce  préUut 
veriuenK  et  de  grand  mérite  fit  lee 
fonctions  de  pair.  Tan  «  979,  au  c<ni*- 
jronnement  de  PhiUippe-le-rHardi,  et 
mourut  l'anoée  4'après. 

tU.BBAU!«(Mrt'( François  de), 
né  ^  Graçe-IKeuy  dans  le  comté  î 
Ûe  L^estier ,  en  i566  ,  mourut 
ft  la  fleor  de  son  âge  en  i6i5,  et 
fit  pinsienrs  Tragédies  et  Comédies 
pour  le  ^éàtre  anglais  ;  eUes-furent 
arpf^iaudies.  Flelcher's  ,  son  ami , 
l'aidoit  dans  la  composition  de  ses 
pièces.  Ces  deux  hommes  furent 
rivaux  sans  être  jaloux.  On  a  réuni 
leurs  ouvrages  dans  une  belle  édi- 
tion. 

*  m.  «BAUMONT  (âr  Jean),  fils 
du  précédent ,  juge  à  la  cour  des 
jHaids  communs ,  né  à  Orace-Dieu , 
au  comté  de  Leiceater  ,  et  élève 
4i'Oxford ,  d'où  il  passa  dans  un  des 
collèges  de  justice  de  la  cour.  En. 
i6ai6  ,  le  roi  Charles  P'  d'Angle- 
terre le  cr^  chevalier.  Il  mourut 
en  i6a8.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont  la  Couronne  d' l^ine  ^  poème. 
Le  champ  de  Bosworth ,  poème  , 
«t  d  autres  piècM  qui  ont  Àé  re- 
cueillies et  publiées  après  sa  mort 
par  son  6I0  sir  Jean  de  Beaumonl. 

*  IV.  BEAtJMONT  (Joseph),  théolo- 
gien anglais  ,  professeur  royal  de 
Cambridge» ,  mort  en  1699,  âgé  de 
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84  ans.  n  a  écrit  plusieurs  ][>Qèmes., 
«ntre  autres  une  allégorie  intitulée 
IPsjckè ,  nu  Commerce  entre  le 
Christ  et  F  Ame  chrétienne.  Lit 
collection  d^  ses  poèmes  a  été  im- 
primée en  i7'49- 

fV.BEAUMONTCCaîllaiimeRo- 
'bert  -  Philippe  -Joseph  GeaV  de  ) , 
café  'dé  Saini-Nicolas  de  l^ouen  ,  sa 
patrie ,  njort  au  mois  de  septembre 
1761 .  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  pîétiS ,  qui  ne  sont  pas  dii  pre- 
mrrt*  ordre.  T.  Dfe  Tlmitaiioji  ae  la 
samte  Vierge ^  in- 18.  lî.  Pratique 
de  la  dévotion  du  divin  cœur  de 
Jësus ,  in-i8.  lïl.  Exercice  du  par-r 
fait  ckrèiien^^  175*7,  in-24-^y'  Vies 
des  Saints,  en  2  vol.  V.  Médita- 
tions pour  tous  les  Jours  de  iary- 
née^  etc. 

*  VJ.  BEAUM(MÏT  (3Bi»t«che)  ^ 
grav«nr  »  a  laissé  plnsie«irs  eatam* 
pes  4'après  Wauvennans  et  autMe, 
poritaïUsoB  nam  Y  mais 'dont  il  n'a 
été  »  assure*t--oa ,  que  l'éditear.  Ki 
ad  17 If  ,  il  est  mort  vert  Tarn 
176g. 

♦Vn.BEATMOOT  (SîmonVan), 
deDordrccht  en  HoUaiide,  a  par- 
couru avec  honneur  la  triple  car«- 
rière  de  la  jurisprudence ,  de  la  ma- 
gisrtrature  et  de  la  diplomatie.  11 
étoit  en  1635  ambassadeur  extraor- 
dtuaire  des  Etats -Généraux  aux 
cours  de  Pologne ,  de  Suède  et  de 
Danemarck.  Il  est  mort  âgé  de  80 
ans  ,  en  1654.  Il  aimoît  à  charmer 
ses  loiairs  avec  la  poésie  latine  ,  té- 
moin le  recueil  de  ses  Poëmata  , 
un  vol.  in-4®. 

*  VIU.  SEAUIVIONT  (  Etienne  ) , 
avocat  ,  nia  Genève   en    i7ftB, 


mort  eu  17B8,  âgé  de  4o  «Q*  t  a 
laissé  un  petit  ouvrage  anonyme , 
intitulé  Principes  dé  pkilosophia 
morale,  Genève,  i754,in-8'*.  C'é- 
toit  le  canevas  de  ses  leçons  de  droit 
naturel  et  de  morale.  On  Va  mis 
par  mégarde  dans  la  prétendue  cot-^ 
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îeclîoii  (les  (Suvres  de  Diderot  , 
Londres  (  Anislerdam  ) ,  1773,  en 
5  vol.  in-8°,  comme  une*  produo- 
tioii  dé  ce  philosophe^  Beaumont 
mourut  en  1758". 

t  IX.  HEAUMONT  (Christophe 
de),  né  au  château  de  la  Boqne, 
'dans  lé  diocèse  de  Sarlat ,  en  1 703  , 
d'une  famille  ancienne  ,  fmhrassa 
Télal  ecclésiastique,  et  fut  d'abord 
comte  de  Lyon.  Nommé  évêque  de 
Baïonnc  en  1741,  il  passa  à  l'ar- 
chevêché   de  Vienne  en   1745  ,  et 
rannée  d'après  à  celui  de  Paris.  Il 
fallut   deux    lettre»    expresses    de 
Louis  XV  pour  le  forcer  à  accepter 
ce  siège  important.  Les  querelles 
Teliffieuses  le  firent  exiler  ;  mais  il 
Rupporla  celle  disgrâce   avec   une 
fermeté  qui  mérita  même  les  éloges 
Au  roi  de  Prusse,  ce  Sa  morgue  sur 
-sa  noblesse  ,•  dit  le  continuateur  de 
X.ad vocal,  et  trop  }>eu  de  lumières 
pour  discerner  la  justesse  des  opi- 
nions   qu'il    embrassoit^    et    qu'il 
«ouienoit  opiniâttiément ,  «nt  donne 
lieu  à  des  troubles  qu'un  prélat  plus 
éclairé  auroit  su  éviter.  »  11  est  un 
'peu  étrange  que  l'auteur  de  ce  ju- 
gement ,  d'ailleurs  imparti^A ,  donne 
pour  origine  aux  troubles  ecclésias> 
tiques  de  la  France  la  manie  vraie 
ou  fausse  de  descendre    d'une  an- 
cienne famille.  Le  zèle,  la  charité, 
la  bienfaisance  étoient  les    vertus 
principales  de  ce  prélat.  Il  mourut 
en  décembre  1781.  Sa  mort  priva 
plus  de  mille  ecclésiastiques  et  de 
cinq,  cents  familles  indigentes  des 
recours  annuels  qu'il  leur  donnoit. 
On  a  de  lui  un  recueil  in-4°  d'I/is- 
.tructions  pastorales  ,  dirigées  prin- 
cipalement contre  les  écrits  philo- 
sophiques. 

t  X.  BEAUMONT  (  Elie  de  ) ,  né 
à  Carentan  en  Normandie  en  1732, 
mort  à  Paris  le  10  janvier  1786  , 
fut  reçu  avocat  en  175a.  Il  plaida 
d'abord  quelques  causes  avec  peu  de 
succès  ;   ce  qu'on  attribua  à  la  foi- 
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blesse  de  sa  voix  ;  il  en  eut  dan$  le 
cabinet.  Son  Mémoire  pour  Calas 
fit  du  bruit  ;  il  fut  suivi  de  plusieurs 
autres ,  où  l'on  trouve  de  l'élégance, 
de  la  facilité ,  quelquefois  une  donce 
chaleur.  Il  étoit  propriétaire  de  Ca- 
non, en  Normandie  .9  on  il  établit 
une  ïète  connue  sous  ^  nom  ém 
lête  des  bonfiesgens.  Il  a  voit  épou- 
sé mademoiselle  Dumesnil-Molin , 
née  à-  Caen  en  juillet  1750,  morte 
à  Paris  le  13  janvier  1783.  Cette 
dame  est  connue  par  les  lettres  da 
marquis  de  Koselle,  in-ia,  roman 
estimable.  Le  même  auteur  a  fini 
les  Anecdotes  du  règne  d'Edouard , 
roman  que  madame  de  Tencin  avoit 
laissé  imparfait.  On  sent  que  la 
troisième  partie  est  d'une  plume 
différente;  mais  les  caractères  sont 
soutenus ,  et  le  dénouement  heureux. 

*  XI.  BEAUISIONT  (  Antoine- 
François  de  ; ,  neveu  de  Christo- 
phe de  Beaumont ,  archevêque  de 
Paris ,  et  chef  d  escadre ,  mourut  à 
Toulouse.  Ses  services  dans  la  ma- 
rine lui  avoient  mérité  des  décoia- 
tions  distinguées  ;  et  la  noblesse  de 
son  caractère  lui  avoit  procuré  des 
amis  qui  l'ont  vivement  regretté. 
En  1778  il  commando! t  la  &égate 
la  Junon ,  de  44  canons  ;  il  rencon- 
tra le  Fox^  frégate  anglaise^  de 
forces  égales ,  commandée  par  lord 
Windsor ,  neveu  de  l'archevêque  de 
Canlorbéry.  Antoine  de  Beaumont , 
quoique  malade ,  se  fit  porter  sur  le 
pont ,  commanda  la  manoeuvre  pen- 
dant le  combat ,  qui  dura  deux  heu- 
res ,  démâta  le  Fox ,  tua  une  par- 
tie de  l'équipage  ,  le  força  d'amener, 
et  le  conduisit  à  Brest. 

i  XII.  BEAUMONT  (Madame  le 
Prince  de) ,  née  à  Rouen  le  36  avril 
1711,  et  morte  à  Anneci  en  Savoie 
en  1780 ,  vécut  dans  la  médiocrité, 
soit  en  France ,  soit  en  Angleterre, 
où  elle  séjourna  long-temps  ,  mais 
avec  la  considération  due  aiix  talens 
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iililes.  Elle  consacra  les  siens  à  Tins- 
truciion  de  la  jeunesse.  Un  style 
«impie  et  facile ,  une  morale  àlta- 
cbanle  et  douce  ,  des  traits  histori- 
ques bien  choisis ,  une  imagination 
héi^reuse ,  font  de  ses  écrits  lechar- 
me  de  la  jeunesse  ;  et  ils  ne  sont 
même  point  indignes  des  regards  de 
rhomme  de  gottl.  Madame  de  Beaa- 
inont  en  a  publié  un  grand  nombre; 
on  peut  les  divisef  en  romans  ,  et 
en  ouvrages  relatifs  à  Téducation. 
Les  premiers  sont ,  Mémoires  de 
Vilîette^  174^>  2  Vol.  iu^ia.  Cîpan, 
roi  de  Bungq ,  1754,  2  vol.in-ià. 
•Lettres  de  madame  du  Moutier , 
1756  ,  in-i  a ,  réimprimas  en  1806. 
lettres  d'Emérance  à  Lucie  , 
1765,  2  vol.  in- 12.  Mémoires  de 
Batlepillè  ,  1766.  La  Nouvelle 
Clarice y  1767.  Contes  Moraux, 
1773,  2  vol.  in -12.  Nouveau:^ 
'Contes  moraux ,  1776,  in-8**.  Au- 
cun de  Ces  ouvrages  n*alarme  la  dé- 
cence ni  la  pudeur;  la  religion  y  est 
tottiotirs  respectée  ,  et  regardée 
comme  la  source  du  bonheur.  Ceux 
relatifs  à  réducat40n  sont ,  I.  Ma- 
gasin des  enf  ans,  4  vol.  in- 12.  n. 
•Magasin  des  adolescentes ,  4  voi* 
•in- 12.  llf.  Magasin  des  artisans 
et  gens  de  la  campagne ,  2  vol. 
in- 12.  Ces  trois  ouvTageïi  ont  eu 
.uu  grand  nombre  demtions.  IV. 
Lettres  diverses  et  critiques,  1760, 
-12  vol.  in-i  2.  V.  Bibliothèque  ins- 
'tructkfe^  1760, 4n-8**.  VI.  Educa- 
tion complète  y  ou  Abrégé  de  Phis- 
'toire  ancienne,  1765,  3  v.  in- 12. 
VII.  Anecdotes  du  i4*  siècle^  1 769, 
in- 12.  VIII.  Lettres  curieuses  et 
^amusantes,  1766 ,  4  v^'l*  iii*-i2.  IX. 
Instructions  pour  les  jeunes  dames 
qui  entrent  dans  le  monde ,  et  qui 
se  marient,  1767  ,  4  vol.  in-12. 
X.  Les  Américains ,  ou  Preuves 
de  la  religion ,  pan  les  lumières 
naturelles,  Paris,  1770,  6  vol. 
.in-12.  XI.  Le  Mentor  moderne, 
ï  770 ,  6  vol.  in-i  2.  XII.  Manuel  de 
la  jeunesse^  i773>  a  vol.  in-12. 
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Xni.  ouvres  mêlées ,  1 77^ ,  6  voL 
m-12.  C'est  im  extrait  littéraire  des 
feuilles  anglaises.  XIV.  Magasin  des 
dévotes,  1779  ,  in-12.  En  retran- 
cbant  des  (Suvres  de  madame  de 
J^aumont  des  longueurs,  des  dis- 
cussions théologiquës,  On  pourroit 
les  réunir  avec  succès,  et  en  pu- 
blier One  édition  digne  d*ètre  ac- 
cueillie par  les  mères  de  famille. 

t  Xni.  BEAUMONT  (Jean-Louis 
Mon  EAU  de) ,  né  à  Paris  eni7i5  ^ 
d'un  président  au  parlement,  fut 
successivement  conseiller  dans  Ce 
corps  ,  intendant  de  Poitou  ,  'de 
Frauche^Comté  et  de  la  Flandre ,  et 
enfin,  en  1766 ,  intendant  des  finan- 
ces. Le  projet  de  les  réformer  ame- 
noit  la  nécessité  de  les  examiner  en 
détail.  C'est  ce  qui  produisit  4  vol. 
in-4°  >  titl  pour  les  impositions  deS 
différend  états  de  l'Europe,  ettroi» 
pour  celles  de  la  France.  Cet  ou- 
vrage curieux ,  imprimé  au  Louvre, 
a  été  réimprimé  en  1787.  Nommé 
président  du  comité  qui  remplaçoit 
les  intendans  des  finances,  de  Beau- 
mont  se  montra  tel  qu'il  avoit  paru 
dans  toutes  ses  places,  juste,  labo- 
rieux ,  intelligent.  11  mourut  en 
1785 ,  dans  sa  terre  de  Mesni],  près 
de  Nantes* 

1  ; 

i- 1.  BEAUNE  (  Jacques  de  ) ,  bju- 
ron  de  Sambi«ançay  ,  surintendant 
des  finances  sous  François  1,  les 
régit  à  la  satisfaction  d&  ce  prince , 
jusqu'à  ce  que  Lautrec  eût  laissé 
perdre  le  duché  dé  Milan  ,  faute 
d'avoir  touché  les  sommes  qui  lui 
avoient  été  destinées.  Le  roi  lut  en 
faisant  de  vifs  reproches,  il  s'excusa 
en  disant  que  le  même  jour  que  les 
fonds  pour  le  Milanais  avoient  été 
préparés,  la  reine-mçre  étoit 'allée 
elle-même  à  l'épargne  pour  lui  de- 
mander tout  ce  qui  Ini  étoit  dû  de 
ses  pensions ,  et  des  revenus  de  Va- 
lois, de  la  Touraine  et  de  l'Anjou  , 
dont  elle  étQÙ  douairière ,  l'assarnnt 
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tiou ,  ce  fut  la  Description  topo- 
graphique  et  militaire  des  cam- 
pagnes de  Flandre ,  depuis  1690 
jusqu'en  1694,  Paris,  1766,  5  vol. 
in^fol.,  rëdigës  d'après  les  Mémoires 
de   Vaultier   et    du    maréôhal   de 
Luxembourg.  Il   eut  Thonneur  de 
contribuer  à  rédncation  du  dauphin. 
•lÀdëpendamment  de  ses  talenspour 
-la  géographie  ,  il  en  avoit  pour  les 
négociations.  Le  cardinal  de  Fleury 
-et  Amelot  eurent,  plus  d'une  fois, 
lieu  de  s'applaudir  de  L'avoir  choisi 
dans  des  occasi<)ns  délicates.  Beau- 
-BAIN  fils  a  profité  des  travaux  et  de 
Ja  repu  talion  de  son  père,- il  a  publié 
les  Cartes  des  campagnes  du  grand 
Condé   en   Flandre ,    en    i655  , 
4?aris ,  in-fol.  ,  1774 ,  et  cdlles  de 
Turenne  ,  donl  le  chevalier  Gri- 
xneard  a  composé  les  discours,  in- 
'fol.',  1-782. 

'  *  ï.  BEAUREGARD ,  iésuite  et 
l'un  des  orateurs  chrétiens  qui ,  dans 
le  dernier  siècle,  ^itraînècen,t  le  plus 
d'auditeurs  par  une  élpquence  im- 
pétueuse el  souvent  improvisée,  est 
mort  à  Hohenloé ,  en  Allemagne,  à 
l'âge  de  75  ans.  Il  moxirut  au  mo- 
.ment  01^  il  se  disposait  à  rentrer  en 
France.  Dans  le  cours  de  la  révo- 
^utioQ ,  |l  sortit  de  France,,  et  se 
retira  d'abord  en  Angl^jterre ,  oii 
il  continua  de  prêcher.  Attiré  en- 
suite en  Allemagne  par  la  prinçese 
de  Hohenloé ,  il  y  continua  son  mi- 
nistère évangélique',  en  y  prêchant 
avec  un  succès  et  un  concours  lou- 
eurs nouveau. 

'  IL  BEAUREGARD.  royez  Be- 
Ki&ARD ,  n**  I. 

tBEAURIEU  (Gaspard-Guillard 
de  )  ,  né  à  Saint  -  Paul  en  Artois 
le  9  juillet  1728  ,  mort  à  Paris ,  à 
l'hôpital  de  la  Charité ,  le  5  octobre 
t795 ,  se  fit  cônnoltre  par  sa  bizar- 
rerift  et  ses  écrits.  Vêtu  d'une  ma- 
nière singulière ,  avec  un  manteau 
de  Crispin  ,  un  large  chapeau,  il 
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arrêtôît  les  regards ,  et  fixoit  eamite 
l'attention  par  ses  discours  pleins  de 
sel  et  de  gaieté.  Si  on  lui  reprochoil 
de  n'avoir  jamais  cherché  à  rien  ac- 
quérir ,  il  répondoit  :  a  J'ai  trop 
aimé  l'honneur  et  le  bonheur  pour 
avo'ur  jamais  pu  aimer  la  fortune.» 
Il  disoit  quelquefois  :  ce  La  vie  est 
une  épigramme  continueUe ,  dont  la 
mort  est  la  pointe.  »  Il  appeloit  le 
temps ,  «un  dormeur  qui  nous  mène 
à  l'éternité.  »  Beaurieu  étoit  bon  et 
compatissant  ;  il  aimoit  les  enfans , 
et  il  se  consacra  long-temps  à  leur 
éducation.  Il  se  fit  lui-même  ad- 
mettre comme  élève  à  l'école  nor- 
male ,  pour  y  puiser  des  principes 
généraux  d'instruction  publique.  On 
a  d«  lui ,  L  Lt.Heurjeux  Citoyen , 

1769,  in- 12.  II.  Cours  d'histoire 
sacrée  et  profane ,  1765  et  1766, 
a  vol.  in-13.  Vl.  Abr^é  de  F  his- 
toire des  insectes,  Paris,  1764,  2- 
vol.  in -8*.  IV.  L'Heureux  pieil- 
lard  ,  drame  pastoral  ,  1769.  V. 
Cours  ^histoire  naturelle ,  Paris , 

1 770 ,  7  vol.  in-i  a.  VI.  Variétés 
Littéraires,  1773,  in-ia.  VU.  De 
l^ allaitement  et  de.  la  première 
éducation  des  enfans  y  178a,  in- 
1  a.  VIII.  L'Élève  de  la  nature , 
Genève  ,  1790,  a  vol.  in -8*.  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plusienrs  édi- 
tions. Le  cadre  en  est  ingénieux  ; 
mais  il  n'est  pas  toujours  bien  rem- 
pli. DC.  V  Accord  parfait ,  ou  VB- 
quilibre  physique  et  morale ,  Paris , 
1790,  in-18.  Ji.  Jje  Porte-Feuille 

français  fFaiU,  1 7  65,  in- 1  a. 

*BEAUSABD  (Pierre)  naquît  à 
Louvain ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine ,  et  fut  nommé 
à  la  chaire  des  mathématiques.  Il 
parloil  là  langue  grecque  avec  au- 
tant de  facilité  que  sa  langue  ma- 
ternelle. On  a  de  lui  des  Traités 
d'arithmétique  et  é*astronomie  , 
^ui  ajoutèrent  encore  à  sa  réputa- 
tion. Il  mourut  le  la  août  1577. 

,    t  I.  BEAUSOBRE  <  Isaac  de  ) , 
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ué  à  Niort  en  1669 ,  d'une  famille 
originaire  de  Provence  ,  ministre 
protestant ,  se  réfugia  en  Hollande , 
après  avoir  ë té  pendant  deux  ans 
ministre  à  Chàtillon-sur-rindre , 
pour  éviter  les  pourauUes  qu'on  fai- 
soit  contre  lui.  Une  sentence  le  con- 
damnoit  à  faire  amende  honorable  , 
pour  avoir  brisé  1er  sceaux  du  roi , 
apposés  à  la  porte  d'un  temple, 
après  (la  défense  de  professer  publi- 
quement la  religion  protestante.  Il 
passa  à  Berlin  en  1694.  11  fut  lait 
chapelain  du  roi  de  Prusse ,  et  con- 
seilla du  consistoire  royal.  U  refusa, 
en  1713,  réglise  d'Utrecht,  et^  en 
1715 ,  celle  de  Hambourg.  Il  mou- 
rut le  5  juin  1738 ,  à  79  ans ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  I. 
Défense  de  la  doctrine  des  réfor- 
mes.  II.  Une  Traduction  du  nou- 
veau Testament,  accompagnée  de 
notes  en  français  ,  faites  avec  Len- 
fant ,  à  Amsterdam ,  1 7 1 8 ,  et  réim- 
primée en  1741  ,  9  volumes  in-4°  ; 
elle  est  estimée  des  calvinistes.  IIL 
Dissertation  sur  les  adufn^tes  de 
Boàéme,  livre  curieux.  IV.  His-^ 
ioire  critique  de  Mènes  et  du  ma- 
nichéisme ;  en  9  vol.  in-4* ,  Ams- 
terdam, 1734  et  1739.  Cet  ouvrage, 
intéressant  pour  les  philosophes ,  est 
nne  preuve  non  équivoque  de  Tes- 
}>nt ,  de  la  saeacité  et  de  Térudi- 
tion  de  Beansobre.  On  y  tronve  «ne 
grande  connoissance  de  l'histoire  ec- 
clésiastique ,  puisée  dans  les  sources  : 
une  critique  judicieuse ,  quelquefois 
trop  hardie ,  des  historiens  qui  l'a- 
voîent  précédé;  des  digressions  cu- 
rieuses ;  une  narration  soutenue  ;  un 
style  agréable  et  animé,  mais  incor- 
rect.L'auteur  éclaircit,nonseulement 
Qe  qui  regarde  le  manichéisme, mais 
presque  toute  l'histoire  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  On  lui  a  repro- 
ché de  n'avoir  pas  traité  les  papes 
et  les  pères  de  lïglise  avec  assez  de 
ménagement  ;  d'avoir  accusé  l'illus- 
tre Fénélon  de  pencher  vers  le  fa- 
^atjame  sur  la  &«  de  ses  jou^s;  nwis 


BEAU 


365: 


on  ne  peut  s'empêcher  d'estimer 
d'ailleurs  son  impartialité.  Lauteur 
a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
des  Pauliciens ,  celle  des  SogO' 
miles  y  celle  des  yaudois,  celle  des 
jilbigeois ,  ceULe  des  Frères  de  Bo-. 
^é/na, qu'on  peut  regarder  comma 
des  suites  de  son  Histoij'e  du  ma-" 
nichéisme.  Ce  savant  prouve  qut; 
celte  hérésie  fut  proprement  ,uu 
système  théologique  et  philosophi-. 
que  \  dont  les  hypothèses  sout  prises, 
de  la  théologie  des  Orientaux  ,  de 
la  philosophie  de  Pythagore  et  de 
Platon ,  amalgamée  avec  les  véri- 
tés évangéliques.  V.  I>es  Sermons,, 
4  vol.  in-8** ,  Genève.  On  y  trouve 
peu  de  profondeur,  mais  assez  d'onc*. 
tion.  VI.  Plusieurs  Dissertations. 
dans  la  Bibliothèque  germanique ,  à 
laquelle  il  a  travaillé  jusqu'à  sa. 
mort.  Beausobre  écrivoit  avec  cha- 
leur et  prêchoit  de  même.  Dans  une 
lettre  écrite  par  le  prince  royai 
(  depuis  rot  de  Prusse  )  à  Voltaire  , 
en  mai  1738,  on  lit  :  «  Nous  venons 
de  pei;dre  ici  un  des  plus  grands 
hommes  de  l'Allemagne.  C'est  le 
fameux  M.  de  Beausobre ,  homme 
d'honneur  et  de  probité ,  grand  gé-' 
nie ,  d'un  esprit  fin  et  délié ,  grand 
orateur ,  gavant  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  et  dans  la  littérature,  en- 
nemi implacable  des  jésuites,  la  meil- 
leure plume  de  Berlin ,  un  homme 
plein  de  feu  et  de  vivacité  ,  que  80' 
années  de  vie  n'avoient  pas  glacé  , 
d'ailleurs  sentant  quelque  foible  pour 
la  superstition  ,  défaut  assez  com- 
mun chez  les  gens  de  son  métier , 
et  connoissant  assez  la  valeur  de  ses. 
talsns^ourètre  sensible  aux  applau- 
dissemens  et  à  la  louange.  Cetta 
perte :.  est  irréparable.  Nous  n'a- 
vons personne  qui  puisse  rempUr-' 
cer  M.  de  Beausobre  ;  les  hommes 
de  son  mérite  sont  rares  ;  et ,  quand' 
la  nature  Us  a  semés ,  ils  ne  par- 
viennent pas  tous  à  maturité.  » 
((Buvres  de  Voluire,  t.  LXXXIV,  p.. 
1  944>édit.de  l7a5,i^-8^)IlaUis(é 
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lïa  ftWi  f  Charles  L<Him  BSAtrsdfBtiâ , 
11^  à  D^ssaiT  e»  i  Ggo.  Beça-  nrinisl  re  à 
Berlin  eii  171 5,  t(  desservit  d*abord 
rëglbe  de  Bukhottz ,  eneinte  ceMe  de 
HamlioiiTg  ,  et,  depuis  i7fS  ^  celle 
de  Berlin, où  il  est  ttierl  e»  nb$. 
fl  fiit  membre  de  Kacadëmie  des 
«eiences  de  BerlÎB.  0&  lui  doit,  entre 
auti'ee  le»  Viacours  sur  te  iV.  7. 
servant  de  suite  à  eeus  de*  Sauriu  ; 
Une  Apologie  dtBprotestanê  y  t»-4^' 
he  inompAe  de  tiiHtœence.  Il  a 
mis  1»  dernière  nmitt  à  tHêstk^ire 
de  ia  réformati&û  ,  dost  $oâ 
père  avoit  laissé  le  mamiecnC  mBh- 
cheré.  Eii^  1 785  il  à  parw ,  à  Berhn , 
un  eavrage  posthomede  Beausobre , 
intitulé  HiaPoire  de  la  reformations 
ou  Origine  et  progrèê'  du  iutïiéra-^ 
msme^d^ms  ib^f  jueqiià  t&3o, 
4  vol.  ifr-8''. 

t  IL  BEAUSOBRE  (  LouU  de  ) , 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse 
au  département  £raiiçais ,.  conseil- 
ler de  révision  da  consistoire  supé- 
rieur y  membre  de  racadérait  royale 
des  sciences  et  belLes^ettres  à  Ber- 
lin,  naquit  dons  cette  villecn  i73o , 
et  y  mourut  le  3  décembre  1784  ^ 
à  lâge  de  S5  ans,  à  la  suite  d'une 
apoplexie.  On  a  de  lui ,  l.Des  Dis- 
êertaliuns  phihsopkiqueê  sur  ia 
nature  du  feu  y  i753,  ioria,  où 
l'on  trouve  des  observations  justes,, 
et  quelques  idées  hasardées.  U.  Le 
PyrrAonisme  du  sage  ,  1 7  54 ,  in-^ \  a. 
ni  Les  Songes  d^Epicure^  17^6  » 
in-i  3.  IV.  Introtktctioà  générale  à 
l'étude  de  la  poli  tique,  desjiruui^ 
ces  ei  du  commerce,  "Bethn. y  1^:71^ 
$  vol.  in- 12.  V.  JEssai  sur  le,  bon- 
heur. VI  Introduetion  à  lastatis- 
tiq^ue.  Il  j  a  dans  tous  ses  ouvrages 
dé  Tesprit  et.  du  jugement  „  mais 
non  pas  sans  mëkuige.  Il  Eut  d  uo^ 
Chirac  tère.  moral  et  infini  ment  esti- 
mable. .      .        , 

•;-  BEAUSOEËR.  (Jean  du  €iïatk- 
]«T,  beron-de),  Alfemarud,  asfrohv 
lo^e ,  et  pHiiovopiie  hermétique»  dtt 
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f 7^  siècle ,  épousa  Martine  Berthe- 
rèau^  at laquée  de  k  même  f<^e 
(|ue  fui.  Rs  furent  les  pi>emiers  qui 
iiTenl  ifiétier  de  fe  baguette  divi- 
naloïfe  Its  pâSBèfeftf  de  Hongrie'  en 
France,  chercbntit  dss  mines,  et  ati- 
neuçant  des  iostmiterts  marteillettx 
pour  connoitre  t«ut  ce  qu'il  y  «  Atns 
ia  terre  :  le  grand  Oîrrtpas ,  la 
Boussoie  à  sept  angles ,  fAstmkée 
minéral,  le  Râteau  métalliqtte, 
tes  sept  T'erges  métalliques  et  ^- 
drmâiques  y  etc.  etc.  Martine  Ber- 
ttvereau  ne  re^ueîlKt  de  tous  ces 
beaux  secrets  qu^me  accusation  de 
sortilège;  En  Bretagne  on  fie  ouvrir 
ses  coffres  ef  enlever  des  grimoires 
et  diverses  Ikrguettes  préparées  avec 
84H11  sous  les  coDstelhitiofis  requises. 
Le  baron  finit  par  être  enfermé  dh 
la  Bastille,  et  la  baronne  à  Vincen- 
nés,  vers  1641. 


*  BEAUrmi  (Cbarles) ,  dit 
^^/osse^lao^edemid);  Tout  ce  ^m 
r^  sait  de  eet  auteur,  c'est  qu'il 
étoifenatii-de  Paris,  «à  iliit  im^ri* 
mer  in-8^ ,  em  i-êo5  ^  uA'  recueil  de 
poésies  ^iikiiiuM  Les  Amours  de 
Catherine.  11  y  célébra  uiae  démo»* 
ssUe  de  Baveux ,  naimnée-Gaâ«tfi«e 
Sielles^  qui  éloil  sa  mailrasse,  tè 
vante  entre  autres  chose»  sa  vêts 
et  sen  raient  peiK  le  luth.  O»  tro»ve 
da^s  ce  recueilr  deuv  tragédies  tir 
céesde  rA/iossie,  la>  Bodomemtade 
et  la  Mort  de  Meger.  Ces  pièees 
ont  ét<é'  réimpri«iiées  séparérneB*, 
avec  des  ehan^mens^  à  Trajas^  ta 
i6|r9.  et  ]:6aov 

BEAUTBU.  Fofcz  Ba.utku. 

*  I.  BEAUVArS^(  Viticettt  dte) ,  db- 
mitfkaitt,  ainsi  nommé  dti  lie^i  de  im 

\  naîsaance ,  s'acquît  Testiroe  du  roi 
samt  Loilis  et  des  princes  de  sa'  cour.' 
Le 'monarque  Khonora ,  dit^m,du 
ti^e  de  son  fecteur,  et  lui  d'onnu 
rovpettion  sur  les  études  êks  princes 
ses-  enfàtfs;  Gependaxft  nous  obser^ 
terous^  qua  JtoinviHie ,  ^ui  û  dtoit 
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^rec  ivutirnl  de  fidélité ,  et  mtoie 
avec  les  pkur  levers  éëtails  hs  ae- 
cioas  les  pUis  mdifféreTiies  de  Ïei  rie 
de  saint  Lèois ,  ne  fitit  nuBement 
mentioa  de  Vmcent  deBeeovaiï.  Le 
même  stleoce  est  encore  observé  par 
GotUamne  de  Nangie,  dans  les  An- 
nales dtt  règne  de  saini  Louis ,  et 
]>ar  le  œufesseur  de  la  reine  Mar- 
guerite, dans  la  Vie  de  ce  monar- 
^e.DuCange  et  Capperonter  ne  l'ont  * 
pas  même  nommé  dans  les  pièces 
<)»i  suivent  les  édition»  de  Join ville 
qu'ils  ont  fait  imprimer.  On  a  de 
te  dominicaifa  m»  «uvrage  qui  a 
pour  tiire  Spéculum  maju% ,  im- 
primé poar  1a  première  fois  à  Stras- 
Itonrg,  ikrf^t  en  lo  voF.  grand  in- 
fol.  C'est  un  ample  recneil  conte- 
nant des  extrails  d'écrivains  sacrés 
et  profanes ,  où  1  on  trouve  rassem- 
blé dans  mfe  seul  corpr  tout  ce  qui 
a  paru  de  plus  vfik  â  Tau  leur.  €^tte 
enUeetton,  assoE  teal  choisie  ^eb  aussi 
mal  ^v^éféét ,  est  remplie  des  erreurs 
dn  temps  oà  éerfvoic  l'auteur.    La 
fatelé  des  moniimena  et  rigm>rance 
de  l^ietoire ,  qui  étoit  commune  à 
son  siéolp,  peavent  seules  la*  Eure 
esEcnter.  yincent  de  Beauvats  a  di*- 
vîsé  aoK  tm^l  en  quatre  parrties. 
Xa  pusmière  est  ineitnlé  Spéculum 
tuuwmlë}  la  seconde  Spéculum  àoc* 
tnMiU}]SBt  imsîème  Specmlum  mo* 
mlêf  et  ta  qnavrièmtt   Spéculum 
hUtoriûh.  CêCte  dernière  partie  a 
dié  iradiMte  en  FVançais  par  lebaR 
de  '¥ignaj  {pùye»  Vtokay);  elle 
.se  iroove  en  nunrascrH  t^  \k  Biblio-- 
tfaèqne  impériale.  L'abrégé  du  Spe- 
oalom  majas  est  attribué  à  Dbrrnck 
(•  PoyeM  ce  mot  )u  OU'  attrtbue  encore 
à  Viuœttt  dé  Beinivm,  I.  Uins  tMtre 
à  saint  JL&um  sur  la  mxyri  de  svn 
fiU  aine.  H.  Un  Ttaitê  de  fétia- 
caiion  desprirtces ,  et  dfautres  trai- 
tée en  latin  qui  »  par  le  style ,  se 
seseewtent  du  tempsoà  rauteur  écri- 
voit.  €e  savant  religteu«  mouvut 
rets-  1 964.  l'ebserverar  que  le  titre 
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pas  Vince\itîu8  Bellovacensis ,  mais 
Vinceutins  ^r(]^undi. 

*  IL  B£ÂUVAIS(£sther  de},ittm. 
me  savante  du  16*  siècle ,  native 
d'Angers.  La  Croix -du-Maine ,  son 
contemporain^  dit  avoir  vu  qiteï- 
ques  sonnets  de  sa  façon,  impri- 
més avec  les  œuvres  de  Béroalde , 
sieur  de  Ver  ville. 

*  ni  BEAUVAIS  C  frite  Remy 
de) ,  capncim  de  la  province  des 
Pa^Bas.  On  ignore  son  nom  do 
fatnifie  ^  et  il;  n'est  comni  que  par 
cekii'  de  sa  vill»  natale ,  quil  prit 
en  entra»!- dans  Tordfe  séraphique. 
Il  est  auteur  d'ti»  poëniede  émMag- 
deleine ,  Tournay  ^  »6i7 ,  ili-8^.  Ce 
poëme  est  précédé .  d'une  vingtaine 
de  sonnets  ed  forme  d'avant-propos, 
qui  composent  un  dialogue  bizarre 
entre  la  M agdeleine  et  Tauteur.  Ou 
trouve  dans  son  ouvage  plus  de  ca- 
pncinades  que  de  poésie.  li  paroît 
qu'il  ne  Favoit  entrepris  que  pour 
plaire  à  Marie  de  Longueval,  une  de 
ses  pénitentes ,  qui  lui  avoit  deman- 
dé  quelques  chansons   spirituelles 

'  sur  ik  femme  pécheresse.  C'est  au 
nom  de  celte  <hme  qu'est  fa  vis  au- 
lecteur.  ^ 

t  IV.  BEiLlJVAIS  (  G«uUiiume  ), 
dft  l'académie  de  Cortone,  de  la- 
société  littéraire  d'Orléans^  né  à 
Dwiàtts^ue  en  169J),  mort  k  Or- 
léans le  39  seplwiBire  1796,  avoir 
beaucoup  de  goût  pour  la  science 
numismatique.  Nous  avons  de  lui. 
,P Histoire'  abrogée  des  empetmrs 
'  romains  par  les  médailles ,  1 767 , 
;  3  vol.  m-|  3  ,  ouvrage  dont  la 
;  partie  historique  est  exacte,  mais 
j  trop  succincte  et  foiblement  écrite. 
1  On  le  recherdie  pour  les  détails  q^% 
j  l'auteur  donne  sur  les  médsûlles  de 
I chaque  empereur,  dont  il  fait  con- 
Inoitte  la  rareté  et  h  prix.  Il  existe- 
ideux  ou  trois  exemplaires  de  son 
{ Histoire  des  Empereurs ,  avec  des 


ie  soa  ouvrage  tte   lè*  sornomme  |niditioiis  manusciites  qu'il  7  ay^t 
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faites,  et  qui  seroient  bien  accnell- 
lies  des  curieux  dans  une  nouvelle 
édition.  Il  y  a  eu  un  célèbre  graveur 
du  nom  de  Beau  vais  ,  ëîève  de 
Gérard  Audran,  et  digne  de'  8on 
lua'Ure,  qui  se  servit  de  lui  tlans 
les  gravures  du  sacre  de  Louis  XV , 
du  cabiuet  de  Crozat ,  de  la  galerie 
de  Dresde.  Il  étoit  né  à  Paris  en 
1668,  il  y  mourut  en  1765. 

t  V.  BEAUVAIS ,  (  Philippe 
de  ) ,  sculpteur ,  né  à  Paris  en  17  Sg  , 
mort  le  Si  octobre  1781,  connu 
par  le  Bas-re/ief  du  portail  de 
Sainte-Geneviève  (le  Panthéon  ) ,  et 
par  une  statue  de  ïlmmortalité  , 
qu'il  exécuta  à  Rome  pour  Timpé- 
ratrice  de  Russie. 

*  VI.  BEAUVAIS.  (  Nicolas  Dau- 
phin ) ,  graveur  parisien  ,  ué  en 
1687,  mort  en  1763,  fut  élève  de 
G.  Audran.  Quoique  cet  artiste  eût 
du  talent,  et  Tespèce  de  talent  qui 
doit  plaire  aux  amateurs ,  néan- 
moins il  eut  peu  de  réputation  ,  ce 
qui  a  fait  dire  qu'il  en  est  des  es- 
tampes comme  des  livres ,  et  que, 
comme  eux^  elles  ont  aussi  leurs 
destinées  :  Habent  sua  fata  libellL 
On  a  de  lui  la  Vierge  et  F  Enfant 
Jésus  y  sur  un  piédestal ,  et  plusieurs 
saints  au  bas ,  d'après  Le  Corrège  ; 
Une  MagdeUine  au  désert ,  d'après 
Bëné<)etto  Lutti,  et  plusieurs  au- 
tres •  pièces  d'après  Le  Poussin , 
Wandyck,  Le  Brun,  etc. 

t  VIT.  BEAUVAIS  (Cliarles-Nico- 
las  } ,  médecin ,  né  à  Orléans  en 
1745,  mort  à  Montpellier  en  1794, 
publia  quelques  écrits  relatifs  à  sa 
profession  y  qui  ne  lui  acquirent  pas 
beaucoup  de  célébrité.  Député  à  l'as- 
semblée législative  et  à  la  conven-r 
tîon ,  il  y  donna  de  fréquentes  preu- 
ves d'un  caractère  violent.  Dans  une 
assemblée  de  section ,  il  reçut,  plu- 
sieurs coups  de  couteau.  A  peine 
guéri ,  il  prit  querelle  avec  un  offi.- 
iâer  de  gardç  à  la  convention,  et 
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lui  livja  un  combat  à  coups  de  poiiig, 
où  il  eut  le  dessous.  Nommé  com- 
missaire à  Toulon,  il  y  fut  pris  par 
les  Anglais  ,  qui    le   laissèrent  en 
prison ,  etle  traitèrent  avec  dureté. 
Redevenu  .libre  ,  il  «e.  plaignit  de 
leurs  mauvais  traitemens ,  et  la  con- 
vention., «après  sa  mort,  le  regar- 
dant comme  une  victime  de  l'état , 
fil   pendant  quelque    temps   expo- 
ser son   buste  dans  la  salle  de  ses 
séances.  Les  ouvrages  de  Beauvais 
sont ,   I.  Ufes    Essais  historiques^ 
sur  Orléans  y  1778 ,  m-8®.  U.  hes- 
crlption   topographique  du   mont 
Olivet,    1783  ,  in-8*».    III.  Cours 
élémentaire  déduca^ion  pour  les 
sourds  et  muets ,  suivi  d'une  Dis^ 
sertation  sur  la  parole,  traduit  du 
latin,  1779,  in-ia. 

i  VnLJBEAUVAIS  (Jean-Baptisie- 
Charles-Marie  de  ) ,  évèque  de  Senez,. 
né  à  Cherbourg  en  i73i ,  mort  le 
4  avril  1 790.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des au  collège  d'Haroourt,il  apprit  les 
règles  de  l'éloquence  du  célèbre  Le- 
Beau ,  successeur  de  RoUin.  Claude 
r^ger,  curé  de  Saint-Andrë-*de»- 
Arcs,  qui  a  voit  été  son  guide  dès  sa- 
pins tendre  jeunesse,  eutle  plaisir  de 
lui  voir  embrasser  son  état,  et  l'abbé 
de  Beauvais  fut  parmi  les  ministres 
de  l'Évangile  un  de  ces  hommes  rares 
dont  on  peut  dire  comme  de  Fénélon, 
que  sa  mémoire  ne  rappelle  que  des 
vertus  et  des  bienfaits.  On  peut 
ajouter  que  dan»  ses  traits  et  dans  sa 
physionomie  on  trouvoit  un  carac" 
tère  de  ressemblance  entre  lui- et 
l'immortel  auteur  de  Télémaque. 
Celle  de  Beauvais  exprimoit  la  dou- 
ceur ,  la  modestie,  la  bonté  de  Tame  : 
son  regard  cherchoit  dans  les  T6tre8 
un  sentiment  de  bienve'QIance  qu'il 
V0U3  promettoii ,  et  son  regard  ëloit 
l'interprète  de  son  cceur.  Comme 
celle  de  Fénélon ,  sa  piété  fut  douce 
et  paisible,  sa  vie  ne  fut  pas  un  en- 
chaînement d'actions  d'éclat  ni  d'os- 
tentation;, mais,  da  boimea  actions. 
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accei9plieft  pour  satisfaire  unèame 
seosîbte,  et  dont  la  plupart  lïe furent 
Gonnues  que  de  ceux  auquel»  il  lui 
4^toLt  impossible  de  les  cadier:  L'élo- 
quence de  la  chaire  arvoit  pour  loi  des 
chapines,  et  il  s'y  consacra  en  entier, 
«n  embrassant  l'état  ecclésiastique* 
6a  réputalÎY>n  s'étendit^  il  fut  appelé 
pour  prêcher  à  la  cour.  Il  nes'efi'/ra^a 
point  d'tm  semblable  auditoire  :  il  fit 
entendre  des  vérités  dures,  et  cepen* 
danl  on  lui  donna  l  evêché  de  Senez  ; 
il  est  vrai  que  dans  le  temps  le  public 
crutqu'on  a  voit  cherché,  en  lui  accor- 
.  dant  un  honneur  qu'il  nedemandoit 
pas,  à  l'éloigner   d'un  pajrs  où  la 
franchise  et  l'austérité  ëtote«t  hors 
desaisoo.  On  a  donné  une  édition  des 
Sermons  ,  Panéigyriques  et  Orai^ 
9o?is  funèbres  de  ^abhé  de  BeaU'- 
paiSy  dix^sept  ans  après  sa  mort. 
Far  mi  ses  oraisons  funèbres,  on  peici 
cker  celk  de  Louis  XV,  dans  laquelle 
il  a  su  concilier  le  langage  du  pané> 
gyriste  avec  le  devoir  de  l'homme  de 
bien  ^  et  celui  du  ministre  de  la  vé- 
rité. Comme  particulier,  Louis  XV 
avoit  des  vertus  ;  comme  roi  ^  il  s'ex- 
posa au  blâme  pnblic,  et  Tévèque  de 
âenez  sut  déflorer  ce  malheur  sans 
outrager  sa  mënioire,  et  sans  trahir 
son  austère  franchise.  Il  se  trouve 
éans  celte  oraison  funèbre  une  belle 
application  du  sermon  qu'il  avoit 
prononcé  le  jeudi  saint  177/1,  Tannée 
delà  mort  du  roi ,  dont  le  texte  étoit  : 
«  Eneore  40  jours  et  Ninive  sera  dé- 
truite. »  Les  sermons  de  Tévêque  de 
^  Senez  ont  été  imprimés  à  Paris  en 
j8ot,  en  4  vol,  in-i  î*  ,  par  les  soins 
de  M.  l'abbé  Gallard,  qui  a  donné  en 
tète  de  son  édition  un  éloge  très- 
bien   tait    de   l'abbé    de  Beau  vais. 
Dans   un   de   ses    sermons  sur  la 
TÎe  future,  on  remarque  des  mouve- 
fnens  d'éloquence  dignes  peut-êtredf^ 
Bossuet,  et  sembtabies  à  un  de  ceux 
^e  Masmllon.  a  Le  jour  du  jugement 
esttini;  on  né  compte  plus  ni  les 
^èbles ,  ni  les  henres,  le  temps  a  fui 
devant  I'4tehitté«  Une  voix  s'est  fait 
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ei^ tendre,  la  même  voix  qui  dit  sur 
le  calvaire  Consummatum  est,  O ré- 
volution terrible  qui  doit  faire  frémir 
la  nature  !  Chrétiens ,  si  Dieu,  m'or'- 
dounoit  en  ce  jour  de  vous  la  prédire 
pour  la  fin  de  la  génération  présente, 
de  vous  annoncer  la  fin  de  l'univers 
et  le  dernier  jugement,  s'il  au  lorisoit 
ma  prédiction  par  des  prpdiges,  i^uel 
eifroi  je  répandrois  tout  à  coup  au 

milieu  de  vous  ! vVooa  ne  verrez 

point  les  astres  se  détacher  des  cieu)f: 
et  embraser  la  nature  ;  mais  l'univers 
sera  pour  vous  comme  s'il  n'exisloit 
plus.  Ëh  !  que  vous  importe,  après 
votre  trépas  que  le  soleil  éclaire  vo*- 
tre  tombe,'  ou  qu'il  soit  lui-même 
éteint;  vous  ne  serez  point  jugés  so- 
lennellement à  la  fa«e  des  nations  , 
mais  vous  allez  subir  un  jugement 
aussi  sévère  et  aussi  irrévocable  !  9 
En  général,  le  caractère  d'éloquence 
de  l'abbé  de  Beau  vais  étoit  doux, 
tendre  et  persuasif.  Jl  sembloit  par- 
ler moins  pour  étonner,  et  surpren- 
dre que  pour  toucher.  Comme  Féné- 
Ion,  il  vouloit  attirer  les  coeurs  et 
n'en  forcer  aucun.  Ses  panégyri<|ueàB 
sûint  phis  médiocres  que  ses  sermons 
et  ses  oraisons  funèbres,  Il  a  quel-r 
quefois  de  la  négligence  et  s'élève  ra« 
rement  jrsqu'an  sublime.  Ce  prélat 
se  démit  de  son  évêché  en  1785  ;  la 
vicomte  de  Paris  le  nomma,  1789, 
député  aux  états-généraux. 

BEAUVAL.    royez  Basnage  , 
n«'  IV  et  V. 

*ÔE  AUVARLET  (  Jacques  Fir- 
min  ),  fils  d'un  négociant,  naquit  à 
Belleville  le  26  septembre  1 73i.  l>es- 
tiné  à  l'honorable  carrière  des  arts, 
il  entra  très-jenne  chez.Ro]»ert  Hec- 
nuet ,  passa  de  celte  école  dans  celle 
oe  Leéèvre ,  vint  dans  la  capitale  en 
1750,  où  il  se  livra  sans  réserve  au 
travail;  l'ardent  amour  qu'il  y  ap- 
porta, secondé  dès  conseils  cUf  cé- 
lèbre L.  Cars,  perfectionnèrent  se» 
tslens.  Devenu  l'émule  des  premiers 
artistes^  les plancb^s  qu'il  exécuta  d'à- 

24 
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près  Lucas  Giordano  rappelèrent  les 
beaux  temps   de  la  gravure  ;  son 
mérite  détermina  l'académie  à  Ta- 
gréger  au  nombre   de    ses    mem- 
bres  en    1763.   C'est   sans    doute 
le  désir  de  propager  les  ouvrages 
des  peintres   français  ,  qui  lui  fit 
traduire  les  tableaux  des  Raoux,  des 
de  Troie,  et  des  Vanloo  ;  un  travail 
pur  et  une  exécution  précieuse  dis- 
tinguent ses  différentes  productions; 
la  Conversation  et  la  Lectwe  espa- 
gnoles ,  planches  par  lesquelles  ii  dé- 
buta dans  le  genre  sérieux,  lui  atti- 
rèrent les  justes  sufi&ages  des  ama- 
teurs ;  celles,  qu'i  la  exécutées  depuis  . 
ont  obtenu  un  très-grand  succès.  Ses 
premiers  ouvi'ages,  en  assurant  à.son 
nom  un  raag  distingué  parmi  ceux 
des  graveurs  du  dernier  siècle ,  nous 
font  regretter  qu'il  ait  abandonné 
cette  marche ,  seule  digne  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  et  d'assurer  à  leur 
-traducteur  une  réputation  durable. 
-Beauvarlet  étoit  d'un  caractère  doux 
et  modeste  ;  chargé  par  mademoiselle 
Clairon,  de  recommencer  son  por- 
trait ,  dans  le  sujet  de  Jason ,  où.  cette 
actrice  est  représentée  en  Médée ,  il 
eut  la  gloire  de  réussir  dans  une  en- 
treprise où  plusieurs  artistes  habiks 
a  voient  échoué.  Peu  enorgueilli  de 
ses  succès ,  il  les  attribuoit  plus  aux 
ouvrages  qu'il  gravoit  et  aux  boutés 
du  public,  qu'à  son  propre  mérite. 
Catherine  Françoise  Deschamps  et 
Marie  Catherine  Riolet ,  ses  épouses, 
douées  des  mêmes  taiens  que  lui ,  le 
secondèrent  dans  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, n  mourut  le  7    décembre 
1797.  On  distingue  plusieurs  artis- 
tes habiles  qui  ont  été  ses  élèves  :  en- 
tre autres  le  fameux  Porporati ,  et 
MM.  Lé  Vasseur,  Binet^  Huber ,  du 
Çoulx  et  Âudouin. 

*  I.  BE  AU  VAU  (  René-François 
de  ),  évèque  de  Bayonne  en  1700, 
de  Tournay  en  1707  (  épiscopat  où 
il  se  trouva  sin^ulièreraeut  froissé 


BEAU 

pat  les  circonstances  politiques  )  ) 
archevêque  de  Toulouse  en  1 7 1 3,  de 
Narbonne  en  1719,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  17349 
mort  à  Narbonne  en  1739,  à  l'âge  de 
I  75  ans.  F'oy.  sur  les  tracasseries  que 
lui  suscitèrent  les  Hcilandais  deve- 
nus maîtres  de  Tournaj,  l'Histoire 
de  Fénélon  par  M.  de  Bausset ,  ti^m. 
Il,  p.  389,  ou  l'on  peut  puiser  les 
éclaircissemens  relatifs  à  ce  sujet. 

t  II.  BEAUVAU  (  Louis-Charles- 
Antoine,  marquis  de),  né  au  mois 
d'avril  1710,  d'une  famille  ancienne 
et  illustre,  fut  d'abord  capitaine  au 
régiment  de  Lambesc  cavalerie ,  et 
ensuite  mestre-de-camp  du  régiment 
de  cavalerie  de  la  reine.  U  se  distin- 
gua   au  siège    de    Philisbourg    en 

1734,  et  à  l'af^re  de  Clausen  en 

1735.  La  guerre  s'étant  rallumée ,  ii 
commanda  le  régiment  à  la  prise  de 
Prague  en  1741  à  la  défense  de  la 
même  ville  en  1743»  et  rentra  en 
France    avec  l'armée     en    janvier 
1 743.  Il  fut  fait  marécbal-de-camp 
au  mois  de  février  suivant.   Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  il  fut 
blessé  mortellement  au  siège  d'Y- 
pres,  commandant  les  grenadiers. 
A  l'attaque  du  chemin  couvert,  quel- 
ques-uns d'eux  s'empressant  pour  le 
secourir:  «  Mes  en&ne,  leur  dit -il , 
allez  faire  votre  devoir ,  j'ai  fini  le 
mien.  »  Il  expira  le  34  juin  1744* 
Son  extrême  valeur ,  ses  taiens  et  sa 
passion  pour  la  guerre,  donnèrent 
les  plus  heureuses  espérances.    U 
n'étoit  pas  moins  propre  aux  négo^ 
ciations ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices quand  il  fut  envoyé  par  la 
cour  de  France  pour  diriger  parti- 
culièrement les  démarches  de  l'em- 
pereur Charles  VIL  —  On  conno$t 
de  la  même  famille  Marc  de  Beau- 
VAtr,  qui  épousa  Marguerite  de  Li- 
gnevilîe ,  connus  l'un  et  lautre  par 
leur  faveur  auprès  de  Léopold ,  duc 
de  Lorraine ,  sous  le  nom  de  M.  et  d« 
madame  de  Cjraon.  U  mourut  en 
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1754.  Le  grand-père  de  Marc,  gou- 
verneur du  fils  du  duc  de  Lorraine , 
depuis  Charles  V,  étoit  mort  en 
1684,  laissant  des  Mémoires  ^  Co- 
logne, 1690,  in-i  2.  —  Le  maréchal 
de  Beautau,  né  en  1720,  mort  en 
1793,  étoit  membre  de  Tacadémie 
française.  Outre  son  Discours  de 
réception ,  on  a  de  lui  une  Lettre 
à  l'abbé  Desfontaines  sur  une  phrase 
d'un  Discours  de  Hardion ,  laquelle 
contient  cent  quatre-vingts  mots, 
1745 ,  in-i  2.  La  famille  de  Beauvau 
avoit  été  attachée  aux  ducs  d'Anjou 
de  la  première  et  seconde  race;  la 
branche  ainée  de  cette  maison  passa 
en  Lorraine  avec  René  d'Anjou ,  qui 
çn  devint  duc. 

1 1.  BEAUVÏLLIERS  (  François- 
Honorât  de  ] ,  duc  de  Saint-Aignan , 
de  l'académie  française,  né  en  1607, 
remporta  le  prix  fondé  à  Caen  pour 
l'immaculée  conceptiou.  Il  s'étoit 
distingué  dans  plusieurs  batailles;  et 
ce  fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV 
érigea  en  duché-pairie  la  terre  de 
Saint-Aignan.  Chargé  souvent  de 
diriger  les  fêtes  de  la  cour ,  il  en 
traçoit  les  plans  et  les  faisoit  exécu- 
ter avec  autant  d'intelligence  que  de 
goût.  U  a  laissé  plusieurs  pièces  de 
vers  qu'on  n'a  pas  recueillies ,  et  qui 
inériteroient  de  l'être.  Elles  se  trou- 
vent éparses  dans  les  anciens  Mer- 
cures,  dans  les  œuvres  deïnadame 
Deshoulières,  et  de  Scarron.  Il  mou- 
rut le  16  juin  1687.  —  Son  fils  aine, 
Paul,  duc  de  Beavtilliers  ,  che- 
valier de  Tordre  du  roi,  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre,  mi- 
nisAre  d'état  et  chef  du  conseil  royal 
des  finances ,  avoit  été  gouverneur 
du  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis 

XV,  et  mourut  en  17149  ^  ^^  ^^^^ 
U  inspira  à  son  élève  l'aftiour  des 
)iommes  et  le  désir  de  les  rendre 
heureux.  A  la  cour  il  fut  vrai ,  et 

£arla  toujours  en  faveur  des  peuples, 
/académie  française  s'est  honorée 
en  proposant  son  éloge  pour  sujet 
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d'un  de  ses  prix.  L'évèque  de  Bean« 
vais,  son  frère,  mourut  le  19  août 
1751 ,  dans  une  abbaye  de  Prémoi^- 
très,  après  s'être  démisde  son  évêché. 
On  a  de  lui  quelques  Livres  d& 
piété  ^  et  un  Cominentaire  sur  la 
Bible,  eu  français,  in''4**,  qui  n'esç 
pas  fini, 

t  IL  BEAUVÏLLIERS  (  Paul- 
Hippolyte  de),  duc  deSaint-Aignan, 
troisième  fils  du  gouverneur  dit  duc 
de  Bourgogne ,  devenu  le  chef  de  sa 
famille  par  la  mort  de  son  frère 
aine,  étoit  né  le  i5  novembre  1684, 
et  mourut  le  2a  janvier  177Ç.  U  fut 
honoré  du  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, du  collier  des^  ordres  du  roi , 
et  membre  de  l'académie  française. 
Où  a  de  lui  des  Amusemens  litté- 
raires et  un  Mémoire  dans  le  tome 
XV II*  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, sur  la  cession  d* André  P€b-^ 
léolqgue  à  Charles  Vllt^  de  ses 
droits  sur  l'empire  de  Co/isianti" 
nople'et  de  Trébisonde,  Aux  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  sa  patrie  » 
dans  des  ambassades  et  des  négocia- 
tions, il  joignit  des  talens  agréableç* 
11  a  laissé  des  eufans. 

*  I.  BEAUVOIR  (  barqn  de  ).  Li 
courage  qu*ll  avoit  montré  à  la 
guerre,  sou  caractère  ferme  et  ré- 
lléchi,  son  goût  pour  les  lettres ,  sa 
probité  sur  -  tout ,  Favoient  fait  ' 
choisir  par  la  reine  de  Navarre  pour  * 
gouverneur  de  Hemri  de  Bourbon  dès 
i564. 111e  suivit  pour  guider  sa  jeu- 
nesse dans  une  cour  perfide ,  et  fut 
assassiné  dans  son  lit ,  malade  et  san6 
défense,  la  nuit  de  la  Saint-Barthé* 
lemi. 

IL   BEAUVOIR,   royez    Cha-- 

TELUS. 

t  BEAUX  AlVUS  (Thomas),  carma 
de  Paris  ,  docteur  da .  sorbonne , 
mourut  en  1589.  On  ne  sait  ou. 
Amdiot  de  La  Houssaye  a  trouva 
que  ce  carme  avoit  eu  la  cure  d» 
S>iiut-P«ul,  et  qu'U  l'avoit'  per^^• 


3? 


BEAU 


pour  n'avoir  paâ  voulu  que  les  ml^' 
gnous  de  Heui\i  lil  fussent  inhumés 
dans  son  église^^On  a  de  laV,  I.  Des 
Comme fUaires  sur  l'harmonie 
ét^a/igéliq ue ,  Fax'is  j  i65o,  3  vol. 
in-fol.  IL  Histoire  des  sectes,  qui 
ont  çppugné  le  Saint  -  Sacrement 
de  l  Eucharistie,  Paris,  1670,  in'4**, 
et  1671,  in- 8**.  III.  La  Marmite 
renversée  et  fondue  ,  etc. ,  Paris , 
1672,  in-8**.  IV.  Remontrance  au 
peuple  français  ,  qu'il  n'est  pas 
permis  à  aucun  sujets  sous  quelque 
p?'étêXtè  que  ce  soit  y  de  rebeller 
ni  prendre  lès  armes  contre  son 
prince  et  /'oi ^  Paris,  i585,in-8**. 
V.  Oraison  funèbre  de  Charles  de 
Qondy ,  seigneur  de  La  Tour  y 
rtiaitre  général  des  galères ,  Paris  , 
1674,  in-4°.  Cet  auteur  mourut  en 
1.589. 

t  BEAUZÉE  (  Nicolas  ) ,  dé  Ta- 
cîidémie  'française  ,  professeur  de 
grammaire  à  Técole  militaire,  né  à 
Verdun  le  9  niai  1717,  mort  à 
Paris  le  26  janvier  1789,  littérateur 
iustruit  et  laborieux.  Il  fit,  après  la 
lilort  de 'Duinarsais ,  les  arûcles  de 
grammaire  de  l'Encyclopédie ,  qui 
sont  peut-être  quelquefois  un  |ifeu 
loiiga.  On  a  encore  de.  lui ,  I.  Gram- 
maire générale  ,  ou  Exposition 
raisonnée  des  élémens  nécessaires 
du  langage  y  2  vol.  in -8°.  Il  y  a 
d'e'xqellentes  choses  duuâ  ce  livre; 
mais  Fauteur  n'a  pas  lart  de  s'expli- 
quer toujours  d-une  manière  uette 
et  précise,  et  sa  métaphysique  est 
quelquefois  embrouillée.  II.  Une 
nouvelle  édition  des  Synonymes  de 
l'abbé  Girard,  considérablemenï 
augmentée  y  en  2  vol.  in- 12.  Quoi- 
que tous  les  articles  qu'il  à  fait  entrer, 
dans  le  second  volume,  qui  est  en-^ 
tièremeht  neuf,  ne  soient  pas  .de 
lut  >  ce  qu'il  a  ëcrit  d'après  lui-même 
et  ce  qu'il  a  piàisé  chez  les  autres 
servira  également  aux  progrès  de 
la  langue,  llï.  \^vt^  Traduction  dû 
)Sa//i^^/€i,.in^^2 y  plusieurs  fois  irn- 
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primée ,  et  estimée  pour  son  exacti- 
tude, et  pour  quelques  notes  dont  il 
l'a  accompagnée ,  mais  dontla  lecture 
serott  plus  agréable  sans  les  innova- 
tions que  Fauteur  s'est  permises  dans 
Forthographe ,  et  sur-tout  si  le  tra- 
ducteur avoit  plus  de  chaleur  et 
moins  de  sécheresse.  Ce  jugement 
peut  s'appliquer  à-  la  traduction  sui- 
vantel  IV.  Histoire  d'Alexandre-le- 
Grand,  traduite  de  Qiiinte-Curce, 
1789,  3  vol.  in-13.  La  quatrième^ 
édition  a  paru  en  180G.  V.  Exposi-* 
tion  abrégée  des  preuves  historiques 
de  la  religion  y  in- 12.  On  doit  encor« 
à  Beauzée  une  TraxJuction  de  V Imi- 
tation de  /.  C ,  et  la  publication  de 
l'Optique  de  Newton,,  traduite  par 
Marat,  Paris,  1787,  2  vol.  in-8". 
Elle  est  correcte,  exacte  et  utile.  Le 
roi  de  Prusse  avoit  voulu  l'appeler  à 
Berlin  ;  mais  ,  %^  une  fortune  plus 
considérable,  il  préféra  sa  famille, 
sa  patrie  e\  l'académie  française ,  où 
il  se  reudit  utile. 

I  î.3EBÈLEowBEBELius(Henri), 

naquit  à  Jusiiug  en  Suahe,  d'un  la- 
boureur. Il  fut  fait  proffesseurd  élo- 
quence dans  l'université  de  Tubinge. 
L'Allemagne  lui  dut  la  bonne  lati- 
nité. L'empereur  Maxitnilien  P' 
Fhonora  de  la  couronne  de  poète  en 
lôoi.  Nous  avons  de  lui,  sous  le 
le  litre  à'Opuscala  Bebelianay  une 
infîuité  de  dissertation^,  dont  l'édi- 
tion la  plus  ample  est  celle  de  Stras- 
bourg, I5i3-i5i6,  in  -  4°  :  ces 
Dissertations  a  voient  été  impri- 
mées séparément  en  divers  volu- 
mes ;  mais  elles  sont  toutes  réunies 
dans  cette  édition.  Les  principales 
sont  y  Modus  confciendaru  m  epri- 
tolarum.  Cammentaria  de  abusu 
tinguœ  iatinas  apud  Germanos. 
F'ocabuL  optimarvm  editlonum, 
Ahnotationes  et  lima  in  mammé- 
tractum.  De  magistraâilfus  et  de 
sacerdotibus  romariorum.  De  no- 
minibus  artificum  et  negoti'ato- 
rum,  Defakd  etymolugiâ p^^oprie^ 
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m.  Nomiiia  morbôniM 
^eaiporisJiaaiani;  gr.  Ul.  Nainina 
-proptiasaictfaniia  et  eonim  i/tier-. 
pretatio,  aie  ,  etc.  On  a  aitsn  de 
UcbeliuB  des  /acAies  qui  obi  élé 
iraprinite  plusieuis  foi»,  et  qui  ren- 
te rm  en  t  dei  Conieii  ol>sc*nea.  Elles 
ont  d'abord  paru  eu  deux  livres,  el 
ensuite  en  trois.  Ou  les  Irouvera 
réunies  à  uu  Choix  de  facéties  de 
Njrodéma  Frischliuus,  (lu  Poege, 
d'Alfonse,  roi  d'Aragon,  et  d'A- 
delphe, dans  une  éditiau  donnée  à 
Strasbourg,  en  iSoo,  in-8".  Le 
Triamp/ias  Rendis  de  B^bëling ,  en 
vers  et  en  sis  IJTres,  a  été  publié  à 
Slrachoucg,  <n  151^,10-4°,  édition 
rare  et  ouvrage  cutÏbux.  Son  traité 
JJe  animarufa  slatu  posi  iplulio- 
jiem  à  corpore ,  est  compris  dans  le 
recueil  latin,  sur  oette  matière  ,. 
Franclort,  ilitto-,  yvol.  Ilaparuà 
Angsbourg,  en  i Soi, un  ouvrage  du 
conseiller  ZapT,  ^ititidë /f.  Hebel ,' 
oac/taeineur  rektii-  und  aiilureffea  , 
.c'esl-à-dire,  H.  Bëlwl ,  d'après  sa  vie 
et  se*  écrits.  Cet  écrit  est  txès-rt)-: 
coni  manda  Vie .,  et  Itrirliué  par  un 
iliBcours  iusqiiui'là  inédit  de  BéWI , 
lie  neceisiiate  iiiigua  IçLiince,  pro- 
noncé à  Tubit)ge  tu  i5o6. 

■  tn.  BEEÈIX .  BiiBELTus  (tialtha-  i 
zar),né  en  Alsace,  s'est  distingué, 
comme  le  précédent ,  par  la  connois-  r 
sauce  de  j'antîquité.'  Oa  lui  doitj' 
].  Quatre  lyuserloitîaria  latines  sur  -• 
ta  iliéoùigle  poyénna',  expfiquée'i 
j/ar  les  mAlaîlJes  ,  Witte mberg , 
i6ô8,  en  latiu.  II.  j^niiquiiés  des, 
guatre  siècles  éfaiigé/iques ,  aussi: 
en  latin,  Sirasboiirg,  16Ë9,  3  vol. | 
iB-4°-  ni.  JiUiquiléa  tfe  ta  Germa- 
nie, et  en  paniçutiei:  île  l'élise  de 
Strasbourg,  16(19,  iil-4°-  IV.  Fa--\ 
elesia  arttediluvihiia  ex  antiquila- 
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BEC.  Voyts  BifiK.  ..         1  . 
•  I.  BÉCAH  (  iean  }■,■  dont  le  véri- 


table nom  étoit^V.i'N''  GoBV-  dit 
Gorop&ius  ,    fut    su rnoiamë '..£#- 

rç/;u«  ,  parce  qu'il  ntiq.uiL,.le  a3 
juju  'i5i8  ,  dans  une  bourgade  du 
Brabant,  dans  laCampine,  qui  est 
appelée  Hilv  a  renbeeck.  U  titson  coûts 
de  phiiosppbie  àLouvain,  et  passa 
ensuite  dans  les  école-^  (te  médecins 
de  l'iiDiversiié  de  celte  ville.  Pour 
multiplier  ses  conuoissances,  il  voya- 

fva  eu    Italie  ,   en  pspagne   et  en 
raiice ,  où  il  fut  attaché  à  la  reine 
Eléonore.  De  retour  dans  les  F<)yA~ 
Bas ,  il  ^lla  se  fiser  Â  Anvers ,  oii  ^1 
pratiqua  la  médecine  jieudam  plu- 
sieurs aimées.  Mais  bientôt  dcgoiijld 
de  son  art,  il  se  livra  entière  m  eut  à 
l'étiidé  des  bellei- lettres  fi  de  l'anlî- 
quilé.  Il  eut  tout  ce  qu'il  Xaut  pour 
y  réussir  ;  il  entendoit  parfaîteiiieQt 
le  latin,   le   «rer,  l'hébreu ,"  et  la 
langue  1  eu  Ionique 
tienne  et  moderne 
d'une  pénétration 
iutàlué  de  faux  pi 
tèmcs  erronés.  V 
jours  ,  {l  ^'établit 
dauscetle  ville  q.! 

becik,  entre  autr, 
Ja  laiigtvi  qu'^dau)  pai.lqit  .gj^i  la 
J^gue  fillonaude  otr  teolpnwite.: 
»iiisil.i!e.ss  borna,ji«*Vii^fevi' 
i  WliTça  dfi-Je  prouver  dani  m  flt^tC 
Sfy.lMua.,  où  il  ïlltgiie.  ^wrilW 
(J'éiyiiiçlogie»  bwrJa^u"  poui  fou- 
4eui4iil  fie  sop  opinio».  ^ei,tj  4w« 
les  «iivrages.  auivan*  tpie.,B4(^.^ 
«onsigHés*»  ^\t\<!xal-:.l.;Qrigi^efi 
ÂlUMffvpiattm  ,.sive  .Cimpimfimt" 
JiS«.'flle/(irtd  i/ovtni  :  li&fw  .wm- 
pJe,\a,,\Atnatic.a,  Gigainam'^àîW; 
■AeiusCppium  CrQDÎa,  iHdorSci^i^ 
ca ,  Seifouica ,  Golo-^OHica:  j  .^- 
mazoïiica,  feiietica.  et  fyyfk^Jin- 
f'ca,  Antverpio,  i569,in-fol.  11. 
Opéra  Joannis  Goropii  Sécant 
Aiictehàs-  tit  Jucem  nom'  wtiita  , 
némpe'htrmathena\  iimri^^b«\ 
yertumnm  ,  GalUea ,  yneiicKO-, 
m^taniea,  ibid,  lâfa.,  .in^£ii, 
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Ce  wëdécin  mourut  à  JVtastricht ,  h 
s8  juia  1  &7  3 ,  âge  de  54  ans.  ', 

;  t  n.  ÔÉCAN  (Martin),  professeurj 
de  philosophie  et  de  théologie  cheie 
les  jésuites  ^  confesseur  de  l'empe- 
reur Ferdinand  II,  naquit  dans  le: 
Brabant,  et  mourut  à  Vienne  en 
1624.  On  a  de  lui  une  Somme  de 
théologie ,  in  -  folio  ;  des  Traités 
de  côntivperse  et  plusieurs  autres 
ëcrits.  Ils  sont  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  condamnés  à  être  lacérés 
et  brûlés  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris ,  en  1 7Ç2.  Ce  jésuite  portoit 
si  loin  Fautorité  du  pape  dans  son 
Zèiare  sur  ta  puissance  du  roi  eu  du 
souverain jyqntife ,  que  Paul  V  fut 
<>bligîé.de  le  faire  condamner  par  le' 
saint  office.  Ce  décret  fut  rendu  à 
Bomë  le  3  janvier  161 3.  La  plupart 
des  écrivains  iie  savent  garder  au- 
cune mesure»  *  Quelques  politiques 
modernes  ne  voudroient  d'autre  pape 
que' le  souverain;  et  Bécau  presque 
point  d'autre  roi  que  le  pape.  L'ou- 
vragç  .de'Récan  le  plus  lu  et  généra- 
lement le' 'plus  estimé  est  son  Ana- 
logies de  '  r ancien  et  du  nouveau 
Testament ,  in-8°. 

'     **         f  * 

^Hî.  BÉCAN  (  Guillaume  ) ,  jé- 

fetflttey  lié  ^  Ypres  en  1608,  mort  à; 

Lori^aitt'  à  la  iin  de  1 683. 1!  acquit 

tfetîttélébrite  par  ses  poésies  làlines 

^ît^ttMîènttcs,  On  a  de  lui;  M  Dès- 

T9^pUoH\efPv&rs'èe  l'entrée  en  Flan- 

tti^  dê^Fèr-d^nâtid  ,  infant  d*Ë8pâ^ 

%rfé^-ètîe^fet  ornée  des  gravures  de 

<9M"Béi'tte  balte  ,   eè  de  T* héodore 

'AtùMairti' exécutées  sur  les  dessins 

"dë^fiitlfens;  Aiivcrs^  i655  j  in-foi. 

Il  è8€'%fute\#  de  quelques-  /{/j'//ips , 

•iiidér^eépaVmi  celle»  d^Hos«ébius  et 

•de  W'^iliiisj  et  qui  sôntdan*  le  goût 

d;Oviaev  ' 

t  BEOÀTELLt  (Lonw)  Boquil 
à  Boh»gne  en  1592.,  dune. famille 
noble.  ApriiB  n voir  .fait  .!S«s  :!(éfudes 
àPadoue,  il  se  tourna  du  càtë  des 
A&ires  )  aaitB  cependant  alMad<»iner 
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les  lettres.  II  s'attacha  au  cardinal 
Polus ,  qu'il  suivit  dans  sa  légation 
d'Espagne  j  et  il  exerça  bientôt  lui- 
m èm«€elles  de  Venise  et  d' Ausbourg , 
après  avoir  assisté  au  concile  de 
Trente.  L*archevêché  de  Raguse  fut 
la'  récompense  de  ses  travaux.  Cos- 
me  I,  grand *duc  de  Toscane ,  Tayant 
chargé  en  i563  de  l'éducation  du. 
prince  Ferdinand  son  fils ,  il  renonça 
àcetarcbuevêché,  sur  l'espérance  qui 
lui  f  u  t  donnée  d'obtenir  celui  de  Pise  ; 
mais  son  attente  ayant  été  trompée, 
il  fut  obligé  de  $e.  contenter  de  U 
prévôté  de  k  cathédrale  de  Prato, 
où  il  finit  ses  jours  en  1672.  Son 
principal  ouvrage  est  ,  la  yie 
du  cardinal  Polus  ^  qu'il  fit  en  ita-^ 
lien,  qui  fut  mise  en  latin  par  André 
Dudttius ,  et  publiée  à  Venise ,  1 .563, 
in-4°«  Maucrwx la  traduite  en  fran- 
çais; celle  de  Pétrarque  en  italien 
est  plus  exacte  que  toutes  celles  qui 
a  voient  paru  jusqu'alors. 

t  BECCAF'LTîiîl  ( Dominique ), 
nommé  auparavant  Mécarino  ou 
Méchérino,  célèbre  peintre  d'his- 
toire ,  naquit  dans  le  territoire  de 
Sienne,  en  14^4;  il.s'âm,usoit,  en 
gardant  les  moutons  de  son  père ,  à 
tracer  des  figures  sur  le  sable.  Un 
bourgepis  de  Sienne ,  Beccafumi ,  le 
lira  de  la  bergerie  ,  pour  lui  fairs 
apprendre  le  djsssin.  Ce  peintre , 
reconnoissant',  quitta  son  nom  do 
famille  pour  prendre  celui  de  son 
bienfaiteur,  qu'il  porta  depuis.  I! 
mourut  en  1 649  ^  Gènes.  Son  saint 
Sébastien ,  est  un  des  plus  beaux  la»- 
bleaux  qui  se  voient  dans  le  palais 
Borghèse.  Oïl  lui  doit  l'ordonnance 
du  beau  pavé  de  marbre  de  l'église 
cathédrale  de  Sietme.  BecCafumi  étoit 
encore  gravent,  sculpteur,  et  savoil 
couler  les  métiîux» 

BECCARÏ  {  Aitgnslln)  ,  né  à 
Ferrare ,  est  le  premier  poète  d'Ita- 
lie qui  ait  fait  des  Pastorales.  Baillet 
s'est  trompé  en  disant  que  Le  Tass* 
est  l'inveateur  de  ce  genre  de  poésie. 
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L'Aminte  du  Tasse  n'est  que  de 
iSjS ,  et  la  pastorale  de  Beccari ,  // 
Sacrificio ,  faifo  la  pastorale ,  parut 
en  i555  ,  in-ia.  Ce  poëte  mourut 
en  i56o. 

1 1.  BECCARIA  (  Jacques  Banhë- 
leini  )  naquit  à  Bologne  en  i68<2, 
et  fut  redevable  aux  jésuites  de  sa 
première  éducation  ;  il  s'adonna  par* 
ticulièr^ment  à  l'étude  de  la  méde- 
cine et  de  la  philosophie  naturelle , 
qu'il  fut  appelé  à  professer  publi- 
quement. Sa  maison  étoit  ouverte  à 
tous.  ceux. qui  sui voient  ses  leçons, 
et    de  leur  j[réquente    réuniou    se 
forma  bientôt  une  espèce  d'acadé- 
mie ou  d'association  dans  laquelle 
on  compta  J.  B.  Morgagni ,  Ëusta- 
thins ,  Manfred  et  d'autres  savans 
qui ,  de  concert  avec  Beccaria  com- 
mencèrent  à   secouer  le   joug  de 
l'ancienne  philosophie   scolas tique. 
Après  avoir  enseigné,  avec  distinc- 
tion l'histoire  naturelle  et  la  méde- 
cine ,  il  fut,  à  la  mort  du  célèbre 
Valsalva ,  qui  étoit  alors  président 
de  cette  institution- ,  appelé  à  lui 
succéder ,  et  en  remplit  les  fonctions 
avec  tant  de  sagesse ,  que  lacadémie 
de  Bologne  suit  encore  les  régleraens 
âfi'il  a  voit  établis.  Ses  liaisons  avec 
Û.  société  royale  de  Londres  l'en 
firent  nommer  membre  en  1728.  H 
s'appliqua  à  prouver,  par  son  exem- 
pfe ,  ce  qu'il  répétoil  souvent  à  ses 
elèyes ,  qu'il  est  pour  le  moins  aussi 
essentiel  d'étudier  la  médecine  de 
J'esprît  que  celle  dn  corps ,  et  qu'on 
ne  parvient  à  la  sagesse  et  au  bon- 
heur que  par  la  répression  constante 
de  nos  affections  dépravées  ;  aussi  se 
distingua-t-il  par  sa  modération  et 
Tégalité  de  son  caractère.  Il  mourut 
Je  3o  janvier  1766.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages   italiens   et  latins  ^ 
l.  Sur  les  météores.M.  Sur  plusieurs 
phosphores  nouvellement  décou- 
verts, Bologne,  1744^  in-4*.  III.  Sur 
le  moupenient  intestin  des  fluides, 
IV.  Sur  te  lait,  V.  Lettres  sur  les 


BECC 


375 


/eua  follets.  VI.  Dissetiation  sur 
t intempérie  de  l'air  et  sur  les  ma- 
ladies qui  ont  régné  à  Bologne  eip 
172g  et  1730.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  sur  des  sujets  de  phj- 
sique  intéressans  et  sur  d'autres  ob- 
jets ,  parmi  lesquels  on  distingue 
une  suite  d'observations  météoro- 
logiques pendant  plus  de  quarante- 
années  consécutives. 

II.  BECCARIA  (  Jean-Baptiste  ) , 
religieux  des  Écoles-Pies ,  né  à  Mon- 
dovi ,  mourut  à  Turin  le   25  mai 
1781.  Il  professa  d'abord  à  Palerme  ^, 
puis  à  Rome,  la  philosophie  et  les 
mathématiques ,  et  parvint ,  par  ses 
expériences  et  ses  découvertes,  à  je- 
ter un  grand   jour  sur  la  science 
naturelle,  et  sur-4out  sur  celle  de 
l'électricité.  Il  fut  ensuite  appelé  à 
Turin ,  pour  y  être  professeur  de 
physique    expérimentale.     Devenu 
l'instituteur   des  princes  ,  Benoît , 
duc  de  Chablais,  et  Viclor-Amédée 
de  Carignan,  le  séjour  de  la  cour, 
ni  l'attrait  des  plaisirs  ne  le  détour- 
nèrent point   de   l'étude.    Comblé 
d'honneurs  et  de  bienfaits ,  il  n'é- 
parguoit  rien  pour   augmenter   sa 
bibliothèque  ,  el  se  procurer  lesins-- 
trumens  nécessaires  à  son  gepre  de 
travail.  Il  est  auteur  de  plusieurs. 
Dissertations  sur  V électricité  y  qui. 
auroient  été  plus  utiles,  s'il  ,se  fût 
moins  fortement  attaché  à  quelques 
systèmes  particuliers,  et  sur  -  tout 
à  celui   de  Franklin.  On  a  encore 
de  lui  un  Essai  sur  la  cause  des. 
Orages  et  des  Tempêtes ,  où  l'on  ne 
trouve  rien  de  plus  satisfaisant  que  ce 
qui  a  paru  dans  d'autres  ouvrages 
sur  cette  matière  ;  quelques  Ecrits 
sur  le  méridien  de  Turin^e/d* autres 
objfits  astronomiques  et  physiques. 
Le  P.  Beccaria  étoit  aussi  recom- 
mandable  par  ses  vertus  que  par  he»^ 
connoissances. 

t  m.  BECCARIA  BoKEftA'NA  (  I» 
marquis  César  ) ,  né  à  Milan  en  1 75f>,. 
mcjurutdans  la  même  ville  eH  1793.. 
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Dans  ^on  premier  écrit ,  qui  parut 
à  Lucquefi  eu  176a ,  il  démoutroit 
Jfîs  abns,  et  propoyoit  uue  réforme 
du  syatèitie  inoneuire  de  l'état  de 
Milao.  Peu  de  lempb  après ,  quelques 
hommes  de  lettres  milanais  couçii- 
renl  en  commun  le  projet  et  le  pian 
d'uu;  ou  Vf  âge  périodique  où  seroient 
Irai  lés  d'u^e  manière  à  la  fois  im^ 
tructiye  et  piquante  les  divers  sujets 
dç  philosopiiie,.de  morale  et  de  po- 
litique, qui,  à  cette  époque,  poij- 
voient  contribuer  à  éclairer  l'opinion 
publique»  Cet  ouvrage  parut  en'  effet 
daus  le  cours  des  années  1764  et 
1765,  sous  le  litre  de  C'o^',  et  forme 
nue  collection  de  2  vol.  in-4**,  dont 
presque  tous  les  articles  les  plus  ori- 
ginaux et  les  plus  intéressans  appar- 
tiennent à  Beccaria.  Ce  fut  aussi  en 
J  764  qu'il  composa  et  publia  le  Traité 
si  célèbre  des  Délits  et  des  Peines, 
dont  il  à  été  donné  depuis  cinquante 
éditions  on  traductions.  Attaqué  en 
France  et  en  Italie  par  quelques  hom- 
lï^es  qiiiiie  manquèrent  pas  d'appeler 
la  calomnie  au  secours  de  leur  lot^i- 
que  ,  l'auteur  se  défendit  avec  modé- 
ration, avec  dignité,  et  quelquefois 
même  avec  un  talent  supérieur. 
Tout  ce  qu'il  y  a  voit  en  Europe 
d"homme«  distingués  par  des  talens 
el  des  connoissances  étendues,  a|)- 
plaudit  à  un  travail  où  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'ensemble  des  principes 
de  la,  législation  criminelle  étoit  ex- 
posé avec  méthode  ,  précision  el 
clarté.  Quelques  gouvernemensadop- 
tèrent  plusieurs  des  réformes  pro- 
posées par  Beccaria,  qui  vit  sanc- 
tionner par  l'expérience  le  résultat 
de  ses  méditations.  En  1768,  le 
gouvernement  autrichien  créa  pour 
lui  une  chaire  d'économie  -  pu- 
blique à  Milan.  Les  leçons  qu'il 
#9mposapour  remplir  les  devoirs  de 
cette  ^lace  n'ont  été  imprimées 
qu'en  i8o4,  en  2  vol.  in-S**,  sous 
lé  X^ixe^'Eléfnens  d'économie  pu- 
blique i  et  font  jparUe  de  l'intéres'» 
«au te   cglieciioa   des   Economiste» 


BECH 

itâlleos^  publiée  à.  Milan.  JU  doiHia^ 
en  1 770 ,  la  première  partie  dé  sts 
Recherches  sur  la  nature  du  style,. 
iu-8°,  Milan.  ; 

BLCCO.  Toy.  Antoine  ,  n»  Vt. 

t  BECCUTÏ  (Fràiicoia),  poète 
ilaïien  ,  surnommé  iî  C'appetaf'a'^- 
quit  à  Pérou  se  en  1009  ,  et  moilrut 
à  44  3ns.  Il  s'adonna  à  !*étod«  des* 
lois  et  professa  long-temps  le^droit 
av,;*:  Luceès  dans  sa  patrie;  inais  ce' 
qui  ip,  lit  plus  particulièrement  con-' 
noilre ,  c'est  son  talent  pour  la  poé-' 
s'ie  burlesque.  L'abbé"  Cavalucci  a 
doutlé  une  belle  édition  des  œuvres* 
de  Beccuti,  Venise,  1761 ,  in-4*'. 

BÉCFJ^iRA  (  Gaspard  ).,  célèbre^ 
sculpteur  espagnol,  né  dans  rAn-; 
dalousic ,  et  mort  à  i\ïttdrid  en  1 670^ 
fui  élève  d«  Raphaël .  )^  af^uM«ou« 
cet  habile  maitrelti  goûi  le  plu^ 
pur.  So»  ch£f-:d'<Buvre^l  la  Statuxi 
de  la  Vierge  ,  faite  par  ord^e.  d^ 
la  reine  Jsabelle  de  Valois,  et  dont» 
on  tidraire  à  Madrid  la  beauté.  Bé- 
cerra  i^eiguoit  aussi  avec  succès  4 
fresque.  ?.. 

*  BÉCHADA  (Grégoire),  du 
château  de  Lastours  en  Limousin  * 
cotnposa  un  récit  en  vers  de  'la 
Conquête  de  îa  ville  de  Jérusd^ 
lem^  dans  les  premières  années  du  1 2* 
siècle.  Ce  poëme,  im  dès  plus  consi- 
dérables de  la  Utléràtiire  française  à 
cette  époque ,  et  auquel  laiiteur  tra- 
vailla douze  aus ,.  ne  nous  est  pa4 
parvenu.  GeofFroii,  abhé  ou  prieur 
du  Vigeois  ,  auteur^ contemporain  . 
en  parle  avec  quelques  détail*  dans 
sa  Chronique.'  {Voyez\^h%\  Bi-^ 
blioth.  nova  raanusmplorum  ,t.  Xt^ 
p.  '296;  Hist.  litt;  de  Fr. ,  par  les 
bénéd.  >  t.  X ,  p.  4o3  et  4o4  ;  Héé- 
ren  ,  sur  l'infl.  <ie8  Crpisades ,  pag. 
446  elsuiv.)   ■  ^," 

t  BECHER.  (Ipan-Joachim  ) ,  né 
en  i645  à  Spiife,  fut-dSibord  pro^ 
fesseurde  médk^iuë,. ensuite  premier 
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méâeciir.de  Télecteur  dfe  Mayeuce  ,  |  loute  son  étendue,  à  la  philçsophie  , 
puis  (ie.eelui  de  BaYÏèr^.  il  passa  à 
Lantlre^ ,  ou  sa  réputation  lavoit 


précédé,  et  bù  la  fune^rr  de  se*  en- 
Vieux  'lavoit  obligé  ds  chercher  un 
asile,:  il  y  mourut  en  i685.  On  a  de 
ruî  beaucoup  d'ouvrage* ,  yarmi  les- 
quels  xm  'distingué    les   éuivans  : 
l,  l'/ijrsifija  «2y^/e/'/Yine«,Fri»»e|ort, 
1669 ,  \,n-H°y  reimprin^é  à  Lçipjiid^ , 
1700  ,^  et  €u  1759  ,  iji-$?..IL  JSx- 
pçri/^enfum    chimicum    A^oyum  , 
Fr^ncforl,  167J  ,  in-r$°.  Ilï.'  Cha- 
ract^'  pro  uotitid  ^ii^civuinuni' 
vsv^a^  j .  Francfort ,  1,66 1,  i^i-8°, 
Quvragç  rare,  dont  on  a   Ui:é  peu 
d'exQ^plaires.  11  prétendait  y  éta- 
blir une  Langue  universelle ,  par  le 
moyen  de  laquelle  toutes  les  nations 
s'entendroient  facilement.  L*auteur 
travailla  pendant  un  an  à  ce  petit 
traité  ;  parce  qu'il  àyoit«ttièudii<  (lire 
à  un  i  prince  qu'il  donnerott'  bien 
S)t)Oo  écaè  à  celuioui'dëioonvriroit 
utie  Lau<g;iiê  universelle^;  il  dédia 
et  présenta  son  ouvrage-  à  ce  prince 
qui  secbntema  de  lui  ddilner  h.  dîner 
et  de  îïui  faire  comi^imefit,  sur  sa 
d^CfcwV'C* te.'  L'au leur'  eu' ftit "si irrité 
qti'f  1'  déclara  >  hau tetmmt  ' ,  i  iéii  n^  sa 
Metàoiias^  ditîactîca  \  qo'il  ne -tfra- 
vailit^rort  ptm-  |)otir  quelque  prince 
que  ce  fftt  avânt^  d'avoir  dés  assur- 
rance^  ç^^jll^iues  qu'ils  vKjqi>ilteroieni 
IsurpiiTcle.  ÎV.  J/isiUi<iiafiç.s  c/ti" 
7fjiiç(p^sçu  manïiduttio  adphiïoso- 
phi^hi  Aer/nelican^^^âjencQ,  1662^ 
in  î-  S**.    Yi  înslUutiones  chîmicos 
prodroinœ  ,  Francfort ,  ^  1664  ,   et 
Amsterdam  ,  i66/> ,  in-i  2.  VI.  Ex- 
perimentum   nôpum   ac  *  curlosum 
(le    minera    aretiariâ   pçrpetvâ\ 
Francfort,  1680,  in-8«.  VU.  JE^/^/V 
(o/fip  chiâiicœy  Amglerdâiti,  1670  , 
in-8*^.  Bêcher  pasâoit  pgur'iln  très^ 
habile  machiniste  et  un  bpn    chi- 
miste.' C'éloit  un  homme  d*un  Ca- 
ractère vif,  ardent  et  entêta ,  qui  se 
ieta-dans  la  partie  romanies(jiie  de 
la  chimie.  U^fut  le  premier  qui  ap- 
pliqua cette  defuiÀ£e  sc^nce^daiis 


et  qui  mpntra  de  quel  usage  elk 
'  pou  voit  ^tr^  povir  expliquer  U 
structure  ,  le  tissu  et  les  rapports 
mutuels  des.  itorps.  Il  préjei^doil, 
avoir  trouvé  une  espèce  de  mou-^, 
vement  |»€fpéluel.  On  lui  dut  eu 
efiet  qiielqf^es  inventions  utiles,  et 
il  travailla,  à  perfectionner  Vitnpri' 
merie.    ; 


t  BECHET  (  Antoine  ) ,  de  Cler- 
.  mont  en  Auvergne ,  auteur  de  quel-^ 
qués  médiocres  ouvrages.  Les  plus' 
connus  sont  ,1.  V Histoire  du  /ni'^ 
nistère  du  v'4f*Hinal  Martinusius  \ 
publiée  à  .Pâris,'iii-i2  ,  1716  ,  pîiis^ 
curieu,^  iqu*exacle.  II.  La  Tfadt/v- 
iion  des  lettres  du  baron  de  Bus- 
bec.  Hmfbunit  chaâoinë d'Uzes  ,  etf 
1792  ,  à  75  ans,  ' 

BECICHEMO  (  Marin)  ,  né  à 
Scutari  en  i^^^ ,  mort  à  Padoue 
le  aS  septeml^re  i526  ,  professa  le^ 
bell€8-»-lelire8  dans  les  principales 
villes  d'itàlié  ,  et  publia  plusieurs 
Discours  et  de  bonnes  Observûtiù'ns 
sur  les  héroïdes-  d'Ovide. 

il.  BECK  (  Jean ,  bar'ou  dp  >^ 
lieutenant-général  du  roi  d'Espagvig 
et  gouverneur  du  auché  de  Luxem- 
bourg, se  distingua  clans  la- bataille 
de  Thion ville ,  oïi  Piccolomini  battit 
les  Frftnçai«ea  1640.  Après  la- prise 
de  la  ville  d-Air-«  ,  il  se  trouva-  aux 
combats  de  Honnecourt  et  de  l4Çî\s^ 
Il  mourut  d'une  blessure  qu'il  ne 
laissa  point  cicatriser.  De  Beck  s'é- 
leva graduellement  jpar  son  goura gç 
et  sa  prudencQ,  a^ix  premiers  epi- 
ploiç  miliiairçs^  il  avoit  été  simple 
postillon  dans  sa  jeunesse.  Son  épi- 
laphe,  qui  sç  lit.çlaus  Véglu}^  deelriin- 
ciscains  de '.Luxent  potîrg  ,  .annonce 
que  Walsteinfil  tout  ce  qui  lui  fut 
possible'  powrle, faire. entrer  (Jans  sa 
conspiration  contre  Ferdinand  II , 
mais  que  rien  ne  fut  capable  de* 
branler  sa  ^délité.  ' 

*  IL  BECK*  Foyez  BnKt, 
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i  I.  BECKER  (  Daniel  ),  né  à 
Danlzick  le  i3  décembre  1636  , 
premier  médecin  de  Télecleur  de 
Brandebourg ,  mourut  dans  Rapatrie 
en  1670,^45  ans.  Il  a  publié ,  Corn- 
mentativs  de  theriacâ  ;  Medieus 
miocrosmvs ,  Londres ,  1 660 ,  in -8®. 
jye  cuUrivoro  Prussinio  j  Leyde, 
j  658  ,  in-8'.  Obsermtio  et  curàtio 
singuiaj'is,  i636  ,  in-4**,  Lugduni 
Baiavorum,  i638,  i64o,iQ-8°.  11 
y  parle  d'un  jeune  paysan  qui  avala 
uncouteau  dout  il  s'éloit  introduit  le 
manche  dans  le  gosier.  On  ouvrit  le 
ventricule ,  d'où  Ion  relira  ce  corps 
étranger,  et  le  malade  échappa  à 
cette  opération  ;  Ilisloriq  morhi 
Qçademici  Regiomonlani ,  Regio- 
Xnonti,  1649,  111-/^° .,  De  uaguenfo 
armario ,  Norimbergee ,  1 663 ,  in-4°. 
dans  le  T/ieatrum  sympatheticum. 

t  II.  BECKER  (  Pliilippe  -  Chris- 
tophe ) ,  graveur  en  pierres  fines , 
né  à  Coblenlz  verA  1677  ,  obtint 
de»  lettres  de  noblesse  de  l'etùpereur 
Charles  VI ,  et  le  titre  de  graveur 
des  médailles  impériales.  11  alla  eu 
Russie  pour  y  faire  le  sceau  de 
Pierre-le-Grand ,  qui  le  fit  manger 
à  sa  table.  Becker  excelloit  daus  la 
gravure  des  armoiries  ;  le  Cachet  du 
duc  de  Liria  est  son  cheF-d  œuvre. 

m.  BECKER.  rç|r.  RBKidER. 

*  I.  BECKETT(GrtilJaume) ,  chi- 
rurgien anglais  ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Tendres  ,  exerça  sa 
profession  dans  cette  capitale  jus- 
qu'au temps  qn*il  se  retira  à  Abing- 
ton  ,  dans  le  comté  de  Barck  ,  où  il 
mourut  en  1738.  ïl  a  donné  trois 
Dissertations  sur  P antiquité  de  ta 
Vérole  ;  il  est  en  outre  rauteur  des 
ouvrages  suivans  :  .1.  Chirurgical 
remarks  ,  etc. ,  Londres  ,  1 709.  II. 
Cw^e  of  Cancers  ,  Londres  ,'  1712  , 
in-S**.  III.  Chirurgical  observations, 
Londres,  1 740 ^  in-8^  IV.  To/Zec- 
tion ofchinirgical  tracts  ,'  Londres, 
1740 ,  in-8**.  On  y  trouve  les  ou- 
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vragei  précëdens,  et  quelques  antrês 
qui  ne  ^nt  pas  du  même  atitMir. 

*  n.  BBCKETT  (  Isaac  ) ,  AnglaU , 
a  gravé,  en  manière  noire ,  plusieurs 
Sujets  ,  «t  des  F  or  traits  diaprés 
VauDyckjKneUer  et  autres.  11  vi- 

'  voit  àji^  fin  dp  siècle  dernier. 

*  BECKINGHAM  (Charles).  On 
a  peu  de  renséignemens  sur  ce  poète 
dramatique  ,  mort  en  i75o,  âgé  de 
32  ans,  et  qui  s'est  distingué  par  des 

'  talehàquidevoientdonnerdegrandés 
espérances.  lî  tï'avoit  pas  atteint  sa 
30*  année  ,  et  on  a  voit  déjà  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  Londres  deux" 
de  ses  tragédies  ,  Henri  IV ^  roi  de 

'  France ,  et  Scipion  l'Africain.  R  a 
laissé  quelques  autres  Ouvrages  de 

poésie.  '  ' 

t  BECKINGTON  (  Thomas  ) ,  né 
dans  le.  Sommerset-Shire  ,  fut  le 
premier  de  cette  province  qui  «e 
distingua  dans  les  lettres  au  16* 
siècle.  Membre  du  collège  neuf  d'Ox- 
ford ,  il  en  ïxX  dans  la  suite  le  bien- 
faiteur ^  Jorsqu'il  eut  été  fait  ëvê- 
qne  de  Baith.  H  est  auteur  d'un  ou- 
vrage^ Ifttiu ,  fort  recherché  dans  soa 
temps  etentiè^ement  oublié  aujour- 
d'hui 9  touchant  le  droit  des  rois 
d'Angleterre  sur  la  France. 

t  BECMAN  (  Jean-Christiàn  ) ,  ne 
à  Borna  dans  la  Misnie,  éloit  ministre 
de  Sleihbac  dans  la  même  pfovince. 
Nous  avons  de  hii  des  Cuivrages  de 
théologie ,  estimés  des  AUemafnds; 
eiuhe  Hhtoria  orbis  ierrammgeo^ 
graphica  etchilis,  édit.  V,  Franc- 
fort et  l^ipsick  ,  1698  ,  iri-4°'  fl 
mourut  eu  1648. 

BECOLD,  /^oy.  Jean  de  Lcyda , 
n°  LXXVII. 

I.  BeCQUET.  rtyrez  Thomas 
DE  Çantorberi  ,  (  Saint.  ) 

t  n.  BEC  OU  ET  (  Antoine  ) , 
céleslin  ,  bibliothécaire  de  la  maison 
de  Paps  J  mort  en  1730 ,  à  76  ans  ^ 
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l^xMmïHistoirede la  congrégation 
des  célfistins  de  F\i'anc€  ,  avec  les 
JElQges  historiques  des  hommes  il" 
Jusires   de   son   ordre ,  en  latin , 

-in-4°,  1719- 

BECTOZ  (  Claudine  de  )  ,  fille 
d'un  gentilhomme  de  Dâuphine  , 
abbesse  de  Saint -Honoré  de  Taras- 
con ,  fit  de  grands  progrès  dans  la 
langue  latine  et  les  sciences  ,  sous 
Deiiys  Faucher  y  moine  de  Lërins 
et  aumônier  de  sdfi  monastère. 
François  létoit  si  cbafmé  âesJLeiires 
de  cette  abbesse  ,  qu'il  les  portoit , 
dit-on  ,  avec  lui  ,  et  les  môntroit 
aux  dames  de  sa  cour  comme  des 
modèles.  11  passa  d- Avignon  à  Ta- 
rascon,  avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre ,  pour  converser  avec  cette 
savante.  Elle  mourut  en  j547  , 
ajirès  avoir  publie  plusieurs  Où- 
forages  ,  fra^içais  et  ialins  ,  en  vers 
et  en  prose.  DeHic^cfivarns  italiens , 
Louis  Doménichi  et  Augustin  délia 
Chiésa ,  en  ont  fait  f  qloge  dmt  leurs 
ouvragés. 

t  BÉDA  (  Noël  ),  principal  du 
collège  de  Montaigu  ,  et  syndic  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
naquit  en  Picardie.' 'il  publia  une 
Critique  emportée  tfes  Paraphrases 
d'Erasme.  Cet  bomitte  llftistre  vou- 
lut bien  prendre  j  >Ia .  Tpeine  de"  la 
réfuter  ,  et  convainquit  soq-  eêtf- 
SKQX,  davoir  ava^pifié  cent  quatre-- 
vingt-un mensonges  -,  deux  cenl- 
xlix  calomnies.  ,  et;  quarante  -  sept 
iblaspbëcaes.  Le  docteur,  n'ayant 
rien.  de,bQn  à  répond r^  ,  fit  des 
extraits  des  out^ra^S;  d'Érasme  ,  le 
déuonça  à  la  faculté  comme  hé- 
rétique ,  et  vint  à  bout  de  le  faire 
Censurer.  Ce'futhii  qui  empêcha  la 
SorbQnne  d'opiner  en  faveur  du  di- 
vorce de  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre. «  Comme  13éda  ,  dit  Je  P. 
Berthier  ,  ne  pou  voit  réprimer  ni 
(sa.  plume  ni  sa  langue ,  il  a  voit  osé 
Ipgrècij^r  contre  Ici  fçfi' même  ,  sous 
prétexte  appareffjmeiijt  giie  la  cour 
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\  ne  poursmTmt  pas  les  .hérétiques 
avec  autant  de  Vigueui;  que  cet  es«- 
prit  ardent  et  extrême  l'àfuroit  sou- 
haité. Une  hardiesse  si  intolérable 
lui  attira ,  deux  fois  de  suite  ,  un 
arrêt  de  bannissement.  Rappelé,  pour 
la  troisième  fois  ,  et  toujours  incor- 
rigible ,  il  fut  condamné  ,  par  le 
parlement  de  Paris  ,  ert  i556  ,  a 
faire  amende  honorable  devant  l'é- 
glise de  Notre-Dame  ,  pour  avoir 
parlé  contre  le  roi  et  contre  la  vé" 
l'île.  »  ïl  fut  ensuite  exilé  à  l'âbbayé 
du  Mont- Saint-Michel ,  ou  il  mou- 
rut le  8  février  i537  ,  avec  la  répu- 
tation ,  dit  le  P.  Berthier  ,  du  plus 
violent  déclama teur  et  de  Vadver- 
saire  le  plus'  incommode.  ISéda  a 
fait ,  I.  tJn  Traité  de  unicd  Mag^ 
dalenâ ,  Paris ,  i5 1 9 ,  in-4*'  y  contre 
récrit  de  Le  Févre  d'Étaples,et  celui 
de  Josse  Cliothoue.  il.  Douze  Livres 
contre  le  Commentaire  du  premier. 
lU.Un  contre  les  Paraphrases  (fÈ- 
rasme  y  i5â6  ,  in- fol..;  etpli^ieurs 
autres  ouvrages ,  qui  sont  tous  mar- 
qués, au.  corn  de  la  barbarie  et  de 
l'aigreur.  Sou  latin  n'est  ni  pur  ni 
correct. 

*  BEDAS  et  DAHIPPUS ,  fils  de 
Lysippus ,  éloieni  habiles  ôculp  leurs. 
Pline  cite  du  premier  la  êitatne  d*uri 
homme  qui  est  en  adoration ,  et  dis 
second  ,  une  Statue  réprêsèntajit 
un  hotnme  sortant  dû  bain  et  s'es^ 
stiyant  le  corps.  Pausaniafe  fait  aussi 
mention  de  deux  Statues  de  Cet  ar- 
tiste, dont  l'une  représente  Calion 
d'Elis ,  vainqueur  à  la  lutte  /  et 
Tau  ire,  Nicandre  remportant leprix 
à  la  course,  Vitruve  rapporte  que 
ces  artistes  avoient  du  talent,  mais 
qu'ils  étoient  peu  favorisés  dé  la 
fortune. 

* I^BEDDEROLE  (Dominique), 
médecin  de  Guillaume  lH  evi  1.692^ 
mourut  pendant  la  eaoïpagne  de 
Flandre  de  cette  même  année,  ll.étoit 
aur-^tout  distingué  par  sesconnois-f 
saaces  anatoroiques ,  et  qh  lui  ré«er«- 
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-voit  une  tfhatre  d'anatomie  àLeydci 
Ou  a  de  lui  des  Essais  d'ytnatumie^ 
-Leyde  j  1684 ,  in-i  2  ;  et  une  traduc* 
lLt>n  du'.mêuie  ouvrage,  publiée  à 
Par  met  en.  1687. 

*  n.  ËlËDDEROLE  (  Jean  ) ,  n^  à 
Genève  en  1G97  ,'  homme  d'espril 
turbinent  .niais  d'une"  humeur  in- 
qùièle ,  et  qui  a  fait  le  tourment  de 
sa  vie  ,  qu'il  finit  misérablement 
dans  un  petit  village,  près  de  Ge- 
nève ,  après  l'avoir  traînée  dans  les 
intrigués  à  Rome  et  à  Paris  ,  a  pu- 
blié la  Iràduclion  française  de  VHis- 
toire  de  ^aplt^s  ,  par  Giannone  ,.à 
l.a  Haye,  .  742  ,  4  vol.  in-Zj°.     .'  7 

t  BEDE  (  le  Vénérable  )  naquit  en 
675  à  Wermouth  ,  dans  leâiocese 
de  Durham  ,  près  dun  monastère 
dans  lequel  il  fut  «levé  dèsl'ijge  de 
sept  ans.  Il  s'adonna  auK  scienceà 
et  aux  belles-lettres.  M  a^pirit  le 
grec ,  la  ver.siiicatioD4aiine ,  Tarllh» 
i^ëtique ,  etc.  Il  fut  ordonné  prêtre 
u  lage  ée  trente  ans ,  et  ce  fut  de- 
puis qu'il  s'appliqua  à  écrire  ^  pria^ 
cipalemient  sur  l'Écriture  sainte.  Il 
mourut  en  -Sô  ,  âgé  de  65  ans.  Son 
corp*.  fut  *i^»^portë  de  i'abbaye  *de 
Sarrow  0,11  \]  .a voit  Jiui  sa  carrière  | 
diras  r$5gl.i3e  c}«*Uurham.  Cette  Irâus-; 
laliou  se  Ht  dans  le  11*  siède,  iJ 
y  resla  av^  houneur  jusqu'au  règne 
d'Eli^beVh^  qu^e  le  doyqn  du  ..cha- 
pitre , . ^nynj.^ué  W.il tingham" , Je  ji t 
déterrer  ove.cuuiî  fureur  fanatique  , 
blâmée  dj»ig  protestaus  ujèmes.  Sou 
nom  .se. lit- pourtant  dans  le  nou- 
veau çajeadrier  de  la  lituri^ie.  ré- 
lormç^,  pu  y  uupriraé  ses  ouvrages 
9  B^Ie  jçt  à  .Coiogne  ,.  161^  ,,  eu  8 
vol.  iur^ol.  ,.qui  se  relient  o/dif:)ai- 


César  dans  la  Grande  -  Bretagne  ; 
jusqu'à  l'an  73 ii,  impriové  sêparë- 
isent  à  Cambridge  173a  ,  in-fol. 
Elle  ittanque  de  critique  et  d'éxacti-^ 
tude  ;  oii  ne  peut  guère  la  consMl- 
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ter  que  pour  ce  qui  s'est  passé  sous 
ses  yenn..  Ses  autres  ouvrages  sont 
des  Commentaiî'es  sur  VEcritun 
sainte  ^.qui  le  plus  «souvent  ne  sbni 
que  des  passages  des  Pères ,  et  prisr 
cipaieuieat  de  saint  Augustin ,  dont 
Hède'a  fait  un  corps  de  notes.  Sou 
livre  Des  six yJges  du  monde  ,  ex- 
cita contre  lui  la  bile  de  quelques 
ignoians.  Ils  le  chansounèrent ,  le 
traitèrent  d'hérétique  ,  et  lui  repro- 
chèrent, comme  le  plus  grand  crime, 
d'avoir  osé  îivancer  que  Notre -Sei- 
gneur n'étoit  pas  venu  au  monde 
dans  le  sixième  âge.  Rcde  daigna 
faire  son  apologie  ,  justifia  son  sys- 
tème chrouologique  ,  et  eut  la  har- 
diesse de  prouver,  contre  lopinion 
gém'iale  qui  bornoit  la  durée  du 
monde  au  sixième  millénaire ,  qu^ 
ce  sen^ipaeut  n'étoit  pas  fondé.  Le 
style  de  Bède  -a .  de  la  clarté  et  du 
naturel^  mais  sdi,is  /élégance  et  sans 
politesse.       ♦    . 

BËDÉ  (Jean  ) ,  avocat, a  publié, 
I.  Ve  là  Liberté  de  t  Eglise  galli- 
cane U.  EcIianfhUon  de  f Histoire 
des  Templiers. T,  i646,'in-8".  lU, 
f^es  X>roftsx(u  Hoi  contre  lé  car- 
dmal  Bellarinin  ^,  1611  ,  in"-  8". 
Ces  divers  ouvrages  ne  se  lisent  plus, 
et  ne  s^  trouyf|nt  guère. 

*  «EDEliLCOt^îllaume  ),  célèbre 
théologien  et  évêqbfe  distingué ,  né  en 
i'570 ,  àBlack-NtiWëJ',  au  comté  d'Ks- 
8€X  ,  et^Jèv^e  du  l*</liëge  Emmanuel  à 
Cambridge ,  o'^  il  fut  boursier  (agré- 
gé ).  \\  futqû**!ffue  létrfps  nrinislre  de 
sir  Ëd  m  ond  de  Bu  ry .  En  1 604  il  alla  à 
Venise  en  qusflilé  de  chapelain.  Là 
il  se  lia  avec  le  père  Paul  Sarpi,  qui 
V\{  fit  présent  de  soii  manusci:itde 
rhistoiré  du  coùcile  de  Trente,  il 
ne  fut  pafi  moiu's  iulime  ami  d'An- 
toine de  Dbminis ,  archevêque  de 
Spalato ,  et  eut  part  à  son  ouvrage 
de  la  République  ecclésiastique.  En 
1627;  Bédellfut  nommé  prévôt  du 
collège  de  la  Trinité  à  ENiblin,  et 
deux  ans  après,  évêque  des  deux 
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sîëges  réunw  , .  de  Kilmorc  et  d'x\r- 
dagh  ,  dont  ii  résigna  ce  dernier. 
Cet  évèque  est  conou  par  difiereus 
ouvrages ,  sur- tout  par  des  Lettres 
contre    James  Wadesworth  ,  Lon- 

dresf ,  1624  ,  in-4'''  1  q"*^  so**l  ^^r^. 
ëcriteB  ;  par  une  Histofia  imterdittl 
f^eneiiy  trad.de  ritalien^Cambridgè, 
1696,  par  un  Sermon  ^  Londres, 
1659  ,  dans  lequel  l'auleur  -e  pro- 
pose de  prouver  que  VEglise  ro- 
maine est  la  Babjiaue  désignée- dans 
son  texte  ;  par  un  Traité  de  tf'i/i^ 
quiiitiori'y  enfin  par  une  Traduo^ 
tion  de  la  Bible ,  eu  langue  irlan- 
daise ,  qu'il  fit  faire  et  qui  parut  en 
i685 ,  in  -*  4*^  »  pour  l'ancien  Tes- 
tament ,  et  en  ]  61^0 ,  ia-^8^  ,  pour 
toute  la  Bible.  Bëdell  jouissoi't  d'urne 
telle  considération  eti  Irlande  ,  cjue , 
dans  le  temps  de  la  rébellion  «n  1 64 1  y 
noii  seukmc^nt  ilttit  épargné,  mais 
H  eut  encore  le  pouvoir  de  proté- 
ger des  protestans  qui  ëtoieul  dans 
sa  maison.  Enfin  il  reçut  ordre  de  tes 
livrer,  et  sur  son  refus  il  fut  arrêté 
avec  sa  famille,  et  détenu  au  diàtean 
deCloughbougther.  Il  y  resta  quelque 
temps,  et  se  retira  ensuite  chez  un 
ministre  protestant  *.  il  j  monrul 
cette  tiiême  année  i64t« 

*  BEDENE  (Vital  :  ^natifde  Pézé- 
nas.  n  est  l'auleur  du  Secret  de  ne 
payer  jamais ,  tiré  du  Trésorier  de 
r;îpargne ,  parle  Chevalier  de  l'Iudus- 
trie,in-ia,  1610,  sans  nom  de  yijle 
ni  d'imprimeur.  <c  Cet  ouvrage,  dit 
de  La  Vallière ,  dans  son  Histoire  du 
théâtre  français,  est  une  espèce  de 
farce  à  douze  personuag  s.  Ce  sont 
diCférens  créanciers  qui  vieuneut  suc- 

t cessivement  demander  de  largeut  à 
un  grand  seigneur ,  et  qu\iu  valet 
habile  éconduit  toujours ,  otv  sons 
de  mfiuvais  prétextes.,  ou  par  me- 
naces y  ou  à  coups  (ie  bâton.  Les 
vers ,  continue-i-il ,  en  sont  asse? 
bien. faits  ,  et  elle  est  écrite  assez 
gaiement»  >>' 

*  KDKBIK  (Hei««),i'eUgieto)t  dfe 
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l'ordre  de  S.  Augustin,  au  14^  siècle. 
On  le  nommoit  commuuément  Bu~ 
ry ,  parce  qu'il  éloit  né  à  S.  Edmoiid 
de  Bury.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  et 
y  fut  reçu  docteur  de  Sorbohne.  A  son 
retour  en  Angleterre  il  se  fit  admi- 
rer par  soû  éloquence  et  son  savoir. 
Bédérick  a  prêché  avec  succès.  Ce 
pieux  ecclésiastique  vivoit  en  i386. 
lia  laisoé  quMque»  traités  de  dévo- 
tion. ^  ' 

BÉDÉSIO  (Fabrice),  ecclésias- 
tique romain ,  eut  le  talent  parti- 
culier de  sculpter  si  parfaitement 
les  Lettres  onciales ,  c'CvSi-à-dire  , 
celles  dont  o\i  se  servoit  à  Rome  sou& 
les  premiers  empereurs ,  que  les  pa- 
pes Paul  V  ,  Grégoire  XV ,  et  Ur- 
!  bain  VIll  n'employèrent  que  lui  pour 
■  les  inscriptioQs  qu'ils  placèrent  sui& 
tous  les  édifices  publics  élevés  pen- 
dant leur  pontificat. 

tl.BEDFOPiToi/BETFORT  (Jehan 
duc  de  J  ,  troisième  fils  de  Henri  IV, 
roi  d'Auglélerrè  ,  commanda  en 
1422  l'arinee  des  Anglais  contre 
Charles  VIL  II  fut  nommé  régent 
de  France  là  même  année ,  pour  son 
pupille  ,  qu'il  fit  proclamer  roi  de 
France  à  Paris  et  à  Londres.  11  dé- 
fit la  flotte  française  près  de'Sou- 
thampton  ,  se  rendit  maître  de  Cro-  ' 
toi ,  entra  dans  Paris  avec  ses  trou- 
pes ,  battit  le  duc  d'Alençon,  et  jeta 
l'épouvante  dans  tout  le  royaume. 
Il  mourut  à  Rouen  l'an  i435. 

*  II.    BÈDFORT    (Hilkiah), 

• 

théologien  anglais  ,  né  à  Londres  en 
i663  ,  élève  dii  collège  de  S.  Jean  à 
Cambridge  ,  oii  il  fut  boursier  (  a- 
grégé  ).  U  obtint  une  cure  au  comté 
de  Lincoln  î  mais  elle  lui  fut  ôtée 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment. Eu  1714  il  fut  condamné  à 
trois  ans  de  iMison  et  k  une  fbrlb 
amende,'  pour  un  livré  intitulé  Xei 
droits  héréditaires  de  la  couronne 
d' Angleterre  assurés  ,  in-fol. ,  dorti 
iauteur  vëri^taWeëtoit  George  Haif- 


s. 


38a 


BEDF 


bin.  Bedfprt  a  traduit  une  Réponse 
à  r Histoire  des  oracles  de  Fonte-- 
nelle ,  et  La  vie  du  docteur  Bar- 
wicke,  du  latia  en  anglais.  Il  e6t 
mort  en  I7a4' 

*  m.  BEDFORT  (Thomas  ),  fils 
du  précédent ,  élève  de  l'école  de 
Westmiuftler ,  et  ensuite  du  collège 
de  S.  Jean  à  Cambridge ,  prit  les 
ordres  parmi  les  prêtres  qui  refu- 
soient  le  serment ,  et  publia  en  1 75a 
un  ouvrage  intitulé  Simeonis  mo- 
nachi  Dunelmensis  libellus ,  de 
exordio  et  progj'essu  Dunelmensis 
ecclesiœ.  Il  a  fait  aussi  un  Calé- 
chisme  historique.  Il  est  mort  de- 
puis 1743' 

*  IV.  BEDFORT  (  Francis  Rus- 
sel  ,  duc  de  ) ,  né  le  22  juillet  1766  , 
mort  le  ai  mai  1802  ,  pair  d'An- 
gleterre, l'un  des  membres  de  l'op- 
position dans  la' chambre  haute  du 
parlement  d'Angleterre.  A  la  séance 
du  5  mai  1794»  il  vola  contre  le 
bill  relatif  à  la  levée  des  corps  d'é- 
migrés, en  s'expliquant  sur  ce  sujet 
avec  beaucoup  de  réserve ,  et  moti- 
vant son  opinion  plutôt  sur  l'inté- 
rêt de  son  pays  que  sur  des  sen- 
timens  de  haine  contre  les  émigrés 
français.  Le  3o,  il  fit  une  motion 
sur  la  paix ,  et  lappuya  d'un  long 
discours  ;*  il  fut  secondé  par  les  lords 
Grafton ,  Lauderdale  et  Lansdowue , 
et  combattu  par  les  lords  Aukland , 
Fil2-William ,  Mansfeld  et  Gren- 
ville.  La  motion  fut  ajournée  par 
une  majorité  de  10 1  yoix.  En  dé- 
cembre 1796  ,  le  duc  de  Bedfort 
souscrivit  pour  une  somme  de  120 
mille  livres  sterl.  ,  lors  de  l'em- 
prunt de  10  millions  sterl.  ^  le  iS 
février  1797,  en  s'opposant  à  une 
motion  de  lord  Gren ville  ;. il  attri- 
bua tous  les  malhetirs  4e  la  guerre 
aux  ministres  qu'il  traita  d'incapables 

t  td'extravagans.  Le  1 8  janvier  1 800 , 
ou.  le  revit  combattre  mie  adresse 
proposée  piii  1«  même  ^  rel^Uve  k  In 
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guerre  ;  faire  un  tableau  du  danger- 
de  l'Angleterre  par  l'efEet  de  sacoa— 
fiance  aveugle  en  des  ministres  qui  , 
selon  lui,  ne  la  mériioieut  pas.  Il 
développa  et .  attaqua  leur  projet  de 
rendre  un  roi  à  la  France  ,  et  repro- 
cha aux  divers  ennemis  de  la  révo- 
lution française  le  partage  de  la  Po- 
logne; l'ambition  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  et  la  tyrannie  que  lesi  An- 
glais eux-mêmes  exercentdan^i'Iilde. 
L'année  suivante  il  s'opposa  à  ce 
qu'on  prolongeât  de  confiance  la  su&> 
pension  de   ïhabea^   corpus  et  le 
bill  sur  les  séditions.   Il  combattit 
vivement  le  bill  d'abolition  proposé 
en  faveur  des  agens  de  l'autoxité  , 
comme  tendan^t  à  assurer  l'impunité 
aux  ministres  prévaricateurs.  Ami 
de  la .  philosophie  et  des  systèmes 
d'innovations  ,  le  gouvernement  de 
son  pays  repoussa  ses  plans  en  po* 
li tique ,  mais  sut  profiter  de  sescon^t- 
noissance»  utile8,en  agriculture.  Ses 
fermes  expérimentales  ont  imprimé 
à  l'agriculture  anglaise  une  tendance 
plus  rapide  à  la  perfection.    Les  so^ 
ciétés  économiques  se  sont  empres-^ 
sées  de  consacrer  par  des  monu mens 
le  souvenir  de  ses  efforts  et  de  ses 
travaux.  Une  médaille  et  une  sta- 
tue lui  ont  été  décernées.  La  société 
de  Lough,  pour  honorer  à  la  fois 
sa  mémoire  et  suivre  ses  vues  de 
perfectionnement,  a  institué  un  prbc 
annuel  qui  sera  décerné  à  l'amélio- 
ration de  quelques  parties  de  Técono- 
mie  rurale ,  et  consistera  en  une  mé- 
daille portant  son  image.  Lui-mêmo 
a  laissé  par  son  testament  des  fonds 
pour  rendre  perpétuelle  la  fête  de 
l'agriculture,  qu'il  avoit établie  dans 
sa  terre  de  Woburn-Abbey. 

*BEDINELLI  (François  de  Paule). 
chifurgien,  né  à  Fano  au  duché 
d'Urbin ,  exerça  d'abord  sa  pr9fes'- 
sion  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et 
ensuite  à  Rimini ,  où  il  alla  s^'éta- 
blir  en  1760.  Il  a  donné,  I.  Epicri* 
sis  in  errores  quo^dampu^  çbd  ve- 
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riiatis  amatores ,  Pisauri,  i75i  , 
in-8**.  Il  a  fait  l'apologie  des  sai- 
gaées  qu'il  avoit  pratiquëeft  dau&  la 
gonorrhëe  virulente.  II.  Nuperœ 
perfectœ  androginœ  structurœ  ob- 
âerpcuio  j  Fidaxui ,  1765,  in-8*. 

BËDMÂR.  Foyez  Cui&VA. 

t  BEDOS  DE  Celles  (  D.  Fran- 
çois ) ,  béuédicUu  de  la  congrégation 
de  SaÎBt-Maur ,  à  Tabbaye  de  Saint- 
DenyB  ,  membre  de  l'académie  de 
Bordeaux  et  correspondant  de  celle 
des  sciences  à  Paris  ,  naquit  à  Caux 
dans  le  diocèse  de  Béziers,  iit  pro- 
fession en  17^26,  et  mourut  le  a5 
novembre  1779.  ^^  ^  ^^  i»i  »  I-  Une 
Gnofnoniquepratique ,  ou  L'art  de 
tracer  les  cadrans  solaires  ,  1760, 
in-8°  ;  seconde  édition,  i774,in-8°, 
fig.  y  très-bon  ouvrage;  II.  L'art  du 
facteur  d'orgues ,  17 G6  et  1778,  4 
vol.  in-fol.  avec  beaucoup  de  gra- 
vures ;  cet  excellent  ouvrage  entre 
I  dans  la  collectiou  des  arts  et  mé- 
tiers. DomBédosioiguoità  beaucoup 
de  connoissances  une  candeur ,  une 
simplicité  et  une  modestie  qui  en 
r dévoient  le  prix. 

-  *  BEDOUIN  (  frère  Samson  ) ,  re- 
ligieux de  labbaye  de  la  Couture  , 
près  le  Mans  ,  où  il  mourut  vers 
l'an  i563.  La  Croix  du  Maine  nous 
apprend  qu'il  a  écrit  plusieurs  Tra- 
gédies ,  Comédies  et  Moralités,  et 
quelques  Coqs-à-l'Àne ,  et  autres 
semblables  Satires  qu'il  faisoit  jouer 
par  des  écoliers  dans  les  lieux  publia» 
de  la  ville  et  faubourgs  du  Matis , 
et  qu'il  a  fait  imprimer  dans  cette 
ville  plusieurs  Cantiques  et  Noëls , 
ainsi  que  des  Chansons ,  eûtre  a[il- 
tres  la  Réplique  sur  celles  des  Mu- 
ciens  ou  Unlois ,  qui  autrement  sont 
appelés  ceux  du  Mez  au  bas  pays  du 
Maine. 

t  BÉDOYÈRE  (  Hugues^Charles- 
Marie-Huchet  delà),  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  épousa  la  liUe 
d'un  comédien,  la  belle  Agathe  Sti- 
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colti ,  et  défendit  son  mariage  at- 
taqué par  son  père  avec  autant  d'é- 
nergie que  de  noblesse.  Ses  Plai-- 
doyers  et  ses  Mémoires  sur  ce  su- 
jet lui  acquirent  de  la  réputation  , 
et  ^e  font  lire  encore  avec  intérêt. 
Ils  parurent  en  i663.  La  Bédoyère 
a  donné  au  théâtre  en  1740  V Indo- 
lente ;  comédie  en  trois  actes  et  eu 
vers. 

*  BEDRASCHI  (  le  rabbin  Jedaïa , 
hls  d'Abraham),  plus,  connu  sous 
le  nom  de  (Bédraschi ,  appelé  aussi 
Happénini  Aubonet-Abram  ,  origi- 
naire ,  à  ce  qu'on  croit ,  du  bas  Lan- 
euedoc,  ilorissoit  en  Espagne  vers 
la  fin  du  i3^  siècle.  Il  a  laissé  di- 
vers ouvrages  hébraïques ,  dont  le 
principal ,  composé  à  Barcelonne  en 
1 298 ,  est  intitulé  Bechinat-Olam  , 
ÏJhJxamen    ou    Pappréciation   du 
monde  /  il  9^  été  imprimé  en  1476 , 
à  Mantoue  ;  en  14^4  t  ^  Soncino  ; 
en  1091^  à  Cracovie;  en  1698,  à 
Pragues;  et  en  1807,  à  Furth,  avec 
une    traduction   allemaude.    Ucbt- 
niaun  en  avoit  donné  une  traduc- 
tion latine  à  Leyde  en  i63o.  Una 
traduction  française,  par  Plailippe 
d'Aquiu,  avoit  été  publiée  à  Paris 
en    1629.  M.  Michel  Berr,  juif  de 
Nanci ,  en  a  publié  à  Metz  en  1708 
une  nouvelle  ,  sur  laquelle  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a  fait  d'excellentes 
observations  insérées  dans  le  Maga- 
sin  encyclopédique.    L'ouvrage  de 
Bédraschi   est  à  la  fois   poétique  , 
tliéologique ,  philosophique  et  mo- 
ral. Il  y  a  quelquefois  de lobscurité 
dans  les  idées  et  de  l'enflure  dans 
le  style ,  mais  il  renferme  des  beau* 
tés  qui  lui  oat  procuré  des  éditions 
Çt  des  traductions  multipliées. 

t  BÉEK  (  David  ) ,  peintre ,  na- 
quit à  Deft  le  25  mai  1621  ;  il  de- 
vint un  des  meilleurs  élèves  de  Van, 
Dyck ,  et  dans  la  suite  un  des  plus 
heureux.  Il  gagna  l'estime  de  Char^ 
lesi" ,  roi  d'Angleterre ,  qui  le  choi- 
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«itpoiir  enseigner  le  dessin  s^ii  prince 
de  Galles  et  à  ses  frères.  Après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  celle'côur,  il 
passa   successivement    à    celles  de 
France  ,  de  Danemarck  et  de  Suède.' 
La   reine  Christine  se  l'attacha  et 
l'envoya  dans  toute  l'Europe  pour 
y  peindre  les  portraits  des    souve- 
rains et  des  personnes  célèbres ,  ce 
qui  lui  procura  de  grandes  richesses. 
Ce  peintre  portoit  un  grand  nombre 
de  portraits  de  la  reine,  qu'il  avoil 
peiiils,  et  dont  il  «fil  présent  à  plu- 
sieurs princes.  Â  son  retour  en  Suède 
on  loua  sa  conduite  ;  outre  les  lettres 
écrites  à  sa    gloire   par   toutes  les 
cours  où  il  avoil  exercé  sot*  talent, 
il  avoit  reçu  neuf  chaînes  d  or  et  plu- 
sieurs autres  présens  honorables.  En 
passant  en  Allemagne  ,  il  lui  arriva 
une  aventure  assez  singulière  ;  il  se 
trouva  si  mal  qu'on  le  crut  mort  et 
on  le  déshabilla.  Ses  domestiques  don- 
nèrent des  marqués  de  la  plus  vive 
douleur  ;   mais   pour   se   cousolt^f , 
isans  doute,  ils  se  mirent  à  boire  ; 
im  d'eux  ,  déjà  ivre  ,  prit  un  verre 
de  vin  pour   eu  donner  au  mort. 
L'odeur  du  vin  et  quelques  gouttes 
qu'il  avoil  avalées  lui  firent  ouvrir 
les  yeux;  le  domestique,  oubliant 
que  son  maitre  étoit  morl ,  -lui  fit 
prendre  ce  qui  restoit  dans  le  verre  : 
peu  à-  peu  Béek  revint  à  lui  et  se 
leva  parfaitement  guéri.  Ce  grïmd 
artiste,  désirant  de  rerorr  sa  patrie , 
saisit  l'occasion  du  voyagé  de  Chris- 
tine en  France  pour  demander  un 
cowgé  de  quelques  semaines  ;  mais 
il  ne  retourna  plus  auprès  de  cette 
reine,  malgré  ses  inslances,  et  fut 
demeurer  à  La  Haye  ,  o^  il  vécut 
peu  de  temps.  Il  mourut  Ig  20  dé- 
cembre  i6g6  ;  les  ïïuteury  hollan- 
dais soupçonnent  qu'il  fut   empoi- 
sonné. Béek  a  peint  le  portrait  dans 
le  ^ût  du  grand  VatïDick,   dont 
il  a  souvent  approché  ;  il  avt>lt  une 
.  si  grande  facilité ,  que  le  roi  Char- 
les l*"^  lui  dit  :  «  Parbleu  ,  Béek,  je 
eroh   que  vous  peindriez  à'clieval 
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et  en  courant  la  poste.  >5  Ses  por- 
traits sont  répandus  dans  tonte  l'Eu- 
rope ,  et  snr-'toat  dans  les  palaU 
des  souverains. 

*  I.  BÉEIDEMACKER.  (  Jean  ) , 
peintre,  naquit  à  La  Haye  ea  i656. 
Il  peignit  des  chasses  au  cerf  et  au 
sanglier.  Se»  ouvrages  enrent  un» 
grande  vogue.  U  fit  quelques  ta* 
bleaux  de  cabinet;  mais  plus  oc- 
cupé à  orner  le»  appartemens  ,  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
ne  put  pas  être  transporté  hors  de 
son.pays  ;  sa  facilitéet  un  beau  ton  tle 
couleur  lui  ont  donné  de  la  celé* 
brité.  Il  et  fait  beaucoup  d'élèves , 
parmi  lesquels  ou  compte  ses  deux 
fils. 

*  11.  BEELDEMACKER  (  Fran- 
çois ) ,  peintre ,  né  à  Lu  Haye  en 
1 669  ,  et  élève  de  son  père.  li  fils  , 
porté  à  un  genre  J»lus  élevé  ,  quitta 
les  chasses  et  les  animaux  pour 
l'histoire  :  il  en  t  ra  dans  l'école  de  Dou- 
dyns  et  alla  à  Borne  avec  le  secours 
de  ses  talens.  A  son  retour  à  La 
Haye  ,  il  y  fit  plusieurs  plafonds  et 
d'autres  ouvrages  ,  et  fut  élu  mem- 
bre de  la  société  des  peintres  :  mais 
pour  vivre  plus  tranquillement ,  il 
se  retira  à  la  campagne  oà  il  mou- 
rut dans  un  âge.  avancé. 

BEELPHEGOR  (Mylhol.  )  Divi- 
nité des.lVtoabites,  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'Ecriture  sainte.  Ou 
croit  que  ce  dieu  est  le  même  qu'A- 
donis ou  Priape  ,  ou  celle  idole  con- 
nue chez  les  païens  sous  le  nom  d^ 
Crépitus.  Selqen  fait  présider  ce 
dieu  aux  cérémonies  funèbres.  Se<( 
prêtres  lui  offroient  des  viclimeà 
humaines.  On  lui  donnoit  une  figure 
Irès-bbscène.  Le  livre  des  Nombres 
dit  que  les  filles  des  Moabites  invi- 
tèrent les  jeunes  Israélites  à  la  célé- 
bration des  fi&tes  de  Bdphégor  , 
qu'ils  y  allèrent  'et  s'y  livrèrent  à  la 
débaucne.  Cet  éyêàffcneti  fi;t  décla- 
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rcr  la  guerre  aux  Moabites ,  et  pro- 
'  duisil  leur  destruction. 

BEELZÉBUT.  ^^o/es  Myaoke. 

*  BEER  BING  (  Isaïe  )  est  auteur 
d*une  Traduction  du  Phédon  de 
Mendelshom  ,  de  l'allemand  en  hé- 
breu ;  et  d'une  autre  Traduction  de 
l'hébreu  en  français ,  d'une  él^ie 
de  Judas  Lévi  ,  sur  les  ruines  de 
Sion ,  et  de  différens  morceaux  de 
littérature  qui  parurent  successive- 
ment dans  les  journaux  du  temps. 
Il  mourut  à  Paris  en  i8o5. 

*  BEERIN6S  (Grégoire),  peintre, 
né  à  Malines  vers  lôoo  ,  alla  se 
perfectionner  à  Rome  ;  il  j  acquit 
de  la  réputation.  Préférant  le  plaisir 
à  sa  fortune  ,  un  jour  qu'il  ëloit 
poursuivi  par  ses  créanciers,  et  qu'il 
■e  trou  voit  sans  argent  ,  il  fit  un 
grand  tableau  du  déluge ,  où  Ton 
ne  voyoit.que  l'arche,  le  ciel  et 
Feau.  Et  comme  on  lui  deraandoit 
pourquoi  il  n'y  a  voit  pas  mis  de 
figureff  comme  les  autres  peintres, 
il  répondit  ce  qu'il  avoit  peint  le  dé- 
luge lorsque  tout  étoît  submergé  et 
que  l'on  verroit  assez  de  cadavres" 
lorsque  les  eaux  seroient  rentrées 
dans  leur  lit.»  Cette  plaisanterie  lui 
valut  beaucoup  d'occupations ,  plu- 
sieurs personnes  l'ayant  chargé  de 
faire  des  copies  de  ce  déluge.  Ou 
ne  connoit  de  cet  artiste  que  des 
ouvrages  en  détrempe  qui  se  sen- 
tent de  la  grande  école  d'Italie, où 
il  avoit  réformé  sa  première  ma- 
nière. 

BEFPA  (  Antonio  ) ,  natif  d'Aîeo- 
]a ,  forteresse  dans  l'état  de  Venise , 
mort  en  i6oa  ,  a  laissé  quelques 
ouvrages  historiques,  tels  que,  1.  Les 
Eloges  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres de  la  maison  de  Castigliana. 
IL  Histoire  des  comtes  de  Canosse 
et  de  Casoldi,  HT.  F'ie  de  la  cojh- 
tesse  Maihilde.  IV.  Vies  des  évé- 
gues  de  Manloue.  V.  Eloges  des 
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personnages  remarquables   de    la 
maison  de  Gonzague, 

t  BEGA  (  Cornieille  ) ,  peintre  re- 
nommé, naquit  à  Harlem  en  1600, 
d'un  père  sculpteur ,  nommé  Bé- 
guin. Brouillé  avec  lui ,  il  changea 
de  nom.  Il  fut  élève  de  Van  Ostade^ 
et  il  a  excellé  dans,  sa  manière.  Il 
gvavoit  aussi  bien  qu'il  peignoit,et' 
on. a  réuni  ses  gravures  à  l'eau  forte< 
Cliéuu  ,  graveur  français ,  a  publié 
en  1751  l'estampe  du  Curieux, 
d  après  un  tableau  de  Béga.  L'amour 
coûta  la  vie  à  ce  peintre.  Sa  maî- 
tresse ayant  été  attaquée  de  la  pesle, 
il  ne  la  quitta  pas,^t  périt  victime 
de  son  attachement  le  37  août  1664. 
On  voit  le  portrait  de  Béga  dans 
le  recueil  d'Houbrakel ,  tome  pre- 
mier ;  c'est  celui  qui  est  coiffé  d'uu 
chapeau. 

BÉGARELLI  (  Antoine  )  célèbre 
sculpteur  de  Modène  ,  mort  eu 
1 555  ,  étonna  Michel-Ange  par  la 
beauté  dé  ses  sculptures  en  terre 
cuite.  «  Si  celte  terre  devenoit  mar- 
bre, s'écria-t-îl ,  je  craindrois  pour 
la  supériorité  des  statues  antiques,  m 
On  dit  que  Bécarelli  donna  au  Cor- 
rége  son  ami  les  dessins  de  la  fa- 
meuse coupole  de  Parme.  On  ad- 
mire de  cet  artiste  un  Christ  au 
tombeau^  qui  se  voit  dans  l'église 
de  Sainte-Marguerite  de  Modène. 

t  BÉGAT  (Jean),  avocat,  con- 
seiller et  ensuite  président  au  par^- 
lement  de  Dijon ,  mourut  dans  cett« 
viUe,  en  1573,  à  49  ans.  On  a 
de  lui  des  Remontrances  à  Char-- 
les  .IX  sur  l'édit  de  i56o,  qui 
accordoit  aux  protestans  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ;  et  des 
Mémoires  sur  V histoire  de  Bour~ 
gogne  y  fort  inexacts,  etc.  Ils  ont 
été  imprimés  au  devant  de  la  Cou- 
tume de  Bourgogne ,  Chàlons-snr- 
Saône,  1665,  in-4°- 

*  BECEIN  (  Abraham  ) ,  preipier 
peintre  du   roi  de  Prusse,  né  eu 
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HolUmde  l'an  i65o.  On  conaeire  de 
lui ,  à  La  Haye ,  de  fort  l>eaux  Pay- 
saget  et  d'autres  bonues  Peiniureâ 
fûtes  pour  les  placés  royales. 

fBEGER  (Laurent)  naquit  en 
l653  ,  d'un  tanneur  d*Heidelberg , 
•t  fut  bibliothécaire  de  Frédëric- 
Gnillaume,  électeur  de  Brandebourg. 

•  Il  se  fit  estimer  des  savans  de  sou 
pAjTs  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  I.  Thésaurus  ex 
TAestturo  PalcUino  selectus,  seu 

*  Gemmœ,  Hâàeiherg ,  in-fol.,  i685. 
II.  Spicilegium  antiquitatis ,  in- 
fo!. ,  1693.  m.  Thésaurus ,  swe 
GemmoB ,  Numismata ,  etc. ,  3  vol. 
in-fol. ,  1696  et  1701.  IV.  Regunt 
et  Imperatotum  Romanorum  Nu^. 
mismatay  à  Rubenio  édita ^  17 to, 
in-fol.  V.  De  Nummis  Creten- 
sium  serpentifiris  ,  1702,  in-fol. 
VL  Zdicernœ  sépulcrales  ,  Berlin , 
170 3, in-fol.  VU.  Numismata Ponr- 
tîficum  Romanorum ,  1 70$ ,  infol.- 
\1IL  Bellum  et  Excidium  Tro- 
janum ,  Berlin ,  1699  ,  in-4'.  IX. 
Numismata  ntoduli  maximi,  vulgà 
Medaglioni  J^ex  Cimeliarchio  Lur' 
dovici  XIF'y  Galïorum  monar" 
chœ  y  Villefranche ,  1704 ,  in-fol.  Il 
mourut  à  Berlin,  en  1705 ,  membre 
de  ra/;:adémie  de  cette  ville.  Béger 

.«voit  fait  un  ouvrage  pour  autoriser 
Ja  polygamie ,  à  la  prière  de  Char- 
les-Louis, électeur  Palatin ,  qui  vou- 
loit  épouser  sa  maîtresse  du  vivant 
'de  sa  première  femme;  mais  il  le 
Téfuta  après  la  mort  de  ce  prince. 
Cette  réfutation  n*a  pas  paru.  Le 
livre  qui  y  a  voit  donné  occasion 
ëtoit  intitulé  Considérations  sur  le 
mariage,  par  Daphnœus  Aroua- 
rius,  en  allemand,  in-4^. 

BEGGH  (Lambert),  Liégeois 
pieux ^  fonda  dans  sa  patrie,  en 
1173,  une  communauté  de  filles  en- 
gagées par  des  vœux  simples  à  gai*- 
der  la  chasteté.  Elles  se  nommèreilt 
béguines,  du  nom  de  ce  fondateur , 
«t  k  réunion  de  leur  maison  fut 
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appelée  béguinage.  Cet  institut  se  1 
pandit  à  Nivelle  en  1 307 ,  et  de  là 
dans  la  Flandre,  TAllemagne  et  1« 
Hollande.  Ces  religieuses   peuvent- 
sortir  quand  elles  veulent  du   bé— 
guiuage  et  rentrer  dans  la  société. 

*  BEGGHE ,  fille  dé  Pépin  dit 
le  F'ieux ,  ou  de  Landeu ,  maire  éa 
palais  d'Austrasie  ,  et  d'Itte  ,  ëponaai 
Anchise  ,  fils  d'Amould  ,  depuis 
évèque  de  Metz ,  et  fut  mère  de  Pé- 
pin ,  surnommé  le  Gros  et  Héristal. 
Etant  restée  veuve ,  elle  se  consacra 
au  service  de  Dieu  et  fonda, en  68q, 
le  monastère  d'Andenne,  qui  devint 
une  communauté  de  demoiselles. 
Quelques  uns  prétendent ,  entre 
autres  Sigebert ,  qu'elle  mourut  en 
693  ;  d'autres  assurent  que  ce  fut 
en  698.  Ce  qu*d  y  a  de  certain, 
c'est  qu'elle  fonda  ce  monastère  sur 
la  fin  de  ses  jours. 

t  BEGON  (Michel  ) ,  né  à  Bloii 
en  1 638  ,  d'une  famille  distinguée, 
remplit  d'abord  dans  son /pays  les 
premières  charges  de  la  rol>e.  Le 
marquis  de  Seignelai,  son  parent, 
l'ayant  fait  entrer  dans  la  marine, 
U  remplit  successivement  les  inten- 
dances des  Iles  françaises  de  l'Amé- 
rique ,  des  galères  du  Havre ,  du 
Canada,  et  réunit  celles.de  Boche- 
fbct  et  de  la  Rochelle  jusqu'à  sa 
mort  en  1710.  Far- tout  il  fit  ad^ 
mirer  ses  talens  et  sa  probité.  Il 
avoit  un  riche  cabinet  de  médailles  , 
d'antiques,  d'estampes,  de  coquil- 
lages et  d'autres  curiosttéë  rassem- 
blées des  quatre  coins  de  l'univers. 
La  pluoart  de  ses  livres  portoient 
sur  le  frontispice,  JUficàaëlis  Bb^ 
GON  et  amicorum.  Il  fit  graver  les 
portraits  de  plusieurs  personnes  cé- 
lèbres du  dix  -  septième  siècle ,  et 
rassembla  des  Mémoires,  sur  leurs 
vies.  C  est  sur  ces  matériaux  que 
Perrault  fit  l'Histoire  des  hommes 
illustres  de  France. 

BEGOZZI  (  Pierte)/juTisconsulte 
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de  Milan ,  ne  en  i/fi^j ,  professa 
long-temps  le  droit  civil  à  Pavie, 
et  laissa  deux  traites  latins ,  Tun 
kur  les  Appels,  l'autre  sur  les  Legs. 

I.  BEGUE  (le),  célèbre  organiste 
de  l'église  Saint -Merri ,  à  Paris, 
avoit  un  )eu  noble  et  facile ,  qui 
attiroit  une  foule  d'amateurs.  Il  em- 
plojoit  quelquefois  une  troisième 
main  ,  celle  de  l'un  de  ses  élèves  ; 
ce  qui  faisoit  un  effet  très-harmo- 
nieux. Ce  musicien  est  mort  en 
f  700  ;  il  a  laissé  trois  (Buures  de 
pièces  pour  Votjpie ,  et  des  Vêpres 
à  deux  chœurs. 

*  II.  BEGUE  DE  Presle  (Achille 
Guillaume  le  ) ,  né  à  Pithiviers  dans 
la  Beauce ,  fit  sou  acte  doctoral  dans 
les  écoles  de  la  faculté  de  médecine 
en  Tuniversité  de  Paris  le  3o  sep- 
tembre 1760.  On  lui  doit  l'édition 
de  quelques  ouvrages  ^  la  traduction 
de  plusieurs  autres  ;  il  est  lui-même 
auteur  de  deux  écrits  périodiques. 
Les  uns  et  les  autres Ifurent  impri- 
més à  Paris  sous  ces  titres  ^  I.  Le 
Conseruateur  de  la  santé ,  Paris 
(  La  Haye  )  1765  ,  in-i  2.  II.  Etren- 
nes  salutaires^  17^3,  in-16.  III. 
Observations  nouvelles  sur  l'usage 
de  la  ciguë ,  traduites  du  latin  de 
Storck  ,  Paris  ,  176a  ,  in-iâ.  j^vis 
au  peuple  sur  sa  santé ,  par  Tis- 
sot,4'aris,  1767  ,  in-ia  ,  et  1767, 
3  vol  in-i  3.  IV.  Mémoires  et  ob- 
servations sur  lusage  interne  du 
mercure  y  sublimé  corrosif,  1765, 
in-i  3  ,  sous  le  nom  de  La  Haye.  V. 
Observations  sur  l'usage  interne 
de  la  jusquiame ,  de  l'aconit  et  de 
la  pomme  épineuse  ,  traduites  du 
latin  de  Storck ,  Paris  ,  1763 ,  in- 
12  ,  avec  figures.  VI.  Les  vapeurs 
et  maladies  nerveuses  ,  hypocon- 
driaques ou  hystériques  ;  ouvrage 
traduit  de  l'anglais  de  Whytt  ,  3 
vol.  in- 12.  Il  y  a  joint  l'Exposi- 
tion anatomique .  des  nerfs ,  avec 
figures  ,  par  Alexandre  Monro.  VU. 
Médecine   d'armée  y    traduite    de 
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Fanglats  de  Monro ,  1768  ,  2  vol. 
in^8°.  VIIL  Manuel  du  naturaliste 
pour  Paris  et  ses  environs  ,  Paris , 
1766,  in-S**.  Cet  ouvrage  est  prér 
cédé  d'un  mémoire  sur  l'air ,  la  terre 
et  les  eaux  du  pays  ;  sur  la  cons- 
titution ,  les  mœurs  et  les  mala- 
dies de  ses  habitaus  ;  sur  l'agricul- 
ture, etc.  IX.  ^vis  aux  Européens 
sur  les  maladies  qui  régnent  dans 
les  climats  chauds ,  traduit  de  l'an- 
glais. 

t  BÉGUILLET  (  Edme  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Dijon ,  ensuite  no- 
taire ,  correspondant  de  l'académie 
des  belles-lettres ,  consacra  parti- 
culièrement ses  études  à  1  économie 
domestique  et  à  l'agriculture.  Ses 
écrits  en  ce  genre  ont  plus  de  mé- 
rite que  ses  ouvrages  historiques.  Il 
est  mort  en  mai  17816.  On  lui  doit , 

I.  Des  principes  de  la  végétation 
et  de  r agriculture ,  1769,   in-t>^. 

II.  Mémoire  sur  les  avantages  de 
la  mouture  économique ,  et  du 
commerce  des  farines  en  détail , 
in-8**.  III.  Œnologie,  ou  Traité  de 
la  vigne  et  des  vins,  1770,  in-ia. 
IV.  Dissertation  sur  l'ergot  ou 
blé  cornu,  1771,  in-4°.  V.  Traité 
de  la  connaissance  générale  des 
grains ,  1 775,  3  vol.  inr-8°.  VI.  Ma* 
nuel  du  meunier  et  du  chaipen-- 
tier  des  moulins,  1786,  in-8°  :  il 
fut  rédigé  en  grande  partie  sur  les 
mémoires  de  César  Bucquet.  VII. 
Traité  général  des  subsistances  et 
des  grains,  1783,  6  vol.  in-8**.  Bé- 
guillet  est  encore  auteur  d'une  His- 
toire des  guerres  des  deux  Bourgo- 
gnes ,  sous  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis \lV ,  177a ,  a  vol.  in-i  2; 
d'un  Précis  de  t  Histoire  de  Bçur- 
gogne,^T iliiW^, in-8** ;  d'une DeS" 
criptiongénérale  du  duché  de  Bour^ 
gogne  en  6  vol.  in-8°,  écrite  en 
partie  par  l'abbé  Courtépée,  et  de 
plusieurs  articles  insérés  dans  l'En- 
cyclopédie. De  Principjis  sali  et 
agriculturœ ,  1768  ,  iU'-V ,  et ,  de 


588 


BEHA 


êociété  arecPoucelm,d*une  Histoire 
de  Paris ,  at^ec  la  description  de 
êes  plus  beaux  monumens ,  Paris  , 
1780,5vol.  m-8°. 

*BÉGUINOT,  général  de  divi- 
sion et  sénateur,  né  en  i747<3au8 
le  département  des  Ardei^ues.  En 
l'an  7  (  1798 ,  1799  )  Béguinot  com- 
mandoit  la  24*  division  militaire , 
lorsqu'une  violente  insurrection  écla- 
ta daùà  les  départemens  de  TEscaut 
et  des  Deux-Nèthes  ;  it  parvint  à 
soumettre  les  rebelles ,  à  ramener 
les  hommes  égarés ,  et  à  mettre 
fin  à  cette  guerre  cruelle  et  malheu- 
reuse ;  il  fut  ensuite  nommé  par  le 
directoire  exécutif  un  des  généraux 
de  division  qui  dévoient  servir  à 
l'armée  d'observation  commandée 
par  le  général  Bernadotte  ,  et  qui  , 
forte  de  cinquante  mille  hommes, 
se  formoit  sur  la  Lahù  ;  mais  la 
retraite  de  larmée  du  Danube  ayant 
rendu  inutile  l'armée  d'observation, 
Béguiuot  reprit  le  commandement 
de  la  a4^  division.  En  1799  ,  il  eut 
celui  de  toute  la  ligne  des  côtes  , 
dépuis  punkerque jusqu'à  l'Ecluse, 
à  l'époque  où  Içs  Anglais  opérèrent 
leur  descente  en  Hollande.  Ce  géné- 
ral remplit  ce  commandement  avec 
autant  de  zèle  que  de  talenL  La 
paix  ayant  été  faite  ,  le  gouverne- 
xnent  crut  devoir  une  récompense 
à  ce  brave  guerrier ,  qui  fut  nommé , 
en  1801 ,  membre  du  corps  législa- 
tif ,^et  ensuite  sénateur.  Il  mourut 
en  1809. 

*  BEHAIM  (  Martin  ) ,  célèbre 
^osmographe  et  navigateur  ,  reçut 
le  jour  d'une  famille  «  noble  de 
Nuremberg  vers  le  commence- 
ment de  i43o.  On  prétend  qu'il 
eut  x>our  maitre  Béroalde  l'an- 
cien, et  Régiomontanus ,  dont  le 
vrai  nom  est  Jean  MuUer;  mais  il 
écroit  difficile  de  le  prouver.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  succès  à  la  cosmogra- 
phie et  à  la  navigation.  D«s  auteurs 
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allemands  lui  attribuent  la  premier» 
id«e  de  la  découverte  de  rAméri— 
(jue  ;  cela  n'est  nullement  avéré.  Sa 
prétendue  dëcouvei-te  de  i'ile  de 
Faj^l,  du  Brésil,  et  sa  navigation  jus- 
qu'au détroit  de  Magellan ,  ne  le  sont 
pas  davantage.  Ce  qu'il  y  a  de  très* 
certain,  c'est  que  Martin  Béhaim» 
avant  i479  j  s'étoit  adonné  an  com— 
merce ,  et  qu'il  a  voit  acquis  de  gran- 
des connoissances  mathématiques  et 
nautiques ,  lorsqu'il  passa  de  Flan- 
dre en  Portugal  en  1 4B0.  Ou  croit 
qu'il  a  eu  part  à  la  découverte  de 
l'usage  de  l'astrolabe  pour  la  navi- 
gation. En  14^4  i^  f"^  placé  sur  la 
ilotte  de  Diego  Çam ,  pouT  aller 
faire  de  nouvelles  découvertes  eu 
Afrique ,  après  celles  qui  avoient 
eu  lieu  en  1481  et  précédemment. 
En  i485 ,  Juan  II ,  roi  de  Portugal , 
le  créa  chevalier  du  Christ.  En 
i486  ,  se  trouvant  à  l'ile  de  Fayal , 
il  épousa  la  fille  de  Job  Huerter  , 
grand  navigateur  ,  à  qui  l'on  attri- 
bue la  découverte  de  cette  île.  En 

1493  Martin  Béhaim  revint  à  Nu- 
remberg ,  et  mit  la  dernière  main 
à  un  globe  terrestre  de  vingt  pou- 
ces de  diamètre ,  sur  lequel  il  des- 
sina ses  découvertes.  En  149^  il 
retourna  en  Portugal  et  ensuite 
chez  son  beau-père,  dans  l'ile  de 
Fayal.  Don  Juan  11  l'envoya  ,  en 

1494  )  en  ï'Iandre,  auprès  de  son 
fils  naturel  le  prince  George  ^  à  qui 
il  auroit  désiré  laisser  sa  couronne , 
qui  néanmoins  passa  à  don  Emma- 
nuel, fils  ^e  sa  soeur.  Béhaim  fut 
pris  par  les  Anglais ,  et  resta  trois 
mois  en  Angleterre ,  où  il  fit  une 
maladie.  Rétabli  ,  il  se  remît  en 
mer,  et  fut  pris  par  les  Français. 
Après  avoir  p^yé  sa  rançon  ,  il  se 
rendit  à  Anvers  et  à  Bruges ,  et  de 
là  en  Portugal.  On  n'a  plus  aucun 
détail  sur  sa  personne ,  depuis  la 
mort  de  Juan  II ,  arrivée  le  aS  oc— 
tobre  i494*  ^^  ^^^^  seulement  qu'il 
retourna  à  Fayal,  qu'il  revint  en 

I  i5o6  à  Lisbonne  y  et  qu'il  moamt 
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«et te  même  aiinëe  dans  cette'  der- 
nière ville.  L'empereur  Maximi- 
Uen  a  rendu  ce  témoignage  hono- 
rable à  Bëhaim  :  Martino  Behemo 
nemo  unus  imperii  ciuium  magis 
umquam  perenigrator  fuit^  ma- 
gisque  remotas  adipxt  orbis  regio- 
nès.  Voyez  sur  ce  célèbre  naviga- 
teur la  notice  qu'a  publiée  le  savant 
de  IVIurr  ;  elle  se  trouve  traduite  en 
français  par  M.  Jansen ,  avec  quel-» 
ques  noies  critiques  du  traducteur, 
à  la  fin  du  Premier  Voyage  autour 
du  Monde  par  Pigafetta,  Paris,  an 
9  (  1800  ) ,  in-8°  ,  fig.  La  descrip- 
tion et  la  gravure  du  globe  terres- 
tre de  Béhaim  font  partie  de  cette 
notice. 

*  L  BEHEM  ou  Beham  (Jean- 
Sébald  ) ,  peintre ,  graveur  et  ma- 
thématicien ,  né  à  Nuremberg  en 
1 5oo , est  mort  à  Francfort  eu  i55o. 
On  rend  justice  à  ses  talens  ;  mais  sa 
vie  déréglée  et  les  images  trop  libres 
ei  indécentes  qu'il  se  plaisoit  à  re- 
présenter dans  ses  gravures  font 
tort  à  sa  réputation.  Les  amateurs 
recherchent  plusieurs  petites  estam- 
pes en  cuivre  et  en  bois.  On  a  de 
lui  l'ouvrage  intitulé  Instruction 
pour  apprendre  le  dessin  et  la  pein- 
ture ,  en  se  servant  des  proportions, 
de  la  mesure  et  des  divisions  du 
cercle  (  en  allemand  ).  Cet  ouvrage 
a  paru  après  sa  mort ,  et  a  été  réim- 
primé très  -  souvent.  —  Un  autre 
B£H£M  ou  Beham  (  Barthélemi  ) , 
aussi  de  Nuremberg ,  et  qui  vivoit 
dans  le  même  temps ,  a  laissé  plu- 
sieurs gravures  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  cellea  du  précédent, 

*  n.  BHîEM.  Voyez  Boehem. 

t  BEHN  (  Aphara  ) ,  née  à  Can- 
terbéry  sous  le'rè^ne  de  Oharles  I , 
étoit  iille  de  Johnson,  qui,  appelé 
en  Amérique  en  qualité  de  lieu  té- 
nant-^général  de  Surinam ,  y  passa 
avec  sa  famille;  Il  mourut  dans  I4 
traversée  y  mais  ;a  iamiiie  arriva 
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saine  et-  sauve  au  lieu  de  sa  desti-^ 
nation.  Ce  fut  là  que  miss  Johnson 
fit  connoissance  avec  le  prince 
Oronoko  ,  dont  eUe  immortalisa 
dep]Liis  les  aventures.  De  retour  k 
Londres ,  elle  épousa  \xsi  négociant 
nommée  Behn.  Chargée  d'une  mis- 
sion importante  par  Charles  II , 
elle  vint  fixer  sa  résidence  à  Anvers, 
où  elle  découvrit  le  projet  formé 
par  les  Hollandais ,  de  remonter  la 
Tamise  et  de  brûler  la  flotte  an- 
glaise :  elle  en  avertit  le  cabinet  de 
Saint- James  ,  qui  n'y  eut  aucun 
égard.  De  retour  à  Londres ,  elle 
partagea  son  temps  entre  la  poésie 
et  la  dissipation.  Elle  publia  trois 
volumes  de  Chansons  tX.  de  Pièces 
/iigitives,  tant  de  6a  composition 
que  de  celle  du  comte  de  Roehester, 
de  sir  George  Ethéredge ,  etc.; 
des  nouvelles,  dont  la  principale 
est  V Histoire  d' Oronoko  ,  qu'elle- 
lut  à  Charles  U ,  dont  on  a  u]i« 
traduction  par,  jJLa  Place ,  sur  la 
huitième  édition^  anglaise,  et  dixr- 
sept  Pièces  de  théâtre  qiii  paru- 
rent successivement  depuis  1671 
jusqu'en  1696.  Quelques-unes  sont 
restées  au  théâtre.  On  remarque  en 
général  qu'elles  sont  fortement  in-» 
triguées  et  conduites  avec  art,  mai« 
quelquefois  parsemées  de  soènet 
d'une  indécence  révoltante.  Elle  a 
donné  aussi  une  traduction  à^VHist 
ioire  des  Oracles  e,t  de  lapluralité 
des  Mondes  de  FonteniEille<  Ce 
dernier  oovrage  «st  préèedfé  d'raÉ 
bon  Essai  sur  la,  traduction:  Ovi  4 
encore  d'elle  la  Lettre  ii'Œnone  à 
Paris  ^  paraphrasée  d'après  le  la  tin. 
dX)vide.  Elle  donna  aussi  une  tra* 
duction  delà  Montre  d'amour ^  ou- 
vrage de  Boimecorse ,  dont  fioileau) 
s'est  tant  moqué  dans  ses  satires. 
Elle  mourut  le  16  avril  1689,  et 
fut  enterrée  dans  le  cloître  de  Tab- 
biye  de  Westminster. 

BÉHOTTE  (  Adrien  ) ,   archi- 
diacr^de  Rouen,  mort^en- 1638^  est 
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auteur  de'  quelques  ouvrages  de 
droit  canonique  ,  dont  les  plus  con- 
sidérables sont ,  un  Traité  sur  les 
libertés  de  F  Eglise  gallicane ,  et  un 
autre  du  Déport  et  de  son  origine, 
i63o,in-8^ 

t  BÉHOURT  (Jean  ), professeur 
d'un  collège  de  Rouen  en  j  Ô97  ,  a 
fait  trois  tragédies  qa  on  ne  lit  plus , 
jEsaiif  Pofyxène ,  Hypsicratée, 

*  I.  BEHRENS  (  Conrad  -  Ber- 
tauld  ) ,  né  à  Hildesheim  dans  la 
Basse -Saxe  le  36  jaoût  1660,  étu- 
dia la  médecine,  et  prit  en  1684 
le  bonnet  de  docteur  à  Helmstadt. 
En  1712  il  obtint  l'emploi  de 
médecin  de  la  cour  de  Bnmswick- 
Lunebourg.  On  a  dé  lui  quantité 
d'observations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  impériale  d'Al- 
lemagne ,  dont  il  étoit  membre ,  et 
des  traités  en  sa  langue  maternelle 
sur  dès  sujets  de  médecine ,  de  gé- 
néalogie et  d'histoire:  Il  a  écrit  aussi 
etL  latin. Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  ,  I.  I>e  coHslitutione  artis 
m^<f/ca;.  Helmstadt ,  1691,  in -8°. 
II.  Meâicus  legalis ,  Helmstadt , 
1696,  in-8®,  en  allemand.  On  y' 
trouve  plusieurs  questions  médico- 
légales,  et  l'histoire  de  différentes 
personnes  mortes  subitement,  dont 
Fauteur  fit  l'ouvertyire.  III.  Selecta 
medica  de  medicùiœ  naturd  et 
ceftitudine  ,  Francofurti  et  Lîpsis, 
1708.  Il  j  parle  de  la  dignité  de 
la  médecine ,  des  fonctions  de  ses 
ministres ,  et  des  sectes  qui  font 
époque  dans  l'histoire  de  cette  scien- 
ce. IV.  Selecta  diœtetica  ,  sipe  de 
rectâ  et  conpeniente  ad  sanitatem 
ifipendi  ratione  tractatus,  Fran- 
cofurti ,  1710,  in-4*'  Il  est  mort  le 
4  octobre  1736. 

.  *  II.  BEHRENS  (Rodolpbe-Au- 
gustin),  fils  du  précédent,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Trias  ca- 
suufn  memorabilium  medicorufn , 
Guelpherbiti ,  1.727,  iii-4**.  II.  J?e 
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imàginario  quodam  miracufo  ^iti 
gravi  oculorum  morbo  f,  ejusdem- 
que  spontanée  atque  fortuitâ  sa-» 
nationcy  Brunopoiis,  1734,  in-4"- 
II  y  détaille  le  traitement  et  la  guë- 
rison  d'une  maladie  de  Tœil ,  que 
Mongeron  a  placé  parmi  les  mira- 
cles du  diacre  Paris.  III.  De  feli^ 
citaêe  medicorum  auctd  in  terris 
J^runsuicensibus ,  BrunopoU,,  1 747, 
in-4®. —  Son  fils  J.  Adam  Behreks, 
né  à  Francfort-sur-le-Mein ,  où  il 
exerça  la  médecine ,  a  mis  au  jour , 
en  1771,  un  Traité  en  allemand, 
dans  lequel  l'auteiir  considère  lesr 
habitans  de  Francfort ,  relativement 
à  la  fortune ,  à  la  moralité  et  à  la 
santé. 

t  BÉJART  (  Armande  -  Claire- 
Elisabeth  Gressinde  ]  a  plu^  d'un 
titre  pour  trouver  sa*  place  dans 
l'histoire.  Elle  fut  l'épouse  de  Mo« 
lière,  et  peut-être  lui:  devons-nous 
les  belles  scènes  que  cet  immortel 
auteur  composa  contre  les  maris  ja- 
loux. Ou  assure  que  les  grâces  et 
l'amabilité  de  cette  actrice  ayant  fait 
naître  dans  son  mari  l'amour  le  plus 
vif,  sa  conduite  excita  bientôt  en 
lui  le  sentiment  de  la  jalousie,  et 
qu'il  trouvoit  dans  sa  propre  situa- 
lion  les  tableaux  de  ce  genre  qull 
mil  au  théâtre.  Mademoiselle.  Béjart 
a  eu  le  plus  grand  succès  sur  la 
scène  dans  le  haut  comique.  Elle 
jouoit  avec  noblesse^t  chantoit  avec 
beaucoup  de  goût.  HIe  quitta  le 
théâtre  en  1694,  après  s'être  rema- 
riée ,  et  mourut  en  1700. 

t  BEK^H  (  Joachim-Fcançois  ) , 
, peintre  et  graveur,  né  à  Ravens- 
bourgen  Souabe  en  i665  ,  est  mort 
à  Munich  en  it48-  Pendant  son 
séjour  à  Naples  ,  il  devint  l'ami  de 
Solimène  ,  qui  a  copié  plusieurs 
paysages  d'après  lui ,  ce  qui  sulBroit 
pour  faire  Téloge  deBeich.  II  a  peint 
les  Batailles  de  Félecteur  Mati- 
mUien  eu  Hongrie ,  avec  la  situji- 
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liôn  des  lieux  ;  on  en  tronre  de 
.vingt-quatre  pieds  de  large  àSchlei- 
shebn  en  Bavière.  Il  changea  trois 
fois  de  manière  ;  la  première  est 
|>lus  sonabre ,  la  seconde  plus  claire 
et  plus  vraie  ;  la  dernière  plus  foi- 
ble.  Ses  compositions  sont  souvent 
dans  le  goût  da  Gaspre  et  de  Sal- 
vàtor  Rose.  Ses  sites  pittoresques , 
sa  touche  vive  et  facile ,  ses  figures 
sont  faites  avec  peu  d'ouvrage , 
mais  avec  esprit  :  elles  sont  plus 
limbes  dans  ses  gravures.  D  y  a  deux 
paysages  de  lui  dans  la  galerie  de 
Vienne.  Ses  portraits  et  ses  gravufes 
à  Feau-forte  sont  estimes. 

1 1.  BEIER,  connu  sous  le  nom 
de  Hermanus  Bejerus^  naquit  à 
Francfort -sur -le -Mein  en  i5o6. 
\Àé  avec  Luther  il  professa  sa  doc- 
trine ,  et  mourut  ministre  va  1677. 
On  lui  doit  des  Commentaires  sur 
la  Bible  ^  et  un  «nvrage  intitule 
Çuœstiones  sphœricœ, 

*  II.  BËIER  (  Adrien  ) ,  ne  à 
lëna  en  1 634,  y  occupa^  depuis  1 658, 
la  chaire  de  professeur  de  droit.  U 
fut  le  premier  qui  écrivit  sur  les 
droits ,  les  usages  et  les  obligations 
des  corporations  et  jurandes  des  arts 
et  métiers,  en  recueillant  les  mat^ 
riaux  épars ,  et  en  réjkandant  de  la 
lumière  sur  cette  partie  de  U  juris- 
prudence. Il  mourut  en  1719.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Tyro  prudentiœ 
jUris  opijicialii  prœcursorum  émis- 
aariuSf  lenœ,  i683 ,  in-4^  »  168S , 
in*-4°  7  ^f  insignibus  accessionibus 
ouctusyCurâFr.  G.  Strupiii  lenss, 
1717  ,  in-4*.  II.  Traclatus  de  Jure 
prohibendi^  ^uod  competit  opifi- 
.  cibus  in  opifices  ,  leas,  1731,  in-4*y 
ef  lucuplexior,  cura  Sirui^ii  ^Itnm, 
1731 ,  in-4*.  m.  Boethus ,  peregre 
redux  conspectibus  et  judice  cons^ 
picuus^Vtùm^  i685 ,  in-4^  Ibidem, 
1717,  in-4*. 

BEDSRUNCK  (Laurent),  arehi- 
dîacre  d'Anvers,  sa  patrie,  et  dt- 
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recteur  du  séminaire,  mourut  en 
1637  y  à  49  ans.  Il  publia  une  nou- 
velle édition  du  Magnum  theatrum 
vitœ  humanœ  de  Zwinger ,  avec  des 
augmentations  considérables,  en  7 
vol  in  -  fol.  On  a  encore  de  lui , 
Biblia  sacra  i^ariorum  translat(h 
rum,  5  vol.  in-fol,^à  Anvers;  et 
autres  ouvrages. 

*  BlEIL  (  Jean-David  ) ,  acteur  et 
auteur  dramatique  distingué  ,  né  à 
Chemnitz  en  17  34*  Il  étoit  employé 
au  théâtre  national  de  Manheim, 
où  il  mourut  le  i5  août  1794*  U  a 
publié  dix  Pièces  de  théâtre  qui 
ont  été  imprimées  à  Leipsick,  17^, 
en  3  vol.  in-8^. 

BEINASCHI  (  lean-Baptiste  ), 
peintre  italien ,  né  à  Turin  dans  la-- 
i7*siède,  devint  élève  de  Lanfranc. 
et  imita  sa  manière.  Dbué  d'une 
riche  imagination ,  il  ne  donna  ja- 
mais la  même  figure  à  ses  person- 
nages. Jean  de  La  Tour ,  Horace 
Fresza  et  Joseph  Fatturoso  furent 
ses  élèves  les  plus  fameux. 

BEINVILLE  (  Charles -Barthéli- 
mi),  mort  en  104I9  défendit  avec 
chaleur  le  cardinal  de  Richelieu  dant^ 
toutes  ses  opérations  ,  depuis  la 
paix  de  Vervins  en  1698.  Son  ou- 
vrage, intitulé  Vérités  frAnçaist» 
opposées  aux  calomnies  espagnoles, 
fut  imprimé  à  Beanvais,  en  3  yoL 
in-8'' ,  et  à  Paris ,  in-4'' ,  1643. 

*  BEITHÂR  ,  botaniste  afri- 
cain, qui' mourut  en  Fan  646  de 
Thégire  ,  a  donné  une  Histoire  des 
plantes  rangées  en  ordre  alphabé^ 
tique  j  4  ^ol*  ûi*9*9  ^t  quelques 
autres  ouvrages. 

B£K.  Voy.  BisK. 

fBEKA  (  Jean  de  )  ,  chanoine 

d'Utrechl ,  florissoit  vers  Tan  i35o. 

Il  est  au  leur  d'une  Chronique  latine 

des    évéques    d'Utrecht ,    depuis 

I  saint  Willehrord  jusqu'en  1546  , 
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continuée  car  Guillaume  Heda  jus- 
qu'à i5i4-  El*e  parut  à  Franeker 
eu  16 1 1  ,  dvec  des  notes  de  Bernard 
Fiirmer ,  in-4°  ;  mais  Arnold  Buché- 
lins  en  a  donné  une  édition  beau- 
coup plus  correcte  ,  à  Utrecht ,  en 
1 645,-  in-foJ.  (  yoyez  sur  Beka, Ma- 
ihcèus  de  Nnbilitate ,  liv.P'  ,  chap.  ' 
Si.  Le  même  a  inséré  celte  Chroni- 
que dans  le  IIP  tom.  de  ses  Jna- 
leQta  Be/^iccu  )  Le  nom  hollandais  de 
JBeiaesl  Van  Beek,  Il  étoit  issu 
de  la' famille  noble  des  Stouten- 
burg.Il  travailla  pendant  sept  ans 
daUs  Tabbaye .  d'Egmond ,  à  rédiger 
sa  Chronique. 

^  BEKKER  (  Baltazaç),  né  à  War- 
thuisen  ,  dans  la  province  de  Gro- 
nlngue,  en  i634,  ^toit  iils  d'un 
ministre,  et  fut  ministre  lui-même 
dans  différentes  églises, .  U  mourut^ 
à  Amsterdam  en  1 698 ,  à  64  ans. 
Son  principal  ou  vra^  est  Le  Monde 
enchanté ,  dont  ks  d^eux  premières 
parties  ont  piarp  à  Lécuvarden  en 
1691 ,  in-d^  ;  1^  troisièm.e,eu  1^95 , 
in-4°  )  et  la  qjM^trième^  aussi  dans 
la  même  année ,  in-4°.  L'ouvrage  est 
écrit  en  flamand  ;  mais  on  la  traduit 
en  allemand  ,  Amsterdam-  1695.  , 
in-4°,  en  anglais,  eu  italien,  en  es^ 
pagnol  et  en .  français.  La  traduc- 
tion française  a  paru  sous  ce  ti^re  : 
Le  Monde  enchanté  ,  ou  E^amgn 
des  communs  sentimenstouchaoil'es 
esprits ,  leur  nature,  leur  pouyoir  j 
leur  administration. et  leurs  opéra- 
tions ,  et  touchant  les  e£C^ts  que  les 
liommes  sont  capa{)les  de,  produire 
par  leur  cominunication  et  leur 
vertu  ,  Amsterdarn  ,  1694  ,  4  vol. 
ia-12.  Quatre  auteurs  diÊrens  ont 
travaillé  à  cette  traduction.  Cet  ou- 
"vragefit  dépouiller  Bekker  de  la  place 
de  ministre,  qu'iloccupoit  à  Ams» 
terdam  ;  mais  les  magistrats  lui  en 
conservèrent'  la  pension.  Ce  livre 
singulier ,  mais  diJfEus  et  ennuyeux , 
est  fait  pour  prouver  qu'il  n'y  a  ja- 
mais «^  ni  possédés  ni  sorcijers , 


BEL 

que  les  diables  ne  se  mêlent  pas  des 
adirés  des  hommes  et  ne  peuvent 
rien  sur  leurs  personnes.  Benjamin 
Bine  t  combattit  Le  Monde  enc fiante 
dans  son  Traité  des  dieux  du  pa- 
ganisme ,  in-12  ,  .1699  ,  que  l'oii 
joint  souvent  à  l'ouvrage  de  Bekker. 
On  a  encore  de  lui  ,  I.  des  Rec/ier- 
ches  sur  les  Comètes  ,  in-8**.  II.  La 

'  SalnteT/iéologle.W\.  JJneExplica^ 
iionde  la  prophétie  de  Daniel  etc^ 
IV.  Un  Catéchisme  pour  les  adul- 
tes y  en  flamand,  Lécuwarden,  in-S**, 
très-rare , parce  qu'il  a  été  supprimé. 
Bekker  avoit  l'esprit  assez,  juste; 
ses  mÔBurs  étoiènt  p.ures,  et  son  ame 

■  ferme  et  incapable  de  plier.  Le  po- 
lémique ëtoit  son  genre.  Avant  de 
s'être  fait,  des  querelles  en  niant 
l'existence  du  dém'bn)  il  s'en  étoit 

•  fait  pour  Descartes.  It  avoit  eu  en- 

i  suite  une  dispute  à  soutenir  pour  un 
de  ses  livres,    intitulé    La  Nour- 

:  riture  dés  parfaits ,   1670  ,  in-  8**. 

.  Cette  nourriture  'parut  un  poison 
à  plusieurs  ministres,  qiii  le  firent 
condamner  par  un  synode.  On  l'ac- 
cabla d'injures  dans  quelques  écrits, 
auxquels  il  répondit  avec  modéra- 
tion. Cinq  médailles  ont  été  frappée» 
en  son  honneur. 


1 1.  BEL  (  Jean-Jacques  ) ,  conseil- 
ler au  parlement  dé  Bordeaux  sa 
patrie ,  el  membre  de  lacadémie  de 
cette  ville,  mourut  À  Paris  le  i5 
août  1738,  d^tiji  excès  de  travail, 
àj  l'âgé  de  4f>  ails.  H  avoit  une  très- 
nelle; bibliothèque ,  qu'il  vouloil  ren- 
,dre  publique  ,  avec  des  fonds  pour 
TentrletvendedeuxbibUolhiçcairesiOn 
a  de  hû  le. Dictionnaire  néo logique  ^ 
considérablement  ^ugnàenté  "depuis 
par  l'abbéGuyot  deôBjOntaines,  1 766, 
in-ï2.  On  y  répf end  /  âv^c  raison , 
beaucoup  d'expressions  !nouv«Ké8, 
des  phrases  ^lanibiquées  ,  des  tours 
prébieux;  mais'cfn  a  toi;l,  en  con- 
damnant les  termes  inusités,  d'en 
proscrire  d antres  autorisés  par  l'u- 
sage. Cette  plaisanIcriQ  sur  le  laa-« 
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gage  moderne  ne  corrigea  pas  les 
vieux  écrivains ,  mais  elle  Uni  eu 
garde  les  jeunes  auteurs.  On  a  en- 
core de  Bel  des  Lettres  critiques 
sur  la  Mariamne  de  Voltaire.  Son 
jîpologie  de  Uoudurd  de  La  Motte , 
eu  quatre- lettres ,  est  une  satire  sous 
le  masque  de  l'ironie.  Ses  tragédies 
et  ses  autres  ouvrages  y  sont  fine- 
ment critiqués.  Le  caractère  de  l'au- 
teur et  celui  de  Fontenelle  y  sont 
l)ien  peints. 

n.  BEL  (  N.  le  )  ,  minisire  de 
l'ordre  de  la  Trinité,  du  couvent 
de  Fontainebleau ,  publia  une  Re- 
lation du  meurtre  de  Monal- 
deschi ,  poignardé  par  ordre  de 
Qiristine ,  reine  de  Suède ,  prin- 
cesse qui  se  disoit  philosophe.  Cet 
écrit ,  imprimé  avec  plusieurs  au- 
tres pièees  curieuses  ,  parut  à  Co- 
logne en  1664,  ïn-13.  Le  Bel  as- 
sista ce  malheureux  à  la  mort. 

m.  BEL  (  Jean-Louis  le) ,  avocat 
à  Paris  ,  mort  Je  522  janvier  1 784  , 
a  pnbliç ,  L  Une  Traduction  de 
rjrtpqétique  d'Horace,  17  69.  II.  Un 
Abrégé  de  l'Histoire  romaine  de 
FJorus,  1776.  111.  VJnaiomie  de 
la  langue  latine,  IV.  VArt  d'ap- 
prendre sans  maître  le  latin  et  le 
français,  in-8°  ;  chose  plus  facile 
à  proposer  qil*à  exécuter. 

IV.  TOL.  VojezB^sJLet^kLivs, 

*  I.  BELA  { Antoine  ) ,  né  à  Cor- 
dpue  en  i6.36. 11  etoit  fils  et  élève  de 
Christophe  Bêla ,  peintre  habile  de 
ce  tea^pA.  Antoine  a  surpassé  son 
père.  11  peignoit  bien  le  paysage , 
Tarchi lecture. y  les  bas-reliefs,  les 
fleurs  et  dautres  parties  qui  ont 
rapport  à  la  peinture.  Bêla  mourut 
eu  1676.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  le  Retable  du  grand  autel  des 
religieux  de  Saint-Dominique  de 
Cordoue,  et  la  F^ie  de  Saint  Au- 
gustin ,  dans  deux  stations  de  ce 
couvent. 

*  II.  BELA,  ro^ee,  Bixla 
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*  I.  BELAIR  (  Charles  ) ,  nègre  de 
Saihl-Uomingue  ,  et  général  de  bri- 
gade ,  fut  un  de  ceux  qui  prirent  les 
armes  ,  dans  Tété  de  180:^  ,  contre  . 
le  général  Leclerc.  Il  eut  d'abord 
quelques  succès  ,  occupa  les  hau- 
teurs de  FArtibouite  avec  une  parlie. 
des  troupes  coloniales  qui  avoient 
été  a  la  solde  du  général  Leclerc  , 
et  étoient  passées  avec  les  insurgés  ; 
mais  ayant  été  pris  avec  sa  femme, 
une  commission  militaire  le  con- 
damna à  être  pendu  le  1 5  octobre 
même  année.  En  considération  de 
son  grade ,  le  général  Leclerc  le  fit 
fusiller. 

IL  BELAIR.    Ployez  Laval, 
B**  V,  et  Saint-Hyacinthe. 

BELAL ,  esclave  favori  de  Ma- 
homet ,  remplissoit  auprès  de  lui  la 
charge  de  nioezzin ,  dont  la  fonction 
est  de  convoquer  l'assemblée  des 
musulmans  pour  faire  la  prière  pu- 
blique. Mahomet  adressa  à  Belal 
cette  maxime  :  «  Gouvernez-vous 
de  telle  sorte  que  vous  arriviez  pau- 
vres et  non  riches  devant  le  trôna 
de  Dieu  ,  car  dans  sa  maison  les 
pauvres  tiennent  le  premier  rang.  » 

'  BELBOG  (Mythol.  ) ,  divinité  des 
Slavons  et  des  habitans  de  la  ville 
d'Acron.  C'éloil  un  dieu  bienfai- 
sant, dont  les  fêtes  se  célébroient 
au  milieu  des  festins  et  des  jeux.  Son 
nom  signifïoit  le  dieu  Blanc. 

BELÇARI  (  MaCTel  ) ,  ancien  poète 
italien,  mort  en  14B4  »  ^  fait  beau- 
coup de  Cantiques  spirituels  ;  il  a 
écrit  une  Vie  de  saint  Jean  Co^ 
lombini ,  et  quelques  autres  ouvra-»' 
ges  dont  il  est  fait  mention  dans  \% 
Vocabulaire  délia  Crusca, 

*  BELCHIER  (  Jean  ) ,  chirurgien 
anglais,  né  en  1706  à  Kingston  en 
Surrey  ,  étudia  son  art  sous  Chel- 
seden  ,  et  fit  de  grand»  progrès  avec 
cet  habile  mattre.  En  1756  il  étoit 
I  chkurgiQii  d«  l'hôpital  de  Guy ,  et 
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fat  ensuite  membre  de  la  société' 
royale.  Plusieurs  Mémoires  irès-in- 
lëressans  de  cet  auteur  sont  insérés 
datns  les  Transactions  philosophi- 
ques. Belchier  mourut  en  1785. 

BÉLÉNUS  (  Mylhol.  )\  dieu  des 
Gaulois  i  des  lUy riens  et  des  habi- 
tans  d'Aquilée.  On  lui  attribuoit 
la  guërison  des  maladies.  11  est  re- 
présenté sur  les  monumens  antiques 
avec  la  tèle  rayonnante  et  la  bouche 
ouverte  comme  rendant  des  oracles. 
Schëdius  a  trouvé  dans  le  nom  de 
Bélénus  le  nombre  5&5  ,  qui  est  ce- 
lui des  jours  de  Tannée. 

.  t  BELENVEI  ou  Belvezen  (  Ai- 
meri  de  )  naquit  dans  le  1 5^  siècle 
au  château  de  l'Esparre  dans  le  Bor- 
delais, il  quitta  la  profe^ion  de  clerc 
pour  se  faire  jongleur  ,  et  saitacha 
à  une  belle  Gascoime  nommée  Gen- 
tille de  Buis,  Leurs  amours  ayant 
excité  beaucoup  de  murmures ,  ils 
furent  forcés  de  se  séparer.  Belenvei 
vint  alors  à  la  cour  de  Baimond 
Bérenger  ,  comte  de  Provence.  Il  y 
devint  amoureux  de  la  dame  de 
Barbossa.  «  Sa  belle  main ,  dit'il , 
a  enlevé  mon  cœur  ;  elle  a  rompu 
la  serrure  qui  le  fermoit  contre  l'a- 
mour. Plus  je  la  vois  ,  plus  je  lui  dé- 
/rouvre  de  beautés  ;  plus  je  pense  à 
elle  ,  plus  je  lui  trouve  de  vertus.  » 
Cette  dame  s'étaut  fait  religieuse 
dans  un  couvent  où  il  u'étoit  pas 
permis  de  parler  aux  personnes  du 
dehors ,  son  amant  mourut  de  dou- 
leur eu  11164.  Millot  a  Recueilli 
quelques-unes  de  ses  pièces  ,  et  on  a 
publié  dans  l'Abeille  la  vie  de  ce 
troab^dour. 

BELESIS ,  Chaldéen  ,  le  même , 
selon  quelques  auteurs  ,  que  Na- 
bonassar  et  Baladan  ,  fut  le  princi^ 
pal  instrument  de  rélëvalion  d'Ar- 
baces,  roi  des  Mèdes,  qui  lui  donna 
)e  gouvernement  de  Babylone  Tan 
770  avant  J.  C.  Cet  homme  adroit , 
ayant  su  que  Sardauapale ,  roi  d'As- 
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syrie ,  s'étoit  brûlé  dans  son  palais 
avec  son  or  et  son  argent ,  obtint 
la  permission  d'en  emporter  les 
cendres  ,  et  enleva  par  ce  moyen 
les  trésors  de  ce  prince. 

-*  BELESTAT  (Pierre  Lançlois 
de  ) ,  né  à  Loudun  ,  mort  doyen  de 
la  faculté  de  Poitiers  en  1.585  , 
s'occupa  de  l'étude  de  Fantiquité^, 
écrivit  sur  les  hiéroglyphes  égyp- 
tiens ,  et  approfondit  tellement 
cette  matière ,  qu'il  se  crut  en  état 
de  donner  lui-même  nn  Tableau 
hiéroglyphique  de  toutes  les  con- 
ceptions que  Ton  peut  exprimer  par 
images  des  choses  au  lieu  de  lettres. 
Il  y  joignit  un  Traité  des  Songes 
et  des  Prodiges  II  y  a  de  l'éro- 
dition  dans  ces  deux  ouvrages.  On 
y  trouve  des  recherches  curieuses 
sur  les  médailles,  sur  les  bas-reliefs, 
sur  les  gravur«3  antiques  ;  des  dé- 
tails sur  la  mythologie  ,  que  Toa 
chercheroit  vainement  ailleurs. 


BELGRADO   (  Jacques  )  ,    ws  à 
Udine  le  16  novembre  1704,  moirt 
en  1789,  se  fit  jésuite  ,  et  devint 
l'un  des  plus  grands  mathématiciens 
dltalie.  Il  professa  long*temps  les 
mathématiques  à  Parme ,  et  eut  la 
direction  de  l'observa toire  de  cette 
ville.  Après  l'extinction  de  son  or- 
dre ,  il  se  relira  à  Bologne  ^  où  il 
fut   nommé  recteur  du  collège  de 
Bainte-Lucie.  Belgrado    ëtoit  aussi 
antiquaire  et  poète.  Ses  divers  écrits 
ont  été  publiés  à  Parme  et  à  Modène, 
et  Mazzuchelli  en  a  donne  la  notice 
dans  sonHistoire  des  ëcrii-ains  dlta- 
lie. Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
est   un  Traité  de  l'existence  de 
Vieu  ,    démontrée  par  des  théo- 
rèmes géométriques ,  Udine,  1777. 
L'auteur    ëtoit   correspondant    de 
l'académie  des  sciences  de  Paris ,  «t 
membre  de  l'institut  de  BoJogne. 

BELHOMMË  (  dom  Humbert  ) , 
bénédictin  de  la  congr^ation  de 
Saint-Vannes  et  de  Saint-Hidulphe, 
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professeur  dé  philosophie  et  de  ihëo- 
logîe  ,  ensuite  abbé  cle  Moyen-Mou« 
ti«r ,  naquit  à  Bar-le-Duc  en  1653  , 
et  mourut  le  i  a  décembre  1737.  Il  fît 
rebâtir  son  abbaye  ,  Torua  d'une  bi- 
bliothèque choisie  avec  gof^t ,  et  en 
écrivit  V Histoire  en  latin ,  1  v.  in-4'^. 

BÉLIARD  (  Guillaume  )  ,  né  à 
Blois ,  s'attacha  à  Marguerite  de  Va- 
lois ,  épouse  de  Henri  IV ,  et  en  de- 
vint le  secrétaire.  Il  fut  auteur 
d'une  pièce  de  théâtre  intitulée 
1^6$  amours  de  Mafv-Ântoine  et 
de  Cléopâlre  ,  imprimée  à  Paris 
en  1578.  Béliard  mourut  quelque 
temps  après  cet  ouvrage. 

t  BELIDOR  (  Bernard  Forest  de) , 
des  académies  des  sq^iences  de  Paris 
et  de. Berlin ,  naquit  en  Catalogne , 
«n  1697  ,  d'un  officier  au  régiment 
de  Valence.  Orphelin  dès  l'âge  de 
cinq  ans,  et  formé  par  un  ingé- 
nieur ,  ami  de  sa  famille,  il  se  fit  con- 
Boitre  de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  les  mathématiques.  Nommé 
professeur  royal  aux  écoles  d'artil- 
lerie de  la  Fère ,  il  forma  des  élèves 
dignes  de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la 
placede  commissaire  provincial  d'ar- 
tillerie ;'mais  trop  d'empressement 
pour  s'avancer  lui  enleva  à  la  fois 
ces  deux  postes.  Il  tit  quelques  ex- 
périences sur  la  charge  des  canons , 
et  découvrit ,  ou  crut  avoir  décou- 
vert ,  qu'au  heu  de  douze  livres  de 
pondre  pour  chaque  coup  ,  qu'on 
employoit  ordinairement ,  on  pou- 
voit  n'en  mettre  que  huit ,  sans  di- 
minuer l'efifet.  Comme  le  roi  ga- 
gnoit  à  cette  diminution,  Bélidor 
voulut  faire  sa  cour  au  cardinal  de 
Fleory ,  qui  étoit  premier  ministre , 
en  lui  communiquant  secrètement 
sa  découverte.  Le  cardinal  accueilr- 
toit  favorablement  Jtous  les  projets 
d^écouomie:  il  reçut  donc  bien  celui 
de  Belidor.  Il  en  parla  même  au 
prince  de  Dombes ,  grand-maître  de 
l'artillerie.  Ce  prince  fut  surpris 
d'apprendre    qu'un  mathématicien 
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qui' travailloit  SOUS  ses  ordres,  et 
qu'il  combloit  journellement  de  se» 
bienfaits  y  ne  se  fut  point  adressé  à 
lui  dans  cette  occasion.  11  le  dé- 
pouilla de  ses  places  ,  et  l'obligea 
de  quittoi4er^ère.  De  Vallicre ,  lieu- 
teuant-géncral  d'artillerie ,  justifia 
la  conduite  du  prince  de  Dombes , 
par  un  Mémoire  qui  fut  imprimé  à 
l'imprimerie  royale ,  dans  lequel  il 
attaqua  le  procédé  et  les  expériences 
de  Bélidor.  Ce  professeur,  né  sans 
fortune,  se  trouva  ainsi  dépourvu 
de  tout.  Le  prince  de  Conti ,  qui 
connoissoit  son  mérite,  l'emmena 
avec  lui  en  Italie ,  et  ce  voyage  lui' 
valut  la  croix  de  Saint-Louis.  Cette 
faveur  lui  procura  quelque  consi- 
dération à  la  cour.  Le  maréchal  de 
Belle-lsle  se  l'attacha ,  et  lorsqu'il  fut 
ministre  de  la  guerre  il  le  nomma 
inspecteur  de  l'artillerie  ,  et  lui 
donna  un  iogemeut  à  l'arsenal  de 
Paris,  où  il  mourut  en  1761 ,  âgé 
de  64  ans.  C*étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux  ,  et  qui  a  beau- 
coup écrit.  On  lui  doit,  I.  Som-^ 
maire  d'un  Cours  d^ architecture 
militaire  ,  civile  et  hydraulique  , 
i720,in-i2.  IL  Noui>eaux  cqurs 
de  mathématiques  à  Pusage  de 
l'artillerie  ,  1767  ,  in-4°.  III.  La 
science  ,  des  ingénieurs  ,  1749  i 
in-4**.  IV.  Le  Bombardier  fran- 
çais,  1731 ,  \n-4°.  y»  architecture 
hydraulique ,  1735 et  1737,  in-4* , 
4  Tol.  VI.  JJictionnai/e  portatif 
de  r ingénieur ,  1768  ,  in-S**.  VHÎ. 
Traite^ des  fortifications ,  a  vol. 
in-4°.  IX.  La  Science  des  Ingé- 
nieurs dans  la  conduite  ^es  tra- 
p aux  des  fortifications ,  17 49»  i^" 
4** .  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
remplissent  leur  objet ,  quoique  l'au- 
teur ne  fût  pas  un  mathématicitu 
du  premier  ordre. 

t  I.  BELIN  (  N.  ) ,  de  Marseille , 
secrétaire  e^  biMiothécaire  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bouillon ,  mort 
en  1705.  U  est  auteur  des  ouvrages 
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suiyaus  :I.  Ial  mort  d'O thon  ^  tra- 
gédie, représentée  eu  1699  ,  non 
imprimée.  H.  Vénonez  ,  ■  tragédie , 
représentée  en  1701 ,  non  imprimée. 

III.  Mustapha  et  Zèangir ,  tragé- 
die ,  représentée  en  i7o5,  et  impri- 
mée in- 13  à  Paris  la  même  année. 

IV.  UJrbre  vert ,  Fromenadt  de 
Strasbourg  y  comédie  eu  un  acte  et 
en  prose ,  représentée  et  imprimée 
in-8° ,  à  Strasbourg  en  1705.  Enfin , 
M.  de  Beauchampe ,  qui  le  nomme 
JSiein,  lui  attribue  encore  une  tra- 
gédie ,  non  imprimée ,  de  la  Mort 
de  Néron,  que  les  auteurs  de  l'His- 
toire du  théâtre  français  assurent 
être  d  un  steur  de  Péchautrés. 

*  II.  BELIN(  Jean-Albert  ) ,  reli- 
gieux bénédictin  ,  évêque  dç  Bellay , 
naquit  à  Besançon  au  commence- 
ment du  17*  siècle.  11  lit  profession 
à  l'abbaye  de  Favemaye  en  1629. 
Après  ses  études  il  fut  envoyé  àTab- 
baye  dé  Cluny ,  au  prieuré  de  là  Cha- 
rité-sur-Loire ,  ensuite  à  Paris  et  en 
d^au  très  lieux ,  oii  il  se  d  istingua  dans 
la  prédication.  Ayant  procuré  au  fils 
de  Colbert  les  voix  de  tous  les  reli- 
gieux pour  réleclion  au  prieuré  de 
la  Charité ,  il  obtint  de,  ce  ministre 
Jû  nomination  à  l'évèché  de  Bellay , 
quivâ^uoit  en  1666.  Il  surn'iorita 
tous  les  obstacles  qu'on  apporta  à 
cette  nomination.  lia  laissé  pi uâieurs 
ouvrages  tels  que  le  Voyage"  in- 
coanu\  ou  les  Aventures  d'un  phi- 
losophe inconnu ,  Paris  ,  Billaine , 
.  r655  ,  la  IPierre  philosophale  ;  les 
Talismans  justifiés  ;  Poudre  de 
sympathie  mystérieuse  j  Poudre  de 
projection  démontrée  ;  Principes 
de  la  Foi  démontrés  par  la  raison, 
au-dessus  de  laquelle  ils  sont , 
mais  ils  n'y  sont  pas  opposés , 
Paris,  imp.  du  Louvre,  i656,in-4**- 
Emblèmes  eucharistiques  y  i64â, 
in-i  2  ,  etc. ,  etc. 

tBÉLISAIBE,  général  des  ar- 
mées de  Tempereur  Justinien,  na- 
quit en  Thracet  ers  la  fia  du  &*aiècl«. 
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Ses  parens  sont  inconnus ,  et  les  ac-^ 
tioDs  de    sa  jeunesse  ne  présentè- 
rent à  son   verbeux  historien  rieil 
qui  fut  digne  d'être  transmis  à  la 
postérité.  11  servit  avec  distinction 
dans  les  gardes    de  Justinien ,    et 
obtint  ua  commandement  lorsque 
ce  prince  monta .  sur  le  irône^  Il 
commença  à    signaler   son  mérite 
militaire  dans  la  Persarménie  et  dans 
l'importante  station  de  Dara.  Ce  fut 
là  qu'il  admit  à   son  service  Pro- 
cope,le  fidèle  compagnon  et  le  soi- 
gneux historien  de  ses  exploits.  Bé- 
lisaire  par   sou-  géuie  et   son  cou- 
rage amena  les  Perses  à  un  traité 
de  paix  conclu  en  555.   Il  fut,  dans 
cette  même  année,  nommé  chef  de 
l'expédition  d'Afrique.   On  a  soup^ 
çonnéque  les  intrigues  de  sa  femme, 
la  belle  et  adroite  Antoiûna  ,  qui 
tour  à  tour  avoit>  la    confiance  et 
eucourott  la  haine  de  rimpératriee 
Théodôra  ,  aidèrent  secrètement  le 
héros  dans  ce  thobc.  Antonina  de»> 
cendoit  d'une  famille  de  conducteur 
de  char  ;  son  incontinence  lui  at- 
tira les  plus  honteuxreprocbes.  Sou- 
vent inftdèle  à  l'union  conjugale, 
elle  resta  coustmnment  attachée  à 
la  fortune  de  son.  époux  ;  l'empire 
absolu  qu'elle  exerça  sur  son  esprit 
ne  l'induisit  en  aucune  action  con- 
traire à  sa  gloire.  Elle  lui  donna  de 
grandes  preuves  d'amitié,  elle  sui^ 
vit  au  milieu  de  toutes  le»  fatigues , 
de  tous. les-  dangers  de  ses  expédi- 
tions; L'année  d'après  il  conduit  l'ar- 
mée navale    destinée  à  conquérir 
l'Afrique  ,  emporte  Carlhage  ,  mar^ 
che  contre  Gilimer ,  usurpateur  du 
trône  des  Vandales ,  prend  posses- 
sion de  son  royaume  à  Carthage  , 
et  se  fait  servir  par. les  oiHciers  de 
ce  prince.  Les  Maure»  le  repontiu- 
rent  ;  et  peu  de  temps  après  ,  il  d^i 
le  reste  de& Vandales ,  prit  Gilimer ^ 
et  l'emmena  à    Constantiuople  ea 
534-  (  VoyeBGihUtfR^  )  Ce  prince 
fut  un  de»  omeroens  de  son  triom- 
phe. C'est  en  lui  que  fluit  la  mo- 
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narchie  des  Vandales  arietivS.  Beli- 
àaire  ,  ayanl  détruit  ce  royaume  en 
Afrique ,  fut  envoyé  par  Justinien 
pour    détruire  celui  des   Golhs  en 
Italie.  Arrivé  sur  les  côtes  de  Sicile 
avec  sa  flotte  ,  il  s'emftara  de  Ca- 
taiie ,  de  Syracuse ,  de  Palerme ,  et  de 
plusieurs  autres  villes  ^  par  force  ou 
par  composition.  Il  courut  ensuite 
à  Naples  ,  la  prit;  de  là  il  marcha 
vers  Rome  ,  et  en  envoya  les  clefs  ^ 
i empereur.  Théodat,roi  des  Goths, 
ayant  été  assassiné ,  Vi tiges  son  suc- 
cesseur vint  assiéger  Rome.   Béli- 
aaire  le  battit ,  l'obligea  de  se  ren- 
fermer dans  Ravenne  ,  le  prit  et  le 
mena  àConstanlinople,  aprèsavoir 
r«fu^é  la  couronne  que  les  vaincus 
ofiProientà  leur  vainqueur.  (  Voyez 
SiLVÀRE.  )  Il  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale  ,  pour    aller 
%»rabattreChosroès  ï*' ,  roi  de  Perse. 
Après  Favoir  mis  en  fuite  ,  il  re- 
tourna en  Italie  contre  Totila ,  élu 
roi  des  Goths  ^  Tempèchade  détruire 
entièrement  Rome  ,  rentra  dans  la 
ville  et  la  répara.  11  reprit  encore 
les  armes  dans  sa  vieiUesse  contre  les 
Huns ,  qui  avoient  fait  une  irruption 
dansTempireenôSS.  Il  les  enchâssa. 
Les  grands ,  jaloux  de  .«a  gloire  , 
laccusèrent  en  56 1,  d'avoir  voulu 
s'emparer  du  trône.  L'empereur  lui 
ôta  la  dignité  de  patrice,  lui  re- 
trancha ses  gardes ,  et  l'accabla  de 
mauvais  tr ai  temens,  qui  le  coùduisi- 
rent  peu  après  au  tombeau .  Cet  hom- 
me ,  digne  d'un  meilleur  sort,  après 
avoir  été  long-temps  à  .la  tête  des 
afiàireset  des  armées ,  et  avoi^rendu 
des  services  signalés  à  sa  patrie ,  fut 
obligé  ,   suivant  les  historiens  la- 
tins ,  de  mendier  son  pain  dans  les 
rues  de  Constantinople.  L'auteur  de 
l'Histoire  mélangée  dit  que  l'année 
suivante  il  fut  rétabli  dans  ses  di- 
gnités ;    et   Gédrène  affirme  qu'il 
mourut  en  paix  aux  envirous   de 
Constantinople.    Alcme  est  de   ce 
sentiment  contre  Crinitus ,  Vola- 
terra  ,  Pontanus  et  quelques  autres. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  on  montre  en- 
core à  Constantinople  nue  prison , 
que  l'on  appelle  la  Tour  cfe  Bèli- 
saire.  Cette  prison  est  sur  le  bord  d« 
la  mer ,  eu  allant  du  château    de* 
Sept-Tours  au  sérail.  Les  gens  du 
pays  disent  qu'il  pendoit  un  petit 
sac  attaché  au   bout  d'une  corde  ^ 
comme  font  les  prisonniers  ,  pour 
demander  sa  vie  aux  passans  ,   en 
leur  criant  :  a  Donnez  une  obole  au 
pauvre  Bélisaire,    à  qui  l'envie  a 
crevé  les  yeux.  »  Gibbon  ,  dans  son 
excellente  Histoire  de  la  chute  de 
l'empire  romain ,  traite  ces  détails 
de  Rotions.  Après  avoir  parlé  de  la. 
conspiration  dont  Bélisaire  étoit  ac- 
cusé d'être  complice  ,  il  ajoute  :  «  Il 
parut  en  565  ,avec  moins  de  frayeur 
que  d'indignation.  L'empereur  l'a- 
voit  jugé  d'avance,  malgré  ses  qua- 
rante années  de  service; et  la  présence 
et  l'autorité  du  patriarche  consacrè- 
rent cette  injustice.  On  eut  la  bouté 
de  lui  laisser  la  vie  ;  mais  on  séquestra 
ses  biens  ;  et  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre jusqu'au  mois  de  juillet  564 1 
on  le  retint  prisonnier  dans  sou  pa- 
lais.  Son  innocence   fut  enfin   re- 
connue, on  le  mit  en   liberté,  ou 
lui  rendit  ses  honneurs.  Il  mourut 
huit  mois  après,  le  a3  mars  565  , 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  ressen- 
timent et  le  chagrin  abrégèrent  ses 
jours.  Le  nom  de  Bélisaire  ne  périra 
jamais.  Au  lieu  des  funérailles ,  des 
monumens ,  et  des  statues  qu'on  lui. 
devoit  à  si  juste  titre,  je  trouve, 
dans  les  historiens ,  que  L'empereur 
confisqua  ses  trésors ,  suites  de  ses 
triomphes  contre  les  Goths  et  les 
Vandales^  Toutefois  on  en  réserva 
une  portion  décente  pour  sa  femme. 
Et  Antonina ,  ayant  bien  des  cri- 
mes à  expier  ,  employa  sa  fortune 
et  le  reste  de  sa  vie  à  fonder  un  cou- 
vent. Tel  est  le  récit  simple  et  vé- 
ritable de  la  disgrâce  de  Bélisaire  et 
de  l'ingratitude  de  Justinien.»  Ajou- 
tons que  ses  succès  militaires  ne  }e 
détournèrent  jamais  dé  la  soumis 
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sion  qu*il  devoit  à  son  sotiyerain , 
tout  foible  et  injuste  qu'il  étoit  ;  que 
son  mérite  ,  égal  à  son  courage ,  se 
déployoit  sur-tout  dans  les  dan- 
gers ;  qu*au  milieu  des  combats ,  11 
sut  être  juste  et  humain  ,  et  qu'il 
n'eut  de  foibleisse  que  pour  son  épou- 
se. On  voit  encore  des  médailles  de 
Justinjen  «recevant  Bélisaire  triom- 
phai! t  de  la  guerre  cou  l  r e  les  Goths»  ; 
de  l'autre  coté  de  la  médaille ,  se 
trouve  l'image  de  Bélisaire  ,  avec 
ces  mots  :  BÈlisaire  ,  l'honneur 

DU  NOM    ROMAIN    :    BeLISARIUS, 

0£X)RiA  RoMANORUM.  —  Marmou- 
tel  a  donné  le  nom  de  ce  célèbre  gé- 
néral à  un  Roman  moral  et  philo- 
sophique ,  auquel  une  censure  de  la 
Sorboime  donna  un  moment  de 
vogue.  L'abbé  Coger  ,  le  syndic  Ri- 
ballier  et  la  Sorbonne,  en  1766, 
condamnèrent  cat  ouvrage. 

BELISANA  (Mylhol.)  est  la 
Minerve  des  Gaulois.  Ils  lui  attri- 
buoient  Tiuvention  des  arts ,  et  la 
représentoient  la  tète  appuyée  sur 
sa  main  droite ,  méditant  profon- 
dément ,  avec  un  casque  orné  d'une 
aigrette ,  et  une  tunique  sans  man- 
ches. On  lui  immoloit  des  victimes 
humaines. 

BËUSARIO  (  Louis  ) ,  médecin  de 
Modène  dans  le  16°  siècle ,  a  laissé 
divers  ouvrages  ,  dont  le  plus  re- 
marquable est  un  Traité  de  VO- 
dorât. 

t  I.  BÉLIUS  (Malhias  ) ,  né  a 
Otsova  en  Hongrie  en  1684 ,  fit  de 
bonnes  études  à  H^l ,  et  y  apprit 
les  langues  savantes.  De  retour  en 
sa  patrie  ,  il  fit  ileurir  les  Wles-let- 
tres  dans  plusieurs  collèges  des  pro- 
testans ,  et  s'appliqua  avec  succès  à 
lliistoire  de  Hongrie.  Il  employa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  cette 
étude  ^  et  mourut  l'an  1749*  L'em- 
pereur Charles  VI  le  nomma  son 
historiographe  ;  et  le  pape  Clément 
XU  lui  envoya  sou  portrait ,  avec 
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plUftienrs  médailles  d'or,  pour  lui 
témoigner  l'estime  particulière  qu'il 
faisoit  de  ses  ouvrages.  Bélius  fiii 
associé  aux  académies  de  Berlin , 
de  Londres  et  de  Pétersbourg.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  L  Dis 
uetere  litteraturd  Hunno-Sc^thicd 
exercltaiio  ,  Leipsick  ,  1718  ,  iu- 
/\  \  ouvrage  savant.  II.  Hungarim 
antiques  et  nouœ  prodromus ,  Nu- 
remberg, 1735,  in-fol.  Il  y  donne 
le  plan  d'un  grand  ouvrage  qu'il  pré^ 
méditoit ,  et  qu  il  n'eut  pa»  le  loisir 
de  publier.  III.  De  peregrinaiione 
iinguœ  Hungaricœ  in  Europam, 
IV.  Apparatus  ad  historiam  Hun" 
gariœ  ,  sive  Collectio  mi^cella  tno^ 
numentorum  inediiorum  partim , 
partim  editorum ,  sed  fiigieniium  ^ 
Presbourg,  en  5  vol.  in-fol.,  1755 
— 1 746.  Cette  collection d'iiisloriens 
de  Hongrie  est  ornée  de  préfaces  sa- 
vantes et  bien  écrites.  V.  Amplissir- 
mœ  historico'criticœ  prœfationes 
in$cripiores  rerum  Hungaricarum. 
veteres  a!c  genuinos ,  3  vol.  iu-foL 
VI.  Nolitia  Huagariœ  novœ  àis- 
torico^geographica ,  Vienne ,  1 7  3  5 , 
et  années  suivantes^  4  ^^I*  iii-fol.  « 
avec  des  cartes  géographiques;  ou- 
vrage savant  et  exact. 

*  II.  BÉLIUS  (  Charles  -  André  ), 
fils  du  précédent ,  né  à  Presbourg 
eii  1717.  En  1741  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  philosophie 
à  Leipsick^  et ,  en  17Ô6 ,  professeur 
de  poésie ,  et  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité y  avec  titre  de  conseiller 
d'état.  Il  mourut  en  178a.  Il  est 
auteur  du  livre  De  perd  origine 
et  epochd  Hunnorum ,  etc. ,  in-4*. 
11  a  aussi  rédigé  la  collection  intitulée 
Jeta  eritditorum  y  depuis  1754  ius- 
qu'à  1781. 

*  BELL  (  Beaupré  )  ,  antiquaire 
anglais  ^  né  à  Beaupré-Hall ,  élève 
de  l'école  de  V^estminster ,  et  en- 
suite du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  où  il  passa  en  17  a  S. 
Il  est  mort  jtune,   et  a  laissé  ^a 
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bibliothèque  et  sesmëdaillea  au  col- 
lège où  il  avoit  ëlé  élevé.  Bell  a 
eu  part  aux  ouvrages  du  docteur 
Stukely ,  et  il  a  aussi  aidé  d'autres 
savans  dans  plusieurs  travaux. 

*I.  BELLÂ  ou  Beixe  (Etienne  de 
la  } ,  né  à  Florence  en  1610,  habile 
graveur ,  devint  élève  de  Canta  Gal- 
lina  avec  le  fameux  Callot.  Il  se  fit 
nue  manière  d'eau-forte  très-expé- 
ditive  et  d*un  si  grand  efiet  que  quei^ 
ques  curieux  la  préfèrent  à  Callot.  Il 
faut  convenir  néanmoins  que  la  gra- 
vure de  La  Belle  n*est  point  aussi 
finie  que  celle  de  Callot ,  et  que  son 
dessin  est  moins  correct;  mais  sa 
touche  est  peut-être  plus  libre  ,  plus 
savante  et  plus  pittoresque.  Il  seroit 
difficile  de  le  surpasser  pour  Tespri^ 
la  finesse  et  la  légèreté  de  la  pointe. 
Il  a  géuéralement  négligé  les  pieds 
et  les  mains  de  ses  petites  figures  ; 
mais  ses  têtes  ont  de  la  noblesse  et 
Im  beau  caractère.  Il  avoit  une  ima- 
gination très -féconde ,  et  a  gravé 
des  Sujets  et  Histoire,  àe»  Batailles, 
des  CAasses ,  des  Paysages,  des 
Marines  ,  des  Animaux  et  des 
Omemens  du  meilleur  goût.  Son 
oeuvre  comprend  plus  de  i/|Oo 
pièces.  De  retour  à  Florence,  sa 
patrie,  le  grand-duc  lui  accorda 
une  pension  et  le  chargea  de  mon- 
trer .le  dessin  à  son  fils  Cosme  IL 
La  Belle ,  qu'on  appelle  quelquefois 
le  prince  des  graveurs  en  petit,  est 
mort  en  1674» 

II.  BELLA  (  OcUve  et  César  ] , 
tous  les  deux  dePalerme,  le  premier 
né  en  1661 ,  le  second  en  1670, 
se  distinguèrent  par  lenrs  taleus 
pour  la  poésie. — Un  Jérôme  Bxlla, 
né  à  Carra  dans  le  Fiémout ,  grand 
TÎcaire  de  l'évèque  de  Saluées  en 
]66o,  a  fait  imprimer  aussi  des 
Dtxtmes  pastoraux. 

.  BELLACATO  {Louis  )  >  né  à 
Brescia  en  iSoi ,  mort  en  i575, 
professa  avec  succès ,  pendant  plus 
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de  trente  ans  ,  la  médecine  dans 
l'université  de  Padoue.  On  a  de  lui 
des  Consultations  médicales,  et  des 
Leçons  de  médecine  pratique,  im- 
primées à  Ulm  eu  1676  ,  avec  les 
Observations  de  WeUchius. 

*BELLAGATTA  (Ange -An- 
toine ) ,  né  à  Milan  le  9  mai  1704, 
prit  dès  sa  jeunesse  l'habit  ecclé- 
siastique. Le  goût  de  la  médecine  Ini 
fit  abandonner  son  premier  état  ;  il 
s'appliqua  à  cette  science  dans  l'uni- 
versité de  Pavie ,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  doctorat  ;  mais,  vers  la 
fin  de  l'année  1741  ,  il  reprit  l'habit 
ecclésiastique ,  qu'il  continua  de  por* 
ter  iusqu'à  sa  mort  arrivée  le  a  fé- 
vrier 1743.  On  a  de  lui  deux  2/e/- 
tres  philosophiques  écrites  à  un 
ami ,  en  italien  ,  et  imprimées  à 
Milan  en  i75o,  in-4^  ,  dans  les- 
qtMlles  il  parle  du  rhume  qui  a 
régné  en  Europe  dans  là  même 
année.  Son  Entretien  physique  sur 
les  malheurs  de  Ixi  médecine ,  qui 
est  aussi  en  italien ,  ainsi  que  ses 
autres  ouvrages,  parut  à  Milan  en 
1733,  in-8®.  Il  a  encore  écrit  sur 
un  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  saint  François-de-Pau  le ,  le  âS 
mars  1735  ,  et  sur  un  météore  ob- 
servé en  1757.  On  a  trouvé  parmi 
ses  papiers  un  manuscrit  intitulé 
Dialoghi  defisica  animastica  mo^ 
derna ,  speculatiua ,  mecanica  es- 
perimentale ,  dans  lequel  il  traita 
de  la  génération  des  corps  organi- 
sés ,  de  la  création ,  de  Timmatë- 
rialité  et  de  l'immortalité  de  l'ame , 
de  la  forme  des  brutes ,  du  oftéca^» 
nisme  dn  mouvement,  des  sensa- 
tions ,  etc. 

*  BELLAMY  (Jacques),  né  à 
Flessingue  en  1767  ,  mort  en  178e, 
doit  être  compté  au  nombre  des 
meilleurs  poètes  hollandais.  Doué 
de  beaucoup  de  sensibilité  et  d'ima- 
gination, ses  premiers  cliants,  eu 
177a ,  seconde  fête  séculaire  d« 
l'affiranchissement  dt  la  Hollande , 
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furent  consacrés  à  la  liberté  et  à  la 
patrie  ;  il  chanta  ensuite  la  Ten- 
dresse, l'Amour  et  l'Amitié.  Sa  pre- 
xnière  éducation  contraria  singuliè- 
Tement  ses  penchans  et  ses  goûts. 
ïl  fut  destiné  à  Tétat  de  boulanger; 
mais  le  germe  d'un  rare  talent  ayxint 
été  facilement  reconnu  dans  ses 
premiers  essais  ,  des  citoyens  aisés 
se  cotisèrent  pour  lui  faire  donner 
une  éducation  lettrée ,  et  il  fut  élevé 
par  le  ministère  évangélique.  11  a 
fourni  une  trop  courte  carrière  pour 
l'honneur  de  la  littérature  hollan- 
daise. Voyez  Chalmot. 

*  BELL  ANGE  (Jacques)  apprit 
les  premiers  élémens  du  dessin  de 
Claude  Henriet,  peintre  médiocre 
de  Châlons ,  établi  à  Nanci.  Si  le 
maitre  manquoit  de  talens,  l'élève 
en  eut  encore  moins  ;  Bellange , 
au  lieu  d'étudier  ,  se  livra  tout 
entier  à  son  imagination,  que  le 
défaut  de  jugement  ne  put  con- 
tenir. Il  a  peint  quelques  tableaux  ; 
'  il  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs 
pièces  de  sa  composition  qui  n'ont 
ni  goût  ni  correction  ;  enfin  ,  il 
fut  tout  à  la  fois  et  mauvais  peintre 
et  mauvais  graveur.  Il  vivoit  dans 
le  dernier  siècle. 

*BELLANGER  (  Jean-Antoine  ) , 
amateur ,  a  gravé  à  l'eau-forte  plu- 
sieurs sujets  de  sa  composition  et 
d'autres,  on  Ton  remarque  beaucoup 
de  goût ,  d'intelligence  et  de  correc- 
tion. Il  demenroit  à  Paris. 

.  t  BELLARMIN  (Robert) ,  né  à 
Monte-Pulciano  en  iô4Sy  éloitfils 
de  Cynthie  Cervin ,  sœur  du  pape 
Marcel  II.  S  étant  fait  jésuite  à  l'âge 
de  18  ans  ,  il  montra  un  génie  si 
précoce ,  qu  on  le  chargea  de  prè" 
cher  ayant  qu'il  fût  prêtre.  11  ne 
reçut  en  efiPet  le  sacerdoce  qu'en 
1 569  ,  des  mains  de  Corneille  Jan- 
sénins  ,  évèque  de  Gand.  Bèllarmin 
ëtoit  alors  professeur  de  théologie  à 
LouVain.  Ou  dit  qu'il  prèchoit  dans 
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celte  Tille  avec  tant  de  succès  ,  qu« 
les  proteslans  veuoienl  d'Angleterr& 
et  de  Hollande  pour  l'en  tendre.  Après 
sept  ans  de  séjour  dans  les  Pays-Bas, 
il  retourna  en  Italie.  Grégoire  XIII 
le  choisit    pour   faire    des    leçons 
de  controverse  dans  le  collège  qu'il 
venoit  de  fonder.  Sixte  V  le  donna 
ensuite,  en  qualité  de  théologien, 
au  légat  qu'il  envoya  en  France  Tau 
iBgo.  Clément  Vlïl  le  lit  cardinal 
neuf  ans  après.   Ce. pontife  disoit 
l'avoir  appelé  auprès  de  lui   ce  pour 
avoir  un  homme  qui  lui  dit  la  véri- 
té. )>  Bcllarmin  lui  parloit  en  effet 
avec    beaucoup    de   franchise.    Ou 
prétend  même  que  sa  liberté  déplut 
au  pape ,  et  que ,  pour  avoir   un 
prétexte  honnête  de  l'éloigner,    il 
le  nomma  archevêque   de  Capoue 
en  i6oi.  Bèllarmin  donuoit,  tous 
les  ans ,  le  tiers  de  son  i;evenu  aux 
pauvres,  visitoit  les  hôpitaux  et  les 
prisons,  et  y  envoyoit  de  l'argent 
par  un  tiers  qui  ne  laissoit  pas  con- 
noitre    la   main   qui  le    donnoit. 
Un  jour  qu'il  n'a  voit  pas  dans  sa 
bourse  douze  écus  que  lui  demandoil 
un  pauvre  ,   il  lui  remit  son  an- 
neau pastoral ,  pour  qu'il  le  donnât 
pour  gage  de  cette  somme.  Mais,, 
Paul  Y  le   croyant    nécessaire    à 
Rome ,  il  se  démit  de  son  arche- 
vêché ,    et   se  dévoua  aux  aC&ires 
ecclésiastiques    jusqu'en    1631.    Il 
mourut  la  même  année,    17  sep- 
tembre, âgé  de  79  ans  ,  au  novi* 
ciat  des  jésuites ,  où  il  s'étoit  re- 
tiré  dès  le  commencement  de  sa 
maladie.  Grégoire  XV  alla  visiter 
le  cardinal  mourant ,  qui  lui  adressa 
ces  paroles  :  m  Domine ,  non  sum 
dignus  ut  intres ,  etc.»  11  n'y  a  point 
d'auteur  qui  ait  défendu  plus  vive- 
ment la  canse  de  l'Eglise  et  les  pré- 
rogatives de  la  cour  de  Rome.  Il  re- 
gardoit  le  saint  père  comme  le  mo- 
narque absolu  de  l'Eglise  universelle, 
'  le  maitre  indirect  des  couronnes  et 
des  rois ,  la  source  de  toute  juridic- 
tion ecclésiastique ,  le  juge  infaillible 
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ie  la  foi,  comme  supérieur  même 
aux  conciles  généraux.   Jl  ne  fait 
pas  difficulté  de  traiter  d'hérétiques 
ceux  qui  soutiennent  que  les  princes 
pour  les  choses  temporelles,  n'ont 
d'autre  supérieur  que  Dieu.  Ces  opi- 
nions furent  réfutées  par  Barclay. 
Les  papes ,  instruits  du  soulèvement 
qu'elles  ont  causé  dans  certaines  mo- 
narchies ,  n*ont  jamais  voulu  canor- 
niser  Bellarmin,  malgré  les  instan- 
ces réitéi^es  que  la  société  a  faites, 
sous  Innocent  XII ,  Clément  IX  et 
Benoit  XIV.  —  Ce  savant  cardinal 
a  enrichi  FEglise  de  plusieurs  ou- 
vrages.   Le  plus  répandu  est  son 
Corps  de  controperses.  Cest  Tar- 
senal  où  les  théologiens  catholiques 
ont  puisé  kurs  armes  contre  leurs 
adverssaires.  Son  style  n^est  ni  pur, 
ni  élégant  ;  mais  il  est  serré ,  clair, 
précis,    n  cite  qiielquefois  des  au- 
teurs apocryphes  et  confond  les  opi- 
nions particulières  des  théologiens 
italiens  avec  la  doctrine  de  TEglise. 
La  meilleure  édition  de  ses  Contro^ 
verses  étoit  celle  de  Paris,  qu'oit  ap- 
pelle des  Triadelpkes ,  en  4  vol.  in- 
fol. ,  avant  qu'on  eût  celle  de  Pra- 
gue ,  1731  ,  qni  est  aussi  en  4  vol. 
in-fol.  On  a  encore  du  cardinal  Bel- 
làrmin  d'autres  ouvrages  publiés  à 
Cologne,  en  1619,  en  5  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  son  Commentaire  sur 
les  Psaumes  ;   ses  Sermons  ;  un 
Traité  des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques ,   imprimé  séparément  ,    en 
'i6Ç3  ,  in-4°  ;  un  autre  sur  t Auto- 
rité temporelle  du  pape,  contre 
Barclay ,  flétri  par  le  parlement  de 
Paris  en  1610  et  en  1761  ,  et  qui 
avoit  paru  à  Rome  en  1610,  in- 
8**  ;    trois  livres  du  Gémissement 
de  la  Colombe  ;  un  traité  sur  les 
Obligations  des  Evéques ,  dans  le- 
quel il  les  dam^e  presque  tous  ,  d  a- 
prèsdespas8ages  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme  et  de  saint  Augustin  ;  et 
une  Grammaire  hébraïque ,  Rome , 
1678,  in-8".  Nous  avons  sa  Vie , 
iriiduite  en  français ,  de  Titalien  de 
T.  n. 
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Jacques  Fuligati ,  162.5 ,  i»  8** ,  el  eut 
latin ,  Leodii,  1626 ,  in-4*'.  Ces  deux 
éditions  et  la  première  en  italien , 
dit  l'abbé  Lenglet,  sont  les  meil- 
leures ,  et  ne  «ont  pas  communes. 
On  trouve  dans  cette  Vie  des  trait» 
singuliers  qu'on  a  omis  dans  les  au- 
tres. 

BELLATI  (  Antoine- François  ) , 
Jié\%  2  novembre  1666  ,  moit  le 
I?'  mars  1742 ,  futl'un  des  meilleurs 
prédicateurs  de  son  temps.  Le  re- 
cueil de  ses  (Suvres  a  été  publié  k 
Ferrare ,  en  1744  ,  en  4  vol.  in- 
4°.  Ce  sont  des  Sermons  ,'des  Trai- 
tés de  morale,  une  Dissertation  sur 
lejugemeiu  de  Pilote ,  des  Exhor' 
tations  domestiques  ^  des  Lettres  , 
etc. 

■  *  BEULAVAIîŒ  (  N.  ) ,  auteur 
forain  qui  vivoit  au  commencement 
du  18®  siècle.  On  ne  cite  de  lui,  dans 
leBictionnaire  des  théâtres  de  Paris, 
que  la  pièce  de  Sancho  Pança ,  re- 
présentée à  la  foire  Saint -Germain 
en  1706  ,  et  non  imprimée.  On 
ajoute  qu'il  en  a  composé  plusieurs 
autres  dont  on  ignore  les  titres. 

ffiLLAVITI  (  François  ) ,  né  à 
Bassano  en  1,708  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1782,  pro£^sa  la 
philosophie  dans-  sa  patrie,  et  pps-^ 
séda  le  rare. talent  de  rendre  daîrs 
les  principes  de  toutes  les  sciences. 
Ami  de  la  retraite,  il  s'y  délassçit 
de  travaux  plu» sérieux,  en  se  li- 
vrant à  la  poésie.  jOn  a  de  lui  une 
Comédie  en  prose ,  et  la  Traduc- 
tion eu  vers  italiens  d«  trois  (^ 
médies  de  Térence,  1768,  in-8**. 

1 1.  BELLAY  (Guillaume  du } , 
seigneur  dé  Lanoet  ,  est  ordinal-^ 
rement  connu  sous  ce  dernier  noii^. 
Il  étoit  fils  aine  de  Louis  du  Bellay, 
d*une  famille  noble  et  ancienne  ^ 
originaire  d'Anjou.  LangejT  servit- 
de  bonne  heure  ,  et  se  ,ht  estimer 
par  sa  conduite  autant  que  par  son. 
courage.  François  1"  l'ayant  envoyé 
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■^u  Piëinonl  en  qualité  de  vice-roi , 
il  y  reprit  diverses  places  sur  les 
Impériaux.  Le  marquis  du  Guast 
àvouoit  qu'il  étoit  le  plus  excelles t 
capitaine  qu'il  eût  connu.  £n  ib4^, 
il  parût  de  Piémont  en  litière,  pour 
venir  donner  quelques  avis  impor- 
fans  au  roi;  mais,  étant  accahlé 
d'infirmités ,  fruits  de  ses  fatigues 
et  de  ses  travaux  militaires ,  il  se 
trouva  si  mal  au  bourg  de  St.--Sym- 
phorien ,  entre  Lyon  et  Rouanne , 
qu'il  y, mourut  le  9  janvier  i543. 
C'étoit  le  premier  homme  de  son 
temps   pour    découvrir    œ  qui  se 

rssoit  dans  les  conrs  ëfrangèires. 
ne  fut  paa  moins  utile  dans  $es 
ambassades  en  Italie ,  en  Angleterre 
.et  en  AUemagne ,  qu'à  \a  tête  des 
arméei.  Il  étoit  savant  et  bel  esprit. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires , 
1767  ,  7  vol..in-i3.  11  e»t  un  peu 
partial ,  et  plaide  souvent  pour  Fran- 
çois P'  contre  Charles-Quint.  «Je 
lie  veux  pas  croire,  dit  Montaigne, 
qu'il  ait  rien  changé  quant  au  gros 
du  fait  ;  mais  de  contourner  le  ju- 
gement des  événement,  couvent 
contre  raison ,  à  notre  avantage  , 
et  d'omettre  tout  ce  qu^il  y  a  de 
chatouiUeux  en  la  vie  de  son  maître, 
lien  finit  métier  :  témoins  les  disgrâ- 
ces deMontmorenci  et  de  Bironqui  y 
«ont  oubliées  ;  voire  le  seul  liom  de 
fnadame  d'Etampes  ne  s'y  trouve 
point.  On  peut  couvrir  lies  actions 
secrètes  ;  ipai»  de  taire  tout  ce  que 
le  monde  sait  ,*  et  les  choses  qui 
ont  eu  des  effets  publics  et  de  telle 
conséquence  ,  c'est  un  défaut  inex- 
cusable. »  Son  style  est  naïf  et  quel- 
quefois plaisant,  il  dit,  en  parlant 
de.  la  magnificence  qu'étalèrent  les 
courtisans  à  l'entrevue  du  camp 
du  Drap-d'or ,  en  i530,  entre  Fran- 
çois I*'  et  Henri  VHl ,  que  leur  dé- 
pense fut  telle,  «que  plusieurs  y 
portèrent  leurs  moulins ,  leurs  forêts 
et  leurs  prés  sur  les  épaules.  »  On  a 
attribué,  depuis,  ce  mot  à  Henri 
IV*  —  On  a  encore  ds  du  Bellay  , 
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I.  Instruction  sur  le  faict  de  la 
gu€îTe\  Paris ,  ib/fi  ,  in-fol.  II.  Et 
une  Epitome  de  r histoire  des 
Gaules ,  imprimé  avec  ses  oput- 
cules,  i556  ,  in-4°.  C'est  un  des 
premiers  qui  révoqua  en  doute  le 
merveilleux  de  l'histoire  de  Jeanne 
d'Arc.  Ses  frères  Jean  et  Martin  du 
Bellay  lui  firent  élever  un  beau  mau- 
solée dans  l'église  cathédrale  de  St.- 

Julien  du  Mans. 
< 

t  IL  BELLAY  (  Jean  du  ),  frère 
du  précédent,  né  en  1493,  fut  d'a- 
bord évêque  de  Baïonne ,  ensuite  de 
Paris  N  en  i533.  L'année  d'après, 
Henri  VUI ,  roi  d'Angleterre ,  faisant 
craindre  un  schisme  à  l'occasiôa 
d'un  caprice  amoureux ,  du  Bellay , 
qui  lui  a  voit  été  envoyé ,  l'an  1627  , 
en  qualité  d'ambassadeur,  y  fit  un 
second  voyage.  Il  oh  tint  de  ce  prince 
qu^il  ne  romproit  pas  encore  avec 
Rome ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  le 
temps  de  se  défendre  par  procureur. 
Qu  Bellay  partit  sur-le-champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clément 
VII.  11  l'obtint  et  envoya  un  cour- 
rier au  rcM  d'Angleterre  pour  avoir 
sa  procuration.  Maijs  ce  courrier  ne 
revenant  point ,  Clément  VU  ful- 
mina l'excommiinication  contre 
Henri  VllI  ,  et  l'interdit  sur  ses 
états.  Cette  bulle  fit  perdre  l'An- 
gleterre à  l'EgUse. catholique,  et  à  la 
cour  de  Rome  une  partie  de  ses  re- 
venus. Du  Bellay  continua  d'être 
charge  des  afikires  det  France  sous 
le  pontificat  de  Paul  III ,  qui  le  fit 
cardinal  en  i555.  L'année  d'après , 
Charles-Quint  étant  entré  en  Pro- 
vence avec  une  armée  noi^breusey 
et  François  t  V9u]anl  s'opposer  à  un 
enuemi  si  reflou  table,  quitta  Paris, 
oi!k  du  Bellay  étoit  de  retour.  Le  roi 
le  nomma  son  lieuteuant-géuéral, 
afin  qu'il  veillât  sur  la  Picardie  et  la 
Champagne.  Le  cardinal,  aussi  en- 
tendu à  la  guerre  que  dans  les  in- 
trigues du  cabinet  ,  eutreprit  de 
détendre  Paris  ,  qui  étoit  dans   le 
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.trouMe,  Il  le  fortîRa  d'an  rempart 
et  de  boulevards ,  qu'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui.  Il  pourvut  avec  la 
même  promptitude  à  la  conserva- 
tion des  autres  villes.  Tant  de;  ser- 
vices lui  méritèrent  de  Nouveaux 
bénëiices  ,  et  Tamitië  et  la  conftance 
de  François  I.  Après  ia  mort  de  ce 
prince  ,  le  cardinal  de  Lorraine  de- 
TÎnt  le  canal  des  grâces  de  la  cour 
de  Henri  II.  Dn  Bellay ,  dësesperë  de 
la  perte  de  son  crédit,  n&  put  sou- 
tenir lé  séjour  de  Paris.  Il  aima 
mieux  se  retirer  à  Rome,  où  le  siège 
ëpiteopal  d'Ostie  lui  procurai,  sous 
Paul  ly ,  le  titre  de  doyen  du  sacré 
collège ,  tet  où  ses  richesses  le  mi'rent 
en  état  de  bâtir  un  beau  palais.  Il  eut 
«oin  toutefois  de  consierver  révêché 
de  Paris  dan»  sa  famille.  Il  l'obtint 
pour  Ënstache  du  Bellay,  son  cousin , 
déjà  pourvu  de  plusieurs  bëné&ces , 
el  président  au  parlement.  Le  car- 
dinal vécut  encore  9  ans  après  sa 
•désiission ,  et  ne  ce^sa^de  se  rendre 
nécessaire  au  roi  de  France.  Il  mou- 
rut à  Ûome  en  iS>6o ,  à  6^  atis ,  avec 
ia  réputation  d'un  cdnrtisan  adrdit , 
nd*uil  négociateur  habile  et  d'un  très- 
bel  espri\.  Des  letlres  lui  durent 
beaucoup.  11  se  joigiit  à  Budé ,  sou 
ami ,  pour  engager  François  I  à  fon- 
der le  collège  royal.  Rabelais  avoit 
été  son  médecin.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ilaranguesi  une  Apologie  pour 
FnmçoU  1;  des  Blégie^i  des  Epb- 
grammes}  des  "Odes}  recueillies  in- 
8® ,  chez  Robert  Ëstienne  ,  en  1649. 
Salmon  Mkcriti ,  à  la  suite  de  ses 
trois  livres  d'Odes  latines ,  impri-; 
fnées  à  Paris ,  chez  Aobert  É^tienne , 
.en  1546,  a  publié  quelques  poésies 
latines  qu'il  a  intitulées  Poëmata 
eUgantissima  de  Jean  du  Bellay. 

t  III.  BELLAY  (  Martin  du  )  , 
frère  de  Guillaume  et  de  Jean  ,  fut , 
cortinie  ses  frères  ,  un  grand  capi- 
taine ,  un  bon  négociateur  et  un  pro- 
tecteur dés  lettres.  Fraiilçois  I  Tem-' 
ploya.    Il   nous  jreste  d«  lui  dès 
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Jftémoires  /tisioriques  ^  depuis  i5i5 
jusqu  a  l'an  i543 ,  qui  furent  publiés 
avec  ceux  de  Guillaume ,  son  frère. 
Ces  Mémoires  sont  curteuis. ,  mais 
les  descriptions  des  batailles  et  des 
sièges otk  s'étoit  trouvé  l'auteur  sont 
un  peu  trop  amples.  Cet  homme  , 
aussi  sage  quhabil6  ,  ti^ourut  au 
Perche  eu  idSg. 

t  IV.  BELLAY  (  Joadiim  du  ) 
naquit  vers  iôa4  ^  I^rè ,  bourg 
à  huit  lieues  d'Angers.  Orphelin  de 
bonne  heure,  il  fut  conhéà  la  tutelle 
de  son  frère  aîné  ,  qui  négligea  de 
cultiver  les  taletts  dont  il  montroit 
le  germe.  L'amour  àes  lettres  et  celui 
des  arm^  animoient  également  son 
génie  ; ,  mâiâ  on  le  retint  dans  une 
sorte  de  çapttvitç ,  qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  s'élever.  La  mort  de  son 
frère,  en  relâchant  sa  chaîne ,  le  jeta 
dans  d'autres  affaires.  Il  ne  sortit 
de  tutelle  que  pour  être  charge  d^un 
de  ses  neveux.  Les  disgrâces  de  cette 
maison  presque  ruinée ,  et  des  procès 
qu'il  falloit  poursuivre,  lui  donnè- 
rent des  embarras  très-peu  compa- 
tibles avec  la  culture  des  lettres. .Sa 
santé  en  Tut  altérée^  et  une  maladie 
9us8i  dangereuse  qu'accablante  le  re- 
tint deux  ans  au  lit.  Les  muses 
vinrent  à  son  secours  :  il  lut  les 
poètes  grecs ,  latins  et  frauçaîs  ;  et 
leurs  écrits  échauffèrent  sa.  verve.  Il 
enfanta  plusieurs  pièces  qui  lui  don- 
nèrent accès  k  la  cour.  François  I , 
Henri  II,  Alarguerite  de  Navarre, 
prisèrent  son  talent.  On  l'appela 
d'une  commune  voix  l'Ovide  fran- 
^i^.  Lé  t!6rd mal*  Jean  dii  B^Hay, 
son  proche  parent ,  6'ètant  retiré  ^ 
Kome  r^in  1 547 ,  aprèà  la  mort  de 
Franl^is  I ,  J'oAehim  l'y  suivit  ;  trois 
ans  après  1^  cardinal  le  renvoya  en 
france,  où  il  lé  chargea  de  ses  af*- 
faites.  Dés  etinemid  secrets  le  desstr- 
l^ifetit  auprès  de  aton  protecteur.  On 
empoisbilda  ««s  Actions  les  plus  in- 
llocéiltes';  on  donna  un  mauvais 
tour  à  ses  poésies;  enhn  on  l'accusa 
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d'irréligion.  Ces  tracasseries  renou- 
velèrent ses  anciennes  maladies. 
Ëustache  du  Bellay,  ëvêque  de  Paris, 
sensible  à  ses  malheurs  et  à  sou  mé- 
rite, lui  procura,  en  1555,  un  ca- 
ncmicat  de  son  église  :  il  n'en  jouit 
pas  long-temps;  il  mourut  le  1 1  juin 
lôSg.Onlui  Ht  plusieurs  épitaphes, 
dans  lesquelles  on  l'appelle  Pater 
elegantiarum  y  Pater  omnium  le- 
-porum.  Se»  Poésies  françaises,  im- 
primées à  Paris  en  i56i ,  in-4**,  et 
1 597 ,  in-13 ,  lui  tirent  une  réputa- 
tion. Elles  sont  ingénieuses  et  natu- 
Telle».  Il  célébra ,  en  cent  quinze  Son- 
nets, qiVil  appeloit  ses  Cantiques  ^ 
les  charmes  de  la  belle  Olive  d'An- 
gers^ anagramme  de  Viole,  quiétoit 
son  Trai  nom.  Ses  Poésies  latines , 
publiées  à  Paris  ,  1669  ,  en  deux 
parties,  iu-4*y  quoique  inférieures  à 
ses  vers  français,  ont  cependant  du 
mérite.  C'est  de  lui  que  sont  ces  jolis 
vers  à  un  chien  : 

Xatmtu  fures  eaeepi  »  mvtoi  amaraet  ; 
Sic  fiiaeui  donûno  ,  tic  plaetù  dominât, 

Bade  aux  Yolean ,  doux  à  l'amant , 
J'ateyctis  o«r  fataoii  caresse  ; 
.  ^an  j'ai  ta  diversement 

■  maître  et  ma  aufitrease. 


thi  Bellay  est  encore  auteur  du 
Traité  Intitulé  Défense  et  illus- 
tration de  la  langue  française  , 
avec  V Olive  augmentée  ;  VAnthéro- 
tique  de  la  vieilU  et  de  la  jeune 
amie  ,  Paris  ,  i$55  ,  in-8**  ;  et  du 
Recueil  de  Poésies,  présenté  à  ma- 
dame Marguerite ,  sœur  unique  du 
roi ,  Paris ,  1 555 ,  in-8*. 

t  t.  BELLE  (Etienne  la),  gra- 
veur et  peintre  ^  né  à  Florence  en 
^jÇio ,  perdit  son  père  à  l'âge  de 
4enx  ans,  et  passa  sa  jeunesse  dans 
JTindigence.  Placé  chez  un  orfèvre , 
'ï\  se  plut  à  copier  les  estampes  de 
Jacques  Callot ,  et  saisit  parfaitement 
Ja  manière  de  cet  artiste.  Une  sin- 
gularité de  spn  dessin  fut  qu'il  com- 
mençoit  toujours  les  figures  par  les 
pieds,  en  remoauiat  de  là  iusqn'à  la  , 


lète, etqufti»  malgré  cette  bizarrerie , 
les  proportions  se  trou  voient  gardées 
et  la  figure  correcte.  La  Belle  fut 
accueilli  eu  France  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  pour  lequel  il  i\t  les 
dessins  des  principales  conquêtes  de 
la  France  sous  la  minorité  de  Louis 
XIII.  Son  burin  fécond  et  varié  a 
produit  plus  de  mille  quatre  cents 
pièces.  Sur  la  tin  de  ses  jours ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  et  il  y  mourut 
en  1 664  )  comblé  d'honneurs  par  U 
grand-duc  qui  l'avoitnommé  maître 
de  dessin  de  C6me  U,  son  fils,  ce  Per- 
sonne n'a  surpassé  cet  excellefit  ar- 
tiste, dit  Basan,  pour  la  finesse  et 
la  légèreté  de  la  pointe;  sa  touche 
libre ,  /acile ,  savante  et  pittoresque , 
rend  ses  estampes  si  pleines  de  goût, 
d  esprit  et  d'effet,  qu'il  doit  être  re- 
gardé comme  un  modèle  de  perfec- 
tion pour  la  gravure  en  petit  ;  d'ail- 
leurs   ses    tètes  sont  remplies  de 
noblesse ,  d'un  beau  caractère ,  et  ses 
figures  sont  l)ien  dessinées.  lia  gravé 
des  sujets  d'histoire ,  des  batailles , 
des  chasses ,  des  paysages ,  des  ma- 
rines, des  animaux,  et  des  orne- 
mens  d'un  goût  exquis.  3»  Son.  dk- 
talogue  forme  3  vol.  in-8**. 

t  IL  BELLE  (Alexis 7 Simon), 
peintre  parisien,  mort  en  1784,  à 
60  ans ,  étoit  élève  de  François  de 
Troy.  il  associa  dans  ses  portraits 
les  vérités  de  la  nature  aux  fioiesses 
de  Tart.  Umarioit,  pour  Tordinaire, 
les  tons  sourds  et  vigoureux  des 
étoffes  et  des  accessoires ,  à  Féclat  du 
coloris  :  artifice  qui  manqua  rare- 
ment de  jeter  dans  ses  tableaux  des 
effets  singuliers  et  piquans.  Le  por- 
trait du  roi,  ceux  des  seigneurs  de 
lacour,  etde  plusieurs  souverains 
que  Belle  peignit ,  attestent  la  supé- 
riorité qu'il  a  voit  acquise  dans  cette 
partie. 

'^  m.  BELLE  (  Clément-Louis- 
Marie-Anne  ) ,  prpfesseur  recteur 
des  écoles  ^qales  de  peinture  et 
sculpture  9   membre  de  l'ancienne 
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académie  de  peinture ,  et  înspeclcur 
à  la  manufacture  des  Gobelins  ,  né 
en  1722,  et  mort  à  Paris,  le  29 
septembre  1806  ,  à  l'âge  de  84  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  tableaux  d'his- 
toire estimés,  tels  que  la  Réparation 
aies  saintes  hosties ,  qu'on  voit  en- 
core à  réglise  de  Saint-Médéric  de 
Paris;  un  Christ  destiné  à  décorer 
«ne  des  salles  du  parlement  de  Di- 
jon. En  1761  ,  il  présenta,  pouj:  sa 
réception  à  l'académie  ,  son  tableau 
Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice. 
Pendant  son  séjour  à  Rome ,  il  cal- 
qua ,  sur  papier  transparent ,  les 
fresques  de  Raphaël  qui  décorent 
les  salles  du  grand  Vatican,  et  il 
exécuta  ce  travail  avec  une  grande 
perfection.  Il  a  dirigé  pendant  trente 
ans ,  avec  autant  de  zèle  que  de 
auccès ,  la'manufacture  des  Gobelins. 

IV.  BELLE,  ployez  Libelle. 

t  BELLEAU  (  Rémi  )  naqpit  à 
Nogent-le-Rotrou  en  1628.  Le  mar- 
quis d'Elbeuf ,  général  des  galères 
de  France,  le  chargea  de  veiller  à 
l'éducation  de  son  fils.  Il  mourut 
à  Paris  en  1577.  Ses  Pastorales 
iurent  estimées  de  ses  contempo- 
rains. Ronsard  l'appeloit  le  Pein- 
tre de  la  nature.  Il  fut  un  des  sept 
poètes  de  la  Pléiade  française.  Son 
Poème  de  la  nature  et  de  la  di- 
i^ersilé  des  pierres  précieuses  pas- 
soit  alors  pour  un  bon  ouvrage. 
C'est  une  réputation  qu'il  a  perdue. 
Sa  Chanson  sur  le  mois  d'avril  s'en- 
tend encore  avec  plaisir  ;  mais  sa 
Traduction  d'Anacréon  est  bien 
loin  des  grâces  de  l'original.  Ses 
(Euvres poétiques  ont  été  recueillies 
à  Rouen  en  i6o4,3  vol.  in-i2.11est 
encore  auteur  de  l'ouvrage  macaro- 
nique  intitulé  De  hello  hugueno- 
ticopoëma^  in-8°,  sans  date. 

BELLEBUONI  (  Matthieu  ) ,  de 
Pisloie  en  Italie ,  a  traduit  dans  le 
1 4*  siècle ,  en  langue  italienne  , 
X Histoire  de  la  guerre  de  Troie 
de  Gui  Colonne,  juge  de  Messine^ 

T.    II. 


BELL 


4o5 


,t  L  BELLECOUR  (Gilles  Coi^ 
SON), acteur  d'un  mérite  distingué, 
débuta  au  théâtre  français  le  21 
, décembre  1760,  par  le  rôle  d'^- 
chille  dans  Iphigénie.  A  la  fin  de 
sa  carrière,  il  avoit  renoncé  à  la 
tragédie.,  et  remplissoit  dans  la 
comédie  les  premiers  rôles  avec  un 
talent  peu  commun  ;  mais  il  man- 
quoit  de  chaleur.  11  est  mort  en 
1786.  Bellecour  avoit  consacré  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  peinture,  et  reçut  des 
leçons  de  Carie  Vanloo.  Il  est  auteur 
d'une  pièce  intitulée  Les  Fausses 
apparences ,  comédie  en  un  acte  , 
réprésentée  en  1 7 6 1 . 

t  U.  BELLECOUR  (Mad.  ) ,  co- 
médienne, morte  en  179g  ,  étoit 
veuve  du  comédien  de  ce  nom. 
Elle  avoit  débuté  à  l'opéra-comi- 
que  ,  et  annonça ,  sous  le  nom  de 
Gogo  y  cette  gaieté  spirituelle  et 
franche,  ce  naturel  heureux  qui  l'ont 
depuis  si  bien  caractérisée  au  théâtre 
français,  dont  elle  fit  les  délices 
pendant  plus  de  vingt  ans.  Une 
physionomie  mobile  et  des  yeux 
expressifs ,  un  organe  un  peu  accen- 
tué, et  sur-tout  un  naturel  exquis 
lui  firent  la  plus  grande  réputation , 
sur-tout  daus  les  rôles  des  servantes 
de  Molière.  Elle  entraînoit  par  la 
vérité  spirituelle  de  son  jeu  ;  elle 
est  enfin  du  petit  nombre  des  co- 
médiens dont  la  mémoire  survit  à 
leur  perte. 

BELLEFOND.  Voyez  Gigatjlt. 

t  BELLEFOREST  (  François  de  ), 
né  en  Guienne  l'an  i53o,  avoit  une 
grande  facilité  à  faire  de  méchans 
vers  ;  il  en  enfanta  pour  toute  la  no- 
blesse de  Toulouse  et  des  environs. 
Il  vint  ensuite  produire  ses  talens 
dans  la  capitale.  Il  fut  en  quelque, 
estime  sous  les  règnes  de  Charles  IX 
et  de  Henri  III;  il  obtint  même  4a 
qualité  d'historiographe  de  France  : 
mais  il  la  perdit  à  cause  du  peu 
d'exactitude  qu'où  trouva  dans  ses 
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prductîons.  11  mourut  à  Paris  à  53 
ans ,  dans  un  eut  qui  n  ëtoit  guère 
au-dessus  de  Tindigeuce.  Cet  auteur 
s  exerça  dans  Ions  les  genres  sacrés 
\  et  profanes , graves  et  amusans,et 
fut  mauvais  dans  tous«  Parmi  la 
tnuhiiude  de  ses  ouvrages,  dont  plu- 
'  sieurs  sont  in-folio ,  nous  ne  citerons 
que,  1.  L'Histob-e  des  neuf  rois 
de  France  qui  ont  eu  le  nom  de 
Charles^  Paris,  i568,  in.foL 
H.  Les  Histoires  tragiques ,  i6i6ct 
années  suivantes,  en  7  vol.  in-16. 
m.  Histoii^s  prodigieuses  ,  Lyon , 
1698 ,  7  vol  in-16.  IV.  Les  Annor- 
les ,  ou  V  Histoire  générale  de  Fran- 
ce y  Paris,  1600,  j  vol.  in* fol. 
Il  s'y  trouve  des  choses  singulières, 
mais  le  style  en  esl  embrouillé.  Belle- 
forest  a  ))Oussé  son  Histoire  jusqu'en 
i574;  «t  Gabriel  Chappuis  Ta  conti- 
nuée jusqn'en  i5go.  Cette  suite  se 
trouve  dans  Tédition  que  nous  avons 
indiquée.  V.  La  traduction  de  ïon-- 
vrage d'Augustin Gallo,  italien,  sur 
Tagriculture.  (  ro;yez  Boaistuau.) 
Belleforest  a  traduit  de  l'italien  la 
description  des  Pays-Bas  ou  de  la 
Basse-Allemagne ,  par  Louis  Guic- 
ciardini,  Amsterdam,  1636 ,  in-fol. 

t  L  BELLEGARDE  (  Roger  be 
Saint-Lart  ,  seigneur  de  ) ,  d'une 
maison  connue  depuis  le  1 5*^  siècle , 
iiit  d'abord  destiné  à  TéUt  ecclésias- 
tique. Dans  sa  première  jeunesse,  il 
tua  un  de  ses  compagnons  d'étude 
à  Avignon.  Le  maréchal  de  Thermes , 
son  grand-oncle  maternel ,  le  reçut 
auprès  de  lui  >  l'employa  et  le  fit  son 
héritier.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs j)ataiUes.  Henri  III  le  fit  ma-* 
récbal  de  France  eu  1 574 ,  lui  donna 
le  marquisat  de  Saluées ,  plus  de 
trente  mîllelivres  de  rente  en  biens 
d'église  ou  en  pensions ,  et  lui  pro- 
digua tous  les  honneurs  qui  peuvent 
flatter  l'ambition.  Brantôme  dit 
qu'en  ne  l'appeloit  à  la  cour  que  le 
torrent  de  la  faveur.  Ce  jEiit  par  le 
conseil  de  ce  maréchal ,  vendu  au 
duc  de  Sa  voie,  que  Henri  III  re^itua 
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Pignerol ,  Savillan  et  la  Pérouae  â 
ce  prince.  Bellegarde,  ayant  perdu  sa 
faveur ,  se  relira  en  Piémont  dans 
son  gouvernement ,  l'an  1 579  y  avec 
le  projet  de  s'y  rendre  indépendant  ; 
ce  qu  il  exécuta  en  effet ,  sans  que  le 
roi,  occupé  alors  d'affaires  pins  essen- 
tielles, plongé  d'ailleurs  dans  lamol^ 
lesse,  essayât  de  s'y  opposer.  11  étoit 
secrètement  soutenu  du  roi  d'Espa— 
gne^tdu  duc  de  Savoie,  qui  lui  four* 
nissoient  de  l'argent.  Il  ne  jouit  pas 
long- temps  de  àa  nouvelle  souverai- 
neté, étant  mort  à  la  fin  de  cette 
même  aimée,  non  sans  qu'on  soup- 
çonnât Catherine  de  Médicis  de  l'a- 
voir fait  en^poisouner.  Bellegarde 
avoit  épousé  la  veuve  du  maréchal  * 
de  Thermes ,  son  oncle.  11  Tavoil 
adorée  durant  la  vie  de  son  premier 
mari ,  et  la  traita  mal  dès  qu'elle  fut 
devenue  sa  femme.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Roger  de  B£I.lb- 
OARBS,  un  de  ses  descendans,  duc  et 
pair  et  graud  écuyer  de  France,  qui 
fut  comblé  de  biens  et  d'honneurs 
par  Henri  III,  HenrilV  et  Louis  XUI. 
Roger  mourut  en  1646 ,  à  83  ans  , 
sans  laisser  de  postérité,  lls'étoit  dé- 
mis en  iGSg,  en  faveur  de  Ctnq- 
IVIars,  de  la  charge  de  graud-écuyer. 
\jèi  place  de  premier  gentilhomme  de 
Gaston  d'Orléans,  qu'il  occupa  ,  lui 
fit  essuyer  des  désagrémens  et  des  dis- 
grâces ,  pa  rce  qu'il  lu  t  obligé  d'entrer 
quelquefois  dans  les  vues  de  ce  prin- 
ce ,  ennemi  déclaré  du  cardinal  de 
Richelieu, et  de  paroi tre  {Mrtagerses 
fautes.  Il  avoiiélé  d'abord  iiimant  de 
Cabrielle  d'£strées,dontil  vanta  les 
charmes  à  Henri  IV,  qui  la  lui  en- 
leva et  qui  l'exila.  Pour  revenir  à 
la  cour ,  il  épousa  mademoiselle  d-^ 
Racan ,   nièce  du  célèbre  poète  de 
ce  nom.  Ses  biens  passèrent  à  la  mai- 
son de  Gond  fin,  parle  mariage  de  sa 
sœur.  Les  agrémens  de  son  esprit  et 
de  sa  figure  turent  la  principale  ori- 
gine de  sa  fortune.  11  avoit  la  fran- 
chisé gauloise,  jointe  à  .rufrbanité 
française  ;  et  quoiqu'il  fût  livré  au 
plaisir^  il  étoit  d'un  excellent  conseiL 
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Henri  IV  k  combla  défaveurs  ;  maïs 
il  sut  qttêlquefbts  résister  à  ses  de- 
mandes. Bellegarde  lui  demandant 
la-  graise  de  La  Martiiiière ,  assassin 
et  ravisseur  de  sa  sœur,  le  roi  lui  ré- 
pomlit  en  colère  :  <c  Après  qn*on  lui 
aura  rompu  les  bras  et  lès  jambes , 
et  jeté  son  corps  au  feu,  je  vous  en 
donne  bien  volontiers  les  cendres.  » 
—  a  Ventre-saint-gris,  dit-il  à  un 
antre  seigneur  qui  soUicîtoitla  même 
grâce ,  j*ai  assez  de  péchés  sur  ma 
tète,  sans  y  mettre  encore  celui-là.  » 
Gabrielle  d'Ëstrëes  ne  fut  pas  la  seule 
maîtresse  de  BeUegarde.  Il  eut  encore 
Mil*  de  Guise,  qui  trouva  une  rivale 
dans  madame  de  Guise ,  sa  mère. 

t  II.  BELLEGARDE  (  Jean  Bap- 
tiste Morvan  de) ,  né  en  1648  à 
Pthyriac,  dans  le  diocèse  de  Nantes , 
fut  jésuite  pendant  1 6  ou  17  ans.  On 
prétend  que  son  attachement  pour  le 
cartésianisme,  dans  un  temps  où  H 
n'étoit  pas  encore  à  la  mode,  l'obli- 
gea de  sortir  de  la  société.  Depuis,  il 
ne  cessa  d'enfanter  volumes  sur  vo^ 
lûmes.  Il  empio^^oitierproduit  de  ses 
ouvrages  à  son  entretien  et  à  des  au- 
mônes. Il  mourut  dansJacommu- 
nai»€é  des  prêtres  de  Saint-Françùs 
de  Sales ,  à  86  ans.  On  a  de  lui  des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  Pères,  de  sain  t  Jean-Chrysost6me^ 
de  sainfc  Basile^  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Ambroise ,  etc. 
des  (Buvres  de  Th.  A  Kempis,  de 
Vjâpparatus  Biblicus,  in-8°.  Elles 
sont,  pour  la  plupart,  infidèles.  Ses 
versions  des.  auleurs  profanes,  des 
Héroïdes  d'Ovide  et  d'autres  poètes, 
ne  sont  pas  plus  estimées.  On  a  en- 
cor6}<le  luiLi  Version  ^^  l'ouvrage 
de  Làs  Casas,  sur  la  destruction  des 
Indes,  1697,  in-i  a ,  et  diverses  pro- 
ductions de  morale.  I.  Réflexions 
sur  ce  qui  peut  plaire  et  déplaire 
dans   le   monde,    IL    Réflexions 
sur  le  ridicule,  111.  Modèles  de  con- 
ifersatlçns,  et  autres  écrits  moraux, 
qui  forment  14  petit«  volumes.  Ils  se 
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sentent  de  la  priécipitatioii  avec  la- 
'quelie  l'auteur  les  composoit.  On  lui 
doit  une  Histoire  universelle  des 
voyages ,  1707,  in- 12.  Elle  ne  porte 
pas  son  nom.  L'abbé  de  BeUegarde 
avoit  de  la  facilité  dans  le  style ,  et 
quelquefois  de  l'élégance  ;  mais  ses 
réflexions  ne  sont  que  des  moralités 
triviales.  U  attribuott  souvent  ses 
Sentimens  aux  auteurs  qu'il  traduis 
soit;  les  savans  de  son  temps  s'en 
plaignirent ,  et  le  lui  reprochèrent. 
Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  fui 
de  mettre  une  déclaration  en  tête 
des  opuscules  de  saint  Jean-Chrysos- 
tômé ,  imprimés  e»  1 6g  1 . 

*  l\h  BELLËGARI^  (  Gabriel 
nu  Parc  de),  né  au  château  de  Belle-> 
garde  le  18  octol^re  1717,  mort  à 
Utjrecht  le  1 3  décembre  1789,  a  pu- 
blié lar  C&lleciioft  générale  des 
œuvres  c^uênt*  Arnauldy  docteur  en 
sorbonne,  en  19  vol^.  in-4*',  Lan- 
sanne  1772—1 78a  ;  avec  des  préfaces 
hietoriques ,  une  Vie  d'Ant.  Amauld, 
une  table  des  matières,  etc.  On  lut 
doit  pareillement  Supplementum 
ad  varias  colleetiones  operum  Ze^ 
geri  Bernandi  Van  Espen,  1  vol. 
ittr-fol.  formant  le  .*>^  de  celui  deé 
œuvires  de  ce  célèbre  -  canoniste. 
Ulrecht  1766.  Il  a  encore  donné  , 
Histoire  abrégée  d-e  l'église  métro^ 
politaifle  d'I/ireùAt,  1  vol.  in -8*,  à 
Utfecht,  1763.  Mémoires  histori- 
ques sur  l'affaire  de  la  bulle  Uni- 
genitus  dans  les  Pay^^Bas,  4  vol. 
in- 13.  Ce  fut  son  premier  ouvrage,, 
qui  s'étend  de  171 3  à  174^.  Il  éCoit 
ancien  chanoine  et  comte  de  Lyon ,  ^ 
universellement  estimé  pour  ses  lu^ 
mières  et  sa  piété. 

BELLE-ISLE  (  le  Maréchal  de  ), 
Voyez  FouQUjET. 

»  BELLENDEN  (  Guillaume  )  . 
savant  écossais  du  16°  siècle,  é.toit 
professeur  d*humanités  en  160.2  à 
paris ,  où  il  a  publié  son  premier  ou-* 
vrage ,  'xxkXilyxlk^icerQnis  princeps , 
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1608.  Le  secoud,  public  en  16.13, 
a  voit  pour  titre  Ciceronis  consul. 
Ces.  deux  ouvrages  furent  dëdiés  au 
prince  de  Galles.  Henri  Bellendenen 
a  fait  une  seconde  édition  en  1616, 
dans  laquelle  il  a  ajouté  le  livre  de 
Siaiu prisai  orbis,  dédié  au  prince 
Charles.  Ces  traités  ont  été  imprimés 
à  Londres ,  en  1787,  par  le  docteur 
Samuel  Parr. 

t  BELLENGER  (  François  ),  doc- 
teur de  sor bonne,  naquit  dans  le 
diocèse  de  Lisieux ,  et  mourut  à  Pa- 
ris éa  1749»  à  61  ans.  Il  possédoit , 
outre  les  langues  goortes,  beaucoup 
de  langues  vivantes.  On  a  de  lui  , 
L  Une  Traduction  exacte  de  Denys 
d'Halicamasse,  1735,  3  yoI.  in^4*^. 
II.  Une  Traduction  de  la  suite  des 
Vies  de  Plutarque,  par  Roswe.  lU. 
Une  Traduction  de  la  'piëologie  as- 
tronomique de  perbaro,  1739,  iii-8**. 
)V.  Une  éditioU  des  Psaumes  se- 
lon la  Vulgate,  avec  une  bonne  pré- 
face, des  notes,  1738  in-4%  dans  la- 
quelle il  a  caché  son  nom  sous  les 
lettres  V.E.  S.  P.D.  F.  B.  P.  L.  V.£i- 
sais  de  Critique  des  ouvrages  de 
Rollin,  des  traducteurs  dliérodote, 
et  du  dictionnaire  de  La  Martinière, 
Amsterdam  ,  1740  et  1741 ,  iii-12, 
sous  le  nom  pseudonyme  de  y  an  der 
Meule n*  Cet  ouvrage ,  quoique  écrit 
pe^sammeut,  est  estimé.  Il  résulte  de 
la  première  partie  que  RoUin  n*en- 
iendoit  que  foiblemeut  le  grec,  et 
qu'il  s*approprioit  souvent  les  au- 
teurs français  sans  les  citer.  RoUin 
lui  répctndit  ^la  tète  du  if"  vol.  de 
son  Histoire  Romaine,  ainsi  que 
Crevier,  dans  le  10'  vol.  de  la  conti- 
nuation de  cette  histoire.  I..es  deux 
autres  parties  sur  les  traducteurs 
d'Hérodote,  et  sur  La  Martinière, 
ne  sont  ni  moins  justes  ni  moins  sa- 
vantes. Il  a  laissé  aussi  une  traduction 
mamiscrite  d'Hérodote ,  avec  des 
iioicâ  pleines  d'érudition ,  que  \ax- 
eber  s  etoit proposé  d-abord  de  revoir 
el  d  achever ,  mais  dont  le»  défauts 
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ont,  heureusement  pour  les  lettres, 
engagé  ce  savant  à  en  entreprendre 
plutôt  une  lui-même.  Larcher  a  dé- 
posé eh  1786  le  mannsciit  à  la  bi-~ 
bliothèque  du  rcH.  l<es  traductions  de 
Belienger  sont  fidèles  ;  mais  il  n'd—  • 
voit  ni  la  douceur  de  ce  même  Rel- 
lin ,  qu'il  snrpassoit  en  connoissanoe 
du  grec ,  ni  sa  manière  d'é<^re.    - 

BELLEO  (  Charles  ) ,  de  Ragusc, 
religieux  de  l'ordre  des  mineurs  con- 
ventuels, mort  en  ]58o,  fut  tout  à 
]a  fois  théologien  et  poète.  On  lui 
doit,  I.  De  secundarum  intentio- 
num  naturâ,  IL  Tractaius  de  mul~. 
tiplici  sensu  Scripturœ.Ul^armina 
i^aria.  IV.  Va  Dialogue  italien  pour 
la  défense  de  la  Jérusalem  délivrée. 
— Théodore Belleo^  son  frère ,  pro- 
fessa la  médecine  à  Padoue,  où  il  mou- 
rut en  1600,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  sur  le3  Àphorismes 
d'Hippocrate. 

I  BËUiÉROPHON  (  MylhoL  ) , 
fils  de  Glaucus,  roi  de  Corinthe, 
tua  sojn  frère  par  mégarde.  Sténo- 
bée ,  femme  du  roi  d'Argos ,  chez 
qui  il  se  retira  après  ce  malheureux 
accident ,  devint  éperdnment  amou- 
reuse de  lui.  Ce  jeune  prince  n'ayant 
pas  répondu  à  ses  désirs ,  Sténobée 
s'en  vengea,  en  l'accusant  auprès 
de  son  mari  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Prstus ,  son  époux ,  en- 
voya le  héros  accusé,  à  lobâtes  y  roi 
de  Lycie  ,  père  de  Sténobée  ,  pour 
le  faire  périr.  Bellérophon  échappa 
à  tous  les  dangers  par  sa  valeur  et 
sa  prudence.  Il  dompta  la  Chimère 
(  voyez  Chimère  ) ,  monté  sur  le 
cheval  Pégase ,  gagna  l'amitié  d'io- 
bates  par  ses  belles  actions,  épousa 
sa  fille  Philonoé,  et  fut  déclaré  son 
successeur.  On  lesumommoit/Tf/i-' 
ponoù'Sy  comme  étant  le  premier 
qui  eût  enseigné  aux  hommes  l'art  de 
conduire  les  chevaux  par  le  moyen 
de  la  bride. 

tL  BËLLET (Charles), membre 


BELL 

de  ruciidëinie  de  Môntauban ,  héné^ 
fieier  de  la  cathédrale  de  celte  ville , 
étoit  ne  en  Querci  eu  1702  ,  et 
xxifmrut  à  JVfontaubanen  1776.  Plu- 
si«uiB  prix  remportes  à  Marseille ,  à 
Bordeaux ,  à  Pau  ,  à  Rouen  ,  «es 
connoissanoes  littéraires  et  ecclésias^ 
liqaes  et  U  pureté  de  Ses  mœurs 
le  ^rent  respecter  à  Môntauban.  On 
a  de  lui ,  I.  L'Adoration  chrétienne 
€iarts  la  dévotion  du  Rosaire^  1754, 
in-*  13.  IL  Quelques  pièces  d'élo- 
quence, m.  Les  droite  de  la  reli- 
gion sur  le  cœur  de  l'homifie^  Môn- 
tauban, 1764,  2  vol.in-13. 

II.  BELLET  (Isaac  ) ,  mort  à  Pa- 
ris en  1778,  médecin  et  inspecteur 
des  eaux  minérales  de  France.  Ou- 
tre quelques  écrits  relatifs  à  sa  pro- 
fession ,  sur  le  Sirop  mercuriel , 
et  Lettres  sur  le  pouvoir  de  l* ima- 
gination des  femmes  enceintes, 
Paris,  1747 ,  in-13  ,  il  a  publié  une 
Histoire  de  la  Conjuration  de  Ca- 
tUina,  Paris,  1762,  in-12. 

*  BELLÈTESTE  (  B.  ) ,  secrétaire 
interjHTète  du  gouvernement  pour  les 
langues  orientales  ,  étoit  né  à  Or- 
léans eu  1778.  Il  partit  pour  Tex- 
pëdition  d'Egypte  ,  en  qualité  de 
membre  de  la  commission  des  scien- 
ces et  des  arts  ,  à  laquelle  il  a  rendu 
de  grands  services  dans  la  correc- 
tion des  cartes  géographiques  de 
cette  contrée ,  et  des  Mémoires ,  qui 
étoient  sous  presse  au  moment  de 
^sa  mort.  11  reçut  dans  ce  pays  deux 
blessures  graves  à  la  tête ,  et  fut  laissé 
poïir  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. De  retour  en  France,  il  s'oc- 
cupa de  deux  ouvrages  importans. 
Le  premier  est  une  Traduction  d'un 
Traité  arabe  sur  les  pierres  pré- 
cieuses d'Aboul-Abbas  et  Taï^chi. 
Cet  ouvrage  est  utile  àconnoUre, 
moins  encore  par  quelques  détails 
curieux  sur  certaines  pierres  qui  se 
trouvent  dans  l'Orient,  que  parce 
qu'il  montre  clairement  avec  quel 
esprit  ks  Arabes  ont  envisagé  les 
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sciences  naturelles;  le  second,  un 
Recueil  moral  et  politique  y  traduit 
de  la  langue  turque ,  et  intituy 
Les  quarante  Visirs.  Le  texte  en- 
tier de  ce  dernier  ouvrage  sortira 
des  presses  de  l'imprimerie  impé- 
riale. Beliete&te  est  mort  le  1 7  mai 
1 808 ,  d'une  maladie  inflammatoire , 
à  Tàge  de  3o  ans. 

*  I.  BELLEVAL  fPierre  Ricber 
de  ) ,  de  Châlons-sur-Marne ,  étudia 
la  médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1696  ;  il  est  mort 
dans  cette  ville  en  1633.  On  a  de 
lui ,  I.  Nomenclatura  stirpium  qute 
in  hortq  medico  Monspeliensi  co^ 
luntur  ^  Monspeliiy  1698,  in-12, 
avec  f>>2  planches ,  qui  sont  mau- 
vaises, n.  Recherches  des  plantes 
du  Languedoc,  Montpellier  ,  161 5 , 
in-4°>  avec  5  planches.  lïl.  Remon-* 
trance  et  supplication  au  tvi 
Henri  IV  ^  touchant  la  conti- 
nuation de  la  recherche  des 
plantes  du  Languedoc ,  et  peuple^  ' 
ment  de  son  jardin  de  Montpellier^ 
in-4^9  sans  indication  d'année. 

*  IL  BELLEVAL  (Charles-Fran- 
çois ùu  MAlSKiELde  ) ,  néen  1 733  , 
mort  .  en  1790  à  Abbeville,  fut 
reçommandâble  par  ses  conuoissau- 
ces  et  sou  zèle  infatigable  à  obser- 
ver la  nature  ;  né  avec  un  goût  dé- 
cidé pour  l'étude ,  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'à  quarante  ans  qu'il  devint 
naturaliste.  Les  ouvrages  de  Tour- 
ncfort  furent  ses  premiers  guides. 
Mais  bientôt  il  se  composa  uue  bi- 
blioth^ue  des  plus  célèbres  au- 
teurs botanistes,  qu'il  étudia  avec 
cette  sagacité  qui  lui  étoit  particu- 
lière ,  et  sur  les  ouvrages  desquels 
il  écrivit  ses  observations,  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour.  On  trouve, 
dans  le  diclionuaire  de  botanique 
de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières ,  des  articles  extraits  de  sa 
correspondance  avec  M.  Lamarck  : 
ceux  de  l'Jrroche  pédonculée ,  de 
la  Laiche  des  sables ,  de  la  Lai- 


K. 


4îo  BELL 

che  kyhridê.  Il  a  kUsë  en  outre 
des  notés*  êur  tes  plantes' de  P/- 
eardU^  comnaencées  en  1774  et 
coniiuaée»  jusqu'en  17^9  ;  et  sur 
les  Coquilles  cl  les  Jjytophites  ,  en 
comparant  les  figures  de  la  Conchjfo- 
logie  de  Dàrgenyille  avec  les  des- 
criptions'de  Linnemis. 

*  BELLÊVOfô ,  habile  peinXre , 
mort  à  Hambourg  en  1684  ;  ilper-. 
gnit  des  JTues  ,  des  Ports  de  mer , 
des  Rivages  et  des  Tempêtes,  Son 
talent  se  montre  sur-to\it  lorsqu'il 
représente  des  Calmes. 

BELLI  (  Valèçre  ),  Uilérateur 
.  de  Vicence  <laDs  le  1 6*  ^le ,  a  pu- 
blié divers  Opuscules  ;  et  entre 
autres,  F  Eloge  d'Jndré  Palladio. 
— rHonorius  Bbuo.1,  m^eoii^  de  la 
même  ville,  se.  distinfltua  par^  ses 
cojinoissances  eu  botaniqite<  II'  dé- 
cri  vit  les  plantes  de  l'île  de  Candie  , 
et  fut  en  grande  correspQnda^uee 
avec  Clusius.  ^ 

*  T.  BELLIAJVD  (Guillaume);  n^- 
tif  de  Blois,  et  secrétaire  de  Mar- 
guerite de  Valois,  première  femme 
dé  HenWIV.  Il  fit  imprimer,  in-4*», 
à  Paris  ,  en  1678  ,  1«  premier  livré 
dé  ses  poèmes,  contenant  les  Dé- 
licieuses amours  de  Marc- Antoine 
et  de  CUopâtre,  lès  Triomphes 
d* amour  et  de  la  mort;  et  autres 
imitation^  d'Ovide ,  de  Pétrarque  et 
de  VJrioste.  On  lui  attribue  en  outre 
une  Pastorale  d'Aminte ,  imitée  dû 
Tasse,  imprimée  in-i  2 ,  Parîs,'  1696, 
et  Rouen  y  i6o3. 

*  II.  BELLÏARID  ou  BeiYArt 
(  Simon*  )i  contemporain  dû  précé- 
dent ,  est  auteur  de  deux  ouvrages 
assez  rares  aujourd'hui ,  qui  ont  été 
imprimés  in-8** ,  à  Troyes ,  en  1 599 , 
et  que  l'on  trouve  ordinairement  re- 
liés ensemble.  LLe  Guysien^  ou 
Perfidie  tyrannique  commise  par 
Hemy  de  P^afois  es  personnes  de 
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tiès-généfeux  princes  Louis  de 
Lorraine  et  Henry  de  Lorraine , 
cardinal  et  dm:  de  Guise ,  tragédie 
composée  en  ryme  françoise,  VL 
Chariot  y  Eghgue  pastorelie  sur 
les  tnisères  de  la  France, 

*  BELLÏCARD  (  Jérôme  Chârle») , 
architecte! français ,  membre  de»  aca- 
démies dé  Florence  et  de  Bologne, 
né  à  PànVen  1796;  après  avoir  ga- 
gné k'  ^rand  prix  d^arcbi lecture  à 
1  ase  do  9 1  an» ,  passa  en  Italie ,  où 
il  |Otgnit  à  l'étude  de  son  art  celle 
de  la  gravure  ,  et  il  fit  paîroître  à 
Rome  ^  ea  mbo^  plusieurs  vues  des 
principaux  nionumenS)  antiques  de 
cette  ville.  En  1754  il  publia ,  pour 
la  première  fois^  les  antiquités  d'Her- 
cuîanum,  sous  ce  titre  :  Obserpa- 
tions  sur  les  antiquités  d'Hercu" 
lanmJZj  in-8° ,  aveè  gravures.  Belli- 
card  ,  dQ  retour  en  France  ,  fut 
nommé  membre  ©t  professeur  de 
Vacadéraie  royale  d'architecture ,  et 
contrôleur  des  bàtimens  du  roi.  Il 
fit,  pour  Louis  XV,  plusieurs  caries 
de»  forêts  de  Compicgne  et  de  Fon- 
tainebleau ,  dont  il  fut  chargé ,  et  fit 
paroître  ensuite  la  logé  dés  changes 
de  Lyon  qu'il  a  voit  gravée  d'après 
SonfHot ,  arasi  que  plusieurs  profets 
dé  tombeaux'de  sa  composition.  Cet 
artiste  distàngué mourut  à  Paris  en 
1786,  sans  avoir  terminé  un  ou- 
vrage intitulé  Architecnographie , 
ou  Cours  complet  d*^ Architecture  , 
dont  il'  avoit'fatt  la  majeure  partie 
des  dessins ,  et  auxquels  il  avoit 
travaillé  pendant  10  ans. 

BELLIERE.  V<^es  Chatei., 
n*»  II. 

;  fBÏJLLlEVR^  (Pompone  de), 
d'une  famille'  originaire  de  Lyon  , 
dont  le  premier  nom  étoit  Bec^de- 
Lièpre  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1539.  Il  ëtoit  fils  d'un  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Dauphinë , 
et  petit-fils  de  rintendàiit  du  car- 
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dînai  de  Bourbon,  «rche^èqae  de 
Lyon  :  c*e8t  de  là  que  vint  le  crédit 
et  la  fortune  de  aa  uiniUe.  Ppmpone 
deBeUièvrefnt  président  au  parlé'- 
ment  de  Paris  eniÔ79.  I|  servit  en» 
suite^  ré tat  en  diverse»  ambassades , 
squa  Charles  IX,  Henri  III;  Henri 
IV,  chez  les  Grisous,  en  AUémagne, 
en  Angleterre,  en  Pologne, en  Ualie. 
Il  se  signala  sur-tou]L  à  la  paix  de 
Vervins  ;  et  Henri  lY,  ppurlerécorn- 
penser  de  sou  zèle ,  leRt  chancelier 
en  1 39g.  Henri ,  si^r  la  tin  de  1 604 , 
lui  ôta  les  sceaux.  Beliièvre  demeura 
chancelier  et  chef  du  conseil.  Tout 
sage  qu*iLéloit ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  à  Bassompierre  :  ce  J  ai  servi 
les  rois  tant  que  j'ai  pu  le  faire  ;  et 
quand  ils  ont  cru  que  je  n'en  étois 
plus  capable ,  ils  m'ont  éiiy.oyé  repo- 
ser :  un  chancelier  sans  sceaux  est 
un  apotïUcaire  sans  sucre.  m.IJ.u  sur- 
croît de  chagriu,  c'est  qu'on  ne  le» lui, 
6la  que  pour  les  donner  à.EruIarlde. 
Sillerj,  son  rival  en  talenseleu  répu- 
tation. U  mourut  à  Paris,  Iç  7  sep- 
tembre i(3o7j  âgé  de  78  ans.  I.e  p^re 
LtiUemand,  génovéfain ,  a  pubUé'son 
Éloge  funèbre,  in-4°.  Fomp^oue  de 
Beliièvre  laissa  un  fils,  Nicolas,  qui 
fut  procureMr-gén^i^.an  pax^ment 
de  Paris.  P^(yy  le,  to/n.  I  de^  Mémoires 
d'Aipek)tde  I4  HouM^i^e-  -rUy  a 
eu  de  la  même  fai^LUe  »  h  Un  pre<- 
mier  président  au  parlement  de 
Paris  ,  sous  Louis  XIV,  mort  en 
1657 sans  postérité,  à  qui  l'on  doit 
l'établissement  de  Tbôpita^-  général 
de  Paris.  Avant  lui  là  pluparfc  des 
pauvres  vi voient  saris  secoure  :  il 
leur  lit  bâtir  un  asile.  Beliièvre 
exerça  sa  charge  de  premier  prési- 
dent avec  beaucoup-  d'application  et 
d'intégrité.  On  hii  reprocha  seule- 
nient  son  goût  pour  lës'  femmes , 
oui  furent  pour  Ini  un  grand-  objet 
de  dépense.  Il  avoit  été  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  HoÙandé,  et, 
sur  ces  différêns  théâtres ,  il  fit  pa- 
roi t  rp  de  la  prudence ,  de  la  politique 
et  de  la  dignité.  | 
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1 1.  fiELUK  (  Gentil  ) ,  peintre  de . 
,  Venise^  appât  son  art  sens  Jacques 
Bellin  son  père.  Il  fut  demandé  par' 
Mahomet  II  à  Ja  république^  et  fit 
plusieurs   tableaux  pour  ce  sultan.  • 
On  a  parlé  sur -tout  de  celui  de  la , 
DêcolTàtion  de  saint  Jean  -Bap^ . 
tiste.  On  a  raconté  à  ce  si^et  une 
anecdote  ,^  qu'on  trouve  danf  pre9r  - 
que  toutes  Içs  histoires  des  peintres, 
mais  qu'un  auteur  célèbre   a  mise  ' 
avec  raison  au  rang  des  contes  im-  . 
probables.  Mahomet  trouva ,  dit-on^ , 
son   tableau    de  la  DécoUaMon  ({e%' 
saint  Jean  fort  \eSi\\  ;  il  lui  parut  " 
seulement  que  lès  ipusdes  et  la  pean^> 
di\  cou  séparé  d^  la  tête  netoient  * 
point  suivant  l'efiTet  de  la  nature.  Il 
appela  de  suite  ml  esclave  ,  auqu^ 
il  ÔicouDejT  la  t^te  pour  donner  une 
leçon  au  peintre^  U  autres  assurent 
que  Bellin  empêcha  celte  barbarie  ^ 
et  qu'il  dit  au  sultan  :  «  Seigneur ,  '^ 
dispensez-moi  d-imiler  la  nature  en 
ouirageant  rbumanité.  »   Soit  que^ 
Mahomet.  1(   s^it   commis    ou  non 
cette  cruauté  ,,  qn  ajonte  que  Bellin 
demanda  son  cçngé  ,  de  peur  que  sa 
tête  ne  servit  dé  leçon  un  jour  à 
quelque    meilleur  peintre  que  lui. 
MahcAoet  lui  fit  piéseiu  d*uxia  cou- 
ronne de  \iQ»  mdUe,  ducats  ,  et  le 
renvoy»  a  v«c:. des  .lettres  de  recotU'*' 
mandation  poâJT.la.  république ,  qui 
lui  douma  une*  penaion  et  le  fit  che«- 
valier  4e  S0im-&|0PC.  U  mourut  à 
Veiû«ei  e» .  t  ^1 1 ,  »  80 .  ans. 

t  U.BfiUJK  (JeaD)  ,  frère  du 
précédente,  .9^v^^h.  un  pinceau  .plus - 
doujx,  e(  phis^correet  que  GentiL  lia 
travaillaient^  de  concert  à  ces  mar- 
gnifiques  Tableaux  qui  sent  dans 
Ta  salle  du  conseil  à  Venise.  Jean 
fut  un  des  premiers  qui  peignit  à 
l'huile.  11  publia  ce  secret  ,  après 
l'avoir  volé  à  Antoine  dé  Afessine^ 
chez'  lequel  ,  dit-on ,  il  '  s'étoit  in-  ' 
troduit  déguisé  en  noble  vénitien. 
Il  mourut  en  i5i3,  à  90  ans.  On 
"voit  son  portrait  au  Muséum  ,  peint 
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par  lui-même.  IL  y  a  àacù»  le  mênie 
tableau  celui  de  sou  ficèire  Genlil 
Beiliu. 

t  III/BELLIN  (  Jacques-Nicolas  ), 
ingéuieur-gëographe  de  la  Marine  , 
membre  de  la  sociëté  royale  de 
Londres  ,  né  à  Paris  en  1 7o3  ,  mou- 
rut en  1773.  Personne  n*a  mieux 
rempli  les  fonctions  de  son  état.  Il 
a' mis  au  jour,  sous  le  nom  ^^Hy- 
drographie française ,  1766,  in-foi., 
une  suite  de  cartes  marines  ,  dont 
le  nombre  monte  à  quatre  -  vingts. 
Essais  géographiques  sur  les  lies 
Britanniques ,  1763,  in-4**;  — sur 
la  Guyane ,  1757  ,  in-4**  ;  —  sur 
lés  AnUUes;  —  sur  tUt  de  Saint- 
Domingue ,  1766  ;  —  sur  celle  de 
Corse ,  1769 ,  in-4*;  —  ««/*  legoffe 
de  Venise  t\  isiMorée ,  1 77  1,  in-4**.- 
jLe  'Petit  Atlas  maritime ,  1764  , 
en  5  vol.  in-4**.  L'enfant  géographe  y 
on  Nouvelle  méthode  d'apprendre 
la  géographie  ,  1769  ,  in -4*-  Le 
Neptune  français  y  17  53,  in-fol. 
L'Histoire  du  Japon  du  père  Char- 
levoix  renferme  encore  plusieurs 
Mémoires,  de  Bellin.  C'éloit  un  au- 
teur très -laborieux. 

t  BELUNCIONI  {  Bernard  )  , 
poëtede  Florence  dans  le  i5^  siècle  , 
fHt  le  confident  et  l'ami  de  Louis 
Sforce ,  dit  le  More  y  duc  de  Milan , 
qui  le  combla  d'honneurs  ,  et  lui 
accorda  la  couronne  consacrée  aux 
grands  poètes.  Ses  Poètes  fiirent 
imprimées  à  Milan  ,  en  i493  ,  in- 
4?  ,  sous  1&  titre  de  Sonetti  ,  can- 
zotti  y  capitoli  ,  sestine  ed  aitre 
rime^  Ce  recueil  est  fort  rare  ;  on  y 
trouve  quelques  Stances  attribuées 
à>  Sforce  lui-même. 

-\-  BELLING  (  Richard  ) ,  Irlan- 
dais, attaché  à  la  fortune  de  Charles  I, 
se  réfugia  en  France  pour  se  sous- 
traire à  la  vengeance  de  Crojuwel. 
Lorsque,  Charles  H  fut  rétal^li ,  il 
rappela  Belling  ,  e^  lui  fit  restituer 
8es  biens.  Ce  dernier  moiuut  à  Du- 
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blia  en  I677.  Pendant  son  séjour 
eu  France  ,  il  publia  ,  sous  le  nom 
dtPhilopatorIrenœus  y  une  His- 
toire ties  troubles  de  l'Irlande ,  de- 
puis i64i  9  jusqu'en  1649^  Elle  est 
en  latint  Cet  ouvrage  ayant  été  cri- 
tiqué ;  il  en  publia  V Apologie  , 
Paris,  1654,  in-8^ 

t  BELLINI  (Laurent),  né 'à 
Florence  en  i643  ,  mourut  dans 
cette  ville  le  8  janvier  j  7o3  ,  âgé  de 
60  ans.  11  professa  la  médecine  avec 
succès  à  Pise ,  et  devint  médecin  du 
grand-duc.  Ses  Ouvrages  ont  été 
imprimés  en  .2  vrf.  in-4*' ,  Venise  , 
173a.  On  a  encore  de  lui ,  L  JEser-^ 
cùationes  aaaiamicœ  ,  à  Leyde  , 
i7a6,in-4®.  IL  Opuscula  de  motu 
cordis  ,  etc. ,  ibid. ,  1737  ,  iii-4*  , 
fig.  Il  s'attachoit  trop  à  faire  valoir 
ce  qu'il  trouvoit  de  surprenant  dans 
les  opérations  de  la  nature.  U  intro- 
duisit une  théorie  sur  les  fièvres , 
qui  fut  généralement  reçue  au  com- 
mencement de  ce  siècle  ,  mais  qui  a 
été  abandonnée  par  plusieurs.  Il  fit 
quelques  découvertes  en  anatomie» 
et  crut  en  avoir  fait  d'autres  qui 
n'étoienl  pas  nouvelles. 

BËLLD  (  NioHas  ) ,  né  à  Mazzara , 
publia  en  i6i5  ,  à  Francfort ,  des 
J^ialogues  politiques  ^  et  9  vol. 
de  Panégyriques, 


'  *  BELLOC  (  J.  J.  )  »  chirurgien  à 
Agep,  mort  eu  1808  ,  exerça  son 
art  avec  un  talent  qui  fiit  couronné 
des  plus  heureux'  succès  ;  il  joîgnoit 
la  4héorie  à  la  pratique  ,efc  il  adonné 
à  Tacadémie  royale  de  chirurgie  plu- 
sieurs Mémoires  sur  son  art  qui 
obtinrent  la  palme.  Mais  l'ouvrage 
qui  fit  sa  réputation  est  son  Cours 
de  médeciae  légale.  En  1806  ,  il 
adressa  à  la  société  de  médecine  de 
Paris  la  Topographie  physique  , 
philosophique  et  médicale  du  dé^ 
parlement  de  Lot-et-Garonne:  cet 
ouvrage ,  qui  former  oit  un  gros  vol. 
ân-S** ,  valut  à  sou  auteur  une  mé- 
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daille;  la  satisfaction  de  le  voir  d^ 
signe  pour  faire  partie  de  la  collec- 
tion qui  chaque  année  est  imprimée 
par  cette  société  ;  enfin  cette  ré- 
flexion non  moins  honorable  de  sa 
part  :  «Il  seroit  à  désirer  qu'il  y  eût 
dans  chaque  département  nn  méde- 
cin assez  instruit  pour  entreprendre 
un  semblable  travail.  » 

*  BELLOCATUS  (  Louis  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Padoue ,  et  mort  dans  la 
même  ville ,  en  i575 ,  à  Tâge  de  74 
ans ,  a  laissé  quelques  ouvrages  qu'on 
a  publiés  après  sa  mort  :  I.  Con^l- 
taiiofiespro  variis  offecHbus  ;  elles 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  des 
conseils  de  Monti ,  qui  fut  imprimé 
à  Bàle,  en  i585  ,  in-fol.  Elles  ont 
encore  paru  avec  Ceux  dé  Trinca- 
velli.  IL  Itficiiones  medicœpracticœ^ 
à  Ulm ,  en  1676,  in-4^ ,  avec  les 
observations  de  Velschius. 

t  BELLOCQ  (Pierre)  ,né  à  Paris, 
valet  de  chambre  de  Louis  XIV , 
plaisoit  par  son  esprit ,  par  ses  sal- 
lies  ,  par  sa  physionomie.  Il  étoit 
ami  de  Molière  et  de  Racine.  Il  écri- 
Tît  contre  la  Satire  des  femmes  de 
Despréaux  ;  tnais  il  se  réconcilia 
«nsuite  avec  lui.  Ses  Satij-es  des 
Petits  "Mâhres  et  des  Nouveilistes 
eurent  du  succès  ,  de  mèaie  que  son 
Foëme  sur  l^ Hôtel  des  Invalides,  Il 
mourut  le  4  octobre  1 704,  à  59  ans. 

BELLONE  (  Mythologie  ) ,  déesse 
de  la  guerre,  étoit  sœur,  d'autres 
disent  femme  du  dieu  Mars.  Elle 
avoit  des  temples  et  des  prêtres  qui 
Tapaisoient  par  leur  saug,  en  se 
faisant  des  incisions  aux  bras  et  aux 
caisses  avec  des  couteaux.  Les  poètes 
la  représentent  armée  d'un  casque  et 
d'une  cuirasse,  les  cheveux  épais, 
une  pique  ou  une;  torch^à  la  main. 
On  lui  donne  aussi  quelquefois  un 
fouet,  pour  animer  les  troupes  au 
combat.  C'étoit  dans  le  temple  qu'elle 
avoit  à  Rome  que  le  sénat  recevoit 
les  ambassadeurs  d^  puissances  al- 
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liées  ;  et  c'étoit  à  la  porte  de  ce  temple 
qu'on  voyoit  la  petite  colonne  i?c/- 
liea,  SL  laquelle  on  lançoit  un  jave- 
lot toutes  les  ibis  qu'on  déclaroit  la 
guerre. 

L  BELLONl  (  Jean },  chanoine  de 
Padoue  et  professeur  de  morale  dans 
l'université  de  sa  patrie,  a  publié  une 
Dissertation  sur  l'antre  des  Naïa- 
des,  dont  parle  Homère.  L'académie 
des  ricovrati  la  fit  imprimer.  — Paul 
Belloni  ,  sénateur  de  Milan ,  où  il 
mourut  en  i65i5  ,  a  laissé  divers 
Traités  de  droit,  et  entre  autres  un 
sur  les  testamens, 

t  a.  BELLONl  (  Jérôme), 
célèbre  banquier  de  Rome ,  acquit 
par  ses  lumières  et  sa  probité  un 
crédit  immense,  et  fut  honoré  par 
le  pape  Benoit  XIV  du  litre  de  mar- 
quis. Il  mourut  en  1760.  Son  Essai 
sur  le  commerce,  imprimé  d'abord 
à  Rome  en  1750,  obtint  plusieurs 
éditions.  Celle  de  Venise ,  en  1767, 
est  augmentée  d'une  Lettre  de  l'au- 
teur sur  les  monnaies  idéales.  Cetou- 
vrage  a  été  traduit  eu  allemand  ,  en 
anglais  et  en  français,  par  Moréuas , 
La  Haye  (  Paris),  1766 ,  in-ia. 

t  BELLORI  (  Jean-Pierre  ) ,  né  à 
Rome,  mort  en   1696,  à  80  ans, 
tourna  ses  études  du  côté  des  antiqui- 
tés et  de  la  peinture.  La  reiiie  Chris- 
tine lui  confia  la  garde  de  sa  biblio- 
thèqne  et  de  son  cabinet.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  VExplica- 
tion  des  médaillons  les  plus  rarei 
du  cabinet  du  cardinal  Campègne , 
auquel  Bellori  étoit  attaché,  publié 
à  Rome,  1607,  in -4**,  en  italien; 
11.  Les    F'ies  des  peintres,    ar- 
c/ùtectes  et  sculpteurs  moderne^  y 
à  Rome,  16752,  in-4°,  en  italien. 
Cet  ouvrage,  que  l'auteur  n'acheva 
pas,   est  estimé,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  toujours  exact ,  et  il  est  devenu 
rare.  III.  Description  des  tableaux 
peints  par  Raphaël  au  F'atican  , 
I  à  Rome,  169Ô.  in-fel.    en  italien  i 
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)ivr«  curieux  et  recherche  elfes  pein- 
tres. IV.  XJjînticht  Lucerne  sepol- 
craii,  avec  fig. ,  1 694 ,  in-fol.  V.  Gli 
uintichi  sepoleriy  1699,  in-fol.  , 
ou  àLeyde,  1728,  in-foll  Dukera 
traduit  ces  deux  ouvrages  en.  latin , 
Leyde,  1702,  in-fol.  VI.  P^eteres 
Arcus  Augustorum ,  Leydè,  1690 , 
in-fol.  VIL  Admitunâà  Rotnœ  an- 
tiquœ  vesiigia ,  Rome ,  1 693 ,  2  v. 
in-fol.  VIU.  Seconde  édition  de 
VISstmia  Augusta  (fAngeloni  , 
Rome,  i685,  iîi-fol. :  traduit  en 
latm ,  Rome ,  1 7  58,  in-fol.  IX.  Frag- , 
menta  veuigia  peteris  RomoBy  1675, 
in-fol.  oblong.  X.  La  colona  Anto- 
niniana,  in-fol.  XI.  Pittureantiche 
délie grotti  di  Roma  et  del  sepul- 
chro  de  Nasoni ,  Roma,  1706,  in-f° 
très- rare,  parce  qu'elle  n'a  été  tirée 
qu'à  36  exemplaires.  Xtl.  Imagines 
peler um  p?tilosophorum  ,  Rome, 
i685,  in-fo).  XIII.  Selecti  nummi 
duo  A ntor^inianl  quorum  primum 
anni  nopi  auspicia,  etc.,  Roma, 
1676,  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont 
recherchés  des  antiquaires. 

BELLOROSIO  (  Thomas  ),  cha- 
noine de  Palerme,  mort  leii  i535 , 
est  auteur  d'un  ouvrage  de  théologie, 
sur  les  sept  ordres  d'anges  qui  en- 
tourent le  trône  de  rEternel.  Il  le  • 
dédia  à  Charles  V,  et  le  fit  imprimer 
à  Palerme,  i535,  in-4*. 

1 1.  BELLOY  (Pierre  de) ,  avocat 
général  au  parlement  de  Toulouse , 
naquit  à  Afontanban  ,  d'aue  famille 
catholique.  Son  attachement  au  parti 
royaliste  dans  lé  temps  de  lai  Ligue 
le  lit  accuser  d'être  un  hérétique  et 
unbrouiUon.  Henri  IH  ^dont  ii  séu- 
tenoit  jft  cause  dans  son  Apologie 
catholique  contre  les  lièeUis ,  etc.> 
publiés  par  1 6$  lignés  ,  hs  fit  meltre 
en  priâon  l'an  1687  ;  Henri  IV  *, 
plus  juste ,  le  tiia  du  prékidial  où 
il  u'élûil  qttie  couseiiler  ^  pour  lui 
donner  la  charge  d'avocat-géhéral  du 
parlement.  \\  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  peu  c  ouuui»  aujourd'hui. 
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t  n.  bELLOY  (Pierre -Laurent 
BuYB^TTE  de) ,  de  l'académie  fran- 
çaise ,  naquit  à  Saint-Flour  en  Au- 
vergne le  17  novembre  1727.  Il  fut 
élevé  à  Paris  cUez  nn  de  ses  oncles  , 
câè1)re  avocat  au  parlement.  Âprèi& 
avoir  fait  «ss  études  avec  distbiction 
an  collège  Mnzarin ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreaiù.  '  Il  se  prétoit 
avec  peine  aux  volontés  de  son  oncle; 
Entrahjé  par  une  passion  violente 
pour  les  lettres ,  et  désespérant  de 
pouvoir  fléchir  son  bienfaiteur  , 
homme  sévère  et  absolu  ,  il  s'ex- 
patria et  alla  exercer  en  Russie  la 
profession  de  comédien  ,  pour  se 
dispenser  d'exercer  à  Paris  celle  d'a- 
vocat. De  retour  dans  cette  capitale, 
en  1768  ,' il  fit  jcfuer  sa  tragédie  de 
Titus  ,  imitation  de  la  Clemenza 
di  Tito  de  Métastase.  Cette  copie 
d*uile  pièce  assez  foiblè ,  n'est  qu'une 
ébauche  trës-légèrè  des  traits  mâles 
de  Corneille ,  dont  l'auteur  tâchoit 
d'imiter  le  style.  Elle  tomba  à  la 
première  représentation  ,  et  n'a  pas 
été  jouée  depuis  :  on  n'y  applaudi^ 
pas  même  une  longue  tirade  sur  une 
convalescence  de  Titus ,  faite  pour 
rappeler  cèHe  de  Louis  XV  ,  qui 
venoit  d'être  dangereusement  ma- 
lade à  Met2.  De  Belloy  donna  en- 
suite Zelmire  ,  imitée  aussi  de  l'Is- 
sipile  de  Métastase.  11  y  accumula 
les  situations  les  ^ns  violentes  et 
les  coups  de  théâtre  les  plus  frap- 
pans.  Hle  eut  quelque  succès ,  quoi- 
que ce  ne  soit  qn'uA  roman  absurde 
et  mal  écrit ,  qui  dut  les  applaudis- 
semens  dés  spectateurs  à  l'illusion 
de  la  scène  et  aux  grands  talens  de 
la  Clairon.  Lb  Siège  de  Calais, 
trftgédfe  qu'il  fit  jouet  en  1765  ,  fut 
une  époque  brillÀnlé  dans  sa  vie. 
Celte  pièce ,  qui  offre  un  dès  ëvé- 
nenlens  les  plue  frappam  de  l'his- 
toire de  France  ,"  mérita  dé*  pistes 
récompenses  à  l'auteur.  Le  roi  lui  fit 
donner  une  médaille  d'or  idti  poidi 
de  vingt-cinq  loitis  ,  et  une  gratifi- 
cation considérable.  Les  magistrats 
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de  Calais  lui  envoyèrent  àes  kUrcs  1 
de  cilojea   dans  une   boile  d  or  , 
avec  cette  iuscriptiou  :   Lauream 
tulit  y  cipicam  recipii  ;  et  son  por- 
trait fut  placé  à  rhôtel  de  ville  parmi 
ceux  des  bienfaiteurs  de  la  cité.  Ou 
de  voit  ces  témoignages  d«  recona^is- 
.sance  à  un  poëte  qui  donnoit  à  ses 
confrères  Texemple  de  puiser  leurs 
sujets  dans  Thistoire  de  la  nation. 
Son  style  est  trop  souvent  incorrect 
et  tendu  ;  le  ducd'Ayen  le  critiquoit  : 
«  flst-il  vrai,  lui  dit  un  jour  Louis  XV, 
que  vous  n'aimez  pas  le  Si^e  de 
Calais  ?  je  vous  creyois  meilleur 
Français.  »  «  Ah  !  sire ,  répoudU  le 
courtisan,  je  voudrois  qu  il  fut  aussi 
bon  Français  que  moi  !  »  Voltaire  , 
qui  écrivit  les  lettres  lesi  plus  Hat- 
teuses  à  l'auteur  ,  u'auroit  pas  dû 
rétracter  ses  éloges  après  sa  mort  ; 
et  si  Ton  exalia  trop  d'abord  cette 
tragédie,  on  Ta  ensuite  trop  rabaissée. 
Gaston  et  Boyard,  dont  îe  plan  offre 
plusieurs  fautes  contre  ia  vratsein- 
blance,  n'excita  point  une  sensa- 
tion aussi  vive  que  le  Siège  de  Ca- 
lais, L'auteur  dans  cette  tragédie  fit 
une   grande  dépense  d'esprit   pour 
décrire  en  vers  ces  mines  qui  ren- 
ferment le  salpêtre  ,  et  d'où  l'art 
militaire  fait  sortir  le  ravage  et  la 
mort.  On  trouva  sa  description  si 
embrouillée,  qu'on  lui  fit  la  malice  de 
l'insérer  dans  le  Mercure  de  France , 
à    l'article  des    Enigmes.    Ou    ne 
peut  s'empêcher  cependant  de  re- 
connoilre  dans  cette  pièce  de  la  gran- 
deur dans   les  sentimeus ,  et  sou- 
vent de  la  noblesse  dans  la  manière 
de  les  exprimer,  un  enthousiasme 
de  vertu  guerrière  et  de  chevalerie 
que  l'auteur  fait  passer  dans  l'ame 
des  spectateurs ,  et  sur-tout  un  con- 
traste bien  soutenu  entre  la  perfidie 
italieime  et  l'ancienne  loyauté  fran- 
çaise. —  Gabrielle  de  T^ergi,  ap- 
plaudie   daus   sa  nouveauté ,  offre 
un  excès  dliorreur  qui  passe  le  but. 
' —  "Pierve- le- Cruel,  mort  dès  sa 
vaissaiice  ,  est  ressuscité  aprè#  la 
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mort  d^  lauteur.  On  trouve  dans 
cette  pièce  un  assez  beau  réle ,  celui 
d'Edouard ,  une  scène  très-théâtrale 
entre  les  deux  frères  qui  se  dispur- 
tent,  la  couronne  ,   quelques  beaux 
vers  unis  à  des  pensées  fausses ,  et 
un  dénouement  sans  vraiseiiiblance. 
L'apteur  connoisfioit  assez  bien  quel- 
les étoient  les  situations  propres  à 
produire   un  grand  effet  ;   mais  il 
n'avoit  pas  toujours  l'art  de  les  pré- 
parer et  de  les  amener   d'une  ma- 
nière naturelle.  Il  substitua  les  cou  pi 
de  théâtre  extraordinaires    au  pa- 
thétiquie  simple  et  vrai ,  et  les  pe^ 
tits  ressorts  à  rélôquence  du  cœur. 
La  dinie  de  Pierre-le-rCrueî  l'af- 
fecta si  vivement ,  qu'elle  précipita 
la  fin  de  ses  jours,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  de  langueur  qui  dura 
plusieurs  mpis ,  et  qui  épuisa  ses  mé- 
diocres ressources.  Louis  XVÏ ,  de* 
vant  qui  pn  iouoît  pour  la  première 
fois  le  Siège  de  Calais ,  apprenant 
le  triste  état  de  l'auteur  de  cette 
pièce,  lui  envoya  cinquante  louiâ. 
Les  comédiens  ,  par  une  générosité 
louable ,  doanèrent  uave  représen- 
tation de  la  même  tragédie  au  profit 
du  poëte  moribond,  il  0xpirÀ  peu 
de  temps  après ,  le  5  mars  1776 ,  à 
53  ans.  On  a  reproché  à  l'auteur 
trop  de  prétention ,  de  l'humeur 
contrôles  gens  de  lettres  ,  qui,  sui- 
vant lui ,  ne  rendoieal  pas  justice  à 
ses  talens,  et  sur-tout  uuamour  pro- 
pre d'autant  plus  extrême ,  qu'il  n« 
le  soupçonnoit  pas ,  et  qu'il  dit  daus 
une  (^e  ses  préfaces  :  ce  On  sait  que 
je  suis  modeste.  »  Gaillard  ,  de  l'a-' 
cadémie  française ,  a  publié  ses  œu-^ 
vres  en  1779  et  1787,   en  6  vol. 
in-8*.  On  y  trouve  ses   Pièces  de 
Théâtre,  dont  trois  sont  suivies  de 
Mémoires  historiques ,  assez  bieil 
écrits ,  mais  dans  lesquels  de  Belloy 
ne  sait,  ni  ne  fait  asset  distinguer 
le  vrai  du  faux;  ils  manquetfl  eu 
général  de  critiqué  ;  l'éditeur  les  à 
accompagnée  d'observations  iutëres-^ 
sautes.  Viyerses  pièces  fugitives  eil 
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vers  dars  et  lâches,  enfantes  la  plu- 
part en  Russie,  et  qu*oa  auroit  pu 
y  laisser  ;  et  la  Vie  de  Tauleur ,  par 
l'éditeur.  Ce  dernier  morceau  est 
à  la  tète  de  la  collection ,  et  ne  la 
dépare  point.  Ennemi  de  tout  es- 
prit départi ,  de  Belloj  disoit  :  «  Je 
suis  tolérant ,  même  envers  les  into- 
lérans,  je  ne  hais' que  les  persécu- 
teurs. » 

*  L  BELLUCI  (  Jean-Buptiste  ) , 
naquit  en  i5o6 ,  et  fut  considéré  de 
'Cosrae  de  Médicts,  non  seulement 
par  ses  talens  en  peinture^  mais  en- 
core comme  ingénieur  habile  ;  il  le 
fit  capitaine  d'infanterie ,  et  perdit 
La  vie  en  digne  guerrier,  dans  une 
action^  en lanuëe i54i. 

*  II.  BELLUCI  (  Antoine  ) ,  né  à 
Venise ,  en  1 664  »  f«l  élève  de  Domi- 
nique Dîûnico,  peintre  à  Sébénico  , 
dans  la  Dalmatie.  Belluci  fut  ensuite 
pensionnaire  de  l'électeur  palatin,  et 
eafin  peintre  de  la  cour  de  l'empereur 
Joseph  P'.  Sou  dessin  est  fort  correct, 
8a  touche  moelleuse -et  son  coloris  vi- 
goureux. On  voit  de  lui ,  /dans  la 
galerie  de  Dresde ,  un  Enfant  Jésus 
que  la  sainte  Viet^e  enveloppe^  et 
F'éruis  jouant  auec  une  colombe 
4^ue  Cupidon  tient  attachée, 

t  BELLUTI  (Bonaventure),  fran- 
ciscain ,  mort  à  Catane ,  sa  patrie ,  en 
1676,  voyagea  long-temps,  et  pro- 
fessa la  philosophie  à  Cracovie,  en 
Pologne ,  et  dans  plusieurs  villes 
d'Italie.  On  lui  doit ,  I.  Des  Mélan- 
ges de  morale,  IL  Un  Cours  de 
philosophie.  III.  Une  Logique.  IV. 
Disputationes  in  organum  ^risto- 
telis,  in -8°.  V.  D'autres  Obser- 
%'ations  sur  les  ouvrages  d'Aris^ 
toté ,  sur  la  physique  ,  Vame ,  le 
ciel,  le  monde,  les  météores  y  la 
génération  et  la  corruption.  Toutes 
ces  productions  sont  écrites  en  latiu , 
et  imprimées  à  Venise  en  1688. 

*  BELMISSER  (  Paul  ),  né  à  Pon- 
tremoliy  dans  la  Ligune,  entçigna 
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et  pratiqua  la  médecine  à  Bologne , 
d*oi\  il  passa ,  déjà  avancé  en  âge ,  en 
France ,  et  sans  autre  nlotif  (  à  ce 
qu'il  assure  )  que  son  amour  pour 
François  P^,  et  s'établit  à  Paris.  Il  a 
dédié  à  ce  monarque  quelques-unes 
da  ses  poésies  latines.  Il  en  iît  égale- 
ment hommage  au  pape  Paul  III  le 
jour  de  son  couronnement.  Gaëtano 
Marini  lui  a  donné  un  article  cu- 
rieux dans  ses  Archiatri  pontifici, 
Rome,  1784,  a  voL  in-4**,  tom.  I, 
pag.  576  et  suivantes.  Nous  avons 
de  lui  des  élégies  latines  intitulées 
De  animalibus.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  trente-six ,  et  ofiTrent  le  con- 
tenu des  dix  \^^^  liv.  des  animaux 
d'Aristote.  Elegiœtrés  exàortato- 
riœ  ad  beUum  ad\>ersus  Turcas^  etc., 
sans  an  ni  lieu  ,  mais  évidemment 
imprimées  à  Paris ,  chez  Simon  de 
Colines,  vers  i534. 

*  BELMONT  (  Jean-Antoine  ), 
graveur,  élève  de  P6II7,  quitta  la 
ville  de  Troyes  en  Champagne ,  où 
il  reçut  le  jour,  pour  aller  se  Rxer  à 
Turin.  Il  a  gravé  plusieurs  P^ues  de 
la  maison  de  plaisance  de  l'ancienne 
reine  de  Sardkigne ,  située  ^jpiès  de 
Turin.  Uétoit  né  en  1C96. 

t  BELMONT  (  Aimeric  de  ),  poêle 
provençal,  tlorissoit  au  i5^  siècle. 
Crescimbeni ,  Jehan  de  Nostre-Dame, 
et  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  n'en  font  point  mention. 
Ce  troubadour  est  connu  par  une 
seule  pièce  de  Poésie  adressée  à  une 
comtesse  de  Sobiras,  et  qui,  selon 
Millot  qui  en  rapporte  l'extrait ,  ne 
doit  pas  être  confondue  dans  la  foule. 
Il  y  a  une  certaine  élégance  et  du 
sentimenl;  mais,  continue  le  même 
historien,  on  y  trouve  mot  à  mot 
quelques  traits  que  nous  avons  vus 
ailleurs,  et  le  poëte  paroit  mériter 
le  reproche  de  plagiat. 

BELMONTI  (Pierre),  né  àRimi- 
ni  en  i537,  mort  en  169^,  cultiva 
la  poéùe^  et  a  laissé  un  petit  Traité 
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sur  les  depoirs  ^es  épouses ,  .cju'il 
composa  pour  .  rUisUaclLou  de  sa 
fïlle. 

-  t  BELON  (  Pierre  ),  docieur  en 
xnëdecinf  de  la  i'âouitë  de  Paris ,  iia- 
cftfit  vers  i5i8  ^snm  -le*  Maine.  Il 
voyagea  en  Jodëe,  en  Grèce ,  en  Ara- 
h\e  f  et  revint  en  1 5ôo.  Il  publia ,  en 
«65&,  iii-4**^  ^^^  Refation  de  ce 
t\vC\\  avoit  Teitiarqtié  de  plus  consi- 
dérable dans  ces  pays.  II  composa 
plnsieiirs  autres  ôutrages^eu  coni- 
manë  et  qui  furent  recherchés  dans 
ie  temps,  pour  leur  exactitude^  et 
poitr  réruditlon  dont  ils  sont  rem- 
pirs:  }es  principaux  sont,  I.  De  àr- 
Boriàffs  eonifirky  Paris,  1 555,  itl-4**, 
fig*  IL  ffiêtoire  de  ài  nature  des 
oiseausCy  1 555 ,  in-fot.  Cette  édition 
est  rare  et  trè^-recherchée.  III.  Tor-- 
traits  d'oiseaux,  i557,  in-4^.  IV. 
Histoire  des  poissons ,  i55i,  in-4*, 
fig.  V.  De  la  nature  et  diversité 
des  poissons,  i555,  in-S"  obîong. 
Le  thème  eh  latin,  1 553 ,  in-8%  etc.  Il 
prépàrMt  de  nouveaux  ouvrages,lors- 
qa*iiti  de  ses  ennemis  l'assassina  près 
de  Paris  en  i564.  Henri  II  el  Char- 
li38  IX  lin  avoient  accordé  leur  e»- 
4ime,  et  le  cardinal  de  Tournon^  son 
amitié.  Ce  prélat  le  mit  eu  état,  par 
ta  générosité ,  de  soutenir  les  dépen- 
ses de  ses  voyages.  (  P^qjéz  Farticle 

GiLIiES.  ) 

*  BELOSTÈ  (  Augustin  ) ,  chirur- 
gien célèbre,  né  à  Paris  en  i654, 
servit  avec  dislinclion  dans  les 
armées  du  roi  et  les  hôpitaux!  de 
France  en  1697.  Le  duc  Victor 
Amédée  de  Savoie  le  plaça  depuis 
auprès  de  la  reine ,  sa  mère ,  en  qua- 
lité de  premier  chirurgien.  Il  com- 
posa ,  en  1695  ,  un  traité  sous  le 
litre  de  Chirurgien  de  r hôpital,  et 
manière  de  guérir promptement  les 
plaies,  Paris,  1696,1698,  1705, 
1715,  in-8°,  Amsterdam,  1707, 
Dresde^  i7o3,  1710,  1724»  iti-8**. 
Ces  dernières  sont  en  allemand,  de 
lâ  traduction  de  Martth  Schurig.  En 
ï.  II. 
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172'),  Belosle  publia  la  Suite  du 
Chirurgien  de  VUûpital,  qui  parut 
la  nièrqe  année  à  Paris,  el  encore  ea 
1728,  iii-12.  Il  y  a  joint  des  obser- 
vations'importautes  sur  les  effets  du 
mercure  ,  et  Tutilité  de  la  combinai^ 
son  de  ce  minéral  avec  les  purgatifs. 
Sou  Traité  du  mercure  a  été  réim- 
primé eu  1738  ,  in- 12.  Denys  San- 
cassani  a  mis  tout  l'ouvrage  en  ita- 
lien ,  sous  le  litre  de  Chirone  in 
cainpo,  Venise,  1739,  2  vol.  in-S*** 
On  peut  même  dire  qu'il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de 
rJSurope.  II  est  mort  à  Turin  le  1 5 
juillet  1750.  Son  Ris  a  continué  de 
faire  un  mystère  des  pilules  mer- 
curielles ,  dont  son  père  est  auteur  ; 
mais  ce  secret  n'en  est  plus  un  au- 
jourd'hui; on  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  plusieurs  dispensaires. 

1 1.  BELOT(Jean),deBloîs,avocat 
au  conseil  privé  de  Louis  XIV,  com- 
posa une  Apologie  de  la  langue 
latine,  Paris,  1667,  in-8**,  dans 
laquelle  il  vouloit  prouver  qu'on  ne 
devoit  pas  se  servir  de  la  française 
dans  les  ouvragés  scientifiques.  Une 
de  ses  raisons ,  c'est  qu'en  communi- 
quant au  peuple  le  secret  de  cer- 
taines sciences  ,  on  a  produit  de 
grands  maux.  Cet  écrit,  de  24  pages , 
est  dédié  à'  Séguier,  chancelier  dé 
France.  Ménage,  dans  sa  Requête 
des  Dictionnaires ,  dit  ce  que  la 
charité  de  Belot  envers  le  latin  étoit 
d'autant  plus  recommandable ,  qu'il 
n'avoit  pas  l'honneur  de  le  con- 
nottre  ;  et  qu'il  étoit  semblable  à  ces 
chevaliers  qui  se  battoient  pour  dés 
inconnus.  » 

*  II.  BELOT  (  Jean  ) ,  se  qualifiant 
de  curé  de  Mil-Monta  ,  et  profes- 
seur aux  sciences  divines  et  célestes, 
a  laissé ,  sous  le  litre  de  ses  Œuvres  ^ 
ula  Recueil  de  Traités  concemanl  la 
chiromancie  ,  la  physionomie ,  la 
mémoire  artificielle ,  l'art  des  diviua* 
lions  f  augures  et  songes ,  les  sciences 

27 


4i8  BELP 

stëganographiques ,  et  enfm  Tart  de 
-prêcher  doctement  sans  grande 
étude  ,  dont  il  existe  une  édition 
intitulée  Dernière  ,  de  Lyon,  i654, 
Rouen ,  1669  et  1688  ,  in-8**.  On  ne 
connolt  pas  de  livre  plus  absurde  ni 

£lus  mal  écrit.   Belot  vivoit  sous 
ouis  XIII. 

*  L  BELOW  (  Bernard  ) ,  de  Ros- 
tock,  premier  médecin  du  roi  de 
Suède,  et  président  du  collège  de 
médecine  de  Stockholm,  fut  en  ré- 
putation vers  le  milien  du  1 7'  siècle. 
Oii  a  de  lui  quelques  Obaerpaùons 
dans  les  Mélanges  des  curieux  d'Al- 
lemagne. 

*  H.  BELOW  (  Jean-Frédéric  ) , 
filsdu  précédent, naquit  à  Stockholm 
en  1669.  11  alla  achever  son  cours 
de  médecine  à  Utrecht,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  1691.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  exerça  sa 
profession  jusqu  en  1696  ,  époque 
.où  il  obtint  une  chaire  de  médecine 
À  Upsal.  Le  discours  qu'il  prononça, 
en  prenant  possession  de  cette  chaire, 
est  intitulé  De  naturœ,  artU  et 
remediorum  in  curando  necessi- 
late.  En  1 697 ,  il  passa  à  Lunden , 
en  la  même  qualité  ;  Charles  XII 
rappela  on  Saxe ,  en  1 706  ,  pour  être 
médecin  de  sou  armée.  Après  la  ba- 
taille de  Pullawa  ,  en  1709  ,  il 
suivit  le  sort  de  son  prince,  pélivré 
de  la  prison,  il  alla  à  Moscow,  où  il 
pratiqua  la  médecine  avec  succès^  et 
mourut  au  mois  de  mars  1716. 

BELPRATO  (  Jean  -  Vincent  ) , 
comte  d'Averse  ,  originaire  d'une 
famille  noble  de  Valence,  qui  passa  à 
Kaples  sous  le  règne  d'Alphonse  I , 
traduisit,  dans  le  1 6*  siècle^  plusieurs 
ouvrages  en  italien ,  entre  autres  , 
\ Histoire  romaine  de  SextusRufus, 
le  Dialogue  de  Platon  sur  le  mépris 
de  la  mort,  et  les  (Eupresde  Solin, 
Venise,  1657. 
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napolitain,  ancien  adjudant  dn  gé^ 
nie ,  connu  par  sa  bravoure  et  son 
attachement  aux  principes  de  la 
révolution  française  ;  il  hâta ,  par 
tous  les  moyens ,  celle  qui  de  voit 
éclore  à  Naples ,  et  obtint ,  à  rins- 
tailation  du  nouve<(U  gouvernement^ 
eTi  1798,  le  commandement  d^une 
légion  destinée  à  combattre  l'armée 
du  cardinal  Ruffo.  H  dirigea  sa 
marche  sur  Bénévent ,  dont  on  lui 
ferma  les  portes.  U  comraençoit  à  la 
bombarder  quand  les  troupes  royales 
le  forcèrent  de  lever  le  siège.  Il  re- 
vint à  Naples  ,  défendit  quelqua 
temps  cette  ville  contre  les  Cala- 
brais ,  et  fut  remarqué  par  son  cou- 
rage. Son  parti  ayant  succombé ,  il 
fut  excepté  de  la  capitulation  ac- 
cordée aux  Français ,  jeté  dans  un 
cachot ,  et  ensuite  conduit  au  sup- 
plice avec  l'éiat-major  de  la  garde 
nationale. 

1 1.  BELSUNCE  (  Henri-François- 
Xavier  de  ) ,  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  né  au  château  de  lar  Force, 
en  Périgord,  le  4  décembre  16^1, 
fut  d'abord  jésuite  et  ensuite  évè- 
que  de  Marseille  en  1 709.  Il  signala 
son  zèle  et  sa  charité  durant  la  peste 
qui  désola  cette  ville  en  1 7  30  et  1 791 , 
et  dont  J.  Bertrand  a  publié  la  Rela- 
tion ,  in-i  a.  U  couroit  de  rue  en  rue, 
pour  porter  les  secours  temporels  et 
spirituels  à  ses  ouailles.  Ce  nouveau 
Borromée  sauva  le  triste  reste  de  ses 
diocésains  par  cette  générosité  hé- 
roïque. Pope  a  célébré  son  dévoue- 
ment dans  des  vers  qu'on  a  traduits 
ainsi  : 

Lonqu'uux  cliamps  d«  Marseille  an  air  conU" 

gienx 
Fortoi(  l'affireitsa  mort  sur  fes  rapides  ailca. 
Pourquoi ,  tonjoura  en  buUe  à  aea  flècbaa  ai«r> 

telles , 
(Ta  prélat ,  s'czposaut  pear  aanver  sou  tnMi- 

peau, 
Marche-t-il  anr  les  morta  aaaa  deaeendre  au 

tombeau  ? 


mise,  1037.  tombeau  f 

*  BELPUSI  (  Th.  )  y  chevalier    Le  roi  Tayaut  xu>mmé,  en  lyaS,  à 
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1  evèclié  de  Laon ,  duché  -  pairie ,  il 
refusa  cette  grande  dignité.  Le  pape 
rhonora  du  Pallium.  IJ  mourut  le  4 
juin  17.55.  11  l'ut  loujours  attaché  à 
la  société  dont  il  avoit  été  membre , 
et  s'en  laissa  qiylquefois  gouverner. 
U  fonda  à  Marseille  le  collège  qui 
porte  son  nom.  On  a  de  lui  X His- 
toire des  Evêques  de  Marseilie ,  des 
Instj'uctions  pastorales ,  et  des  ou- 
vrag'^'S  de  piété,  publiés  pour  l'ins- 
truction ou  la  consolation  de  ses 
diocésains.  Ou  altribne  ces  dilTé- 
rentes  productions  aux  jésuites  qu'il 
avoit  près  de  lui.  Cependant  il  avoil 
publié ,  en  1 707  ,  n'étant  encore  que 
grande  vicaire  d'Agen  ,  la  P^ie  de 
Susanne-Henriette  de  Foix^Can- 
date  ,  morte  l'aiinée  précédente  en 
odeur  de  sainteté  :  elle  étoit  sa  tante 
à  la  mode  de  Bretagne. 

*  II.  BELSUNCE  (  le  conxte  de  ) , 
major  en  second  du  régiment  de 
Bourbon  infanterie.  Il,  éioit  en  gar- 
nison à  Caen  en  1790,  où  il  pro- 
tégea long-temps  la  circulation  des 
grains  ,  et  apaisa  plusieurs  émeutes. 
Trois  grenadiers  du  régiment  d'Ar- 
tois ,  l'ayant  accusé  de  leur  avoir 
fait  enlever  une  médaille  qu'ils  por- 
toienl  comme  ayant  bien  mérité  de 
la  patrie ,  il  se  forma  un  rassemble- 
ment contre  lui  ;  on  entoura  sou 
logement  ;  il  se  réfugia  à  l'hôtel-de- 
yille  :  mais  il  en  fut  arraché  par  Xt 
peuple ,  et  massacré.  UHe  femme  lui 
arracha  le  cœur  ,  et  le  porta  en 
triomphe  ;  d'autres  furiea  trempè- 
rent leurs  mouchoirs  dans  son  sang. 
Maràt,  quil'avoit  dénoncé  dans  ses 
feuilles  comme  un  aristocrate,  fut 
une  des  causes  de  cet  événement  ;  et 
Prudhomme  dit ,  .dans  son  Hislçrre 
des  crimes  de  la  révolution,  a  i^ue 
la  mort  de  Belsunce,  amant  aimé 
de  mademoiselle  d'Arraans  ,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Charlotte 
Corday ,  fut  le  premier  motif  de  la 
haine  de  cette  jeune  fille  contre 
Alarat.» 
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BELTHA  (  Mythol.  ) ,  divinité  des 
anciens  Sabéens ,  en  l'I^onneur  de  la- 
quelle ils  brûloient  vifs  des  animaux 
et  lui  consacroient  les  trois  premiers 
jours  du  mois  Nisan. 

BELTRAMI  (  Fabrice  ) ,  profes- 
seur de  rhétorique  à  Padoue  ,  à  la 
fin  du  1 6®  siècle ,  a  publié  quelques 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  peut 
distinguer  celui  oii  il  combat  l'usage 
des  écrivains  du  temps  de  prendre 
des  noms  sitpposés ,  d'en  changer  à 
la  tête  de  chaque  ouvrage ,  et  de  ré-* 
pandre  sous  l'anonyme  des  hijures 
et  des  inutilités. 

*BELTR AND  (Dominique), 

sculpteur  et  îfrchiteote ,  né  à  Vic- 
toria ,  dans  la  Biscaye ,  entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites  ; 
tnai«  s'étant  décidé  pour  les  beaux 
arts ,  il  alla  en  Italie  puiser  à  la  source 
des  vraies  beautés  dans  tous  les 
genres.  11  y  de- vint  habile  architecte, 
et  l'un  des  plus  grands  sculpteurs 
du  temps.  De  retour  en  Espagne , 
il  y  fit  beaucoup  d'ouvrages  qui  sont 
répandus  dans  plusieurs  villes.  Les 
principaux  étoient  trois  Christs  dans 
les  maisons  des  jésuites  de  Madrid  ; 
ou  distingue  sur-tout  celui  du  col- 
lège impérial ,  et  un,  quatrième  à 
Alcala  de  liénarez,  au  maître  autel 
du  collège  de  cette  ville.  Ces  christs 
sont  très-beaux ,  et  d'une  si  grande 
manière,  qu'ils  passent  pour  être  de 
Michel-Ange.  Beltrand  mourut  dan^ 
sa  patrie  dans  un  âge  fort  avancé. 

BELTRANO  (  Octave  ) ,  né  dans 
la  Cajabre  extérieure ,  fut  l'un  des 
imprimeurs  de  Naples  les  plus  cé- 
lèbres. Il  est  auteur  d'un  Poëine  sur 
le  Vésuve ,  et  de  quelques  ouvrage» . 
en  prose ,  tels  qu'une  Description 
du  royaume  de  Naples ,  une  Intro- 
duction à  P astrologie ,  un  Jbrégé 
des  Sciences  propres  aux  médecins, 
aux  chimistes ,  aw.r  marins  et  aux 
agriculteurs*  Beltrauo  vivoit  encore 
en  1640. 
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t  BELVÉDÈRE  (  André  ),  peintre 
napolitain ,  excella  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  et  des  fniits.  Ses 
tableaux  sont  rares  et  se  vendent 
fort  cher.  Il  forma  dans  son  art  Jo- 
seph Lavagne,  Gaspard  Lopez,  Bal- 
thazar  di  Caro ,  et  Thomas  Beal- 
fonso. 

t  BELVÉSER  (Aimcricde), 
poète  languedocien,  naquit  au  châ- 
teau de  Lesparre  près  de  Bordeaux , 
et  passa  sa  jeunesse  près  de  Rai- 
iTiond  Bérenger ,  comte  de  Provence , 
et  de  son  épouse  Béatrix  dont  il  cé- 
lébra les  vertus.  Devenu  amoureux 
de  la  belle  Barbossa  y  elle  devint  Tu- 
nique objet  de  ses  pensées,  de  ses 
vers  et  de  ses  chants  ;  mais  elle  prit 
le  voile  en  11264.  H  lui  adressa  un 
poërae  intitulé  Amours  de  mon 
Ingrate ,  et  mourut  peu  de  temps 
après  du  chagrin*  de  l'avoir  perdue. 
Plusieurs  bibliothèques  dltalie  con- 
servent eu  manuscrit  des  poésies  de 
ce  troubadour. 

BÉLUS,  roi  d'Assyrie ,  chassa  les 
Arabes  de  Babylone,  et  y  fixa  le 
siège  de  son  empire  Tan  i3.22  avant 
J.  C.  Ninus ,  son  fils  et  son  succes- 
seur ,  fit  rendre  à  son  père  les  hon- 
neurs divins.  Saint  Cyrille  prétend 
que  Bélus  s*étoit  fait  bâtir  des  tem- 
ples ,  dresser  des  autels^  offrir  des 
sacrifices  ;  mais  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  ce  prince  se  ressent  de  l'incerti- 
tude qui  règne  dans  l'histoire  des 
temps  reculés.  On  a  prétendu  que  la 
fameuse  tour  de  Babel  ëtoit  origi- 
nairement un  temple  consacré  à  Bé- 
lus. Voyez  Baal. 

t  I.  BEIVIBO  (  Pierre  ) ,  noble 
vénitien ,  naquit  à  Venise  Tan  1470 , 
^e  Bernard  Bembo ,  gouverneur  de 
Ravenne.  Son  père,ayant  été  nommé 
«tnbassadeur  à  Florence  ,  fit  venir 
auprès  de  lui  le  jeujie  Bembo,  qui 
acquit  en  cette  ville  ce  style  élégant 
et  pur  qui  caractérise  ses  ouvrages. 
Il  alla  ensuite  en  Sicile  étudier  la 
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langue  grecque  sous  Augustin  Las- 
caris.  Il  fit  son  cours  de  philosophie 
à  Ferrare  ,  sous  Nicolas  Leonicène. 
Ce  fut  alors  que  ses  Poésies  com- 
mencèrent à  se  répandre.  On  admira 
la  douceur  de  ses  vefl  ;  mais  on  fut 
fâché  qu'il  mêlât  à  la  pureté  du  lan- 
gage toscan  de  vieilles  expressions 
qu'il  croyoit  plus  énergiques.  On  le 
blâma  encore  d'avoir'  mis  dans  ses 
ouvrages  la  licence  qui  déshouoroit 
alors  sa  conduite.  Né  avec  un  tem- 
pérament voluptueux,  il  eut  trois 
fils  et  une  fille  d'une  femme  qui 
étoit  sa  maitresse  et  sa  muse.  Léon  X 
le  nomma  son  secrétaire.  Dès  qu'il 
fut  honoré  de  cette  dignité,  il  s'at- 
tacha à  la  connoissance  des  affaires  y 
qu'il  a  voit  fuies  jusqu'alors  avec  tant 
de  soin.  Obligé  par  sa  place  de  se 
livrer  à  des  occupations  sérieuses , 
ses  mœurs  éprouvèrent  des-  chaii- 
gemens  salutaires.  Après  la  mort  de 
Léon  X  ,  Bembo  se  retira  à  Venise. 
Paul  III  réleva  au  cardinalat  en 
i538,  et  lui  donna  l'évêché  d'Eu- 
gubio  et  celui  de  Bergame.  Il  se 
conduisit  en  digne  pasteur.  Il  mou- 
rut en  1547,  à  77  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d  ouvrages, 
en  italien  et  en  latin ,  en  prose  et  en 
vers.  I.  Seize  livres  de  Lettres  écrites 
pour  Léon  X,  Venise  ,  i536  ,  in- 
folio,  et  i55a  ,  in-8°.  ta  manie  qu'il 
a  voit  de  ne  parler  quea  phrases  de 
Gcéron  lui  fit  mettre  dans  la  bou- 
che du  père  des  chrétiens  des  ex- 
pressions qui  u'aar oient  convenu 
que  dans  celle  d'un  prêtre  de  Rome 
idolâtre.  Par  un  x>édantisme  puéril , 
il  faisoit  dire  au  pape,  annonçant  sa 
promotion  aux  rois  et  aux  princes 
«  qu'il  avoit  été  créé  pontife  par  les 
décrets  des  dieux  immortels.  »  Q 
appeloit  Jésus-Christ  un  héros ,  et  la 
sainte  Vierge  une  déesse ,  Dea  Lait- 
r-etana.  L'excommunication  n'est 
désignée  chez  lui  que  sous  le  nom 
A*aqud  et  igni  interdictio  ,  la  foi 
sous  celui  de  persuasio.  Sa  manie 
de  ne  s'exprimer  jamais  qu'en  termes 
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cicéronienSyTend  son  style  souvent 
affecté  et  obscur.  Pour  se  conformer 
aux  désignations  anciennes ,  il  ap*- 
pelle  le  grand^turc  le  roi  des  Thra- 
ces ,  etc,  11.  Délia  Istoria  P^ene- 
ziana  cli  Petro  Bembo  da  lui  vol- 
garizzata  ,  libr.  XII ,  or  a  per  la 
prima    volta    seconda   Voriginalc 
publicate ,  Veniw  >  €.  Ziatla ,  2  vol. 
in-4**'  Cette  publication  est  due  à 
J'abjjé  Morelli.  L'histoire  de  Bembo, 
publié^  après  sa  mort^  fut  tronquée 
en  plusieurs  endroits,  tant  dans  le 
texte  latin  que  dans  le  texte  vul- 
gaire. Dans  cette  édition  seule ,  To- 
riginal  est  intact.  Bembo  commença 
cette  Histoire  où  3id>ellicus  l'a  voit 
jmie ,  et  la  termina  à  la  mort  du 
pape  finies  IL  Faruta  la  continua 
Jusqu^en  i553.  111.  Un  Poëme  sur 
la  mort  de  Charles  son  frère,  plein 
de  seuliment,  de  douceur  et  de  dé- 
licatesse. IV.  Des  Harangues ,  où 
Ion  trouve  de  l'élégance ,  sans  élé- 
vation. V.  Êpistolarum  familia- 
rum  ,  Libri  ïf^ ,  Venise,  -1552  , 
i]s^4^.  II  y  a  de  bonnes  choses  dans 
eef  épi  très;  leur  plus  grand  défaut 
«si  le  cicéroniauisme  ,  qui  étoit  la 
folie  de  son  temps.  Les  lettres  fa- 
milières sont  moins  fardées  et  moins 
«niiées  que  les  autres  ;  mais  on  n'y 
trouve  que  des  particularités  peu 
intéressantes.  Vï  De  Imitatione , 
Venise ,  1 520 ,  in-4'*'  Il  entreprit  ce 
petit  traité  pour  prouver ,  contre  les 
anli-cicéroniens  qu'il  vaut  mieux 
imiter   Un  seul  auteur  excellent  , 
que  de  se  nourrir  de  la  substance 
des  di£Eereus  écrivains.  Mais  il  éia- 
lilit  cette  opinkm  plutôt  par   des 
Agures  de  rhétorique  que  par  des 
preuves  concluantes.  VIL  Le  rime , 
Venise,  1570,  in-i  2  ;Naples,  1618, 
in-8**.  C'est  le  recaeil  des  poésies 
italiennes  de  Bemba  ,  qui  ont  été 
commentées  par  plusieurs  savans 
de  son  pays.  On  a  recueilli  toutes 
«fis    (EMures  ,   tans  htines  qu'ita- 
liennes ,  à  Venise  ,  1739  ,  en  4  vo). 
itt- folio.  Jeau  Max  lia  a  traduit  l'ou- 
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viage  intitulé  Gli  Asolani  ,  sous 
le  titre  :  Les  Asolains ,  de  la  na- 
ture  ^jimour,VdXÏ^,  i547,  in -8?. 
Ceux  qui  désireront  des  détails  bi- 
bliographiques sur  différentes  édi- 
tions des  ouvrages  partiels  de  Bembo 
peuvent  consulter  la  Bibliothèque 
curieuse  de  David  Clément,  tom .  III^ 
png.  io5  et  120. 

IL  BEMBO  (Dardi  ) ,  littérateur 
vénitien  du  1 6^  siècle ,  a  traduit  en 
italien  les  (Euvres  de  Platon. 

BEME  ou  Besme,  ainsi  appelé 
parcequ*il  étoitde  Bohême,  et  dont 
le  vrai  nom  étoil  Charles  Dianowitz, 
étoit  domestique  de  la  maison  de 
Guise.  11  fut  le  meurtrier  de  l'ami- 
ral de  Coligni.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine le  récompensa  de  ce  meurtre, 
en  le  mariant  à  une  de  ses  bâtardes. 
Ce  malheureux  ayant  été  pris  en- 
suite en  Saintonge  par  les  proles- 
lans  ,  l'an  1675  ,  les  Rochelois  vou- 
lurent l'acheter  pour  le  faire  écar teler 
dans  leur  place  publique.  Bème  s'é- 
chappa de  sa  prison.  Berihauville  y. 
gouverneur  de  la  place  où  il  éloit 
enfermé ,  le  poursuivit  et  l'atleignil. 
Bême  se  mita  crier,  dès  qu'il  le  vit: 
«  Tu  sais  que  je  suis  un  mauvais 
garçon»  ,  et  lui  lira  un  coup  dp  pis- 
tolet. Berthau ville  rayant  .esqu i  v é  ,.. 
lui  répondit  :  «  Je  ne  venx  plus  que 
tu  le  sois  »  ,  et  lui  passa  son  épée  au 
travers  du  corps. 

BÉJVfiLUCIUS  (MythoL),  divi- 
nité gauloise,,  dont  on  a  trouvé 
une  statue  en  Bourgogne^  près  de 
Flaviguy.  Bémikicius  y  est  repré- 
senté jeune ,.  sans  bar.be ,  ayant  les 
cheveux  courts  ,  et  un  manteau  sur 
l'épaule  ,  tenant  des  fruits  et  une 
grappe  de  raisin. 

*  L  BEMMBL  (Guillaume  de) , 
né  àUtrecht  le  10  juin  i63o.  Après 
avoir  passé  un  grand  nombre  dan- 
nées  en  Italie  ,  il  alla  se  fixer,  en. 
1662  ,  à  Nuremberg  ,  et  y  mourut 
le  20  décembre  1708.  Dana  la  dis-- 
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tribiUion  des  ombres  et  de  la  lu- 
mière, il  cherchaà  imiter Rdèlemeul 
la  nature  ;  par-là  il  est  parvenu  à  ^ 
donner  à  ses  paysages  un  caractère 
de  vérité  qui  les  fait  rechercher  des 
amateurs. 

*  11.  BEMMEL  (  Jean  -  George 
de  ) ,  Ris  du  précédent ,  né  à  Nu- 
remberg en  1669 ,  se  Ht  ime  répu- 
tation en  peignant  des  batailles,  il 
snivoit  la  manière  de  F.  P.  I^mbke  ; 
il  est  mort  le  18  juin  1720. 

*  III.  BEMMEL  (  Charles  Séba»- 
tien  de  ) ,  excellent  peintre  de  pay- 
sages, né  à  Bamberg  le  1  avril 
1745  ,  étoit  fils  de  Jean-Chri»tophe 
V.  B. ,  peinire  de  la  cour.  Après 
avoir  reçu  de  son  père  les  premières 
ijistructions  dans  sou  art ,  il  alla  se 
fixer  à  Nuremberg.  Il  donnoit  des 
preuves  de  goût  lorsqu'il  étudioit 
encore  ;  car  il  ne  prenoit  pour  mo- 
dèles que  les  meilleurs  maîtres  dans 
chaque  partie.  Il  imita  les  arbres  de 
Waterloo ,  les  rochers  de  Berghem , 
de  Salv.  Rosa  ,  de  Meyer,  d'Ermel 
et  de  Hakerse  ;  il  avoit  coutume  de 
dire  a  qu'il  falloit  avoir  le  compas 
dans  l'œil  et  non  dans  la  main»  ; 
c'est  ce  qui  lui  donnoit  un  coup 
d'œil  juste  et  de  la  fermeté  dans  le 
dessin.  II  peignit  des  vues  de  mer, 
des  tempêtes,  des  incendies,  des 
levers  et  des  couchers  du  soleil, 
genre  très  recherché  en  Angleterre. 
11  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gui^ir  à  Nuremberg  le  a6  novembre 
1 796 ,  et  sans  avoir  pu  achever  le 
grand  nombre  de  tableaux  qu'il  s'é- 
toit  chargé  de  faire  pour  TAngle- 
lerre. 

*  BEN  ou  EBN  Al-Ouardi,  au- 
teur arabe  c'u  i3*  ou  i4*  siècle  , 
«  laissé  unlivi'e  àeV Explication  des 
Songes  et  un  Traité  de  géographie. 
On  trouve  un  aperçu  curieux  de  ce 
dernier  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  tom.  II,  pag. 
19  et  suivantes. 
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I  BÊNADADl",  roi  de  Syrie,  ap- 
pelé Adad  par  Josephe ,  étoit  fils 
d'Hésion.  Il  envoya  du  secours  à  Asa, 
roi  de  Juda ,  contre  Baasa  ,  roi  dla- 
raël  ,  et  contraignit  ce  dernier  à 
se  retirer  dans  son  royaume  vers 
Tan  948  avant  J.  C. 

IL  BENADADII,  roi  de  Syrie, 
fils  du  précédent ,  régnoit  l'an  945 
avant  J.  C.  Il  fut  r^outé  par  les 
princes  voisins.  Il  tua  Achab  dans 
une  bataille.  Après  quelques  antres 
expéditions  ,  le  roi  de  Syrie  étant 
tombé  malade  ,  et  sachant  qu'Elisée 
étoit  à  Damas ,  lui  envoya  demander 
par  Hazaël  s'il  relèveroit  de  sa  ma- 
ladie. Le  prophète  prédit  à  ce  der- 
nier qu'il  seroit  roi  ,  et  qu'il  feroit 
de  grands  maux  aux  Israélites.  Ha- 
zaël, de  retour,  assura  Bénadad  qu'il 
guériroit  de  sa  maladie;  mais  le  len- 
demain il  l'étrangla,  et  se  fit  déclarer 
souverain. 

IIL  BENADAD  in  succéda  à 
Hazaël  son  père  l'an  836  avant 
J.  C.  Il  fut  vaincu  trois  fois  par 
Jbas.  Les  Syriensde Damas  rendirent 
des  honneurs  divins  à  ce  roi  et  à 
Hazaël  sou  père ,  parce  qu'ils  avoient 
orné  leur  ville  de  temples  magn^ 
fiques. 

BENANA ,  poëte  arabe ,  mort  à 
Bagdad  l'an  4oo  de  l'hégire ,  avoit 
beaucoup  voyagé ,  et  a  laissé  uu  gros 
Viuan ,  ou  Recueil  de  ses  poésies* 

t  BEN-ASCHER  et  BEN-NEPH- 
TALI ,  sa  vans  rabbins  ,  juifs  tous 
les  deux  de  Tibériade ,  vécurent  dans 
le  9*  siècle ,  et  inventèreut  dans  la 
langue  hébraïque ,  privée  de  voyel- 
les ,  les  points  qui  en  tiennent  lieu. 
Ceux-ci ,  au  nombre  de  treize,  ren-' 
dent  la  prononciation  longue,  brève, 
ou  très-rapide.  Us  servent  à  fixer  la 
prononciation  des  consonnes  ,  et 
souvent  même  à  déterminer  la  sh- 
gnification  du  mot. 

*  BENASCHI  (  Jean-BaptUte  ) , 
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peintre  et  graveur  piémontaU,  firt 
^ève  de  rietro  del  Po.  Dans  le 
nombre  des  pièces  qu'il  a  gravées  à 
reau-forte ,  on  distingue  une  Sainte 
jFamil/e,  d'après  Dominique  Cérini, 
qui  ëtoit  son  ami.  Ne  en  i636 ,  il 
est  mort  à  Naples  en  1 690. 

*  BENAVIDÈS  (  Vincent  de  ) , 
peintre ,  naquit  à  Oran  «n  Afrique 
eu  1637  >  et  vint  étudier  à  Madrid, 
où  il  fut  élève  du  Bici.  Il  avoit 
vue  grande  manière ,  excelloit  dans 
I9.  perspective  et  IWcbitecture ,  mais 
ne  réussissoit  pas.  aussi  bien  dans 
les  figures  ;  il  peignoit  fort  bien  à 
fresque  et  en  détrempe.  IL  est  mort 
à  Madrid  ep  1 7o3.  Cet  habile  artiste 
a  peint  à  fresque  là  chapelle  del 
Sancdssimo  del  Amparo  de  l*église 
de  la  Victoire  à. Madrid ,  et  toute  la 
façade  de  l'hôtel  de  Iqs  Balbases , 
avec  Denys  Mantuano. 
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t  BENAVIDIO,^Bqî^avidii78  ou 
BoKATixus  (Marcus-Mantua) ,  pro- 
fesseur dé  jurisprudence  àPadoue, sa 
patrie,  né  en  1 4^9*  11  fut  trois  fois  créé 
chevalier  :  en  i54^  y  l^af  1  empereur 
Châdes-Quint  ;  en  i56i  ,  par  Fer- 
dinand I  ;  et  eu  156^ ,  par  Pie  IV. 
Voici  ses  principaux  ouvrages,'  1, 
Dialogue  de  cûnciiio  ,  Venetiis , 
j54i  ,  in'4**  Dans  ce  traité^  Bena- 
vidio  préfère  la  décisio|^  d'un^coi^ciie 
à  celle  du  pape,  pour^lés'àriîclis^ 
de  foi  ;  mais,  pour  le  droit  positif, 
il  se  soumet  entièrement  a  la  puis- 
sance pontiUcale.  Papa  ,  dit  -  il^ 
haèet  plen'Uudinem  poiestatis ,  res- 
pectu  eoiitm  quœ  sunt  juris  posi- 
tipî ,  non  in .  concérnentibusjidem , 
et  unipersalem  stùtum  Ecvlesiœ  , 
fUia  iunà  major  est  or  bis  urbci,. 
Si  légitimé  tamen  elecius  sit,  quo- 
niam  aliàs  non  Deus  in  terris  y 
êeddiaboliis  esset,  nec  c/apes  regni 
cœlorum  habcns ,  sed  injerni  et 
mpostata  maledlcus,  II.  Epitome 
illustrium  jurisconsultorum  y  etc. 
Pataviiy  i553,  in-8°.  Cet  ouvrage 


a  ensuite  été  annexé  aux  Vies  de 
J'ean  Fichard  ,  Padoae ,  i565  ,  in- 
4°f  et  aux  Vies  de  Panzizolus,  ré- 
imprimé parles  soins  dHoffmann, 
Léipsicky  1731,  in-4**.  Ul.  Ulu^ 
trium  jurisconsultorum  imagines  y 
Bx>|UâD,  i566,  in-folio.  Ce  sont  ^4 
portraits  gravés  sur  cuivre,  uou-- 
velle  édition,  Venise,  i567 ,  in-fok 
IV.  Obseryationes  légales  ,  Vene- 
tiis, i545 ,  ijxr^^..\,Polymathiœ 
libri  XII,  Venetiis,  i558,  in-8^ 
VI.  Çollectanea  super  jus  Cœsa^ 
réum,  Venetiis,  1584»  infol.  Tous, 
•ces  ouvrages  sont  rares  et  remplis 
•d  érudition.  Benavidio  est  mort  en 
i58a  ,  à  g3  ans..  Son  père  se  nom- 
m.oit  PierJfe,  et  étoit  de  Mantoue;. 
voilà  pourquoi  Mantua  se  trouve 
joint  au  nom  du  fils ,  qui  ,  dans 
quelques  -  uns  de  ses  ouvrages-,  a 
pris  aussi  le  nom  de  Bonavitis, 
sur -tout  dans  les  Observatioues. 
l^ales. 

*BENAZECH  (Pierre),  graveur, 
anglais ,  fut  élève  de  Vivarès.  11  a 
grayé ,  ai  Paris  ,  plusieurs  grand» 
paysages  d'après  Vernct ,  Lucatelll , 
Dictricyet  autres* 

'  "  .*  BENBÔW  (Jean) ,  vice-amiral 
ang^lais^y  et  lun  des  meilleurs  ma- 
rins' de   cietie  nation  ,.  naquit   eu. 
ii65o.  Il  perdit  en  bas  âge  sou  père, , 
qui  ne  lui   laissa  d  autre  héritage 
que  la  profession  d'homme  de  mer , 
qu'il  avoit  lui-même  exercée  pen- 
dant toute  sa  vie.  Le  jeune  Benbow  • 
•  s'y  appliqua  avec  tant  dé  succès  , 
qu'à   3e  ans  il  devint  propriétaire 
d'un  vaisseau  employé  dans  le  com-  . 
merce   de   la   Méditerranée.  11  s'y 
défendit  si  courageusement  contre 
un  corsaire  de  Salé  ,  qui  lui  étoit 
de  beaucoup  supérieur  en  forces  ,que 
lorsqu'il  relâcha  à  Cadix ,  Charles  II, 
alors  roi  d'Espagne,  voulut  le  voir ,  , 
et  le  recommanda  au  roi  Jacques. 
Ce  fut  l'époque  de  son  avancement 
dans  la  marine  royale.  En  1696 , 
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il  fut  employé  dans  la  guerre  avec 
la  France ,  el  le  célèbre  Jean  Barfh," 
contre  lequel  il  ambitionnoit  de  se 
mesurer  ,  eut  deux  fois  Tadrésse 
d'échapper  à  son  adversaire  ,  qui 
ne  réussit  pas  à  lem pécher  de  porter 
une  atteinte  funeste  au  commerce 
des  Anglais  et  des  Hollandais.  En- 
1697",  Benbow  fût  chargé  du  con- 
voi des  flottes  destinées  XK>àr  1;^' 
Virginie  et  les  Indes  occidentales  ;• 
il  s'en  acquitta  avec  intelligence  et 
avec  succès.  Après  la  paix  de  Ris- 
wick,  il  y  fut  renvoyé  pour  pdrter 
des  secours  aux  cèlotiies  anglaises, 
qui  se  irouVoient  dans  un  très- 
grand  état  dé  détresse.  Promu  au 
grade  de  vice  -  amiral ,  il  soutint 
sur  les  côtes  d'Espagne  itn.  combat 
opiniâtre,  et  qui  lui  fut  firnesle , 
contre  une  -escadre  française  sous 
les  ordres  de  Ducasse.  *  Benbow  ' 
eut  la  jambe  fracassée  d'un  boulet 
de  canon ,  et  ne  voulut  pas  désem- 
parer du  pont^  tant  que  l'action 
dura  ;  mais  les  capitaines  dç  sçn 
escadre  le  forcèrent  malgré  lui  à 
fïiire  cesser  le  combat.  l\  retourna 
à  la  Jamaïque  ,  où  il  morirut  dés 
suites  de  sa  blessure  le  4  noVeihbre 
1703.  Il  ne  laissa  qu'un  fifè/qui 
s'est  rendu  célèbre  par  le  .long  sé- 
jour qu'il  fit  -parmi  les  naturels  de 
111c  de  Madagascar  ,  où  il  ftit  jeté*' 
par  un  naufrage  qui  ne  lui  laissa 
pas  d'autre  ressource  pendant  une* 
longue  suite  d'années. 

BENCE  (Jean) ,  un  des  premiers 
prêtres  de  la  congrégation  de  l'ora- 
toire de  France  ,  de  la  maison  et 
société  desorbonne,  naquit  h  llouen, 
el  mourut  à  Lyon,  le  24 avril  1642, 
à  74  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Manuel 
sur  le  nouveau  Testament  ^  en  la- 
tin ,  Lyon,  1699,  4  tomes  in-12. 
IL  Un  ouvrage  semblable  sur  les 
JEpitres  de  saint  Paul  et  les  Epiires 
canoniques  ,  en  latin.  Ces  produc- 
tions ont  eu  du  cours  dans  le  17* 
siècle. 


/   ^ 


BENCl  (François) ,  jésuite  italien, 

distiple  de  Muret,  oratëiûc  et  pbële, 

mourut  à  Rome  en  1694.  Où  à  de* 

lui' beaucoup  d'ouvragés  en  vers  e( 

•en  prose ^  qu'on  ne  lit  plus. 

'  *  BENaVENNI  (Joseph  ) ,  né  ea 
,  1738  ,  étoit  le  dernier  rejeton  d'une 
;  famille  noble  ,et  ancienne  de  Tos- 
ctinè.  \\  s'est  distingué  tout  à  la  fois 
dans  les  lettres  ei  nansi  les  afifaires^ 
et  a  occiipé  plusieurs  places  Tinpor- 
tanteâ,  entre  autres  celle  de'dlrec-' 
tèur  de  la  galerie  de  Florence.  Ses 
principaux  oiivra|*fes  sonl,unjE55aï 
historique  ^ur  cette' même  Galerie; 
l^Ëloge  de  plusieurs  personnages 
àîstih0ù^$)  çt  une  J^ie  du  Dante , 
très-est iriiée."  Il  a  publié  outré  Cela 
plusieurs  '  Dissertations  académi- ' 
ques  y  et  im  asge^.  grand  nombre 
d'écrits ,  auxquels  il  n  a  pojiil  attache 
s«n  nom:  11  est  rfaort  le'3i  juillet 
•1808..  Son  esprit  étott'une'  biblio- 
thèque ouverte.^  tou.s  1^  amis  des 
lettres  ;  et  s^n^èceur,  un  asile  ou- 
vert-à  tous  /es'ffiâlbeuréùi!  ïl  fut 
'savant  sans  péd/ii^terie ,  philosophe 
sans'erreuiC  ,  pïeu^  sans  supersti- 
tion ,  bienfaisant  sans  aucune  espèce 
d*osteulatiori.  Ami^  sincère  de  la 
vet-hi ,  Sr  rboùoroit  par-tout  où  il 
jla  rehcoutrbit..;S^mort  a  été  douce 
et  calme  comme  sa  vie.  \, 

^^HÈNauS''<!)i/  DE  Bencits  (Hu- 
gn^s^',  'aulremérit'dlt  Hiigiies  cie 
Sienne  [  parce  qu'il^éto'it  né  dans 
cette  vlUe,  fut  un  des  plus  célèbres 
médecins  du  iS*  siècle.  Oh  a  de  lui^ 
î.  ïa  ^p/iorismbs  Hippocra/is  et 
commentaria  Galeni  resolutis- 
si/nà  expositio  ,  Veneliis  ,  1498 , 
in-fol.  ;  ibid. ,  1617,  lôaS  ,  in-ioï. , 
avec  la  plupart  des  ouvrages  sui- 
vons. II.  Super  quartam  fen  priml 
Aificennœ  prœclara  expositio  , 
Venetiis,  i5 17/ in-folio.  III.  Con-- 
silia  saluherrima  ad  omnes  œgrl" 
tudines,  ibid. ,  1 5i8  ,  in-fol.  IV.  In 
très    libros    Microtechni    Galeni 
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iuçulendssima  expos itio  ,  ibid. , 
i523,  in-folio.  V/I/i  pfiml  cano- 
nis  Avicennœ  fen  primam  lucu- 
leritissima  expositio  ,  Veneliis  , 
i523  ,  kl -folio,  yi.  In  qnartl  ca- 
nonis  Jfpîcennœ  fen  primam  lu- 
culentissima  expositio  ,  Venetiis  , 
i535,  iu-foljo.  C^  médecin  mourut 
à  Roine  en  i439. 

*  BBWA  (  George  ) ,  musicien 
allemand  ,  né  en  1731  à  Albe- 
uatki  en  Bohême.  En  1748  ,  il  fut 
nomme  maître  de  la  (^apeUe  du 
duc  de  Saxe-Gotha ,  (|ui  l'envoya 
en  Italie  en  1766.  Benda  n'étoii  pas 
moins  habile  compositeur  que  con- 
certant. On  a  de  lui  u4viaae  dans 
^(le  de  Naxos^  qui  passe  pour  un 
excellent  opéra ,  et  il  en  a  douué 
plusieurs  autres  d'un  grand  mérite. 
En  1778,  cet  artiste  passa  à  Ham- 
bourg ,  d'où  il  revint  à  Vienne  ; 
puis  il  retourna  à  Gotha ,  où  il 
obtint  une  pension ,  et  publia  par 
souscription  quelques  piètes  pour  la 
harpe.  Benda  est  mort  dans  cette 
ville  en  1795. 

7  BENDEÏ.ER  (Salomow) ,  mu- 
siaen ,  employé  à  la  chapelle  du 
duc  de  Bruns^ricl^ ,  est  né  à  Qued- 
limbourg  en  i6$3.  Il  avoit  une 
A^oix  de  basse  si  forte ,  qu'à  Lon* 
dres  il  dominoit  un  orchestre  de 
cinquante  instrumens ,  et  se  faisoit 
exitendre.  plus  hau(  que  l'orgvie  de 
régUse  de  Saint-Paul.  A  I)antzick, 
son  talent  d/e  chanter  et  de  p;:élu- 
der  hâta,  dit -on,  l'accouchement 
à  l'église  de  la  femme  d'un  séna- 
teur, et  guérit  l'époi^x  de  la  goutta, 
pair  la  joie  que  lui  causojt  cçt  heu- 
r/eux  événement.  Cet  artiste  mourut 
en  17^4,  âgé  de  4*  ins. 

*  HENDPR  (  Biaise  Colomb atjt  , 
b^aron  de),  fcid-maréchal  ^  né  dans 
le  Brisgaw.  Il  entra  fort  jeune  au 
service  de  l'Autriche ,  et  fit  la  guerre 
de  1741  >  et  celle  de  sept  ans  contre 
les  Pr^s^ièus.  Il  se  distingua  ea  di- 


verses jrencoutres ,  et  reçut  plusieurs 
blessures.  Il  éloit  parv^jiu  au  grade 
de  capitaine,  Iprsqu'il  épousa  une 
comtesse  de  la  maisou  d'I^embourg. 
Cette   alliance'  a  été   pour    lui   la 
source   (J'une   fortune   Rapide  ;  eu 
peu  d'années  y  il  fut  successivement 
major  ,   coloyiel  /p)L  géuéral-major  , 
et   il    eut    le  comrtiai^dement   du 
Brisgaw.  Ayant  été'}iommé  liei}.le- 
nanl-général ,  ou  lui^:onlia  le  gou- 
vernement «le   l'importante  forter 
resse  du  Luxembourg.  Il  comipan- 
doit    en  chef  dans  les  Pays  -  Bas 
lors  de  l'insurrection  de  1789,  et 
dirigea  la   plus   grande   partie' des 
onéralious ,  malgré  soi;  grand  âge 
Il  fut  éle\é  au  grade  de  feld-ma- 
réclial  en  1790,  el  obtint  la  grand* 
croix  de  Marie-Thérèse.  Eu  1792 , 
ses  infirmités  xie  lui  permirent  pas 
de  prendre  une  part  active  dan^  \a, 
guerre  contre  la  France,  et  il  resta 
à  Luxembourg ,  dont  les  Français 
formèrent  le   blocus  en  1794*    Ce 
vieux    général   s'y    défendit    avec 
courage  pendant  huit  mois:  mais, 
malgré  ses  demandes  réitérées ,  on 
avoit  laissé  cette  placée  sans  appro- 
visionnemens.  Elle  fut  forcée  de  se 
rendre  le  1®'  juin  1794»  d  la  garni- 
son obtint  une  capitulation  honora- 
ble ;  elle  fut  renvoyée  en  Allemagne, 
à  condition  qu'elle  ne  porteront  pas- 
les  armes  pendant  un  au.  Le  baron 
de  Bender  fut  nommé  gouverneur 
général  de  la  Bohème  ,  et  s*étant 
ensuite    retiré    en   Moravie ,   il  y 
mourut  quelque  temps  après. 

BENDIS  (Mythologie).  DiviniK; 
des  peuples  de  Tbruce ,  que  Ton  croit 
être  la  même  que  Diane.  On  célébroit 
sa  fête  avec  les  instrumens  les  plus 
bruyans. 

*  BM|piSH  (  Brigitte  ) ,  fille  du 
généra^ffelon ,  pelile-fiUe  d'Olivicv 
Cromwel  ,  et  femme  de  '^bornas 
Bendish.  Elle  tenoit  beaucoup  de 
son  grand-pore".  P^im  quelque?  ol-- 
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cAsioQs,  elle  parut  dans  Tëelat  d'une 
princesse ,  et  dans  d'autres  au  der- 
nier degré  de  ravilissemenl.  Elle 
vivoit  à  Soutblowu,  au  comté  de 
Norfolk;  et  quand  elle  avoit  tra* 
Taillé  tout  le  ]our  au  détail  le  plus 
laborieux  de  sou  ménage,  elle  alloit 
le  soir  à  rassemblée  d'Yarmouth, 
où  elle  étoit  toujours  reçue  avec 
respect.  Elle  alTectoit  la  haute  dé- 
votion, et  prétendoit  même  avoir 
des  révélations;  mais  ce  qu'elle disoit 
à  cet  égard  ne  méritoit  pas  toujours 
une  grande  confiance.  Quoiqu'elle 
fût  d  une  hauteur  et  d'une  arrogance 
excessives,  elle  n'en  avoit  pas  moins 
recours  à  la  flatterie  :  elle  éloit  mé- 
chante et,  trompeuse.  Avec  un  tel 
caractère ,  on  ne  sera  point  surpris 
qu'elle  ait  révéré  ]a  mémoire  de  son 
grand-père,  à  qui  elle  ressembloit 
tant,  et  qu'elle  regardoit  comme  un 
saint  et  un  héros.  Elle  mourut  vers 
Tau  1727. 

BENDLOWES  (  Edouard  ) ,  An- 
glais fort  riche,  se  ruina  pour  payer 
des  poètes  et  des  flatteurs.  Il  resta 
long-temps  prisonnier  pour  dettes, 
et  mourut  le  i5  décembre  1676,  à 
73  ans.  Il  faisoit  des  vers,  et  il  a 
publié ,  ï.  Théophile  ou  te  Sacri" 
Jice  de  V  Amour  ^  Londres,  i652, 
in-folio.  II.  Sphinx  t/ieologica ,  seu 
Musica  templi y  Cambridge,  i6a6, 
in-8^ 

tl.  BÉNÉDETTE  (Benoît  Cas- 
TioiiiONE  le  )  ,  peintre  ,  naquit  à 
Gênes  eu  1616,  et  mourut  à  Man- 
toue  eu  1670.  11  passa  successive- 
ment  dans  les  écoles  de  Pagi ,  de 
Ferrari  èl  de  Van  Dyck.  Le  disciple 
égala  ses  maîtres.  Rome  ,  Naples  , 
Florence ,  Parme  et  Venise  possé- 
dèrent tour  à  tour  cet  artiste.  Le  duc 
de  Mantoue  le  fixa  auprès  4Niit.  Le 
Bénédelte  réussissoit  également  bien 
dans  l'histoire ,  le  portrait  et  les 
paysages  ;  mais  son  talent  particulier 
et  sou  goût  étt>ientde  représenter  des 
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pastorales ,  des  marchés ,  des  ani- 
maux. Sa  touche  est  délicate ,  son 
dessin  élégant ,  son  coloris  pétillant. 
Peu  de  peintres  ont  mieux  entendu 
que  lui  le  clair-obscur.  Gènes  possède 
ses  principaux  tableaux.  Le  Bëné— 
dette  gravbit  aussi  :  ou  a  de  lui 
plusieurs  pièces  à  l'eau-forte  pleines 
d'esprit  et  de  goût.  On  voit  au  Musée 
Napoléon  plusieurs  de  ses  tableaux , 
dont  une  Nativités  les  F^endeun 
chassés  du  Temple  ;  Jbimeiecà 
offrant  du  pain  et  du  if  in  à  Abron 
ham  ;  Jacob  quittant  la  Mésopo^ 
tamte  >  Bacchantes  et  Satyi^es , 
etc. 

IL  BÉNÉDETTE  (Antoine),  de 
Ferraano  en  Italie ,  né  le  9  mars 
1715  ,  mort  eu  1788,  à  7$  ans, 
remplit  long -temps  avec  éclat  la 
chaire  de  rhétorique  dans  le  collège 
des  jésuites  à  Rome.  On  lui  doit  eii 
latin  deux  ouvrages  :  le  premier  est 
une  édition  de  Fiante ,  qu'il  enrichit 
de  Commentaires  et  deiVbfe*,  et  qui 
parut  à  Rome  eu  17Ô4  ;  le  second, 
imprimé  en  1777  ,  offre  plusieurs 
Dissertations  sur  des  médailles 
grecques  non  encore  décrites  par 
les  antiquaires ,  et  qui  se  voyoient 
dans  son  cabinet.  L'abbé  Odéric  de 
Gènes  est  auteur  des  notes  qui  se 
trouvent  dans  le  dernier. 

1 1.  BENEDETTi  ou  Beîtedicti 

(Alexaudre)  naquit  à  Legnago, 
dans  le  territoire  de  Vérone.  11  n'eut 
pas  plutôt  achevé  le  cours  de  ses 
études ,  qu'il  passa  en  Grèce  et  dans 
l'ile  de  Candie ,  où  il  exerça  long- 
temps la  médecine.  De  retour  en 
Italie ,  il  enseigna  à  Padoue  jusqu'en 
1495  ,  qu'il:  alla  s'établir  à  Venise. 
Il  paroit  qu'il  vivoit  encore  en 
i5ii.  On  lui  doit,  L  De  omnium 
à  vcrtice  ad  plantam  morborum 
siguis ,  causis ,  differentiis ,  indi- 
cationibus  et  remediis ,  tant  sim' 
pllcibus  quàm  compositis ,  libri 
XXX.  La  première  édition  est  de 
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1 5o0  ;  les  suivantes  ont  paru  à  Ve- 
nise en  i533,  in^-fûl.  ;  à  Bàle  en 
lôSg  ,  in-4*j  i549  et  i57a  ,  in- 
fol.  ,  avec  les  autr^  ouvrages  de 
cet  auteur.  II.  De  Obseruatione  in 
^jjns9tilentid ,  Venetiis,  149  5,  in-4**. 
PapisD ,  1 5i6 ,  in  -  folio.  Basileas  , 
i538,  iu-8°.  III.  Jnatomiœ ,  sive 
àe  Wstorid  corporis  humani ,  li^ 
hri  Vy  Venise ,  1497 ,  in-8®.  il  y 
a  plusieurs  autres  éditions  posté^ 
,  rieures.  IV.  De  Medeci  ,  atque 
'  aigri  officio ,  libellas  ,  Lugduni , 
l5o5,  in -8®.  V.  Opéra  omnia  in 
unum  collecta,  Venetiis,  i533, 
in-folio  ;  Basileœ  ,  iSSg  ,  in -4°  ; 
1549  et  1672,  in-folio. 

S- II.  BENEDETTI  (JulesCësar), 
d'Aquilëe ,  médecin  à  Rome ,  mou- 
•rut  de  la  peste  eu  1666.  On  a*  de 
lui  rEpisfoli  ,  i  Conmlti  ,  de 
Pephasmo  ,  de  Pleuritide  et  / 
Discorsi  academici  latini  ei  intl- 
gari. 

BÉNÉDETTO.    royez  Mab- 

BENEDICTIS  (Jean-Baptiste  de), 
jésuite  italieu,  né  en  i6ja,  mort  à 
Ilome  le  iS  mai  1706,  se  fit  beau- 
coup d'ennemis  en  soutenant  avec 
opiniâtreté  les  principes  de  la  philo-* 
Sophie  péripatéticienne.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans ,  1.  Analecta 
pO€lica,i6S6.  IL  Philosophia pe- 
ripateHca ,  Napies,  i7a3,  5  vol. 
III.  Une  Traduction  des  entretiens 
de  Ciéanthe  et  d'Eudoxe  du  père 
Bouhours.  IV.  l>es  Lettres  apolé- 
gétiques  sur  la  théologie  scolas- 
tique  de  Benoît  AUtin.  Elles  firent 
beaucoup  de  bruit  en  Italie. 

*I.  BENEDICTUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin allemand  ,  exerça  sa  profession 
à  Rome ,  à  Venise  ,  à  Bologne ,  et 
dans  plusieurs  autres  villes  al tsJie. 
Il  écrivit  quelques  ouvra&es  du  temps 
de  Sigisraond  I*' ,  roi  de  Pologne , 
c*est-à-dire  ,  avant  l'an  1^48  ,  qui 
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est  celui  de  la  mort  de  ce  Prince. 
On  a  de  ce  médecin ,  I.  Libellus 
nopus  de  causis  et  curaiione  pes* 
tilentiœ ,  Cracovias  ,  i5ai ,  in-4*, 
i55a  ,  in-8°.  II.  Regimen  de  novo 
et  priùs  Germaniœ  inaudito  mor- 
bo  ,  quem  passim  angelicum  su- 
dorem  ,  alii  gurgeationem  appel- 
lent^ prœsefvaticum  etcurativum 
hujus  et  cujusvis  epidemiœ  uti- 
lissimum yCrsLCQyim  ,  i53o,in-8*. 

*  II.  BENEDICTUS  {  Julien-Cé- 
sar ),né  àÂquila  ,au  royaume  de  Nan 
pies  ,  a  publié  ,  I.  De  pepas/no  seu 
coctione  quœstiones  ad  mentent 
Hippocratis  y  Aquilas,  1 636 ,  in-8^. 
II«  De  loco  in  pleuritide ,  Romas  , 
1644,  1693,  in- 8°.  111.  Epistola" 
rum  medicinalium  libri  decem^, 
Romae,  1 649 ,  in-4*,  IV.  Consul- 
tationum  medicinalium  opus ,  Ve- 
netiis ,  1 65o  j^in-4**» 

*  BENEFIAL(  Marc  ),  né  à  Rome 
en  1 684  ,  bon  peintre  d'histoire.  Il 
fut  élève  de  Lamberli ,  et  a  peint 
une  grande  quantité  de  tableaux 
pour  les  églises  d'Italie.  Sa  manière 
étoit  noble  et  large  ,  il  enlendoit 
parfaitement  la  composition  des 
grandes  machines  ;  on  peut  citer  en« 
tre  autres  de  lui  onze  tableaux  faits 
pour  le  dôme  de  Viterbe  y  deux 
pour  ie  roi  de  Portugal  ,•  et  un  Mar-^ 
tyre  de  S.  Saturnin ,  regardé  com« 
me  son.  chef-d'œuvre. 

*  BENETTI  (  Jean-Dominique  ) , 
né  à Fôi'rare le  3  février  i658  ,  reçut, 
en  1 680  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine. Oh  n'a  de  lui  qu'un  ti'aité 
dédié  au  cardinal  Thomas  Raso , 
évêque  de  Ferrare  ,  qui  parut  à 
Mantoue  en  1718,  in-4*,  sous  ce 
litre  :  Corpus  médico-morale  di- 
pisum  in  duas  paries.  Prima  con- 
tinet  adnotationes  in  Joannis  Bas-^ 
carini ,  medici  Ferrariensis  ,  dis- 
pensationum  medico-moralium  ca- 
nones  duodecim  ,  totidemque  ex- 
planationee  de  jejunio  guadrage- 
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simal^,  Secunda  çontinei  appen- 
dicem  de  missd  et  de  horis  cano- 
nlcis ,  additionem  ad  parochos 
monialium  ,  confessores  et  medi- 
cos  ,  ubi  de  confessione ,  viatico 
ac  extremâ-unctione ,  quantum  ad 
medicos  atlînet ,  corollaria ,  ad- 
4itiones  et  complementum  de 
jpœnilentiis  ac  de  oratione.  Ou 
Ignore  l'époque  de  la  mprt  de  ce 
piédecin. 

i^SNÉTON  DE  PEYBUMS  (  Etien- 
ide-Ciaude)  ,  mort  à  Pftîis .,  sen 
^752  jgeadarroe  de  la  gayde  du  roi , 
^  laissé  quelques  Dissertatiom  foi- 
blenaeiit  écriiez  ,  mais  érudites  ,  sur 
les  réjouissauces  publiques  ,  les  di- 
vers geures  de  couronpes ,  les  jeux 
de  hasard ,  les  marques  disliuciives 
du  rang  des  personnes.  Eu  4754  , 
ÎX  publia  U4  Éloge  de  la  cha»$e, 

*  BENEVOLI  (  Antoine) ,  origi- 
nsire  de  Norcia! ,  ville  d'Italie  au 
duché  de  Spolette  ,  naquit  en  i6B5 
dans  un  château  du  même  duché. 
A  rage  de  9  ans  ,  il  fut  envoyé  à 
Florence.  11  y  apprit  le  latin ,  étudia 
ensuite  la  philosophie  ,  s^pliqua  à 
Tanatomie  et  à  la  chirurgie,  et  ac- 
quit bientôt  une  grande  réputation 
dans  le  traitement  des  maladies  des 
yeux  et  des  hernies.  En  1755  ,  il  fut 
nammé  premier  chirurgien  de  l'hô" 
pital  de  Sainte-Marie-la-Neuve  de 
Florence ,  où  il  mourut  le  7  mai 
1756.  On  a  de  lui ,  \,  fjethra  ^opra 
IçL  cataratta  gleucomatosa  j  Flo- 
rence ,  1732  ,  in-8°.  lï.  Nuovapro- 
posizîone  intorno  alla  caruncula 
dell'  uretra  délia  carnosita,  aggiatir 
ta  sopro  la  cataratta  gleucoma- 
tosa, Florence,  1 734  ,in-i  2.  III.  Ma- 
nifesto  sopra  akune  accuse  conte- 
nute  in  uno  certo  parère  del  signor 
PietroJpaoli  Z^w/?/,  Florence,  1734, 
iïi-4°.  ÏV.  GiustificationQ  délie  re- 
pllcati  accuse  del  signor  Pietro 
Paoli  Lupi jFiorencç  ,  1734 ,  ia4°. 
V.  Dmertazioni  sopra  dell'  ejTiia 
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intestinale  :  intorno  alla  plufr^-^ 
quente  cagione  delU  isckuria  :  sor- 
pra  il  leuconia  :  aggiuntavi  JT/y 
osseruationi  ,  Florence  ,  174?  y 
in-4». 

*  HENEWITZ.  royez  Aptpsr  ^ 
n*»  I. 

*  BÉNEZECH  étoit  ,  avant  la  ré- 
volution ,  chef  du  bureau  de  la  cor- 
respondance-de  la  rueNeuve-Saint- 
Augustm  à  Paris,  et  propriétaire 
des  Pelites-Affiches.  D  fut  chef  i/a 
la  commission  dés  armes  sous  le 
gouvernement  révolutionnaire,  et, 
lors  de  rinstallatipn  du  directoire, 
il  fut  nommé  ministre  de  Tinté- 
ri^r.Il  se  rendit  dans  la  Belgique 
en  1797  :  le  but'^tensible  de  Ce 
voyage  é(oiJL  xL  organiser  dans  ces 
contrées  les  parties  de  ladminis- 
tration  dépendant  de  son  ministère. 
Arrivé  ù  Bru»el]je&,  il  y  fut  r^ça 
au  bruit  du  canon  ,  et  prononça  w 
discours  en  séance  publique  à  l'ad- 
ministration centrale.  Dans  le  pian 
de  conspiration  de  Lavillehenrtiois', 
publié  officiellement ,  ses  fonctions 
au  ministèredeTintérieur  lui  étoienfc 
continuées  de  la  part  de  Louis  XVIII. 
Bénezech  parcoiiroit  alors  les  dé- 
partement réunis  ;  à  sou  retour  ,  il 
écrivit  au  directoire  qu'il  éloil  éton- 
né de  se  trouver  nommé  à  des  fonc- 
tions royalistes  et;  protesta  de  son 
attachement  à  la  république.  Le  26 
mars  1797  ,  il  adressa  uoe  instrudr 
tion  aux  commissaires  du  directoire 
sur  la  manière  de  célébrer  les  fêtes 
nationales.  Peu  de  jours  avant  le 
18  fructidor  an  5  (  4  septembre 
1797  ) ,  le  directoire  remplaça  Bé- 
nezech par  François  (  de  Neufchà- 
teau.  ]  Après  U  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (  9  novembre  1799  ), 
Bénezech  fut  nompié  conseiller- 
d'état  ,  et  ensiûte  chargé  de  l'ins- 
pection du  palais  des  Tuileries.  En 
novembre  1800,  il  préaeu  la  un  projet 
de  loi  pojuir  Ie^  reconstrucûoa  de# 


BENE 

maisons  démolies  à  Lyon  sous  le  gou- 
vernement révolutionnaire.  Ayant 
<lës  «ommes  considérables  à  recou- 
vrer dans  les  colonies,  il  demanda 
au  gouvernement  la  permission 
d'accompagner  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue ,  eu  qualité  de  pré- 
fet colonial  ;  if  y  passa  avec  sa  fa- 
iiiille  ,  et  y  mourut  en  1802.  Il 
laissa  deux  filles ,  à  chacune  des- 
quelles le  gouvernement  a  accordé 
use  pension. 

1 1.  BÊNEZET  (  &  ) ,  berger  d'M- 
vllard  dans  le  Vivarai»  ,  né*  en 
1 1 65  y  se  dit  inspiré  de  Dieu  à  l'âge 
de  1  a  ans  ,  pour  bâtir  le  pont  d'A- 
vignon. Cet  ouvrage  fut  achevé  dans 
1 1  années.  Il  paroit  que  le  saint  ar- 
chitecte le  conduisît  en  partie.  Il 
fonda  les  hospitaliers  dit»  de  Sainte 
Béneset  (  ou  Saini-Benolt  )  d'Avi- 
gnon. L'ob}et  de  Mm  institution 
ëtoit  de  construire  des  ponts  sur  le 
Rhône  et  de  servir  dans  les  hôpi^ 
taux  les  ouvrier»  malades.  On  les 
nommoit  les  Frères  pontifes,  ou 
fsdseur»  de  ponts.  Celui  du  Saint- 
Esprit  est  un  monument  de  leurs 
travaux.  Il  rnourM  en  1 1B4  De  dix- 
neuf  arche»  qu'avoit  ce  femenx 
pont,  il  n'en  subsiste  plus  que  quatre 
entières. 

;  *  IL  BËNEZET  (  Antoine  ) ,  Amé- 
ricain célèbre  par  sa  philautTopie, 
étoit  destiné  dans'  sa  jeunesse  à  être 
tonnelier  ;  mais  il  laissa  cette  profes- 
sion ,  et  se  fit  maître  d'une  école. 
En  1767  il  composa  un  Mémoire 
pour  r amélioration  du  sort  des 
esclaves  nègres  dans  les  états  sou- 
mis à  la  Grande-Bretagne  et  à  ses 
colonies  ,  un  voL  in-8°.  En  1772  il 
publia  un  Mémoire  historique  sur 
la  Guinée  ,  avec  des  recherches  sur 
V origine  et  les  progrès  de  la  traite 
des  nègres  ,  sa  nature  et  ses  .tris- 
tes effets  y  in-8^  Cet  homme  com- 
patissant serobloit  n'avoir  à  cœur 
que  le  bien  de  l'humanité  ;  et  le 
demisr  acte  de  sa  yi^fut  de  tirer  de 
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son  secrétaire  quelque  argent  pour 
une  pauvre  veuve.  Un  officier  amé- 
ricain a  fait  son  éloge  funèbre.  Il  H- 
nissoit  par  ces  mots  :  «  J'àimeroîs 
mieux  être  Antoine  Bénezet  dans 
'  sou  cercueil ,  que  George  Washin- 
gton avec  toute  sa  gloire.  » 

*  BÊNGEL  (  Jean  Albrèche  ) ,  ne 
le  24  juin  1687  à  Winneden  dans  le  , 
pays  de  Wurtemberg ,  célébré  sa- 
vant.ef  théologien  protestant ,  mort 
le  a  novembre  1762.  Il  fiit  lé  pre- 
mier parmi  les  luthériens  qui  pu- 
blia une  critique  savaute  approfon- 
die et  complète  du  nouveau  Testa- 
ment. U  étoit  porté  au  mysticis-* 
me ,  et  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans le  regardèrent  comme  un  pro- 
phète à  qui  Dieu  avoit  révélé  le  vr^i 
sens  de  l'Apocalypse.  U  croyoit  avoir 
trouvé  dans  l'Apocalypse  la  prédic- 
tion du  règne  de  mille  ans  des  fi- 
dèles en  ce  monde,  dans  l'union  avec 
le  Christ.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  nous  remarquerons  les  sui- 
vans  :  Nopum  Testamentum  grœ^ 
cum  ita  adornéUum,  ut  textusptV" 
hatarum  editionum,  medullam  ;• 
margo  pariantium  lectionum  in. 
suas  classes  distributarum ,  lo^ 
corumque  parallellorum  delec- 
tum  ;  apparatus  subjuncfus  cri- 
seos  sacrœ,  millianœ  prœsertim  , 
compendium  ,  limam ,  supplemen-- 
tum  et  fructum  exhibeat ,  Tubin- 
gae  ,  1734  >  4  naaj-  Ordo  tempo-* 
rum ,  aprincipio  perperiodosoèco- 
nomiœ  divinœ  historica^  atque 
propheticas  ,  ad  finem  usque  ita 
deductus ,  ut  tota  séries  et  qua- 
rumvis  pdrtium  analogia  sempi^ 
ternas  virtituiis  ac  sapientiœ  cul- 
toribus  ex  script,  yet,  ^eù  noif. 
Test,  tanquam  uno  rêvera  do- 
cumento  proponatur  ,  Suttgar. , 
1753.  Cyclus  ysive  de  anno  magno 
solis  lunœ  ,  stellarum  considéra-^ 
tio  ,  ad  incrementum  doctrinœ  prO' 
pheticœ  atque  astronomicœ  ac- 
commodata,  in-  8**,  Ulraœ  ,  1745. 
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*  BENGI  (Antoine),  aeigneur 
de  Puy- Vallée,  ne  dans  le  16*  siècle, 
fîl  de  si  grands  progrès  dans  Tëlude 
du  droit ,  qu*à  l'âge  de  36  ans  il  fut 
jilgé  capable  de  Miccëder  au  célèbre 
Cujas ,  professeur  en  droit  dans 
Tuniversité  de  Bourges.  Il  s'acquitta 
de  cette  fonction  depuis  1695  jus- 
qu'en 1616 ,  époque  de  sa  mort.  Son 
mérite  fut  récompensé  par  plusieurs 
charges  honorables  qu'il  remplit 
avec  distinction  dans  la  ville  de 
Bourges ,  comme  de  conseiller  au 
siège  de  la  prévôté  et  d'écheviu.  11 
fut  élu  à  cette  dernière  charge  en 
i6o3,  et  l'exerça  deux  ans,  suivant 
]a  coutume.  Il  laissa  deux  enfans  ; 
une  iille  mariée  à  François  Pinsson , 
célèbre  professeur  de  la  même  uni- 
versité ,  et  un  fils  qui  fut  conseiller 
et  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Bourges.  Il  avoit  composé  un  Traité 
des  bénéfices  qu'il  n'eut  point  le 
temps  d'achever.  Son  petit-fils  Fran- 
çois Pinsson ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  j  mit  la  dernière  main ,  et 
le  publia  en  1695. 

BENGORION.  Voyez  Joseph 
Ben-Gorion  ,  n*  VII. 

t  BENI  (  Paul  ) ,  né  à  Gubto  dans 
te  duché  d'Urbin  en  1 5 53,  et  mort 
en  i6a5  ,  à  73  ans  ,  fut  choisi  par 
la  république  de  Venise  ,  en  1 599 , 
pour  professer  les  belles-lettres  dans 
Tuniversité  de  Padoue.  Il  étoit  sorti 
des  jésuites  parce  que  ses  supérieurs 
lui  refusèrent  de  faire  imprimer  un 
Commentaire  sur  le  Festin  de  Pla- 
ton, On  a  de  lui ,  I.  Une  critique 
du  Dictionnaire  de  l'académie  de  la 
Crusca  de  Florence,  sous  le  titre 
d*Anti-Crusca  ot^ero  il  paragone 
delV  italiana  lingua  ,  Padova  , 
i6i3,  in-4*.  Cet  ouvrage  a  été  fort 
loué  par  Le  Romasini  et  par  J.  Im- 
per ialis  ,  mai%  très-blâmé  par  Lo- 
renzo  Crasso  et  Le  Ghilini.  II.  Des 
Commentaires  sur  la  poétique  d*'A- 
risiote  et  sur  sa  rhétorique  y  en 
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latin,  Venise,  i6â3 ,  in-fol.  lU.  Des 
Noies  sur  les  six  premiers  livres 
de  t  Enéide;  IV.  sur  Salluste,  V. 
Deux  ouvrages  critiques  sur  VA— 
rioste  et  Le  Tasse.  11  m^t  le  pre^ 
raier  à  côté  d'Homère  ,  et  le  secoud 
à  côté  d'Homère  et  de  Virgile.  Soa 
enthousiasme  même  le  porte  à  pré- 
férer Le  Tasse  à  ces  deux  anciens. 
Son  écrit  eu  faveur  du  Tasse  est 
mtitulé  Comparatione  di  Tor- 
quato  Tasso  con  Homero  e  T^ir- 
gilio  ,  à  Padoue  ,  1613,  in-4'*.  VT. 
Une  Théologie  tirée  des  écrits  de 
Platon  et  d^Aristote ,  Paris ,  i6a4  y 
in-fol.  Vil.  Un  traité  en  latin  sur 
l'histoire,  Venise,  1611,  in -4". 
Cl  Cet  ouvrage  ,  dit  l'abbé  Lenglet , 
n'est  pas  aussi  méprisable  que  la 
prétendu  Naudé.  L'auteur  est  sage 
et  judicieux.  Il  y  traite  de  la  ma- 
nière d'écrire  et  de  lire  l'histoire , 
et  porte  son  jugement  sur  divers  his- 
toriens. »  On  trouve  aussi  ce  trait* 
dans  le  recueil  dea  (Buvrea  de  l'au- 
teur,  Venise,  i6aa,  ô  vol.  in- fol. 

L  BENJAIVIIN,  ia«  et  dernier 
fils  de  Jacob  et  de  Rachel ,  naquit 
auprès  de  Bethléem  vers  l'an  1758 
avant  J.  C.  Sa  mère ,  qui  mourut 
en  accouchant  ,  l'appela  Bénoni, 
c'est-à-dire  fiJs  de  ma  douleur  ;  mais 
Jacob  le  notnma  Benjamin  ,  c'est- 
à-dire  fils  de  ma  droite.  Lorsque 
Joseph,  devenu  ministre  de  Pha- 
raon ,  vit  ses  frères  en  Egypte ,  il 
leur  ordonna  de  lui  amener  Ben- 
jamin. 11  fut  attendri  en  le  voyant, 
et  le  traita  mieux  que  ses  autres 
frères.  Benjamin  mourut  eu  Egypte 
âgé  de  1 1 1  ans.  Sa  tribu  ^  quand  elle 
sortit  de  ce  pays ,  étoit  composée 
de  36,4oo  combattans.  Elle  eut  son 
^  partage  dans  un  terroir  gras  et  fer- 
tile, et  posséda  plusieurs  villes  très- 
considérables.  Elle  manqua  d'être 
entièrement  détruite  par  les  onz» 
autres  tribus,  qui  vouloient  venger 
l'insulte  faite  par  ceux  de  Gabaa  à 
la  femme  d'un  lévite  d'Ephraïro. 
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Les  Benjamites,  ayant  refuse  de  pu- 
nir ce  crime  ,  se  virent  attaqués  par 
une  armée  de  460,000  hommes, 
qu'ils  vainquirent  d'abord  deux  Fois; 
mais  ils  succombèrent  enfin  et  pé- 
rirent tous  dans  une  embuscade  ,  à 
l'exception  de  600  hommes  qui  ser- 
virent à  rétablir  cette  tribu.  Dans 
la  suite  elle  fut  réunie  à  celle  de 
Juda ,  après  la  révolte  des  dix ,  et 
ne  forma  avec  elle  qu'un  royaume. 

IL  BENJAMIN  (saint),  diacre, 
fut  empoisonné  par  l'ordre  de  Va- 
Tarane,  roi  de  Perse,  qui  le  fit  em- 
paler l'an  4^4  )  ^uf  le  refus  du  saint 
de  cesser  ses  prédications  en  faveur 
de  la  foi  chrétienne.  Le  calendrier 
romain  célèbre  sa  fête  le  3i  de 
mars. 

t  IlL  BENJAMIN  de  Tudèlb  , 
naquit  à  Tudéla  dans  la  Navarre , 
mourut  en  iiyS.  Il  parcourut  tontes 
les  synagogues  du  monde  pour 
CMinoitre  les  mœurs  et  les  cérémo- 
nies de  chacune.  11  donna  une  Re- 
lation de  ses  voyages  fort  curieuse , 
imprimée  à  Constantinople  en  iô43, 
in-8^.  Renaudot  regarde  ceite  édi- 
tion comme  la  moins  fautive,  et  pré- 
tend que  les  relations  de  ce  rabbin 
sont  véritables.  Il  assure  que  les  re- 
proches qu'on  lui  fait  ne  tombent 
que  SUT  les  versions  peu  correctes 
èi  Arias  MontanuSyk  Anver^,  i575, 
€l  de  Constantin  l'empereur,  Op- 
pick^  i633,in-8°,  en  latin  et  en  hé- 
breu^ très-jolie  édition.  Jeau-Phi- 
lippe  Baratier  a  publié  eu  1734  une 
traduction  française  des  Koyages 
de  Benjamin  ,  en  3  vol.  in-12. 
Drusius  le  tilt  en  avoit  commencé 
une  que  la  mort  l'empêcha  d'achever. 

t  BENIGNE  (saint),  apôtre  de 
Bourgogne ,  fut ,  dit-on  ,  disciple  de 
saint  Polycarpe.  Il  vint  en  France 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle ,  et 
reçut  le  inartyre  à  Dijon.  On  lui 
scella  ,  dit-on ,  les  pieds  avec  du 
plomb  fendu  daçs  une  pierre  que 
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Ton  montroit  aux  fidèles  du  temps 
de  Grégoire  de  Tours  ,  et  on  le  fil 
mourir  ensuite  à  coups  de  lance. 

*  BENIGNO  (  Corneille) ,  de  Vi- 
terbe,  donna  des  soins  à  l'éditieii 
de  la  Géographie  de  Ptolémée, don- 
née à  Rome  en  1 607  ,  et  à  celle  de 
Pindare ,  avec  les  scolies,  qui  parut 
à  Rome  en  i5i5. 

*  BENINCARA  (  André  ).  On 
trouve  de  lui,  à  la  bibliothèque  de 
Genève  ,  quatre  Cartes  de  géogra- 
phie^ qui  ont  cela  de  particulier, 
qu'elles  représentent  les  Quatre  par- 
ties dû  monde  ,  quoiqu'à  l'époque 
où  elles  ont  été  faites  (en  1476) 
l'Amérique  n'eût  pas  eucore  ëte  dé- 
couverte ;  ce  qui  prouve,  ou  qu'on 
en  soupçonnolt  l'existence  ,  ou  qu'on 
conservoit  le  souvenir  de  l'ile  At- 
lantide dont  parle  Platon ,  et  que 
plusieurs  auteurs  ont  cru  n'être  autre 
chose  que  l'Amérique  —  La  qua- 
trième partie  du  ntonde,  représen- 
tée sur  une  de  ces  cartes,  est  bien 
d'une  figure  absolument  différente 
de  celle  de  l'Amérique  ;  mais  ou  y 
voit  les  lies  Fortunées  ,  aujourd'hui 
lès  Canaries  ,  à  leur  véritable  posi- 
tion ;  et  cependant  le  temps  où  nous 
croyons  qu'elles  ont  été  découvertes 
est  postérieur  à  ces  cartes. 

t  BENIN!  (  Vincent  ) ,  né  à  Colo- 
gne en,  1713,  mort  en  1764,  unit 
à  la  profession  de  médecin ,  qu'il 
exerça  à  Padoue  ,  la  culture  des 
belles-lettres  et  de  la  poésie.  Il  avoit 
établi  une  imprimerie  dans  sa  mai- 
son, où  il  publia  huit  auteurs  anr 
ciens  dont  il  corrigea  parfaitement 
le  texte.  Il  a  laissé,  I.  Des  Notes- 
latines  sur  le  texte  de  Celse,  II. 
Des  observations  en  italien  sur 
le  poëme  d\Alamani ,  intitulé  la 
Culture,  III.  Une  Traduction  en 
vers  sciolti  de  la  Sjrpàillis  de  2'>ch 
castor. 

t  BEN  JOHNSON,  né  en  1674, 
d'une  ancienne  famille  écossaise.  Soa 
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père  ne  lui  ayant  laissé  aucune  for- 
tune, il  pijit  le  parti  des  armes, 
et  se  distingua  dans  les  guerres  cTé 
Flandte.  Réformé  à  laC  ^âiix ,  il  se 
Kyra  à  l'étude  îles  belles-lettres.  On 
peut  dire  qu'il  a  été  le  restaurateur 
du  théâtre  de  sa  nation.  Avant  lui, 
les  tragédies  en  Angleterre  n'étoient 
que  des  dialogues  historiques,  et  les 
comédies  des  farces  ridicules.  Ben- 
|ohnson  ennoblit  lés  unes  et  les  au- 
tres. Il  étoit  contemporain  et  ami  de 
Sbakespear.  Benjohnson  atoit  une 
mémoire  si  prodigieuse  qu'il  pou  voit 
répéter  des  ouvrages  entiers .  Vers  la 
fin  de  ses  jours  son  esprit  baissa  ; 
il  s'en  aperçut  et  cessa  d'écrire.  Il 
est  mort  en  1637.  Enterré  dans  l'ab- 
baye de  Westminster ,  on  a  couvert 
.4ou  tombeau  d'uue  simple  pierre, 
avec  cette  inscription  :  a  0  rare 
Benjohnson!  » 

*  BENïOWSKI  (Maurice -Au- 
guste, comte  de),  magnat  des 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Polo- 
gne ,  lié  en  1741  à  Verbowa, 
dans  le  comté  de  Nitria  en  Hongrie, 
présente ,  dans  une  carrière  bor^ 
née  ,  un  exemple  mémorable  des 
vicissitudes  de  la  fortune.  Destiné 
à  la  profession  des  armes,  il  entra 
à  l'âge  de  14  ans  dans  le  régiment 
impérial  de  Siébenschteli ,  en  qua- 
lité de  lieutenant,  et  se  trou  va  pré- 
sent aux  batailles  de  Lobwsitz  ,  de 
Prague, de Schweidnitz  et  de  Darm- 
stadi.  Le  starosle  de  Béniowski  , 
son  oncle.  Tayaut  invité  à  venir  eu 
Lithuanie ,  et  appelé  à  hériter  des 
biens  qu'il  y  possédoit,  il  se  rendit 
siuprèis  de  lui ,  et  quitta  le  service  de 
l'Empire.  Bientôt  après  il  apprit  la 
mort  de  soti  père  et  l'envahissement 
de  ses  biens  par  ses  beaux-frères  , 
qui  à  son  retour  en  Hongrie  s'op- 
posèrent de  vive  force  à  son  entrée 
dans  le  château  de  ses  ancêtres. 
Béniowski ,  irrité  de  cette  violence, 
€t  ne  consultant  que  sa  vivacité,  se 
relire  à  KrussaVà,  dont  la  seigneurie 
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dépendoit  de  Derbowa ,  s'y  fait  te— 
conUoiire  pat  ses  vassaux  ,    arme 
couîre  ses  beaux-frères ,  et  parvient 
à  s'emparer  de  tout  ce  qu'ils  àvoient 
envahi  ;  mais  présenté  à  la  cour  de 
Vienne  comme  un  sujet  rebelle ,  il 
fut ,  par  un  décret  de  la  cbancelie- 
rie,  dépouillé  de  ses  biens,  et  forcé 
de   se   retirer   précipitamment  en 
Pologne.  Sou  activité  naturelle  ne 
lui  permet  t£tot  pas  de  rester  oisif, 
il  se  mit  à  voyager,  se  rendijt  à 
Hambourg ,  à  Amsterdam ,  à  Ply- 
mouth ,  où  il  s'apphquoit  à  s'ins- 
truire dans  l'art  de  la  navigation , 
lorsque  différentes  lettres  des  ma- 
gnats et  des  sénateurs  de  Pologne  le 
rappelèrent  à  Varsovie.  U  se  réunit 
à  Ja  confédération  qui  se  formoit 
alors  pour  ne  reconnoitre  le  roi  que 
lorsqu'elle  âuroit  déclaré  son  élec- 
tion légale  ,  pour  s'opposer  aux  Rus- 
ses par  la  voie  des  armes ,  et  né 
quitter  les  drapeaux  de  là  confédé- 
ration que  lorsque  les  Russes  au- 
roient  évacué  la  Pologne.  Il  ne  tard£< 
pas    à   remplir  l'en^agémeut  qu'il 
avoit  pris  sbuâ  la  foi  du  serment: 
il  fut  mandé  comme  l'un  des  pre- 
miers qui  avoient  signé  l'acte  d'u- 
nion   des  confédérés  pour  se  ren- 
dre à  Craco  vie ,  et  y  arriva  le  jour 
même  oii  le  comte  Panin  en  avoit 
ordonné  lassàut.  Reçu  à  bras  ou- 
verts par  le  làaréchal  Czarnesky ,  il 
fut  nommé  sur-le-champ  colonet- 
général ,  commandant  de  la  cava- 
lerie,  quartier-mai tre-général.  En 
juillet  1768,  il  fut  envoyé  à  Navi- 
taig  pour  conduire  à  Cracovie  un 
régiment  polonais  de  600  hommes  ; 
non  seulement  il  parvint  à  le  con- 
duire à  sa  destination  à  travers  le 
camp  des  assiégeans  ,  mais  encore 
bientôt  après  il  défit  à  Krémenka  un 
corps  de  Russes  ,  et   réduisit  Land 
scroen  ;  la  fortune  ne  l'ayant  pas  tou- 
jours secondé  dans  les   tentatives 
qu'il  avoit  faites  pour  ravitailler 
Cracovie,   Béniowski,   affoibli  par 
la  perte  de  6do'hommes ,  se  trouva 
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force  de  faire  une  retraite  précipi- 
tée au  moment  même  où  il  venoil 
de  jeter  des  secours  dans  la  ville  as- 
biégée.  Poursuivi  par  la.  cavalerie 
russe,  il  eut  le  malheur  d'avoir  un 
cheval  tué  sous  lui ,  et ,  après  deux 
blessures,  de  toml)er  entre  les  mains 
de  Tenuemi.  Le   général  russe  A- 
praxiu ,  qui  avoit  conçu  de  lui  la 
^ilus  haute  opinion ,  lui  lit  offre  d'en- 
trer au  service  de  Russie,  ce  qu'il 
rejeta  avec  dédain.  Quelques  amis 
le  rachetèrent  moyennant  une  forte 
ra'nçon  ;  et  Bénio\v<ski ,  se  croyant 
alors  déchargé  de  sa  parole  envers 
les  Russes ,  rentra  dans  Cracovie  , 
à  la  grande  satisfaction  de  la  con- 
fédération. La  place  n'étant  plus  en 
état  de  se  défendre ,  il  proposa  de 
^emparer  du  château  de  Lublan  sur 
la  froniière  de  Hongrie  :  il  y  fut 
accueilli   par  le  gouverneur  ,  sans 
le  moindre   soupçon  ;    mais  ayant 
secrètement    engagé    par    serment 
plu«  de  la  moitié  de  la  garnison  à 
se^vî^  la  confédération  ,  et  son  pro- 
jet ayant  été  éventé,  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  la  forteresse  de  Geor- 
genhurgh ,  d'oià  il  fut  envoyé  au 
général  Apraxiu  ;  il  fut  repris  eii 
route  par  un  parti  de  confédérés  , 
qui  le  conduisit  à  Lublin,  rendez- 
vous  que  les  confédérés  de  Cracovie 
avoient  donné  à  ceux  de  Bar.  11  ne 
recouvra  sa  liberté  que  peu  d'ins- 
taiis;  surpris  bientôt  par  le  coloufl 
Brinken,  il  le  repoussa  avec  des  for- 
ces inférieures  ;  mais  aflbibli    \)av 
une  victoire  sanglante  et  long-temps 
disputée ,    il  fut  attaqué  dans  le  vil- 
lage de  Szuka  par  un  parti  de  cosa- 
ques, où,  après  un  nouveau  combat, 
il  fut  blessé  de  deux  coups  de  sabre 
et  d'une  mitraille.  Le  commandant 
russe  campé  àTampoôl,  auquel  il 
fut  renvoyé,  défendit  qu'on  le  Irai- 
,  làt  de  ses  blessures ,  le  mit  au  pain 
et  à  l'eau ,  et  l'envoya  à  Kiow  char- 
gé de  chaînes.  Arrivé  à  Poleno ,  et 
en  danger  de  périr  ,  son  conducteur 
recourut  au  commandant  de  la  place, 
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qui  l'envoya  à  l'hôpital,  où  il  fut 
guéri  par  les  soins  d'un  chirurgien 
français  ;  mais  un  autre  officier , 
prévenu  contre  Béniowski ,  rem- 
plaça bieiitôt  sou  bienfaiteur;  il  le 
ht  charger  de  fers,  lé  mit  au  pain 
et  à  l'eau,  et  le  Ht  jeter, avec  (Quatre- 
vingt-huit  de  ses  compagnons  dUn- 
foriune ,  dans  une  prison  souter- 
raine ,  obscure ,  presque  saiis  air  , 
et  de  laquelle  aucun  prisonnier  ne 
pouvoil  sortir  pour  satisfaire  ses  be- 
soins naturels;  trente-cinq  d'entre 
eux  périrent  dans  l'espace  de  dix- 
huit  à  vingt  jours  ;  et  par  un  raffi- 
nement inouï  de  cruauté,  le  yarbare 
officier  ne  voulut  point  faire  enle- 
ver leurs  cadavres  ;  il  les  destina 
au   supplice  de  ceux  qui   vivoient 
encore  ;  il  voulut  infecter  de  mias- 
mes mortels  lair  qui  servoit  à  leur 
conserver  la  vie  :  tel  fut  l'effet  dé 
cette  barbarie  affreuse ,  que,  sur  sept 
cent  quatre-vingt-deux  prisonniers, 
il  n'en  survécut  que  cent  quarante- 
huit.    Lorsque   la   prison  s'ouvrit 
pour    les    transporter  à  Kiow ,  le 
tempérament  de   Béniowski,    tout 
robuste  qu'il  étoit ,  céda  à  tant  de 
maux  ;  il  y  fut  attaqué  d'une  fièvre 
maligne  ;  mais  les  soins  du  comte 
Voicicoff,  qui  en  étoit  gouverneur  , 
l'avoient  déjà  conduit  à  une  heu- 
reuse convalescence,  lorsqu'il  sur- 
vint de  Pétersbourg  un   ordre  de 
transférer  les  prisonniers  à  Cazan. 
Béniowski    éprouva    une   rechute 
dangereuse ,  qui  força  de  le  laisser 
à  Nizym  ,  ville  dépendante  du  gou- 
vernement de  Kiow,  où  il  parvint 
à  se  rétablir,  et  dut  un  instant  de 
liberté  ,  aux  instances  du  maréchal 
Czarnesky  Potockzy;  mais  bientôt 
accusé  d'avoir  conspiré   contre    le 
gouvernement ,  il  entend  la  nuit 
frapper  à  sa  porte  ;  /il  ouvre  sans 
être  habillé ,  un  llambeau  à  la  main, 
et  est  fort  étonné  de  trouver  un  dé- 
tachement de  vingt  hommes;  Toffi- 
cier  qui  les  commande  lui  demande 
si  le  comte  est  dams  son  apparie- 
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ment ,  et  s*empare  de  la  lumière  ; 
Béniowskl  rëpond  qu'oui ,  et ,  profi- 
tant de  l'avantage  d'être  méconnu, 
s'échappe  aussitôt ,  se  cache  et  part 
pour  Pétersbourg.  Il  y  traite  avec 
un  capitaine  hollandais,  pour  passer 
sur  son  bord  en  Hollande  ;  mais  au 
moment  de  s'embarquer,  le  perfide 
Hollandais  le  livre  à  un  détache- 
ment envoyé  pour  l'arrêter.  On  le 
saisit ,  on  l'amène  au  comte  Csecse- 
rin ,  cliargé  de  la  police  ,  qui  l'en- 
voie en  prison  dans  le  fort  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  ;  après  un  trai- 
tement rigoureux  y  et  sous  l'appât 
de  lui  rendre  sa  liberté,  on  lui  per- 
suade tle  signer  un  écrit  par  lequel 
il  s'engageoit  à  quitter  pour  jamais 
le  territoire  russe ,  sous  peine  de 
mort  s'il  y  rentroit.  Il  se  crut  libre 
et  il  se  trompa;  reconduit  en  pri- 
son ,  il  n'en  sortit  que  huit  ou  dix 
jours  après  :  au  milieu  de  la  nuit  on 
le  jeta ,  revêtu  d'un  habillement  de 
peau  de  mouton ,  dans  un  traîneau 
attelé  de  deux  chevaux  ;  on  le  con- 
duit à  toute  bride  ;  le  silence  d'une 
nuit  obscure  au  travers  de  plaines 
ensevelies  sous  la  neige  n'est  inter- 
rompu que  par  le  bruit  des  clo- 
chettes nombreuses  des  traîneaux 
qui  le  suivent  :  ce  n'est  qu'aux  ap- 
proches   du  jour    qu'il    reconnoît 
ses   camarades  d'infortune   soumis 
au  même  sort  que  lui.  Après  un  an 
de  souffrances  ,  conduits  successive- 
ment à  Tobolsk ,  à  Tara ,  à  Tomsky, 
on  les  embarqua  le  a6  octobre  1770, 
à  Ochoczk,  et  ils  arrivèrent  dans 
les  1**  jours  de  décembre  à  Kamls- 
chatka  ,  où  ils  furent  à  leur  arrivée 
conduits  au  gouverneur  de  la  place. 
On  peut  juger  du  sort  des  infortu- 
nés qu'un  exil  rigoureux  appelle  à 
'vivre  dans  ces  solitudes  affreuses , 
reléguées  aux  extrémités  du  monde, 
par  les  conditions  qui  leur  furent 
imposées.  Ils  furent  mis  en  liberté 
dès  le  lendemain  ,  et  reçurent  des 
vivres  pour  trois  jours ,  à  la  charge 
de  pourvoir  ensuite  par  eux-mêmes  I 


à  leur  subsistance.  Ils  reçurent  de  la 
cliancellerie  un   mousquet  et    une 
lance,  quelques  munitions,  une  ha- 
che et  quelques  outils  de  charpen- 
tier pour  se  construire  des  cabanes 
dans  la  forêt  à  une  lieue  de  la  ville , 
sous  la  condition  de  fournir  chacun, 
pendant  la  première  année ,  la  va- 
leur de  cent  roubles  en  fourrures  ; 
d'une  journée  de  corvée  chaque  se- 
maine ;   de  ne  pouvoir    s'absenter 
plus  de  vingt-quatre  heures  de  leur 
habitation  sans  une  permission  du 
gouverneur;  de  fournir  annuelle- 
ment à  la  chancellerie  une  quantité 
déterminée  de  peaux  de  martre  zi- 
beline ,    de  lapins ,  de   renards  et 
d'hermines.  Ils  furent  assujettis  i 
ne  posséder  aucune  propriété ,  à  re- 
cevoir dans  leurs  cabanes  la  visite 
des  soldais  de  la  garnison  ,  qui  ont 
la  liberté  d'en  emporter  ce  qui  leiir 
plaitj  soumis  à  la  peine  d'être  con- 
damnés \  mourir  de  faim  s'ils  ve~ 
noient  à  frapper  un  habitant  ou  un 
soldat ,  et  d'être  employés  ^jrx  tra- 
vaux les  plus  vils  et  les  plus  péni- 
bles pour  gagner  leur  vie ,   qui  ne 
leur  est  laissée  que  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  leurs  crimes.  Tel 
fut  le  sort  auquel  furent  condamnés 
les  malheureux  compagnons  de  Bé- 
niowski ,   qui,  après  avoir    choisi 
l'emplacement  de  leurs  habitations, 
le  nommèrent  pour  leur  chef,  et  se 
jurèrent  solennellement  une  amitié 
et  une  Rdélité  éternelles.    Dans  le 
nombre    des   malheureux    qui    les 
avoient  précédés  dans  ce  douloureux 
exil,  M.   Crusiiew  avoit    pris  un 
grand  ascendant  anr  eux,    et  fixa 
l'attention   du    comte    Béniowski , 
qui  parvint  bientôt  à  se  lier  très- 
intimement  avec  lui.    Ils   avoient 
supporté  quelque  temps  en  murmu- 
rant y  ainsi  que  leurs  camarades  , 
les  peines  et  les  dangers  continuels 
auxquels  leur  situation  les  exposoit, 
lorsque  le  hasard  fit  tomber  entre 
leurs  mains  un  vieil  exemplaire  des 
voyages  d'Anson  ;  sa  lecture  leur  sug- 
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gëra  l'idée  de  ^'échapper  de  Kamls- 
chatka  et  de  se  rendre  aux  iles  IVIa- 
vTiaiies.  Le  comte  ,  MM.  Panow  , 
Batfaurin ,  Slephanow ,  Solmanow  ; 
les  majors  Wynbîalh  ,  Crustiew  et 
/Wasiii,  ancien  et  fidèle  serviteur  du 
comte  y  qui  lavoit  suivi  dans  son 
.ei^il ,  se  liguèrent  dans  ce*  dessein. 
Pendant  qu'ils formoieut  secrètement 
ce  complot ,  le  gouverneur  ,  ayant 
entendu  parler  du  rang  et  des  talens 
de  Béniowski ,  désira  Je  conuoitre , 
le  reçut  chez  lui  et  le  chargea  de 
surveiller  1  éducation  de  s(m  ftls  et 
de  trois  filles  qui  composoient  sa  fa- 
mille. Aphanasie ,  âgée  de  1 6  ans , 
la  plus  jeune  d'entre  elles ,  lui  fit  un 
jour,  sur  sa  situation,  des  questions 
'  qui  iudiquoient  qu'elle  n'ignoroit  ni 
sa  naissance  ni  ses  malheurs.  Cette 
jeune  et  belle  enfant  donna  des  lar- 
mes à  son  récit,  et  l'intérêt  que  le 
comte  ne  cherchoil  pas  à  lui  inspi- 
rer se  changea  bientôt  en  une  pas- 
sion vive  que  l'intimité,  la  fami- 
liarité/*et  la  confiance  dont  il  jouis- 
soit  dans  la  maison  accrurent  encore. 
Aphanasie  vit  ses  désirs  secrets  ap- 
prouvés par  sa  mère  qui  la  fit  con- 
noitre  pu!)ltquement  comme  destinée 
à  être  un  iour  l'épouse  du  comte  ; 
mais  ne  perdant  pas  de  vue  ses  pro- 
jets ,  il  éloignoit  sous  divers  pré- 
textes l'époque  du  mariage  que 
d'autres  événemeus  dévoient  encore 
retarder.  Un  des  malheureux  exilés , 
instruit  du  complot,  l'avoit  révélé  à 
la  femme  de  chambre  d'Aphanasie , 
dont  il  étoit  amoureux,  et  sa  jeune 
maîtresse  apprenant  par  elle  le  des- 
sein que  le  comte  avoit  formé  de 
s*évader ,  se  rend  à  son  appartement, 
l'accable  des  reproches  les  plus  amers, 
en  lui  laissant  apercevoir  tout  le  dé- 
sespoir dont  elle  étoit  remplie.  Le 
comte ,  ému  de  ses  larmes ,  n'étoit 
point  lui-même  insensible  aux  char- 
mes d'Aphauasie  ;  il  se  justifia  par  le 
déshonneur  attaché  à  sa  situation  et 
le  besoin  de  lui  offrir  un  rang  qui 
dût  relever  en  elle  le .  titre  de  son 
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épouse.  Elle  lui  reprocha  de  lui  avoir 
tu  son  dessein ,  et  lui  fit  serment 
de  le  suivre  jusqu'au  bout  de  l'uni- 
vers. L'intimité  que  cette  explica- 
tion établit  dès-lors  entre  Aphanasie 
et  le  comte  l'aida  à  être  instruit 
de    tout   ce    qui   se    passoit    chez 
le  gouverneur.  Quelques  semaines 
après,  Aphanasie  se  rend  chez  lui 
secrètement  et  lui  apprend  que  sa 
mère  est  toute  en  larmes,  que  quel- 
ques mots  échappés  à  son  père  in- 
diquent qu'il  soupçonne  le  projet  ; 
elle  l'invite  à  ne  point  venir  au  fort 
s'il  y  est  appelé  ;  elle  le  conjure, s'il 
est  dans  le  cas  de  recourir  à^la  force , 
de  respecter  les  jours  de  son  père  et 
les  siens  propres.  C'est  une  dernière 
visite;  mais  s'il  est  menacé,  elle  pro- 
met de  lui  envoyer  un  ruban  rouge. 
Il  ne  tarda  pas  à  recevoir  ce  funeste 
signal ,  et  Béuiowski  ne  l'avoit  pas 
attendu  pour  prendre  ses  mesures. 
Ses  associés  ,   au    nombre  de  59 , 
avoient  reçu  des  armes  et  des  mu-*     | 
uitions ,  et  nuit  et  jour  étoient  prêts 
4  marcher.  A  l'entrée  de  la  nuit  ua 
caporal  et  quatre  grenadiers  heurtent 
chez  le  comte  de  la  part  de  Timpér- 
ratrice.  De  sa  fenêtre  il  propose  au 
caporal  d'entrer   seul  et  d'accepter 
un  verre  de  vin  ;  à  peine  est-il  dans 
l'appartement  que  la  porte  se  ferme 
sur   lui  ,  et  que  quatre  pistolets  , 
tournés  contre  sa  poitrine ,  le  déter- 
minent à  révéler  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  fort^  et  à  appeler  séparé- 
ment, sous  le  prétexte  de  boire ,  les 
quatre  grenadiers    qui    successive-* 
ment  sont  introduits  et  enfermés 
dans  l'office  :  c'étoit  lever  l'étendard 
d'une  rébellion  ouverte  ;  le  comte  ne 
perd  pas  Ain  instant  et  sort  aussitôt 
pour  se  mettre  à  la  tête  des  exilés  et 
s'opposer  avec  plus  d'avantage  au 
détachement  qui  alloit  être  envoyé 
contre  lui.  La  mauvaise  conduite  de 
l'officier  qui  le  commandoit  fut  fu- 
neste à   plusieurs   de  ses  gens  ;  le 
comte  le  met  en  fuite,  s'empare  de 
leur  çanou^  le, tourne  avec  succès  . 
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contre  le  fort,  où  il  péaëlre  avec 
ime  douzaine  ile  ses  camarades  par 
le  x^onl  levis.  Il  se  rend  seul  chez  le 
gouverneur  et  le  conjure  de  se  ren- 
dre à  l'appartement  de  ses  eufaus 
pour  conserver  sa  vie.  NUow  fu- 
rieux le  blesse  d'un  coup  de  pistolet 
et  le  saisit  à  la  gorge  sans  vouloir 
s'en  dessaisir  ,  jusqu'à  ce  que  M.  Pa> 
non ,  qui  s'étoit  inlroduLt  dans  le 
château  à  la  faveur  d'un  pétard  , 
arriva  avec  son  détachement  ;  et , 
u'ajaui  pu  persuader  Nilow  d'a- 
i*andonner  le  comte  ,  lui  fendit  le 
crâne.  Béniowski ,  maître  du  fort 
par  cet  événement ,  fut  bientôt  en 
état  de'  résister  aux  Cosaques  qui 
lassaillirent ,  et  ayant  réussi  {lar 
menaces  et  par  adresse  à  capituler 
avec  eux,  il  se  trouva  bientôt  maître 
de  tout  le  Kamtschatka,  et  fit  sans 
danger  tous  les  préparatifs  de  son 
départ.  Il  chercha,  dans  les  archives 
de  la  ville  ,  tous  les  renseignemens 
que  purent  lui  fournir  divers  ma- 
nuscrits sur  les  voyages  faits  à  l'est 
deK.amtschatka ,  et  dressa  une  carte 
de  la  Sibérie,  de  la  côte  de  Kamls- 
chalka  et  des  iles  qui  l'a  voisinent. 
Il  mita  la  voile  en  mai  1771 ,  du 
port  de  Bolsha ,  s\\r  la  corvette  le 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  à  la  tête 
d'un  équipage  de  75  hommes,  douze 
passagers  et  neuf  femmes ,  parpii 
lesquelles  se  trouvoil  la  jeune  Apha- 
uasie  déguisée  en  mousse ,  et  s'aban- 
donnant  à  sa  fortune,  il  cingla  vers 
les  côtes  de  la  Chine.  Le  2  août , 
après  bien  des  fatigues ,  il  prit  terre 
ù  Usilpatiha  an  Japon  ;  mais  y  ayant 
été  mal  accueilli ,  il  continua  son 
voyage  et  arriva  le  38  du  même 
mois  à  l'ile  Êormoso  oi!l  il  fut  d'abord 
beaucoup  mieux  reçu ,  eut  ensuite 
plusieurs  combats  à  soutenir  contre 
les  naturels  du  pays ,  et ,  après  des 
succès  conslans ,  parvint  à  faire  avec 
le  souverain  de  l'île  un  traité  so- 
lennel pour  y  revenir  et  y  établir 
une  colonie.  Au  milieu  de  septembre 
il  quitta  l'ile ,  et  peu  de  jours  après 
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entra  dans  le  port  de  Macao  eti 
Chine.  Le  capitaine  Gore,  au  service 
de  la  compaguie  augluiâe  des  Indes, 
lui  lit  l'offre  inutile  de  s'engager  au- 
près d  elle,  de  lui  couher  ses  uia nus- 
cri  Is  et  de  ne  communiquer  ses  dé- 
couvertes à  personne.  Béniowski 
préféra  d  accepter  les  offres  qui  lui 
furent  faites  par  les  directeurs  de  la 
compaguie  française  des  Indes,  et 
fit  voile  à  bord  d'un  bâtiment  de  la 
même  nation  pour  la  France ,  où  il 
fut  rendu  en  août  de  l'année  sui- 
vante. Il  y  fut  accueilli  par  le  duc 
d'Aiguillon,  alors  ministre,  qui  lui 
offrit  un  régiment  d'infanterie  qu'il 
accepta  sous  la  condiiion  de  former 
des  établissemens  au-delà  du  Cap  : 
rien  ne  pouvoit  mieux  convenir  au 
caractère  actif  et  entreprenant  de 
Béuiowski  que  la  proposition  que 
lui  ht  le  duc  de  former  à  Madagas- 
car un  établissement  d'après  le  plan 
de  celui  qu'il  avoit  tracé  pour  l'ile 
For  m  ose.  11  partit,  dans  ce  dessein, 
du  port  de  l'Orient,  le  a 3  mars ,  avec 
des  lettres  de  recommandation  pour 
M.  de  Fernay,  gouverneur  de  l'Ile  de 
France ,  où  Û  débarqua  le  22  suivant 
avec  4 ou  5oo  hommes  de  troupes; 
traversé  dans  ses  vues .  par  le  gou- 
verneur duquel  il  allendoit  des  se- 
cours, il  ne  lui  resta  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  faire  voile  pour 
Âladagascar ,  où  il  fut  rendu  le  14  fé' 
vrier  1774.  Malgré  les  obstacles  qu'il 
y  éprouva  de  la  part  des  nations  qui 
peuplent  cette  ile ,  son  adresse  et  sou 
habileté  lui  tirent  surmonter  toutes 
les  difficultés  ;  quoique  les  misères 
et  les  maladies  auxquelles  il  fut  ex- 
posé eussent  fait  périr  une  partie  de 
son  monde ,  il  parvint  à  former  un 
établissement  à  Foul-Poiut,  et  à  se 
faire  des  alliés  des  nations  qui  len- 
vironnoient.  Bientôt  une  circons» 
tance  aussi  singulière  qu'imprévue 
le  lia  bien  plus  intimement  avec 
celle  des  Sambarines.  Elle  avoit  été 
jadis  gouvernée  par  un  chef  nommé 
1  Rohandriaa  Ampansacabé  Ramini 
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JjazxTcm  j  qui  n*avoit  d'autre  héri- 
tière qu'une  fiUe  unique  qui ,  ayant 
été  prise  prisonnière ,  a  voit  élé  ven- 
due cofliine  esclave.  Depuis  sa  dis- 
parition ,  la  famille  Raminî  passoit 
pour  être  entièrement  ételute  ;  une 
vieille  négresse,  venue  avec  l'équi- 
page deBéniowski  de  l'Ile  de  France, 
où  elle  a  voit  été  vendue  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  et  où  elle  avoit  sé- 
journé plus  de  5o.  années  de  sa  vie  , 
avoit  eu  pour  compagne  lafiUeeirhé- 
TilièredeRamini;elleprélenditavoir 
des  indices  certains  que  lecpmte  étoit 
son  ftls ,  qu'il  avoit  tous  les  traits 
de  sa  mère ,  et  que  le  dieu  Zahan- 
har  qui  lui  avoit  apparu  en  songe 
l'a  voit  chargée  de  répandre  ce  se- 
cret. Profondément  convaincue  elle- 
même  de  c^  qu'elle  avançoit  sans 
fucun  fondement ,  elle  en  instruisit 
les  principaux  de  la  nation  qui  s'as- 
semblèrent plusieurs  fois  pour  don- 
ner à  Béniowski  le  litre  d'ampansa- 
cabé  ou  de  chef  suprême  de  la  nation , 
et  pour  le  déclarer  souverain  de  la 
province  de  Manahar  et  héritier  des 
Ramini.  Le  comte  sut  profiler  adroi- 
tement, d'une  erreur  qui  sembloit  si 
bien  favoriser  ces  projets;  investi 
de  la  souveraineté ,  il  reçut  des  am- 
bassadeurs ,  fit  des  traités  d'alliance, 
entreprit  des  guerres  et  remporta 
des  victoires  ;  mais  sentant  qu'il  ne 
pouvoit  se  soutenir  qu'à  l'aide  de  la 
protection  dequelques-ims  des  grands 
états  de  l'Europe  ,  il  assembla  les 
principaux  de  là  nation  pour  leur 
faire  sentir  la  nécessité  d'un  voyage 
en  Europe  pour  atteindre  ce  but  , 
et  se  détermina  à  l'entreprendre  , 
^proiivant ,  dit- il,  toiit  ce  qu'on 
peut  sou fPhr  en  se  séparant  d'un 
peuple  chéri  auquel  il  s'étpit  entiè- 
rement dévoué ?   mais  il  fit 

inntileinent  dies  propositions  à  la 
cour  de  France ,  à  celle  de  Vienne  et 
au  cabinet  de  Saint-James.  11  ne  se 
laissa  point  abattre  par  ce  défaut  de 
succès  ;  il  se  rembarqua  à  Londres 
après  s'être  associé  divers  camarades 
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de  fortune,  et  se  rendit  au  Mary- 
land,  d'où  il  fit  voile  pour  Mada- 
gascar. Arrivé  dans  l'île  le  7  juillet 
1785,  il  prit  terre  à  Ântangara  ; 
et  s'étant  rendu  à  Angomy,  il  s'em- 
para d'un  magasin  de  vivres  qui 
appartenoit  aux  Français,  et  en- 
voya un  détachement  de  cent  hom- 
mes pour  se  saisir  de  leur  comptoir 
à  Foui -Point,  ce  qu'ils  ne  purent 
exécuter  par  l'arrivée  inattendue 
d'une  frégate  qui  s'y  'trouvoit  à 
l'ancre.  Instruit  de  ces  mouveroens , 
le  gouverneur  de  l'Ile  de  France  y 
envoya  un  bâtiment  avec  soixante 
hommes  de  trouples  réglées  qui  at- 
taquèrent le  comte  le  23  mai  1786 
au  matin  ;  il  s'étoit  construit  à  la 
hâte  mie  redoute  défendue  par  deux 
canons,  dans  laquelle  il  s'étoit  re- 
tranché avec  deux  seuls  Européens 
et  trente  natifs  pour  attendre  l'en- 
nemi ;  ceux-ci  prirent  la  fuite  au 
premier  feu ,  et  Béniowski  ,  atteint 
d'une  balle  dans  la  poitrine  ,  ne  fut 
retiré  de  derrière  le  parapet  qu«  pouc 
expirer  peu  de  temps  après. 

1 1.  BENIVIENI  (  Girolamo  ),  gen- 
tilhomme et  poëte  Horentin ,  mort 
eu  1 54a ,  à  8a  ans ,  abandonna  un  des 
premiers  ce  goût  bas  et  trivial  qui  s'é- 
toit emparé  de  lapoésie  italienne  dans 
le  1 5^  siècle ,.  pour  se  rapprocher  du 
style'  et  de  la  manière  du  Dante  et 
de  Pétrarque.  La  plupart  de  ses. 
poésies  traitent  de  l'amour  divin.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  sa  Cazoné 
deW  amor  céleste  e  dhinv ,  où 
Ton  trouve  les  idées  les  plus  sublimes 
de  la  philosophie  de  Platon  sur  l'a- 
mour. Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Florence  en  1619 ,  in-8°. ,  avec  d'au- 
tres poésies  du  même  auteur.  Il  y 
avoit  déjà  eu  une  édition  de  ses 
(Suprés ,  Florence,  in-fol.  i5oo, 
qui  est  très-rare.  On  a  de  lui  uu 
,  ouvrage  intitulé  Commento  diHie- 
ronimo  Benipieni,  cittadino  Fio- 

Irentino ,  sopra  a  pià  sur  Canzone 
è  SonneHi  dello  Amore  ,,  h  dellA 
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Sellez  a  divina ,  etc.  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  à  Venise  en  ib^^^  à 
l'exception  toutefois  de  ses  J)ilette- 
poll  amori  ,  qui  ont  aussi  paru  à 
Venise  en  1 537.  Bëniviéni,  homme 
d'ailleurs  aussi  estimable  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  que  par  ses  ta- 
lens ,  fut  intimement  lié  avec  le  cé- 
lèbre Jean  Pic  de  La  Mirandole ,  et 
voulut  être  inhumé  dans  le  même 
tombeau.  Il  a  aussi  traduit  en  ita- 
lien'le  livre  latin  du  fameux  Jérôme 
S^ronacole  ,  de  Simpllcitate  vitœ 
càrUtiaiiœ.  Cette  traduction  parut 
d'abord  à  Florence  en  1496,  in-4*', 
ensuite  à  Venise,  i553,  in-8°. 

t  II.  BENIVIENI  (Dominique  ), 
frère  du  précédent,  fut  chanoine  de 
Florence  sa  '  patrie  ,  et  zélé  dé- 
fenseur de  Sa vonarole,  pour  lequel 
il-  écrivit  une  Jpologie  énergique. 

t  ni,  BENIVIENI  (  Antoine  ) , 
médecin  de  Florence,  mort  en  i5o2, 
a  laissé'  un  ouvrage  qui  fut  imprimé 
sous  ce  titre  .Dexibditls  nonnullis  ac 
mùandls  morborum  et sanationum 
causis,  Florentiae ,  i5o7,iu-4°; 
Parisiis ,  iSaS,  in-fol. ,  avec  le  livre 
deGalien,  de  Plenitudine,  traduit 
par  Gonlhier  d'Audernach,  Basileae, 
1 528 ,  in-fol. ,  avec  les  œuvres  d'A- 
pulée, ibid ,  1639 ,  in-  S'* ,  avec  les 
recettes  de  Scribonius  Largus  ,  et 
les  Commentaires  de  Rembert  Do- 
doens  sur  les  observations  de  l'au- 
teur ,  Colonise  ,  i58i ,  in-8**;  Ams- 
telodami ,  1621,  in-8°.  Béniviéni 
fui  un  de  ceux  que  nomma  Cosme  P' 
pour  corriger  le  Décaméron  de  Bo- 
cace  ,  en  supprimer  les  traits  licen- 
cieux ,  et  le  rendre  classique. 

BENIZI.  f^o^es  Philippe  Be- 
Nizzi  (  saint  ) ,  n°  II. 

*  BEN-NEPHTALI.  roy.  Ben- 

AsCHEll. 

t  I.  BENNET  (  Christophe  ) ,  né 
dans  le  Sommerset-Shire-en  1617  , 
«illustra  dan»  la  médecine  par  la 


BENN 

pratique  et  par  ses  écrits.  Son  ou- 
vrage intitulé  Theatri  tabidorum  , 
seu  Exercitaiiones  quibus  alimert* 
torum  et  sanguinisvitia  deteguntur 
inplerisque  morbis,  Londres,  16  54, 
in-8° ,  est  un  chef-d'œuvre.  Il 
mourut  le  premier  mai  16 55,  de  la 
maladie  même,  qui  est  le  principal 
objet  de  son  Traité. 

II.  BENNET  (  Henri  )  ,  comte 
d'Arlington ,  secrétaire  d'état ,  che- 
valier ,  pair  du  royaume  d'Angle- 
terre ,  et  grand -chambellan  du  roi 
Charles  II ,  joignit  la  valeur  à  la 
connoissance  des  affaires.  Il  se  dis- 
tingua sous  Charles  I ,  Charles  II , 
et  Jacques  IL  Ses  Lettres  à  Guil- 
laume Temple  ont  été  traduites  en 
français,  Utrecht,  1701,  in-i3.  Il 
mourut  en  i685  ,  âgé  de  67  ans. 

III.  BENNET  (  Tliomas  ) ,  né  à 
Salisbury  en  1673  ,  et  mort  à 
Londres  en  1728,  passe  pour  un 
bon  théologien  et  un  savant  inter- 
prète de  l'Ecriture  sainte,  dans  la 
communion  anglicane.  On  a  jie  lui 
beaucoup  d'Ecrits  de  controi^erse , 
contre  les  non  conformistes  ,  les 
quakers  et  les  catholiques.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Un  Traité  du  schis' 
me  y  170a,  in-8** ,  elles  écrits  faits 
pour  la  défense  de  ce  Traité.  II.  Ré* 
fulation  du  quakérisme  ,  1705  , 
in-8**.  III.  Histoire  abrégée  de  Vu- 
sage  public  des  formulaires  des 
prières,  1708  ,  in-8®.  IV.  Discours 
sur  les  prières  publiques  ou  com- 
munes,  imprimé  la  même  année. 
V.  LesJDroitsdu  clergé  de  l'Eglise 
ckrétientie ,  à  Londres  ,  1711,  in- 
8**.  Vf.  Essais  sur  les  trente-neuf 
articles  arrêtés  en  i563  et  revus 
en  1571  ,  Londres ,  1715. 

*  IV.  BENNET  (  mislriss).  On  a 
de  cette  dame,  I.  Anna oxkV Héri- 
tière Galloise  ,  roman  en  4  vol. , 
1784  ,  traduit  en  français  par  Fon- 
tanelle, 1786.  II.  Ij^  Imprudences 
de  la  jeunesse  y  roinan  traduit  p£^ 
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madame  de  Vasse,  qui  n*aurott  pas 
dû  Tattribuer  à  miss  Bi^ruey.  111. 
u4gnès  de  Courcy  ,  roman  domes- 
tique, 1789.  IV.  Rosa  \  ou  \2i  Fille 
mendiante  et  ses  bienfaiteurs  ,  ro- 
man traduit  par  Louise  Brayer  de 
Saint-Léou. 

*V.  BENNET  (Robert),  théo- 
logien anglais  non  conformiste ,  a 
fait  une  Concordance  théologique 
des  mots  synonymes  de  P Ecriture. 
Il  mourut  à  llëading^n  1681. 

*  BENNING  (  Jean  ) ,  né  à  Amey. 
Poort  en  i5g4,  enseigna  la  juris- 
prudence à  Louvain,  et  fut  ensuite 
membre  du  conseil  suprême  de  Ma- 
liues.  Il  mourut  à  Douay  en  1711, 
âgé  de  117  ans.  Il  a  donné  une  Des- 
cription historique  et  géographique 
du  duché  de  Luxembourg ,  en  la- 
tin ,  restée  inédite. 

»  BENNINGER  (  Jean-Nicolas  ), 
né  à  Montbelliard  en  16528,  fit  la 
plus  grande  partie  de  ses  études 
à  Padoue  ,  et  se  rendit  ensuite  à 
Bàle ,  oik  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  i653.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé 
professeur  dans  la  nouvelle  univer- 
sité, et  appelé  à  la  charge  de  pre- 
mier médecin  du  duc  son  souverain. 
11  a  publié  un  ouvrage  intitulé  Ob- 
sei'vationum  et  curationum  medi-- 
cinalium  centuriœ  quinque  ,  Mont- 
belgardi ,  1673,  in-8*j  Argentorati, 
1676,  in-8*. 

t  BENNON  (  saint  )  ,  archevê- 
que de  Misne  ou  Meyssen  en  Basse- 
Saxe  ,  se  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles  que  les  guerres  de  Tempe- 
reur  Henri  IV  excitèrent  dans  l'E- 
glise et  dans  l'Empire.  Bennon  se 
réconcilia  ensuite  avec  le  pape  Gré- 
goire VII,  et  ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  son  église  dans  Tobéis- 
eance  au  saint-siége.  11  alla  à  Rome , 
et  assista  même  au  concile  où  Hen- 
ri IV  fut  excommunié  ,  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  persécutions.  Les 
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vertus  et  les  austérités  remplirent 
le  reste  de  sa  carrière,  qu'il  ter- 
mina en  1106^  à  l'âge  de  96  ans.. 
Le  pape  Alexandre  VI  nomma  des 
commissaires  pour  procéder  à  sa  ca- 
nonisation ,  qui  ne  fut  prononcée 
qu'en  i523  par  Adrien  VI.  La  nou- 
velle de'  celte  apothéose  chrétienne 
irrita  tellement  Luther ,  qu'il  com- 
posa eu  allemand  un  Traité  écrit 
avec  emportement  contre  la  nou" 
pelle  idole  qu'on  doit  éleuer  à 
Misne.  Jérôme  Emser,  qui  avoit 
déjà  composé  la  vie  du  saint  avant 
que  l'hérésiarque  eût  dogmatisé ,  ré- 
futa dans  la  même  langue  toutes 
ses  calomnies. 

1 1.  BENOIT  ou  Benoist  (saint), 
né  jumeau  de  sainte  Scholastique  , 
en  480 ,  à  Norcia ,  ville  du  duché 
de  Spolette^  Il  fut  élevé  à  Rome  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  et  s'y  dis- 
tingua  par  son  esprit  et  sa  vertu. 
A  r&ge  de  16  ou  17  ans  ,  il  se  retira 
du  monde  ,  ot!^  sa  naissance  lui  pro- 
mettoit  de  grands  avantages.  Une 
caverne  affreuse  dans  le  désert  du 
Sublac ,  en  italien  Subliaco ,  à  qua- 
rante milles  de  Rome ,  fut  sa  pre- 
mière demeure  :  il  se  vit  bientôt 
entouré  d'une  multitude  de  disciples; 
le  malheur  pouvoit  contribuer  au- 
tant que  la  religion  à  peupler  ces 
solitudes.  Le  Goth  Totila  ravageoit 
l'Italie  ;  il  n'y  avoit  plus  de  sûreté 
dans  les  villes ,  ni  dans  les  campa- 
gnes. 11  bâtit  jusqu'à  douze  monas- 
tères. Ses  succès  excitèrent  l'envie. 
Il  quitta  cette  retraite,  et  vint  à 
Cassin  ,  petite  ville  sur  le  penchant 
d'ime  haute  montagne.  Les  paysans 
de  ce  lieu  étoient  idolâtres  ;  à  la  v  ue  de 
Bonoit  ils  se  firent  chrétiens.  Leur 
temple^  consacré  à  Apollon^  devint  uu 
oratoire.  On  y  vit  bientôt  s'élever  un 
monastère ,  devenu  le  berceau  de 
Tordre  bénédictin.  Son  nom  se  ré- 
pandit dans  toute  l'Europe.  Totila , 
roi  des  Goths,  passant  daris  )a  Cam- 
panie ,    voulut  le  voir  ;    et  pour 
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éprouver  s'il  avoit  le  don  de  pro- 
phétie ,  comme  on  le  disoit ,  il  lui 
envoya  son  écuyer  revêtu  des  ha- 
bits royaux.   Le  saint  le  reconnut. 
Tolila  vint  ensuite  :  Benoit  lui  re- 
procha  le    mal    qu'il   avoit   fait  , 
l'éxhorl^  à  le  réparer,  et  lui  pré- 
dit, à  ce  qvLOn  prétend, «ses  con- 
quêtes et  sa  mort.  On  ajoute  que; 
le  Goth  parut  beaucoup  moins  bar- 
bare  depuis  celte  entrevue.  Saint 
Benoît  mourut  un  an  après ,  543 , 
suivant  leP.Mabillon.  Ce  ne  fut  que 
dans  le  8^  siècle  ,  dit  Baillet ,  que  le 
culte  de  saint  Benoit  s'étendit  au- 
delà  djLi  lieu  de  son  tombeau.  Bède 
l'ayant  placé  dans  son  Martyrologe, 
sa  fête  s'établit  dans  les  maisons  de 
son   ordre,  et  bientôt  après  dans 
toute  l'Eglise  d'Occident.  Les  Grecs 
même,  qui  célèbrent  peu  de  saints 
latins  f,    l'instituèrent    chez  .  ewx. 
Celle  règle ,  adoptée   par    la  plu- 
part    des    cénoijiles    d'Occident  , 
lendoit  sur -tout  à  l,es  détourner 
d'une   contemplation   oisive  ,    qui 
avoit   produit  beaucoup  de  maux 
dans  les  monastères  de  l'Orient.  Le 
travail  des  mains,  ordonné  par  le 
sage   législateur  ,  fut   à  la  fois   la 
source  de  la  trapquillit^  des  premiers 
moines  et  de  l'opulence  de  l'ordre. 
Cette  opulence  ,  l'autorité  quesain^ 
Benoît  avoit  dpnnée  aux  abbés ,  les- 
quels dévoient  avoir  une  table  sé- 
parée ,  et  d'autres  avantages  dont  le 
fondateur  n'auroit  pas  abusé ,  et  dont 
ses  successeurs  abusèrent  pour  as- 
servir leurs  inférieurs ,  affoiblirent 
peu  à  peu  la  discipline  ;  et  ce  fut 
lin  malheur   dans  les  siècles   bar- 
bares.   «  L'ordre   de  Saint- Benoît 
fut  long-temps  ,  dit  un  écrivain  cé- 
lèbre ,  un  asile  ouvert  à  tous  ceux 
qui  vouloient  fuir   les  oppressions 
du     gouvernement  golh    et   van- 
dale. Le  peu  de  connoissances  qui 
resloient     chez    les    hommes     fut 
perpétué   dans    les   cloîtres,  w    Les 
bénédictins  transcrivirent  beaucoup 
d'auteurs  sacrés  et  profames.  Nous 
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leur  devons  en  partie  les  plus  pré-, 
cieux  restes  de  l'antiquité ,  ainsi  que . 
beaucoup  d'inventions  moderfaes.  On 
reprocha  à  cet  ordre,  célèbre    ses 
grandes  richesses  ;  mais  toutes  n'é- 
toient  pas  le  fruit  des  donations  fai- 
tes à  saint  Benoît  et  à  ses  cnfans. 
C'est   en    défrichant    avec    beau- 
coup de  peine  des  forêts  incultes  et 
des  terres  ingrates,    qu'ils   se    les 
étoient  en  partie  procurées.  Une  jus- 
tice qu'on  ne  peut  s'empêcher   de 
rendre  aux  bénédictins,  c'est  que, 
dans   les  fureurs  de  la  ligue  ^    ils 
ne  portèrent  pas  les  armes  contre 
leur  souverain ,  domine  tant  d'au- 
tres  religieux.    Les  réformes  qu'a 
éprouvées  en  différens  temps  l'ordre 
de  Saint-Benoît  l'ont  partagé  en  plu- 
sieurs branches.  Saint  Bernon ,  abbé 
dcCluni ,  forma  cette  congrégation 
l'an  910.  Celle  de  Sainte- Justine  de 
Padoue  ou  du   Mont-Cassin  ,    fut 
établie   en  1408,    et  se  renouvela 
en  i5o4.  La  congrégation  de  Saint- 
Maiir  commença,  en  1621 ,  par  les 
soins  de  dom  Didier  de  La  Cour  , 
et  se  soutint  longrtemps  avec  hon- 
unur    dans  la  littérature    et   dans 
l'Eglise.  La  réforme  de  Sain t-Yan- 
ues  et  de  Saint  -  Hidulphe ,  établie 
en  Lorraine  par  le  réformateur  de 
celle  de  Saint-Maur ,  a  produit  aussi 
des  savans  dont  les  noms  ne  pé- 
riront point  dans  la  république  des 
lettres ,  tels  que  dom  Calmet ,  doni 
Cellier ,  etc.  —  L'ordre  de  Saint- 
Benoît  fut  encore  la  tige  de  plu- 
sieurs autres.  Les  plus  considéra- 
bles sont  ceux  des  camaldules  ,  de 
Vallombreuse  ,  des  chartreux ,  de 
CîteauXjde  Grarnmont,des  célestins. 
C'est  aux  bénédictins  que  convient 
proprejnent  le  nom  de  moines ,  mo^ 
nactii ,   et  les  plus  éclairés  d'entre 
eux ,  tels  que  Marteune ,  Mabillon , 
Buinart ,  s'en  sont  fait  honneur  à 
la  tète  de  leurs  puvrages.   Dans  le 
droit  canon  on  les  appelle  Moines~ 
JSoirs  à  cause  de  la  couleur  de  leur 
babil.,    par  opposition  à  celle  des 


^      BENO 

Moines-Blancs.  Ils  neloient  con- 
nus autrefois  en  Angleterre  que  sous 
ce  nom ,  et  leur  nombre  y  éioit  très- 
considérable  avant  les  révolutions 
produites  dans  l'Eglise  anglicane  par 
le  divorce  de  Henri  Vlll.  —  Voyez 
sur  saint  Benoit,  sa  Vie  par  dom 
Mège ,  1690  ,  in-4°  ;  et  le  Commen- 
taire sur  sa  Piègle ,  par  dom   CaU 
lïiel ,  Paris,   1754,   ^  vol.  in-4°- 
Ceux    qui    craindroient   les    longs 
détails  des  Annales  bénédictines  de 
dom    Mabillon   ont    l'Abrégé     de 
Ihisloire  de  l'ordre  de  Saint  Benoit, 
par  Bulteau  ,  Paris,   1684,  2  vol. 
ia-4®.  On  trouve  dans  le  tome  X* 
de  la  Méthode  pour  étudier  l'his- 
toire ,  de  l'abbé  Lcnglet ,  un  ample 
catalogue  des  livres  nécessaires  pour 
connoïtre  rhistoire  du    patriarche' 
des  l)éu«dictius.Il  y  a  encore  de  saint 
Benoit  une  JLeWe  adressée  à  saint 
Maur,  son  disciple,  par  laquelle  il 
lui  envoie  des  reliques  ;  elle  se  tronve 
dans  Galeria  sepolcrale  de  Placide 
Puccinelli  y  p.  160.  Il  écrivit  aussi 
une  autre  Lettre  à  sa  sœur  sainte 
Scholastique  ,  qui  a  été  traduite  en 
vers  italiens  par  Ignazio  Squarcia- 
Inpi ,  bénédictin.  Une  chose  digne 
de  remarque  ,  c'est  qu'en  1  Sgô  ,  il 
y   avoit  déjà  plus  de  cent  éditions 
de  la  Règle  de  Saint-Benoît,  et  que 
ce  fut  dans  l'abbaye  de  Sublac  ou 
Subliaco    fondée    par   notre    saint 
personnage  que  les  artistes  de  May  en- 
ce  ,   qui  portèrent  l'imprimerie  en 
Ilalie,s'arrètèrent  à  cause  des  moines 
£)llemands  qui  y  étoient,  et  qu'ils  y 
donnèrent  ,    en  i465  ,  la  fameuse 
édition  de  Laitance,  in-fol.  ,   qui 
est  le  premier  livre  imprimé    en 
Iiali«.  Le  pape  Pie  VI  (  Braschi  ) , 
parvenu  au  pontifical,  continua  de 
garder  l'abbaye  de    Sublac  ;  il  fil 
restaurer  tous  les  hÂtiraeus  de  cette 
maison. 
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t  II.  BENOIT  (  saint  ) ,  abbé  d'A- 
dans  le  diocèse  de  Montpel- 
lier ,  «toit  fils  d'Aigulfe ,  comte  de 
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Maguelonne.  Après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  la  maison  eT  dans 
les  armées  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne,  il  s'enferma  dans  un  mo- 
nastère, dont  il  devint  abbé  ;  il  se 
relira  ensuite  dans  ime  terre  de  son. 
patrimoine  ,  où  il  fonda  l'abbayn 
d'Aniane.  Ses  réformes  et  sou  zèle 
lui  firent'  yn  nom  dans  la  France  ; 
Xouis-le-13ébonuaire  rétablit  chef 
et  supérieur-général  de  lous  les  mo- 
nastères de  sou  empire.  Benoit  mou- 
rut en  821.  11  fut  en  France  et 
en  Allemagne  ce  que  saint  Benoit 
avoit  été  eu  llalie  ,  donnant  des 
leçons  et  des  exemples ,  labourant 
et  moissonnant  avec  ses  frères.  On 
a  de  lui  Codex  regulaj'um  ,  arec 
une  Concorde  des  règles ,  qui  montre 
ce  que  la  règle  de  Sainl-Benoit  a' 
de  commun  avec  celle  des  autres 
fondateurs.  Sa  Vie  écrite  par  Ardon 
Smaragdus,  se  trouve  à  la  tète  de 
la  Concorde  des  règles  du  même 
saint  Benoît ,  que  dom  Hugues  Mé'- 
uard  fit  imprimer  avec  des  notes 
en  i638,  in-4**. 

m.  BENOIT  Biscop(  saint  ) ,  né' 
dans  le  Northumberland  en  Angle- 
terre Tan  628 ,  mourut  en  7o5. 
Après  avoir  porté  les  armes,  il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
et  fit  son  noviciat  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins  en  Provence, 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  tra- 
vailla avec  zèle  au  progrès  de  la 
religion  :  il  y  établit  le  chant  gré- 
gorien et  toutes  les  cérémonies  ro- 
maines. 

IV.  BENOIT  I" ,  surnommé  Bo- 
nose  ,  successeur  de  Jean  111  dans  1© 
poulificat,  eu  674,  consola  Rome 
affligée  par  deux  tléaux  ,  la  famine 
et  les  Lombards.  11  mourut  le  3o 
juillet  578  ,  après  avoir  tenu  les 
clt'fs  quatre  ans  et  deux  mois. 

V.  BENOIT  II ,  prêtre  de  l'église 
de  Rome,  pape  le  26  juin  684  >  après 
Léon  U.  Constantin  Çogonat rèspcc- 
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la  à  Itl  poiul  sa  vertu  ,  qu*il  per- 
lait atrtlergti  d'élire  les  papes,  sans 
riuterveulioQ  de  lexarque  ou  de 
Tempereur.  U  mourut  le  8  mai  685, 
u  ayant  siëgc  que  dix  mois  et  douze 
jours.  On  voit  sou  tombeau  au  Va- 
tican ,  avec  une  épit:ipbe  eu  vers 
latins,  daus  laquelle  on  dit  «quli 
a  laissé  de  grands  monumens  :  des 
vertus.  » 

t  VI.  BENOIT  III  ,  Romain  , 
pape  malgré  lui,  le  i*'''  septembre 
805,  après  Léon  IV,  souffrit  sans 
Dmrmurer  les  mauvais  traitemens 
do'  Tantipape  Auastase.  Il  mourut  le 
jo  mars  858.  Cetoit  un  homme 
simple ,  humble  ,  et  animé  d'une 
véritable  piété.  C'est  entre  Léon  IV 
et  Benoit  liï  que  danciens  chro- 
niqueurs et  quelques  protestans  mo- 
dernes placent  la  prétendue  papesse 
Jeaune,  sous  le  nom  de  Jean  VIII. 
C'éloit ,  selon  ces  bonnes  gens  ,  une 
fille  déguisée  en  garçon ,  qui ,  étant 
parvenue  à  la  tiare,  accoucha  en 
balnts  pontificaux  dans  une  proces- 
sion au  Colvsée  de  Rome.  Cette  fa- 
We  ,  racontée  comme  une  vérité 
par  70  auteurs  orthodoxes,  entre 
lesquels  il  y  a  plusieurs  religieux 
et  des  saints  canonisés  ,  n'est  plus 
aujourd'hui  crue  de  personne.  Les 
calvinistes  l'ont  opposée  long-temps 
aux  catholiques  ;  mais  à  présent  ils 
rougiroient  de  la  citer.  Les  protes- 
tans ,  qui  tiennent  encore  à  cette 
histoire  fabuleuse ,  parlent  d'une 
chaise  percée ,  construite  pour  vé- 
rifier le  sexe  des  nouveaux  papes. 
11  est  vrai  qu'on  montre  dans  le 
garde- meuble  de  Saint- Jean-de- 
Latran  une  chaise  de  porphire , 
qui  paroissoit  propre  à  cet  usage. 
Mais  ce  meuble ,  arlistement  tra- 
vaillé, remonte  évidemment  aux 
siècles  du  paganisme,  où  la  sculp- 
ture étoit  parfaite.  Cette  cliaise , 
qui  n'a  pu  être  sculptée  dans  les 
âges  de  la  barbarie  ,  servoil  pro- 
bablemeùt   à   prendre  le  bain  on 
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à  remplir  quelque  cérémonie  su- 
perstitieuse ;  et  sa  forme  a  pu  don- 
ner heu  aux  conjectures  maligne» 
des  eunemis  de  l'Ëglise  romaine. 

VIL  BENOIT  IV,  Romain,  élevé 
au  poulificut  après  Jean  IX ,  au  mois 
de  décembre  900,  sage  dans  un 
temps  de  corruption ,  et  père  des 
pauvres ,  mourut  au  commencement 
d'octobre  900 ,  après  avoir  siégé  trois 
ans  et  environ  deux  mois,  il  avoit 
couronné  empereur  à  Rome  Louis 
III  ,uit  l'Aveugle  y  que  le  cruel  Bé- 
renger  traita  si  indignement  dans 
la  suite. 

VlIL.  BENOIT  V,  souverain  pon- 
life  après  la  mort  de  Jean  XII ,  en 
964,  durant  le  schisme  de  I<éon  VUl, 
fut  emmené  à  Hambourg  par  l'em- 
pereur Othon.  Les  Romains  qui  Ta- 
voient  élu  ^  et  qui  avoient  promis 
de  le  défendre  contre  Léon  VIII  et 
l'empereur ,  furent  contraints  de 
l'abandonner  ù  Othon  ,  et  de  recon- 
uoilre  pour  pape  le  rival  de  Benoit 
V.  Il  mourut  le  5  juillet  966.  Cëloit 
un  pontife  savant ,  vertueux ,  et 
digue  de  la  triple  couronne  ,  si  son 
élection  eût  été  plus  régulière. 

IX.  BENOIT, VI,  Romain,  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
le  a  a  septembre  97  a,  après  Jean 
XIII.  L'antipape  Boniface  le  fit  étran- 
gler l'an  974  dans  sa  prison  où  il 
avoit  été  enfermé  par  Crescentius , 
fils  du  papeljeau  X  et  de  la  fa- 
meuse ThéodoriT. 

X.  BENOIT  VII ,  successeur  de 
Donus  II,  en  975,  mourut  le  10 
juillet  983 ,  après  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu. 

t  XI.  BENOIT  Vm ,  évêquc  de 
Porto  ,  succéda  à  Sargius  IV  )e 
7  juin  1013.  l^  tiare  lui  fut  dis- 
putée par  un  Grégoire ,  qu'une  par- 
tie du  peuple  avoit  élu.  Benoit  passa 
d'Italie  en  Allemagne ,  pour  implo- 
rer le  secours  de  l'empereur  Henri 


BENO 

II.  Ce  prince  le  fit  rentrer  à  Rome , 
et  vint  s'y  faire  couronner,avec  Gu- 
nt'îgonde  sou  épouse.  Benoit  VIII 
changea  la  formule  de  cette  cërtf- 
mouie.  Il  lui  demanda  d'abord  sur 
les  degrés  de  l'église  de  Saint-Pierre: 
«  Voulez-vous  garder ,  à  moi  et  aux 
papes  mes  successeurs ,  la  fidélité  en 
toutes  choses  ?  »  C'étoit ,  dit  un  his- 
torien ,  une  espèce  d'hommage ,  que 
Tadresse  du  pape  extorquoit  de  la 
simplicité  de  l'empereur.  Le  moine 
Glaber  rapporte  que  Benoit  don- 
na en  même  temps  à  Henri  une 
pomme  d'or  ,  enrichie  de  deux  cer- 
cles de  pierreries,  croisés,  et  sur- 
montés d'une  croix  d'or.  La  pomme 
représentoit  le  monde,  la  croix  la 
religion ,  et  les  pierreries  les  vertus. 
Glaber ,  en  rapportant  ce  fait ,  dit 
c(  qu'il  paroit  très  -  raisonnable  et 
très-^bien  établi ,  afin  de  conserver 
la  paix ,  qu'aucun  prince  ne  prenne 
le  titre  d'empereur  ,  sinon  celui 
que  le  pape  aura  choisi  pour  son 
mérite ,  et  à  qui  il  aura  donné  la 
marque  de  cette  dignité.  »  £n  1016, 
lesSàrrasins,yenus  par  mer  eullalie. 
menacèrent  les  domaines  du  pape. 
Benoit ,  à  la  tête  des  évèques  et  des 
défenseurs  des  églises,  les  attaqua, 
les  mit  en  fuite ,  et  les  fit  tous 
massacrer.  Leur  reine  fut  prise  et 
eut-  la  tète  coupée  ;  ce  qui  irrita 
tellement  le  prince  sarrasin ,  qu'il 
envoya  au  pape  un  sac  plein  de 
châtaignes,  et  lui  fit  dire  par  le 
porteur  que  ,  l'année  suivante , 
«il  lui  amèneroit  autant  de  sol- 
dats.» Le  pontife,  pour  toute  ré- 
ponse ,  remit  au  messager  une  caisse 
remplie  de  millet ,  annonçant  par- 
là  au  monarque  «  qu'il  trouveroit 
autant  et  plus  de  guerriers,  s'il  re- 
yenoit  une  seconde  fois.  y>  Intimidé 
peut-être  par  cet  hiéroglyphe  ,  le 
Sarrasin  n'exécuta  pas  sa  menace. 
Benoit  VIII  battit  aussi  les  Grecs , 
qui  étoient  venus  ravager  la  Fouille. 
Ce  pontife  politique  et.  guerrier 
mourut  le  10  juillet  1024* 
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t  XÏI.  BENOIT  IX  ,  successeur 
de  Jean  XIX ,  monta  sur  le  trône 
pontifical  à  l'âge  de  12  ans,  en  io55. 
Son  père  Albéric,  comte  de  Tus- 
culum ,  le  lui  avoit  procuré  à  prix 
d'or.  Le  peuple  romain  ,  lassé  de 
ses  infamies ,  le  chassa-  de  Borne.  U 
y  rentra  quelque  temps  après.  Dé» 
sespérantdesy  maintenir,  il  vendit 
le  pontificat  comme  il  l'avoit  acheté. 
U  reprit  la  tiare  pour  la  troisième 
fois  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois 
il  y  renonça  pour  toujours.  Il  mou- 
rut dans  le  monastère  de  la  Grotte- 
Ferrée  ,  en  io54 ,  où  il  s'éloit  re- 
tiré pour  expier  ses  fautes.  Voyez 
GRj^GOiiiE ,  n"  VI. 

Xllï.  BENOIT  X  ,  antipape  , 
placé  le  3o  mars  io58  sur  le  siège 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux ,  fut  chassé  quelques  mois  après 
par  les  Romains ,  qui  élurent  Ni- 
colas II.  Il  mourut  le  18  janvier 
1059.  ^^  usurpateur  est  compté 
sous  le  nom  de  Benoit  X  parmi 
les  souverains  pontifes. 

t  XIV.  BENOIT  XI  (  Nicolas  Bo- 
casin  ) ,  général  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs ,  fils  d'un  berger  ,  ou  , 
selon  d'autres ,  d'un  greffier  de  Tré- 
vise  ,  fut  fait  pape  le  523  octobre 
i3o4  >  après  Boniface  VIII.  Il  an- 
nulla  les  bulles  de  son  prédécesseur 
contre  Philippe-le-Bel ,  et  rétablit 
les  Colonnes.  II  fut  empoisonné  nar 
quelques  cardinaux  mécontens ,  si 
l'on  en  croit  les  bruits  qui  coururent 
alors.  Il  mourut  à  Pérouse  le  6  juillet 
i3o4>  après  avoir  tenu  le  saint- 
siége  huit  mois  et  quimee  jours.  D 
fut  enterré  en  celle  ville  ,  sans  cé- 
rémonies ,  dans  l'église  des  frères 
prêcheurs.  Benoit  XI  étoit  sage  et 
modéré.  On  raconte  que  sa  mère 
étant  venue  le  voir  avec  des  habits 
superbes ,  il  ne  voulut  jamais  la  re- 
cevoir qu'elle  n'eût  repris  les  habits 
de  son  premier  état.  U  avoit  com- 
menté l'Eci'iture  sainte  ,  et  a  été 
béatifié  en  \73$. 
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XV.  BENOIT  XII ,  appelé  Jac- 
ques-de-Nouveau  i  surnommé  Four- 
/z/er,  peut-être  parce  que  son  père 
étoit  boulanger  ,  naquit  à  Saverdun, 
au  comté  de  Foix.  Il  étoit  docteur 
de  Paris  ^  cardinal-prêtre  du  litre 
de  Saint-Prisque.  On  l'appeloil  le 
cardinal  Blanc ,  parce  qu'il  a  voit 
été  religieux  de  Citeaux  et  qu'il  en 
portoit  l'habit.  Il  fut  élu  unanime- 
ment le  20  décembre  i334,  après 
Jean XXII.  Gomme  sa  naissance  étoit 
fort  obscure  ,  les  cardinaux  furent 
tout  surpris  de  ce  choix  unanime ,  et 
'le  nouveau  pape  lui-même  autant 
que  les  autres.  «  Vous  avez  choisi 
lin  âne  »  ,  leur  dit-il  ,i  voulant  sans 
doute  leur  faire  entendre  qu'il  ne  se 
sentoitpas  propre  aux  intrigues  et 
aux  manèges.  Mais  il  étoit  profond 
dans  la  théologie  et  la  jurisprudence. 
Il  confirma  les  anathèmes  de  son 
prédécesseur  contre  Louis  de  Ba- 
vière ,  et  excommunia  les  fratri- 
celles.  D  publia  une  bulle  pour  la 
réforme  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  vou- 
lant que  les  abbés  ne  fussent  ha- 
billés que  de  brun  et  de  blanc  ,  et 
n'eussent  point  avec  eux  de  da- 
moiseaux ,  c'est-à-dire  de  jeunes 
gentilshommes  qu'ils  ayoienlàleur 
suite  comme  les  antres  seigneurs.  Il 
révoqua  toutes  les  commandes  don- 
nées par  ses  prédécesseurs ,  excepté 
celles  des  cardinaux  et  des  patriar- 
ches ,  et  toutes  les  expectatives  dont 
Jean  XXII  avoit  surchargé  les  col- 
la teurs  des  bénéfices.  Ce  pieux  pon- 
tife mourut  le  23  avril  i54a  à 
Avignon  ,  où  il  jeta  les  fondemens 
d'un  palais  qui  subsiste  encore.  Une 
têle  couronnée  lui  ayant  fiât  de- 
mander quelque  chose  d'injuste.  «  Si 
j'avois  deux  âmes  ,  répondit-il  à  ce- 
lui qui  le  soUicitoit ,  j'en  pourrois 
donner  «ne  pour  Je  prmce  qui  vous 
eiivoie  ;  mais  n'en  ayant  qu'une ,  je 
ne  veux  pas  la  perdre.  »  11  pensoit 
«  que  les  papes  dévoient ,  comme 
Melchisédedi ,  n'avoir  ni  père  ,  ni 
mère , ni  parerig.  5>  Il  avoit  une  nièce 
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qu'il  r£fusa  à  plusieurs  grands  sei- 
gneurs ,  et  qu'il  maria  à  un  bon  né-*- 
gocianl  de  Toulouse.  Les  deux  époux 
étant  allés  le  saluer  à  Avignon  ,  il 
les  garda  une  quinzaine  de  jours 
auprès  de  lui  ;  ensuite  il  les  con- 
gédia  en  leiir  donnant  une  somme 
assez  modique.  «  Jean  Fouruicr  , 
votre  oncle  ,  leur  dit-il ,  vous  fait 
ce  petit  présent  ;  à  l'égard  du  pape  , 
il  n'a  de  parens  et  d'alliés  que  les 
pauvres  et  les  malheureux.  »  On  le 
représentoit  la  main  fermée ,  afin 
de  marquer  combien  il  éloit  avare 
du  bien  de  l'Eglise.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages. 

f  XVI.  BENOIT  Xlir,  né  à  Rome 
en  1649  ,  de  la  famille  illustre  des 
Ursins ,  prit  en  1667  l'habit  de  Saint- 
Dominique  à  Venise  ,  fut  cardinal 
en  1672  ,  archevêque  de  IVIanfrédo- 
nia  ,  pms  de  Césene  ,  ensuite  de 
Bénévent.  Il  étoit  dans  cette  der- 
nière ville  le  samedi  5  juin  1688 , 
lorsqu'un  tremblement  dé  terre ,  qui 
la  renverv<a  presque  toute  ,  ruina  le 
palais  archiépiscopal  ,  où  il  étoit 
resté  seul  avec  un  gentilhomme.  Ils 
furent  précipités  l'un  et  l'autre  du 
second  appartement  jusque  sur  la 
voûte  de  la  cave.  Le  gentilhomme 
fut  écrasé  sou  s. les  ruines  ;  mais  l'ar- 
chevêque n'eut  que  de  légères  bles- 
sures, quelques  bouts  de  canne  de 
roseau  ayant  formé  sur  sa  tète  une 
espèce  de  toit  sous  lequel  il  avoit  la 
liberté  de  respirer.  On  le  tira  de  là 
au  bout  d'une  heure  et  demie.  Il 
prêcha  le  jour  même.  Bénévent  ^ 
qu'il  enrichit  de  plusieurs  édifices, 
le  reconnoîl  p<ftïr  un  de  ses  reslau- 
ratcuTs.  Il  tint  des  synodes  ,  veilla 
sur  les  séminaires  ,  et  réforma  «ou 
clergé.  Ses  vertus  le  firent  élire  pape 
le  29  mai  1724.  Il  assembla  un  con- 
cile à  Rome  l'année  d'après  pour 
confirmer  la  bulle  Unigenitus.  11 
approuva  ensuite  la  doctrine  de»' 
thomistes  sur  la  grâce  et  la  pré-^ 
destination.  Benoit  KIIl  mourut  le 
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21  février  i73o  ,  âgé  de  Ôi  ans. 
Sa  mëmolre  est  en  bënédiction  à 
Home,  qu'il  ëditîa  par  ses  exemples 
el  qu'il  soulagea  par  ses  bienfaits. 
Un  zèle  plus  éclairé ,  uu  caractère 
moins  indéterminé  ,  voilà  ce  qu'il 
lui  auroit  fallu  pour  en  faire  un 
grand  pontife.  Le  cardinal  Coscia, 
son  favori ,  qui  a  voit  abusé  de  son 
autorité ,  faillit  à  être  massacré  par 
la  populace ,  et  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Les  Bénéventins  ,  trop 
favorisés  par  ce  ministre  ,  devenus 
cou>me  lui  l'objet  de  la  haine  pu- 
blique ,  furent  dépouillés  par  le  peu- 
ple dès  que  Benoît  eut  fermé  les 
yeux.  Coscia  leur  protecteur  fut  en- 
fermé dans  le  château  Saint-Ânge , 
et  lîiourut  en  lySS  ,  comblé  de  biens 
et  de  l'exécration  publique.  Voyez 
Benoit,  n'^XVm. 

fXVlL  BENOIT  XIV  naquit  à 
Bologne  en  1675,  de  la  famille  de 
T^mbertini.  Après  s'être  distingué 
dans  ses  études ,  il  fut  successivement 
revêtu  des  plus  grandes  dignités  ec- 
clésiastiquei»  ,  nommé  archevêque 
ti  tuiaire  de  Thëodosie  en  1 7  24  >  enfin 
cardinal  en  1728.  Lorsqu'il  reçut  le 
chapeau,  il  écrivit  à  un  de  ses  amis  : 
«  11  faut  croire  bien  fortement 
à  l'infaillibilité  du  pape ,  pour  se 
persuader  qu'il  ne  s'est  pas  trompé 
dans  ma  promotion.  On  veut  à  toute 
force  que  je  sois  une  éminence ,  moi 
(|ui  suis  le  plus  petit  homme  du 
monde.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  dans  cette  nouvelle  méthanior- 
phose  je  ne  changerai  que  de  couleur, 
et  que  je  serai  toujours  Lambertini 
par  mon  caractère.  »  Clément  Xlï 
lie  s'en  rapporta  pas  plus  à  sa  mo- 
destie que  Benoit  XIII,  de  qui  il  le- 
noitla  pourpre  romaine.  Il  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Bologne  en  1731. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  en 
1740,  Lambertini  lui  succéda  le  17 
août,  sous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Le 
.  conclave  où  il  fut  élu  dura  plus  de 
cinq  mois.    Les  cardinaux  éloienl 
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partagés  en  deux  factions.  Celle  qui 
poïloil  le  cardinal  Aldrovandi  lui 
donna  constamment  trente  -  trois 
voix  chaque  jour  |>endaut  deux  mois, 
sans  pouvoir  lui  en  assurer  une 
trente-quatrième  qui  auroit  décidé 
l'élection,  a  Le  cardinal  Albani,  cl^ef 
de  la  faction  contraire,  feignit ,  dit 
Uuclos ,  de  sç  laisser  gagner  pour  Al- 
drovandi, qui  eut  l'imprudence  d'en 
marquer  sa  reconnoissauce  dans  uu 
billet,  dont  Albani  se  prévalut  pour 
accuser  Aldrovandi  d'intrigue.  Ce- 
lui-ci ,  voyant  quelques-uns  de  ses 
partisans  prêts  à  se  détacher  de  lui, 
les  tourna  tous  vers  Lambertini, 
pour  les  enlever  du  moins  à  Albani, 
dont  la  faction,  lasse  du  conclave  , 
accéda  à  Lambertini,  à  qui  personne 
n'avoit  d'abord  pensé,  et  qui  eut 
l'unanimité.  »  Lui-même  détermina^ 
pour  ainsi  dire ,  son  élection  par  une 
plaisanterie.  Voyant  que  les  cardi- 
naux avoient  long-temps  délibéré. 
Lambertini  leur  dit:  a  Eh!  pourquoi 
vous  consumer  ici  en  discussions  et 
en  recherches?  Voulez- vous  placer 
sur  la  chaire  pontificale  un  saint? 
élisez  Golti  :  —  Un  politique?  choi-^ 
sissez  Aldrovandi  :  —  Un  bon  com- 
pagnon? prenez-moi.  Chaque  année 
de  son  pontificat  a  été  marquée  par 
quelque  bulle  pour  réformer  des 
abus ,  ou  pour  introduire  des  usages 
utiles.  La  modération  ,  l'équité  , 
l'esprit  de  paix  ont  été  lame  dé 
sou  gouvernement.  11  a  voit  cultivé 
les  lettres  avant  de  monter  sur  le 
trône  pontifical,  et  les  protégea  dès 
qu'il  y  fut  monté.  (  Voy.  Muratori, 
NORis.  )  Il  fonda  des  académies  à 
Rome,  et  envoya  des  gratifications 
à  celle  de  Bologne.  Il  fil  tracer  une 
méridienne,  tirerde  terre  l'obélisque 
du  Champ -de -Mars,  appelé  fort 
mal  à  propos  Vobélisque  de  Sésos- 
tris  ,  et  orua  Rome  de  plusieurs 
monumens  antiques.  La  Sorbonne 
reçut  de  lui  son  portrait  et  ses  ou- 
vrages. Il  sut  accompagner  ses  gé- 
nérosités d'une  délicatesse   qui  les 
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reudoît  plus  précieuses.  L'abbé  Ga- 
gliani^  célèbre  liltérateur,  fut  chargé 
par  ce  pontife  de  ramasser  diverses 
matières  du  Vésuve,  En  lui  ren- 
voyant une  caisse  de  ces  curiosités 
naturelles ,  il  j  joignit  un  billet  qui 
ne  contenoit  que  ces  mots  :  l?ic 
ut  lapides  isti  panes  fiant.  — 
Benoit  XIV  lui  répondit  ainsi,  en 
lui  envoyant  le  brevet  d'une  pension 
considérable  :  «  Vouane  doutez  pas  de 
rinfaillibilité  du  souverain  pontife , 
je  vous  en  donne  une  nouvelle  preu- 
ve. C'est  à  moi  qu'il  appartient  d'ex- 
pliquer les  textes  de  l'Écriture  sainte  ; 
je  dois  toujours  en  saisir  l'esprit ,  et 
je  ne  lai  jamais  saisi  avec  plus  de 
plaisir  que  dans  cette  occasion.  »  Sa 
conversation  étoit  aimable,  et  son 
esprit  enjoué.  «  Je  n'ai  point,  dil~il , 
une  physionomie  papale ,  parce  que 
je  ne  suis  pas  assez  grave  ;  je  prierai 
les  peintres  et  les  sculpteurs  de  me  la 
donner.  »  Ce  fonds  de  plaisanterie  et 
d'urbanité  qu'il  porta  sur  le  saint 
siège ,  il  Ta  voit  eu  dès  son  enfance. 
Etant  jeune  avocat,  il  fit  à  Gênes  un 
voyage  de  plaisir  avec  quelques-uns 
de  ses  confrères ,  qui  vouloient  re- 
tourner à  Rome  par  mer.  «  Prenez 
cette  route  ,  leur  dit  Lambertini , 
vous  autres  qui  n'avez  rien  à  risquer  ; 
mais  moi  qui  dois  être  pape ,  il  ne  me 
convient  pas  de  mettre  à  la  merc^ 
des  flots  César  et  sa  fortune.  »  — 
Il  avoit  banni  Tétiquetle  d'un  petit 
appartement  qu'il  s'étoit  fait  cons- 
truire à  Monte-Cavallo  ;  et  là,  au 
milieu  de  ses  familiers  les  plus  in- 
times et  d'étrangers  choisis,  il  rioit 
comme  s'il  n'eût  pas  été  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  se  soulageoit  du  poids  des 
affaires  pour  lesquelles  il  avoit  une 
aversion  décidée,  et  qu'il  abandon- 
noit  presque  entièrement  au  cardinal 
Valenti,  son  ministre.  Les  Romains, 
fâchés  quelquefois  que  Benoit  XIV 
ne  gouvernât  pas  par  lui-même, 
disoieut  de  lui  :  Magnus  in  folio  , 
parvus  in  solio.  Benoit  XIV  se  ren- 
doit  lui-même  justice  d«  bojiue grâce. 
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Il  disoit  un  jour  au  cardinal  Porlo- 
carréro  :  a^îjous  devez  être  las  d'un 
p^pe  qui  écrit  toujours;  et  voua  fe- 
riez bien  de  ne  pas  prendre  un 
docteur  pour  mon  successeur.  »  Le 
bon  Espagnol ,  qui  savoit  que  Be^ 
noit  XIV  avoit  donné  plusieurs 
chapeaux  à  des  prélats  qui  ne  se  pi- 
quoientpas de  science ,  lui  répondit 
ingénument  :  «  Votre  sainteté  y  a 
trop  bien  pourvu  dans  sa  dernière 
promotion ,  pour  ne  pas  se  tranquil- 
liser sur  cet  article,  m  Celte  aversion 
des  affaires  le  jetoit  facilement  dans 
l'impatience  lorsqu'il  traitoit  avec 
les  ambassadeurs.  Il  dit  un  jour  à 
celui  de  Venise,  qui  l'a  voit  inter- 
rompu souvent  par  des  objections  : 
«  Si  vous  avez  été  à  la  comédie , 
M.  l'ambassadeur,  vous  savez  que 
quand  le  docleur  parle,  le  pantalon 
se  tait.  »  —  Cette  vivacité  n'étoit 
que  passagère,  et  il  reprenoit  à 
rinstant  sa  bonne  humeur.  Il  veuoit 
un  jour  de  se  quereller  avec  le  car- 
dinal-vicaire; M.  de  Penlhièvre  sur- 
vient et letrouve  encore  toutëchauf- 
fé  de  la  dispute  :  «Mon  prince  ,  lui 
dit  le  saint-père,  je  suis  toujours 
enchanté  de  vous  voir,  mais  fâché 
que  vous  me  trouviez  dans  celte  si- 
tuation !  »  Puis  tout  d'un  coup  se 
tournant  vers  son  crucifix  :  «  Mon 
Dieu!  dit -il,  que  vous  et  moi 
sommes  mal  en  vicaire  !  »  Ce  pontife 
mourut  le  3  mai  1758  ,  à  85  ans,  et 
eut  peur  successeur  Clément  Xllï. 
Les  Ouprages  de  Benoit  XIV  sont 
en  16  vol  in- fol.  Les  cinq  premiers 
ne  traitent  que  de  la  béatification  et 
canonisation  des  saints  :  la  matière 
y  est  épuisée.  L'abbé  Bandeau  en  a 
donné  un  Abrégé  en  français,  en 
1759,  iu-12.  Le  sixième  contient 
les  actes  des  saints  qu'il  a  canonfc'ës. 
Les  deux  tomes  suivans  renferment* 
des  supplémens  et  des  remarques 
sur  les  volumes  précédens.  Le  neu- 
vième est  un  Traité  du  sacrifice  de 
la  messe.  Le  dixième  traite  des  fêtes 
instituées  eu  Thonneu^  de  Jésus- 
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Christ  et  delà  sainte  Vierge.  Giaco- 
znelU  a  traduit  ces  deU3L   derniers 
ouvrages.  Le  onzième  renferme  les 
Instructions  et  les  Maudemens  qu'il 
a  voit  donnés  avant  d'être  pape«  Le 
douzième  est  un  Traité  sur  Je  Sy- 
node ;  le  meilleur  et  le  plus  répaudu 
des  ouvrages  de  ce  pontife.  Les  qua- 
tre derniers  sont  un  Recueil  de  ses 
brefs  et  de  ses  bulles.  On  remarque 
dans  tous  ses  écrits  une  vaste  éru- 
dition, et  une  profonde  connoissance 
du  droit  civil  et  canonique,  de  This- 
toire  sacrée  et  profane.  On  a  encore 
de  Benoit  XIV    un    Martyrologe  ^ 
Rome,  1748,  in -fol.,  et  quelques 
autres  ouvrages.  Il  avoit  très-bien 
gouverné  le  diocèse  de  Bologne  ;  et , 
-~îiiiilgré  le  ton  gai  et  libre  de  sa  con- 
versation ,  il  avoit  des  mœurs  pures , 
et  les  vouloit  telles  dans  ses  prêtres. 
Il  marquoit  sur  un  livre  particulier 
leurs  qualités,  bonnes  ou  mauvaises. 
Chacun  y  étoit  caractérisé  en  deux 
jaM>ts,et  avec  énergie.  Clément  XII 
lui  ayant  porté  des  plaintes  contre 
un  vicaire  dont  les  mœurs  étoient 
irréprochables,  Lambertini  lui  ré- 
pondit :  (c  Le  rang  suprême  expose 
à  la  prévention ,  dont  je  puis  me , 
défendre,   parce  que  j*ai  le   temps 
d'approfondir.  On  a  calomnié  au- 
près de  votre  sainteté  labbé  M***. 
Cest  un  bon  ecclésiastique,  et  je 
prie  tous  les  jours  notre  divin  Sau- 
veur pour  qu'il  soit  aussi  content  de 
son  vicaire  que  je  le  suis  du  mien. 
—  J'ai  voulu  voir,  diaoit  Lamber- 
tini, ceux  que    la  haine  publique 
maltraitoit;  et,  après  les  avoir  ob- 
servés ,  j'ai  souvent  remarqué  que 
ces  hommes  peints  avec   les  plus 
noires  couleurs  étoient  presque  tou- 
jours les  victimes  de  la  prévention  et 
de  l'envie.  »  Il  n'adoptoit  pas  toutes 
les   idées   des  .partisans  outrés    de 
Tautorité  du  pape.  «  Moins  de  liber- 
tés gallicanes,  disoit-il  au  père  de 
Montfaucon ,  moins  de  prétentions 
ultra  m  on  laines  ,  et  nous  mettrons 
les  dioses  au  niveau  qu'elles  doivent 
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avoir,»* — Le  fils  du  ministre  Wal- 
pole ,  à  son  retour  d'Italie  en  An- 
gleterre ,  lui  rendit  hommage  par 
une  inscription  eu  anglais  ,  puis 
traduite  eu  italien  par  le  marquis 
Niccolini  de  Florence ,  qu'on  peut 
rendre  ainsi  en  Français  : 

A   TROSPBR   X.AMBERTIVX. 

Evêqne   de   liotno , 

Surnommé  Benoît  xiv. 

Qui  ,  quoique  prince  absolu  , 

Bégna  avec  autant  d'équité  • 

Qu'un  doge  de  Venise. 

Il  rélablil  le  luslrc  de  la  tiar« 

Par  les  moyens 

Qui  seiils  la  lui  ont  fait  obtenir, 

*  C'est-à-dire  par  les  vertus. 

Aimé  des  papistes , 

Estimé  des  protestans. 

Prêtre  humble  et  désintéressé. 

Prince  sans  favori , 

Pape  sans  népotisme , 

Antenr  sans  vanité; 

En  an  mot  ,  homme 

Que  ni  l'esprit,  ni  le  pouvoir  n'ont  pn  jtftter. 

I4«  fils  d'un  ministre  favori  » 

Qui  n'a  jamais  fait  la  cour  à  ancnn  prince. 

Ni  révéré  ancan  ecclésiastique. 

Offre  ,  dans  un  pays  protestant  libre. 

Cet  encens  mérité 

Au  meilleur  des  pontifes 

Borna  lus. 

Caraccîoli  a  écrit  sa  Vie  ,  Paris  , 
1784 ,  in- 13.  Cet  ouvrage  éloit  com- 
mencé du  vivant  de  Benoît  XtV, 
qui ,  après  en  avoir  parcouru  quel- 
ques cahiers,  dit  à  l'auteur  :  a  Si 
vous  étiez  historien  et  non  panégy- 
riste, je  vous  reniercierois  du  cadre 
que  vous  m'avez  présenté,  et  dont  je 
suis  très-satisfait,  y) 

t  XVin.  BENOIT,  antipape,  ap- 
pelé Fie/ve  fl?e  ii//2c',  connu  sous  le 
nom  de  Benoit  XUI,  s'adonna  d'a- 
bord à  la  jurisprudence  civile  et  ca- 
nonique. Il  quitta  cette  étude  pour 
porter  les  armes  ^  la  reprit  ensuite 
et  enseigna  le  droit  dans  l'iiniversilé 
de  Montpellier.  Grégoire  IX  le  fit 
cardinal ,  etClément  VII ,  légat  en 
Espagne,  sa  patrie.  Après  la  mort 
I  de  ce  pontife ,  les  cardinaux  d'Avi- 
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gnon  élurent  Pierre  de  Lune  pour 
lui  succéder  le  28  septembre  iSg /j. 
Il  prit  le  nom  de  Benoit  XIII.  Le 
cardinal,  avant  son  ëlection,  avoit 
promis  de  se  démettre ,  si  on  Texi- 
geoit,  pour  mettre  fin  au  schisme; 
mais  le  pape  oublia  sa  promesse.  Il 
commença  par  la  ratifier  ,  amusa 
pendant  quelque  temps  Charles  VI , 
roi  de  France,  et  divers  princes  de 
l'Europe,  le  clergé  de  France ,  l'uni- 
versité de  Paris,  dont  l'un  des  mem- 
bres, Pierre  d'Ailly,  lui  fit  instituer, 
en  i4o5,  la  fête  de  la  sainte  Trinité , 
et  finit  par  déclarer  qu'il  gardoit  la 
tiare.  Les  rois  dont  il  s'étoit  joué, 
après  s'être  soustrait  à  son  obéis- 
sauce  ,  résolurent  de  l'obliger  par 
force  à  céder  la  tiare.  Charles  VI  le 
fit  enfermer  dans  Avignon.  Benoit 
trouva  le  moyen  de  s'échapper,  et  se 
retira  à  Château-Renard.  (  P'oyez 
Clemangis.  )  Cet  inflexible  Arago- 
uais  fut  déclaré  schismalique ,  aux 
conciles  de  Pise  et  de  Constance ,  et 
comme  tel  déposé  de  la  papauté.  C'est 
de  lui  que  Gersou  dit,  dans  le  style 
de  sou  temps ,  a  qu*il  n'y  avoit  que 
l'éclipsé  de  celte  Lune  fatale  qui  pût 
donner  la  paix  à  l'Eglise.  » — Benoit, 
anathématisé  par  les  Pères  des  deux 
conciles,  lesanatbématisaà  son  tour. 
Il  se  retira  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  Valence,  nommée  Pa- 
niscota  ,  et  de  ce  trou  il  lançoit  des 
foudres  sur  toute  la  terre.  11  y  mou- 
rut le  23  mai  1424»  ^^^^  son  obsti- 
nation, à  l'âge  de  90  ans.  Il  obligea 
deux  cardinaux  qui  lui  restoient  à 
élire  Gilles  Mugnos ,  Aragouais  , 
chanoine  de  Barcelonne ,  qui  se  dit 
pape  sous  le  nom  de  Clément  VIÏI. 

XIX.  BENOIT  Gentien,  béiié- 
dictin  de  Tabbaye  de  Saint-Denys,  se 
distingua  par  son  éloquence  au  con- 
cile de  Constance.  On  lui  attribue 
une  Histoire  anonyme  du  roi  de 
France  Charles  VI. 

XX.  BENOIT  (  Jean  -Baptiste  ) , 
célèbre   mathématicien  ,    natif  de 
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Florence ,  vivoit  Vers  \I\*yQ.  C'est 
lui,  selon  de  Thou,  qui  a  rétabli  la 
guomohique  en  Europe. 

XXI.  BENOIT  (  Guillaume),  pro- 
fesseur en  droit  à  Cahors,  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux ,  ensuite 
à  celui  de  Toulouse ,  nous  a  laissé  un 
Traité  sur  les  testamens ,  1 5  8  2 ,  in- 
fol.  Il  mourut  en  i520. 

XXII.  BENOIT  (  Jean  ) ,  né  à 
Verneuil  en  i483,  docteur  en  théo- 
logie ,  de  la  maison  de  Navarre, 
mourut  à  Paris,  curé  des  Saints- 
lunocens  ,  eu  i573.  Il  a  fait  des 
Notes  marginales  en  latin  sur  la 
Bible  ,  Paris,  1549  >  iû-fol.  On  ap- 
pelle celle  Bible  de  Benedicti  ;  elle  a 
été  souvent  réimprimée.  Il  a  fini  les 
Scolles  de  Jean  Gagny  sur  les 
Euanglles  et  les  Actes  des  apôtres^ 
i565,in-8°. 

XXÏII.  BENOIT  (  René  ) ,  Ange- 
vin ,  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris ,  curé  de  Saiut-Eus- 
tache ,  confesseur  de  Marie ,  reiue 
d'Ecosse  ,  et  ensuite  professeur  de 
théologie  au  collège  de  Navarre,  fut 
choisi  pour  confesseur  de  Henri-le- 
Grand,  à  la  conversion  duquel  il 
avoit  beaucoup  contribué.  11  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Troyes  ;  mais 
sa  Traduction  de  la  Bible  ,  pu- 
bliée en  i566,  in-fol.  et  i568  ,  a 
vol.  in-4°  ,  lui  fit  refuser  les  bulles 
par  le  pape.  Cette  version  fut  sup- 
primée par  la  Sorbonne  en  1 667  , 
et  condamnée  par  Grégoire  XIII  en 
1575.  Elle  avoit  bien  de  la  ressem- 
blauce  avec  celle  de  Genève ,  sur- 
tout dans  les  notes.  Le  docteur  re- 
fusa quelque  temps  d'acquiescer  à 
sa  condamnation  ;  il  y  souscrivit 
enfin  en  1698.  Sa  mort  arriva  dix 
ans  après  à  Paris,  en  1608.  On  a 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages,' 
des  Sermons ,  des  Catéchismes  ,  de* 
Livres  de  piété  ^  etc. 

*  XXIV.  BENOIT  (  Alexandre  ) , 
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anatomiste  italien  dans  le  i5*  sîè-» 
çle ,  connu  par  son  livre  intitulé 
JHistoria  corporis  humani  ,  BAle , 
Z737,  in~8°.  On  a  imprime  tous  ses 
ouvrages  à  Venise  ^1 535  et  ensuite 
ji  BâXe,  un  vol.  in-fol. 

*  XXV.  BENOIT  (  le  Père  ) ,  do- 
'  xninicain  de  Paris ,  publia  dans  cette 
yiUe^en  1691 ,  en  s  vol.  in-is  , 
V Histoire  de^  Albigeois  et  des  Vau- 
dois.  Quoiqu'il  n'épargne  pas  ces 
hérétiques ,  il  ne  dissimule  pas  non 
plus  les  cruautés  des  seigpeurs^i  se 
croisèrent  contre  eux.  li  avoue  qu'au 
«iége  de  Béziers ,  en  1 009  ,  Tarmée 
de  Simon  de  Montfort  passa  tous 
les  habitans  au  fil  de  Tépée ,  sans 
distinction  d'âg«  ni  de  sexe,  et 
qu'ils  massacrèrent  7000  hommes 
qui  a  voient  cherché  un  asile  dans 
Téglise  de  la  Magdeleine.  L'ouvrage 
du  P.  Benoit  pourront  être  mieux 
écrit  ;  m^is  il  ren£sraie  des  reoiier- 
çhes  curieuses. 

t  XXVL  BENOIT  (Bie  ) ,  sa- 
vaut  ministre  réforiaé ,  né  à  Paris 
en  1640,  et  réfuté  en  Hollande 
après  la  révocation  de  Tédif  de 
Nantes ,  fut  pasteur  de  Tégliâe  de 
Delft,  et  mourut  en  1738.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  estimés  des  pro- 
testans  ,  I.  Histoire  et  apologie  de 
l4i  retraite  des  pasteurs ,  à  cause 
de  la  persécution  de  France ,  1 688 , 
in-is.  IL  Histoire  de  l'édit  de 
Nantes ^  Delft,  1695-1696  ,  en  5 
vol.  inr-4*.  Il  y  a  des  recherches 
dans  cet  ouvrage ,  mais  mal  di- 
gérées. L'esprit  de  parti  7  domine. 
In.  Mélanges  de  remarques  cri- 
tiques ,  historiqi^es ,  etc,  sur  deux 
Dissertations  de  Toland  ,  Delft  , 
1713,  in-8°.  Benoit ,  oblige  de  quit- 
ter sa  patrie,  ne  fut  pas  plus  heu-^ 
reux  en  Hollande.  Il  eut  une  femme, 
auprès  de  laquelle  celle  de  Socrate 
«uroit  été  un  ange.  Voici  le  por- 
trait qu'il  en  fait  dans  des  Mémoires 
manuscrits  :  «  Uxor^mduxi.  F'itiis 
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omnibus  quœ  confugi  pacpm  amanti 
gravia  esse  possunt  ,  implicita  : 
avara ,  procax ,  jurgiosa ,  incons- 
tans  et  varia  indejtssd  conpradi- 
cendi  liàidine  ,per  ftnfiQs  quadra^ 
ginta  septem  nUs»rum  conjugein 
omnibus  diris  afecit.  »  Qvi9nt  au 
caractère  du  mari ,  ii  étoit  patient  ^ 
timide ,  aimant  Iç  repos ,  et  csp^- 
dânt  appliqué  et  dilig^tit  qu^ôd  ii 
étoit  àTou'vrage. 

t  XXVlï  BENOIT  (  le  Père  ) , 
savant  maf onite  ,  naquit  k  Qusta , 
ville  de  Phénicie^  en  i663^  dune 
famille  noble.  Dès  Tâge  de  9  ans  ,  il 
fut  envoyé  au  collège  des  Maroni- 
tes,, à  Rome.  Pendant  treize  années 
consécutives,  il  s'y  appliqua  avec  les 
plus  grands  succès  aux  bdles-let^ 
très,  aux  langues  orientales,  ei  à 
la  théologie.  Il  retourna  ensuite  dans 
son  pays  ,  d'où  il  fut  renvoyé  à 
Rome  par  les  maronites  d'Antio- 
che ,  en  qualité  de  député  de  leur 
église.  Coçme  III  ,  grand-duc  de 
iRïscane  ,  l'appela  à  Florence  ,  le 
combla  de  grâces ,  et  lui  doniia  la 
place  de  professeur  d'hébreu  à  Pisc. 
Â  l'dge  de  44  ^^^  >  I^  P^^^  Benoit 
se  fit  jésuile.  Au  sortir  du  noviciat , 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  de 
ceux  à  qui  il  avoit  confié  le  soin 
de  corriger  les  livres  sacrés  écrits 
en  grec.  Il  mourut  à  Rome  en  1749  , 
âgé  dt  plus  de  80  «np.  On  a  de  lui 
les  deux  premiers  volumes  de  l'é- 
dition de  Saint-Ephrem ,  continuée 
et  achevée  par  le  savant  Assemanni. 
Le  cardinal  Quirini ,-  qui  lui  devait 
la  connoissance  des  langues  orien- 
tales et  une  partie  de  son  érudi- 
tion ,  l'avoit  engagé  à  entreprendre 
c«t  ouvrage.  Les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  l'année  1745  ont  consa- 
cré une  notice  à  la  mémoire  du  P. 
Benoit  ,  dont  la  vie  a  été  écrite  en 
italien  p«r  Louis  Brenna. 

XXVHI.  BENOIT  (Zaochari»), 
chartreux ,  né  à  Vicence  dans  It^ 
i^*^  siècle ,  a  écrit  en  Tcrs  béroiquM 
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Iji  f^ie  de  S,  Bruno  y  fondateur  de 
son  ordre. 

*  XXIX.  BENOIT  ou  Benoîst 
(  JérAme  ) ,  graveur  français ,  a  rë- 
lûdë  long- temps  à  Londres ,  où  il 
travaillait  pour  des  libraires.  Il  a 
grave ,  en  outre ,  plusieurs  sujets 
de  batailles  et  d'autres  de  sa  com- 
position. Né  À  Soissons  en  lyai ,  il 
est  mort  à  Londres  en  1770. 

•    XXX.    BENOIT   Castigltone. 
Voyez  BÉNÉDETTB ,  n*  I. 

*  XXXI.  BENOIT  DE  Court. 
Voyez  Court. 

XXXn.M:NOITDEToui..  foy. 
Picard  ,  n*»  IIL 

*  BENONÏ  (  le  Père  )  ,  religieux 
franciscain  à,  Naples.  Douéde  quel- 
que élqquence,  et  connu  pstr  ses 
prédications  à  Naples,  il  fît  servir 
ses  talens  à  la  cause  de  la  révolu- 
tion qui  éclata  dans  cette  ville  en 
f  798.  |1  établit  sa  chaire  au  n^ilieu 
de  1^  place  ,  et  de  là  il  haranguoitle 
peuple,  1  évangile  et  le  pruciUxà 
la  main.  Après  1^  reprise  de  Na- 
ples,  par  le  cardinal  Ruffo,  le  Père 
Bénoui  fut  condamné  à  mort  s^vec  un 
autre  moine  de  son  ordre ,  qui  ^voit 
tenu  la  même  conduite. 

t  BENSAITA  (  Mythol.  )  jMéesse 
des  richesses  ,  est  honorëie  au  Japon 
par  une  fête  solennelle  donnée  par 
les  pères  à  leurs  filles  4an8  une  salle 
ornée  de  riches  poupées ,  et  rem- 

5 lie  de'taUes  garnies  de  gâteaux  et 
e  feuilles  d.armoise.  Cette  déesse , 
éit-^fm  y  ^ndit  cinq  cents  (oeufs  , 
^*oà  sorliretit  ^iiM|  cents  fils. 

LffiiNSERÂD.  f^c^M  Bektzjkt 

BAI>T. 

t  n.  BENSERADE  (  îsaac  de } 
naquit  en  161  â  à  Lions,  petite  ville 
de  la  haute  Normandie.  Il  n'ayoit 
^p  huit  ans  lor^ue  l'évêque  qui 
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lui  donnoîtia  confirmation  luid^. 
manda  s*il  ne  vouloit  pas  changer 
son  nom  hébreu  dlsàac  pour  un. 
nom  chrétien  ?  —  «  De  tout  •  mon 
cœur,  répondit  cet  enfant,  pourvu 
qu'on  me  donne  du  reloua  »  Le 
prélat,  charmé  de  cette  saillie^  dit: 
((  Il  faut  le  lui  laisser  ,  il  le  rendra 
illustre.  »  Le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  il  se  disoit  parent,  lui  donna 
une  pension  de  600  livres ,  qu'il  per- 
dit après  la  mort  du  ministre  pour 
un  méchant  bon  mot.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  en  fit  une  de  soooliv. 
et  lui  donna  ensuite  plusieurs  au- 
tres pensions  sur  des  bénéfices;  on 
croit  qu'elles  montoient  à  plus  dt 
laooo  ft'ancs.  Benserada  plaisoit 
beaucoup  à  la  cour  par  sa  figure, 
par  son  esprit ,  par  sa  conversation 
assaisonnée  d'une  plaisanterie  fine , 
et  qui  flattoit  ceux  mêmes  sqr  les- 
quels il  l'exerçoit.  Mais ,  quoiqu'il 
vécût  familièrement  avec  les  grands 
seigneurs  ,  il  observoit  avec  eux 
une  grande  circonspection.  «Per- 
sonne ,  disoit-il  à  Tun  de  ses  amis, 
.n*a  plus  d'attenti<^n  qne  moi  aux 
longues  et  aux  brèves  en  leur  par- 
hint;  Ce  sont  des  lions-  qui  -me  len*- 
dent  des  pièges  par  des  caresses  af- 
fectées :  ils  seroient  ravis  qu'il  m'ë^ 
chappât  quelque  chose  de  peu  me- 
suré, pour  avoir  le  plaisir  de  me 
donner  un  coup  de  patte;  mais  ^ 
Dieu  merci ,  je  ne  leur  ai  point  en-r 
core 'donné  cet  amusement.  »  Ben-* 
serade  excella  sur  -  tout  d^ns  les 
vers  des  ballets  qu'il  fit  pour  la  cour 
avant  que  Topera  fât  à  la  mode.  U 
avoil  un  talent  particulier  pour  ce9 
pièces  galantes.  Il  faisoit  entrer  dans 
les  rôles  des  personnages  de  lanii; 
qui  té  ,  ou  de  la  fable ,  des  pein- 
tures vives  et  piquantes ,  du  carac- 
tère ,  des  inclinations  •  et  des  aven* 
tures  de  ceux  qui  les  représeu- 
toient.  — ■•Toute  la  cour  fut  par-r 
tagée ,  en  i65i ,  sur  le  sonnet  de 
Job  par  Benserade ,  et  sûr  celai 
d*£/>-a/^/e  par  Voiture.  Il  j  eutdeui^. 


' 
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parUs,  les  Johelins  elles  Uraniens. 
Le  prince  de  Conti  fut  à  la  tète  du 
premier  ;  et  'sa  sœur,  madame  de 
Longueville  ,  pour  Taulre.  Ces  deux 
«bi^t^Q^  ilreiit  beaucoup  de  bruit 
atôrs,  et  sans  cela  ou  n'en  parle- 
roit  pas  à  présent.  Le  grand  Cor- 
neille fit  à  ce  sujet  ce  vers  très- 
plaisant  :       * 


Ponr  deffx  m^^m  tonneU  on  demande 

▼iva? 


qm 


Celui  de  Qepserade  finit  par  une 
^nsëe  délicate.  Il  n'y  a  aucun  nié- 
rite  dans  celui  de  Voiture.  —  Au 
commencement  de  Tiinclination  de. 
Louis  Xiy  pour  La  Valièçe  ,  cette 
demoiselle  charge^  Bènserade  d'é- 
crire'pour  elle    k  »:)n  amant.  Le 


roi ,  que  jce  poète  courtisan  savoit 
8i  làen  louer*^  le  combla  de  bien- 
faits .  hil  doima  inille  Xonis  pour     ,_.,,  .      ,     ^       i,_^      . 
les  lâillfes-dô"ce«  de  ses  iiondeausc    ^^^^^e     jouées  én^i€56;   deux 
kur  les  Mélamorphpies    tfO^icJe,    comédies, //,>iw^  et J^ez/r«i.*e a;»- 
—                                 "^  -       >.*■'•-           I  A//zûn.  n«iii*rai  a  un  Tieu  flatta  Ben- 


autres  ouvrages.  Ou  lisoit  celle-c^ 
en  entrant  :       ' 

AAiea,  fortune  ,  boQneun.;  adlea^ycNU  et  lea 
TÔtres, 

^e  Tiens  ici  vovs  onblier  ; 
Adiea  loi^-même,  'amonr,  bienplttt  que  tons 
l'es  autres  .   ■       *     r 

UifûcUe  i  congédier. 

n  mourut  à  Paris,  en  1Ç91,  à  78' 
àns,d*ùnè  saignée,  le  chirurgien  lui 
ayant  coupe'  l'artère.  Il-  étoit  dé 
l'académie  française  depuis  1674^ 
Benserâde  étoi(  fécond  en  roau- 
vaiseç  pointes  j  îl's*en  moquoit  lui- 
mèiâé,  et  ilaVoit  raison.  Son  tort 
fut'  de'  les  éroiré  plaisantes  ;  san» 
cette  persuasion  ,  il  ne  les  kuroit 
pas  risquées.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies par  Tabbé  Paul  Taliemànt^ 
en  a  vol.  in-i  a ,  1697.  Ses  pièces  dÀ 
théâtre  sont  les  tragédies  dé'  Cleo-* 
pâtre  ,  d^jichille  mour^tit ,  et  de 


■-. 


Paris;  1676,  in.4%  iiivragepitpyaJ  ^'^'o».  Seneçai  a  up  peu  AattéBen 


ble ,  qui  ne  méritoit  pas  une  telle 
libéralité.  Ce  rondeau  épigramma- 
tique,  qui  fut  /ait  à  cette  pccasipn  , 
Vaut  mieux  que  tous  ceux  de  j^n^ 
seraae  ; 

A  1k  (on  laine  où  Vcnirre  3oiTean , 
Xt  grand  CiM*neiUé'et  le  sacré  tiroupean 
D«  ces  antenra  qne  ]*on  ne  ImuTe  guère , 
Un  iwn  rimenr  doit  boire  à  ]deine  aiguière , 
S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau , 
Qnoii|ué  j'en  boive  aussi  peu  qu'uit  moineau , 
4  ^er  ^enseirade  il  fîiut  te  satisfaire , 
'pea  ^rlre  ^.  -•  Hé  I  c'est  porter  de  l'eau 
'    '  '         A  la  fontaine.  '  ' 


De  tes  refrains  on  Hyre  tout  nourean 
A  bien  des  ^ns  nii.pas'Vn  l'heur  de  plaire? 
Mais  quand  ^  nor  j'e.ia'ti^ve  toojt  fort  6eau , 
Papier»  dorure,  inuites,  éaVact^re^ 
Hormis  les  vers  qu'il  falloU  laisser  faire 
A  Tê/êl  'Fontaine. 


serade  dans  ce  portrait,  d'ailleur» 
avisez  resiemblant  :  ' 

Ce  bel  esprit  eut  trois  talens  dirers , 
Qni  trparcrqnti'nTenir  |wu  crédule.    . 
De  plaisanter  liMgrai^  i)  né  fi^pdiht  icmpnle^ 
Sans  qu'ils  lo  prissent  ^jb  travers ,  '  • 

Il  fut  vieùT  et  galant ,  /ans  ^tre  ridicute , 
£t  ■s'enriéhit  à  composer  des  rers. 

I.  BENSI  (Jules) ,  peintre  génois, 
mort  en  1668,  inventa  divers  ins-^ 
trumens  pour  réduire  les  tableaux^ 
Il  dessinoit  parfaitemeujt  le  relief 
et  la  perspective.  La  famille  Dori^ 
l'occupa  long-temps.  *       ' 

*II.  BEN^I  (Bernard)  ijaquit  h 
Venise,  U'iè  juillet  1668,'  d'une 


famille'  originaire  du  Piémont.  Il 
pril  '  lliâbit'  die'  l'ordre  des  jésuites 
le  1*'  Juin  1705  ,  et  mourut  eii 
1760.  Il  a  laissé  beaucoup  d'où vra- 
Benterade,  dégoûté  de  la  cour,  se  ges  imprimés,  entre  autres,  Praxis 
retira  sur  la  fin  3e  sa  vie  à  Gèntillt ,  'trîbunalijs  conscientiœ ,  seu  Traor 
où  soi^'  seul  amusement  étoit  de  tatus  thèoloficus  mdralis  'dé  «a- 
etiltiVér  son  jardin.  jElavoit  embelli  ;  cramento  p'œniteHtié  ;  Cologne  \ 
pà.  retraite  d(î  diverses  inscriptions ,  1749.  On  en  trouve  l'ipktraii  dans 
c^ivaloîentpeul-étNiâieifx'qùésesiles  Noiivellès  lettres    de    Veuise\ 
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1743  Cpage  570).  Dmertatio  iiv 
casus  reserpatos  P'enetœ  diœceseos, 
Vcniliis  ,  i743.  Cet  onvrage  fit 
beaucoup -de  bruit  ;  une  proposition 
sur  les  Tatti  mammillari  obligea 
fauteur  à  sortir  de  Venise.  Concina 
n'oublia  rien  pour  répandre  le  scan- 
dale sur  cet  ouvrage  ;  il  le  réfuta 
de  la.  manière  la  plus  maligne.  Plu-^ 
sieurs  jésuites  répondirent  en  faveur 
de  Benzi ,  et  réfutèrent  les  argu- 
meus  de  «es  ennemis ,  s'appuyant 
de  l'autorité  de  saint  Thomas.  Benzi 
lit  ensuite  une  espèce  de  rétracta- 
tion du  mal  q^ui  pouvo^t  être  le 
résultat  de  son  opinion  ,  et  cette 
pièce  commence  ainsi  :  Cum  in  meo 
UbelLo  riormulla  exciderint  quœ 
audio  muUorum  aures  offeudisse , 
etc. 

*  BENSON   (  George  )  ,  célèbre 
ministre  dissident,  né  en  1699  au 

frand  Salkeld ,  dans  le  Cumberland. 
In  1731  ,  il  fut  nommé  pasteur 
d'une  congrégation  à  Âbrugdon  , 
4ans  le  Berkshire.  Il  passa  ensuite 
à  South wark.  Eil  1710 ,  tl  reçut  le 
doctorat  dans  une  université  d^Er- 
cosse.  11  est  mort  en  1769.  Les 
•crits  qu'il  a  laissés  sont ,  une  JEx" 
plicàtion  de  qiœlques  Epttres  de 
saint  Paul;  vAistoire  de  la  fon- 
dation du  christianisme  j  des 
Traités  sur  la  persécution  j  la 
F'ie  de  Jésus  *  Christ  ;  de^  Ser- 
mons ,  et  des  (Buvres  posthumes , 
qui  ont  été  publiées  en  1764  , 
m-4^ 

*  BENT  (Jean  Van  der),  peintre 
de  genre  et  de  paysage ,  né  à  Amster- 
dam vers  l'année  i65o.  Q  fut  élève 
de  Pierre  Wouwermaas,  puis  de  Van 
der  Velde.  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  faire  connoilre  qu'en  disant 
qu'il  avoit  saisi  la  couleur  et  la  < 
touche  de  ces  deux  grands  pein- 
tres y  et  qu'il  composa  dans  leur 
manière.  Bent,  ne  s'étant  point 
marié,  vivoit  très -retiré  chez  un 


BENT 

rins ,  fruit  de  ses  veilles  et  'de  soli 
économie.  Cette  perte ,  qu'il  auroi| 
pi^  réparer  par  son  travail,  lui  fut 
si  sensible,  qu'il  mourut  de  chagrin 
en  1690,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'a  voient  connu- 

♦"BENTABOLE  (Pierre) ,  avocat, 
fils  d'un  entrepreneur  des  vivres 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  Partisan 
des  principes  de  la  Tévol)]^tion',  il 
fut  nommé  procureur -général  du 
département  da  Bas-Rhin.  Elu  dé* 
puté  de  ce  même  département  à  la 
convention  nationale,  il  fut  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du  parti 
des  girondins.  Après  la  bataille  de 
Nerwitide ,  perdue  par  Du  mouriez, 
il  demanda  l'établissement  d'une 
commission  pour  le  juger.  Le  8 
mai,  lors  des  progrès  des  Vendéens, 
il  proposa  la  formation  d'une  armée 
de  40)00^  hommes  pour  marcher 
contre  eux  ;  que  le  canon  d'alarme 
fût  tiré,  et  lé  tocsin  sonné  dans 
les  départemens  ènvirohnant  Paris , 
et  la  cessation  de  toute  affaire  ci- 
vile et  criminelle.  Après  lé  3i  mai^ 
il  proposa  de  mettre  hors  la  loi 
Félix  Wimpfen ,  conhnandant  leç 
fédéralistes  du  Calvados.  Envoyé, 
à  la  fin  d'août ,  à  Farmée  du  Ncira', 
il  rendit  coitipte  de  l'afiaire  de  Li- 
melle ,  des  dispositions  du  général 
Houchard  à  Dunkerque,  et  destitua 
le  général  Hédouville ,  comme  ex- 
noble. Le  3  octobre ,  lors  du  décret 
d'accusation  contre  les  girondins , 
il  s'opposa  à  ce  que  Ducos,  Fonfrède 
et  Vigée  parlassent  à  la  trifoum 
pour  leur  défense.  En  décembre, 
Idrs  du  scrutin  épnratmre  fait  aux 
jacobins ,  il  reprocha  à  Hébert  ses 
dénonciations  contre  Chabot  :  il  at- 
testa le  patriotisme  de  Hérault-de- 
Séchellfis  ,  et  regarda  le,  rappel  des 
prêtres  et  des  nobles  en  miseioa 
comme  injui^te  à  l'égard  de  <|uel*« 
ques-uns  d'entre  eux.  Le  9  janviev 
1794,  lors  de  la  pi^éseâitatloii  à  Ut 


hôte  qui  lui  vola  quatre  mille  fiç-  ]  ban:«  de  la  prétendue  femme  de 
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Cbâiier  de  Lyon, il  lut  fit  accorder 
une  pension  égale  à  celle  doiit  jouia- 
sbil  la  veuve  de  J.  1.  Rousseau.  Un 
mois  après,  il  appuya  le  rapport 
des  décrets  rendus  pour  la  poursuite 
des  crimes  des  s  et  3  septembre 
1792;  se  d^dàra  contre  Robespierre 
le  8  thermidor  17 94,et  le  lendemain, 
il  fit  adopte]^  une  mesure  en  faveur 
des  détenus  comme  suspectst.  Il  en- 
tra ,  le  5  octobre  .suivant  ^  au  comité 
de  sûreté  générale.  Depuis  cette 
époque  «  entraîné  par  les  circons- 
tances avec  les  réacteurs  ,  ramené 
quelquefois  vers  les  jacobins ,  il  pa- 
rut flotter  entre  les  divers  extrê- 
mes ,  sans  tenir  une  route  bien  cer- 
taine. Le  16  octobre^  il  s'opposa  à 
ce  que  là  nation  s'emparât  des  biens 
des  pareus  d'émigrés.  Le  5  novem- 
bre ,  il  dénonça  les  membres  des 
iacobins  qui  provôquoient  le  peuple 
à  l'insurrection ,  et  attaqua  spécia- 
lement Billaud-Va,rennes ,  au  milieu 
des  marques  d'improbatiou  multi- 
pliées des  partisans  de  la  montagne. 
Il  fut  nommé  président  le  20  dé- 
cembre. On  le  vit  ensuite  dénoncer 
'  tour  à  tour  le  journal  de  TAmi  du 
Peuple, -par  LeboiA  ,  continuateur 
de  IMdrat ,  l'Orateur  du  Peuple ,  par 
Fréron  ;  s'opposer  à  la  rentrée  des 
députés  'mis  hors  la  loi  ;  réclamer 
contre  la  proposition  de  suspendre 
toute  radiation  de  la  liste  dès  émi- 
grés ;  se  plaindre  de  ce  que  des 
émigrés  remplissoient  des  fonctions 
publiques  ;  et  combattre  les  mesures 
proposées  pour  lé*  Jugement  des 
terroristes.  Le  1 3  vendémiaire  an  4 , 
(  10  octobre  1795  ),  il  fit  arrêter  là 
permanence  de  ïâ  convention,  et 
proposa  dé  mettre  Barras  à  U  tête 
de  la  force  armée.  Le  5  brumaire 
(  25  oclobte) ,  il  rédama  le  réar- 
ztiemeùt  des  patriotes  qui  avoient 
défendu  là  convention.  Devenu 
membhre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  fit  charger  le  ministre  de  la  po- 
lice du  travail  des  radiations ,  et  de 
venger  l'assassinat  des  patriotes  du 
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midi.  Il  demanda ,  dans  le  même 
tenaps,  lexclusion  de  Jean  Job  Aimé 
du  porps  législtatif ,  et  occasionna 
un  grand  désordre  dans  le  conseil , 
par  quelques  expressions  offetisantes 
relativemenfà  l'entrée  du  nouveau 
tiers  au  mois  de  mai  1796.  Il  s'é* 
leva  tontre  le  message  du  direc- 
toire ,  annonçant  la  cldttire  des 
clubs  et  sociétés  populaires.  Ëh  )ah* 
vier  1797 ,  il  eut  une  fixe  gvec  sou 
collègue  GoupiUau  de  Foniena^-  ^ 
auqiiel  il  donna  un  coup  d'épée.  I^ 
19  août.,  il  rappela  la  prdnveise  du 
milliard  faite  aux  défenseur»  de  la 
patrie  ,  et  provoqua  un  prompt 
rapport  à  cet  égard.  Immédiatement 
après  le  18  fructidor  (4. septembre 
^797)  >  il  proposa  de  faire  rendre 
gorge  à  tous  les  dilapidatettrs.  dea 
deniers.de  l'état.  Il  mourut  à  Paris ^ 
le  32  avril  1798.  Bentabole  étoU 
d'un  caractère  empo^'^é ,  voulant 
se  faire  une  réputation  d'orateur,, 
saoe  aucune  idée  juste;  inarcltant 
selon  les  cirçonstajtices.  Il  étoit  par-* 
tisan  de  Danton  ;  ce  qui  explique 
la  haine  qu'il  voua  à  Robespierre  , 
et  qu'il  fit  édater  dès  le  8  thernûdor , 
en  s'opposant  à  l'impression  de  son 
discours.  Ainsi  on  doit  à  B^^laboW 
d'avoir  pris  une  part  active  pour 
anéantir  Robespierre. 

*i.  SËNTHAM  (Edouard),  ihéo. 
Icigièu  anglais,  né  à  Ely  en  1707. 
En  1751  ,  il  obtint  une  bourse  au 
collège  d*Oriel ,  et  l'année  suivante 
il  fut  reçu  mai(re-ès-arts.  Eii  1741 , 
il  eut  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale d'Héréford  ,  et  fat  ensuite 
trésorier  de  cette  église.  A  la  mort 
du  docteur  Fanshaw,  il  fut  nomÀié 
professeur  royal  de  théologie.  Ben- 
tham  mourut  en  1776.  Il  a  publié 
plusieurs  Sermohs  isolés  ,  et  des> 
Traités  sur  des  sujets  de  religion . 

*  II.  BENTHAM  (Jacques) ,  théo- 
logien anglais,  élève  d*abord  d'Ely, 
ensuite  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge.  En  1774»  il  ^loit  r«ec- 
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leur  de  Noithwold.  Eu  1777 ,  dia^ 
poine  d*£iy  ;  .puis  il,  iut  recteur 
de  BowbrickrliiU;^  et  quand  le  çhâ> 
pitre  d'JÇIy  y  duiut,  réparer  sonëglisç, 
il  fut  chargé,  de  la  conduite  des 
irayaui.  Bentham  a  publié  1'^/^- 
h)ir:e  des  jiriUquités  de  cette  pille , 
avec  des  planches,  1771  >  un  yol. 
i^n-4*'.  Il  est  mort  en  1794  ',  âgé  de 

86  ans. 

•  •  <      ■ .  ' 

*  BENTINCK  ^Guillaume) ,  pfe- 
inier  t^mle  de  Porlland  ,  né  en 
Hollande  d*uiié  Bi mille  noble.  11 
irint  en  An'^letelrire  àTèç  le  prince 
d'Oran)^ ,  auquel  il  s^étoit  dévoué 
]par  un.  acte  d'aJieciion  et  de  cou- 
rage. Quand  ce  prince  fut  inà&de 
de  la  pistite  vérole,  on  décidk  i|u*il. 
lui  fiedloit  la  chaleur  n^lturelle  cl'uii 
ieohe  homme  dans  son  lit^  Ben- 
linck ,  qui  n^avdiï  jamais  eu  cette 
Maladie,  s'^rit  pour  ce  serViçe 
dangereux.  Il  gagna  la  petite  yé- 
vole ,  «t  pensa  en  méQrir.  Cepen-i- 
<dant  il  guérit  '^etsdii  maître  eiit  tou- 
|our«  pour  lui  ui^ë  estime  et  unci  aiP- 
fectioailiaUéraUes.  Quand  ce  prince 
moiita  «iir  le  trône-  d'Angleterre  , 
il  CI^éa  BeiUînck  comte  de  Portland. 
11  obtint  aussi  pluBieurs  domaines 
Seigneuriaux  .dans  le  Deirbighshirel 
Le  parlement  eu  m'arqua-  tant  de 
fnécoutentemeut-,  que  ces  graœs  fù- 
rentr  révoquées.  Aiais  le  comte  en 
reçut  r^quiVaïeiit  d'une  autre  ma- 
nière. Il  fut  employé' dâné'plusiieurs 
^Hices  civils  et  militliire^  9e  là  plus 
nautjB  importance.  Son  maître  mou^- 
rut  dans  ses  orV^..  et  lui-m'ême  Unit 
sa  carrière  en  1709.  Il, à  été  en- 
terré à  labbaye^de  Westmînste/. 

L  BENTIV06L10  (  Antoine  ) 
se, rendit  fameux  dans  le  14*^  siècle 
par  ses  richesses  ,r  p^r  son  courage 
^t  ses  Vertus.  IL  fut  la  tige  d^une 
famille  illustre',  qui  tiroit  sou  (>ri-^ 
'igine  dW^ fils  uaturel.de  l'empereur 
Frédéric  II ,  et  ion  nom ,  d'un  vil- 
Ittge  de  la  Toscane ,  près  de  Ferrare. 
'^  )eku  ÊENTivoGllô  y  $on  fils ,  »e 


r  rendit  maître  de  Bologne  vers  ra4 
i4oo,  et  quoiqu*il  perdit  la  vie  dans 
uue  bataille  eu  i4oa,  «a  famille  n'eu 
resta  pas  moins  en  possession  de 
cette  ^iile  jusqu'à  l'année  i566.,  01^ 
le  pape  Jules  IL  la  lui  enleva,  Cettd 
famille  alors  s'établit  à* Ferrare  et  à 
JViilaù. 

t  il.  BENTIVoisLIO  (  Annibal  j 
se  rendit  maître  de  Bologh« ,  et  ]gou- 
vétna  cette  Ville  avec  fertiieté.  Lès 
chefs  de  la  famille  Ôislel'i ,  feignant 
uiie  réconciliation  arec  Idl ,  le  ^riè^ 
rent  d'èir«  parrain  d'une  IHI^  H'e  leur 
maison  ;  et  comme  U  se  lîvTOti  à 
leurs  embrassemens ,  Ha  Tassâssinè- 
rent ,  en  1745 ,  dans  îëglise  de  Saint- 
Jean.  Son  hls  Jean ,  guerrier  intré- 
pide \  plein  d'énergie  et  de  sagesse, 
''s'affcrnfil  dans  le  godVeràemenl  do 
sa  )patrie  ,  en  effrayant  ses  ëiineniis. 
Il  fit  une  li^ue  avec  le  pape  Sixte  lY 
et  le  duc  dé  Ferrare  contre  les  Vé- 
nltieiié ,  et  battît  complètement  Jé- 
rôme Riario  leur  'général.  En  i5o6  ; 
le  Pape  Jules  II  é'empara  de  Bolo- 
gne  ,^et  en  chassa  BehtivogHo.  Les 
eh  fans  de  celut-ci  furent  mkssacrft  *, 
et  sa  maison  démolie  par  lé  peuple. 
11  se  réfugia  à  Bursettô;  près  de 
Parme,  où  il  môùirut  en  i5b8 ,  à 
l'âge  de  70  ans. 

.,^t  IB.  BENTiyOGLlÔ(  Hercule), 
né  verà  .1567  à  Bologae,  étoit  n^^ 
vcu  par  sa  inèiçe  d'Altonse  T' ,  duc 
de  Ferrare.  Il  occupa  uu  des  pre- 
miers  rangs  parmi  les  ^  poètes  lia- 
lienâ,  du  lo^'^^çièc^e,  et  fut  un  deé 
cavalierjs  les  plus  «accomplis  de  son 
^  temjDS.  Le  c^ùc.de  Ferrare  l'emplf^â 
en  plusieurs  négociations  impor- 
tantes,  dans  lesquelles  ses  talens 
ne  Willèreut  pas  moins  que  dans 
la  poésie.  Il  mourut  à  , Venise  .en 
l583,  âgé  d'environ  76^anv  Ses 
Poésies ,  imprimées^pli^sieurs  fois  ,. 
furent  recueillies  à  Paris  eu  1719  , 
iu-i  j.  On  y  trouve  des  Satires ,  des 
Soumets  ,  d^  Comédies ,  dont  celles 
des  Fantômes  et  Le  Jaloux  bnl 
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'êxè  traduiles^en  français  par  leân 
Fabre ,  Oxford  ,  itSi  ,  in-e**.  Les 
«ia  lires  approchent  beaucoup  de  celles 
de  l'Arioste  pour  la  justesse ,  la  fa- 
cilité et  le  feel  qu'il  a  su  y  répan- 
dre :  elles  sont  au  nombre  de  six. 
li  prit  aussi  l'Arioste  pour  son  mo- 
dèle dans  ses  comédies*,  et  ne  lui 
fut  guère  inférieur.  11  ne  £aut  pas 
confondre  Hercule  Bentivo«lio 
avec  Hippoly  le  Bentivoglio  d'Ar- 
ragone,  mort  en  i685  ,  qui  donna 
trois  Opêt'ds  •,  ei  ajouia  des  tnadii- 
nes  à  ce  spectacte.  Celui-ci  éloit  de 
Ferrare. 

t  IV.  BENTIVOGLIO  (  Gai  ) ,  iié 
à  Ferrare  en  1679  ,  ^^  la  même  fa- 
mille qne  le  précédent,  fut  d'abord 
aumônier  secret  de  Clément  Vlll , 
ensuite  lïonce  en  Flandre  et  en 
France.  Il  éloit  à  Paris  lorsqu'il  fut 
fait  cardinal  par  Paul  V  en  1621, 
ix)uis  XlUret  toute  la  cour ,  dont  il 
8  etoit  fait  chéiir  par  sa  prudence  et 
ses  manières  honnêtes ,  letélicilèrent 
sur  sa  nouvelle  dignité.  Ce  prince  le 
^argea 'ensuite  du  protectorat  de  la 
France  à  la  cour  de  Roine ,  où  il  fut 
re^u  avec  distîùction.  Sa  probité,  sa 
douceur ,  sa  vertu  ,  son  esprit ,  ses 
lumières  et  ses  services  lui  auroient 
procuré  la  tiare  après  Urbain  VIII 
son  ami ,  s'il  n'etoit  mort  durant  l|i 
tenue  dii  confclavc ,  lie  37  avril  1644, 
è  65  ans.  0n  a  de  lui,  I.  VHisùoire 
tfès  Guerres  cipiies  de  Flandre , 
éCTiie  en  italien  >  jmpirimëe  à  Colo^ 
gne,;  1&35, 1636, 1639  ;  3  Vol.4u-4**; 
^i  à  Paris ,  de  l'imprimerfe  royale. 
Cet  ouvrage  sent  l'homme  d'ëtat 
pèrfaitement  instruit  de  ce  ^u'il 
riiconte.  àa,  narration  est  plus  ser- 
rée ,  et  pair  conséi:)uent  pins  inté^ 
tressante  que  c«jtle  de  Strada.  U.  Ses 
^Mémûirea  ,  tradoits  pat  l'abbé  de 
Vayrac,  en  17J3,  à  Paris  ^  2  vol. 
in-ia.  111.  RtlaUifn  de  la  Flandre  y 
m-iQ,  IV.  Des  JjeHrn  estimées ,  et 
traduites  en  français ,  in- 1  a .  Mirœus 
le  -tient  -aussi  fcrar  tuteiff  <un  t>ii- 
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'  ytApt'isïiHjùU.Commeftiarii  remrA 
ecclesiasticarum.  à  démentis  VtJl 
pontificatu    ad    tempora    Urbor- 
ni  Fin.  Peu  d'historiens,  moder- 
nes ont  mérité  d'être  comparés  à 
ceux  de  Tantiquité  ;  BentivogUo  a 
eu  cet  avantage.  C*etoit  un  irès-i 
bel  esprit.  Son  style  est  aisé  ,  na- 
turel, çt  pur.  Ses  réfVexions,  qu'ji 
prodigue  Jéut-è\re   un  peu   trop, 
marquent  une    connoissance  pro- 
fonde d'e  la  politique  et  du  cœur  hu- 
main, ft  Bentivogliô  ,  dit  son   tra- 
ductéi\r,  a  Ikit  éclater  les  talensdè 
rhomme  'de  lettres  et  de  l'homme 
d'état.  JC'est  à  ces  deux  dires  qu'il 
a  illustré  son  siècle.  Ils  sont  d'au- 
lant  plus  incontestables  que  l'un  et 
l'autre  sont  évidemment  consignët 
daiis  ses  .écrits.    On  peut  prendre 
une  juste  idée  de  l'étude  qu'il  avoi^ 
faite,  et    des  cônnoissances    qu'il 
à  voit  acquises  des  règles  de  l'hi»- 
toire  et  '^es  ttieilleur»  écrivains  de 
Fantiquiié ,  sur  les  traces  desquels  il 
a  ipàrché  avec  tant  de  ^loir^,  par 
le  jugempntt^u'il  porte  de  l'histoire 
du  jésuite  Strada ,  sçn  contemporain 
et  son  ami.  «  Il  peint  avec  vérité  et 
avec  féu.*  Trop  de'zèle  pour  l'auto-^ 
riié  ultramontaine  ,  et  trop  d'alta- 
i^ement  aux  Espagnols ,  ont  quel- 
quefois égaré  sa  plume.  »  Au  reste ''^ 
il  prétendoit    qu'il   avoit    presque 
toujours  cmuposé  à  la  bâte,  déro- 
bant quelques  momens-aux  affaires  ^ 
au  tumulte  de  la  cour ,  et  luttant 
contre   les   obstades   d'une    foible 
santé.  Le  cardinal  a  été  peint  assis 
par  le  célèbFeVanDick;et  ce  tableau 
se  trouve  dans  la  collection  du  mu*> 
sée  français. 

-I  V.  BENTIVOGUO  (  Corneille )> 
né  à  Ferrare  en  1668 ,  mort  à  Rome 
en  1730  ,  fut  d'abord  envayé  à  Pa»> 
ris  en  qualité  de  nonce >  dans,  un 
temps  difficile ,  et  nommé  cardîinal 
en  1719.  11  a  fait  quelques  ouvrai 
ges ,  entre  autres ,  une  Traduction 
en  vers  ^iQki  de  la  ThébMde  de. 
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Suce.  D  la  publia  sous  le  mm  èê 
Selvaggiô  Poxpora. 

t  Vî.  BEtmVOGUO(Fraiiçoi8e), 
femme  de  Galéote  Maufrëdi.  prince 
de  Forli  en  Italie.  Irritée  de  Tin- 
différence  et  du  mëprisde  son  mari , 
qui  avoit  contracte ,  dit-on,  un  ma- 
liage  secret  avec  ime  demoiselle  de 
l^aënza ,  elle  gagna  deux  médecins 
pour  l'assassiner,  l^lle  feignit  d'être 
malade  ,  les  (it  venir  dans  sa  cham- 
bre, avec  des  armes  cachées  sous 
leurs  habits  ;  mais  Galéote  s'étant 
défendu  contre  ces  assassins ,  elle 

S  rit  un  poignard  et  le  lui  plongea 
ans  le  cqsur. 

Vn.  BBNTIVOGLIO  -  CALCA- 
GNINI  (  Baiilde  ) ,  née  à  Ferrare  ,  et 
inorie  à  Rcmic  en  1711  ,  faisoit 
des  vers  loués  par  Tacadémiè  dés 
Arcades ,  dont  ellfe  éloit  membre  , 
et  des  Tf'aduotions  d'ouvrages  Fran- 
cis. Créscîriibeni  en  fait  mention 
dans  son  Histoire  de  TArcadîe.  Ca- 
mille Caprara  Bêntivoolio  ,  qui 
"vivoit  auôsi  à  Rome  en  1714  >  se 
distingua  également  pat  son  sa- 
fôir,  et  écfivoit  bien  en  vêts  et 
en  prose. 

t  I.  BENTLEY  (  Richard  ) ,  né  à 
Oulton  ,  dans  le  comté  de  Yorck , 
«n  1669  ,  fin  bibliothécaire  du  roî 
Guillaume  en  1693  ,  aprè)  le  savant 
Justel ,  et  ^  en  1700 ,  directeur  du 
cfotlége  d^  la  Trinité  à  Cambridge. 
R  mourut  en  1743* ,  apris  avoir 
publié  plusieurs  ouvragés.  I^s  prin- 
cipaux sont ,  I.  Dm  Sermons  contre 
tes  incrédules^  traduits  en  plusieurs 
langues.  Bentley  fut  le  premier  qui 
cul  les  5o  Hv.  slerl.  que  Boyle  lé- 
gua par  son  testament  au  theolo- 
âiéti  qui ,  duns  hait  sermons  pro- 
noncés pendant  le  cours  d'une  an- 
née ,  déf endroit  la  religion  natu- 
relle et  révélée.  IL  Une  excellente 
Hèfutation ,  sous  le  nom  *supposé 
de  PArJé/er/iAèfie  de  Leipsick  ,  du 
fameux- Dieeoivrs  de  Colliua  snr  la 
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liberté  de  penser.  Armand  de  La 
Chapelle  a  traduit  cet  ouvrage  août 
le  titre  de  Friponnerie  laïque  ^ 
Amsterdam ,  1738 ,  in-8^.  III.  Plu- 
sieurs savantes  éditions  d'auteurs 
grecs  et  latins,  qu'il  a  enrichies  de 
Notes  f  tels  que  Manilius  ,  1 759,  etc. 
Les  Anglais  regardent  cet  écrivain 
comme  le  meilleur  critique. 

*  II.  BENTLEY  (  Elisabeth  ) ,  née 
à  Norwich  au  mois  de  novembre 
1767.  Son  père ,  quoique  cordonnier, 
avoit  reçu  une  bonne  éducation.  Ce 
fut  lui  qui  lui  apprit  à  lire ,  mais  elle 
eut  le  malheur  de  le  perdre  en  1783. 
Deux  ans  après  Elisabeth  Bentley 
composa  quelques  vers  qui  furent  ap- 
plaudispar  différentes  personnes  qui 
Tencouragèrent  à  continuer.  Elle  a 
donné  en  1791  un  Recueil  de  Poé- 
sies i  dont  les  journaux  du  tempa 
parlèrent  avec  éloge. 

BENTZERADT  (Charles-Henri?, 
né  dans  le  Luxembourg ,  se  fit  cister- 
cien à  Or  val ,  à  l'âge  de  21  ans.  Il  en 
fut  abbé  peudant  09,  et  signala  le 
temps  de  son  gouvernement  par  son 
attention  à  soutenir  la  régularité  que 
dora  Bernard  de  MoiUgaillard ,  ap- 
pelé communément  le  JPelii  Feuil- 
lant, y  avoit  introduite.  R  mourut 
en  1707. 

1 1.  BENVENim  (  Chartes  ) ,  né 
^à  Livourné  le  8  février  1716,  mort 
en  ]  789,  à  l'âge  dé  74  ans ,  se  fit  jé- 
suite, et  fut  nommé  professeur  d« 
mathématiques  à  Rome.  Après  Tex- 
tinction  de  son  ordre ,  il  se  retira  à 
Varsovie,  près  du  roi  de  Pologne, 
qui  lui  témoigna  la  plus  grande  es-^ 
time.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Abiy^  dé 
la  physique  générale  t  1764.  R  y  ex- 
plique avec  clarté  les  élëmena  de  la 
physique ,  de  la  méctfUiqtteet  de  l'as- 
tronomie neyrtonietene.*  IL  Disserta- 
tion  sur  la  lumière,  1764,  Rome, 
in.  Une  Tradaetien à^iXétaexk%  A^ 
géométrie  de  Clairaat,  Rome,  i75i. 
.  vfX^^Réflext^n&surlejansé/iiame^ 
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]  7^79.  V»  110nù$ou  funèbre  éPAn^ 
cajani^  ëvêque  de  Spolette.  Tous  ces 
écrits  sont  en  latin,  et  imprimes  à 
Rome. 

*  II.  BENVENUTT  C  Joseph  ),  sa- 
-vant  et  laborieux  chirurgien  italien , 
exerça  son  att  à  Lucques,  Vers  le 
milieu  du  18^  siècle.  Ou  lui  doit  les 
oorrtftges  suivans  :  I.  l?isseriatione6 
et  quœstiones  medicœ  magii  cele- 
b/vs.  Luccas,  1757,  in-8**.  IL  Riffles- 
sioni  ^opra  gli  affecti  del  moto  a 
cat/ailo  ,  LucqTies  ,  1760 ,  in-4*»  Il 
de'niontre  dans  cet  ouvrage  les 
avantages  de  Téquitation.  lll.  i>/5- 
êertàtio  physica  de  lumine^Vin- 
dobouaç  ,  1761 ,  in-4°-  IV.  l>e  ru- 
bikinis  frumentum  corrumpentis 
causa  et  medelâ ,  Luccs  ,  176a  , 
V.  Obaef'vationum  meditarum  , 
quœ  andlomicB  superstmctœ  sunt^ 
collectio  prima  ,  Lucc»  ,  1 764  , 
in-ia.  Ces  observations  roulent  sur 
l'histoire  des  maladies  ,  d'après  l'ou- 
verture des  cadavres.  ' 

t  BENZÉLIUS  (  Eric  ) ,  docteur 
en  théologie  ,  archevêque  d'Upsal , 
et  sous-chancelier  de  Tuniversilë , 
mourut  en  1709 ,  à  67  ans.  Né  d'une 
lamille  fort  obscure,  il  dut  sa  for- 
lune  à  ses  talens  et  à  son  mérite. 
Il  apprit  les  langues  latine  ,  grecque 
el hébraïque.  Le  comte  de  La  Gardie, 
chancelier  du  royaume  de  Suède ,  le 
choisit  pour  être  auprès  de  ses  eufans. 
Après  avoir  fait  l'éducation  de  ces 
)6unes  seigneurs ,  il  se  mit  a  voyager  ; 
il  parcourut  la  Saxe  et  le  Dane- 
soarck  ;  ensuite  il  traversa  l'Alle- 
magne pour  aller  on  France  ,  d'où 
il  passa  en  Angleterre  et  de  là  ei) 
Hollande  :  il  retourna  encore  une 
fois  en  Allemagne ,  dans  le  dessein 
de  voir  l'Italie  ;  mais  des  affiiires  le 
rappelèrent  à  Upsal  en  t665.  llcon*- 
aultoit  les  s^vans  de  chaque  pays 
par  où  il  passoit ,  et  visitoit  les  plus 
belles  bibliothèques.  De  retour  en 
son  pays,  en  1666».. il  fut  choisi 
pour  lemylir  u)(^e  «iioiije  d^  profeir- 
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senr  en  théologie ,  avec  une  place 
d'a«sc;9seur  dans  le  consistoire.  U 
reçut  le  titre  de  docteur  en  1676. 
Deux  ans  après  le  roi  Charles  XI 
lui  donna  l'évèché  deStrengues ,  et , 
en  1700 ,  il  fut  nommé  à  l'arche vè- 
chë  d'Upsa).  Il  fut  marié  deux  fois  ; 
de  sa  preiuière  femme  il  eut  treite 
enlans.  Il  a  publié  plusieurs  Visser-^ 
talions  sur  ta,  uie  despatriarches.  Oii 
a  encore  de  lui  plusieurs  ouvrages  sut 
l'Ecriture  sain  t*e,  l'histoire  ecclésias- 
tique et  la  théologie  ;  le  plus  consi- 
dérable «t  une  Traduction  sué" 
doise  de  la  Bible  ^  Stockolm ,  1705, 
in-fol. 

t  I.  BENZtO  (  Trifone  ) ,  natif 
d'Assise ,  cultiva  la  poésie  italienne 
depuis  ]55o  jusqu'à  l'an  1570,  et 
fut  secrétaire  de  plusieurs  pontifes. 
Son  horrible  laideur  le  fit  comparer 
à  un  loup  et  à  un  sanglier  ;  sa  douce' 
philosophie  ,  et  son  austète  probité 
le  firent  surnommer  le  Socrate  de  Ro- 
me. Ses  Poésies  latines  et  italien- 
nes,  écrites  avec  grâce  etfacilité» 
ont  été  recueillies  par  Pallavicin  , 
Grutèr  et  Vârchi.  Oti  a  encore  de 
lui  quelques  Lettres  facétieuses  dans 
lerecuieil  d'Atanazi. 

IL  B  E  N  2 1 0  (  Maximilien-So(- 
dani  ) ,  sculpteur  florentin  ;  né  en 
16&8  j  et  Teûommé  |>eur  Texactei 
ressemblance  et  le  fini  de  ses  mé-' 
daillons.  Oti  lui  doit  ceux  de  1» 
reine  Christine  de  Suède  ;  du  pape» 
Innocent  XI ,  de  CômeUI  grand- 
duc  de  Toscane,  et  de  Louis  XI F'. 
Il  sculpla  ce  dernier  dans  un  voya- 
ge qu'il  iU  en  France.  Betizio.eké-^ 
culôii  aussi  avec  succès  les  bas-re- 
liefs et  les  statues. 

*  BENZON  (  Jérôme  )  a  écrit  ea 
trois  livres  ïffistoire  de  la  dé^ 
couverisdu  XtouveaU'MQndepar  les» 
Espagnols ,  dédiée  au  pape  Pie  IV ,. 
et  imprimée  à  Venise  en  i565  e£ 
157a,  ia-'S^.  L'original  italien  a  été 
traduit  en  latin  et  eu  français  par 
Uf  Imïu  Chauvelou  ;  il  y  en  a  ausà     \ 
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(fles  traductions  anglaise ,  alleibanSe, 
hoilaudaise  ;  cette  dernière  a  ëtë  pQ-> 
tbiliée  ^ar  Karel  Van  der  Mander  en 
i65o,in-4^ 

'  tBÉOLCO(Ànçe)».«nhiomiiaé 
Ruzzante ,  naquit  à  Padoue ,  et  mou* 
rut  en  ib^^.  11  étudia  de  bonne 
heure  l'air ,  Le  geste  eC  le  langage dt^s 
villageois ,  et  en  prit  tout  ce  qu'il 
j  avoit  de  naïf ,  de  plaisant  et  de 
grotesque.  C'étoit  le  Vadé  des  Ita- 
liens. Ses  Farces  rusiiques  ,  quoi- 
que écrites  d'un  style  ])opulaire , 
plaisent  aux  gens  d'esprit)  par  la 
vérité  avec  laquelle  les  campagnards 
y  sont  représentés,  et  par  les  bon» 
mots  i^K^uâns  dout  elles  sont  àssais- 
sonnées.  Il  aima  mieux  être  le  pre- 
mier dans  ce  genre  que  le  second 
dans  un  autre  plus  élevé.  Ses  prin- 
cipales pièces  sont ,  La  F^accaria  , 
XAncoîiitana  ,  là  Moschèttà ,  la 
Fiorlnù, ,  la  Piopana  ,  etc.  Elles  fu- 
rent imprimées  avec  d'autres  poé- 
kies  du  même  genre  en  j  584  » 
ih-12  ,  sous  ce  titre:  Tutte  le  Opère 
âelfa?hosisiïmo  Ruzzànie, — f^oy . 

BÉOTUS  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Neptune  et  petit'fils  d*£otus  roi  de 
l'Ëolide ,  i^aquit  à  Métaponte,en  \\isi- 
lie ,  et  succéda  à  son  graadrpèfe. 
Ses  états  prirent  de  lui  le  nom  de 
Kéotie ,  et  il  donna  à  sa  capitale  celui 
d'Ârné  sa  mère. 

*BERAL  DES  BÀÛLx  ,  seigneur 
de  Marseille ,  grand  amateur  des  let- 
tres et  même  dé  philosophie  ,  sui- 
vant Jehan  deNostre-Dame,  qui  nous 
apprend  que  ce  seigneur  ayant  ac-  ' 
quis  d'un  physicien  catalan  quelques 
ouvrages  traduits  de  l'arabe,  qui 
traitoient  de  ràstrologie ,  àlaqddle 
t\  ajoutoit  foi,  deviùt  extrêmement 
superstitieux  aprés  leï  &v6lr  1ns. 
N6slradamus  ajouté  que,  mVX^é  éè 
défaut,  Béral  des  Baalx  n*en  «^oiisa 
pas  moins  la  fille  du  roi  des  Hé- 
i*nlcfi  et  des  Obotritet ,  et  qu'il  ntotf^ 
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rut  efi  1239  à  là  fleur  de  son  Age  y 
frap|)ë  de  ce  qu'un  oiseau  sinistté 
étôit  Venu  se  reposer  sur  le  toii 
d'une  maison  située  vis -à-Vis  là 
sienne.  On  ne  sait  d'après  quelle  au- 
torité Là  Croix  du  Maine  a  avancé 
que  ce  Béfal  ^  dont  bi^  nto  (DOiinoU 
rien ,  qui  n'est  cité  nulle  part|  ëtoii 
aussi  bon  poète  que  grand  aslUNK* 
logue  et  mathétnaticien.  Auroil-il 
su  1  vi  Nostradamus^qui  fabriquoi  t  des 
pOi'âies  et  dei  vieè,  à  clés  gens  qui 
n'a  volent  jamais  existé  que  dans  son 
imagination  ? 

♦  BERANGER  (  Jean  -  Pierre  )  ^ 
né  à  Genève  en  174^,  mort  an 
commencement  du  19^  siècle,  éloi^ 
destiné  à  une  profession  mécani- 
que par  des  par  eus  peu  aisés.  Mais  son 
^mour  pour  Tétude  lui  fit  quitter  tle 
T>enne  heure  un  genre  d'occupations 
qui  peut^tre  l'eût  rendu  plu»  heu- 
reux. ËleVé  dans  1^  classe  des  QÀ" 
nevois  connus  sous  le  nom  de  natijï  >  ' 
qui  réclamoit  l'égalité  des  droits  po- 
li  tiques  ,  il  l'appuya  par  quelques 
écrits,  te  10  février  1770 ,  up  ëdit 
du  conseil  souverain  le  comprit  dans 
un  arrêt  d%xi1.  Retiré  à  Lausanne, 
il  y  composa  son  Histoire  ■  de  Ge^ 
nèue ,  en  6  Vol. ,  ouvrage  qu'on  pent 
regarder  «comme  un  modèle  de  phi- 
losorphio  ^t  d'impartialité.  Ce  furent 
encore  Genève  et  ses  révolutions  qui 
lui  fournirent  le  sujet  des  Amans 
républicains  ,  ou  Lettres  de  JVi— 
tias  à  Cynire  ,  dans  lequel  il  y  a  de 
l'abondance  et  de  la  x:haleur.  Dans 
un  teàips  où  J.  J.  Bouë^eaii  ëloit 
perfilécuté ,  mèin%  par  quelqUe^-uns 
de  ses  conèhoyens ,  Béranger  entre- 
prît âon  aj^logie  daKis  un  ëcrit  in« 
titulé  J.  X  Rousseau  justifié  enven 
sa  patrie,  B  tomposa,  pour  être 
placé  à  la  tête  des  aenvïes  d'Âban- 
ziSy'on  Etage  deVxtui-ci  quinVstqutt 
le  développement  de  la  note  de  la 
nouvelle  Héloise  ,  où  l'auteur  rend 
homma^  à  U  vertu  *de-  ce  phil<!^ 
sophe.  11  travaika  à  (lusiears  )«fc^ 
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liaux  de  Cenève  et  de  Saine ,  con- 
tera quelque«r-un8  de  ses.  travaux  à 
Lédacation  ,  plusieurs  à  iëtude  de  la 
Idéographie^  retondit  c^le  de  Bus- 
ching,  en  ia  vol.  in-fi*^,  et  publia 
une  Çql/^çUçn ,  abrégée  des  t^oytfges 
autour  du  monde ,  9  vdl  in-8**.  11 
iravailïoit  aussi  à  une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  F'o^ien, 

.  *BÉRARDlrâ  (râbbé),  docteur 
ton  Sorbonpe',^  ancien  prikicijpal  du 
VfeUëge  de  Quîmper;  puis  principal 
*et  eilsùite  ^rand-mâiire  du  collège 
de  Loùis-le-Cfrànd  ;  fut  député  du 
Clergé  de  l^àris  à  l'assemblée  consti- 
tuante; où  il  netoit  d*abord  que 
tfuppléaàt,  et  remplaça  l'abbé  Le- 
gros  ^uî  mourut  en  1 790.  Bérardier 
sighâ  laprote^station  du  1 2  iieplembre 
J791.  11  avoi'l  été  chéyi  de  tous  les 
élèves  'confiés  à  \e»  soins.  Camille 
Desmbnlins  \  en  «ortant  du  collège  ; 
fit  imprimeV  uàc  épllre  en  vêts , 
ayant  pour  titre  \  Mes  adieux  au 
collège  V  où  il  liu  payoit  un  tribut 
de  rémercimens  et  d'éloges  d'autant 
inoins  suspects  qu'ils  couloient  d^une 
plume  tput-à-falt  étrangère  aui  prin- 
cipes dé  celui  qui  en  éloit  J  objet. 
Ix>rs  de  \j^  constitution  civile  du 
^«fgê  j  Bérardier  fit  un  Àuvrage 
qui  eut  un  «grand  succès  et  dont  il 

8arut  quatorze  éditions  en  six  mois. 
L  est  intitulé  lès  Principes  de  la  foi 
*??'*,  le  .gouvernemieiit  de  r Eglise  , 
en  pppgsiliqn  opec  la  coftsfituiion 
eipile  du  cùtgé  ^p^  Réfutûàou  du 
développement  de  Topinion  de  M, 
ra/722/« ,  par  un  j^octêur  eu  théold^ 
gie ,  en  i^  vàL  En  1791  ^  Camille 
Desmoulius  voulaut ,  par  bizarrerie , 
recevoir  la  bénédictiou  nupliale  tj'un 
prêtre  insermenté ,  choisi^t  Bérardier 
pour  cette  cérémonie,  à  laquelle  as- 
•istoient ,  comme'témoins ,  St.-Jfust 
et  Robe^ierre.  Au  a  septembre, 
Bérardier  îutsanyé  par  Camille  Des- 
moulins. Il  mourut  en  avril  1794. 
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tic  3e  \!En7ide.  Cette  traduction  ï^i 
imprimée  à  N^ples  eu  i555,  in-B**: 

BËRARDO  (  Jérôme)  ;  né  à  Fer- 
rare ,  vécut  sous  le  gouvernement 
d'Hertule  et  d'Alfouse  I^  duca 
d'Esté.  Il  traduisit  en  vers  deux  co- 
médies de  Piaule;  qui  furent  impri- 
mées à  Veniâe  en  i53o,  in-8^ 


BERAI^DINI  (  Bérard  )VdeBan  , 
a  Iraduil  en  yèrè  itaiiena  uïie  por* 


t  BÉR AUD  (  Laurent  ) ,  né  à  Lyon 
le5mar8i7ùi2,ibortle  a6 juin  1777, 
se  fit  jésuite  et  commença  sa  carrière 
scientifique  en  professant  les  mathé- 
matiques à  Avignon»  Appelé  à  Lyon, 
on  lui  reïhit  le  soin  derobeèrVaioire 
dugrand  codége  de  cette  vifle.  Il  y  pu- 
blia divers  Mé^noifTes  cpuironnéapar 
les  sociétés  savuites  :  1®  sur  fa  cause 
de  l^augmentation  de  poids  que  cer- 
taines matières  acquièrent  dans  là 
ca];cinàtio&  ;  a^  sur  les  rapports  qui 
se  trouvent  entre  ïk  cause  des  effets 
de  Taunant ,  du  tonnerre  et  de  l'é- 
léctricîlé  ;  '3*  sur  l'inâuence  de  là 
lune,  sur  la  véeétatioh  et  Técono- 
niie  animale;  4  sui^l^  question,  si 
les  animaux  et  les  ïnéfâux  ne  de- 
viennent élecVriques  qtiè  fax  pure 
communication  ?  On  dbit  encore  à 
ce  Jéàuite  La  Ph\éldue  dès  corps 
animês\  V'jbb'^  irf-Vi.  Ilétoitcor- 
respondaiit  dé  l^cadém  ie  des  sciences;' 
et  membre  de  celle  de  Lyon. 

*  BÉRAUDIERE  (François de  Iâ>,  * 
évèque  de  Péi'rgueux.  Il  éloit 'de  là 
noble  Èimifie  de  ^ouet  en  Poitou. 
Maiar  la  date  de  sa  naiséànce  et  celle 
de  sa  'làbrt  sont  égalemeîiit  incon- 
nues. Où  troll  ve  dans  le  recueil  dés 
Opuscules  de  ce  prélat',  iVu^rimé  in- 
4*  à  Pé'rigueux  en  1*6 35  ,  sous  le 
tiUe  de  ptiuih  episcopale  ,  I.  Uft 
^  poënie  de  la  France  triomphante: 
II.  tJndiscouf sintituié  Philadelphe^ 
parce  que  Fauteur  y  fait  princi- 
palement leloge  de  Taffection  de 
Louis  Xin  pour  le  duc  d'Orléans, 
m.  Adresse  de  salut  pour  les  dé- 
voyés de  la  foi,  au  roi  ,  etc.,  etc.  v 
et  d*autre8  poésies  françaises  assei; 
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médiocres.   Ses   autres  écrits  con- 
sistent en  quelques  harangues  ^  une^ 
oraison  funèbre  de  lîenri  IV ,  et 
des  oupreges  de  conXrùperse. 

t  BÉRACLD  (.  Nicolas  ),  Beral- 
dus,  natif  d'Orléans,  se  distingua 
dans  les  premières  années  du  16® 
siècle,  en  l'université  de  Paris,  par 
sa  connoissance  des  belles-lettres  et 
des  ifialhémattqufis  ;  il  fut  précep- 
teur de  lamiral  de  Coligni  et  d^ 
ses  deux  frères.  On  a  de  lui  une 
édition  des  (Euures  de  Guillaume,, 
évèque  de  Paris  y  iSi6^  în^foL;  une 
de  ÏHisioit^  haiureUe  de  Pline. 
Henfi  £(Tenne  a  publié  dans  soil 
édition  d'Ap^en  la  traduction  que 
François  fiérauld  a  faite  dès  deux 
livres  de  cet  histcfrien  i^ui  renferment 
lei  guerres  d'Ânntbal  en  Espagne» 
Voyez  Sennebier,  Hlst.  litt.  de  Ge- 
nève ,  lom.  1"  ,..pr  387  et  suiv. 

tBÉRAULT  (Josias),  avocat  au 
parlement  de  Rouen  ,  y i voit  sous* 
Henri  lïl.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire fort  estimé.  $ii/'  la  coutume 
de  Normandie.  La  cinquièane  édi- 
tion de  i65o,  et  la  sixième  de  1660^ 
in-foi. ,  sont  les  metUeores.  I^s  li- 
braires de  Rouen  ont  réuni ,  en 
j  6Ô4  ,.ies  commentaires  de  fiévault  ^ 
de  Godefroi  et  d'Aviron  en  a  vol. 

in-foi. 
«.  '  •  • 

'^  BÈRCBQ  (Gonzaleîs  de  ) , 
poëte  (espagnol.  On  igoore  le  lieu 
et  Tannée  de  sa  naissance  y  npiais  on 
sait  ^ue  cet  écrivain  ilorissoit  vért^ 
le  milieu  du  i3^  siècle.  lies  9uvra^ 
ges  qu'il  a  laissés  SQnt ,  L  Des  Stan* 
ces  sur  les  signçs  qui  doivent  annoHr 
ce r  le  jugement  dernier.  IL  Mira-' 
des  de  la  Vierge  1 .  précédés  d'une 
allégorie  ingéniense  en  vefp»  III. 
Complainte  de  la  Vieige^  en  forme 
de  dialogue  sur  la  passipn  et  sur  la 
mort  de  J.  C.  Ce«  ouvrnges  sont 
remarquables  par  Tidée  qu'ils  doivent 
donner  de  la  langue  espagn^ïle  en- 
core au  berceaa. 
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BERCHËDd.  Vâyez  Bbbghsm,  . 

t  BERCHOIRE,  Beacheuks  ou 
BcRCEifmE  (  Pierre  ) ,  né  à  S.  Pierre 
du  Chemin ,  village  à  trois  lieueâ 
de  Poitiers  ,  fut  barnabite  et  prieur 
de  Saint-Ëloi  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  i36iî.  11  fit,  par  ordre  du  roi 
Jeàu  ,  la  Traduction  française  de 
Tf  te-Live,  doiit  il  y  a  plusieurs  fieaux 
manuscrits  à  la  bibliothèque  impé- 
riale, sous  les  n°*  6716-3,  6900, 
6901 ,  iu-fol.  Cette  traduction  est 
curieuse  pour  le  temps  où  elle  pa-- 
rut.  Ou  trouve  dans  un  mémoire  de 
labbé  Sallier ,  inséré  dans  ceux  de. 
l'académie  des  inscriptions ,  une  liste 
des  mots  français  qui  n'ont  point  de 
propres  en  latin.  Elle  se  trouve  en 
tête  de  son  Tite-Live.  Berchoire  est 
encore  auteur  du  Réductoire  moral 
et  du  Hépertoire  ou  Dictionnaire 
moral  de  la  Bible ,  Devin  ter,  1 477, 
in-fbl. ,  et  Cologne ,  1600.  Il  fit  celte 
compjlaiion  dc^ns  une  tour  qui  ter- 
mine le  jardin  de  S.  Victor  ,  où  la- 
voient  fait  enfermer  ses  opinions, 
religieuses. 

*  B  ERCKM  ANS  (  Henri  ) ,  né  à 
Clunder  ,  près  de  Willemsladl,  en 
1639,  eut  trois  excellens  jnàilres , 
WoB^fsermans ,  Wîllèborts  et  Jor- 
daeiiir  ;  après  avoir  essayé  les  diffé- 
rentefc  inaiHères  de  ces  écoles,  il  choi-* 
sit  la  nature  pottr  mofièle.Berckmans 
peignoit  déjà  hieti  rhistoire ,  mais 
quelques  portraits  lui  réussirent  ^  et 
i^  ne  fit  plus>datit¥es  tableàux.'S'étànt 

attaché  ati  comte  Henri  de  Nassau, 
at>rcs  sa  kiiort  il  aUa's'établir  àMid-' 
;  delhourg  j  èly  fit  le  pof  trait  du  cé- 
lèbre amitai  Ruyter  et  celui  dé  Jean 
EVettseis  ,  qui  furent  trouves  si 
beaux  ,  que  tous  lès  pnticipaux  da 
Hollande  voulurent  avoir  le  leur  de 
sa  main.  Cfe  fut  flaiis  ce  tenrps  (^n'îl 
peignît  les  cmnpag'uies  dés  archers' 
et  des  arqu^usiers  qCie  l'on  voyoil 
à  Middelbourg  et  à  Wlissingue. 
BerçlgmQns  pendit  par  soi>  travail 
^  XorLîiufi  aus|t  cofi^idér^b^e  quejsa 
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rëpulation.  Se»-  porlrail»  sont  très- 
ressemblans ,  d'une  belle  couleur  et 
bien  dessinés. 

*  BERCKRINGER  (  Daniel  ),  ori- 
ginaire du  Palatinat ,  fut  nomme 
professeur. de  iporale  à  Utrecht  en 
j:64o,  d'éloquence  en  1648.  li  est 
mort  en  1667 ,  laissant  quelques  on- 
Vrages  peu  estimés.  Voyez  G.  Bur- 
man,  Tm/ectum  Erudiium  ^  page 
.24. 

*  BERE  (  Oswald  ) ,  savant  mé- 
decin allemand,  né  eu  14?  3)  et  mort 
à  Bâle  en  1567  ,  enseigna  et  prati- 
t|ua  long-temps  la  médecine  à  Franc- 
fort. Comme  il  étoit  protestant ,  il 
s'occupa  plus  de  propager  les  opi*^ 
liions  de  ^  secte  que  ses  f alens  en 
médecine.  Il  a  publié  des  Commenr- 
taires  sur  VjépocaUpse  de  S,  Jean  ,* 
il  a  composé  un  traité  de  Veteii  et 
nova  lege ,  et  un  Catéchisme  pour 
ta  foi  et  pour  les  mœurs  ^  tiré  des 
écrits  de  Cicéron ,  de  Quintilieû  et 
de  Plutarque. 

BER£»ANI  (Nicolas),  gentil- 
homme vénitien ,  né  en  16^7  ,  te- 
çnt  du  roi  de  Frant^e  (e  cordon  de 
Saint-Midiil,  et  se  distingua  dans 
le  barreau  par  son  éloquence ,  et 
dans  la  tittéfature  par  ses  écrits. 
On  lui  doit  sur-tout  beaucoup  de 
Poésies  y  qui  se  ressentent  du  mau- 
vais goût  de  son  siècle,  et  qui 
abondent  en  {eux  de  mots.  Sa  Tra-- 
duction  en  pars  de  Claudien ,  arec 
do  savantes  observations ,  est  son 
meiiiecrr  ouvrage.  Elle  fut  imprimée 
à  Venise  en  1716,  3  vol.  in^8*, 
trois  ans  après  la  mort  de  l'auieur. 

*  BERENGARIUS  (Jacob)  ,célèbre 
anatomiste  de  Carpo.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  employé  Tongueut  mer- 
curiel  dans  les  maladies  vénériennes , 
et  ce  procédé  lui  rapporta  beaucoup 
d'argent.  Il  mourut  en  1637. 

+ 1.  BénENGER  F',  étoit  fils  d'E- 
bérard ,  duc  de  Frioui,  et  de  Gisle , 
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fille  de  Louis,  dit  le  Déhonhàire, 
Vers  l'an  895  ,  il  se  fit  déclarer  roi 
d'Italie.  11  ëut|iour  concurrent' Gui"^ 
duc  de  Spolette,  qui  le  défit  dans 
deux  ]»ataiUes  rangées.  Il  implora 
le  secours  de  l'empereur  Âruoul ,  qui 
passa  en  Italie,  où  il  soumit  plusieurs 
villes  en  894  et  896.  Mais  en  898 
les  Italiens  se  soulevèrent  contre 
Bérenger  ,  dont  la  cruauté  les  indi- 
gnoit  et  dont  l'orgueil  les  révoltoit  ; 
ils  appelèrent  Louis  Bozon,r0id'Âr«> 
les  et  de  Bourgogne ,  lequel  s'étant 
engagé  témérairement  dans  le  pays 
ennemi ,  fut  surpris  par  Bérenger , 
qui  lui  fit  repasser  les  Alpes.  L'an- 
née «uivante  Boaon  revint  en  Ita- 
lie à  la  tète  d'une  puissante  armée  , 
à  laqu^le  tout  oéda.  Il  s'avança 
jusques  i  Rome ,  où  il  se  fit  couron- 
ner empereur ,  et  régna  quatre  on 
cinq  an»  ;  mais  Bérenger  le  surprit 
à  Vérone,  et  lui  fit  crever  les 
yeux  en  904.  Le  vaiyqueuf  se  fit 
ceindre  la  couronne  impériale  par 
le  pape  Jean  IX  la  même  année ,  et 

Sar  le  pape  Jean  X  en  91 5 .  L'année 
'après,  il  joignit  ses  troupes  à 
celles  de  ce  pape  et  des  autres  prin- 
ces ,  et  défit  les  Sarrasins ,  qui  fai- 
soient  de  grands  ravages  en  Italie. 
Mais  ,  aveuglé  par  son  bon- 
heur, il  irrita  les  grands ,  qui  eu- 
rent recours  à  Rodolphe  II,  roi  de 
la  Bourgogne  Iransjnrane.  Bérenger 
appela  à  son  secours  les  Hongrois , 
qui  ravageoient  alors  l'Allemagne, 
et  qui  Tavoienl  remplie  de  carnage. 
Us  ne  commirent  pas  moins  d^excès 
en  Italie,  et  Bérenger,  qui  les  y 
avoit  attirés ,  ydeviut  plus  odieux 
que  ces  barbares  mêmes.  Tout  le 
monde  s'y  ligua  contre  lui  ;  il  perdit 
une  bataille  le  28  juin  922 ,  près  de 
Plaisance ,  contre  Rodolphe.  Il  ne 
lui  resta  plus  que  Vérone,  où  il 
s'enferma,  et  où  il  fut  assassiné  en 
924.  Il  ne  laissa  qu'une  iille  unt^ 
que ,  Gisles  ou  Gilette ,  mère  de  Bé- 
renger Il ,  dit  /e  Jeune»  Voyez  les 
articles  Othon,  n**  II.  —  Lqvis , 
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rjpeugky  n*  ÏIL — L4KBSRT ,  n?  I. 
■— ç/ Gn ,  n**  I. 

t  U.  BERENGERH ,  dit  le  Jeune, 
lilft  d'Albert  ^  macqui»  d'Yvrëe,  et 
de  Gislea,  fUle  de  Bérengerl;  se 
.souleva ,  vers  l'ah  939  ,  coûtre 
.jEiùgues ,  roi  d'Italie  et  d'Arles  ;n)ai8 
il  fut  obligé  d'aller  implorer  en  Al- 
lemagne la  protection  de  l'empereur 
Otbon.  Revenu  en  945  avec  des 
troupes,  il  se  reu4it  maître  d'une 
partie  de  lltalie ,  et  prit  le  titre  de 
roi  en  960^  apribs  I4  mprt  de  Lolbaire, 
tiis  de  son  compétiteur.  Ses  succès 
l'ayeuglèrent.  U  exerça  une  tyran- 
liie  si  violente  sur  ses  sujets,  qu'ils 
appelèrent  l'empereur  Othonà  leur 
iwcours.  Ce  prince,  s'étant  rendu 
maître  de  la  perso^ii^e  de  Bërenger 
en  964,  l'envoya  en  Allemagne, 
pii  \\  mourut  deux  ans  après ,  lais- 
sant une  mémoire  odieuse.      * 

t  m.  BÉRENGpR,!  arcbî4iapre 
d'Angers,  trésorier  et  écolatre  de 
Saint-Martin  de  Tours ,  sa  patrie , 
Fut  condamné  daifis  un  concile  de 
Rome  en  io5q.  }1  renouveloit  les 
systèmes  de  Jean  iScpt ,  surnommé 
Éàgëne  ,  et  soutenus  ensuite  plu- 
sieurs siècles  après  par  les  sacra- 
inentaires.  «  JBérenger ,  dit  Plucquet, 
voyant  qiie  Je  pain  et  le  vin  conser- 
voient  après  la  consécration  les  pro7 
priétés  et  les  qualités  qu'ils  avoient 
avant  la  consécration  ,  et  qu'ils 
produîsotent  les  mêmes  effets ,  il  en 
conclut  que  le  pain  et  le  vin  n'étoient 
pas  le  corps  et  lesang  de  Jésus-Christ. 
Cette  hérésie  a  voit  déià  bien  des  fau- 
teurs, parmi  lesquels  ou  complpit 
Brunon ,  ^vêque  d'Angers,  Henri  I , 
roi  de  France ,  se  joignit  au  pape,  et 
tit  condamner  l'hérésiarque  dans  un 
concile ,  ou  ce  prince  assista  lui- 
inème ,  avec  les  personnes  les  plus 
considérables  du  .clergé  et  de  la  no- 
1l>lesse.  Les. Pères  déclarèrent  que  si 
l^iéreugeretsessectatenrsneserétrac- 
toientpas,  toute lajrméede  France, 
]le  clergé k  la  tête,  iroit  les  contrain- 


dre  de  se  soumettre,  ou  les  punir  df 
mort.  Le  roi ,  en  qualité  d'fibl>é  dg 
Saint-Martin  de  Tours ,  donii<L  q^drfi 
de  ne  point  payer  à  Bérenger  les  re- 
venus du  canonicàt  qu'il  possédoit 
pans  cette  église.  Bérenger  se  rétracta 
au  cpncile  dé  Tours ,  en  io54  ;  maiii 
après  lé  concile ,  il  dogmatisa  comme 
auparavant  Nicolas  VL  assenibla  ik 
Rome, en  1069 ,  iin  concile  de  cent 
treize  ëvèqùës  ;  Bécenger  y  souscri-^ 
vit  une  nouvelle  abjuration  et  une 
profession  de  foi  dressée  par  le  cardi^ 
nal  Humbert.  U  brû]^  ses  écrits,  e^ 
le  liyte'de  Jean  Scqt  ;  mais  4  peine 
fut-^i^  hor^  du  concile,  qu'il éerivif 
contre  ^a  formule  ^e  foi  «  et  accabla 
d'injures  le  cardinal  qui  l'a  voit  rédi^ 
géel  11  ne  laissa  pas  de  condamner 
encore  'ses';  erreurs  au  concile  dé 
Rouen  en  lo63 ,  et  en  loyS  à  celui 
de  Poitiers ,  où  il  manqua  d*ètre  tuél 
Grégoire  VII  le  cita  à  Rome  en  loyd 
à  un  concile  qu'il  célébroit  a|ofs  :  il 
y  prononça  encorje  sfi  ré.tractationf 
Deux  ans  après ,  il  renonça  de  nou- 
veau à  ses  erreurs  dans  un  concile 
célébré  à  Bordeaux.  U  mourut  en 
1 088 ,  conservant ,  suivant  quelques 
uns,  Topipion  qu'on  l'a  voit  contraint 
d'abjurer.  Gudin,  dans  une  disserta- 
tion savante  sur  Bérenger ,  ÎTisérét 
datîs  soii^  Comniteutarim  déf  s^ptor^ 
f\i^les,  ^ntiquis  >  t.  II.  p,  633-^4^, 
pl^ce  ^  ynortà  l'an'ioSS.  Nous  avons 
4e  lui  plusieurs  ouvrages  relatif  à 
ses  disputes.  Tels  sont  une  Lettre  à 
^fc«///i/une  autre  à  Richard;  troU 
Prq/hssiona'dejbi;  et  dans  le  T/ké* 
sauras  jinecdotorum de'Martenne^ 
et  dans  les  ouvres  de  Laufranc, 
une  partie  de  spn  Traité  contre  id 
seconde  profession  de  Joi  qt^on 
tapolt  obligé  défaire.  — ^^ Bérenger 
combat  toit  aus^i  les  mariages  Tégiti-- 
mes',  le'bapUnie  des  enfans ,  de  mo-^ 
quoitdeç  saints  Pères,  et  niôit  que 
Jésus-Christ  fôt  entré  à  travers  là 
portede  la  satlè  où  sesdisciplesétoient 
assemblés.  Le  savant  G.  E.  Lâ^ing 
a  découvert  dans  la  bibliothèque  t^ 
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'Wolfenbuttel  tin  ouvrage  deB^ren- 
ger  ,  dont  on  ignoroit  lexistence  ; 
«avoir,  sa  Réponse  au  Traité  de 
Lan/ranc  ,  de  corpore  et  sanguine 
J.  C  ,  et  il  a  publie  sa  découverte  à 
Brunswick  dans  un  imprime  alle- 
mand ,  intitule  JBerengarius  Turo- 
•nerisis}  Oder  AnkunHigung^  etc., 
«n  1770.  i^o^ez  une  notedu  traduct. 
hollaud.  de  X Abrégé  de  Phist,  eccl. 
par  Fornaej ,  1. 1^  p.  a ,  p.  109, 

IV.  BÉRErïGER  (  Pierre  ),  Poi- 
tevin ,  disciple  d'Â])aiIard  ,  publia 
une  Apologie  très  mordante,  pour 
son  maître,  contre  saint  Bernard  ^ui 
Tavoit  fait  condamner.  Elle  se  trouve 
avec  les  (Euvres  d'Abailard. 

f  V.  BERENGER  (  Raimond  ) , 
pand-maitre  de  Tordre  cle  Malte ,  ti- 
Toit  son  origine  (l'uiie  ancienne  fa- 
mille de  Ûaiiphiné ,  si\iée  aux  souve- 
rains de  cette  province.  JI  se  ligufi 
contre  les  Ottomans  avec  le  roi'de 
Chypre ,  prit  Alexandrie  en  Egypte, 
)a  brûla ,  et  s'empara  de  Tripoli  de 
Syrie  eu  1 366.  Le  pape  Urbain  V 
i'enyoya  en  qualité  de  nonce  apai* 
ser  les  troubles  qyii  s'ëtdient  élevés 
4ans  le  ipyaun^e  de  Cbypre  après  Ig 
^ort  du  roi  Pierre ,  as^ssiné  par  ses 
frères.  B^renger  mourut  en  i373, 

*  VL  BERENGER  i^e  }j^  Tqub 
(N.  )  f  natif  d'Aubenas  en  ViyAraii. 
Cetautei^,  qui  vécut  sops  ^François 
I""'  et  Hênjri  I{ ,  a  laissé  trois  recueils 
fie  poésie»  ^Ùyerses  :  ie  Siècle  d'or^ 
0t  autres  vers  diperss  l(i  (CJ^oreïdê, 
autrement^  louange  4f*  ^^^  1  ^t 
fAmie  des  apiies^  imita tipn  d'A- 
f  ioste ,  divisée  ei^  quatre  liy  res ,  avec 
d'autres  poésies.  Ces  trois  réveils 
ont  été  imprimés  à  Lyon  dans  les 
années  i55i ,  i556  et  ^558»  Du  ver- 
dier  et  La  Croix  du  IVIaine  attribuent 
jencore  à  Bérenger  de  La  Tour  un 
poëme  de  V A miç  rustique  ,.mais  ils 
ji'indiquent  point  «u  quelle  «nnée  il 
|il^lé|>vWiv.    ^ 
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Vn.  BËRMGER  (  Jacques  ).  /^. 
Caaipi. 

'^  VIIÎ.  BÉRENGER,  dit  Pûr<wo<. 

Voyez  f^ARASQL. 

t  BÉRENGÈRE,  reine  de  \À<m  et 
de  Ca8tille,étoit£ille  de  Raimond  IVl 
Son  mérite  et  sa  beauté  faisant  dû 
bruit  en  Europe,  Alfoi^se  VIII,  roi 
de  Léon ,  la  demanda  en  mariage;  et 
Tobtint  en  1 128.  Elle  contribua  par 
sou  esprit  au  bonbeur  de  ses  peuples, 
et  mourut  le  3  février  11 49*  Les 
Maures  a  voient  rassemblé  une  armée 
considérable  pQur  marcher  au  se- 
cpurs  jdu  château  ^*Auréj$i,  assiégé 
par  Altonse  VIII  ;  Béreugère  étoit 
dans  Tolède  :  les  Maures  entourèrent 
cette  dernière  ville ,  et  la  sommèrent 
de  se  rendre.  Bérengère  envoya  un 
héraut  aux  chefsdes  Maures  pour  leur 
dire  que  des  guerriers  aussi  célèbres 
par  l^ur  galanterie  jque  par  leur  cou? 
rage  ne  deyoient  trouver  nulle 
gloire  à  s'emparer  d'un^  ville  Refen- 
due par  une  femme  ;  mais  que  s'il^ 
vonloient  se  rendre  de  suite  à  Au- 
réja ,  ils  y  trouveroient  le  roi  d($ 
Léon ,  biei^  disposé  à  les  recevoir. 
Les  IVfaureSj  surpris  de  la  mission  dû 
héraut  y  accédèrent  à  sa  proposition  ^ 
à  condition  que  Éérengère  vqudroit 
bien  se  montrer  à  eux  sur  les  mu- 
raille^  de  Tolède ,  poui:  recevoir 
l'hommage  de  leur  sdmiration.  La 
reine  y  consentit  etparut  sur  les  rem,- 
parts  ^vec  toute  sa  coût  et  la  ipagni- 
Rceuce  qu4ç  ^  cQnjeçt,ure  pou  voit 
lui  pern^ettrp.  Les  Maures  se  reti- 
rèrent ,  et  burs  deux  généraux  , 
Aben-Azuel,  et  Abeiji-Céta,  ayant 
été  tués  ensuite  dans  une  bataille^ 
Bérengère  fît  placer  leurs  corps  dans 
de  riches  cercueils ,  et  ordonna  qu'on 
les  portât  de  sa  part  à  leurs  épouses. 

I.  PÉRÉNICE.  ^.Callipatira. 

vil.  BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolorae^ 
Phiiadelphe ,  et  sœur  de  Ptolomée 
Evergète,  épousa  Antiochus,  sur^ 
nomcpé  le  Dieu^  roi  de  Syrie.  \a  po? 
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litique  fit  ce  maria|;e.  Antiochus 
avoLl  une  autre  femme  appelée  Lao- 
dice  ,  qu'il  répudia  pour  prendre 
Bérénice ,  parce  que  les  rots  d'Égy  pte 
ëtoient  pour  lui  des  alliés  puissans. 
Mais ,  après  la  mort  de  Ptolomée  Phi- 
ladelphe,  il  rappela  Laodice.  Cette 
princesse  vindicative,  n'ayant  pas 
oublié  loutrage  que  lui  avoit  fait 
son  mari ,  l'empoisonna ,  et  plaça 
son  fila  sur  le  trône.  Elle  poursuivit  - 
ensuite  Bérénice ,  qui  s'étoit  retirée  à 
'Ântioche ,  et  la  fit  étrangler  av^ c  le 
fils  quelle  avoit  eu  d' Antiochus  , 
3^4^  avant  J.  C. 

t  m.  BÉRÉNICE ,  femme  de  Pto- 
lomée Evergète,  roi  d'Eg3rpte,  épousa 
ce  prince  Tan  34?  avant  J.  C.  et 
l'aima  tendrement.  Ptolomée  étant 
.  parti  Tannée  d'après  pour  une  expé- 
dition de  guerre,  elle  fit  vœu  de  se 
faire  couper  les  cheveux  et  de  les 
Consacrer  à  Vénus ,  si  son  époux  re* 
Tenoit  victorieux.  Ptolomée  ,  après 
avoir  spumis  une  partie  de  la  Perse , 
de  la  Médie  et  de  la  Babylouie  ,  ren- 
tra triomphant  dans  ses  états.  Béré- 
nice ,  fidèle  à  sa  promesse ,  suspen- 
dit sa  chevelure  dans  le  temple  de 
Védu^  Zéphyride ,  d'où  elle  fut  enle- 
vée dès  la  première  nuit.  Un  astro- 
nome célèbre ,  Conon  de  Samos ,  as- 
sura qu'il  Ta  voit  vpe  dans  b  ciel ,  où 
elle  formoit  une  espèce  de  triangle  , 
nomm^  encore  aujourd'hui  la  Uhe- 
velure  de  Bérénice.  /^.  Callima- 
QU£  n*  II.  Cette  princesse  se  distin- 
gua par  ses  vertus.  Son  fils  Ptolomée 
l'hilopator,  141  voyant  en  elle  et  sou 
frère  que  des  censeurs  importuns ,  les 
fit  mourir  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante  l'an  321  avant  J.  C. 

t  IV.  BÉBËNICE ,  fifle  de  Ptolo- 
osée  Attlèles ,  trahit  et  son  pèi«  «t 
son  époux.  Le  premier  ayant  été 
obligé  d'aller  à  Rome  pour  implo- 
rer cl«  «sceurs  centre  ses  sujets  ré- 
voltés ,  Béfénioe  fui  mise  sur  le 
t4r^e  paternel.  Après  avoir  fait 
étrangler   son  mari  Sébucus^  elle 
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.éponsa  Archéiaiis,  pontife  de  Co- 
mane  ,  qui  fut  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  soutenir  l'éleciioii 
de  son  épouse.  U  perdit  un  oonibal 
et  la  vÎ0dans  une  action  contre  les 
Romains.  C#Ue  journée  fut  fatale  à 
Bérénice.  PtoU>mée ,  rétabli  sur  son 
tr6ne,  d'où  sitê  sujets  l'avoi^it  chas- 
sa »  là  punit  de  mort  l'an  55  avant 
J.  C. 

V.  BÉflÉNICE ,  fiUe  de  X^osto- 
bare  et  de  Salomé,  sœur  d'Hérode- 
le-Graud,  épousa  Aristobule,  fila 
de  ce  prince.  Elle  vécut  mal  *^vec 
lui ,  et  contribua  à  sa  mort  par  ses 
plaintes  et  par  ses  intrigues.  Elle 
se  maria  à  Theudion  ,  autre  fils 
d'Hérode ,  après  la  mort  duquel  elle 
alla  à  Rome.  Anlooiài ,  femme  de 
Drusus  ,  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié.  Bérénice  mourut  quelque 
temps  après.  Son  fils  du  premier  lit, 
Agrippa ,  fit  un  voyage  à  Rome  Tau 
56  de  J,  C. ,  où  il  reçut  de  gnmds 
services  d'Antonia. 

t  VI.  BÉRÉNICE  DE  Chio  ,  Tune 
des  femmes  de  MithridateEùpator. 
Ce  prince ,  vaincu  par  Lucallns , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit 
un  château  où  les  femmes  étoient 
retirées ,  et  ne  ies  outrageât ,  leur 
envoya  un  eunuque  pour  \es  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à  sa  mère 
une  partie  du  poison  que  Teunuque 
lui  offroit,  et  en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  assez  tel ,  ce  bar- 
bare réirangla  Tan  71  av^nt  J.  C 
«  Cette  horrible  action-  de  Mithri- 
date  ,  dit  un  historien ,  passeroit 
encore  aujourd'hui ,  chez  les  Orien- 
taux ,  pour  un  trait  héroïque  ;  chei 
nous  ce  n'est  qu'un  trait  de  féro- 
cité. » 
» 

i  VU.  HÉRÉNIŒ,  fille  d'Agrippa 
Tancten ,  et  sœur  aiuée  d'Agrippa  le 
jeune ,  rois  .des  luife ,  fut  mariée  à 
Hérode ,  son  oacle ,  à  qui  Claude 
(Jonna  le  royaume  de  Chalcide.  Elle 
demeura  quelque  temps  veuve  après 
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la  mort  -de  ce  prince ,  «rrWëe  Tan 
4Ô  de  J.  C.  ;  mais  sur  le  bruit  qu'elle 
avoit  un  commerce  incetjtuèux  avec 
soù  frère,  elle  épôiisà  Pôlémon,  roi 
dé  Cilicte,  après  Tavoir  eiigagë  à 
9»  Taire  circouciré.  Elle'  le'  quitta' 
eiistiitè  polir  soà  ancien  amant  ; 
aiis'^  Jtivéïiàl'l'appélle-l-a  bâHiare' 
incséistuéifse.  Elle  aVoit  ei^  deuxiils 
dfîiBrode  ,  Bêr^nîcien  el  Hyrcan. 
CWt  elle  qui  cohseilta  aux  Juifs  de 
•é  soumettre  aux  Romains  ;  rùaïs 
n'ayant  pu  rien  gagner  sur  ce  pèu- 
pWfiidôcile,  elle  se  ratigea  du  côte 
dé  Titus ,  et  s'en  Ht  àiîner.,  Oit  dit 
<)ite  cet  empereur  ',  dans  les  trans- 
ports dé  son  attionr  \  vouhit  l'é- 
pMIèer  et  la  faire' déclarer  impëi'à- 
thcë;  mais  que  la' crainte  des' mur- 
mures du  peuple  romain  l'obligea  de 
la.renv^oyer,  malgré  lui  et  malgré 
elle  ,  dès  les  premiers  jours  dé  son 
empire.  Cette  séparation  de  deux 
amans  passionnés  a  été  mise  sur 
le;  théâtre  français  par  Corneille 
et  Racine  j  à  j|a  prière  de.  Madame  « 
belle-sœur  de  Louis  ^IV.  Ce  fut 
d^'aniBérénieeet  son  frère  Âgiip^ 
qae  «aillât  Paul  plaida  àa  S^fusle: 

m 

.  t  BÉiU^ICI^S,  hoiEiiiiëintomii], 
qttrpara^  en:Hollande  fViB'  i6'jo.  On 
«rrtt  qxie  c'é$4J4t'ttn'j^sbitc',9il'quél-; 
qu'autre  religieux  apioétïlt^  il  jgaji^iloit' 
sa  vie  à  ramoner  des  cheminées  et 
à  ài^ut^r 'deS^  couteaux.  U  mourut 
dàfis'ttii  malais,  étouffe -paf  un  ex- 
cès deWiti.  Ses  taléhs,  si  Ton  eh 
croîi  quelques  historiens ,  étbient 
extrâbi'dinaiyes.  Q  '  versiHpit  avec 
Vhe 'telle'  facilité,  qif il  réci toit  sou- 
dain'^^  et  'en  assez  bons  veVs  ,  ce 
qu'on  lui disôit^eh  prose.  Ije  grec.' 
le  Matin  •  le  français ,  riialien  ^  lui' 
ëtqîeirt'aussïfarfjtinèrs'què  sa  langue 
mâleftifeïlel  II  sav^oit  par 'cœur  Ho^ 
race  ,  Virgile  ,  Homère  ,  Aristo- 
phane ,  plasienrB  ouvrage» "de  Ci- 
céron  y  et  ceux  de  l'un  et  de  l'autre 
Pline.  On  le  croit  auteur  de  Ut  G^^r- 

T.   H. 
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*  BEREÔTaAATBN  o«1Uer- 
STEAAT  (  J.  G.E.),   peintre  iia- 
mand ,.  vivoU  dans  le  milieu  du 
17®  si^e.  Soti  genre  favori  étoit  la 
marine  ;  il  j  en  jBt  uufi  de  lui  dans  ' 
la  galerie  de'  Ûresdcr  ;  elle  reprë-  T 
yeute  un  naufrage  dan»  ane  asisez' 
^raiide  dimension.  Cet  artiste  est  * 
(ur-iout  connu  par  son  beau  dessin 
le  'la  faille  de  Franc/ori'^sar'4e^ 
Meiu.  Il  est  mort  en  1681. 

t  BÈRÈTIN  9«   BEaaETiNi' 
Fietre  ) ,   né  à  Corfcone ,  dans  la  ' 
Toscane ,  en  1596 ,  montra  d^abord 
|)eu  de    talent  poiir   la  peinture  ; 
mais  aes  dispositions  s'étant  deTe-p> 
loppées  toiU  à  coup^  il  étonna  ceux  ' 
de   ses    compagkions   qui    s'étoieut'- 
Inoqués    de   lui.  Rome,  ,Florence 
le  possédereVil  succèssivemeul.  A-,; 
iexaiidre  'Vil  ï|Êr<;rea  '  cbè  y  a  \  ier  de  ' 
l'éperon  .çl'or.  dM^ând-diic  Ferdi-  ' 
uaud  H  lui  donna  aussi  pjqsieurs 
marqu^eÀ  de  son'eslimé.  TJii  ibûr  ^\* 
pfmce   aditiirant   .un  eii&Qt    ^Uil 
avdit  péiii^' pleurant  y  tl  ne  fit  que 
donner  un  coup  de  pinceau  ,  et  11 
parut  rirt'f  puis  a  veb'  uîiéUifiTe  tou- 
che ,  il  le  rem  i  t  dajas  soii'  :  p  rem  ter 
étal  r«  Prince^  lui  dit  Bérélin,  vous 
voyez  aVec  quielts  facilité  les  eu- 
fans  pleurent  et  rient.  »  llétolt  si^ 
laborieux ,  que   la   goutte  donfe»  il 
étoit  tourmenté  ne  rempèchi>it  pas 
de  peihdre  ;  mais  sa  vie  sédenfoire,  ' 
joitite  à  son  extrême  application  ,; 
aagtnenièreut  cette  crueÛe  maladie ,  ■ 
et  il  mourut  enf*  1669.  Son  com- 
merce   étott  aimable  -y  ses  -  mfiéu  r^  ' 
pures,. son  naturel  doux ,  son  taior 
seiisibiè  à  l'amitié.  Son-^gcnie  étoit' 
vaste,  et  demandoit  degiandH  su^ 
jets  à*  traiter.  Ses  petits  tableaux 
valent  beaucoup   moins  que  ceux 
qu'iia £aits en  grsndiil  àidlloit  une' 
graoe  Singuiièré  daùs  ses'  airs  de* 
têife,  du  brillant  et  de  la  fraîcheur 
dans  son  colqris  ,  de  la  noblet^sa'^- 
dans  ^ses  idées  ;nuits   son   desstit^ 
éleil  pan    oarif«t ,  acs   draperies 
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peu  régulières,  et  ses  figurçs  quel- 
quefois lourdes.  Plusieurs  artistes, 
au  lieu  d'étudier  Tantique,  le  pri- 
reut  pour  modèle ,  et  ils  outrèrent 
ses  défauts  sans  atteindre  à  ses  ta- 
lens.  Bérétin  ,  connu  aussi  sous 
le  nom  de  Piètre  de  Cortone ,  ne 
réussit  pas  moins  dans  Tarchitec- 
ture.  Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  toute  lltalie  ;  dans  la  galerie 
de  Vienne  il  y  a  deux  tableaux  de 
lui,  représentant  saint Mattin  res- 
suscitant un  enfant ,  et  Ananie 
rendant  la  Pue  à  Saù'i;  et  au 
Musée  Napoléon ,  la  Réconciliation 
de  Jacob  et  d*EsaU ,  le  mariage 
de  sainte  Catherine ,  Laban  cher- 
chant ses  dieux  y  et  quatrç  autres 
d'une  composition  aujBsi  agréable  et 
d'une  couleur  aussi  belle. 

*  I.  BERG  (  Isaac  Van  der  ) , 
jurisconsulte  bollai^dâis,  a  publié 
un  recueil  con8idéin|ble  de  consul- 
tations ,  sous  le  liK  de  Trader-^ 
lands  adrysboeky  en  5  vol.  in-4**  , 
1693.  H  en  a  paru  une  seconde 
édition  corrigée  et  augmentée ,  en 
178a. 

.  *  II.  BERG  (Matthieu  Van  der), 
peintre,  né  en  1611  à  Ypres,  fils 
d'un,  maître  d'école  nommé   Jean 
Van  der  Berg ,  fut  d'abord  maître 
d'école  lui-même;  mais  ayant  pris  du 
goût,  pour  la  peinture  ,  après  avoir 
étudié  quelques  années  chez  Golt- 
zius,  ilse  Bt  présenter  chezRubens, 
qui  l'encouragea  ,  et  prit  une  telle 
conBance  en  cet   élève ,   qu'il.  lui 
donna  la  direction  de  ses  biens.  Cet 
emploi  obligea  Jean  à  demeurer  à 
Ypres  pour  être  à  portée  des  terres 
de  Rubeus.  Berg  entra  dans  Técole 
de  Rubens  dès  qu'il  fut  en  âge. d'en 
profiter ,  et  devint  bientôt  un  des 
meilleurs  élèves  de  ce  maître  ,  sur- 
tout pour  le  dessin  :   toujours  le 
crayon  à  la  main  ,  il  copioit  la  na- 
ture ou   les    tableaux   des  grands 
maîtres  ;  mais  il  iie  fut  qu'un  ha- 
bik,  mai»  ser vile  copiste  ;    r^pen- 
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dant  il  dessina  si  bieu ,  que  les  cu- 
rieux font  grand  cas  de  ses  dessina, 
précieux  par  leur  exactitude. 

*  III.  BERG  (Jean-Pierre),  pro- 
fesseur de  théologie  et  des  langues 
orientales  à  Duisburg-sur^le-Rhin , 
est  né  à  Brémen  en  1767  ,  et  mort 
àDuisburg  le  3  mars  1800.  11  étoit 
très-versé  dans  les  langues  orten* 
taies.  La  grande  connoissance  qu'il 
a  voit  de  la  langue  arabe  nuisoit 
un  peu  à  sa  latinité,  où  l'on  trouve 
quelquefois  des  formes  orientales. 
Il  a  publié ,  I.  Spécimen  animad" 
uersionum  philologicarum  ad  se^ 
lecta,  V.  T.  loca ,  Lugd.  Bat.,  1761, 
in-8'*.  IL  Sjmbol,  litt.  Duisb.  ;  Hag. 
Comit. ,  1783,  1786.  IIL  Mus. 
Duisb.  ,  Hag.  ,  Comit.  ,  178J  , 
in-8°. 

BERGÂ  (  Antoine  ) ,  professeur 
de  philosophie  dans  l'université  de 
Turin  dans  le  16*^  siècle,  a  publié 
un  Discours -en  italien  sur  retendue 
delà  terre  et  des  mers.  Il  y  combat 
les  opinions  de  Piccolomini. 

I.  BERGALLI  (  Charles  ) ,  né  à 
Palerme ,  professeur  de  morale  dans 
l'université  de  sa  patrie ,  mort  en 
1679  )  ^  publié  un  poème  intitulé 
Doifidiade  y  des  Mélanges  de  poé- 
sies latines ,  et  un  ouvrage  De  olh- 
jecto  philosophiœ. 

t  IL  BERGALLI  (Louise  ) ,  Vé- 
nitienne, renommée  par  ses  talens 
et  sa  beauté,  naquit  en  i7o5  ,  et 
épousa  le  comte  Gaspard  Gozzi.. 
Elle  en  eut  cinq  fils,  tous  distingués 
par  leur  esprit  et  leur  lK>nue  éàw- 
cation.  Louise  a  donné  au  théâtre 
des  Tragédies  et  des  Comédies 
qui  ont  obtenu  du  succès  ;  elle  a 
traduit  en  v^s  sciolti  les  comédies 
de  Térence  ,  et  les  tragédies  de 
Racine. 

*  I.  BERGAMASCO  (  Jean-Bap- 
tiste de  ) ,  ne  à  Bergarae  eu  Italie. 
Il  fut  élève  de  Michel -Ange,  et 
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vint  ayct  Béoerra  «n  Espagne,  sous 
le  règne  de  Charles  -  Quint ,  lors-r- 
qa*on  travailk>it  au  château  de  Ma- 
drid ;  il  y  a  peint  de  grande  mor- 
ceaux à  Fresque,  et  est  mort  dans 
celte  ville  j  en  lôyo ,  dans  un  âge 
fort  avance. 

*  IL  BËRGAMASGO  (Granelo  ei 
Fabrice  ) ,  fils  et  ^lèves  du  précé- 
dent, peignoient  très-bien  le  gro- 
tesque ,  comme  le  prouvent  les 
ouvrages  que  l'on  voit  d'eux  dans 
la  salle  du  chapitre  de  Saint-Lau- 
rent de  l'Ëscurial.  On  y  trouve  , 
avec  une  très  -  belle  ordonnance  , 
un  goût  et  une  variété  admirables. 

JBERGÂMB.  FbjtfzFoRESTi. 

*BERGANO  (  George  -  Josse  )  a 
publié  à  Vérone  ,  en  i546  ,  un 
poëme,  intitulé  Benacus^  en  vers 
hexamètres  et  en  cinq  livres.  Le  sujet 
en  est  le  lac  Bénàc  ou  de  Garde , 
dont  le  poëte  décrit  les  bords  et 
les  environs  ,  les'  arts  qu'on  y 
exerce,  les  plantes,  et  les  fruits 
qu'on  y  cultive ,  les  grands  hommes 
qui  y  sont  nés  ,  etc.  Il  y  montre 
beaucoup  de  talent  et  d'imagina- 
tion ;  la  latinité  en  est  pure  et  cor- 
recte. 

BERGANTINI,  poëte  italien,  qui 
a  traduit  en  vers  les  Cynégétiques , 
ou  Poëme  sur  la  chasse  de  pierre 
Angé]i ,  et  celui  du  président  de 
Thon ,  De  re  accipitrarid ,  Venise, 
r735,in-4^        ^     . 

*  BERGAVENNY  (  I^dy  Jeanne), 
elle  étoit  nièce  du  comte  de  Revers, 
regardé  par  les  Anglais  comme  le 
restaurateur  de  leur  littérature.  Elle 
viyoit  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Elle 
composa  de  petits  ouvrages  que 
Thomas  Bcnthley  a  insérés  dans 
son  Monument  des  matrones. 

i-BERGELMER  (Mylhol.),  géant, 
qui  ,  suivant  la  religion  celtique , 
«cliappa  seul ,  à  la  faveur  d'un  grand 
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navire ,  à  l'inondation ,  causée  par 
le  sang  de  Yme. 

*L  BERGEN  (Van)  ,  peintre, 
né  à  Bréda  vers  1670,  et  mort 
dans  la  même  ville ,  à  19  ans  en- 
viron. Il  auroit  peut-être  été  l'uA 
des  plus  grands  peiuires  de  son 
siècle,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé 
aussi  pr.omptement.  On  ne  connoit 
guère  d'artistes  qui  aient  si  bien 
dessiné  et  si  bien  peint  l'histoire. 
Ses  compositions  ,  dans  la  grande 
manière ,  semblent  avoir  été  faites 
à  Rome ,  par  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  les  ouvrages  des  grands  mai- 
tres.  On  cite  de  lui  une  Sainte 
Famille  dans  le  goût  de  Rembrant, 
et  si  bien  peinte  qu'on  ne  peut  dis- 
tinguer l'un  de  l'autre  que  par  uu 
meilleur  style  de  dessin  qui  domine 
dans  l'ouvrage  de  Van  Bergen. 

*  n.  BERGEN  (  Dirck  ou  Tliierry 
Van  ) ,  natif  de  Harlem ,  et  élève 
d'Adrien  Van  der  Velde  ,  peignit 
des  Bestiaux .  des  Paysages ,  dans 
un  coloris  brillant  et  plus  clair  que 
celui  de  son  maître  ;  cependant  il 
ne  l'a  pas  égalé.  Il  travailla  quel- 
que temps  en  Angleterre  et  revint 
bientôt  dans  sa  patrie.  L.a  galerie  de 
Dresde  a  de  lui  deux  Paysages  avec 
des  bergers  gardantleurs  troupeaux  ; 
celle  de  Vienne  en  renferme  aussi 
deux  dans  le  même  genre,  et  le 
Muséum  Napoléon  en  possède  trois 
représentant  là  Repos  des  animaux^ 
et  deux  autres  Paysages  avec  des 
bceufs  et  autres  bestiaux, 

*  III.  BERGEN  (  Charles-Auguste 
de) ,  né  le  11  août  \n\^  k  Franc- 
for  t-sur-l'Oder ,  s'appliqua,  à  la  mé- 
decine ,  et  suivit  à  Leyde  les  leçons 
de  Boerhaave  ;  il  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  et  de  là  à  Strasbourg  ;  et^  après 
avoir  visité  les  plus  célèbres  aca- 
démies de  l'Allemagne ,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
en  1731.  Les  princi^ux  ouvrages 
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^uHl  a  publiés  sont ,  I.  Icon  no^ 
pa  pentncutorum  cerebri ,  Firan- 
cofurtî,  1734.  II.  Programma  de 
pid  /im//ie  .  Norimberg»,  i73€, 
in-4*.  nt  Programina  (fe  nervis 
quibuadam  cranii  ad  nouem  par- 
ria  AacienÙ9  non  relatif ,  Franco- 
furii,  1739.  IV'  M^ifiodus  cranii 
088a  dissuendi ,.  et  tnt^chinm  hune 
in  Jinem  constructap  per  figuras 
Ugno  incisas  defii^aiio  ^  Franco- 
furii,  174»»  in-4°-  V*  Pentas  ob- 
servaiionum  anaiomico  -  physio^ 
logicarum  ^  ÙHiL  y  ^743  >  m-4^> 
VI.  ElemenUfr  pàjrsiolcgiœ  juxUt 
selectiora  expérimenta ,  6euev9 , 
1749,  m-8°.  Cet  ouvragç  est  (iajis 
le  goût  des  institutions  de  Boer- 
hâave  ,  que  rautejuV  soit  presque 
d'i^n  bout  k  l'autre.  VU,  Anat^mes 
experimentalis  ,  pars  prima  et 
secunda,  i755,  1753,  in-3^  Vlll, 
Tlora  Francojurtana ,  facili  mo- 
dof'élaboràta  ;  accedunt  cqgitata 
dé  studio"  botànices  methodiee  et 
pAipfiù  marte  addi'scendœ ,  termi- 
wtrUm  tecknicorum  nomericlator , 
et  'indicis  '  necessarii ,  Fr ancdfur ti , 
17^0,  in-8*. 

1 1.  p^OER  (  ChcistpplierH^ri 
de),  conseillei:  auliqife  impëriai^ 
mort  à  Vienne  en  1 767.  «  publia  à 
PcanctbVt  en  1 7 a5 ,  în-4®  k^^u Traité 
•ayant  et  curieux  ,-J!7e  personis  seu^ 
co/nmenlatio  larvis,  ayec,^ure8, 
Fçmcfort ,  1733 ,.  in-^*. 

*  U.  BERGER  (  Jean>Godefroi) , 
médectn^  de  Frédéric -Au^sté  u, 
roi  de  Pologne,  naquît  à  Halle  en 
ftaxe  le  1 1  novembre  1669.  Il 
t«çut  le  bonnette  docteur  à  ïéna 
en  '168a,  ei  obtint  ensuite  une 
cnaire  k  funiversité  de  Wittem- 
be^rg ,  qu'il  conserva  jusqu'à  Tépoque 
dé  sa  mot tj, arrivée  le.  ^  octobre 
1 736 .  Les  ouvrages  de  ce  médecin 
ont  paru  sous  ces  titrés  :  l.^PAy- 
siol^ia  mèdica  y  sive  de  naturd 
humand  liber  b'iparliws ,  WiÛem- 
ber&a     170L  ^|i-4*  ,  Francoturti  t 


1737 ,  iii-4*  *  par  les  soins  de  Fré- 
déric-Christian Ôrégiit,  qui  a  en- 
richi^cette  édition  d'une  histoire  suc- 
cincte d%l'anatomie!,II^^i9^  tkermis 
Cdrolinîs  commetitatio ,  qud  om- 
nium ùi'igo  fontium  calidorum^ 
itenique  acîdofum ,'  ex  pyrite  os- 
tenditur ,  Wittemberge ,  1 709 ,  in* 
4^.  Ce  Traité  a  paru  en  allemalid 
à  Dresde  en  1709,  in -8%  «t  ei%; 
1711,  in-4*- 

*  m.  BERGER  (  Jean-Çrottfried- 
Emmanuel),  théologien  savant  et 
philosophe,  né  le  27  juillet  177$ 
à  Ruhland  «dans  la  haute  Lusace  ^ 
mort  le  3  mai  i8o3.  Parmi  ses  ou- 
vrages  on  distingue  son  Histoire 
de  la  philosophie  des  relfg^ns^, 
ou  Théorie  des  opinions  des  pen-» 
seurs  ordinaux  de  tous  les  tenips 
sur  dieu  et  la  religion  ,  Berlin  ^ 
1 800 ,  in-8^  (  en  allemand }. 

BERGERIE  (  la  ).  rfyyet  Du- 

*  I.  BERGERON  (  Nicolas  ) ,  au-, 
leur  peu  conmi ,  qui  vivoit  au^com- 
mencement  du  17*  siècle.  U  paroît 
avoir  été^Fami  deSedvole  de  Sainte- 
Marth^e ,  en*  l'honneur  dsquel  il  a 
composé  quatre  Sonnets.  On.  trouve 
daus  le  cabinet  satirique  une  Chait-^  . 
son  de  lui  pleine  des  plus  çal^s  équi- 
voques ,  mais  tournée  avec  assez  de 
facilité  pour  faire  regretter  qu'il  n^ait 
pas  faiit  fin  autre  usage  de  son  es- 
prit. . 

*  n.  BERGERON  (Pi^r^).,  né  à 
Paris  ;  il  se  rendit  habile  dans  les 
langues  orientales ,  et  publia  pln- 
sieurs  Anciens  vàyàge4  ffn  Thr^ 
tarie  f  avec  un  'traité  dés  Tartares, 
de  leurs  mœui^s,  etc. ,  Paris*,  1^34 , 
ih-8*.  (  FoyezDa^UL  CléîAent , 
bibliothèque  Curieuîte  ,   tome  Q!  ^ 

(.  ié4- )  £iî-  i'6àiiy  il  écrivit  à 
eireso  potir  l'èiii|;a'ger  à  délerrai- 
Aer  Vincent:  .JBI^^io  k  lui  coiifter 
lies  relatioiis  de  sesjtliVei^s  vovagès; 
eu  même  lempi.  il  écrivit  à  ce  d«r- 


■^fe/ièuTle  tnhènê  objet  ;  il'  )oignit[ 
'à  ■■«a'ièUre  iin  MemoiCe-de  \un-i 

itoiu  ùu'il  lui  faiBcnt  TeUliVement 
'k-tim'Uja^e  atfxInfle-.'CM  'deiisl 
'léitife»  et  le  înimoire  fâîsrticnt  partîel 

de  la  coUecUdn  deThoniawiu  aeMa-! 
"zangilé.. 

•L  BERGHE  ou  («ontants  {Ro-. 

>enVaoder),Bë  avant  la  fih  duj 

|6'  Hècle  à  Dixmude,  pelile  ville! 

delà  Flandre,  étudia  la  mëdednej 
-()ii'll  pïatiqiia  ,da^  le  ]iea  de  ta 

juwiii'&M  mon.  Op. ne  coditolt  de 
t»  niédecia  qu'un  seul  ouvrage ,  ih- 
titulë  Diçeuma  ,  tive  talubrii 
vieil}*  ratio.  Accessil  nuf'itio  ^tùs 
in  utero  nàxtris ,  Lovakiii,  i637, 
i64o,in-.it. 

•  ^U.TÎBlffiiEîE{Thc[|Ha(Van'^et), 
'{iJs'dlilti^^^elit.haqiiità'Dixmude 
Vetk'fàii  i'6i!i.  A  iWio^lede  soi) 
'pitk ,  il'prâliquti  la  médecine  ,  et  eii; 
■16^5  oTjtWt  la  direction  Se  l'hdptUII 
'ftiyal  de  'Bergue»-Sainl-Vinox.  D'aï 
jiuUië  un  ouiTag'e  intitiilë  Qua- 
liiàs  léoimodea ,  aive  péstîî  Bru- 
gnnii  1666.  Opus  nie  'prâstnti. 
pesii  anni  1669  caveh:Ï4  èfcu-: 
'randâ  uiilltstmum ,  Briigîi  ttaii-; 
'àronim ,  1 669  ,  in-4°.  ' 

'BERGHEKK  (Arnold  Vau), 
«tt  iraduiwnt  ion  nom  en  grec ,  en 
avoit  Tait  Oridrius ,  et  on  a  publié' 
-•■Mia  celui  -  ci   la  Sum/aa   lingUŒ' 

C'em,  i  paru,  1558,,  ^-4*.  — ' 
nom  éloit  celui  du  Ueu  de  «a 
.iiaiaiance,  à  4  littie*  de  Liodhoven; 
en  Btabatii.  H  Mt  .niDit.â  la  tleur| 
4e  ion  Age ,  eu  ihh'!'.  Dominique; 
Hylviiu,  son  ami.,  en  pubLianl 
son  OpUlGule  poithunte  ,  fai^oil 
,e£pëi»r  de  lui  d'anlrei  ouvrages 
quiatle^feroienlBonërudilion.  figr. 

■  t  ÔERd'HfenïtS'cû^ài  ).  i^intr^, 
'escèilenl  paysagiste  ,^  a  HarUtn; 
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fii^r'ltî  fit  donner  le  iiom'cle  iBeri- 
hém'oû  IBèrcIiem ,' qui  en  Ttaniaqd 
siguiRe  cac/ies-le.  Van  Gojen  ,  son 
niVtfe  >  fiiW\'  à  set  WUC*  ^live* 
çaçÀtffr.  ^1  po"'  '  .^  fonitipife  «h 
cb^|iùnGgt  que,  >f>^  pèrfl  veut  Ivi 
ii^itijOT.  jl  JEpoiitra  dè>  «90  .Eofanf* 
lei  p^ngrpiidf»  digpQsi^ciiifl  po^r 
iap^qtur^i.I^.'^icflu  de  ^nibeo), 
_oùil,demeHral9P.g-t(erap(hA>*'offr«i 
dp».Tjiè»fl6iriiablas  «i  v.priéM ,  qu'il 
d^nina,4'iw)^?V^tui'à.  SB»Aiib}eaux 
soTit  leuiarguabies  p»r,  la  ridieue  pt 
la  Tiariëjé.dfl,  »q»,  dÀwiiW  ,  :PW  va 
çiflaij^  .plein  if  ^tim  el#e  vëriti , 
|ar  l^ure(ii  cbotx  if  (te*  comp»- 
«ii,ioi»«  auil  »  .y^ri4eï.  %  linlini, 
.el,paî,.4n«  MvanU  di»t.ri!im«)n,  do 
1»  Ipmi^.,,  dpnl  (1  4  fift^  lirw  d» 
.e^eu,  ï^rDit)n«.  Le  .Mui^  ,Nfp(>~ 
Jéon  pouèd^  veuf  [Vahlsaux  de  lui  ; 
on  x  (liating««  la  V'.Utjiu  Coime  de 

«"w^v""  '" 

et  un  grand  P 
<k  Dredie ,  il 

admir^^uir-i 

la  galerie  dis 


^làlintisoii  p 

Meaii^  Seller 

l'ut  en   xm. 

«Jncariciëre 
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il  repr<é8enl^  laltaque  d'un  oonvoi 
par  liu  parti  de  cavalerie  et  des 
tirailleurs. 


fr  f 


*  BERGHE^X  Gérait  Van),  mé- 
decin juré  d'Anvers,  mourut  dans 
celte  YÏlle  le  1 5' septembre  i583. 
n  a  fait  beaucoup  de  recherches 
^ur  les  maladies  les  plus  rebelles 
aux  remèdes  que  prescrit  la  méde- 
cine. C'est  dans  les  ouvrages  sui- 

•  vans  qu'il  à' déposé  les  counoissances 
<pill  avoil  acquises  sur  cet  objet. 
I.  De  pesêls  prœseruatione ,  Ant- 
verpi»  ,  i565 ,  i586 ,  in-S® ,  ibid. , 
1587  ,  iti-  i6,  avec  le  livre  De 
herhà  panaceâ ,  qui  est  de  la  façon 
de  Gilleà  Bvérard.  II.  De  prœser- 
ifatione  et  curalione  morbi  arti- 

'- cularie  éi  càlculi  libellus ,  ibid., 
i584,  in-Ô®.  lit.  De  consultatio- 

'■  nibuÉ  medicorum  et  methodicâ 
febrium  curaiione^  item  de  dolore 

./yeiîïw ,  Antverpiœ  ,  i586 ,  in-8". 

I.  BÈRGIER.  rof  C2  GioFFRoi. 

t  II.  BERGÏER  (Nicolas)  naquit, 
à  Reims  en  i557.  11  fut  professeur 
dans  l'université  de  cette  ville.  Il 
s  adonna  ensiiite  au  barreau  ,  et 
s'y  lit  un  nom.  Les  habitans  de 
Reims  l'envoyèrent  souvent  à  Paris, 
en quali  té  de  dépu  té ,  pour  les  affaires' 
de  leiir  ville.  I,.e  président  de  i&eUiè— 
yre  lui  procura  une  pension  de  deux 
cents  écus  ,  et  un  brevet  d'historio- 
graphe. II  mourut  le  i5  septembre 
i623,.à  soixante-six  ans.  On  a  de  lui,, 
ï.  Les  j4ntîqulté$  de  Reims  ^  î635, 
.in-4**.  Bérgier  avoit  composé  This- 
tbire  de  cette  ville  en  seize  livres ;i 
mais  soi!  fils  n*én'  fit  imprimer  que 
les  deux  premipVs  ,  apparemment 
parce  que  son  père ,  écrivant  avec 
plus  de  savoir  que  d'élégance  ,  il 
craigTioit  dé  hasarder  un  long  ou- 
vrage. II XJ  Histoire  desgi'ands  che- 
mins de  V empire  romain ,  traduite 

•  en  plusieurs  langues ,  et  réimprimée 
à'Bruxellés  ;' en  i  vol.  iu-4**,  1728 
et  I736.  Elle  réunit  tout  ce  qu'on 
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pouvt)it  dire  de  plus  eurîeux.  *ur 
cette  matière.  Elle  renferme  d'ex- 
cellens  matériaux  ;  mais  l'arrange- 
ment pourroit  en  être  et  plus  agréa- 
ble et  plus  méthodique.  On  trouve 
cet  ouvrage  en  latin  dans  le  lo* 
volume  des  Antiquités  romaines  de 
GrsBvius. 

ilIÏ.BERGIER  (Nicola^Sylveslre), 
né  à  Damay  en  Franche  -  Ck>mté  en 
1718,  mort  à  Paris  en  1 790 ,  devint 
successivement  professeur  de  théo- 
logie ,  curé  pendant  seize  ans  de 
Flangebouche ,  principal  dn  collège 
de  Besançon ,  et  chanoine  de  Téglise 
de  Paris.  Ses  écrits  et  ses  qusdités 
l'eussent  fait  par  venir  aux  premières 
dignités,  8*il  eût  voulu  les  solliciter; 
mais  il  se  contenta  d'une  pension 
de  a,ooo  livres,  que  lui  avoil  faite 
l'assemblée  du  clergé ,  sans  qu'il  s-'y 
attendit  On  lui  oËFrit  une  abbaye 
qu'il  refusa ,  en  disant  a  je  suis  assez 
.  riche.  »  Exlrémementéconomëpour 
lui-même,  iln'éloit  prodigue  qu'en- 
vers les  pauvres.  Après  avoir  rem- 
porté divers  prix  à  l'académie  de 
Besançon,  et  publié  deux  ouvrages 
d^érudition  sur  les  Elèmens  primi- 
tifs des  langues ,  Paris,  1766  ,  in- 
ia  ,  et  Y  Origine  des  Dieux  du  Pa- 
ganisme,  Paris,  1767  ,  2  vol.  in- 
,  12 ,  il  cbîisacra  ses  études  et  ses  tra* 
vaux  à  la«  défense  de  la  religion.  On 
lui  doit  :  I.  Réfutation  du  système 
de  la  nature ,  ou  Examen  du  mor- 
iérialisme ,  Paris,  1771 ,  2  voL  in- 
1 2  ,  II.  Le  Déisme  réfuté  par  lui- 
même  ,  contre  Rousseau  ,  Paria  , 
•1768,  in -12.  m.  Certitude  des 
preuves  du  christianisme  ,  Pa- 
ris, 1768,  2  vol.  m-is.  \S^ .  Apo- 
logie de  la  Religion  chrétienne , 
contre  Boullanger  <  Paris,  1769, 
2  vol.  in-1'2.  V.  Traité  historique 
et  dogmatique  de  la  uraie  religion, 
1 780 ,  12  vol.  in-i  s^  L'auteur  y  re- 
fondit ses  principaux  ouvrages  ,  et 
M ratiscri vit  celui-ci  jusqu'à  trois  fois 
de  sa  propre  main.  VI.  Discours 
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si/r  le   mariage   des  protestans  , 
1787.  VU.  Discours  sur  ce  sujet: 
Combien  les  mœurs  donnent  de 
lustre  aux  talens^  in -8°.  Il  fui 
couronne  par  Vacaçlëmie  de  Besan- 
çon. Vin.  Discours  sur  le  divorce, 
1792.  Ce  dernier  parut  après   la 
mort  de  Bergier ,  à  qui  Tou    doit 
encore  le  Dictionnaire  théologi- 
que    de  l'Encyclopédie  méthodi-  ' 
qite^  3  voU  in-4°-  On  a  réimpri- 
mé  ce    Dictionnaire  à  Liège     en 
1789 ,  8  vol.  in-8® ,  et  on  a  eu 
8oin    dy  ajouter  tous  les  articles 
t|ut  étoient  renvoyiës  à'd*autres  par- 
lies  dans  l'Ëncydopëdie.  Dans  les 
divers  écrits  de   Befgier ,  le  style 
est   pur ,   quoique  un  peu  diffus , 
rërudition   choisie  ,   et  la  discuà- 
sion  a  Hachante  et  lumineuse. 

BERGIMUS  (  My ihol.  ) ,  héros  du 

'  territoire  de  Brescia  en  Italie  ,  fut 

honoré  commeun  dieu  après  sa  mort, 

et  ohtint  un  temple  desservi  par  une 

prêtresse. 

BERGION.  royez  hiunios. 

t  BEUGLER  (  Etienne  ) ,  savant 
du  18*"  siècle ,  meua  une  vie  assez 
errante,  à  Leipzick,  à  Amsterdam ,  à 
Hambourg ,  et  fut  presque  toujours 
aux  gages  des  libraires.  JôneTraduc- 
tion  qu'il  fit  du  Traité  des  Offices 
du  célèbre  Maurocordato  ,  despote 
<de   Moldavie  et   de  Valachie  ,  lui 
concilia  la  bienveillance  de  ce  prince. 
Il  quitta  Lei|>zick  pour  se  rendre  à  sa 
cour  ;  mais  ayant  trouvé  le  despote 
mort ,  il  passa  en  Turquie  ,  où  il 
'"vécut   et  mourut  naisérablement  , 
après  avoir  abjuré  la  religion  chré- 
tienne. C'étoit  un  homme  très-versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine , 
mais  d'un  caractère  peu  sociable.  Ce 
savant  fournit  plusieurs  articles  aux 
Journaux  de  Leipzick  ;  mais  il  est 
principalement  connu  par  des  Ver- 
'sions  d' auteurs  ^  et  par  des  Com- 
mentaires ,  dont  les  uns  ont  été  pu- 
>   bli'és  sous  son  nom ,  et  les  au  très  sont 
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anonymes.  Nous  ne  possédons  que 
ses  JSot€s  sur  Aristophane ,  insérées 
dans  \ Aristophanis  comœdiœ  un- 
decim  ,  grœcè  et  latine  ,  in-4* ,  à 
Leyde  ,  1760,  édition  de  Burmann. 

BERGMAN.  P^oyesi  Scheele. 

*  BERGMANN  (Tobern  Olof) , 
né  le  9  mars  1735  à  Cathrineberg , 
dans  la  Westgolhie ,  étudia  à  Up!K)l 
les  mathématiques,  la  pliysique,  la 
philosophie,  la  botanique,  etc.  En 
1 7  58 ,  il  forma ,  avec  plusieurs  amis , 
une    société  cosmographique   dont 
l'objet  étoit  de  publier  one"  descrip- 
tion de  la  terre.  Bergmann  fut  chargé 
de  la  partie  physique  qui  parut  en 
1 766.  Toute  l'édition  de  cet  ouvrage 
fut  épuisée  la  même  année.  En  1767, 
on  le  nomma  professeur  de  chijnie 
à  Upsal ,  science  qu'il  cultiva  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  mourut  aux 
eaux  de  Médevi  le  8    juillet  1784. 
Il  publia  une  grajide  partie  de  ses 
ouvrages  sous  le  titre  :  Oposcula 
pbysica  et  chemica  ,  pletiimque 
a^ifeà  seorsum  édita ,  jamque  ab 
auctqre  collecta  et  aucta ,  Holmias , 
1779,  5  vol.  in-8'.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  à  Leipzick,  augmenté 
de  trois  volumes  par  le  professeur 
Hében  Streit ,  et  traduit  en  français 
par  M.  de  Morveau,  Dijon,  1780, 
a  vol.  in-8° ,  orné  de  figures.  Parmi 
ses  alUres  écrits  ,  un  joes  plus  im- 
portans  est  le  suivant*.  Description 
physique  du  globe  terrestre ,  deux 
volumes ,  en  suédois.  L'ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand  ,  et  imprima 
à  Greifwalde ,  1780 ,  et  un  Traité 
de  mitiéralogie ,  traduit  en  français 
par  M.  MoBgez  ,  Paris  ,  1799 ,  9 
volumes   in  -  8°.   C'est   un  recueil 
de  faits  choisis  et  curieux  servant  à 
expliquer  l'histoire  de  la  terre  dans 
ses  dîvej'ses  parties.  Il  est  écrit  avec 
méthode  ,  clarté  et  un  soin  extraor- 
dinaire. 

t  BERGUEDAN  (  Guillielra  de) , 
poète  catalan  ,  eut  de  l'esprit  et  eu 
abusa.  Ses  mœurs  étoient  licencituses 
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«t  ses  Tert  obBcènçs.  Jaloux  ât 
«Foulques  de  Teudona,  seigneur  plus 
Tiche  que  lut ,  il  l'assassina  {>ar  tta- 
-liisoil.  La  justice  le  dépouilla  de  ses 
4>ieh».  âes  parens  voulure^ud'abord 
\e  secourir ,  mais  it  leilr  devint  si 
odieux  par  ses  empçrteinenB ,  qu*à 
la  £n  ils  rabaudonuàrent.  Bergne* 
^n  fût  dép6u41ë  de  sçs  fiefs  par 
jsenieuce  du  roi  d'Aragon. > Il  pvâblia 
plusieurs  Satires  contre  lui.  Le 
fiieiUeujr  de  ses  ouvrages  est  une 
'ConiplatnU  sur  la 'mort  du  mar- 
quis de  Mataplauà ,  avec  lequel  ce- 
pendant il  setoit  une  ,fbfs  battu  çn 
duel,  eu  présence  des  chanoines  et 
des  bourgeois  de  Vie.  Ce  méchant , 
'ditTon  ,  périt  dans  une  bataille 
contre  les  Tprcs.  t^s  manuscrits 
de  la  bibliptpèque  iipp^riale  con- 
lieuueni  sept  pièces  i^e  perjgued^n, 
dont  une  assez  considécâbie. 

,*  BEAlCfl  AU  {  H.  ) ,  célèbre  pein-^ 
dre du  \'f  siècle ,  né  à  fiam^urg , 
se  rendu  fort  jeune  en  Hollande , 
«ù  il  étudia  les  plus  grands  peintres 
iHiiatoire  du  temps.  Il  sut  tulement 
Vapproprief  leuVft  manières ,  que 
dans  ses  dessins  it  égala  prelque 
AubenS)  Joidans  et  Vau  llyck.  Il 
peignit  des  fleurs  et  sur  -  tout  des 
aujots  .historiques  ,  à  l'huile  et  en 
^détrempe.  Ses  compositions ^  riohes 
et  vigoureuses ,  manquent  quelque- 
Ibis  de  graca  Le  dessin  en  est  cor- 
rect I  TRW  les  formes  sont  vicieuses. 
^n  coloris  est  foible;  les  grands 
groupes  ont  beaucoup  de  lumière , 
et  sont  bien  détachés.  Plusieurs  de 
^es  beaux  tableauK  se  vMent  dans  les 
églises  de  Hambourg.  Son  grand  ta- 
hiitÊL^ ,  représentant  le  dernier  ju- 
gement ,  eflit  daus  la  cathédrale  de 
ISrèroe.  Ot  artiste  est  mort  à  Ham- 
bourg. 

-f  I,  BjÊIllÇ^Rp  (  aaude  ) ,  né  à 
Idfouîins  en'  1678 ,  enseigna  )a  phi- 
losophie avec  réputation  â  JPise  et  à 
I^éidone ,  où  il  ipOurut  en  i663 ,  à  85 
ans.  On  a  de  lui,  I*  Circulas  Pi- 


I  éanus  ,  imprimé  en  i64t  )l  Flo- 
rence,  in-^.  Ce  livré  traite  de 
Tancienne  philosophie ,  et  de  ceil|e 
d*Aristote.  IL  Duhiiationesîn  di^ 
logu^Galtlâi  pro,  terrœ  immooi^ 
litate,  16,3^',  in-4^:  ouvrage  qui  Ta 
fait  accuseir  de  pyrrhonisû^e  '  et  de 
matérialisme  avec  assez  de  fondé- 
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ment.  On  lui.  a  reproché  de  ne  point 
reconnoitre  d'autre  motenrdu  mon- 
de que  la  matière  première!  Le  vrei 
nom  de  ce  philosophe  est  fil.  Quil^ 
lemiet  de  Bequreàard, 

II.  iBÉRIGAIU>(je^.),  pointe ,  moit 
à>la>fui  du  dernier  siècle,:  fat  auteur 
d'une  comédie  en  cinq  actes,  inti- 
tulée Le  Docteur  extra^aganl ,  re- 
présentée eu  .1684. 

^RILIJË.  ^0/e2,BÉRTIXB. 

1 1.  BÉÇllNÇ  (yitus  ) ,  pçofssscur 
de  poésie  à  Copenhague  ,  et  histor- 
riographe  du  'roi  Be  L)anemarc|c 
vers  le  milieu  du  18^  siècle ,  a  laissé 
un  grand  nombre  de  Poésies  latines 
daus  tous  les  genres.  Ceux'  qui  lisent 
dauli^es  poètes  ^ùfis  que  ceux  de 
l'antiquité  estiment  ses  Lyriques. 
On  a  Recueilli  plusieurs  de  ses  piièc^ 
dans  le  tome  second  des  Délices  dès 
poètes  danois. 

*U.  BERING  (  yitus  ),  navigatenf 
danois  du  18^  siècle,  servit  dans  ùt 
marine  russe,  et  p^rvint.^  comman- 
der une  escadre.  Pierre  l*^ ,  en  1 733  » 
renvoya  à  ^a  4écQux^te  ^ur  .1^ 
côtes  nord  de  rAmërique.  U  ne  dë^ 
couvrit  rien  (^ans  àevkx  voyages.; 
mfiis,  en  1741»  so^  yai^^u  doon^ 
sur  ia  cote  d  unp  de  du  Ji|Lfimtsâ[ift^, 
où  il  périt.  L'ile  a  pris  sou  nom* 

*  BERINGHEN  (Jacques-JLonU, 
marquis  de  )  ^  comte  de  Clîateaunec^ 
et  du  Plessis- Bertrand  ^  seigneur 
d*Armonviirers,chVvfiiier  des  ordrçs 
du  roi ,  et  son  premier  écuyer,  gou^ 
verneur  des  citadelles  de  Marseille , 
naquit  à  Paris  le  ao  octobre  16.^1 , 
de  Henri ^  comte  de  Berinj^ben^  ^ 


d^AisHA  TMAé  dXJxei)eê.  tii  faaiiUe 
'des  Beringben  ëtoît  originaire  de 
^ueldrcs  ^  et  vmt  s  toblii^  eir France 
sous  le  règne  de  Henri  IV.  Le  )eun^ 
B«(r|9gb^Q  ,;^niin!iitoiC|)<iin(ritinë, 
^t  .4«6.iin^^  L'ordifie  éet  Malte  dès  ie^ 
il^o^^i  ;  ihffSjAl  reçu  ;Ôoiiir.^diicali(ni 
t6jit;&rèsre<Hgnée.  il  <afpn*  'kilatiii , 
J^,t9i}g|iies.TivjEiatea  ^  Je  dessm,  les 
ing!l)iwaûqK«A ,  .et  ftit«;BiaUe,'4)iù 
il  &t  ses  caravfl(ies;  mais  son  frère 
Wnë  ja^nt  <^té .  tuë  d'un  coup  ^e.  ça- 
iion  à'ia  têie  du  r^jgiment  djiijphin 
-qtiM^comm^ndoit  devait  v3es9iiçon , 
«il  (|uitla  Mà|te,  vint  a  ]a   cour  de 
•ppânce,  où'LouisXlY  lui  accordât  la 
'«n'rviTancè  et  re^xèrcice  de  la  cbairge 
^esoii  premier  ecujer/,  diont  «on 
^rè^ioii  pourvu  des  le  temps.de 
jlouis  XXlï,  .'Quelques  années  après , 
■ce  roi  le  fit  chevalier  de  Tordre  du 
^inl-Espril.  En  1688 ,  il  fut  envoyé 
aiu  devant  de  la  reine  d'Angleterre , 
qui  9e  r^ugioit  en  France!.  Il  suivit 
'feroi  dans  la  plupar,t  de  ses  expé- 
ââUions.  En  1707,  on  étoit.au  fort  de 
'la^uerre,  et  les  ennemis,  enhardi  is  par 
leè  succès  deleur  def  nière  campagne, 
te  croyoient  en  état  de  tqyt  entre- 
jpreiidjre.  Un  de  leurs  partis , corn  posé 
xie  trente  hommes  seulement.,  m.ais 
pre,sque,tous  officiers,  séjlant  partagé 
en  diverses  petites  trounes,  osa  s'a* 
Tancer  jusqu  aux  portes  deparis,  et  se 
répandre  au^  environs  de  f ette  capi- 
tale et  de  Versailles.  Leur  projet  éljoit 
4e  surpreiuire  e;,  d'enlever  le  roi  ou 
quelqu'un  des  princes  de  sa  maison. 
Xe  24  mars ,  entre  six  et  sept  heupes^ 
Us  aperçurent  Ai^r  le  pont  dejSèvfjes 
vn  carro^e  à   six  chev^u^  ,    aux 
armes  et  à  la  livrée  du  roi^  Au  signal 
convenu,  les  petits  dét^fhemens  se 
tëuniren^^  saisirent    1^' carrosse  à 
Feptrée  de  la  plaii^e,  et  le  condui- 
sirent du  côté  des  frontières ,  9ur  la 
Toute  desquelles  Àes  relais   étoient 
d^sposé^  ;  mais  ce  n^étoit  ni  le  roi , 
ni  un  prince  qui  étoit  dedans ,  c'étoit 
M.  Beriughen.  A  cette  nouvelle ,  le 
m  fit  aussitôt  pa|rtj|p  irès'-  pronsple- 
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m^fuX  j|^  '  courriers  pour  donner 
^ofdre  du,x  ^arnisqns  d'arrêter  ^a 
voiture  et  les  rayi99eurs.  .Quelques 
retarcù  que  mirent  ceux-ci ,  sur-tout 
dans  '  la .  forêt  de  Chantilly ,  où  ils 
^rent  reposer. lei^r  prisonnier  ^en«- 
ddi^t^  tr^pis'  heures ,  doimèrent  de  l'a- 
vance au^  courriers r  A  quelques 
Jieues  de  liam  la  voiture  et  ^li 
escorte; CuTent  arrêtées  par  trois;  n^- 
litairfs  seulement.  Le«  audftcieifx 
rarvlssçurs^  ae  >voyaat  ,«ur  le  point 
•  dètre  environnés  de  toutes  parts, 
renoncèrent  à  une  résistance  inutile. 
M.  Qeringhen ,  qui  avoit  à  se  Ip^er 
de  let^rs  bons  procédés  pendant  la 
r^ute,  interposa  son  crédit  pour 
etr^pêchér  jp^ime  ,<)u  ils  fussent  faits 
prisonniers  ;  on  leur  doima  des  fètc;s, 
qes  i^pectades,  desj^résens.et  de  bons 
passe-pprts.  1$(t.'Berii^éhen  fat  dans 
la  suU^.nojmmé  consei&er  du  conseil 
intéi;ieur  [^n  royaume,  directeur- 
eén.éral  des  ponts  et  chaussées.  Louis 
Xiya,voitnne^grande  conHanced^ps 
son  'goi^t  pour  les  ol^je^^d'firL)  et  ie 
consultoit  dans  les  enôbellissemens 
-qu^  fitoBifdculêr^  Versatiles  «t  dans 
iSBs  vautres  muisoiis.;  ks  ^tietes  le 
.seMardètenii  (comwè  «leunprtcnecteur. 
Il  tujt  nommé  «membre  homnraire  de 
racadémie  desinseriptious  et  belles- 
-lettres.  H  mourut «n  17 2^, 'à  ys  ans. 
il  mvoil  'ëpousé,  ien  1677,  Marîe- 
BiiaabetkdPAtmfeiirt,  pétile^ile  <la 
maréchal ^e  C3e  nommée  du  chancelier 
Letellier  ;  il  en  eut  meuf  «fnfhns ,  sfx 
.isIlM  «t  tfofs^^  gao^çoni. 

*  Bl^BJCEL  { Ahr«ha«i  Van  ),  bon 
humaniste  hollandais,  étoit  recteur 
du  coliége^de  De|ft,  et  mourpt  en 
1 688.  Oafpi  doit  de  savantes  iVb/^« 
sur  ie  Manuel  d'Êpictète ,  la  Ta- 
ble  de  Cébè^ ,  sur  le  fragment  de 
Stépàanus ,  concfrnant  Z)odone  , 
et  une  ^|ui^  édition  de  ce  géogm- 

■     t  BERKENow  Bjbïi<^j:n(  Loufs), 
natif  de  Bruge».  A  peine  sorti  du 
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collège ,  en  1476 ,  sous  Louis  XI,  il 
trouva  Part  de  tailler  le  diamant; 
Ayant  observé  que  deux  diamans 
^'etitarnoient  lorsque  les  f roi  toit 
un  peu  fortement  l'un  contre  l'autre, 
il  s  imagina  d'en  itionfer  deux  sur  du 
ciment.  Il  tes  aiguisa   l'un  conlre 

^  l'autre ,  et  ramassa  soigueusernent  la 
poudre  qui  en  provenoit;  ensuite,  à 
l'aide  d'yne  roue  de  fer  qu'il  inven- 
ta ,  il  parvint,  par  le  moyen  de  celte 
pojidre ,  à  polir  parfaitement  le  dîa- 
xnant,  et  à  le  tailler  de  mauîère  à  lui 
donner  le  plus  bel  éclat.  Avant  le 
i5*^8ièchB,'6n  n'en  voyoit aucun  poli, 
aussi  n'étoient  -  ils  pas  aussi  recher- 
chés que  les  autres  pierreries;  —  Un 

•  de  ses  descendans ,  nommé  Robert 
de  ÊerquÉN",  dédia  à  Mademoiselle 
un  ouvrage  intitulé  Les  Meiveilles 
des  lîKJtes  orientales  et  occiden- 
tales ,  Ou  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses et  perles ,  contenant  leuf 
vraie  nature ,  dureté  ;  couleurs  et 
vertus ,  par  Robert  de  Berciiien, 
Paris,  i66i,in-4". 

hBERKENHEAD  (Jean),  jou^-. 

.  naliste  anglais ,  auteur  du  Cabinet 
de  la  cour ,  journal  qui  comm^iça 

ren  i64a,  lorsque  la  cour  d'Angle- 
terre ëtoit  retirée  à  Oxford.  Cette 
feuille  est  encore  recherchée.  Le 
parlement,  fatigué  des  plaisanteries 

.  de  Berkçnhéad ,  le  fit  emprisonner; 

.mais,  à  la  fin  des  troubles, il  obtint 
Mi  liberté,  et  entra  mènt^  au  par- 
lement. 11  est  mort  le  4 -décembre 
1679. 

t  I.  BERKEYDEN  (  Job  ) ,  de 
Harlem  ',  fut  mis  très-jeune ,  par 
ses  parens  ,  chez  un  r^eur ,  pour 
en  apprendre  là  prôfêSron  ;  mais 
son  goût  naturel  pour  le  dessin'  et 
la  peinture  le  portant  sans  cesse  à 
•rétude  et  à  l'exercice*  de. cet  art , 
il  abandonna  bientôt  son  métier: 
pour  s'y  livrer  entièrement ,  et  y 
fil  de  grands  progrès.  Il  peignit  le 
portrait  et  le  paysage.  Ses  tableaux 
sont  estimés  des'connoisseurs.  Toln- 
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bé  dans  un  des  ciinau^  de  son  payv 
en  1698 ,  il  s'y  noya  à  1  âge  de  70 
ans,      :       . 

t  II.  BERKEYDEN  (Gérard ) , 
frère  puiné  du  ppécédent.  Encouragé 
par  les  succès  de  Job ,  il  entreprit  de  ■ 
courir  la  même  carrière,  et  fut  estimé 
comme  peintre  d'architecture  et  de 
perspective.  Il  mourut  en  1695. 

1 1.  BERKLEY  (  George)  naquit 
à  Kîlvrin   en  Irlande  en  1684,  étu- 
dia à  Dublin ,  et  vint  à  Londres ,  oii 
sa  société  fut  recherchée  par  Pope, 
Sléèle,  et  le  comte  de  Petersborough. 
Ce  dernier ,  ayant  été  nommé  am- 
bassadeur en  Sicile,  emmena  avec 
liii  Berkley ,  en  qualité  de  chapelain 
et  de  secrétaire.  Il  revint  l'année  sui- 
vante en  Angleterre ,  d'où  il  repartît 
peu  de  temps  après  pour  parcourir 
tout  le  midi.'  Il  passa  quatre  années 
dans  ce  voyage ,  et  visita  plus  par- 
ticulièrement le  royaume  de  Naples 
et  la  Sicile.  11  avoit  ramassé  dans 
celte  île  d'éxcellen's  matériaux  dliis- 
toire  naturelle ,  ^ii'il  perdit  dans  la 
Ira  versée.  Le  regret  que  mérite  cette 
perle  doit  être  senti  par  ceux  qui  ont 
lu  sa  Lettre  au  docteur  Treind  sur 
la   tarentule  ,  celle  qu'il  écrivit  à 
Pope  sur  l'fle  d'IscAià,  èl  la  De^ 
criptioti  d*une  éruption  du  P^èsuvej 
qu'il  envoya  au  savant  Arbuthuot 
en  1717.  Un  événement  imprévu  lui 
procura  un  accroissement  de  fortune 
considérable.  Une  Anglaise  que  Swift 
avoit  promis  d'épouser, et  qu'il  a  cé- 
lébrée sous  le  nom  de  P'anessa  ,  fu- 
rieuse de  son  infidélité,  révoqua  le 
testafiienl  qu'elle  avoit  fait  en  sa 
faveur  ,  et  laissa  &on  bien  à  Berkley. 
En  1726,  il  fut  nommé  au  doyenné 
de   Dery,  bénéfice  considérable.  Il 
s'occupa  alors  d'un  projet  qui  fait 
honneur  à  son  humanité  ,  c'ëloit  de 
faire  bâtir  ,  dans  les  îles  Bermudes , 
un  collège  destiné  àl'instructiou  des 
sauvages  de  l'Amérique.  U  oETrit  d'y 
consacrer  tous  ses  soins  et  tous  ses 
revenus:  Il  se  transporta  dans  cette 
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Vue  au  nouveau  continent^. et  j  at- 
tendit long-temps  les  fonds  que.  le 
ministre  avoit  promis,^  lui  faire; 
passer  :  c'étoit  Robert  Walpole;  il; 
répondit  à  celui  qui  soliicitoit  le 
paiement  :  a  Si  vous  me  le  demande;: 
comme  mmtstre^  je  doià  vous  assurer 
que  la  somme  sera  indubitablement 
payée  sitôt  <)ue  l'état  des  afiaires  le 
permettra  ;  si  tous  me  le  demandez 
comme  à  votre  ami ,  je  conseille  à 
jBerklej  de  revenir  en  Europe ,  et  de 
renoncer  à  son  projet.  »  Berk(ey  y 
revint  en  efPet  après  avoir  distribué 
au  collège  de  Rhode-lsland  la  biblio- 
thèqUequ'il  y  avoit apporlée.Eu  1 735 
il  fut  nommé  à  l'évèché  de  Cloyne 
par  la  reine  Caroline,  et  justifia  son 
choix  par  une  observation  scrupuleu- 
se de  la  résidence,  et  un  attachement 
à  ses  devoirs  qui'nelùi  permettoitd'en 
négliger  aucun.  Pope  di  t  :  «  Â  Bensou 
ont  été  données  les  mœurs  et  la  can- 
deur; à  Berkiey,  toutes  les  vertus.  » 
Ce  dernier  mourut  en  lyoS,  âgé  de 
69  ans.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  I.  Un  Traité  d'arithmé- 
tique sans  atgèbrCy  1707.  IL  Théo- 
rie de  la  pision ,  1709.  a  Cet,ou vra- 
ge  ,  suivant  Reid,  est  le  premier  où 
Fon  ait  tenté  de  distinguer  les  objets 
immédiats  et  naturels  de  là  vue,  des 
conclusions'  que  notre  imagination 
en  lire ,  et  oii  Ton  ait  tracé  une  ligne 
de  séparation  entre  les  idées  que  la 
vue  et  le  toucher  font  naître.  »  111. 
Principes  de  sciè/ice  hum  aine,  1710. 
Il  y  combattit  ayec  chaleur  et  succès 
le  matérialisme^  et  commença  d'y 
annoncer  son  Sjstème  sur  la  non 
existence  des  coi'ps.  IV.  Discours 
sur  r obéissance  pa>ssive\  17 13,  V. 
Traité  sur  le  mouvement.  J^'auteur 
Varrêla  à  Lyon  à  son  retour  d'Italie  , 
pour  y  composer  cet  écrit  qu'il  en- 
voya à  l'acadéniie  des  sciences  de 
^Paris.  VI.  Hssai  sur  les  moyens  de 
jpréuenir  la  ruiné  de  la  Grande- 
Bretagne,  Y]î,.^Çuestions  relatipes 
au  commerce  et  à  la  prospérité  de 
r Irlande  f  publiées  en  1735.  VUI. 
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Maximee  sttr  le  patriotisîhe,  f.7^9. 
^IX.  \J! Analyse.  11  soutient  dans  cet 
ouvrage  que  les  mathématiciens  ont 
tort  de  rejeter  la  religion  à  cause  de 
ses  haystcres,.  eux.  dont  la  sdeacé  est 
remplie- de  mysiètes  encore  phis  in-^ 
compréhefi8ibteis,ret  même  d%rreuts 
évidente»,  et  il  entonne  pour  eaem- 
ple  la  ^doctrine  dés  fluxion»,  i  Cette 
sortie  contre l||es.géomètres  produi- 
sit plusieurs  réponses  très-vive»  de 
leur  part.  X.  Alciphron,wx  le  petit 
philosophe  ,  en  sept  dialogues , 
contenant  une  Apologie  de  la  reli^. 
gion  chrélienne'jXontre  ceux  qu*hh 
nomme  esprits  forts.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  français  par  de  Jdncourt, 
1734,  à  La  Haye,  2  voLin-ia".  Où 
y  trouve^  coinmedans  tous  les  autre» 
ouvrages  de  l'auteur ,  des  opinions 
singulières.  Les  objections  coi;ti;e  le» 
vérités  fondamentales  de  la  religioB 
y  sont' tellement  fortes,  qu'on  a  be-r 
soin  de  méditer  les  réponses  pour  le» 
trouver  su£hsantes.  XI.. Ses  .P/'a/or 
gués  entre  Hyîas  et  Phïlonous , 
traduits  en  français  par  l'abbé  de 
Cua,  1750,  in-i  a,  firent  du  bruit, 
11  y  soutient  qii'il  n'y  a  que  des  esr 
prits,  et  point  de  corps.  Il  avoit 
adop té  le  système  d u P.  Malebranche, 
touchant  l'existence,  de»  corpa ,  et 
l'a  voit  poussé  beaucoup  plus  l<»xi.'  A 
la  tète  de  la  tjradttction  française ,  on 
a  mis  nue  vignette  aUégonqiiié ,  in<- 
génieuse  et  singulière.*  Un  exîfani 
voit  sa  HguredaiiB  un  miroir  et  court 
pour  la  saisir  proyaut  voir  un  être 
réel.  .Un  j^^osophe ,  placé  derrière 
1  enfant ,  paroi  t  rire  dé  sa  méprise  ; 
et  ,au  bas  de  la  vignette,  on  ht  ces 
mots  adressés  au  philosophe  :  '  Quid 
rides  ?  fabula  de  te  narratur.  XII. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  sur  Veau 
de  goudron ,  qu'on  lit  avec  plaisir 
malgré  la  sécheresse  du  sujet,  et  qui 
vaut  mieux  que  toutes  ses  spécula- 
lions  métaphysiques.  U  faut  avouer 
cependant  qu'il  attribue  à  éette  ean 
un  peu  trop  de  vertus.  BoûlHèr  et 
Cantwel  en  oui  donné  de  bonne» 
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traidtictiom  frân^ses ,  iylfS  y  9  ^1. 
ih-iii.  Le  sfjrié'de  fierkiéyèst  fi^tho- 
^i^ue,  ëiëgant  et  dafr. 

*n.^BERlCLEY  (Gflor^),  liiéo- 
lonen  anglais  ,  fil»  idu  fvëoédeiit , 
ne  à  Londres  en  lySS ,  mort  'en 
-179^'  il  ëtoitëiè^d'Oxfard.  On  a 
-de  lai  quelques  Discours  vjèâ ,  Àpi^ès 
«a  mon  y  ont  ëlë  j^tibliës  •  par  sa 
'▼aare. 

*  m.  BÈRKLJEY  Csîr  Guiliaûme) , 
^uverneur  de  la  Virginie  ,  mort 
eu  Angleterre  en  166%,  On  a  de  lui, 
J^esCripiion  de  la  f^ùginie ,  et 
Hecueii  des  lois  en  usage  dans 
la  Virginie. 

* iV.  BERïa!.EY  (Gebfge,  cointe 
3c)  ,  descendant  de  Kobert  'Fifz 
Hard)ii]g ,  de  la  nafaisbn  rçyaie  de 
ï)aneiriarck ,  fut  du  conseil  prive 
He  Charles  II,  et  a  laisrsë  ime  i^icbe 
1)ibll6thëque  au  cbllëge  de  Sibii.  On 
a  de  lui  uti  livre  estime  ,  intitule 
'JppUcations  historiques  et  Médi- 
'talions  uccidenteltes  'sûr  âlfferens 
nufets ,  par  Un  homthe  d*hoirrieur. 
71  mourut  en  i';98. 

^HERLOCOM  (BaudoumV^Biiy, 
né  à  Bois-4e43«c ,  <m  .'pëuf«4ilr«  au 
«ilb^^  èe  ce  mom ,  ^i  u^sftfeftt  >q«i*à 
deux  petitM  lieues  •,  «loitnft  girtef* 
•fier  d«  la  oour  de  'BrateM ,  à  'La 
Haie,  en  k6o5  :  il  a  laisse  un  Re- 
cueil de  peësies  latnws  sacrées ,  in- 
titule Hierostickon ,  3k>e ,  «éc. ,  U- 
bri  IX,  LeVdc ,  1696  ^  ift-^. 

,  *  BÈRLINGHIERI  (  Fismcesco  ) , 
'Florentin  ,  auteur  d*une  Çëogra^ 
phie  in  tersa  rima  ,  imprima  à 
Florence  sans  date  (vers  1478  o\i 
1481  )  ,  in-folio  ,  avec  des  cartes 
géographiques  ,  dont  la  gravure 
trè»-informe  est  faite  par  un  otfèvre 
^ui  n'avoit  at^cune  pratique  du  bu- 
rin ,  et  qui  a  frappe  hs  lettres  dana 
le  mëtal ,  souvent  asMz  mal* 


Parts  ;i)iefnbre  de  raëadëàflë  mHh 
de  chirérele  'de  cette  ville.  Ôirhii 
;attiibue  ils  "ouvragés  toiVaùs  ,  1. 
Manière  de  (rien  riourrir  kf  soigner 
tes  enfàns  nàùpeaux  -  hés ,  Paris , 
i75d,  in--^**.  IL  Traduction  des 
statuts  dés  dbtteurs  régëtis  'âe  ta 
facûtte  de  Paris ,  1 754 ,  în-i  3. 

6uiWhiïi!té  U  Gouttedx /siictéâai  iXk 
trëûç  lAe.  t^n  '  à  tlaintre  m ,  Vel^ 
f annëe  igfSi).  Berihulie  eUt  d'aBbrd 
assez   ii'a^li'éiÂe  'pour  'acqùërîr   le 
rbyaume  '  'de  ^ la  ' Gàltëe ,  eu  gagnatit 
le  cœur  dés 'Galideiîs.  Il 'eût  ëtëi 
dësirer  qu'il  obtînt  aVec  la  mènfe 
facilite  Tamitiëet  ràllîdnde  dii  CDmte 
de  Castiife,  et  'du  iU  de  ïfaVatre 
Garôi  6anche2 ,  cdtitte  lés  n&Ùrei 
leuts  étitieinis  comoîli^s.  'Ces  ^4^" 
caiùs,  voyant  le  rdi  frerihuïe 'àtûé 
quë  db  la  goutt'e  et  ïibabddiinë  aùi 
fembes  ,  fiteUt'déux  iticursiobs  ek 
Galice ,  et  ^àrvitirént  à  dëtruire  ik 
Ville  de  Cornpoâtelle ,  Capitale  de  eè 
i%i3rauhie.  'Bertuude  ,   rë veille  aà 
T>niit  de  leurs  succès,  les  attaqnk 
avec  âVsit^tMge.  ^t  les  l^t^  à  uhè 
retraite  prëûpifëe,  dànë  l&qilèâle  i^ 
pérdfretit  beiàucôù'^  dé.ixidnde.  )iit- 
tniit  de  cette  défaite ,  ië  ;rël>ellè 
espagnol  dcin  Vélos ,  pstsâïi'KslDonërt» 
à  la  tèftè  d'atfeYchrte  arid^e  deÎMàù- 
Tes ,  et  ctitripa  sur  les  YiVèis  de  1k 
Ertdla.&erttidAè,  uè  se  lienVàtit  pas 
a^^ez  ton  -pévùt  te  mèsufÀ  en  b»- 
tftillé  rangée  aVec  tétie  sii^titée,'tà 
récotrrs  à  la  Vuée ,  ^  'jetk  'Et  confu- 
sio(n  (èl  lie  dësordYe  ]»arttii  les  lS[aur«i 
eu  p^ettam  letirs  pk^gës  d^àsâàttC. 
Les  capitarneè  itiaàreÀ ,  Vôjraut  là 
çhT'ëtf^s'^Kîdapëk  à  {iliirérteûrÎÀitin^ 
raftièténtlëtà'  àrftiëe,  e\  j[)&iH^mreiit 
à  les  mettre  ek  fuite    ii]8i|u*aiik 
porte*  de  Lëdû,  ànllk  Miir^^t  pru 
banfc  la  rigueur  dé  lliiver.  Betinude 
nie  crbyattt  jpiàs  i^tiVoit  détende 
ïiëôn  ^  oÀ  il  'te  troù^oit  presque 
ténfef kùë ,  prit  lé  "pani  de  Fëva- 
ènet ,  et  de  ïe  traiisj^rVef  Àvéc  aà 
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cour  ,à  -Oviëdo.  Il  y  fvlr-tr»a8fërer 
Iqs  ionibeaux  et  les  cend;r^8  des.rois. 
Les  Maur^ ,  au  bout  cL\me  aim^, 
de .  siëge ,  prirent  Lëpn  après  avoir, 
it|é  le  comte.  Guiliea  Gonzalez ,, 
cQmmaud^Bt  de  la  pl^^  Ce  bf^ye 
gênerai,  ue  pou yfntiur vivre  à Ja 
pçrte  d*une  vUle /qu'il  avoi,t  si  bien 
d^^due,  pfit  le  parti,  de  inov^rir 
le^  ^r^e&.à  ^e^  ^fû|-  Quelque  tepip& 
après  ,  le ,  roi  Bier<mudé  ,  le  jroi,  dç,, 
Na^varre  et  lecoauè  deCâstiljeiajant 
eniîn.pris,  le  pa^ti  de  rëu^iir  leuifS; 
armées  contre  les  Mai^r^,  ils  ,les 
attaquèrent  ^vec  succès  su^  )ea  fron- 
tières die  la  Gralice  et  de  laCastille», 
où  le  général,  maure  Athagib^  8e, 
-voyant  v^cu ,  se  doi^ia  ^  inor(. 
Bennude  mourut  ei^;j9^ ,  aprj^j 
a^oir  .  régné  1 7  ans.. 

t  II.  BERMJJDE  o^  Vi^ir, 
Moi7i>  m  ^  roi  de  Léon ,  sucoéd^  À 
Alfonse  V,  son  père ,  en  1037,.  Son 
rèjg^e.  ^8 1  <Qéli^1oyr.e  par  .uu^e.  r^vol^Ajçii , 
qui  se»  jf l  ;ai9rs. en  Esp^gîj*.^  Sa^çlier, 
lerOx^nd,,  roi  de.NaivsMrre*  se.Te»i^ijt, 
m^ijtre  de  la  Ç^tiUe  et  dn  roy^uQ^fi, 
de^Léon.  Voici  comxn/çi^,jl,$t,ceUe 
dquhle  coiv}uéte  :    Dan  .Gfgr^jas^^ 
conite  de^Ças^jile  V étoit;,sur  le .pqjnt. 
de  çélëbi;ejr  son.ipariage^vep  Ja.^i|^ 
deVéréinpnd.,  lorsqu'il  futasu^siué 
avec  quelquesr^ins  de^^es.vj^aaux, 
Sauche.  f  ppusa ,  jia .  jva^xif .  de  iGarcias  , 
et  par»ce^^  aisance  il  obtii^^Çasr 
tiUç,,  à  V^qu^Ue  il  donna  le  Utre>de. 
royi^ime,  /Il  a ttaqufi,  ^ii9ui(^9  Yér^ 
mpnd ,  et. lui  enleva  ui^  jpaiçti§i4e. 
sef  états.  Le  princiç  4époui)lé  p>y|iiU , 
pas  d'enfant,  les.deu^.roiS|iQr^f^L^n,i 
traité .  par,  leqwpl  3aiiq^e4e>yoit  oon», , 
serveïT  sc8.<^nqvi^lea,  à  qondition  que, 
son  fllaF(^difiaja4  épouserpit^  AOe^Iii;  , 
d^yéféma^^-.Aiusiles  troJA^oyaurrt 
nîfis...d'B^a«ft  fuxeiat  le  pamgftde^ 
laj^j^ispii.de  Navarre^ qui  «fut  pas 
lejbonbevr  ou  Ije  jUlent  de  maintenir 
«efl^î.J^énniQn,.,Sa|içbe.  p<\r|ag/S9<.8es 
éi^l^  entre,  ses.ex^ans»^.  C^p^j#t 
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que   la  nécessité  Tavoit  forcé  de, 
céder ,  assemblfi  dçs,  trpupes.  Don 
Garcias ,  nouveau  roi  de  Navarre  ^ 
lui,  livra  bataille.  Vérémond  ,  em^ 
îpoi^té.par  sa  jeunesse  et  une  valeur 
éméraire  ,  pénétra  .dans  les  esca« . 
irons  ennemis ,  et  se  lit  tuer  comme 
m  soldaA  ddforiJaiie  en  jo37.  Avec 
ui  finit  la  race  masculine  de  Pierre , 
lac  de  Ganjlabrie,  et  du  grand  Re«t . 
:aiède.y  roi  des  Goths» 

''BBRMl^EZ^Jéréme),  religieux  ^ 
<  le  Tordre. de  Saint- Jacques ,  et  pço* 

Îetaeor  ide  théologie  ^ans  l'uni  vér- 
ité de' Salamampie  ,  naquit  en  Ga- 
lice vecs  .  le .  milieu  .du  16*  sièck. 
Ce  religieuxj'avidede  connotssaiicea, 

i'ie  se  ,boma  j>as.  à  cejle  de  la  théo* 
ogie  ;  ittdépen'dàmment  du  grec  et , 
lu  latin  ,  il  possédoit  l'arabe  et 
l'hébreu.  Berm^^dez  doit  sur -tout 
açéléV^té  jà  soga.Aalj^nt  pour  la 
)oésie,et,à  .909^  génie, drfimatique. 
»es  dèux^  tragédies  intitulées^  ,Nice 
mfàef^reffs^. -, ^t .  i,Niçe  xiQuroiukée^  ^ 
urent  .les  devfsf^  jprp]|uèrf^,tragé,diîea: , 
mpi^iméesiqui  parurent, en  FiSjvjgiyii 
Madrid ,  ^^77)..  Ces  ouvrage,  ont  j 
n^rité  à  ^ennudéz  Jie.titre  de.créfi-; 
eur  de,{la  scène  tragiqpe  en.  Èspa-r . 
ne^  11 ,  s'y  distingua  ps^r  un .  genre  , 
euiÇ  etpciginal  qui  4ut  apparlenoit  '. 
out,^ntier^.  Les  tragédies  de  Ber- 

de^  ,  parurent  ..d'abord   sous  le  . 
onit  d'Antonio  de.Silva,  et  c'est  . 
^ui  a  donn4.,}ieu  à  don  .Nicolas  . 
ynip,,  dax^^  sa  Bibliothèque  es*  . 
oie»  de  les  attribuer  à  cet  au-» 
efi^V  mais  il  est  maintenant  avéré.^ 
»ajc  un  sonnet  de  Diego  Gonzalez  , 
)uran ,  qui  est  à  la  tèt^  de  l'édition  ^ 
de;  ces  deux  tragédies.,  qu'elles  fu- 
eut. composées.,  par  Bermudez. .  Il,; 
«t  naturel  de  petis^r  que  des  cou-, 
iderations .  rabonnables  empêche-, 
ent  ce   religieux  de  les   publier. . 
^ous  son  nom.  Il  fut  aussi  Taut^vix  , 
d'un.pqëaie  intitule /<z  Esperodiq^ 
i  la  louange  du  grand-rdiic  d'Albe  . 
4ou  Ferdinand^  écrit  en  jrsrf  U-  . 
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tins ,  et  traduit  par  luwmème  eu 
vers  espagnols  ;  a  un  autre  poëme 
en  cinq  chants ,  à  foccasion  du 
voyage  (VltaUe  eh  France  de  ce 
même  prince;  d*un  Recueil  de 
poésies  diverses. 

t  BERNACCHI  fut  le  premier 
cbanteùr  de  Bologne  au  18"  siècle. 
On  lui  reprochoit  .trop  de  fredons 
et  d^ornemens ,  et  de  gâter  ^  par  des 
ports  de  voix,  la  simpUcitë  de  la 
prenûère  musique  italienne.  Pistoc- 
chi,  qui  avoit  été  son  maitre  de 
chant ,  lui  dtsoit  souvent  :  «  Quel 
désagrément  pour  moi  !  je  t'ai  ap- 
pris à  chanter  y  et  tu  ne  veux  rendre 
que  des  sons.  » 

ï.  BERNARD,  roi  dllalie.  f^oy. 
Louis  V\ 

t  IL  BERNARD  bb  Menton 
(  saint  )  y  ne  dans  un  château  de  ce 
.  nom ,  en  Genevois ,  en  935  ^  4i'ne 
des  plus  illustres  maisons  de  Savoie, 
montra  dès  son  enfance  beaucoup 
de  goût  pour  les  lettres  et  la  piétë. 
Il  se  consacra ,  malgré  ses  pareus ,  à 
rétàt  ecclésiastique.  Pour  se  dérober 
à  leurs  sollicitations ,  il  se  retira  à 
Aoste  en  Savoie ,  et  y  reçut  les  or- 
dres sacrés.  Nommé  archidiacre  de 
cette  église  ,  il  fit  des  missions  dans 
les  montagnes  voisines.  Les  habitans 
dé  ces  déserts  sauvages,  attachés  à 
d'ancienuesr  superstitions  ,  conser- 
voient  encore  des  monumens  du  pa- 
ganisme ;  Bernard  les  renversa.  Vi- 
vement touché  des  maux  que  les  pè- 
lerins allemands  et  français  a  voient 
à  souffrir  en  allant  à  Rome ,  pour 
rendre  leurs  pieux  hommages  aux 
tombeaux  des  saints  apôtres,  il 
fonda  en  leur  faveur  deux  hôpitaux, 
tous  deux  dans  les  Alpes ,  Tnn  sur 
le  mont  Joïen  {<bxi3IonsJopis)y  mon- 
tagne ainsi  appelée  parce  qu'elle 
avoit  un  temple  dédié  à  Jupiter , 
qn*LL  fit  abattre  :  l'autre  sur  la  co- 
lonne Joïenne  (ou  Columna  Jovis) , 
nommée  ainsi  à  cause  d'une  colonne 
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de  Jupiter ,  qui  fut  pareillement  ren- 
versée. Ces  deux  hôpitaux ,  dits  de 
son  nom,  le  Grand  et  le  Petit-Saint- 
Bernard ,  furent  desservis  avei:  au- 
tant d'exactitude  que  de  générosité 
par  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  Bernard  fut  leur  premier 
prévôt  :  c'est  le  nom  qu'ils  don- 
noieat  à  leur  supérieur.  Le  saint 
fondateur ,  ayant  assuré  des  secours 
aux  pèlerins,  alla  porter  la  lumière 
de  la  foi  aux  peuples  de  Lombardie, 
qui  sont  au  levant  du  mont  Joïen. 
Û  en  convertit  un  grand  nombre, 
et  passa  ensuite  à  Rome,. où  il  obtint 
la  confirmation  de  son  institut.  Les 
privilèges  que  le  pape  lui  accorda 
ont  été  renouvelés  par  Jean  XXII, 
Martin  V,  Jean  XXffl ,  Eugène  IV, 
etc.  De  retour  en  Lombardie ,  saint 
Bernard  cultiva  les  fruits  du  chris- 
tianisme qii'îl  y  avoit  fait  naître,  et 
mourut  à  Novare ,  lé  a8mai  1008, 
âgé  de  85  ans.  Il  fut  canonisé  l'année 
suivante.  Les  chanoines  hospitaliers 
des  foonts  Saint-Bernard  ayant  été 
réunis  par  la  cour  de  Rome  au  cha- 
pitre d'Aosté ,  à  la  sollicitation  de 
Charles-Emmanuel  III,  les  hôpitaux 
sont  dirigés  actuellement  par  des 
religieux ,  qui  exercent  envers  les 
pèlerins  et  les  passans  une  charité 
aussi  constante  que  désintéressée. 
«  Quelques-uns  de  ces  sublimes  so- 
li  ta  ires ,  dit  un  voyageur ,  grav  issent 
les  p3nramides  de  granit  qui  bordent 
le  chemin  ,  pour  y  découvrir  un 
convoi  dans  la  détresse ,  et  pour  ré- 
pondre aux  cris  de  secours  ;  d'autres 
frayent  le  sentier  enseveli  sous  la 
neige  fraîchement  tombée,  au  risque 
de  se  perdre  eux-mêmes  dans  Xvt 
précipices  ;  tous  bravant  le  froid  , 
les  f  valanches ,  le  danger  de  s'égarer, 

Sresqjie  aveuglés  par  les  tourbillons^ 
e  neige ,  et  prêtant  une  oreille  at- 
tentive au  moindre  bruit  qui  leur 
rappelle  la  voix  humaine.  Leur  in- 
trépidité égale  leur  vigilance.  Aucun 
malheureux  ne  les  appelle  inutile- 
ment^-Ut  le  raniment  agonisant  dq 
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froid  el  de  terreur  ;  ils  le  transpor- 
tent sur  leurs  bras ,  tandis  que  leurs 
pieds  glissent  sur  la  glace ,  ou  s'en-^. 
foncent  dans  les  neiges  :  voilà  leur 
ministère.  Leur  sollicitude  veille  sur 
rhumaaitë  dans  ces  lieux  maudits 
de  la  nature. De  grands  chiens sontles 
compagnons  intelligens  des  courses 
de  leurs  maîtres  ;  ces  dogues  bien- 
faisans  vont  à  la  piste  des  malheu- 
reux ;  ils  devancent  les  guides ,  el  le 
sont  eux-mêmes  :  à  la  voix  de  ces 
auitiliàires ,  le  voyageur  transi  re- 
prend de  Tespérahce  ;  il  siiit  leurs 
vestiges  toujours  sûrs  :  lorsque  les 
chutes  de  neige ,  aussi  promptes  que 
réclair ,  engloutissent  un  passager , 
les  dogues  du  Saint-Bernard  le  dé- 
couvrent sous  Tabime  j  ils  y  con- 
duisent tes  religieux  ,  qui  retirent 
le  cadavre ,  ou  portent ,  s'il  en  est 
temps  encore,  des  secours  à  ce  mal- 
heureux. » 

t  m.  BERNARD  (saint  ) ,  né  en 
1091  ,  dans  le  village  de  Fontaine 
en  Bourgogne,  étoil  le  troisième  de 
sept   enfans   qu'eurent   Técelin    et 
Aletle,  l'un  et  l'autre  distingués  par 
leur  piété  autant  que  par  leur  no- 
blesse. Après  avoir  fait  ses  études 
avec  succès  ,  il  se  fît  moine  ,  à  l'âge 
de  3*3  ans ,  àCitéaux ,  avec  trente  de 
ses  compagnons.  Son  éloquence  leur 
avoit  persuadé  de  renoncer  au  monde. 
Clair  vaux  ayant  été  fondé  l'an  1 1 15, 
Bernayd  ,  quoiqu'à  peine   sorti  du 
noviciat,    en  fut  nommé  premier 
abbé.  Cette  maison ,  depuis  si  opu- 
lente, étoit  très-pauvre  alors.  Ber- 
nard ,  qui  ne  prévoyoit  pas  que  ses 
successeurs   seroient  un  jour  très- 
riches  ,  porta  l'esprit  de  pauvreté 
jusque  dans  les  ornemens  des  églises. 
Voici  comme  il  parloit  à  des  reli- 
gieux qui  ne  pensoient  pas  comme 
Jni  :  a  Un  poëte  s'écrioit  :  Dis-moi  , 
pontife  ,   .que  fait  Vor  dans   les 
temples  ?  et  moi ,  religieux  ,  ne 
puis-je  pas  dire  aux  religieux  :  Di- 
ie^-moi  f  pauvres  ,  si  toutefois  vous 
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l'êtes^  que  fait  l*  or  dans  les  ^/Z- 
ses  ?  Quel  fruit  relirons-nolts  de  la 
pompe  et  de  la  magnificence  de  nos 
temples  ?  Que  çherche-t-on  en  tout 
cela  ?  Est-ce  pour  inspirer  des  sen- 
timens  de  douleur  et  de  componction 
aux  pénitens ,  ou  du  plaisir  et  de 
la  satisfaction  aux  spectateurs?  O  va- 
nité !  ô  folie  \.  L'église  est  brillante 
dans  les  édiHces ,  et  désolée  dans  les 
pauvres  !  Elle  couvre  d'or  les  pierres 
du  temple ,  et  laisse  ses  enfans. nus  ! 
Les  curieux  trouvent  de  quoi  repaî- 
tre leurs  yeux  ,  et  les  misérables  ne 
trouvent  pas  de  quoi  rassasier  leur  , 
faim  !  »  Le  nom  de  Bernard  se  ré- 
pandit bientôt  par-tout.   Le  pape 
Eugène  III  fut  tiré  du  monastère  dé 
Citeaux  pour  gouverner  TEgUse.  On 
s'adressoit  à  Bernard  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  En  1 1 38  ,  on  le 
chargea  de  dresser  une  règle  pour 
les  templiers ,  coinme  le  seul  homme 
capable  de  la  leur  donner.  Il  assista  au 
concile  de  Sens  en  1 140  ,  et  &t  con- 
damner plusieurs  propositions  d'A- 
bailard  ,  qui  se  ilattoit  d'être  jon 
rival.  Eugène  lU ,  son  disciple  ,  lui 
donna  bientôt  une  commission  plus 
importante.  Il  écrivit  à  son  maître 
de  prêcher  la  crpisade.  Cet  apôtre 
persuada  d!abord  Louis-le-Jeune  , 
roi  de  France.  Il  l'engagea  à  courir 
se  battre  en  Asie,  pour  expier  les 
barbaries   qu'il   avoit  exercées    en 
Francç.  L'abbé  Suger  s'y  opposa  vai- 
nement :  les  avis  de  Bernard  ,  quoi- 
que moins  judicieux  que  ceux  -  du 
ministre ,  étoient  des  oracles  pour 
les  prince^  et  pour  le  peuple.  On 
dressa  un  échafaud  en  pleine  cam- 
pagne ,  à  Vézelai  en  Bourgogne  j-sur 
lequel  *le    cénobite   parut  avec    le 
roi.  Il  prêcha  fortement ,  échau£& 
les  esprits ,  et  tout  le  monde  voulut 
être  croisé.   Quoiqu'il  eût  fait  une 
grande  provision  de  croix ,  il  fut , 
dit-on,  obligé  de  mettre  son  habit 
en  pièces  pour  suppléer  à  l'étoffe 
qui  manquoit.  L'enthousiasme  que 
son  éloquence  inspira ,  fut  si  véhé- 
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in«nt ,  qu«  Bernard^ermt  Ali  fiaipe 
EiigèQe  :  a  Vous  avez 'Ordonné  ',  j'ai 
obéi  ;  et  yeire  autorité-à  rendu  mon 
obéissante  fructueuse  :  Le»-  viUe^  '  et 
les  châteaux  dèvieunent  dës'erts  ;  et 
Ton  voit  fMir-^tottt' des  veuves  dont 
les  maris  sont  vivans.  »  Oki  voulut 
charger  le  prédicateur  de  la  xroisadé 
d*én  être  le^cbèf  ;  «Htis  il  reftisale* 
rôte  qu#  Pierre  -  Termite  n'avort 
pa»  craint  de  jouer.  De  France  il 
passa  eu  Alletoânie ,  détermina  rem  • 
pereur Conrad lu'à  prendrela  croix; 
et  proflfeft'âe^lu-  pat tder  Dieu  les  phis 
grand^suçcè»;^  Otl^  inardte  dé' tous 
les  cdtés'de^  TEiirope  vers  TAéie ,  et 
on  envoie  une'  quenouille' et  un  fvi^ 
seau  à  tous  les  )prince9  qui'  aiinoi<înt 
assez  leur»  sujets'  pour  ne'  pas  les 
abandonner.  Saint  Bernard,  resté  en 
Oeeideat,  tauéié  que  tatitde^  guer- 
riers, sur  la  foi 'de' ses  prophéties  , 
alloieiit  diérdiérla  mort  en  Orient , 
«'occupa  à  vëfbter  les  errethrs^ePiërre 
de  Btiiys',  du  moinéfllfral  /qui  an* 
nonçoit ,  au  nom  deOièu ,  robligatioii 
d'iftier  nïasêacrer  tou*leé^  juifs',  à 
combattreOilbm  de4E.a  Pdirée-,  Edn 
dtf  rElOile  et  ies^  sectateurs  d'Ar- 
naud -de  Bfesse.'  Qëic^ue  .temps 
avant'  sa  morC-,  il  publiât  soti  jfpo- 
logie  pouf*'  lacfvisàde  qu'il  a  voit 
pi^My  :  il  èn^- rejeta  le 'mauvais 
suttoès^sur-  leé^dérégteAte]h!9^  des  sol- 
dats et  detf  -généraux  qui  la  com- 
poooient:  Il  ^e  faîsbit  pas  attention 
que  la  preni ère^  croisade  avoit  eu 
plue  de  succès^,  quoiqrre'ier  croisés* 
euBsent'été  aussi  peu' réglés/  «  Il  he 
s'aperoevoit paé -,  dit 'Fleury,  qu'une 
preirve  qui  n'est  pas  toujours  con- 
clttinte-neVeAt' jamais.»  Il  ammyà 
cette  raison  parTexemplé  de  Moïse  , 
qu» ,  après 'frvoir'  tiré  d'Egypte  '  les 
Istaélites,  ne  iît' point  entrer  ces 
incrédules  et  ces  rebelles  dans  la 
terre  qu'il  leUf  avoit  proroisèT  II 
parla  ensuite  avee  beaucoup  de  mo^ 
desHie  des  miracles  qui  avoient  au- 
torisé ses  prédications-  et  se»  pro^ 
h  m  En-  général;  dit  Macq\ier, 
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d*àprès  le  sage  Fleur j,,  les  avantagea 
que  procurèrent  lés  croisades  ne 
peuvent  contfe^iàlaiK^r  les  idcoa- 
vénicbà  qui  en'  résultëréftJtL  »  On 
voit,  ptfr  les  relations  de  ces  voya- 
gea ,  que  lés  armées  des  crois^ 
éttrièut  nou  seùlemeiSt  coniine  le^ 
èutt^é  aràiées ,  mais  encore  pîrçs  ^^ 
et  que  toutes  sortes  de  vices  y  ré- 
gnoiétif  ^  tant  ceux  qu'ils  avoient 
apportés  de  leUr  '  pays  ,  que  ceux 
àu'iis  avoient  pris  datis  les  pays 
f  trangers.  Girand  '  nombre  d*ècclé- 
iastiqtiés  et  de  moines  se  croisôiént , 
,uelques-un8  poussés  d'un  véritable 
èië ,  d'autres  par  l'amour  de  Viu- 
épendauee  ;  tou^  se  croyoieni  au-»  ' 
riséà  à  portèV  les  armes  conire  ks 

Snlidèles':  Ces  grandes'  entreprises  ne 
urefil  ni  bien  concertées ,  n\  bien 
onduites.  L'indulgence  pléniere  et 
es  grftnds  privilèges  que  Ton  accor- 
oit  aux  croisés  attiroient  une  in- 
nité  de  personnes,  lis  étoicnt  aobs 
a'protectiôn  de  rEglise^  à  couvert 
deft  poursuites  de  leurs  créanciers, 
il  y  a  Voit  excommunication  de  plein 
droit  contre  qui(^onque  les'atiaquoit 
en  leurs  personnes  et  en  teÙTs  biens. 
Behiaid  mourut  en  1 1 ÔS" ,  daiis  sa  • 
65' année.  Il  y  avoii  quarante  ans 
qu^il  avoit  fait  ^rofe^ion'à  Citea'ux ,  , 
et  trente-^buit  qu'il  étôit  '  abbe"  de 
Clair vau^s:.  Il'  fonda  ou  agrégea  à 
«on  ordre  soixante-douze  monas- 
tèrèà ,  en  France,  en  Espagne ,  dans 
lei  Pays-Bafà',  en  Angleterre  ^  en 
Irlande ,  en:  Savoie ,  en  Italie ,  en 
Allemagne' ,  en  Suède ,  en  Hongrie , 
en  Danematck  ;  et  sHl  faut  y  com- 
prendre les  fondations' faites  par  le^ 
àbbàyes  'dépendantes  de  Clairvaux  , 
on  doit  en  compter  cent  soi^ahte  et 
plus.  Il  y  eut  de  son  temps,  jusqu'à 
cent  noviceà.  Clairvaux  fut  le  sé- 
minaire des  'prélat^l  Saint  Bernard 
vit  un  de  ses  religieiix  aséis  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre ,  sixVautres 
décorés  de  la  pourpre  ,  et  plus  'de 
trente* de  U  mitre.  Ap{"ès'la  mort 
du  fondateUt,  l'otdïè  de  liteaux 
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donna  trois  autres  papes  à  l'Eglise: 
Grégoire  VIII ,  Céleslin  IV ,  Benoît 
XU ,  et  une  infinité  de  cardinaux  et 
d*é  vêques.  Nul  homme ,  a  dit  le  prési- 
dent Hénault,  n'a  exercé  sur  son  siè- 
cle un  empire  aussi  extraordinaire. 
Egaré  par  l'enthousiasme  même  de 
son  zèle  ,  il  donna  à   ses  erreurs 
l'autorilé  de  ses   vertus  et  de   son 
caractère ,  et  entraîna  l'Europe  daus 
de  grands  malheurs.  L'Eglise ,  malgré 
ses  erreurs ,  qu'elle  a  recounues ,  la 
mis  au  rang  des  saints  ;  le  philosophe , 
malgré  les  reproches  qu'il  peut  lui 
faire,  doit  l'élever  au  rang  des  grands 
hommes.  Raynal  la  traité  plus  dé- 
favorablement,  en  lui  donnant  les 
épithètes  <(  d'homme  bouillant ,  in- 
quiet ,  opiniâtre ,  inflexible ,  qui  se 
portoit  au  grand  et  au  singulier, 
d'enthousiaste ,  de  déclamateur ,  de 
prétendu  prophète ,  etc.  i>  De  toutes 
les  éditions  que  nous  avons  de  ses 
ouvrages,  la  seule  qui  soit  consultée 
par  les  sa  vans  est  celle  de  dom  Ma- 
billon  ,   1690,  en  2  vol.  in -fol., 
réimprimée  en  1719.  Celte  seconde 
édition  est  moins  estimée  que  la 
première.  Il  y  a  une  autre  édition 
du  Louvre,  en  1643 ,  fi  vol.  in-fol. 
D.  Antoine  de  Saint-Gabriel,  feuil- 
lant, a  traduit  tout  saint  Bernard 
en  français,  Paris,  1678,  i3  vol. 
in-8^.  Les  allégories  et  les  antithèses 
dont  il  a  semé  ses  ouvrages  ne  sont 
pas  toujours  dictées  par  la  justesse 
et  par  le  goût.  Le  P.  Mâbillou  pense 
que  la  plupart  de  ses  sermons  ont 
été  prononcés  en  latin.  I^  biblio- 
thèque  impériale  possède  un  ma- 
nuscrit unique  ,  in-4^ ,  du  fond  des 
feuillans ,   de  la    traduction  fran- 
çaise de  i\b  sermons  écrits  daus  le 
13*  siècle.  Nous  avons  sa  vie  par 
Le  Maître  ,  Paris ,  1 649  ,  in-8° ,  et 
par  Villefore,  1704,  in-4°  :  celle-ci 
est  la  meilleure.  Quant  aux  saints 
que  Citeaux  et  ses  dépendances  ont 
produits  ,  ils  étoient  en  si  grand 
nombre  dans  les  temps  héroïques  de 
Tordre ,  qu'un  chapitre  tenu  au  14^ 
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siècle  ordonna  qu'on  n'en  fer  oit  plus 
canoniser,  ne  muitituciine  saneti 
vilescerenL  (Lettre de  l'abbé  d'Olive t 
au  président  Bouhier,  pag.  i44)* 

t  IV.  BERNARD  -  PTOLOMÈE 
(  saint  ) ,  instituteur  de  l'ordre  reli- 
gieux des  olivétains ,  très- répandu 
en  Italie ,  naquit  à  Sienne,  en  1 373 , 
d'une  famille  distinguée.  U  vendit 
tous  ses  biens,  en  distribua  largent 
aux  pauvres ,  et  se  relira  dans  un 
désert ,  à  trois  lieues  de  Sienne  ,  01^ 
il  rassembla  un  grand  nombre  de 
solitaires.  Il  leur  donna  la  règle  de 
saint  Benoit,  et  un  habit  blanc.  U 
mourut  en  i348,  après  avoir  fait 
approuver  par  le  saint  siège  l'éta- 
blissement de  son  institut ,  dont  la 
principale  maison  étoit  celle  de 
Sainte-Françoise ,  à  Rome. 

t  V.  BERNARD  (  le  bienheu- 
reux ) ,  margrave  de  Bade ,  né  eu 
1438 ,  avoit*élé  fiancé  avec  Made- 
lone ,  fille  du  roi  de  France  Char- 
les VII;  mais  il  refusa  cette  alliance 
pour  vivre  daus  la  continence  et 
l'exercice  de  laustérité.  II  céda  à  son 
frère  Charles  la  souveraineté  de  la 
(K)rtion  du  margraviat  qui  lui  étoit 
échue  en  partage ,  et  parcourut  la 
France  et  lllalie ,  pour  engager  les 
princes  chrétiens  à  se  croiser  de 
nouveau  contre  les  Turcs.  Il  mou- 
rut dans  une  ville  près  de  Turin 
en  i558.  Le  pape  Sixte  IV  lé  béa- 
tifia, Clément  XIV  confirma  la  bulle 
de  béatification,  et  nomma  Bernard 
patron  du  margraviat  de  Bade. 

t  VL  BERNARD  de  Tmurinoe  , 
pieux  écervelé,  qui  annonça  vers  la 
fin  du  10'  siècle  que  celle  de  la  fin 
du  monde  étoit  prochaine..  11  portoit 
un  habit  d'ermite,  et  menoit  une 
vie  austère.  11  jeta  l'alarme  dans  tous 
les  esprits  ;  et  une  .éclipse  de  jioleil 
étant  arrivée  dans  ce  temps- là,- 
beaucoup  de  monde  alla  se  cacher 
dans  des  antres  et  des  cavernes.  Le 
retour  de  la  lumière  ne  calma  pas  les 

5i 


48: 


BERN 


inquiëtudet.  Il  fallut  que  Gerberge  , 
femme  de  Louis  d'Outremer ,  enga* 
geât  les  théologiens  à  éclaircir  cette 
matière.  La  plupart  décidèrent  que 
le  temps  de  Vantechrist  étoit  encore 
bien  ëloiguë.  ^ 

*  VII.  BERNARD ,  prêtre  dU- 
Irecht,  fiorissoit  vers  l'an  iiio  et 
jouissoit  de  quelque  réputation  , 
comme  philosophe  et  comme  théo- 
logien. Il  est  auteur  èLXkmdoinfntn- 
iaire  sur  le  Theoduîi  Ecloga,  Ce 
Théodule, Italien  ^ du  lo'  siècle ,  inr- 
terprèteallégoriquementetlliistoire 
sainte  et  la  mythologie  «  (f^tyy.  entre 
autres  Cave  ,  Smptorum  eceUa, 
historia  lUler. ,  lom.  I ,  pag.  4^6  de 
Tëdition  d'Oxford ,  1740.  )  Le  com- 
mentaire de  Bernard  se  trouve  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  du  roi ,  à 
celle  de  l'académie  de  Leyde,  etc. 
Gaspar  Burman,  dans  son  Tra/ec- 
ium  eruditum ,  pag.  a6,  fait  men- 
tion d'une  édition  de  l'églogue  de 
Théodule  imprimée  chez  Kachelo- 
Ven  en  1489  ,  sans  nom  de  ville , 
avec  wû.  commentaire  anonyme  , 
mais  qu'il  soupçonne  être  celui  de 
Bernard. 

*  VUL  BERNARD  de  Venta- 
SORN,  troubadour,  né  au  château 
de  Ventadour  ,  en  Limousin ,  dans 
le  la®  siècle.  Son  père  ëtoit  un  do- 
meslique  chargé  du  four.  I^a  figure 
et  le  caraclère  du  jeune  Bernard 
ayant  hxë  l'attention  du  vicomte 
Ebles  II ,  ce  seigneur  le  fit  étudier  ; 
»on  éducation  eut  tout  le  succès  pos- 
sible. Ayant  fait  quelques  chansons 
pour  Agnès  de  Montluçon,  femme 
du  vicomte,  il  fut  chassé  du  chàtean 
de  Ventadour.  Ne  sachant  de  quel 
c6lé  aller,  notre  poëte  tourna  ses 

SIS  vert  la  cour  de  la  duchesse  de 
ormandie  »  Elëonore  de  Guienne  y 
qui ,  apvès  le  divorce  de  Louis  VII , 
avoit  épouse  en  ii5a  Henri,  duc 
de  Normandie,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, 80US  le^nom  de  Hemi  II.  Eiifiii 
kné  des  coiura  et  d«  la  vi^ vagabonde 
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qu'il  avoit  menée,  Bernard  se  retira, 
non  au  monastère  de  ]yfontma]ouif  ^ 
comme  le  dit  Nostradamus ,  mais  à 
l'abbaye  ^e  Dalon  en  Limousin.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  trente -cinq  pièces 
de  ce  poëte  ;  elles  sont  précédées  de 
sa  vie. 

*    IX.    BERNARD    de    xa 

Babtiie  y  archevêque  d'Auch ,  est 
compté  au  nombre  des  troubadours 
du  1  y  siècle.  Ce  prélat  fut  déposé 
par  les  légats  du  pape  dans  le  temps 
de  la  guerre  des  Albigeois  ;  et  en 
effet  il  nous  reste  de  lui  un  Sir- 
vente  ,  où  il  montre  des  senJtimens 
d'équité  et  de  modération  fort  dif- 
férens  des  vues  de  la  cour  de  Rome 
à  cette  époque.  (  Voyez  Miixor, 
tom.  II,  pag.  ao3  et  ao4- } 

X.  BERNARD  de  Bruxelles  , 

connu  par  ses  chasses ,  où  il  peignit 
d'après  nature  l'empereur  Charles^ 
Quint  son  protecteur ,  et  les  prm-« 
cipaux  seigneurs  de; sa  cour.  On  a 
encore  de  lui ,  à  Anvers ,  un  ta- 
bleau du  Jugement  dernier,  dont  il 
dora  le  champ  avant  d'y  mettre  les 
couleurs  ,  afin  que  l'éclat  de  l'or 
rendit  l'embrasement  du  ciel  plus 
an  naturel.  On  ne  sait  ni  le  temps 
de  sa  naissance ,  ni  celui  de  sa  mort. 
Il  ilorissoit  vers  le  milieu  du  16* 
siècle. 

XI.  BERNARD  (dom),  de 
Montgaiilard  Voyez  Montoail- 
lard. 


t 


XU.  BERNARD  (Claude), 
appelé  comnnmément  le  pauvre 
prêtre  ou  le  Père  Bernard  ,  naquit 
à  Dijon  ,  d'une  famille  noble ,  eo 
i558.  Pierre  Le  Camns ,  évèqne  de 
Belley,  voulut  lui  persuader  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique.  Bernard 
lui  répondit  :  a  Je  sois  un  cadet  qn* 
n'ai  rien;  il  n'y  a  presqne  point  de 
bénéfice  en  cette  province  qui 
soient  en  la  nomination  du  roi  : 
j'ainxie  encore  mieux  être  pauvre 
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gentilhomme  que  pauvre  prêtre.  »  Il 
ne  laissa  pourtant  pas  de  suivre  le 
couseil  de  l'évèque  de  Belley.  Il  vé- 
cut quelque  temps  en  ecclésiastique 
mondain  ;  mais  bientôt  il  renonça 
au  monde  >  résigna  le  seul  })énéiice 
qu'il  eût ,  et  se  consacra  à  la  pau- 
vreté et  au  service  dés  pauvres.  11 
ie  dépouilla  pour  eux  d  un  héritage 
de  près  de  400,000  livres.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  layant  nommé  à 
une  abbaye  du  diocèse  de  Soissons  , 
il  ne  voulut  paA  Tacceptei*.  «  Quelle 
Itpparence  »  écrivit-il  à  ce  cardiual, 
que  j'oie  le  pain  de  la  bouche  des 
pauvres  de  Soi8soni,.pour  le  donner 
À  ceux  de  Paris?  »  Il  se  borna  à  de- 
luander  au  ministre,  de  faire  rac- 
commoder les  planches  de  la  char- 
rette sur  laquelle  il  accompagnoit 
les  patiens  à  la  potence.  Il  mourut 
Hu  retour  d'une  de  ces  exécutions , 
en  1641  »  à  54  ans.  Son  tombeau  est 
da;ns  la  nef  de  Téglise  de  la  Charité 
à  Paris.  Ce  prêtre  avoit  Tesprit  vif, 
l'imagination  forte  ,  Thumeur  en- 
jouée, âa  conversation  plaisoit  aux 
grands ,  et  il  ménageoit  leur  pro- 
tection ,  pour  avoir  plus  d'occasion 
d'ftre  utile  aux  pauvres..  Lorsqu'il 
alloit  à  la  cour,  il  disoit  hardiment 
la  vérité ,  mais  d'une  manière  si 
agréable  et  Avec  tant  de  franchise , 
qu'il  inspiroit  toujours  de  l'altache- 
tnent  et  du  respect.  Sollicitant  un 
jour  un  grand  8eigne,ur  en -faveur 
d'un  malheureux  c(ui  avoit  encouru 
aa  disgrâce,  il  en  re^ut  un  soufflet. 
Bernard  tendit  l'culre  jone  :  «  Don- 
nez-m'en deux,  dit-il ,  mais  accor- 
dez-moi ma  demande.  »  C'est  à  lui 
qu'on  dut  l'établissement  du  sémi- 
naire-des  trente- trois ,  à  Paris.  On 
pentvoir  la  vie  du  vénérable  Claude 
Bernard,  in-i  a ,  par  Le  GauSire. 

"^  XUT.  BERNARD  ,  comte  de 
Trëvisa ,  a  donné  ,  suivant  Boer- 
Haave  quelques  ouvrages  de  Chi- 
mie vers  l'an  i4â5.  11  est  encore 
r«aleur  d'un*  Lettre  alchimique , 
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écrite  à  Thomas  le  Boiilonàis,  mé» 
deciu^  et  qui  fut  imprimée  àBàle 
en  1Ô83  et  en  1600  ,  sous  le  titre  de 
Bei\  Com,  T revisa  de  chimica  mi^ 
raculoy  quodlapidemphilosophiœ 
appellant, 

*  XtV.  BERNAiRD  d'Aubtac 
(  maître  ),  troubadour  ,  né  au  châ- 
teau de  ce  nom  dans  le  diocèse  de 
Toulouse  ,  et  qui  vivoit  à  la  fin  du 
i5*  siècle.  On  a  de  lui  quatre  pièces 
de  poésie.  Dans  la  première  iP s'é- 
lève contre  les  Espaguols,  générale-» 
ment  regardés  comme  les  auteurs  de 
l'infernal  complot  qui  produisit  les 
Vêpres  siciliennes  ,  et  les  menace  de 
la  vengeance  que  la  France  doit 
tirer  d'un  pareil  attentat  :  les  trois 
autres  ne  méritent  pas  d'être  citées. 

*  XV:  BERNARD  (  Jacques  ) ,  d'à. 
bord  cordèlier ,  joua  un  rôle  dans  tsk 
réforraation  de  Genève ,  et  fut  créé 
minstre  du  S.  Evangile  en  i5?5  ;  il 
mourut  Fan^^ée  d'après. 

*  XVL  BERNARD  (  Charles  ) , 
conseiller  et  lecteur  ordinaire  du 
roi.,  et  de  plus  historiographe  de 
France  ,  nous  a  laissé  une  Ifi»^ 
ioire  de  Louis  XIJI ,  qui  nVn 
est  pas  plus  recommandable.  (  Psi- 
ris  ,  1646  ,  1  vol.  in-folio.  )  Chpses 
communes,  style  lâche,  prolixe  et 
fade,  n  ja  eh  tète  wri. Discours ée 
ta  ifie  de  t auteur.  Il  fit  imprimer 
en  1655  ,  à  ses  frais  ,  la  Guerre  de 
la  Réhelîion ,  au  nombre  seule- 
ment de  douze  exemplaires.  Celte 
précaution  porte  à  croire  que  ce 
livre ,  s'il  en  existe  encore  quelqu'e 
exemplaire,  seroit  plus  ciifieux  que 
YHisioire  de  Louis  XÏIT.  Voyez 
Anqitetil  ,  Intrigues  du  cabinet, 
tora.  I,préf.  p.  i5. 

*  XVn.  BERNARD  (  Salomon  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Petit"- 
Bernard,  fut  ainsi  appelé  à  cause 
de  sa  stature.  Né  à  Lyoïi ,  il  s'y  disi- 
tingua  ,  vers  ian  i65o,  plarsontA- 

tient  pour  la  peinture  et  plus  en- 
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core  pour  la  gravure  en  bois.  Ses 
sujets  sont  dessinés  correctement  ; 
%tê  hachures  sont  franches,  mais 
ses  lointains  se  confondent  avec  les 
plans  de  devant.  Malgré  ce  défaut , 
ses  gravures  sont  estimées  y  sur-tout 
celles  des  Métamorphoses  d'Ovide , 
les  Augures  de  la  Bible,  etc. 

t  XVIII.  BERNARD  (  Etienne  ) , 
né  à  Dijon  eu  i553,  avocat  en  1674, 
fut  député  de  sa  province  pour  le 
tiers-état  aux  états  de  Bloisen  i588, 
«t  y  brilla  par  son  éloquence.  Il  fut 
fait  conseiller  au  parlement  de  Di- 
jon en   1594.  II  suivit  le  parti  de 
-la  Ligue,  et  fut  très-utile  au  duc 
de  Mayenne  ;  .mais  il  répara  sa  faute 
«n  s'attachant  à  Henri  IV,  qui  le 
choisit  pour  négocier  la  réduction 
de  Marseille.  Le  roi ,  satisfait  de  sa 
uégociatiou  ,  le  fit ,  en  iDgo.,  lieu^ 
tenant-général  du  bailliage  de  Chà- 
lons-nsur-Saône  ,  oik  il  mourut  en 
1609.  Il  a  traduit  du  français  en  la- 
tin Touvrage  d'Honoré  Dulaurans , 
.intitulé   Discours  et  rapport  i^e- 
ritable  de  la  conférence  de  Su- 
'  resne  entre  les  députés  des  Etats- 
Généraux  assemblés  à  Paris  avec 
les  députés  du  Roi  de  Navarre  , 
Paris,  1698,  itt-8*. 

XDC.  BERNARD  (  Jean  ) ,  fils 
aîné  du  précédent ,  naquit  à  Dijdn' 
au  mois  de  janvier  1576^  On  a  de 
lui  des  harangues,  et  des  poésies  ; 
parmi  ses  harangues, on  distingue 
celles  à  Louis  XIII,  à  Marie  de 
JUédicis  y  à  j4nne  d'Autriche  ,  etc. 
Celle  de  Marie  de  Médicis  a  été  im- 
.primée  en  1610,  iiv-4^.  Parmi  ses 
poésies  celles  intitulées  F'ersus  nu- 
mérales restitutœ  MasseliensiSus 
Hbertatis ,  1696. 

t  XX.  BERNARD  (  Catherine  ) , 
de  Tacadémie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  ,  naquit  à  Rouen.  L'académie 
française  »  et  celle  des  jeux  flo- 
raux ,  la  couronnèrent  plusieurs 
Cois.  Le  théâtre  ficançais  repçftsiita 
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deux  de  ses  tragédies  ,  Bnttus  joué 
avec  succès  en  1691 ,  et  Laodamie^ 
qui  en  obtint  moins.  On  croit  qu'elle 
composa  ces  pièces  conjointement 
avec  Fontenelle,  son   ami  et    soa 
compatriote.    On  a  d'elle  quelques 
autres  ouvrages  en  vers ,  où  il  y  a 
de  la  légèreté  ,  et  quelqyefois  de  la 
délicatesse.  On  distingue  son  PlcLcet 
à  Louis  XI F'  pour  demander  les 
deux  cents  écus  dont  ce  prince  la 
gratifioit  annuellement  ;  il  se  trouve 
dans  le   Recueil   de    vers    choisis 
du  P.  Bouhours.  Elle  cessa  de  tra- 
vailler pour  le  théâtre,  à  la  solli- 
citation de  madame  la  chancelière 
de  Pont-Chartrain ,  qui  Vax  faisott 
une  pension.  Elle  supprima  même 
plusieurs  petites  Pi^es ,  qui  an- 
roieut  pu  donner  de  mauvaises  im* 
pressions  sur  ses  mœurs  et  sa  reli- 
gion. Elle  fit  ainsi  deux  romans  ;  le 
Comte  d^jimboise ,  in-i  3  ,  et  Inès 
de  Cordoue  y  in-ia.  Quelques  lit- 
térateurs lui  ont  attribué  la  Rela- 
tion de  Vlsle  de  Roméo  ,  que  d'au- 
tres  donnent  à  Fontenelle.    «  On 
peut  douter ,  dit  l'abbé    Tniblet , 
qu'elle  soit  de  lui ,  et  il  est  à  sou- 
haiter qu'elle  n'en  soit  pas.i>  Mlle 
Bernard  mourut  à  Paris  en  1713. 

t  XXI.  BERNARD  (Jacques) 
naquit  à  Nions  en  Dânpbiné,  lan 
Il  658  ,  d'an  ministre  protestant.  11 
exerça  successivement  le  ministère 
en  France ,  à  Genève,  à  Lausanne, 
à  Tergoiv,'  à  La  Haye  et  à  Leyde, 
où  il  prefessa  la  philosophie.  Il 
pr échoit  et  parloil  avec  force ,  mais 
lise  ser voit  souvent  des  expres- 
sions les  plus  basses.  Devenu  jour- 
naliste en  1699,  sans  cesser  d^è- 
tre  ministre,  il  continua /««  Nou- 
velles de  la  république  des  let- 
tres ,  par  Bayle ,  jusqu'en  1718,  an- 
née de  sa  moU*  On  à  encore  de  lui , 
I.  Quelques  volumes  de  la  Biblio- 
thèque universelle  de  Le  Clerc,  VL. 
Un  Supplément  au  Moréri ,  en 
1716 ,  ûi-Col.  y  quia'ist  qu'une  com- 


BERN  * 


BERN 


485 


pilation  mal  digérée.  III.  JJExceî- 
lence  de  ia  religion  chrétienne  , 
a  vol.  in-8'' ,  1714.  IV.  Un  Traité 
de  la  repentance  tardive.,  171  a > 
in-8°.  V.  Un  Hecueit  des  traités 
fie  paix ,  depuis  Van  556  de  J.  C. 
jusqu'en  1700,  La  Haye,  1700,  4 
vol.  m-fol.  IV .  U  a  traduit  en  fran- 
çais le  Théâtre  des  états  du  duc 
(ie  Savoie  ,  La  Haye ,  1736 ,  3  vol. 
io-fol.  VII.  Actes  et  mémoires  dès 
négociations  de  la  paix  de  Rys- 
#f /cit ,  1735,  3  vol.  in-13.  Tout 
eela  est  mal  écrit ,  et  on  ne  conçoit 
pas  comment  il  osa  se  faire  le  con- 
tinuateur de  Bayle. 

t  XXII.  BERNARD  (  Edouard  ) , 
professeur  d'astronomie  à  Oxford 
"en  1673  ,  naquit  à  Aulsperte  ,  petit 
bourg  près  Towcester  en  Norlham- 
ptonsKire ,  en  i638.  C'étoil  un  hom- 
me profond  dans  les  mathémati- 
cjues ,  la  chronologie  et  la  littéra- 
ture ancienne.  Il  publia  quelques  ou- 
vrages sur  les  sciences  qu'il  ensei- 
gnoit  et  sur  la  critique  :  I.  De  men- 
suris  et  ponderibuSy  à  Oxford, 
1688,  in-8*'.  II.  Litteratura  à  ca- 
ractère Samaritano  deducta.  III. 
Des  Notes  sur  Jostphe ,  insérées 
dans  l'édition  d'Oxford,  1700,  in-fol. 
ÏV.  Quelques  Livres  d'Astronomie^ 
qui  sont  estimés.  Il  mourut  le  1 3 
janvier  1696  à  Oxford.  Smith  a 
écrit  la  vie  de  cet  auteur  ,  à  Ifi  fin 
de  laquelle  on  voit  le  catalogue  de 
tous  ses  ouvrages. 

XXUI.  BERNARD  ,  abbé  du 
Mont-Cassin,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  vers  Tan  j54o,  a  fait  di- 
vers ouvrages.  I.  Une  Règle  de  S. 
BenoîtM.  Spéculum  monachorum. 
III.  De  prœceptis  regularibus, 

fXXIV.  BERNARD  (SamueR 
peintre  et  graveur,  né  à  Paris  en  1 6 1 .0, 
mortdans  sapatrieen  1 687,  àgéde  73 
ans,  professeur  de  l'académie  royale 
de  peinture  à  Paris  ,  s'est  distin- 
gué principalement  par  ses  ouvrages 
an  miniature ,  et  dans  la  manière 


que  les  Italiens  nomment  à  guazze. 
-On  a  de  son  pinceau  grand  nombre 
de  Tableaux  d'hisîoire  et  de  pay*- 
sage  y  qu'il  copioit  avec  goût  et 
exactitude  d'après  ceux  des  grands 
maiires.  U  a  gravé  l'Histoire  d'At" 
tila  effrayé  par  une  pisiom  j  promet-^ 
tant  au  pape  S.  Léon  de  ne  pas 
faire  le  siège  de  Rome ,  peinte  au 
Vatican  par  Raphaël ,  et  quelques  au-- 
très  pièces  ^  qui  ne  lui  font  pas  moins 
d'honneur  que  ses  peintures. 

t  XXV.  BERNARD  (  Samuel  ) , 
né  Paris ,  fils  à  du  précédent ,  se  fit 
comte  de  Coubert ,  et  devint  le  Lu-- 
cul/us  de  son  siècle ,  sous  le  rapport 
de  la  fortune.  Après  avoir  orillë 
dans  les  finances  sous  Louis  XIV , 
il  mourut  à  88  ans,  en  1739.  C'é- 
toit  le  plus  riche  banquier  de  l'Eu- 
rope. Les  contrôleurs  géuéraux, 
qui  avoient  souvent  besoin  de  lui^ 
le  traitoient  avec  distinction.  Il  y 
eut  même  une  circonstance  pres- 
sante, dans  le  temps  de  la  guerre 
de  la  succession ,  où  Bernard  refu- 
sant d'ouvrir  son  cofifre  fort ,  Louis 
XIV ,  à  la  vue  de  toute  la  cour , 
lui  dit  les  choses  les  plus  flatteuses. 
Bernard  accorda  ,  non  seulement  ce 
qu'il  a  voit  refusé,  mais  phis  qu'on 
n'a  voit  demandé.  Il  témoigna  la 
même  générosité  à  l'égard  de  di- 
vers particuliers.  Il  laissa  dix  mil- 
lions d'argent  prêté ,  dont  cinq  ne 
portoient  aucun  intérêt.  Les  mi- 
litaires pauvres  ou  embarrassés 
avoient  sur-tout  recours  à  lui ,  et 
presque  jamais  en  vain.  Il  montra 
dans  certaines  occasions  autant  de 
fermeté  que  de  noblesse  d'à  me.  Chau- 
velin  ayant  été  disgracié,  ou  vou- 
lut interroger  Samuel  Bernard  sur 
certains  fouds  passés  chez  l'étranger; 
njais  il  ne  voulut  point  réponcire  , 
de  peur  d'ajouter  à  son  infortune. 
Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  s'obstina 
long-temps  de  l'appeler  /////',  cet 
homme  généreux  ;  il  ne  le  fut  ni 
par  la  naissance  ni  par  les  senti  1 
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mens,  quoiqu'il  eût  beaucoup  gagn^, 
comme  tous  les  gens  d'affaires ,  sous 
)e  ministère  de  Chamillart.  On  pré- 
tend que  Bernard  étoit  fort  supers- 
titieux. Il  avoit  une  poule  noire  à 
laquelle  il  croyoil  que  son  sort  étoit 
attaché.  On  en  avoit  le  plus  grand 
•oin.  La  mort  de  ce  volatile  fut , 
dit-on ,  l'époque  de  la  sienne.  La 
plus  grande  partie  des  trente  -  trois 
millions  qu'il  avoit  amassés  étoit 
déjà  dissipée  dix  ans  après  sa  mort, 
L'un  de  ses  fils  -,  président  au  parle- 
inentdeParis,mourul  banqueroutier. 

*  XXVL  BERNARD  (  Richard  ) , 
savant  théologien  mort  en  1641 ,  a 
donné  un  excellent  ouvrage,  inti- 
tulé Thésaurus  biblicus. 

t  XXVII.  BERNARD  (Jean-Bap- 
tiste ),  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  né  à  raris  en  1710, 
mort  en  1773.,  étoit  orateur  et 
poète.  On  a  de  lui  des  Odes  ,  les 
Oraisons  funèbres  du  duc  d'Orléans 
et  de  Henri  de  Condé ,  unpanégy- 
que  de  saint  Louis ,  un  Discours 
sur  l'obligation  de  prier  pour  les 
rois ,  et  d'autres  écrits ,  dont  le 
«tyle  a  plus  de  douceur  que  de  force., 

t  XXVni.  BERNARD  (Pierre-Jo- 
sêph  ) ,  secrétaire-général  des  dra- 
gons ,  et  bibliothécaire  dii  cabinet 
de  sa  majesté  au  château  de  Choisy- 
le-Roi ,  naquit  en  1710 ,  d'un  sculp- 
teur y  à  Grenoble  en  Dauphiné. 
Envoyé  au  collège  des  jésuites  à 
Lyon ,  il  fit  des  progrès  rapides  sous 
^es  habiles  maîtres,  qui  voulurent 
l'attacher  à  leur  corps  ;  mais  le  jeune 
élève ,  ami  des  plaisirs  et  de  la  li- 
berté ,  ne  put  consentir  à  s'imposer 
des  chaînes.  Attiré  à  Paris  par  son 
talent  pour  la  poésie ,  il  fut  obligé 
de  tenir  la  plume  pendant  deux 
ans  chez  un  notaire ,  en  qualité  de 
clerc.  Les  poésies  légères  qu^il  donna 
par  intervalles,  et  dont  les  plus  jo- 
lies sont  rEpitrè  à  Claudine  ,  et 
ta  chanson  de  êû  rose ,  Farrachè- 
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rentà  la  fin  au  dégoût  et  à  la^poo»-* 
sière  de  la  pratique.  Le  marquis  de 
Pezay  l'emmena  avec  lui  en  17 34 
dans  la  campagne  d'Italie.  Bernard 
se  trouva  aux  batailles  de   Parme 
et  de  Guastalla,  et  s'y  comporta  en 
brave  homme.  Ce   fut  là  l'époque 
de  sa  fortune.  Présenté  an  maré^ 
chai  de  Coigni ,  il  lui  plut  et  de- 
vint son    secrétaire.  Le    maréchal 
l'admit  dans  sa  plus  grande  fami-> 
liarité ,  mais  il  lui  défendit  de  £ÛTft 
des  vers.  En  mourant  il  le  recom- 
manda à   «on  fils ,  qui  lui  procura 
quelque  temps    après    la  place  de 
secrétaire-général  des  dragons,  qui 
reudoit  vingt  mille  livres  de  rente. 
Bernard  ,  recherché  dans  toutes  lea 
sociétés  choisies  de  la    cour  et  de 
Paris  ,  en  faisoit  les  délices.  11  em-- 
ploya  avec   succès  ces  petits  demi- 
vers,  ces  vers  nains^  uifs  et  badins  , 
suivant    l'expression  de    Voltaire, 
qui  -sont  en  poésie  ce  que  la  minia-« 
ture  et  l'émail  sont  en  peinture.  Il 
aima  les  feuimes  avec  excès  ,  et , 
quoiqu'inconstant,    il  en  fut  aimé. 
En  1771 ,  sa  mémoire,  affoiblie  par 
une  attaque   d'apoplexie   violente, 
s'éclipsa  tout  à  coup  ;  il  tomba  dang 
une  espèce  d'imbécillité ,  et  mourut 
dans  cet  état  le  1  novembre   1776. 
Outre  ses  Poésies   légères ,  qui    le 
firent  appeler  Gentil  Bernard  par 
Voltaire ,  l'Opéra  de  Castor  ei  Pol- 
lux ,  joué  eu  1.757  ,  ajouta  beaucoup 
à  sa  réputation.  La  muse  ingénieuse 
de  Quinault  semble ,  dans  quelques 
morceaux,  a  voir  inspiré  le  poète  ;  et 
certaines  tirades  fournirent  au  célè- 
bre Rameau  le  moyen  de  déployer 
tout  son  talent.  Les  scènes  sont  bien 
distribuées  y  les   airs  bien  amenés  , 
les  seutimens  variés  et  naturels.  Il 
y  manque  peut-être  un  peu  de  cette 
douceur,  de  cette  mollesse  qui  n'aban- 
donnoil  jamais  Quinault.   Tout  le 
monde  a  retenu  de  cet  opéra  les  vcr« 
qui  peignent  l'amitié  : 

C'est  dans  tes  nœuds  charmans  que  loal  e«t 
jouissauce  } 
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X*e  temps  ajoute  encore  un  lustre  à  la  beauli.  • 
L'amuur  le  Jais»e  la-^consldace, 
£t  tu  s«rois  la  voUv^Aé, 
ai  l*Iiouime  ayott  son  innocence.' 

Zies  Sufjfrises  de  l'amour  ,  ballet 
donné  en  i^Ô7  ,  n'est  point  «ans 
mérite  ;  mais  il  est  très  >  inférieur 
à  rOpéra  Casior  et  Pollux. .  En 
1776  ^  on  rassembla  les  poésies  de 
Bernard  en  un  vol.  in-8**  ;  en  j  8o4 
on  le&  a  réimprimées ,  avec  des  aug- 
mentations ,  3  vol.  in-8^.  L'éditeur 
a  réuni  aux  pièces  déjà  connues 
des  Imitatiotis  des  livres  sacrés , 
une  Comédie  non  représentée,  des 
Opéras  fii  desHu/ietSy  plutôt  esquis- 
sés que  iinis  ,  et  quelques  nouvelles 
Poésies  fugitives.  Cette  seconde 
édition  n'a  pas  beaucoup  ajouté  à  la 
réputation  de  l'auteur.  IL  Des 
Epîires  ,  dont  la  versification  est 
douce  ,  vive  et  légère ,  et  les  pen- 
sées unes  et  délicates.  IIL  Le  poème 
de  l'Art  d'aimer  ,  si  vanté  dans 
les  sociétés  o^il  a  voit  été  lu  pen- 
dant trente  ans  ,  et  qui ,  à  quelques 
tableaux  près  d'un  coloris  agréable , 
quelques  détails  remplis  de  grâces 
et  quelques  images  riantes ,  ))arut 
ensuite  fort  au-dessous  de.  sa  répu- 
tation. L'auteur,  ayant  à  fournir  une 
carrière  plus  longue  que  dans  ses 
poésies  légères,  né^xffi  son  style, 
et  ne  sait  pas  lut  .donner  cette  sou- 
plesse et  ce  moelleux  de  quelques-uns 
de  ses  premiers  ouvrages.  IV.  Phro- 
sine  et  Mélidore  ,  poème  dont  le 
fond  ressemble  à  l'aventure  de  Héro 
^t  Léaiidre-,  et  auquel  on  peut  ap- 
pliquer le  jugement  porté  sur  l'Art 
d'aimer,  a  Bernard  ,  suivant  un 
poiete  contemporain  ,  portoit  dans 
la  société  une  politesse  qui  teuoit 
à  un  grand  usage  du  monde ,  à  l'ha- 
bitude d'une  iougue  contrainte  ,  et 
une  complaisance  qui  n  eloit  au  fond 
qu'mie  grande  indifférence  sur  tout. 
On  ne  l'a  jamais  entendu  contrarier 
personne  ,  ni  dire  du  mal  de  quoi 
que  ce  soif.  Il  parloii  t>eu  ,  et  se 
l'aisoit  à  peine  apercevoir  dans  la 
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société  ,  chose  dont  lés  gens  du 
monde  savent  beaucoup  de  eré  à 
ceux  qui  ont  prouvé  d'ailleurs  une 
supériorité  quelconque,  il  u'ayoii 
point  d'ambition  littéraire  ;  il  ne 
songea  jamais  à  se  présenter  à  l'af 
cadémie  française  ,  où  il  au  roi  l  été 
reçu.  Il  jouoit  volontiers  et  lisoit 
peu.  £u  général ,  sou  cœur  et  son 
esprit  a  voient  peu  besoin  d'acti- 
vité. » 

,  *  XXÏX.  BERNARD  (Jean- 
Etienne  ) ,  né  à  Berlin  en  1 7 18  ,  à  la 
profession  de  médecin  ,  qu'il  exerça 
succesivement  à  Amsterdam ,  à  Har- 
denw^ick ,  à  Armchem  ,  joigpoit  lui 
goût  passionné  pour  la  littérature 
grecque  ;  et  il  nous  a  laissé  des  roo- 
numensde  son  érudition  en  publiant 
avec  des  notes  les  Traités  de  Dé- 
métrius  Hepogomenus ,  de  Podagrâ\ 
de  Palladius,  et  de  Synesjus  ,  de  Fe- 
hribus  ;  de  Psellus  ,  de  Lapidutn 
virtutihus  ;  de  Hypatus  ,  départi- 
bus  cojporis.  Il  a  de  plu6  donné  le 
Thomas  magister  j  à  Leyde,  1707^ 
et  une  belle  édition  grecque  et  latine 
du  roman  pastoral  de  Longus ,  en- 
richie de  figures  du  régent  ,  à  La 
Haye ,  Néaulme ,  1754.  U  est  mort 
à  Armchem  en  1792.  Son  Théo- 
phanes  nonnus  ,  de  curatione  mor- 
borum^  a  été  imprimé  à  Goita,  a 
vol.  iu-8**,  1794  et  1795.  Le  tome 
IX.  de  Observaiiones  miscelL  novœ 
offre  de  lui  la  collection  de  quelques 
manuscrits  d'Erotien  et  de  Galien  , 
de  la  bibliothèque  de  DorviUe  ;  et 
lé  tome  I.  de  Acta  Litteraria  sa- 
cietatis  Rheno  -  Trajectinœ ,  quel- 
ques observations  critiques.  Il  y  a 
quelques  Lettres  de  lui  dans  la  Cor- 
respondance de  Reiske ,  publiée  par 
la  veuve  de. ce  savant. 

*iXX.  BERNARD  (J.  F.),  libraire 
à  Amsterdam  ,  littérateur  profond. 
En  1730  ,  aidé  des  talensdu  célèbre 
artiste  Bernard  Picart ,  il  publia  le 
programme  de  son  grand  ouvrage  : 
Cérémonies  et  Coutumes  religieuse 
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de  tous  les  peuples  du  monde  , 
avec  les  dessins  de  la  main  de  Ber- 
nard Pieart.  £n  1733  it  Ht  paroi|re 
deux  volumes  des  Cérémonies  re- 
ligieuses des   peuples    idolâtres  , 
qui ,  transportés  |)ar  lëditeur  ,  sont 
devenus  depuis  les    tomes    VI   et 
VIL  Ces  deux  volumes  furent  suc^ 
cessivement  suivis  de  cinq  autres , 
qui  prëseulèrent  Thistoire  générale 
des  reli'gions   établies  en  Europe, 
depuis  le  judaïsme  et  le  christianis- 
me ,  jusqu'au  mahométisine  inclu- 
sivement; ils  ont  été  publiés  depuis 
1735  jusquà  1757  ,  et  forment  la 
première  partie  de  la  collection  : 
ainsi  fouvrage  ne  comprit  d'abord 
que  sept  volumes.  Il  eut  un  Succès 
brillant  ;  Tédition  fut  proraptement 
enlevée  ;   tous  les  volumes  lurent 
même  successivement   réimprimés 
avec  quelques  corrections.  En  1 7^3 , 
il  publia  un  huitième  volume  ;  peu 
de  temps  après,  un  neuvième  :  deux 
vol.  de  traités  intéressans  de  Thiers 
et  du  père  Lebrun  ,  réunis  sous  le 
tiire  de  Superstitions  anciennes  et 
modernes ,  forment  les  tomes  X  et 
XL  Bernard  u  éloit  p^s  un  écrivain 
élégant ,  mais  il  est  un  homme  de 
sens  ;   son  style  porte  avec  lui  un 
caractère  de  franchise  et  de  naturel 
qui  inspire  de  la  cou  fiance  ,  et  sou- 
vent même  de  Tiuiérèt.  On  lui  a 
reproché  son  impartialité  de  n'avoir 
pas  plus  ménagé  la  religion  pror 
testante,  qui  éloit  la  siemie ,  que  les 
autres  religions.  (  F'oyez  Banier  , 
Tabbé.)  La  nouvelle  édition  qui  vient 
d'être  pubUée  à  Paris  ,  en  1 3  vol. 
in-foL ,  avec  les  mêmes  dessins  de 
B^icari  i^ifoyez  B.  Picart)  ,  est 
considérablement  augmenté^  :  elle 
est  corrigée  de  quantité  de  fautes  ty- 
pographiques ,  assez  ordinaires  dans 
les  ouvrages  français  imprimés  chez 
1  étranger.  Le  texte  de  l'édition  de 
HoUaude  présente  souvent  des  fautes 
de  langue  ,  des  constructions  ein- 
t)^rrassées ,  des  locutions  vicieuses , 
des  expressions  impropres  :   on  « 
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corrigé  toutes  ces  irrégularités  san» 
altérer  le    fond   des  pensées.   Les 
deux    vol.   des   Superstitions  sont 
augmentés  de  notes  et  d'un   sup- 
plément sur  les  profanations  faites 
aux  dieux  et  aux  saints  par  ceux 
mêmes  qui  leur  rendent  un  culte  , 
pour  obtenir  par  ces  mauvais  trai- 
temens  ce  qu'Us  ne  peuveirt  obtenir 
par  les  prières  ;   des  prières  chee 
les  premiers  chrétiens  ,  et  de  leurs 
abus  dans  les  temples  ,  etc. ,  etc.  ; 
des  moyens  violeus  employés-  par 
les  prêtres  pour  forcer  les  inourans 
à  léguer  en  leur  faveur  ;  du  com- 
merce des  messes  ;  des  fausses  Char- 
tres ;  des  fausses  reliques  $  des  faus- 
ses légendes  ;  des  frdudes  pieuses  de 
lenfer  ;  des' associations  de  prières  ; 
des  quêteurs;  des  pardons,  etc. ,  etc.  ; 
des  monitoires  ,  imprécations ,  ex- 
communications ;  des  morts  ;  des 
animaux  ;  des  végétaux,  etc.  ,  etc. 
Ces  treize  volumes  sont  enrichis  de 
trois   cent' vingt- cifeq  planches  , 
dont  irois  cents  des  dessins  de  Ber- 
nard Picart. 

*  XXXI.  BERNARD  (Jean- 
Baptiste  )  ,  né  À  Nanies  en  1709, 
étudia  la  médecine  à  Montpellier , 
et  fut  promu  au  doctorat  en  1752  : 
en  1 746  il  fut  nommé  à  la  première 
chaire  de  médecine  en  l'université 
de  l>ouay .  Les  seuls  ouvrages  de  os 
médecin  qui  méritent  quelquat- 
tention  sont ,  I.  Problema  physio^ 
logicum  cum  tabula  figuraid  ip^ 
sius  solutionem  ^xhibenie ,  propo» 
situm  ac  solutum  in  scAolis  aca^ 
demiœ  Duacenœ  ,  9eu  hydraulice 
corporis  àumani  ,  variis  laàulis 
Jiguratis  demonstraia.  Pars  prima, 
Dnaci ,  1768 ,  in-4^f  parssecunda  , 
ibid.,  1759  ,  in -4^*  il*  lettre  à 
M,  Needham  ,  Douay,  1 7&6.  Elis 
est  relative  à'I'ouvrage  précédent. 

*  XXXIL  BERNARD  (de^ari- 

gny  ) ,  ancien  officier  de  marine , 
chef  de  division  à  l'armée  royaliste 
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de  la  Vendëe ,  el  membre  du'cou- 
seil  supérieur  de  cette  armée.  Il 
ëtoit  neveu  du  chef  d'escadre  de  ce 
nom ,  qui  commanda  quelque  temps 
à  Brest  au  commencement  de  la  ré- 
Tolution,  Ayant  été  emprisonné  par 
le  parti  patriote  ,  il  fut  délivré  par 
Laroche-Jaquelin  le  14  mars  1 792 , 
se  joignit  à  lui ,  et  eut  long-temps 
beaucoup  de  crédit  dans  l'armée 
vendéenne;  il  la  suivit  dans  son 
excursion  d'outre- Loire  ,  en  quali- 
té de  commandant  d'artillerie.  Lors- 
que la  guerre  commença  en  1794^ 
il  commanda  la  cavalerie  à  Céri- 
saye  en  Poitou.  Soupçonné  de  tra- 
hison ,  il  fut  condamné  à  être  fu- 
sillé par  le  conseil-général  de  l'ar- 
mée catholique  et  royale  de  la  Ven- 
dée. Charrette  fit  daus  cette  occa- 
sion les  fonctions  de  procureur  du 
roi.  Bernard  de  Marigny  fut  efiFec- 
livement  fusillé  près  Cérisaye  ,  peu 
de  jours  après  sa  condamnation.  Sa 
mort  fut  reprochée  à  Stofflet  ainsi 
qu'à  Charretle,et  on  l'attribua  à  des 
cousidérations  d'ambition  et  d'ani- 
mosité  personnelles  plutôt  qu'à  un 
motif  d'intérêt  public. 

I.  BERNARDI  (  Jean  ) ,  graveur, 
lié  à  Castel-Bolognèse ,  mourut  à 
Faënza  eu  i555.  Cet  artiste  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  sujets, 
sur  des  cristaux,  qu'on  enchâssoit 
ensuite  dans  des  ouvrages  d'orfèvre- 
rie. .On  a  comparé  ses  productious 
à  ce  que  les  anciens  ont  fait  de 
mieux.  Plusieurs  princes,  et  en  par- 
ticulier le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse,  le  protégèrent.  Parmi  legramd 
nombre  d'ouvrages  qu'on  lui  doit , 
on  a  distingué  Titie  rongé  par^un 
if  autour  y  ei  la  chute  de  Phaèton , 
gravés  sur  cristal  pour  le  cardinal 
de  Médicis,  d'après  les  dessins  de 
Michel-Ange.  Il  excella  aussi  dans 
l'architecture. 

*  n.  BERNARDI  f  Bar  thélemi), 
prêtre  de  Kemberg  en  Saxe  ,  em- 
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brassa  les  opinions  dé  Luther^  et 
donna  le  premier  exemple  du  ma- 
riage des  prêtres  en  1Ô21. 

fL  BERNARDIN  (saint),  dit 
de  Sienne ,  ainsi  appelé  parce  que 
son  père  étoit  de  cette  ville,  et 
qu'il  y  passa  lui-même  une  partie 
de  sa  vie.  Il  naquit  le  8  septembre 
i38o,  selon  Baillet  ,  à  Massa-Car- 
rara  ,  d'une  famille  noble  et  distin- 
guée. Après  ses  études  de  philoso- 
phie, il  entra  dans  une  confrérie 
de  l'hôpital  de  Scala  ,  à  Sienne.  Son 
courage  et  sa  charité  éclatèrent  pen- 
dant la  contagion  de  i4oo.  Deux 
ans  après  il  prit  l'habit  de  saint 
François ,  réforma  l'étroite  obser- 
vance ,  et  fonda  près  de  trois  cents 
monastères.  Son  humilité  lui  fit 
refuser  les  évèchés  de  Sienne  ,  de 
Ferrare  et*d'Urbin.  11  fut  envoyé 
pour  être  gardien  du  couvent  de 
Bethléem .  Les  besoins  de  son  ordre 
en  Europe  le  rappelèrent  bien|ôt. 
Après  une  vie  si  laborieuse  ,  il 
mourut  à  Aquila,  le  30  mai  1444» 
âgé  de  63  ans.  Nicolas  V  le  mit  au 
nombre  des  saints  en  1 45o.  Le  Père 
Jean  de  La  Haye,  donna  en  16 36 
une  édition  de  ses  ouvrages ,  en  52  vol. 
in-fol.  On  y  trouve  des  Sermons , 
des  Traités  de  spiritualité ,  dea 
Commentaires .  sur  Vj/pocalypse , 
la  Vie  de  V auteur.  Ses  sermons- 
sont  eu  latin,  et  se  ressentent  du 
mauvais  goût  de  son  siècle.  Mais  la 
manière  de  les  déclamer ,  une  voix 
sonore ,  el  une  poitrine  infatigable, 
contribuèrent  à  leur  succès  :  il  les 
prononçoit  en  italien.  Dans  le  temps 
qu'il  prêchoit  à  Rome ,  ses  ennemis 
le  dénoncèrent  à  Martin  V  ,  comme 
avançant  beaucoup  de  choses  témé- 
raires;  mais  le  pape,  ayant  voulu 
l'entendre ,  fut  si  satisfait  de  sa  mo- 
rale ,  qu'il  le  jcombla  d'éloges.  Ber- 
nardin institua  la  fête  du  nom  de 
Jésus. 

tn.  BERNARDIN  (le  bienheu- 
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reux  ) ,  de  Feltri ,  de  l'ordre  de» 
frère  mineurs ,  persuada  aux  habi^ 
tans  de  Padoue  d'établir  un  monl- 
de-piété ,  pour  s'affranchir  des  usu- 
res que  les  jaife  exerçoient,  eu  prê- 
tant à<  vingt  pour  cent  Cet  éta- 
blissement est  du  36  juillet  1491. 
Les  réglemens  de  ce  mout-de^piété 
furent  réformés  et  perfectionnés  en 
i520.  Le  fondateur  étoit  nn  homme 
recommandable  par  sa  science  et 
par  sa  piété.  Une  simplicité  aima- 
ble lui  gagnoit  les  cœurs.  Il  prèchoit 
avec  applaudissement;  mais  il  mon- 
tra une  haine  trop  forte  contre  les 
juifs.  Ses  sermons  sont  remplis  d'in- 
vectives contre  eux.  Il  ne  bornoit 
pas  son  zèle  à  les  réprimer ,  il  les 
faisoit  chasser  des  villes  et  des  vil- 
lages où  il  prèchoit. 

t  m.  BERNARDIN  db  ViQvi- 
GNY  (  Bèmardinus  à  Piconio  ) ,  ca- 
pucin, né  à  Péquieny  eu  Picardie 
Yau  i633,  mort  à  Paris  en  1700  , 
a  donné  en  latin  un  bon  Commen- 
taire  sur  les  Evangiles ,  et  une  trir- 
pie  Exposition  sur  les  épîlres  de 
saint  Paul  j  qui  méritèrent  les  élo- 
ges du  pape  Clément  XI  ,  Paris, 
1705,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  savant 
et  assez  clair.  La  traduction  fran- 
çaise ,  qui  n'en  est  qu'un  abrégé  , 
est  en  4  vol-  in-i3,  I7i4-  On  en 
fait  moins  de  cas  que  de  l'original. 

t  IV.  BERNARDIN  db  Car- 
PENTRAS  (  le  Père  ) ,  capucin  ,  na- 
quit dans  cette  ville  ,  d'une  famille 
distinguée  ,  connue  sous  le  nom 
d'André.  Sa  piété  et  son  érudition 
lui  firent  un  nom  dans  son  ordre. 
Il  mourut  à  Orange  eu  i7i4«  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  de  philo- 
sophie, intitulé  jintiqua  priscor- 
rum  kominum  philosophia^  im- 
primé à  Lyon  en  1694*  L'auteur 
assure  dans  sa  préface  qu'il  a  se- 
coué le  joug  de  l'école ,  pour  ne  ju- 
rer sur  la  parole  d'aucun  maître.  Sa 
physique  est  assez  bonne  pour  le 
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temps  ,  et  il  est ,  à  certains  égards  ,  ' 
inventeur.  On  y  aperçoit  quelques 
rayons  de  la  lumière  qui  alloit   s« 
répandre  sur  cette  science. 

*  BERNARET  (  Nicaise  ) ,  célè- 
bre peintre  d'animaux ,  élève  de 
François  Suyders  ,  dont  il  imila 
parfaitement  la  manière.  Ses  ou- 
vrages égalent  presque  ceux  de  son 
maitre. 

*BERNAWÉRIN  (Anne),  fille 
d'un  baigneur  d'Augsbourg.  Le  duc 
Albert  de^  Bavière ,  épris  de  ses 
charmes  ,  en  fut  favorablement 
écouté.  Ne  pouvant  dérober  à  Eli- 
sabeth de  Wurlembergj  sou  épouse, 
la  connoissance  de  celte  intrigue, 
elle  en  fut  si  jalouse  et  si  affligée  , 
qu'elle  en  mourut  presqu'aussitôt. 
Albert ,  devenu  veuf  ,  ne  garda 
plus  de  ménagement,  et  conduisit 
sa  maîtresse  à  la  cour  de  Munich  , 
où  il  ani^onça  publiquement  l'iu- 
tention  de  l'épouser  ;  mais  le  duc 
Ernest ,  son  père  ,  indigné  de  ce 
projet ,  ordonna  au  bourreau  de 
mettre  Anne  Bernawérin  dans  un 
sac ,  et  de  la  jeter  dans  le  Danube 
à  Straubingen  ;  exécution  barbare , 
qui  plongea  Albert  dans  le  déses- 
poir le  plus  violent ,  et  le  fit  me- 
nacer fisn  père  d'en  tirer  vengean-t 
ce.  On  parvint  cependant,  après  un 
certain  laps  de  temps ,  à  les  récon- 
cilier ;  et  Ernest  lui  fit  épouser  Anne 
de  Brunswick-Brubenhagen.  Anne 
Bernawérin  méritoit  un  meilleur 
sort  :  elle  a  voit  des  grâces ,  de  la 
beauté ,  une  douceur  extrême  dans 
le  caractère  ,  qui  la  firent  regretter 
après  sa  mort  de  ceux  qui  n'avoient 
pu  l'estimer  pendant  sa  vie. 

BERNAZZANO  ,  de  Milan ,  ex- 
client  paysagiste  du  16^  siècle, 
réussissoit  à  peindre  les  animaux  ; 
mais  comme  il  ne  sut  jamais  venir 
à  bout  de  dessiner  la  figure ,  il  s'as- 
socia avec  un  dessinateur  qui  pût  le 
seconder  dans  son  travail.  On  dit 
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qu'ayant  peint  à  fresque  des  fraises 
sur  une  muraiÙe  ,  des  paons  yinreui 
si  souvent  les  becqueter^  quUs  eu 
çompirem  Tenduit. 

*  BERNES.  Voyez  Bahnes. 

*  BERNHARD,  Allemand ,  orga- 
niste attaché  à  ia  chapelle  du  doge  de 
Venise,  vivoit  au  i5®  siècle.  On  lui  > 
doit  le  perfeclionnement  de  l'orgue , 
dont  il  augmenta  le  nombre  des 
tuyaux  y  et  où  il  établit  la  disUnc* 
tion  par  registi;es..  ^fais  ce  n  est  pas 
lui  q^^i  inventa ,  comme  on  le  croît , 
les  pédales  ;  car  Hein  ri  Drossdorf 
avoit  construit  trois  orgues  à  Nurem- 
berg dès  i44i  )  avec  des  pédales,  tau- 
dis que  Bernhard  n'a  inventé  les 
siens  qu'en  1470  ou  1480. 

t  BERNIA  ou  B£RNi  (  François  ), 
chanoine  de  Florence  ,  né  a  Lampo* 
r,ecçhio  en  Toscane  ,  d'une  famille 
noble  ,  mats  pauvre  ,  originaire  de 
Florence ,  fut  élevé  auprès  de  Jules 
de  Médicis ,  depuis  pape  sous  le  nom 
4e  Clément  XÛ.  il  fut  ensuite  secré- 
taire de  Giberti,  ëvêque  de  Vérone, 
çt  obtiut  un  canouicat  de  Florence , 
pùii  mourut  en  1 543. 11  a  donné  son 
noni  à  une  espèce  de  poésie  burles- 
que y  qu'on  appelle  Berniesque  en 
Ûalie.  Il  excelloit  dans  ce  genre.  Il 
avoit  encore  le  dangereux  talent  de 
la  satire.  Quelques  auteurs  l'ont  n^is 
à  la  tête  des  poëUea  burlesques  ita- 
liens. £n  1548 ,  on  recueillit  à  Flo- 
Tjence ,  1.  ses  Poésies  italiennes^  avec 
celles  du  Varchi,  du  Moro ,  du  Doice , 
etc. ,  in-S"  ,  a  vol.  ;  réimprimées  à 
Londres  1721  et  i7a3,  sur  Tédilion 
4e  Venise.  Cette  édition ,  la  plus 
complète  et  la  meilleure  ^  est  en  3 
vol. ,  dont  le  premier  et  le  second 
portenlladatede  Londres^etde  1735, 
et  le  troisième  celle  de  Florence  et  de 
la  même  année  ;  mais  pour  la  réalité 
eUe  a  été  entièrement  imprimée  à 
Naples.  IL  son  OrlandoSnamorato 
r2ya//o,poëme  fort  estimé  des  Italiens 
pour  la  pureté  ^t  la  richesse  de  la  lan- 
gue, est  l'ouvrage  du  Boïarda,  refisût.  j 
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U  se  contenta  de  corriger  le  style,  sou- 
vent incorrect  et  barbare,  du  Boïar- 
do  ,  de  semer  dans  son  ouvrage  plus 
de  poésie ,  de  grâces  et  de  gaieté  ; 
mais  ces  plaisanteries  dégénèrent 
souvent  en  bouffonneries  de  l'es- 
pèce la  plus  triviale.  Il  joignit 
aussi  à  chaque  chant  des  prologues , 
où  il  développe  longuement ,  mais 
toujours  comiquement ,  dea  maxi- 
n^es  de  morale.  Il  est  le  premier  à 
se  moquer  des  faits  prodigieux  do 
ses  paladins ,  de  la  vigueur  de  leurs 
bras,  qui  d'un, seul  coup  partagent 
en  deux  le  cavalier  et  le  chieval ,  etc. 
La  meilleure  édition  de  sonpoëmo 
est  celle  de  Venise,  i545  ,  in-4°.  On 
en  a  une  autre  Irés-jolie,  Paris,  1 768, 
4  vol.  iu-ià.  On  a  recueilli  ses  Poé- 
sies latines  avec  celles  du  Segui , 
du  Varchi  ,  etc.  Florence,  i563  , 
in-8**.  Voyez  Gkazzini.  —  Il  y  a  eu 
du  même  nom ,  dans  la  littérature  , 
François Bebki,  professeur  de  l'uni- 
versité de  Ferrare,  sa  patrie,  mort 
en  1673 ,  à  63  ans  ,  après  avoir  eu 
sept  femmes.  On  a  de  celui-ci  uu  vo- 
lume de  Drames  ,  imprimé  à  Fer--' 
rare  >  ainsi  que  des  Poésies, 

t  L  BERiilER  (  François  ) ,  natif 
d'Angers,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Montpellier ,  et  se  livra 
peu  de  temps  après  à  son  penchant 
pour  les  voyages.  Il  partit  en  16 54 
pour  la  Terre-Sainte ,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Egypte  ,'  et  de  là  dans  le  Mo- 
gol.  Il  demeura  pendant  douze  ans  à 
la  cour  du  grand-mogol ,  qu'il  accom- 
pagna dans  ses  voyages  et  qui  le  fit 
son  médecin.  Il  revint  en,  France  en 
-1670,  passa  en  Angleterre  en  i683 , 
et  miiurut  à  Paris  le  3 a  septembre 
1686  dans  un  âge  assez  avancé.  St.- 
Ev remont  disoit  qu'il  n'avoit  point 
connu  de  plus  joli  philosophe.  «Joli 
philosophe  ,  ajoutoit-il ,  ne  se  dit 
guère;  mais  sa  figure,  sa  taille  ,  sa 
conversation  ,  Font  rendu  digne  de 
cette  épithète.  »  On  a  de  lui ,  L  Ses 
Voyages  en  a  voL  in*  13^,  Amster- 
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dam ,  1699  ,  qui  ont  un  rang  distin- 
gué panni  les  relations  des  voya- 
geurs. C'est  ce  que  nous  avons  de  plus 
exact  sur  T^tat  du  Mogol ,  de  lln- 
doustan  et  du  royaume  de  Cache- 
mire. Dans  le  dernier  siècle  ,  ses 
voyiges  le  firent  appeler  Bernier  le 
Mogol.  II.  Un  Abrégé  de  la  philo- 
Sophie  de  Gassendi ,  son  maître ,  en 
7  vol.  ,  ouvrage  que  le  système  de 
Descartes,  alors  à  la  mode ,  empêcha 
d'être  aussi  bien  accueilli  qu'il  Tau- 
roit  mérité.  Bernier  combat  les  sen- 
timens  de  ce  philosophé  ,  et  suit  or- 
dinairement ceux  de  Gassendi^  Il  a 
cependant  plusieurs  opinions  à  lui  , 
ettrèsdifférentesdecellesdeTunelde 
l'autre.  III.  Traité  du  libre ei du  vo- 
lontaire, Amsterdam,  i685,  in-i  2.II 
a  eu  aussi  quelque  part  à  l'^r//^  criti- 
que deDespré«ux,donné  pour  le  main- 
tien de  la  doctrine  d'Aristote.  11  est 
imprimé  dans  le  t.  IV  du  Méuagiaua. 
l.a  Requête  qui  précède  l'Arrêt  est 
de  Bernier,  et  l'Arrêt  est  de  Boileau. 

II.  BERNIER  (  Jean  ) ,  médecin  à 
Blois  y  sa  patrie,  et  ensuite  à  Paris  , 
eut  le  litre  de  médecin  de  Madame. 
Nous  avons  de  lui ,  1  Histoire  de 
la  pille  de  Blois ,  Paris,  1682,  in- 
4**,  peu  exacte ,  suivant  dom  Liron. 

II.  Essais  de  Médecine,  1 689 ,  in-4*. 

III.  Jnti-MénagianU ,  1 6g5 ,  m-i  2. 

IV.  Jugement  sur  les  œuvres  de  Ra- 
belais, ou  le  Véritable  Rabelais 
réformé,  Paris,  1697  ,  iu-i 2 ,  plein 
de  verbiage  et  de  mauvaises  plaisau* 
teries.  Sa  qualité  de  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  lira  pas  de  la  pauvreté. 
Sa  mauvaise  fortune  lui  inspira  une 
humeur  chagrine ,  qui  perce  dans 
tous  ses  ouvrages.  Sou  érudition 
étoit  fort  superficielle  ,  et  Ménage 
l'appelle  virlevis  armaturoe.  Il  mou- 
rut le  18  mai  1698,  dans  un  âge 
avancé. 

i  lïï.  BERNIER  (  Nicolas  ),  maî- 
tre de  musique  de  la  Ste-Chapelle , 
et  ensuite  de  la  chapelle  du  roi ,  na- 


BERN 

qnît  à  Mantes-sar-Seine ,  en   1664. 
L'amour  que  Bernier  a  voit  pour  son 
art  lui  fit  entreprendre  le   voyage 
d'Italie.  Dans  son  se  our  à  Rome,  il 
voulut    prendre   une    connoissance 
exacte  de  tous  les  ouvrages  de  CaI-> 
dara ,  l'un  des  plus  célèbres  maîtres 
de  ce  temps  ;  mais  ayant  appris  qu'il 
avoitlamaniede  ne  jamais  commu- 
niquer  ses  partitions  ,  Bernier  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  parvenir  à 
son  bvt  que  de  se  présenter  à  Cal- 
dara  en  qualité  de  domestique  :  il  fnt 
accepté  ,  et  alors  il  eut  plus  d'occa- 
sions qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  étu- 
dier ce  qu'il  ne  vouloit  que  parcou- 
rir. Un  jour ,  ayant  trouvé  sur  la 
table  de  son  maître  un  morceau  que 
Caldara  paroissoit  avoir  de  la  peine 
à  terminer,  Bernier  prit  la  plume 
et  l'acheva.  L'étonnement  de  Caldara 
fuir  extrême;  mais  ayant  su  la  vérité, 
cette  aventure  les  lia  de  l'amitié  la 
plus  intime.  Le  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume,  estimoit  ses  ouvrages  et 
protégeoit  l'an  leur.   Ce  prince  lui 
ayant  donné  un  motet  de  sa  compo- 
sition à  examiner  ,  et  impatient  de 
savoir  le  jugement  du  musicien ,  alla 
chez  lui  et  monta  dans  son  cabinet. 
Il  y  trouva  l'abbé  de  La  Croix ,  qui 
examinoit  son  ouvrage  :  Bernier,  en 
ce  moment,  étoit  occupé,  dans  une 
autre  salle ,  à  boire  et  à  chanter  avec 
quelques-uns  de  ses  amis.  Le  duc 
d'Orléans  alla  troubler  la  gaieté  dti 
festin  par   des  reproches.   Bernier 
mourut  à  Paris  en  1734,  à  70  ans. 
Ses  cinq  Livresde  cantates ,   à  une 
et  deux  voix  ,  dont  les  paroles  sont 
en  partie  de  Rousseau  et  de  Fuselier , 
lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Celle  des  Nymphes  de  Diane  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  On  a  aussi  de 
lui  les  Nuits  de  Sceaux ,  et  beau- 
coup d^  Motets  qu'on  a  exécutés  long> 
temps.  Peu  de  musiciens  ont  mieux 
possédé  leur  art  que  Bernier. 

*  IV.  BERNIER  DE  LaBrovssk. 
F'oyez  Brousse.     . 
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*  V.  BERNIER  (Alexandre- Jean- 
Baptisle-Marie  ) ,  né  à  Daou ,  dépar- 
tement delà  Mayenne, le  5i  octobre 
1764.  11  fut  nommé  curé  de  Saint- 
Laud    d'Angers   dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  la  Vendée,  et  fut 
un  des  'membres  les  plus  marquans 
du  conseil  supérieur  des  armées  ca- 
tbojLÎques  et  royales  de  la  Vendée, 
qui  se  forma  en  1795 ,  après  la  prise 
de  Saumur ,  et  qui  tenott  ses  séances 
à  Châtillon-sur-Sevres.  Il  suivit  l'ar- 
mée vendéenne  dans  son  exécution 
d'outre^Loire  ,  et  échappa  aux  dé- 
rontes  du  Mans  et  de  Saveraj ,  en  se 
tenant  caché  aux  environs  de* cette 
dernière  ville  pendant  l'hiver   de 
1795  à  1794*  II  ne  rentra  dans  les 
pays'  insurgés  qu'au  mois  de  mars , 
pour  se  réunir  à  La  Roche- Jaquelin 
«t  à  Stofflet.  L'abbé  Bemier  contrit 
bua  à  réorganiser  l'armée  royaliste!; 
ilparcouroit  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, iuVitoi  tles  habitansà  s'armer 
pour  la  défense  de'  la  -religion  et  de 
la  royauté.  De  nombreux  assastinats 
.se  commettoient  alors  au  nom  de 
Dieu.  Bernier  fut  nommé  commis- 
.  saire  général  de  1  armée  de  Stoiflet , 
et  devint  ensuite  agent  unique  des 
armées  catholiques  et  royales  auprès 
rdes  puissances  coalisées  ;  c'étoit  un 
charlatan  'pour    'qui    rien»   n'étolt 
,  sacré ,  et  qui  v6ulK>it  arriver ,'  comme 
beaucoup  d'autres,  à  des  places  im- 
portantes ;«il  a  dit  phisieiars  fois  qu'il 
ne  mourroit  pas  satisfait  qu'il  n'eût 
obtenu  le  chapeâii  de  cardinal.  Après 
Isk  mort  dé  Charrette,  l'un  des  chefs 
-  militaires  de  l'armée  royaliste ,  et 
.  la .  dispersion  dès  Vendéens  et  des 
-chouans    par   Hoche  ,  il  intrigua 
'.pour  être  nommé  l'un  dés  agens  pour 
.contribuer  à  la  pacification  opérée 
par  le  général  Bonaparte ,  peu  de 
temps  après  son  avènement  au  eon- 
sulat.  L'abbé  Bernier  Vint  à  Paris 
chargé  de  pouvoir  de  quelques  chefs 
■royalistes  auprès  du.  gouvernement 
français,  et  la  pacification  eut  lieu. 
'  he  premier  coniul  employa  Benûer 
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pour  le  rétablissement  du  clergé  en 
France ,  et ,  à  la  suite  du  concordat , 
il  fut  nommé  évêque  d'OrJéans ,  et 
sacré  par  le  cardinal  Caprara  au 
mois  d'avril  1803.  Bernier  est  mort 
dans- son  évèché  en  1808. 

*  VI.  BERNIER  (Pierre-Fra»çois) 
naquit  à  La  Rochelle  le  19  novem- 
bre 1 779«  Son  éducation  fut  soignée^ 
et  dès  l'âge  de  i4  ans  il  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  le  latin  ;  on  lui 
donna  des    maîtres   de  mathéma- 
tiques ,  de  musique  et  de  dessin ,  qui 
n'eurent  qu'à  se  louer  de  leur  élève  ; 
mais  bientôt  l'étude  de  l'astronomie 
employa  tous  les  momens  du  jeune 
Bernier  ;.  il  se  présenta  comme  can- 
didat pour  l'école  polytechnique ,  et 
subit  son  examen  en  1799  à  Tou- 
louse. En  1 800,  il  se  rendit  à  Paris , 
où..,  dans  la  même  année.,  il  fut 
nommé ,  avec  Bussy ,  par  la  com- 
mission de  l'institut,  astronome  de 
l'expédition  sous  les  ordres  du  capir 
taine  Baudin ,  pour  les  pays  éloignés, 
pour  de  nouvelles  découvertes,  et 
sur- tout  à  la  Nouvelle^HolJande.  Il 
s'embarqua  au  Havre.  Pendant  tout 
le  cours  de  son  voyage ,  il  fit  des 
remarques  importantes  sur  l'art  nau- 
tique ,  s'occupa  du  magnétisme ,  des 
aurores  australes  et  des  marées ,  etc. 
Les  Notes  qu'il  a  laissées  sur  ses 
observations    astronomiques     sont 
précieuses  ;  elles  ont  été  remises  à 
l'institut.  Il  mourut  au  mois  de  juin 
i8o3,  sur  le  bâtiment  de  l'expédi- 
tion ,  d'une  fièvre  inflammatoire ,  à 
la  ileur  de  son  âge. 

*BERN1GER0TH  (Jean-Mar- 
tin )  a  çravé  beaucoup  de  portraits 
d'après  difierens  maîtres.  Il  est  mort 
à  Leipsick  en  1753. 

t  BERNIN  (  Pierre  ) ,  peintre  et 
sculpteur,  né  en  i56j  ,  fut  employé 
par  le  cardinal  Farnèse  à  peindre  le 
château  de  Caprarole  avec  Antoine 
Tempête.  Il  quitta  ensuite  la  pein- 
ture poux  la  sculpture^  et  fut  chargé» 
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pair  les  papes  Paul  V  étUrbsûû  VIH , 
de  divers  morceaux  considérables 
qu'il  exécuta  très-bien. 

1 1.  BERNÏNÏ  ou  Behkin  (  Jean^ 
Laurent  ) ,  appelé  vulgairement  le 
Cavalier  Bernitif  peintre,  sculpteur 
el  aA:hitecte,  excella  également  dans 
ces  trois  genres.  Il  naquit  à  Naples , 
•eu  iSgS,  d'un  sculpteur  florentin. 
Il  n'avoit  que  dix  ans  lorsqu'il  fit 
une  lête  de  marbre  qu*on  voit  à 
Rotae  dans  réglise  de  Sai  n  te-Praxède , 
et  qui  mérita  les  suffrages  de  tous 
le*  connoissïfurs.  Paul  V  <e  fit  pté- 
sedter  un  enfant  qui  annonçoit  des 
dispositions  si  heureuses.  Cd  pape 
lui  demanda  s'il  pour  roi  t  dessiner 
tout  de  suite  une  tète.  Le  Bemin 
répondit  aussitôt  :  «  Quelle  tète  de- 
mande votre  sainteté?  —  Puisque 
je  n'ai  qu'à  choisir  ,  dit  le  {>ontife , 
il  les  sait  faire  toutes.  )>  Le  pape  lui 
ayant  indiqué  celle  de  saint  Paul , 
elle  fut  achevée  en  une  demt-heure. 
Ce  pontife  lui  fit  présent  dé  douze 
ifiédailles  d'or ,  et  le  recominianda 
au  cardinal  Barberin.  Ce  prélat,  de- 
venu pape  sort  s  le  nom  d'UHjain 
VIII ,  rhonora  du  titre  de  chevalier, 
et  le  nomma  directeur-architecte  de 
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la  basilique  de  Saint-Pierre.  Aîexan 
drè  VH  et  Clément  IX  lui  donnèrent 
aussi  des  marques  de  leur  estïi^è. 
La  reine  Christine  lui  rendit  quel- 
ques visites.  Louis  XIV  l'appela  a 
Paris ,  en  i665 ,  pour  traivailler  aux 
dessins  du  Louvre.  Ce  prince  lui 
donna  ,  outre  cinq  louiô  par  jou'r 
pendant  huit  mois  qu'il  y  resta ,  un 
présent  de  cinquante  mille  écus  , 
avec  une  pension  de  deux  mille ,  et 
une  de  cinq  cents  pour  son  fils.  ■ — 
Ses  dessins  ne  furent  pas  exécuiés. 
On  préféra  ceux  de  Claude  Perrault. 
«  Berain  ,  dit-on  ,  voyant  les  ou- 
vrages de  cet  habile  architecte  ^  eut 
ta  modestie  de  dire  a  que  quand  on 
avoit  de  tels  hommes  c&ez  soi,  il 
n'en  falloit  pas  aller  chercfaei;  ail- 
leurs. »  Mais  ringénieux  auteur  des 
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Essais  historiques,  sur  Paris  rejette 
celte  anecdote.  Selon  lui ,  le  cavalier 
Bemin,  plus  rempli  d amour-propre 
qu'un  autre ,  loin  d'admirer  les  des- 
sins de  Perrault ,  marqua .  le   plus 
grand  enipressement  pour  faire  exé^ 
enter  les  siens  par  préférence.    Il 
ajoute  qu'on  lui  promit  trois  mille 
louis  par   an   s'il   vouloit   rester  ; 
ce  qu'il  refusa ,  aimant  mieux  aller 
mourir  dans  sa  patrie  ;  que  la  veille 
de  son  déjKirt  on  lui  porta  cette 
somme  avec  tin  brevet   de  douze 
mille  livres  de  pension ,  et  qu'il  reçut 
le  tout  assez  froidement.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  roi  voulut  avoir  son  pot- 
trait  de  la  main  de  ce  célèbre  artiste. 
Le  Bel-nin  se  montra  à  VersaiUet 
courtisan  délicat  autant  que  grand 
peintre.  Comme  il  dessinoit  un  jour 
le  portrait  de  Louis  XIV,  il  éleva  sur 
la  tète  de  ce  prince  une  boucle  de 
cheveux  en  lui  disant  :  «  Votre  ma- 
jesté peut  montrer  son  front  à  lotit 
1  universé  »  —  Quelques  dames  lui 
demandèrent  quelles  étoiént  les  pins 
belles  femmes,  ou   des  françaises, 
ou  des  italienueflr?  a  Toutes    sont 
belles ,  r^ondit-il  :  il  li'y  a  d'autre 
différence,  sinon  que  le  sang  eoule 
sous  la  ^n  des  Italiennes,  et  que 
l'on  aperçoit  le  lait  sous  celle  des 
femmes  françaises,  n  II  mourut  à 
Rome  en  1680,  à  83  ans.  Borne, 
parmi  ses  chéfs^  œuvre,  compte  les 
ouvrages  dé  ce  grand  maître.  Les 
principaux  sont  k  Fontaine  de  la 
place  JSavonnei  ÏExtcise  de  sainêe 
Tàérèse ,  éuyrage  supérieur   pour 
l'expression  ;  là  Urtalue  équestre  de 
Constantin}  le  Maître  -  autel ,  le 
Taberntitàle.^  la  Ckaim  de  Saint- 
Pierre  ,  la  Colonnade  qui  environne 
la  place  de  cette  église.   Le    beau 
trroupe  d^JpoUon  et  Daphné^  dans 
la  yilla  -  Pinciana  ;  les  Tombeaux 
d'Urbain  VIII^   et    ^Alexandre 
f^Ili  la  Statue  de  sainte  Bièiane; 
celle  de  Jésus ,.  qu'il,  légua  à  la  reine 
Christine.  La  jolie  église  de  Saint- 
Andrtf  à  Rome  fiit  conitnûte  d'à- 
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près  8es  dessins.  Le  Bemin  n'a  voit 
<que  quatorze  ans  lorsqu'il  se  trouva 
dans  rëglise  de  Saint  -Pierre  au  mo- 
ment où  Aunibal  Carache  exarai- 
uoitavec  plusieurs  peintres  leudroit 
ou  devoit  être  place  le  maitre-aiitel. 
«  Croyez -moi,  dit  Carache  à  un  de 
ses  c  xmarades ,  il  pourra  venir  quel- 
qu'  jour  un  génie  supérieur  qui  élè- 
vera sous. la  coupole. et  dans  le  fond 
de  Te'glise  deux  monurnens  propor- 
tionnés à  la  grandeur  de  ce  temple 
— -%?rbe.»  A  ces  mois  le  jeune  Bemin 
«  e<  S'»   a  Plût  à  Dieu  que  ce  fût  moi  !  » 
Et&iii  vouhait  fut  exaucé.  Cependant 
on  lie  peut  dissimuler  que  Le  Bemin, 
comme  architecte,  s  aliandonna  quel- 
quefois trop  à  la  fougue  de  son  génie, 
ne    prit   pas    toujours    les    chefs- 
' d'oeuvre  de  l'antiquité  pour  guides, 
qu'il  a  peut-être  été  le  premier  à 
s'éloigner  de  la  belle  simplicité  de 
leurs  formes  ;  les   colonnes   torses 
qu'il'  a  introduites  dans  quelques- 
uns  de  ses  monurnens  sont  contre 
toujtes  les  régies  de  l'art  chez  les  an- 
ciens. Versailles  admirera  toujours  le 
Buste  de  Louis  XIV,  où  le  caractère 
de  ce  grand  prince  est  aussi  bien  mar- 
qué que  les  traits  de  son  visage;  et  la 
Statue  équestre  de  Murcus  Curtïusf 
elle  a  éc<ë  depnis  dégnisëe  en  Liberté. 
Cette  belle  statue  deroit  représenter 
Louis  XIV;  mais  comme  elle  étoit 
peu  ressemblante,  on  lui  donna  le 
nom  de  Marcus  Curtius.  C'étoit  un 
monument  que  la  reconnoissance  de 
Bemin  destiuoit  à  ce  prince  :  il  y 
travailla  pendant  quinze  ans.  11  laissa 
plus  de  deux  millions  de  fortune  à  sa 
mort. 

*  IL  BERNINI  (  le  Père  Giuseppe- 
Maria  de  ),  capucin ,  mort  en  i753 , 
sur  la  route  de  Neipal  à  Parita ,  dans 
rindoustan,  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages concernant  la  religion  des 
Brahmes,  entre  autres  le  Uvre  Jldl 
Adma  Ramahefiy  qui  contient  une 
ample  de  Riam  ;  et  le  Ghian  Sagher, 
tù  se  trouvent  les  principes  de  Cabir, 
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fameux  tisserand,  fondateur  de  la 
nouvelle  secte  appelée  cabirprand. 
Voyez  tom.  I ,  pag.  a66.  On  doute 
que  ces  traductions  faites  du  sams- 
kretan, probablement,  aient  été  im- 
primées. On  en  prend  une  idée  dans 
les  Mémoires  historiques  de  ce  re- 
ligieux, publiés  à  Vérone ,  en  »767, 
in-8** ,  où  l'on  trouve  aussi  quelques 
détails  sur  le  pays  de  Neipal.  Vojr. 
encore  dans  ÏAlphabetum  tibet- 
hanum ,  du  père .  Georgi ,  Româa , 
176^ ,  in-4®  ;  le  Voyage  de  Co^s  ^tta 
à  Lassa  par  Neipal,  rédigé  sur  les 
Mémoires  des  capucins  missionnaires 
à  Lassa. 

t  BERNIS  (  François-Joachim- 
Pierre  de  ) ,  cardinal ,  archet êque 
d'Albi ,  de  l'académie  française ,  na- 
quit en  1715  ,  à  Saint- Marcel  de 
i'Ardèche  ,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Destiné  à  l'église  dès  son 
èn£ance,  il  fut  d'abord  chanoine , 
comte  de  Brioude.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice ,  où  il  ne  put  se  faire  goûter 
du  sévère  Couturier  qui  en  étoit  te 
supérieur ,  et  le  canal  des  grâces  ec- 
clésiastiques,  il  entra  dans^le  chapi- 
tre de  Lyon,  et  revint  bientôt  à 
Paris.  La  meilleure  compagnie  le 
rechercha.  De  la  naissance,  une  fi- 
gure aimable ,  une  physionomie  de 
candeur,  beaucoup  d'esprit  et  d'agré- 
ment, un  jugement  sain,  un  carac- 
tère sûr  ;  tels  furent  ses  titres  pouf 
plaire  aux  hommes  et  aux  femmes. 
Déjà  il  s'étoit  faitconnoître  par  quel- 
ques poésies  remplies  de  grâces  et  de 
facilité;  ce  fut  un  acheminement  de 
plus  pour  être  admis  dans  les  sociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air  de 
dissipation  déplut  au  cardinal  de 
Fleury,  qui  lui  déclara  qu'il  n'avoit 
aucun  bénéfice  à  espérer  tant  qu'il 
vivroit.  «Monseigneur,  j'attendrai  » , 
lui  dit  le  jénne  abbé,  en  lui  faisant 
une  profonde  révérence.  \]im  chan- 
son faite  pour  madame  de  Pompa- 
dour  le  fit  accueillir  par  cette  favo- 
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rite.  Celle-d  lui  fit  ouvrir  les  portes 
de  racadémie  française  à  Tâge  de  39 
ans ,  et  c'est  à  cette  occasion  que  Pi- 
ron  lui  jit  :  «  Quoi  !  si  jeune  encore , 
vous  arez  voulu  les  invalides  ?  » 
Bernis ,  poussé  par  sa  protectrice  , 
obtint  d'abord  une  pension  de  quinze 
cenlç  livres  sur  la  cassette  du  roi , 
un  petit  logement  au  Louvre,  et 
bientôt  après  l'ambassade  de  Venise , 
qui  dura  trois  ans,  et,  en  1765^  celle 
d'Espagne.  De  retour  à  Versailles,  il 
ne  tarda  pas  à  y  jouer  un  grand  rôle. 
Il  eut  beaucoup  de  part  au  traité  de 
1 766 ,  avec  la  cour  de  Vienne ,  lequel 
sembloLt  réunir  à  jamais  deux,  puis- 
sances rivales ,  et  depuis  long-temps 
divisées.  Ce  traité  blessoit  les  inté- 
rêts de  la  Prusse,  qui  ne  tarda  pas  à 
faire  la  guerre  à  la  France.  Le  roi  de 
Prusse  avoit  dit  dans  un  vers  : 

Sritez  de  BernU  la  stérile  abondance. 

Celui-ci  ne  put  lui  pardonner  l'épi- 
gramme,  et  la  France  souffrit  parce 
jque  l'orgueil  d'un  poète  avoit  été 
blessé.  Bernis,  entré  dans  le  conseil , 
y  montra  plus  de  sagesse  et  de  matu- 
rité. Il  fut  nommé  ministre  des  af- 
faires étrangères  ,  et  eut  la  plus 
grande  intiuence  sur  les  autres  mi- 
nistères. Par  sou  caractère  conciliant, 
il  parvint  à  arranger  les  affaires  du 
parlement  avec  l'archevêque  deParis, 
à  réconcilier  le  saint-siége  avec  la 
république  de  Venise ,  et  à  cimenter 
telte  réunion  par  l'élection  de  Rez- 
zouico  à  la  papauté.  Celui-ci  n'ou- 
blia pas  Bernis  dans  la  promotion 
des  cardinaux  en  1758.  Les  revers 
que  les  armées  françaises  a  voient 
essuyés  en  Allemagne,  et  le  déran- 
gement des  fiuances,  lui  firent  dé- 
sirer la  paix.  Madame  de  Poropadour 
ne  la  vouloil  point ,  parce  qu'elle 
étoit  rejjetée  par  limpératrice-reine , 
dont  la  maîtresse  du  roi  ménageoit 
la  faveur.  De  concert  avec  le  duc  de 
Choiseul,  elle  obtint  du  foible  Louis 
XV  l'exil  du  nouveau  cardinal  à 
^^issons.  On  prétend  que  ce  prince 
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lui  écrivit  en  le  renvoyant  :  a  Votre 
tète  légère  n'a  pu  soutenir  le  poids 
de  mes  bienfaits.  Allez-vous-en  à 
votre  abbaye,  pour  servir  à  jamais 
d'exemple  aux  ingrats.»  Il  n*y  avoit 
qu'une  femme  piquée  qui  pût  dicter 
un  tel  billet  ;  aussi  tout  le  nnondc 
l'attribua-t-il  à  madame  de  Pompa- 
dour.  Comme  sa  disgrâce  arriva  pres- 
que au  même  temps  que  l'envoi  de 
son  chapeau  de  cardinal ,  on  fit  contre 
lui  ce  quatrain  : 

Que  le  sort  de  Bernis  est  beau! 
Maia  qu'il  a  peu  de  consistance! 
N'a-l-il  donc  reçu  le  chapeau 
Que  pour  tirer  ia  révérence. 

La  retraite  de  Bernis  dura  jusqu'en 
1 764  ;  il  fut  rappelé  alors  et  nommé 
archevêque  d'Albi,  d'où  il  se  rendit 
cinq  ans  après  à  Rome.  L'habileté 
qu'il  déploya  dans  le  conclave  de 
1769  le  fit  juger  capable  de  ser- 
vir les  vues  de  la  France  et  de  I'Ea- 
pagne  auprès  du  pape.  Ces .  deux 
cours  vouloient  l'entière  destruction 
des  jésuites.  Bernis,  nommé  ambas- 
sadeur de  France ,  travailla  à  l'ex- 
tinction de  cet  ordre ,  extinction  qu'il 
désapprou voit  dans  le  fond  du  cœur. 
Après  le  conclave  de  1774,  où  il  fit 
porter  Pie  VI  au  trône  pontifical ,  il 
joignit  à  son  titre  d'ambassadeur 
celui  de  protecteur  des  églises  de 
Franiie.  La  fin  de  sa  carrière  fut  pé- 
nible. Après  vingt-trois  ans  passés 
dans  l'opulence  et  dans  la  plus  ma- 
gnifique représentation  ,  perdant 
quatre  cent  mille  livres  de  rente,  il 
se  trouva,  par  les  suites  de  la  révo- 
lution française,  réduit  presque  au 
dénuement.  Son  ami,  le  chevalier 
Azara ,  l'en  tira ,  en  obtenant  pour 
lui,  de  la  Cour  d'Espagne,  une  pen- 
sion de  soixante  mille  livres.  Il  ne 
survécut  que  trois  ans  à  cette  faveur, 
et  mourut  à  Rome  le  1®'  novembre 
1 794 ,  généralement  chéri  et  regret  lé 
des  Romains,  et  des  étrangers  qui 
admiroient  sa  douceur,  ses  grâces  et 
sa  politesse  noble  et  facile.  Ses  (Eu- 
^res  ont  été  pubUées  parDidot  et  par 
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îjOtlin,  Cette  dernière  .édition  est  eu  (  turel  ;  ses  Lettres  à   Voltaire  ne 


3  vol.  in-4°«  Ce  poêle  a  caché  sous 
des  fleurs  les  préceptes  d«  la  philo- 
sophie. Il  sait  peindre  ;  mais  l'usage 
continuel  qu'il  fait  de  la  mythologie 
rend  quelquefois  sa  lecture  fatigante. 
Dans  ses  Saisons  il  a  entassé  les  ta- 
bieaux   les  uns  sur  les  autres.    11 
ïi*use  pas  avec  assez  de  sobriété  de  ce 
qu'on  appelle  la  vieille  poésie.  Ces 
lieux  communs  trop  répétés  faisoient 
dire  à  d'Alembert  que  ,    «  si  l'ou 
coupoit  les  ailes  au  Zé^)hyre  et  aux 
Amours,  ou  lui  couperoil  les  v  ivres.» 
Voltaire  l'appel  oit  Babet  la  bou- 
quetière, (c  11  offre»,  disoil-il  ,une  ter- 
rible profusion  de  fleurs;  et  ses  bou- 
quets pourroient  être  arrangés  avec  1 
plus  de  soin.  »  Cette  vicieuse  abon- 
dance d'images  recherchées  se  fait 
moins  remarquer  daus  sa  Religion 
i^>engée ,  poème  commencé  en  1757, 
sous  les  auspices  du  cardinal  de  Poh- 
gnac.  Quoiqu'il  renferme  des  traits 
d'un  talent  marqué  pour  les  vers,  et 
d'une  heureuse  facilité,  il  n'a  point 
effacé  le  poème  de  Racine  le  tils  ,  sur 
le  même  sujet.  11  se  jugeoit  lui-même 
avec  modestie.  Lorsque  pour  le  flat- 
ter on  lui  rappeloit    ses    premiers 
ouvrages,  il  détournoit  la  conver- 
sation en  disant  ;  u  Ne  parlons  point, 
de  ces  erreurs  de  ma  jeunesse.  Dé- 
lie ta  jui>entutis  meœ  ne  memineris.n 
«^i  vous  voulez  que  je  vous  dise 
,  mon  secret  tout  entier,  écrit- il  à 
Voltaire ,  j'ai  renoncé  à  la  poésie , 
quand  j'ai  connu  que  je  ne  pou  vois 
être  supérieur  dans  un  genre  qui 
exclut  la  médiocrité.»  Sa  Corres- 
pondance avec  ce   poète ,    depuis 
J761  jusqu'en  1777,  a  été  publiée 
Tan    1798  ,  chez  Dupont ,    Paris  , 
in-S**.  Ce  recueil  doit  ajouter  à  sa 
réputation.  On  y  voit  la  raison  lou- 
îpurs  lumineuse ,  toujours  aimable , 
jointe  à  une  rare  sagacité ,  à  un  goût 
lin  et  délicat ,  et  à  une  critique  aussi 
franche, aussi  honnête  que  judicieuse. 
On  a  reproché  à  certains  morceaux 
dé  prose  de  Bernis  le  défaut  de  na- 
ï.  u. 


méritent  pas  la  même  censure  ;^et  le 
style  des  deux  correspondanâ  est 
digne  de  l'un  et  de  l'autre. 

BERNOLDE.  Voyez  Bertholde  . 

t  BERNON,  noble  bourguignon , 
fut  le  premier  abbé  de  Cluni,  elle 
réformateur  de  plusieurs  autres  mo- 
nastères. 11  prit  l'habit  "religieux 
dans  l'abbaye  de  la  Baume  ,  dont  il 
devint  prieur.  S.  Hugues  ,  moine  de 
Saint-Martin d'Âutun, maison  alors 
très-régulière,  travailla  avec  lui  à 
rétablir  la  discipline  monastique. 
Bemon,  devenu  abbé  de  Cluni,  y 
donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, 11  n'y  mit  d'abord  que  douze 
religieux  ,  à  l'exemple  de  S.  Benoît, 
qui  vouloit  que  chaque  monastère 
se  bornât  à  ce  nombre.  11  donna  sa 
démission  en  926,  et  partagea  les 
abbayes  qu'il  gouvernoit  entre  Vi- 
don ,  son  parent ,  et  Odon ,  son  dis- 
ciple. Ce  dernier  a  été  proprement 
le  premier  fondateur  de  l'ordre  de 
Cluni.  Bemon  mourut  le  premier 
jour  de  l'an  927. 


t  I.  BERNOULU  (  Jacques  ) ,  né 
à  Bàle  en  i654  ,  fut  d'abord  destiné 
à  être  ministre  ;  mais  la  nature  la- 
voit  fait  mathématicien.  En  vain 
son  père  s'opposa  fortement  à  son 
goût ,  ses  progrès  furent  si  rapides  , 
quoique  secrets,  qu'il  passa  bientôt 
de  la  géométrie  à  Tastronomie.  Pour 
célébrer  cette  espèce  de  triomphe ,  il 
fit  un  médaillon ,  dans  lequel  il  fe- 
présenta  Phaéton  conduisant  le  char 
du  soleil,  avec  cette  légende  :  aJ« 
suis  parmi  les  astres  malgré  mon 
père.  »  Il  auroit  pu  ajouter ,  sans 
conducteur  et  sans  maître.  Dès  l'âge 
de  18  ans  ,  il  résolut  un  problème 
chronologique,qui  auroit  embarrasse 
un  vieux  savant.  A  22 ,  étant  à  Ge- 

un 


nève ,  il  apprit  à  écrire ,  par 
moyennou  veau ,  à  une  fille  qui  avoit 
perdu  la  vue  deux  mois  après  sa 
naissance;  ellç  s'appeloit» Elisabeth 
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Walkirch.  La  philosophie  de  Des- 
carte et  celle  du  père  IVIalebranche 
b  dégoûtèreut  de  celle  qu'il  a  volt 
apprise  dans  les  écoles.  Il  publia  en 
168 a  un  nouveau  Système  des  co- 
mètes y  et  une  excellente  Disser- 
ialion  sur  la  pesanteur  de  l'air. 
Ce  fut'  euviroh  vers  ie  même  temps 

3 lie  l'illustré  Leibnitz  fît  peroitre  , 
ans  les 'journaux  de  Leipzick,  quel- 
ques essais  du  nouveau  Calcul  dif- 
Jerèutîel  ou  des  Infiniment  petits  , 
dont  il  cachoit  la  méthode.  Jacques 
Bernoulli  et  Jean  son  frère ,  aussi 
grands géomèltes  que  lui,  devinèrent 
son  secret.  Cette  méthode  fut  telle- 
ment perfetliouinée  par  eux ,  que 
l'inventeur, assez gran4  homme  pour 
être  modeste,  avoiia  qu'elle  leur  ap- 
parteuoit  autant  qu'à  lui.  Rapatrie , 
voulant  s  attacher  un  citoyen  qui 
Tillustroit  /  le   nomma   professeur 
de  mathématiques.   Lacadémie  des 
sciences    de  Farib  se   l'agrégea,  en 
1699 ,  et  celle  de  Q^rlin  en  1701. 
Il    mourut  eii   1705  à  5i   ans.  Sa 
marché  dans  les  sciences  iCut  Un  te  , 
mais  sûre.  Il  ne  donna  rien  au  pu- 
blic  qu'après  l'avoir  revu  et  exa- 
miné plusieurs  (ois.  Sou  Traité  de 
j4rte  conjectandi  ,   ouvrage    pos- 
thume ,    imprimé  séparément   en 
1713,'  iil-4**'  >  et  celui  des  Infinis  , 
répandirent    son    nom  «ians  toute' 
TEurope.  L'art  de  conjecturer  a  éxè 
traduit  en  fiançais  par  M.  Vas  tel , 
avec  des  observations,  éclairéisse- 
mëiis  él'  additimis  ,  Paris  ,  1801  , 
iii-4'^.  AVexèm'ple  d'Arphimède,qui, 
Voulaiit' orner  son  tombeau  de  sa 
pî'iVs'beUe  découverte  géométrique ,' 
ordonna  qu'on  y'  mît  un  cylindre 
ciirconscnl  à  une  sphère ,  Bernoulli! 
VouUit  que  IW  mît  sur  le  sien  une 
spirale    logariihiiiique  ,    avec    ces 
nibis  :'«  Èddem  ihu'tata  resurgo.  »' 
-^Bernoulli  joijguit  le  talent  delà 
poésie  à  celui  des  mathématiques;  il 
fift  "des  Vers    alfèmands  .  latins'  el' 


ftaiiçiis.'Sès  (Éùurès  y  eny'cqmjpre-  |  dire  aux  plus  grands  gébinè 
iiùiïii^ïé  xféiitàt y Jirt  de  corthc-  '  siècle, Son  frère concoujràtà'cc 
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furer  f  forment  ^2  vol.  in-4*.  0^- 
nève,  1 744-  Le  recueil  intitulé  Joan- 
riis  Bernulli  et  Leibnitii  com-- 
mercium  epistolicum ,  Genève  ,  a 
vol.  in'4***  )  renferme  aussi  quelque 
chose  de  Jacques  Bémoulli. 

t  II.  BERNOULU  (  Jean  ) ,  frère 
du  précédent ,  professeur  de  mathé~ 
ma  tiques  à  BJàle  ,    et  membre  des 
académies  des  sciences  de  Paris,  de 
Londres ,  de  Berlin  et   de  Péters- 
bourg ,  naquit  en  1667  à  Bàle  ,,  et 
y  mourut  en*  174B.  Il    courut   la 
même  carrière  que  son  frère ,  el  ne 
s  y  distingua  pas  moins.  Ou  a  pu- 
blié ,  en  1743  ,  à  Lausanne,  le  re« 
cueil  de  tous  les  ouvrages  de  Ber« 
noulli,  en    4  ^ol*    iM-4**'  D'Alem- 
bert  avouoit  qu'il  leur  devoit  pres- 
que  entièrement  les  progrès  qu*il 
âvoit  faits  dans  la  géométrie.  A  Tàge 
de  dix'hnit  ans,  Bernoulli  imagina 
le  Calcul  différ,entiel ,  ou  les  //z- 
finiment  petits  y  d'après  des  idées 
vagues  que  Leibnitz  àvoit  données 
de  ce  calcul ,  et  trouva  les  premiers 
principes  du  Calcul  intégrai,   F^oy. 
l'article  précédent.  Getlé  découverte 
le  mit  en  état  de  résoudre  les  pro- 
blèmes les  plus  difficiles ,  et  de  Idirt 
les  plus  grandes  choses.  En  1690 , 
cet  habile  homme  vint  à  Parts,  pour 
y  voir  les  philosophes.  Il  fit  con- 
noissance  avec    Malebranche  ,  Cas- 
sini ,  La  Hire  ,  Vatignon  ,  et  le  mar- 
quis de  l'Hôpital.  Ce  dernier  fut  st 
charmé  de  l'entendre  raisonner  sur 
la  géométrie ,  qu'il  voulut  le  pos-  * 
séder  tout  seul.  H  l'emmena  dans 
sa  terre ,  et  résolut  avec  liii  les  pro- 
blèmes géométriques  les  plus  diffi- 
ciles. C'est  dans  cette  solitude  phi- 
losophique qne  Bernoulli  inventa  le 
Calcul  exponentiels  De  retour  il 
proposa  difierens  problèmes  a;ux  ma- 
thématiciens,  et  âécerna  les.  cou- 
ronnes à  Newton  ,'  à  Leibnitz  ,  et 
au  marquis  de  THô^ital ,  c*est-à- 

ires  du 

ces  prix. 
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€t  i  ison  tour  lui  demanda- de»  so- 
lutions. C'ëloît  une  espèce  de  défi  , 
qiû  fit  liaitre  une  querelle  fort  vive 
entre  ces  deux  illustres  sa  vans.  Elle 
ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de 
Jacques  âernouUi.  Jean  soutint  aussi, 
ayec  Hartzoeker,  physicien  célèbre, 
une  guerre  sur  le  baromètre  ,  et  il. 
vengea  Leibnit;;  de  la  sorte  d'insulte 
q^ue  quelque»  Anglais^  provoquée  par 
Keill,  lui  firent  au  sujet  du  Galcul 
dififérentiel.  BernoulU  écrivit  sur  la 
manœuvre  des  vaisseanx  ,  et  sur 
toutes  les  parties  des  mathémati- 
ques ;  il  les  enrichit  de  grandes  vue& 
et  de  nouvelles  découvertes.  Son 
sentin^ent  sur  les  forces-vives ,  adop^ 
td  aujourd'hui  par  une  partie  des 
géomètres ,  eut  beaucoup  de  contra- 
dictions à  essuyer.  Ce  mathémati- 
cien faisoit  quelquefois,  comme  son 
frère ,  des  vers  latins  :  mais  ils  n'é- 
toient  pas  bons.  11  avoit  soutenu ,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  une  thèse  en 
vers  grecs,  sur*  ce-t  te  question  :  «Que 
le  prince  est  poi^r  les  sujets.  »  Vol- 
taire mit  au  ba^  lo^  son  portrait  ces 
qi^aj^r^.  vers  : 

Sen  caprit  TitJI«  Térité, 
ZU^QD  cœnr  connut  la  justice  ; 
Il  a  fait  l'honneur, de  1a  Saisie 
Et  celui  de  l*liuinanit6. 

BemouiUi  laissa  des  enfans  dignes  de 
lui.  Nicolas  BernoulU ,  appelé  par 
le ,  czar  E{terre  ,  pour  remplir  une 
chaire  de  professeur  de.  mathéma- 
tique dans  lacadémie  naissante  de 
Pétçrsbourgx ,  mourut  huit  mois 
après^en  .1 72^  ;  la.czarine  Catherine 
fit  les  frais.,  de  son  enterrement. 
Daniel  et  Jean ,  dont  nous  parlerons , 
da^s  les  articles  suivaus,  deux:  autres 
de  ses  fils,  n'ont.  pas{  moins,  honoré 
le^r  patrie*.  Jacques  et  JeanBemouUi 
avi>ient.un  frère. puiué ,  Nicolas,  né 
à  3âie  en  1^874  mort  dans  celte 
'viUe^.où  il  .f|it.  sucçessiivement.pro- 
fesseur  de.  mathématiques.,  et  de 
droit  le  39  novembre»  1 7  âg.  On .  a 
de.  lui  qu4qnA6  eutrag^  à%f^hh 
ixiatiqu99.  ' 
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t  ni.  BERNOULLI  (Dawî^  ), 
professeur  de  philosophie  ,;de.phy- 
.'sique  et  de  médecine  dans  runiver- 
jsité    de   flâle  ,    de >  l'académie  de^ 
[sciences  de  Paris,    de  la    sociéiél 
royale  dé «I^ndr es,  de  l'institut  de' 
!  Bologne,  des  académies  de  Félers- 
beurg ,  dé  Berlin  ,.  de  Turin ,  etc.  , 
j  naquit  à  Groningue'le  9  février  170P,' 
de  Jean  Bemoulli ,  alors  professeur 
de  mathématiques,  dans  l'université 
ide  cette  ville.  (  J^oy^  l'article  pré- 
j  cèdent,  )  jOn  le  destina  d'abord  au  né-^ 
tgoce  ;  mais  il  étoit  né  pour  la  géo- 
I  métrie.  U  alla  passer  quelque- temps 
en  Italie ,  et  en  partit  comblé  d'hon- 
neurs littéraires ,  après?avoir  refusé, 
à  vingl-qualre    ans   la  présidence, 
jd'une  académie  que  la  république  de. 
^Gènes  se  propos($it  d*établir.  L'an* 
née  suivante,  il  fut  appelé  à  Pé— . 
tersbourg  où  Ton  tâcha  eu  vain  de 
le    retenir.    L'égalité  républicaine 
qu'on    goûtoit  à  Bâie   lui  parois-»- 
eoi^  préférable  aux  faveurs  d'une 
cour  aussi  orageuse  que  brillante.  U 
s'y  rendit  donc  en  1735  pour  oc-- 
cuperr  une  claire  dans  l'université. 
Ce   fut,  alors    qiie   s'accumulèrent., 
sur  sa  tète.les^  couronnes 'académi- 
ques,: neuf  rmois  il  remporta.ou  par- 
tagea les  prix  distribués  par  l'acar- 
demie  desisçi^nces  de  Paris ,  qui  so 
l'associa  eu£^  en  1748-  Cette  compiSbr 
gnie  le  perdit  en  178a.  Quoiqu'ileût 
un  respect  extérieur,  pour,  la  reli- 
gion de  son  pay9»  s^  pasteurs  l'acçu- 
sbient  d'a;7oir,  poussé  trop  loin  la  li« 
ber té  de  penser,  et  de  n'être  pas  fàcbé 
qu'on  le' devinât.  On  a  de  lui , en»  la- 
tin, indépendamment  des  divers  mé-   . 
moires  couronné^  par  les  académies  y , 
VHydrodinamyque  ,  ou  Commen-. 
tairesur  la  force  et  les  mom'entens 
des  guides .,  Strasbourg,  1 758 ,  in- 
4®. ,  et  un  Art  de  canjectUrer^  ov\. 
il  est  le  premier  qui  ait  appliqué, 
le  calcul  à.  des  questions-  de  jurisr- 
prudence^ 

*  lY.  BEHNOULU  (  Jéatt),£rère 


^ 
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cliLçrécédent,  né  à  Bdle  le  4  novem- 
bre 1744»  ^^  mon  à  Berlin  le  iS 
août  1,807  ,  a  traduit  de  Vallemand 
en  français  ,  I:  Les  Elémens  d\il- 
gèhre,  par  Léonard  Euler,  Lyon, 
1795  ,  a  vol.  in-8**.  IL  De  la  Ré- 
forme  pollùque  des  Juifs,  par 
Dohm.  Dessau,  178a,  in-ia.  III. 
Le  Recueil  des  Astronomes.  IV. 
Nouvelles  littéraires  de  divers 
pays  y  avec  des  supplémens  pour  la 
liste  et  le  nécrologe  des  astronomes, 
Berlin,  1776 ,  en ,6  paru ,  in-8°.  * 

*  I.  BERNSTORFF  (  Jean  Hart- 
wig  Ernest,  comte  de),  l'un  des 
plus  grands  hommes  d'état  du  18^ 
siècle  ,  et  qui  a  rendu  de  grands 
services  au  Danemarck,    naquit  le 
i3  mai   1712  à  Hanovre.  Son  père 
ëlolt  Joachim  Eagelke  ,  baron  de 
Bernstorff.   Dès  son  jeune  âge  ,  il 
suivoit  la  maxime  de  faire  toujours 
plus  que  son  devoir.  Aussi  fut- il 
bientôt  distingué  ;  ear  à  l'âge  de 
20  ans ,  le  roi  Christian  Vil  l'en- 
voya comme  ambassadeur  à  la  cour 
du  roi  de  Pologne.  En  i733  ,  il  fut 
envoyé  à  la  diète  de  Ralisbonne," 
auprès  de  l'empereur  Charles  Vil , 
et  en  i744»  à  la  cour  de  France. 
Après  avoir  quitté  ce  poste ,  il  rem- 
plit à  Copenhague ,  dans  le  minis- 
tère ,   plusieurs  fonctions   impor- 
tantes ,  jusqu'en  1768^  oi|  il  accom- 
pagna le  roi  dans  ses  voyages  en 
Allemagne ,   en   Angleterre  et  en 
France.  A  son  retour ,  ses  ennemis , 
et  sur-tout  Struensée ,  déterminè- 
rent le  roi  à  lui  envoyer  sa  démis- 
sion. Il  reçut  l'annonce  de  cette  dis- 
grâce avec  la  résignation  d'un  sage , 
n'en  resta  pas  moins  fidèlement  at- 
taché à  son  roi ,  et  refusa  un  poste 
brillant  qui  lui  fut  offert  par  un  au- 
tre monarque.  Quelque  temps  après 
arriva  la  chute  de   Struensée ,   et 
Bêrnstorff  fut  rappelé ,  et  nommé 
conseiller  intime  et  ministre  d'état. 
IMais  il  ne  )ouit  pas  long-temps  de 
celte  nouvelle  marque  de  faveur  ;  il 


BERN 

mourut  le  18  février  177a.  Voici' 
les  titres  du  comte  de  Bêrnstorff  à 
la  reconnoissance  des  Danois  :  il 
assura  au  Danemarck  la  paix ,  né- 
gocia le  traité  de  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  U  attira  dans  le  pays  des 
artistes  étrangers ,  favorisa  le  com- 
merce ,  sur-tout  celui  des  Indes  oc- 
cidentales ;  il  protégea  les  arts  et  lea 
sciences,  récompensa  les  sa  vans,  fit 
des  réformes  utiles  dans  les  écoles , 
les  églises ,  les  tribunaux  et  dans  la 
législation.  Il  introduisit  l'unifor- 
mité des  poids  et  des  mesures  eu  Da- 
nemarck et  en  Norwège  ;  il  rendit 
en  1774,  à  ses  paysans  de  la  Zé- 
lande  ,  la  liberté^  encouragea  leurs 
entreprises  pour  l'amélioration  de 
l'agriculture.  Cette  réforme  eut  des 
suites  heureuses  ;  les  paysans  de- 
vinrent aisés  et  heureux  ,  et  érigè- 
rent à  leur  bienfaiteur  un  monument 
rural. 

t  n.  BERNSTORFF  (  André- 
jPierre,  comte  de),  né  le  38  août 
1736  en  Danemarck  ,  neveu  du 
précédent,  obtint  la  place  de  soa 
oncle  après  sa  mort.  L'influence 
de  la  cour  de  Russie  contribua 
à  le  faire  appeler  au  ministère. 
Il  s*en  montra  digne  par  l'étendue 
de  ses  vues  et  de  son  zèle  pour  le 
bonheur  des  Danois.  En  ilattant- 
l'orgueil  de  Catherine  II ,  il  obtint 
la  cession  du  Schlewig,  partie  àvi 
Holstein  :  il  lui  représenta  qu'il étoit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  conser- 
ver ime  foible  principauté  qui  la  rcn- 
doit  dépendante  de  l'empire  d' Aller 
magne.  Le  traité  fut  signé  à  Kiel  le 
16  novembre  1773  ;  il  augmenta  la 
puissance  du  Danemarck  -de  qua- 
rante-tinq  milles  carrés  et  d'envi- 
ron cent  mille  habilans.  Le  princi- 
pal titre  de  Bêrnstorff  à  la  gloire  est 
d'avoir  fait  affranchir  les  paysans 
danois,  et  fait  cesser  la  traite  des. 
Nègres.  Une  colonne  élevée  près  de 
Copenhague  atteste  à  son.  égard  la. 
reconuoissauce   publique.   Pendant 
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soa  ministre ,  il  a  montre  beau^* 
coup  de  prédilection  pour  les^  An- 
glais. 11  est  mort  à  Copeiibague  le 
ai  juin  1797. 

BERO  (  Augustin  ) ,  savant  juris- 
consulte de  Bologne ,  mort  en  l'554 , 
à  79  ans,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  droit ,  et  particulièrement  des 
Questions  familières  i  des  Conseils, 
des  Leçons  sur  les  Vécrélales, 

t  I.  BÉROALD  ou  B^roalde 
(  Matthieu  ) ,  né  à  Paris  ,  et  mort 
en  i584,  enseigna  la  langue  hébraï- 
que à  Orléans  en  i565.  Les  ha  bi- 
lans de  la  Rochelle  lui  offrireut  de 
l'emploi  dans  leur  collège ,  l'an  1 5 7 1  ; 
mais  il  n'accepta  point  leurs  offres. 
Il  éloit  dans  Sancerre  lorsque  le 
maréchal  de  La  Châtre  l'assiégea  peu 
après  la  Saint-Bar thélemi  ;  et  il  ren- 
dit de  grands  services  aux  habitans 
par  ses  bons  conseils.  Au  sortir  de 
Sancerre ,  il  se  relira  à  Sedan  et  y 
donna  des  leçons  sur  l'histoire.  Ou 
prétend  que  ses  auditeurs  furent 
scandalisés  de  la  manière  dont  il 
parla  de  François  T'  ;  mais  il  est 
principalement  connu  par  une  Chro- 
nologie, qu'il  donna  en  latin  ,1776, 
in-fol. ,  C/ironicon  Scripturœ  sa- 
cras Quctùritate  constitutum.  Cet 
ouvrage  est  savant,  mais  peu  solide. 
En  voulant  tout  appuyer  sur 'la  Bi- 
ble ,  il  s'embarrasse  dans  un  laby- 
rinthe dont  il  ne  peut  se  tirer.  Il 
prétend  qu'il  ne  faut  suivre  d'autre 
guide  ^  dans  la  science  des  temps 
qne  l'Écriture.  Il  efface  donc  du  ca- 
talogue des  rois  de  Perse  Caml>yse 
et  Darius,  fils  d'Hystaspe*  Scaliger  a 
montré  combien  une  pareille  façon 
de  traiter"  la  chronologie  est  ridi- 
cple.  Béros^d^  de  catholique  se  fit 
protestant ,  et  gouverna  une  église 
calviniste  à  Genève.  Il  avoit  été  pré- 
cepteur de  Théodore-'Agiippa  d'Au- 
bigné. 

t   II.  BÉROALD    (   François  , 
iieur  de  VxiLVu;.i»£.)).fils  cla  pré- 
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cèdent ,.  naquit  à  Paris  en  i558.  U 
avoit  de  l'érudition  et  du   génie  ;, 
mais  il  ne  choisit  pas  des  matières 
qui  fussent  propres  à  periteliouuer 
ses  dons  naturels.    Il  'traduisit  le 
Songe  de  Volyphile ,  et  composa  le 
Voyage  des  princes  fortun es ,  qua l 
appela  slèganogiapkique.  lîe  protes- 
tant devtenu  catholique,  ^  fut  cha— 
nmne  de  Saint -Grdlieuj  de  Tour» 
le  5  novembre  lôgS;  il  n'éloit  au 
fond  ,ni  catholique  ni  protestant  : 
dans  sow  Moyen  de  parvenir ,  il  se 
moque  ouvertement  des;  deux  reli^- 
gions.  C'étoit  une  espèce  de  meta-, 
physicien  romanesque ,  qui  chercha 
la  pierre  philosophale  ^  et  qui  dé-- 
posa  ses  folies  dans  ses  Apprélien- 
sions  spirituelles  ,poëmes  et  autres^ 
œui>res  philosophiques  ,  avec  les 
Recherches  de  la  pierre  philoso- 
phale ,  1 584 ,  >^-*  2.  L'auteur  y  pa- 
roi t  aussi  mauvais  poëte  (]^ue  mau- 
vais philosophe.   Il  fit  ensuite  lea 
.  yîvea/ures  de  Floride ,  où  on  i^oiù  - 
les  différens  èvénemens  d'amour , 
de  fortune  et  d'honneur ,  Rouen  ^ 
159^,  a  vol.  in-12.  Mais  il  est  plus 
connu  par  son  Moyen  de  parvenir , 
dans  lequel  il  s'eflPbrce  de  tourner  en 
ridicule  tout  le  genre  humain.  C'est 
un  recueil  de  puérilités  et  d'ordures» 
mêlées  de  quelques  contes  agréables, 
et  de  quelques  traits  naïfs.  Le  savant 
Bernard  de  La  Monnoye  a  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  donner  une  édi*. 
tion  de  cet  ouvrage- pitoyable ,  ett 
1732  ,  2  vol.  in-16,  avec  des  tables 
alphabétiques  ^  une  dissertation  sur 
lauteur  et  sa  famille,  et  des  notea 
marginales ,  réimprimées  plusieurs 
fois  depuis.  Ce  livre  a  été  aussi  im- 
primé avec  ce  titre  :  le  Salmîgàn-' 
dis  ou  le  Manège  du  genre  humain , 
Liège,  1698,  in-12;  le  Coupe-cu 
de  ta  mélancolie,  ou  Venus  en  belle 
humeur,  Parme ,  1698 ,  in-i  3  :  c'est 
la  même  édition  sous  deux  titres.  Il 
y  en  a  une  autre  in-34  «  de  4^9  pag-» 
sans  date,  que  le  P.  Niceron  croit 
d'Ëlzevir^  et  qui  en  est  efiectire- 
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jbent  ;  eUe  |M>rU  au  titre  :  A'Chinon, 
êle  Vimpfémerie  de  François  Rabe- 
Jais ,  d'année  paniagniéUiêê.  Quoi- 
que omise  par  la  plupart  das  btbito- 
(graphes ,  elle  eftt  trés^oUe,  très  rare 
et  très  Teeherchëe.  -BéiXMilde  mourut 
vers  Tan  1613.  C'ëtoit  im  véritable 
original.  U  alfectoit  d'être  instruit 
des  secrets  les  plus  caches  de  4a  na- 
ture, coranae  de  la  pierre  pbiloso- 
|>hale  ,  <lo  'mouvement  perpétuel , 
de  la  quadrature  du  cercle  ,  des 
effets  de  la  «ympalfeie ,  etc. ,  etc. 
H  moralieeit  -^  Tépanidaut  des  obs^ 
céuités  à  pleines  mauis.  11  vouioit 
passer  pour  babile  en  avchifteclure , 
et  daufs  les  ennuyeux  romans  qu'on 
a  de  lui ,  il  s*épuise  en  descriptions 
de  patais. 

t  I:  BÉitOÂLDE  (FlûHppe), 
né  à  Cologne ,  d'une  famille  noble  , 
en  i^^% ,  mort  en  i5o&  ,  à  6s  ans , 
professa  les  belles --letaTes  dans  sa 
patrie ,  et  j  jouit  d*<une  grande  con* 
sidération.  il  aimoit  les  plaisirs  de 
la  table,  où  sa  gaieté  répandoit  la 
joie  parmi  ieis^  convives,  il  avoit  la 
passion  dit  ^  et  celle  des  femmes, 
et  sacrlfiuit  à  Tune  et  à  Tautre  tout 
ce  qu'il  possédoit;  mais  il  les  usai- 
trisa.  U  composa  plusieurs  ouvra- 
ges ,  en  prose,  4e  divers  genres,  et 
quelques  •  uns  en  vers  ;  et  il  s'ap- 
pliqua principalement  à  publier 
d'anciens  auteurs  grecs  et  latins 
avec  4es  coneimentaires.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Commeniairee  surjtpu- 
lée ,  Venise,  i5oi,  in-fol.,  et  sur 
d'autres  écrivains.  Béroalde,  sui- 
vant Paul  Jove  )  en  éclaircissant  les 
auteurs  les  plus  obscurs  de  l'anti- 
quité,  redonna  la  vie  à  une  quan- 
tité de  vieux  mots  proscrits  par  les 
bons  écrivains  :  ce  qui  chargea  son 
style  d'expressions  dures  et  de  phra- 
ses incorrectes.  II.  Le  Recueil  des 
eeupres ,  >5o7  et  1 5 1  & ,  3  vol.  iu<!>4*. 
Sa  Vie  a  été  publiée  en  latin  par 
Jean  Pins ,  à  Bologne ,  1 5io5  ,  in-4''* 
Bianchini  eo  a  donné  une  antre  à  la 
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la  tète  da  Suétone  de  Béroalde,  ^ 
Lyon^  ib/fiy  in-fol.  Gilbert  Da- 
malis  a  traduit  et  mis  en  vers  fran- 
çais le  Procès  des  trois  frères  , 
Lyon,  i558,in-8'. 

t  II.  BÉROALDE  (  Philippe  )  , 
de  la  Ëimille  du  précédinit ,  homm« 
plein  d'esprit  et  de  vivacité ,  lut  bî^ 
bliothëcatre  du  Vatican  sous  Léon  X. 
Il  publia  plusieurs  Pièces  de  \fers  y 
estimées  en  son  temps  ,  dans  les  D^ 
liciœ  poëtarum  Ilalorum.  L'ouvrage 
le  plus  considérable  qu'on  ait  de  lut 
consiste  en  trois  livres  d'Odes  et 
un  â'Ppi^rammesbLimei.  Ce  recueil 
se  fait  lire  avec  plaisir ,  quoiqu'on 
s'aperçoive  que  1  auteur   n'y  avoit 
pas  mis  la  dernière  main. L'édition, 
qui  en  esl  très-belle  él  très-rare  ,  vit 
le  jour  à  Rome  en  i55o,  in-4*, 
douÀe  ans  après  la  moit  de  Tau^ 
teur,  qui  termina  sa  carrière  en 
i5 18  ^  n'ayant  guère  que  40  ans.  Le 
chagrin  de  èe  voir  privé  des  émo- 
lumens  attachés  à  sa  place  de  bi- 
bliothécaire abrégea  ses  jours.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  la  fameuse  édi- 
tion de  Tacite  ,  publiée  à  Rome  en 
i5i5^  in-fot  Le  célèbre  Bembo  , 
alors  secrétaire  de  Léon  X ,  Ht  Té- 
pitaphe  de  Béroalde  eu  quatre  dis- 
tiques latins. 

"  m.  BÉROALDE  (Jean),  nd 
à  Palerme  ,  se  fit  connoitre  à  Rome 
par  tes  talens  et  son  savoir; en  i54^ 
il  obtint  Tévèché  de  Telese^et  en 
1 556  il  6it  pourvu  de  celui  de  Sainte- 
Agathe,  n  assista  au  concile  de 
Trente,  sut-tout  dans  la  dix-hui- 
tième et  la  dix-neuvième  session. 
U  mourut  en  iô66.  Ses  harangues 
faites  au  concile  ont  été  imprimées^ 
Ce  prélat  a  joui  d'une  grande  con- 
sidération dans  TËglise  ,  dont  il  fut 
une  des  lumières  par  ses  connoîs- 
sauces  et  son  érudition. 

*BÉROALDO  (Vincent),  mort 
en  i5&7  ,  publia  des  Oàse/vatioas 
sur  le  poëme  Jl  Constante  au  sé^ 
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mteur  François  BologneUi  ,  son 
frère  utérin.  Il  remarqua  toutes  lés 
expretttsions  et  les  tournures  les 
plus  élégantes.  En  1565  ,  il  pu- 
blia leir  huit  premiers  livres  de  ce 
poëroe,  Venise,  in -8°.  Il  avoii 
sous  les  yeux  les  vingt  chants 
du  même  poème  en  manuscrit  ;  et 
il  Tavoit  déjà  déclaré  long-temps 
ayant  que  le  premier  essai  eut  paru. 
Jean-Baptisle  MAilachétti ,  son  ami , 
publia  cette  déclaration  ^  ou  plutôt 
ses  Ohse/vaiiotis  ,  douze  ans  après 
sa  mort ,  et  les  dédia  k  Jean-Bap- 
tiste Campeggi,  évèquede  Majorque. 

*  BÉROCINIUS.  Voy.  BiRiNi- 
ciud. 

BÉROÉ  (  Mvlhol.  ) ,  viciilefemme 
d*EpIdaure ,  dont  Junon  prit  la  fi- 
gure pour  tromper  Sémélé. 

*  BÉbOLDINGEVÎ  (  François  Éa- 
rou  de),  savant  dû  18*  siècle,  a 
rendu  de  grands  services  en  géo- 
gnosie  et  en  minéralogie.  Il  naqiijt 
le  11  octobre  1740  a  Saint-bàll.  Il 
fut  membre  de  la  société  économique 
de  Berne,  chanoine  à  Hildesheim  et 
à  Osnabruck ,  membre  de  Tacadémie 
des  beaux-arts  de  DusseldorfF,  etc. 
Il  entreprit  différens  voyages  qui 
lui  firent  trouver  dés  résultats  im- 
portans  pour  là  géologie  et  la  mi- 
néralogie. Il  défeuctii  dans  ses  ou- 
vrages lé  système  des  minéralogistes 
vulcanistes  avec  beaucoup  desprit 
ei  d'originalité,  ce  qui  lui  attira  de 
ià  part  des  néptunistes  de  vives 
cbhtradiciions.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  les  suivans ,  écrits  eu 
allemand  :  Ohsérvatiotis^Quesiîom 
et  Doutes  sur  la  Minéralogie  en 
général^  et  sur  pi  système  miné^ 
rahj^ique  naturel  eh  particulier , 
Osnabruck,  2  yol.  in-8*  ,  179a  et 
1794*  Dans  cet  ouvragé  ,  l'auteur 
vouloit  présenter  une  révision  gé- 
nérale dé  tout  le  règne  minéral,  et 
montrer  la  connéxioii  de  tous  les 
corps  entre  eux.  L'ouvrage  est  riche  • 
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en  aperçus  profonds  ;  maîs.rauleu^ 

ÎT  montre  trop  son  penchant  pour 
es  hypothèse!».  II.  ObseruaiioM 
pendant  mon  i'oyage  ilçkns  Us  mi- 
nes de  vif-argent  eh  Palntinat  et 
le  pays  des  Veux-JPohts^  Berlin^ 
1788  ,  iu-8°.  III:  'Considérations 
pfiysiq^ues  et  mineralogi^iies  con- 
cernant les  volcans  jiinciens^  et  mo- 
dernes ,  2  vol.  in-8*  .  Mâulieim  . 
1791.  Ce  dernier  ouvrage,  est  spe- 
ciàleméîit  destiné  a  la  défense  du 

•  •     •  ♦  ^     •        . 

système  volcanique ,  et  contient 
peut-être  les  meilleures  ràisous  qu  on 
ait  encore  dounéies  en  faveur  de 
celte  opiiiion. 

t  BÉRÔSE ,  ^rêtfë  dû  tetnple  d* 
Belus  à  Bâbylorîe ,  iuteui"  d'une  His- 
toire de  C/i'ûldée  y  citée  par  leë  an- 
ciens ,  ei  dont  6n  trôilve  quelques 
fragmens  dans  Josephe.  Âunitis  de 
Viterbe  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
cet  historien ,  iiû  Roman  plein  de 
tliéûsougeë ,  dans  lequel  ce  fvurbè 
maladroit  à'^ance  des  choses  éoiiH 
tràires  à  ce  <)ue  Béfôse  a  voit  écrit. 
Oâ  lie  àaît  si  Idi  perte  de  VHîkbîr^ 
dé  Bérosé  est  dn  grand  thâlheùr.  Eu 
côtnpdsatit  cet  ouvi-age,  if  n'àvoii 
pas  oublié,  qu'il  étpit  Babylonien. 
C'étôit  alors  là  folie  de  tous. le» 
p^uptei  dé  vouloir  êti'e  regardés 
cômifie  l4»  pllfs  àhciéffs  dé  là  terré. 
Il  fàbfic|iia  des  antiquité^  merveil- 
leuses p6'dt  sa  tiàttié  i  él  les  ëtaya 
cotnuïé  \\  ][»ùt.  tJri  hIstoHên  qiii  se 
itiêloit  d'i^trôld'gtë  lîê  met i  te  (mIi 
dèt^ecifù.  Bérosé  ëCoti  astrologue. 
Ses  productions  ëùcbàiitèi^ént  les 
x\(héitieî(k  m  pdint  q\f  ils  lui  firent 
élevèt  ,  dsfn^  leur  gyWnàrfe  ,  ùnè 
stàtite  avec  i/ifë  l^ifâuë  dore'è.  .Sa 
fille  ,  pfoj)Hété'sse  côfnmé  ïui ,  fut 
ôibylle  à  Cnnfiéé.  n  élbfl  contempo- 
rain d'Aïèx^nHrè-îê-Graud.  Ori  â 
itilprhné  sons  ion  nodi  cîn<(  livfe* 
â^j^ntijui/ës ,  Aîi vèrs%'  i  545 ,  în^g*. 

♦  BERQUExM.  ro)'ez  Burken. 

1 1.  ÏXERÔfUlfî  (  Lbxm  )  ,  gentil- 
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homme  artésien,  coiuseiller  tïy  roi. 
François  1",  penchoit  pour  les  nou-. 
veltes  opinions  ,  et  dSclamoit  con-. 
tre  les  moines  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Il  publia  quelques  Traduc-, 
dons  de  divers  Traités  d'Erasme , 
enlre  autres ,  le  Manuel  du  Soldat 
chrétien  ,  qui  fut  imprimé  après  sa 
mort  par  Est.  Dolet ,  en  î54i  ,  in- 
16  ,  et  le  vrai  moyen  de  bien  calho- 
liquement  se  conifesser  ,  Lyon  ,  Ei<t. 
Dolet ,  1542,  in-16.  11  avoit  aussi 
traduit  le  Mariage  chrétien  :  et  ,,par 
attachement  aux nourelles opinions, 
il  déligura  cet  ouvrage ,  où  il  se  trou- 
Toit  déjà  des  opinions  hardies.  Ber- 
quin  fut  mis  en  prison  ,  reKichépar 
ordre  de  François  V^  pris  de  nou- 
veau ,  et  brûlé  à  Paris  le  17  avril 
1029,  âgé  d'environ  40  ans.  Ëadius 
l'appeloit  le  plus,  savant  de  la  no- 
blesse. 

t  IL  BERQUTN  (  N.  ') ,  né  à  Bor- 
deaux, mort  à  Paris  le  21  décembre 
.1791  ,  dans  sa  42^  année,  débuta 
par  des  Idylles  pleines  de  facilité  , 
de  douceur  et.<le  sensibilité.  Quel- 
ques-unes semblent  dictées  par  les 
grâces.  L'une ,  imitée  de  Métastase  , 
O'^glioso  Flumacello ,  est  un  j>etit 
chef-d'œuvre.  Ses  Moinançes  \i*oi\i- 
pas  nio^ns  de  charmes.  Tous  les  lit- 
térateurs connoissent  celle  de  Ge- 
neuièpe  âe  Brahant ,  et  savent  par 
cœur  la  romance  si  louchante ,  Dors 
mon  enfant  y  clos  ta  paupière  ^  etc. 
Son  jimi  des  enfans ,  en  6  vol.  in- 
12  ,  présente  des  instructions  inté- 
ressantes, sous  des  formes  variées  , 
en.  dialogues ,  .en  récils  et  en  ac- 
tions, lia  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions, et  obtenu  ,  en  1778 ,  le  prix 
décerné  par  l'académie  française  à 
l'ouvrage  le  plus  utile  de  l'année. 
L'auteur ,  se  mettant  à  la  portée  de 
Vàge  le  plus  tendre,  ne  lui  donne 
que  des  idées  vraies,  et  n'inspire 
que  des  sentimens  honnêtes.  Dans 
cette  espèce  de  catéchisme  moral, 
il  est  naturel, simple, et  naif ^^  sans 
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être  trivial.  Il  étoit  d'autant  plut 
propre  à  composer  un  tel  ouvrage, 
qu'il  aimoit  véritablement  les  en- 
fans  ,  et  qu'il  se  plaisoit  a^ec  eux. 
Il  n'y  avoit  point  de  peti^  jeu  de 
leur  âge  qu'il  ne  jouât  volontiers , 
et  même  auquel  il  ne  réussit.   Son 
cœur  éloit  plein  d'indulgence  et  de 
simplicité.  11  étoit  bon  citoyen  ,  ami 
tendre  ,  d'une  gaieté  franche  et  d'un 
commerce  sûr.  UAmi  des  Enfans 
(  cet  ouvrage  qui  fait  autant  d'hon- 
neur à  son  cœur  qu'à   son   esprit) 
n'est  pas  de  lui.  IJn   savant  Alle- 
mand ,  que  la  république  des  lettres 
a  perdu   depuis   quelques  années  , 
M.  Vei8se,e8t  auteur  de  cetouvrage. 
Son  ouvrage  ,  accueilli  avec  enthou*  ^ 
siasme  ,  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  sans  qu'on  ait  fait 
mention  de  l'auteur.  On  a  dit  que 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
d'éducation  de  Berquin  ,   sans  ex- 
cepter les  petites  pièces  de  théâtre  , 
sont  traduits  presque  "mot  à  mot  de 
l'allemand  deM.Veisse.  Quoi  qu'il  eii 
soit ,  Berquin  est  un  charmant  au- 
teur ,  q[ue.  la  France  comptera  tou- 
jours parmi  ses  littérateurs  agréables 
et  utiles.  Il  a  laissé  eu  manuscrit 
quelques  Comédies  y  dont  u!ie  tirée 
du  conte   du  Conuoisseur  de  Mar- 
montel.  Il  a  mis  en  vers  le  Pygma- 
lion   dé   J.    J,   Rousseau.    On  y  a 
réuni  des  estampes  qui  représentent 
les  mouvemensde  la  statue.  On  doit 
encore  à  Berquin  un  recueil  agrca- 
'  ble ,  intitulé   Choix  de  Tableaux. 
Ce  sont  des  extraits  philosophiques 
et  bien   choisis   des  ^journaux  an- 
glais. La  meilleure  édition  des  (Ru^ 
vres  de   Berquin  ,   est   celle   que 
Renouard  a  publiée  en  20  vol.  in- 
18  ou  in-  12,  tusgc  21a  gravures, 
Paris  ,  i8o5.  On  en  connoît  encore 
beaucoup  d'autres  éditions  ,  qui  sont 
en  plus  ou  moins  de  volumes, 

*  BERR  AIN  (  Jean  ) ,  artiste  fran- 
çais, mit  à  profit  l'étude  du  dessin 
à  laquelle  il  s'est  livré  de  bopn«. 
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îieure.  Son  Œuvre,  donllplusieurs  1 
pièces  oui  été  gravées  par  lui-même , 
peut  former  un  vol.  in-fol.  d'orne- 
mens  et  de.dëcoraiions.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1711. 

BERRETINI.  Voyez  Beretin. 

BERRIAT.  Voyez  Berryat. 

*BERRIAYS  (René  le),  né  en 
17'2     à  Brecey  près  d'Avranches, 
et    mort   dans    sa   terre   de  Bois- 
Guérin ,  an  même  pays,  en  1807  ,  a 
beaucoup  travaillé  sur  ragricullure. 
On  prétend    qu'il  a  fait  presqu'en 
entier  le  Traité  des  arbres  fruitiers 
qui  parut  en  1768,  sous  le  nom  de 
JDiihamel  du  Monceau,  On  lui  doit 
le  Traité  desjardifis ,  ou  le  Nou- 
veau La  Quintînie  ,  Paris ,  1776  ,  2 
vol.  in-8**.  Dans  les  dernières  années 
de  sa-  vie ,  il  avoit  composé,  sur  les 
haricots  ,    un    Traité  orné  de  49 
planches,  dessinées  et  enluminées, 
dont  il  a  fait  présent  à  M.  Barenlon  , 
et  qui  est  resté  manuscrit.  Ce  savant 
regardoit  la  connoissance  du  jardi- 
nage comme   une  science    vaine  , 
lorsque ,  réduite  à  la  simple  théorie  , 
elle  n'est  pas  éclairée  par  la  pratique. 
Il  ne  consacra  même  à  la  composi- 
tion  de  ses  ouvrages  que  le  temps 
qui  u'étoit  pas  employé  à  la  culture 
de  son  jardin.  Il  tailtoit  lui-même 
ses  arbres.  Après  beaucoup  d'expé- 
riences ,  il  étoit  parvenu  à  oblenir 
plusieurs  variétés  de  fruits ,  parti- 
culièrement des  cerises  remarquables 
par  leur  grosseur  et  leur  goût  déli- 
cieux. M.  Pierre  -  Aimé  Lair  ,  de 
l'académie  de  Caen  ,  a  pubfié  son 
éloge ,  Caen ,  1 808 ,  brochure  in-i  2. 

•  ^  BERRIMAN  (Guillaume) ,  théo- 
logien anglais,  né  en  1688  ,  mort  en 
1760.  Son  père  a  publié,  après  sa 
mort ,  2  vol.  de  ses  Sermons ,  dont 
lui-même  avoit  donné  les  trois  pre- 
^  micirs. 

t  BERROYER  (  Claude  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort 'en 
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170.5 ,  "a  donné  ,  ï.  Les  Jrrêts  de 
Bardct,  Paris,  '2  vol.  in-lol.  II.  La 
Coutume  de  Taris ,  de  Duplessis, 
Paris  ,  1709,  in-fol.  III.  La  Biblio- 
thèque des  Coutumes ,  avec  de  Lau- 
rière  ,  Paris,  1699  ,  in-4**-  Ce  re- 
cueil est  curieux.  On  y  trouve ,  entre 
autres  choses ,  un  catalogue  histo- 
rique des  eoulumiers  généraux,  et 
une  liste  alphabétique  des  textes 
et  commentaires  des  coutumes.  îl 
publia  encore  avec  le  même  de  Lau- 
rière  et  Loger  la  Table  chronolo*- 
giquedes  ordonnances  des  rois  de 
France  de  la  troisième  race ,  de" 
puis  Hugues  Capet  jusqu'en  i4oe>y 
Paris,  1706,  in-4**. 

*  BERRUER ,  sculpteur ,  ptofes-  ' 
seur  de  la  ci-devant  académie  de  pein- 
ture et  sculpture ,  mort  au  Louvre, 
en  1797,  âgé  de  6a  ans.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages , 
parmi  lesquels  on  distingue  princi-' 
paiement ,  I.  La  Statue  en  marbre 
du  célèbre  chancelier  d Aguesseau  y 
de  6  pieds  de  proportion ,  ordonnée 
par  le  gouvernement  et  destinée  au 
muséum.  II.  \jt%  Deux  Bas-reliefs 
qui  décorent  les  façades  extérieure  et 
intérieure  de  l'école  de  chirurgie  à 
Paris.  III.  Une  charmante  figure  en 
marbre  de  deux  pieds  et.  demi  de 
proportion,  représentant  V Amour 
lançant  une  flèche.  Berruer  s'éloit 
approprié  un  genre  de  composition 
plus  propre  à  la  peinture  qu'à  la 
sculpture  ,  ses  statues  sont  générale- 
ment surchargées  de  figures  inu- 
tiles ;  ses  draperies  sont  lourdes  et  se 
resseutentdu  mauvais  goût  de  son 
siècle. 

t  BERRUGÈTE  (Alonzo),  pein- 
tre ,  sculpteur  et  architecte  espagnol, 
mort  à  Madrid  en  i545  ,  fut  un  des 
premiers  qui  fit  fleurir  les  beaux 
arts  dans  sa  patrie  ;  il  avoit  été  élève 
de  Michel  -  Ange.  Charles  -  Quint 
l'admit  à  sa  cour.  Il  le  nomma 
maître  des  œuvres  royales  et  gen- 
tilhomme de  sa  chambre;  on  voit, 
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à  Valladolîd ,  dans  le  palais ,  un 
tableau  de  Saint' Sehoil  ;  à  Tolède , 
une  Transfiguration  en  marbre  qui 
passe  pour  sou  chef-d'œuvre;  la 
Sainte  -  Leûcadie  de  la  porte. del 
Cambion  ;  el  le  Saint-Evgène  de 
la  Visagra  de  celle  même  ville  ;  à 
Sillas,  dans  le  cœur  de  l'ëglise,  des 
bas  -  reliefs  représentanl  des  sujels 
lires  de  l'Écriture  sainte. 

BERRUVER  (Philippe H  «réhe- 
vèque  de  Bourges  ,  depuis  i  fi56  jus- 
m  quen  1260,  tnolirui  en  odeur  de 
sainteté.  Don  Martenne  a  publié  sa 
Vie ,  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain. 

1 1.  BFBRUYER  (  Jospph-Isàà'c  ) , 
lié  à  Roiien  le  7  novembre  1681  , 
d*nne  famille  noble  \  prit  Thabit  de 
jésuite.  Après  atoir  profe^  long- 
temps lies  huihanitës ,  il  se  retira  à 
la  maison  professe  de  Paris ,  et  y 
mourut  en  1758.  Il  éioil  connu  de- 
puis 1728  ,  par  son  Histoire  du 
Peuple  dé  Dieu ,  tirée  des  seuls 
iiirreè  éàihts^  d'abord  en  7  Voi.  in-4°, 
ensuite  réimprimée  fen  17S4,  en  8 
Tôl.  iti-4''  ^  et  en  10  vol.  in-i  3.  Celle 
Histoi>'e  fit  beaucoup  Be  bruit  dès 
qu'elle  parut.  L*  texte  sacré  y  eii 
revêtu  des  couleurs  de  quelques  ro- 
mans modernes.  Les  patriarches  y 
])remient  quelquefois  le  ton  des 
Céladons.  Le  P.  de  Tournemilie 
s'éleva  contre  Bcrruyer  :  il  publia 
des  Observations  qui  reiiferlnent 
une  critique  vive  des  peinturés  in- 
déceutei  dont  son  ouvrage  est  rem- 
pli. Celles  de&  ambUrs  deà  patriar- 
ches ,  de  la  passion  effrénée  de  la 
femme  de  Putiphar ,  de  la  parure  de 
Judith  et  des  propositions  que  lui 
fait  Hoiopherne,  du  crime  d'Onan, 
de  la  faciiilé  avec  laquelle  Rachel 
cède  Lia  à  Jacob  pour  une  nuit,  j 
8ont  toutes  relevées  comme  étant 
des  écueils  pour  l'innocence.  Outre 
les  expressions  libres  dont  cette 
histoire  fourmilloit,  il  y  en  avoit 
beaucoup    d'autres  ;   par   exemple* 
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eelles-ci  :  a  Après  une  éternité  toute 
entière ,  Dieu  créa  le  monde  :  comme 
si  une  éternité  pouvoit  hnir!  —  A 
Tair  aisé  dont  Dieu  faisoit  les  mi— 
racles ,  on  voyoit  bien  qulls  cou- 
loient  de  source.  —  Le  mal  ailoit 
toujours  croissant ,  à  la  honte  du 
Seigti'eur  Dieu.  ^—  Les  aventures  des 
patriarches  »  ;  et  mille  autres  dont 
.la  première  édition  étoit.  remplie. 
La  prolixité  du  style  dans  cette  édi- 
tion et  dans  celles  q[ui  la  suivirent 
déplaît  autant   aux   gens  de  goiit 
que  les  vaiiTs  ornemens  dont  il  est 
chargé.  On  ne  peut  nier  néanmoins 
qu'il  n'a  manqué  à  Tau  leur  que  du 
jugement.  Son  Histoire ,  mêlée-  de 
traits  singuliers  et  brillans^  écrite 
avec  une  abondante  élégance ,  tissue 
avec  art ,  est  une  preuve  non  ë^nt- 
voque  qu'il  étoit  né  avec  beaucoup 
d'esprit.  Cet  ouvrage  reparut  avet 
des  corrections  en  1733  ;  mais  sièa 
1731 ,  Colbert ,  é vèque  de  Montpelr 
lier  ,   Tavoit   condamné.  Rome  se 
joignit  à  lui ,  et  le  censura  en  1 7S4 
et  1767.   La  seconde  partie  parut 
long- temps  après  la  première ,  en 
1753,  4  vol.  in-4**,  et  8  in-12. 
Elle  lui  ressemble  pour  le  plan  et  tes 
systèmes  ;  mais  elle  est  bien  diffé- 
rente \\6\\x  les  grâces,  râégance  et 
la  chaleur  du  style.  Benoît  AlV  coa- 
damiia  cette  seconde  partie  par  un 
bref  du  1 7  février  1758 ,  et  Clément 
XllI  par  un.  autre  bref  du  2  décem- 
bre suivant.  Ce  bref  condamne  eu 
même  temps  la  Troisième  partie 
de  ^Histoire  du  peuple  dé  Dieu , 
ou PâiaphjxLse littérale  des Epitres 
des  Jpôtres  ,  LU  Haye  (  Parts  )., 
1557,  2  vol.  in-4*  et  5  vol.  in-i^. 
Cette  dernière  partie  est  remplie , 
comme  les  autres,  d*idées  singulières. 
L'auteur  lès  avoit  puisées  dans  lés 
ouvrages  posthumes  dé sonconfrère 
Ha'rdonin,  homttie  paradoxal  à'il  en 
fut  jamais.  La  Sorbonne  a  aussi  céit- 
sure  les  ouvrages  du  P.  Berruyer.  Les 
jésuites  desavouèreut  publiquement 
le  livre  dé  leur  confrère  ^  et  obtin- 
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ttul  de  lui  un  acte  de  soamîssiotl ,  la 
en  Sorboone  en  1754*  Le  parlement 
de  Paris ,  deux,  ans  après ,  manda 
Bertuycr ,  pour  être  entendu  amr 
plusieurs  propositions  de  son  Jfi&- 
toire.  Mais  l'auteur  s'élant  trouvé 
ftnalade ,  la  cour  envoya  un  commis- 
saire ,  à  qui  l'historien  condamné 
remit  une  déclaration  en  forme  de 
rétractation  ,  qui  (iit  déposée  au 
greffe.  Berruyer ,  manière  celte  dé- 
férence extérieure  ,  lit  imi>rimer 
dififêreates  brochures  pour  justifier 
ses  ou V rages J3e Fi tz- James,  évèque 
de  Soissons ,  coudamna  les  livres  et 
les  apologies  dans  un  mandement , 
accompagné  d'une  instruction  pas- 
torale ,  en  3  vol..  io.-4**  >  ^l  7  ^^1. 
in- 13.  Voyez  aussi  la  censure  cle  la 
Sorbonné  ,  imprimée  en  1764  ;  et 
ï^iicie  Gauthier  j  n°  V,  àans  ce 
dctionuàire. 

*  tt,  ÔÈHRÛYER  (  Jcàn-Fran- 
^is  )  ,  général  dé  division  ,  mort 
gouverneur  des  Invalides,  naquit  à 
Ljott  le  6  janvier  1737,  d'une  fa- 
inille  connue  dans  le  comtnerce. 
Son  inclination  lui  fit  embrasser  le. 
parti  des  armes;  il  commença  8a> 
carrière  militaire  en  1753,  en  qua- 
lité de  soldat ,  au  régiment  d'Âu- 
mont  f  io&nterie  ;  bientôt  il  fut£ait 
sergent,  et  il  se  trouva  au  siège  de 
Manpn.  11  fut  élevé  au  grade  d'of- 
iîcier  sur  le  champ  de  bataille  y  à 
Souest  en  Allemagne ,  après  avoir 
arrêté  avec  ^o  hotnines  une  colonne 
ennemie  dans  un  défilé.  Il  reçut 
dans  cette  afiàire  six  coups  de  sabre 
et  un  coup  de  feu.  Lieutenant  en 
^761  ,  il  prit  à  la  retraite  de  Si- 
gnénème,  en  combattant  corps  à 
corps ,  le  général  Jenevet ,  qui  com- 
màndoit  l'avant-garde  de  l'armée 
prussienne.  Cette  action  lui  valut 
le  grade  de  capitaine  ;  il  fit  ensuite 
ks  campagnes  de  Corse;  en  iTf^a  ^ 
Bommé  colonel  des  carabiniers  ,  et 
fait  ensuite  lieutenant-^gëoëral ,  il 
commanda  en  ctlU  dirbièn  qualité 
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les  troupes  rassemblées  au  camp^ 
sous  Paris  ;  en  1793 ,  il  eut  lecoro* 
mandement  de  Tarmééde  l'intérieur, 
et  ensuite  de  celle  de  la  Vendée; 
cette  armée  ayant  éprouvé  quel- 
ques échecs,  il  fut  dénoncé  à  la  con* 
vention  ;  et  quoique  blessé  à  l'af- 
faire de  Saumur ,  il  fut  suspendu  de- 
ses  fonctions.  Depuis ,  il  a  été  em-- 
ployé  en  I7g4et  1795  comme  ins* 
pcctéur  des  armées  des  Alpes  et  d'I- 
talie ,  'jusqu'au  moment  où  il  fut 
nommé  par  \t  directoire  comman« 
deiit  isn  thref  de  i'hôtel  des  Invalides, 
en  i7$6.  Bonaparte  confirma  de- 
puis t;e  dixMx  ^  et  Berruyer  à  joui 
en  peix,  tu  milien  de  ses  frères  d'ar- 
mes ^  de  cette  t'écompense  due  à  set 
service»  et  à  ses  travaux,  jusqu'au 
moment  de  sa  môri  arrivée  le  37 
arrU  1804. 

t  ï.  BERRY  (Cbarleâ ,  duc  de),  lé 
dernier  des  enfans  de  Louis  dau- 
phin )  et  de  Marie-Christine  die  Ba-< 
vière ,  naquit  le  Si  août  1696 ,  et 
mourut  le  4  i^^i  >7>4-  £^ève  de 
Fénélon ,  il  eut  des  lumières  et  des 
vertus.  Lorsque  le  duc  d'Anjou , 
dppelé  à  la  succession  d'Espagne  ^ 
dit  au  duc  de  Bourgogne  :  6  Je  suis 
roi  d'Espagne  ,  vous  serefe  roi  de 
France  ;  il  n'y  a  que  ce  pauvre  Berry 
qui  ne  sera  rieii.  i»  Le  duc  de  Berry, 
qui  avoit  de  l'esprit ,  répondit  :  «  Je 
serai  prince  dX)range,  et  je  vous 
ferai  enrager  tous  les  deux.  »  Louis 
XIV  le  maria  en  1710,  à  Marie- 
Elisabeth  d'Orléans ,  fille  dé  Phi- 
lippe d'Orléans ,  depuîâ  tégent  de 
France.  Ce  mariage  auroit  été  heu- 
reux, sans  rintihiilé  trop  étroite 
qui  régnoit  entre  le  père  et  la  fille. 
Cette  liaison  occasionna  des  bruits 
scandaleux.  La  religion  du  duc  dé 
Berry  les  lui  fit  rejeter  ;  mais  comme 
il  aimoit  épérdument  son  épouse  , 
femme  pleine  d'esprit  et  de  grâces  ^ 
il  étoit  importuné  des  assiduités  dé 
son  beau-père .  et  il  ne  lui  cacha 
I  pas  to^jouN  illumear  qu'elles  lui 
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donuoient.  Il  étpit  d  ailleurs  effraya 
des  discours  du  duc  d'Orléans  et 
de  la  duchesse  de  Berry  ,  qui  afii- 
choieut  devant  lui  l'irrçligion,  et 
le  mépris  des  mœurs.  Là  princesse 
railloit  impudemment,  son  époux 
sur  ime  piété,  qui  éloit  pourtant 
Tunique  préservalif  de  ses  soupçons. 
LorsqueUe  l'eût  perdu  en  1714» 
elle  se  livra  à  tous  les  excès.  Em- 
portée par  le  plus  fol  orgueil,  ou 
avilie  par  la  débauche  ,  elle  donna  « 
dit  DucloB ,  des  scènes  dans  lun et 
laiure  genre  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange,  c'est  que  des  retraites  aux 
carmé^tes  précédoient  ousuivoient 
ses  hachanpales.^De  tons  les  Amans 
qu'elle  eut ,  le  comte  de  Riom  fut  ce> 
lui  qui  la  tint  dans  le  plus  long  escla- 
vage. Malgré  les  duretés  et  les  ca- 
prices qu'il  lui  fit  essuyer ,  on  prétend 
qu'il  l'épousa  secrètement.  Les  ex- 
cès de  vin ,  de  liqueurs  et  de  plai- 
sirs répuisèrent  de  bonne  heure  ,  et 
elle  mourut  à  24  ans,  la  ni\it  du 
30  au  31. juillet  1719. 

II. BERRY.  rbjf^BouviEB.— 
Jean,  n°  LXI.  —  et  Locris  X, 
n»  XV. 

BERRYAT  (  Jean  ) ,  médecin  or- 
dinaire du  roi,  intendant  des  eaux 
minérales  de  France  ,  correspon- 
dant de  racadëmie  des  sciences,  et 
membre  de  l'académie  d'Auxerre, 
mort  en  1704,  a  publié,  I.  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Col-' 
iection  académique  ,  Dijon  ,  1764 , 
ia-4°  ;  compilation  s^vanlageuse-' 
ment  connue.  L'illustre  Boerhaave 
avoit ,  le  premier  ,  conçu  le  projet 
d'un  pareil  recueil.  Il  sentoit  com- 
bien la  réunion  d'une  infmité  de 
vérités  physiques,  éparses  dans  une 
quantité  énorme  de  volumes  ,  les 
rendroit  plus  lumineuses  et  plus  fé- 
condes. I^  ColUction  académique 
a  été  ccutinuée  par  MM.  de  Monl- 
beillard ,  Paul ,  Vidal , Robinet ,  G ue- 
neau  ,  Butfon,  Daubenton  ,  Roux  , 
Larchcr ,  etc.  Elle  forme  55  voL 
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in-4*  ,  y  compris  les  tables  de  Vabbê 
Rozier.  IL  Des  Ohservaàaiis.  P^^J' 
siques  et  médicinales  sur  les  eaux  - 
minérales  dEpoigny,  etc. ,  aux^n- 
virons  d'Auxerre  ,  i75a  ,  in-iiz. 

t  BERRYER  (Nicolas -René)  , 
d'abord  président  au  grand  conseil , 
ensuite  intendant  de  Poitiers,  de- 
vint lieutenant  de  police  de  Paris 
en  1 747*  lï  montra  dans  cette  place 
de  rexaclitude  et  de  là  vigilance  ; 
mais  les  subalternes  qu'il  employait 
ayant  abusé  de  son  pouvoir,  il  y 
eut  en  1750  une  espèce  de  révolte 
qui  fut  réprimée  par  la  mort  de 
trois  séditieux  qui  l'avoient  excitée. 
De  la  police  ,  ce  magistrat  passa,  en 
1767 ,  au  département  de  la  ma- 
rine ;  mais  on  le  trouva  peu  capable 
de  remplir  ce  ministère  ;  on  lui 
donna  les  sceaux  en  1761.  Il  mou- 
rut en  1762  ,  après  avoir  marié  sa 
fille  au  président  de  Lamoignon  de 
Bàville ,  depuis  garde  des  sceaux. 
Ceux  qui  l'ont  connu  disent  qu'il 
avoit  quelques  lumières ,  et  de  la 
fermeté.  Cependant  il  parut  au- 
dessous  de  ses  places.  Il  les  avoit 
obtenues  par  le  crédit  de  madame 
de  Pompadour  ,  qui  prétendoit  con- 
duire les  affaires  sous  son  nom. 

BERSABÉE.  Voyez  BETHSABii:. 

*BERSENEW  (ïwan),  graveur 
russe  ,  né  en  Sibérie  ,  mort  en 
177^8  ,  étoit  pensionnaire  de  l'a- 
cadémie. Les  progrès  rapides  qu'il 
fit  dans  son  art  surpassèrent  les 
espérances  qu'on  avoii  conçues  de 
son  talent.  Pendant  sou  séjour  à 
Paris  ,  il  fut  admis  au  travail  des 
gravures  de  la  gulerie  d'Orléans 
dans  le  courant  de  1 787. 

t  BERSMAN  (  George  ) ,  Alle- 
mand ,  naquit  en  i538  à  Anna' 
berg  ,  petite  ville  de  Misnie.  On 
réleva  avec  soin ,  et  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  'sciences.  11  aima 
particulièrement  la  médecine  ,  la 
physique  y  let  belles-lettres  et  le& 


p 


1/ 


,  BERT 

làîignes  savantes.  Il  eulendoitlrès- 
lïieu  le  la  lin  et  le  grec  ;  il  se  fit  un 
plaisir  de  voyager  en  France  et 
en  Italie ,  pour  y  couûoitre  ceux 
qui  avoient  plus  de  réputation  parmi 
les  gens  de  lettres.  De  retour  dans 
son  pays ,  il  y  enseigna  en  divers 
endroits  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  ô  octobre  de  Tau  i6ii ,  qui  étoit 
la  73*  de  sou  âge.  Bersman  mit  les 
Psaumes  de  Da  vid  en  vers  :  il  Ri 
dtîs  notes  sur  Virgile,  Ovide,  Ho- 
race ,  Lucain  ,  Cicéron,  et  sur  d'au- 
tres auteurs  anciens.  U  eut  vingt 
eofaos  d  une  seule  femme. 

*  BERTALDO  (  Jacob  ) ,  Véni- 
tien du  17^  siècle,  notaire  et  chan- 
celier de  la  conr  ducale,  ensuite 
ëvèque  de  Veglia  fut  très  -  habile 
dans  la  connoissance  des  lois  et 
des  coutumes  de  sa  patrie.  Lambec- 
cio ,  auteur  des  Commentaires  de 
la  bibliothèque  Césasienne  ,  parle 
d'un  ouvrage  qu'on  y  trouve ,  sur 
les  Coutumes  de  Venise  ,  compilé 
par  Bertaido ,  dans  le  temps  qu'il 
exerçoit  la  charge  de  chancelier. 

t  BERTANI  (  Lucie  ) ,  née  à  Mo- 
dèné ,  ou  à  Bologne  ,  publia  di- 
verses poésies  qui  eurent  du  succès. 
Louis  Doménichi ,  lui  dédia ,  en 
i558,  les  Cinquante  nouvelles  de 
Jean  de  Florence.  Elle  mourut  quel- 
que temps  après.  —  Barbe  Ber- 
Tani  de  Beggio  faisoil  aussi  des 
vers  en  i588.  Le  Guasco  a  parlé 
d'elle  avec  éloge  dans  son  Histoire 
littéraire. 

BERTANO  (  Jean-Baptiste  ) ,  ar- 
chitecte raantouan  ,  se  distingua 
dans  le  16*  siècle  par  ses  connois- 
'  sances  dans  les  arts  et  dans  la  pers- 
pective. Il  dirigea  la  construction 
de  la  belle  église  de  Sainte-Barbe  à 
Mantoue ,  et  de  son  otocher  décoré 
des  quatre  ordres  d'architecture.  Il 
a  publié  quelques  écrits ,  entre  au- 
tres une  Lettre  au  Bassi ,  sur  ttne 
dispute  élevée  relativemeut  h   la 
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'  cathédrale  de  Miiau,  et  des  Obser- 
vations sur  F'itruue ,  qui  bonl  es- 
timées. 

tBERTELS(Jean),  né  à  Lou- 
vain ,  devint  abbé  du  monastère 
d'Echternach ,  qui  fut  pillé  par  les 
Hollandais  en  1696.  Lui-même  fut 
emmené  prisonnier  avec  ses  reli- 
gieux ,  et  n'obtint  sa  liberté  et  la 
leur  qu'après  avoir  payé  une  ran-' 
çon  de  quarante«-huit  mille  livres. 
11  a  publié  une  Histoire  du  duché 
de  Luxembourg. 

t  BERTÉRA  (  Barthélemi  -  An- 
toine ) ,  interprète  du  roi ,  mort  à 
Paris  en  1782,  publia  des  Méi/wdes 
pour  apprendre  la  langue  italienne, 
espagnole  et  française.  Celle  qui 
concerne  l'italien  est  la  meilleure , 
parce  que  Tau  leur  étoit  né  en  Ita- 
lie. 

t  BERTHAUD  (Jean  )  fnt  pre- 
mier aumônier  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis ,  secrétaire  de  ca- 
binet ,  et  lecteur  de  Henri  III ,  con- 
seiller d'état ,  abbé  d'Aulnai ,  et  en- 
fin évèque  de  Séez.  11  naquit  à 
Caen  ,  suivant  Huet ,  l'an  i553 ,  et 
mourut  le  8  juin  161 1  à  69  ans.  On 
lui  fit  dans  le  temps  une  épitaphe , 
dont  le  sens  étoit  : 

Les  doctes  sœurs  dont  vous  fûtes  la  gloire 
Vous  plcureroient  aa^aot  que  nous. 
Si  ces  neuf  filles  de  mémoire 
N'aToieat  sabi  la  mort  en  même  temps  que 
vous. 

Berthaud ,  ami  et  contemporain  de 
Ronsard  et  de  Despories  ,  les  laissa 
bien  loin  derrière  lui.  Quelques-unes 
de  ses  Stances  ont  de  la  facilité  et 
de  l'élégance.  Ou  counoit  celle  qur 
commence  ainsi  : 

Félicili  passée  , 
Qui  ne  peut  revenir  , 
Tourment  de  ma  pensée , 
Que  n'ai-je  ,  en  te  perdant ,  perdu  It  souvenir! 

Oa  a  de  lui  des  Poésies  chrétien^- 
nés  et  profanes ,  des    Cantiques ,  ^ 
des  Chansons  ,  des  Son/iots ,   des 
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Psaumes.  Elles  offrent  quelques  ré- 
flexions heureuses  ,  mais  tournées 
en  pointes  ;  il  avoit  prisoe  goût  daus 
Sénèque.  Ses  osuTres  poétiques  ont 
été  imprimées  en  1620  ,  in-8''.  U 
«  laissé  aussi  une  Traduction  de 
quelques  libres  de  S,  Ambroise , 
des  Traités  imparfaits  de  contro- 
perse  y  des  Sermons  sur  /es  prin- 
cipales fêtes  de  l'année  ,  et  une 
Oraison  funèbre  de  Henri  IV  ^ 
à  la  conversion  duquel  il  con- 
tidbua. 

tBERTHAULT  (Pierre),  natif 
de  Sens  ,  prêtre  de  Toratoire.,  et 
professeur  de  rhétorique  dans  sa 
congrégation  ^  auteur  dM  J  lurus 
Gallicus  ,  et  du  Flçrus  Francis^ 
eus f  Paris,,  1.660,  in-ia.,  qui  ne 
Talent  point  le  Flôrus  Romanu,s,\ 
ntourut  en  1681  ,  fort  âgé,  cha~ 
noiue  et  archidiacre  de  Chartres, 
Son  traité,  de  Area  est  savant  et 
recherché  :  il  parut  à-  Nantes  en 
i636.  U  ne- faut  pas^  le  confondre 
avec  rabhé  BsiiTHAULT ,  auteur  du 
Quadrille,  des  Ëufaus,  ou  Système 
nouveau  de  leuure^ ,  imprimé  en 
1743,  el>  qui  eq  1790  ëloit  à  sa  9^ 
édition. 

•    I.  BERTHE.  royez^itf^^aiiVfiT. 

IL  BERTHE  01/  Behtrade,  sur- 
nommée au  grand  pied ,  fille  d'un 
comte  de,  Laon  ,  épousa  Pépin-lç- 
Bref,^roi  de  France,  et  fut  mère 
de  Charlemagne.  Elle  mourut  à 
Choisy  le  27  juillet.  i683  ,  et  fut 
enterrée  à  Saint-Denys.  Une  fille  de 
Charleipagiie  ,  et  une  autre  àp  Pé- 
pin I*',  toi  d'Aquitaine,  eurent 
aussi  le  nom  de  Behihe. 

t  m.  BERTHE,  filJe  de  Lothaire, 
réunit  aux  charn:^e^.de.ia, figure  la 
plus  régulière,  l'esprit  et  le  courage  ; 
elle  épousa  «d'abord  Thibaut  comte 
d'Arles ,  etensuite^AdaJbert  marquis  » 
de  Toscane.  Célulrci  sç  laissa  entiè-;- 
remênt  conduire  par  s<ui  épouse^ 
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qui  lui  disott  souvent  qu'il  devoit 
être  ou  un  âne,  on  un  souverain 
puissant.  Bérenger  ,  roi  d'Italie,  se 
saisit  de  Berthe  qui  étoit  devenjue 
veuve  et  qui  avoit  concerté  use 
ligue  contre  lui.  Pour  prix  de  sa 
rançon,  il  exigea  qu'elle  lui  rendît 
les  principales  villes  de  la  Toscane. 
Berthe. ne  voulut  point  y  consentir  ; 
et  les  charmes  assurant  le  succès  de 
ses^  refus  ,^renger ,  qui  en  devint 
amoureux ,  lui  reudit  la  liberté  sans 
condition.  Cette  princesse  mourut 
en  995  s^,  Lucques,  où  Ton  voit 
son  tombejiu, 

*  BERTHEAU  (  Charles) ,  théo- 
logien protestant ,  né  à  Montpellier 
en  i6€Ô,  mort  à  Londres- en  175a. 
En  1681  ,  il  fut  reçu  comme  mi- 
nistre- au  synode  de  Vigan  ;  et  à 
la  révocation  de  Ndit  de  Nantes, 
s'étant  retiré  en  Angleterre ,  il  fut 
ministre  de  l'église  de  Widlooa.  Oik 
a  de  lui  d  volumes  de  fermons  ^ai 
français^ 

BEâ01iELET(Ci:égoire } ,  béné- 
dictip  de  Saint-Vaiiues. ,  Ptéà  Bérain 
dan^  le.Qarroîs  eu  16^0,  mort  en. 
1 7  54 ,  publia  un  ou  vrage  savant  et 
curieux',  intitulé  Traité  histori- 
que de  Uabstinefice  des  vioJidçs  , 
1751,  in-4°. 

* BËRTHELOT  ( N.) ,  coutem- 
porain  et  ami  de  Régnier  ,  suivit 
comme,  lui  la  carrière,  satirique, 
et  n'a  pas  plus  respecté  la  décenca 
dans  ses  vers.  La  plus  grande  partie 
qui ,  coi^^iste .  e^ci,  Epitre^  -^  Satire» , 
Stances ,  Chansons  Jd%Eplg/'aifi^tes 
des^plus  licencieuses,,  se  trouve^dsoM 
le.  Ça^in^l  sq^riq^,  o\k,  QscfififfL, 
paxfait  de^ .  vjsr^.  piquant ,  et  gçilr^ 
iofds  de.  ce  tej^ps  ,  in||KJn|é 
en,  169^7,  JVttnagp.vcite  ,,d/mi^«w 
O^er^vations.  Sur.  Malherbêt,  .uqa. 
Ch^psçn  renip\ie  d'iadéceiite%gf  q#«- 
sièretés,  faite. par  B^i^Lhelpt  coptie^ 
ce  poëte,  qui  nç-s'eJUi  Y^ngfa,  dit- 
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U ,  qu'en  faisant  donner  des  coups  de 
l^toa  à  fauteur.  Je  ne  sais  si  tous 
ses  ennemis  en  usèrent  de  la  sorte. 
Mais  il  paroit ,  par  une  de  ses  pièces 
intitulée  VEloignement  de  la  coui\ 
qu'il  8*en  ëtoit  attire  un  grand  nom- 
bre pendant  deux  ans  de  séjour  qu'il 
dit  j  avoir  fait. 

♦BERTHEMIN  (Dominique  ) ,  né 
i  Vezelise  le  ii  octobre  i58o ,  et 
mort  en  i633.  C'est  à  ce  médecin 
qu'on  doit  des  éclaircissemens  plus 
raisonnes  sur  la  nature  des  eaux 
de  Plombières ,  qu'il  sut  analyser 
beaucoup  mieux  que  ses  prédéces- 
seurs. Avant'  lui ,  on  se  baignoit 
seulement  dans  ces  eaux  ,  mais  on 
n'en  buvoit  point.  li  fut  le  premier 
qui  en  fit  boire  au  bon  duc  Henri. 
Qn  a  de  lui  un  Discours  sur  les 
eaux  et  bains  de  Plombières,  Nan- 
ci,   1609  >  1^^^  >  in-8®. 

;  *BERTHEREAU  (George-Fran- 
cis) y  né  à  Beltence  le  39  mars 
1 734 1  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
xégation  de  Saint-Maur.  Dès  l'âge 
[e  so  ans,  il  avoit  joint  à  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque  celle 
des  langues  orientales ,  qui  ont  un 
rapport  plus  direct  avec  les  lettres 
sacrées  ;  il  fut  chargé  d'enseigner  le 
grec  et  l'hébreu  ,  ainsi  qiie  les  dia- 
lectes ^e  cette  dernière  laiigue ,  le 
chaldéeu ,  le  syriaque  ,  etc.,  d'abord 
à  l'abbaye  de  Sainl-Lucien-de-Beau- 
vais ,  et  ensuite  à  celle  de  Saint- 
Denys  en  France.  Il  résidoit  dans 
cette  abbaye  ,  lorsque  les  religieux 
ip  la  congrégation  de  Saint-Manr^- 
qui  travailloient  sous  lés  auspices 
du  gouvernement  à  la  continuation 
c(e  la  collection  des  historiens  d^ 
l^rauce ,  sentirent  que.  la  collectioii 
des  mpiiumens  historiques ,  dont  ils 
a'occupoient,  seroit  incomplète ,  s'ils 
n*y  don^oient  placé  au**  historiens 
orientaux  qui  ont  éç;:it  l'histoire  de 
ces  guerres.  Ils  ne  crurent  pouvoir 
rlvn  faire  dç  mieux ,  pour  atteindre  | 
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le  but  qu'ils  se  propoaoient ,  que 
d'associer  à  leurs  travaux  leur  cou- 
frère  dom  Berthereau  dont  ils  cou* 
noissoient  les  talens  et  le  goût  pour, 
leur  travail.  Il  se  livra  avec  toute 
l'ardeur  et  l'as&iduité  dont  il  éloit 
.  capable  aux  études  préliminaires. qui 
\  dévoient  lui  donner  accèa  aux  mo- 
;numena  de  l'histoire  des  dynasties, 
orientales.  Après  avoir  lu  et  exa^^ 
miné  avec  une  critique  sûre  et  exer-. 
cée    tous    ks    manuscrits   arabes 
historiques  de  la  bibliothèque  ini* 
périale ,  et  de  celle  de  Saint-Ger- 
main-dea-Pxés  ,  il  lit  des  extraits 
dans  la  langue  originale  de  tout  ce 
qa'ilavoit  trouvé  de  relatif  à  l'époque 
dont  il  ,s'occupoit;  il  avoit  mèius 
étendu  ^s.  recherches  sur  toute  ia 
dynastie  des.  califes  £atimis  d'%ypte, 
et  sur  tous  les  descendaus  de  SaUdin. 
CesJSxlraiis  étoipnt  traduits  en  pluai 
grande  partie  ,  et  n'avoient  plus, 
besoin  que  d'être  revus  et  mis  eii 
ordre,   lorsque  l'aE^oibl^sjKjçm^nt  de 
sa  santé  ,  et  les  événemens  de.  la 
révolution^  suspendirent  les  tra- 
vau;^  de  ce  s^v^iU  bénédictin^  ^ui 
perdit  k  ci^ttç.  époquie  presque  tout 
moyen  d'epç^isteAce.  L'assemblée  lé- 
gislative np  vit,  poii^t  avec  indilTé-. 
réuice  les  laborieuses  recherches  de 
dom  Bejrtbejr.eau, ,  et  le  20  janvier 
1*792,  eUe^  lui  ^çcor.da.  une  gratifi- 
cation,  dé.  2,0(>o,  liv.  ;  il  est  mort 
le  26  qqiai  i79.4t  9"^^  pir^tenique  ce 
bénédictin,  est  encore  lautéur  du 
Cqtalo^f  Codicuktf  mss,  blblio- . 
iAeçœ..impe/'ïii/is,j  ij^ioif 

tl.  BEÏÏO^HpCJe^UJ),  nlàTaras- 
cop  ejili^rôye^içé  l's^u  1 622 ,  inort  en 
1692 ,  s^rei^dit  célèbre  par.  la  cou- 
noissance.  deji.  langues. anciejoqe?  et 
«npdernefi.  I|  entra  daps  l^c^mpa,-. 
gnie  de  Jésus,  ou  il  piofessji^ quel- 
que, temps  Içs  hum^nlté^.  :  ensj,iiie 
il  enseigna  les  sciences  abstraites, 
On  a  i^  i\n'Qei,ï)lsser/afions  .sa- 
vantes suj;  diffjprejiis^ujets ,  des  Of/es, 
des  Soniiefsii9^ifi^,  (rançaiji  ^  epp^- 
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gnols  ;  des.  C/iansons  propençaîes  ; 
des  yers  libres  ;  des  Èpigrammes  , 
Madrigaux  ^  et  autres  petites  pièces 
en  plusieurs  langues. 

*  IL  BERTHET  (François), 
frère  de  Jean,  naquit  à  Tarascon 
en  i633,  après  avoir  achevé  le 
cours  de  ses  études,  il  entra  dans 
Tordre  des  capucins,  et  y  fut  reçu 
^  le  a6  février  i6ôa,  à  lage  de.  19 
ans  ;  il  prit  le  nom  de  Théodose,  et 
professa  pendant  long-temps  la  phi- 
losophie et  la  théologie  avec  beau- 
coup d'éclat  ;  mais  ce  qui  augmenta 
sa  célébrité  fut  la  prédication ,  dans 
laquelle  il  déploya  des  talens  et  de 
grands  moyens.  On  a  de  lui ,  I.  Ser- 
rnona  prêches  pendant  V octave  des 
morts  y  Lyon,  1693.  IL  Sermons 
prêches  pendant  V  octave  du  Saint- 
Sacrement  ^  Lyon,  1694.  Le  Père 
Théodose  Berthet  mourut  à  Avi- 
gnon en   1709. 

L  BERTfïïER.   Voyez  RocnE , 
&•  IV. 

t  n.  BERTHIER  (  Guillaume- 
François  )  ^  né  à  Issoudun  dans  le 
Berri  en  1704,  professa  chez  les 
jésuites  avec  distinction.  On  lui 
conha ,  en  174^  i  la  rédaction  du 
Journal  de  Trévoux ,  qu*il  dirigea 
pendant  dix -sept  ans,  à  la  satis- 
faction du  public  et  des  véritables 
gens  de  lettres,  a  Ce  travail ,  dit 
l'abbé  de  Fontenay ,  lui  lit  la  plus 
grande  réputation ,  par  le  soin  et 
l'exactitude  des  analyses  ,  par  nu 
ton  de  critique  sage  ,  impartial , 
ferme  et  constant.  Mais  cette  exacte 
impartialité  déplut  à  quelques  écri- 
vains ,  et  sur-tout  à  Voltaire.  Lors- 
que ce  poëte  publia,  sans  se  nom- 
mer ,  son  Panégyrique  de  Louis 
XV  y  le  P.  Berthier  n'y  vit  que 
l'essai  d'un  jeune  homme  qui  cou- 
Toit  après  les  antithèses  ,  et  qui  ce- 
pendant avoit  de  l'esprit  et  quel- 
que disposition  à  bien  écrire.  Une. 
telle  aimonce ,  ua  jugement  si  sé- 


vère piqua  vivement  Voltaire ,  qtû 
ue  craignit  point  de  se  déclarer  l'au- 
teur de  l'ouvrage  critiqué  ,  et  qui  se 
plaignit  amèrement  du  critique.  Son 
mëcoutentemeut  augmenta  lorsque 
le  P.  Berihier  ayant  rendu  compte 
dune  brochure,  où  on  le  désignoit 
par  le  titre  de  digne  rival  d'H«- 
mère  et  de  Sophocle ,  le  journaliste 
mit  froidement  en  note  :    «Nous 
ne  le  connoissons  pas.  »  £utin,  ce 
qui  acheva  d'aigrir  Voltaire ,  fut  uue 
censure  de  plusieurs  passages  de  son 
Essai  sur  l'Histoire  générale.  Ce 
poëte    se   déclara  ouvertement  eu 
1759  contre  le  jésuite*,  dans  une  es- 
pèce de  diatribe ,  qu'il  mit  à  la  suite 
^de  son  Ode  sur  la  mort  de  madame 
la  margrave  de  Bareiih.  Le  P.  Ber- 
thier repous5-a  ses  traits  avec  autaut 
d'honnêteté  que  de   force   dans  le 
Journal  de  Trévoux.  Alors  le  poëte 
(^hâugea  de  batterie.  Au  lieu  d'uae 
réponse  sérieuse,  il  enfanta  en  1760 
une  facétie  intitulée  Helation  de 
la  Maladie ,  de  la  Confession  et 
de  la  Mort  du  jésuite  JBerthier. 
Le  savant  jésuite  ue  s'avisa  point 
de  répliquer   à  un  adversaire  qui 
avoit  substitué  les  plaisanteries  aux 
raisons ,  et  continua  le  Journal  de 
Trévoux  jusqu'à  la  dissolution  de  sa 
compagnie  en  France.  Alors  il  aban- 
donna ses  occupations  littéraires.  A 
la  fin  de   1762,  le  dauphin  le  "fit 
nommer  garde  de  la  bibliothèque . 
royale  ,  et  adjoint  à  l'éducation  de 
Louis  XVI  et  de  Monsieur.  IVIais, 
dix-huit  mois  après  ,  des  circons- 
tances relatives  à  sa  sociélé  l'obli- 
gèrent de  quitter  la  cour.  11  alla  se 
fixer  à  Offembourg ,  petite  ville  ira-, 
périale  à  cmq  lieues  de  Strasbourg, 
et  y  composa  le  livre  intitulé  Les 
Psaumes  traduit^  en  français  avec 
des  notes  et  des  réflexions  ,  Paris , 
1785,  8  vol.  in-12.  Après  dix  ans 
de  séjour  dans  cette  ville,  il  revint 
en  France  ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  l'étude  et  des  exercices  de  la  reli-^ 
gion.  Berthier  moumt  d'une  chuit;  à 
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li^urges  en  1 7  8  9 .  Ladernière  agseni- 
blëe  du  clergé  venoit ,  à  son  insçu ,  de 
le  gratifier  d'une  pension,  qu'il  aurcil 
partagée  avec  les  pauvres.  Cétoit 
sans  doute  pour  le  récompenser  de 
sa  continuation  de  X Histoire  deTE- 

giîse  gallicane ,  où  il  éclaircit  par 
des  recherches  savantes  plusieurs 
points  de  notre  histoire.  On  lui  doit 
les  six  derniers  volumes  de  cet  ou- 
'vrage  ,  qui  sont  rédigés  avec  beau- 
coup d'exattitude.  Dans  sa  Iraduc* 

•tion  des  Psaumes ,  il  a  souvent  dé- 
veloppé ce  que  les  autres  commen- 
tateurs navoient  qu'aperçu  ,  et  a 
fixé  le  sens' du  texte.  On  lui  doit 
encore  une  traduction  française 
d'Isolé  ,  Paris,  1789,  5  vol.  in- 
i  2  ;  des  Réflexions  'spirituelles , 
Paris ,  1790 ,  5  vol.  in-ia^  des  Ob- 
sensations  sur  le  contrat  social^ 
publiées  'par  Querbeuf,  en  1789, 
m- 19,  Oii  prétend  aussi  que  le  père 
Berthier  a  eu  part  aux  observations 
sur  un  livre  intitulé  De  £  esprit 
des  lois  (  de  Montesquieu  ) ,  par 
Claude  Dupuis,  Paris ,  1753—1 753» 
5  voï.  in-8* ,  extrêmement  rare,  car 
il  n*en  existe  que  la  exemplaires. 
On  a  attribué  au  père  Berthier  l'ou- 
yrage  intitulé  Tout  U  monde  a 
tort,  on  Jugement impariiul d* une 
êaràe  philosophe  sur  V affaire  des 
jésuites ,  176a,  in-12  ;  mai»  il  est 
du  père  Abrassevin ,  jésuite. 

*  ffl.  BERTHIER  (Jean  ),  sculp- 
feur  du  seizième  siècle ,  est  auteur 
des  plans  en  relief  «tes  fortifications 
4es  principales  villes  de  France  et 
de  rÈurope ,  qui  lui  ont  été  deman- 
déa  pour  rinsiructioti'  des  jeunes 
princes  destinés  an  tr6tte  de  France... 
Ces  plans ,  très-ourieux  par  leur  ol>- 
jel  et  par  leur  exécution  ,  sont  cons- 
truits sur  des  échelles  connues.  Pla- 
cés d'abord  dans  la  grande  galerie 
du  Louvre ,  ils  ont  été  transportés 
aux  invaliàes,  où  ils  sont  encore  ;  il 
faut  une  autorisation  supérieure 
pour  obtenir  de  les  voir. 
T.  II. 
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t  IV.  BERTHIER  (N.  ),  demie/ 
intendant  de  Paris ,  conseiller  d'état, 
etc., fut  l'une  des  premières  victimes 
de  la  révolution  en  juillet  1789,  lors 
de  la  prise  de  la  BastDle.  II  fut  dé- 
noncé aux  électeurs  de  Paris,  réunis 
à  l'hôtel  de  ville ,  pour  avoir  eu  la 
direction  dn  camp  de  Saint-Denys  y 
avoir  distribué  des  cartouches  aux 
troupes  contre  les  Parisiens.,  et  pour 
avoir  fait  des  monopoles  sur  les  ap» 
provisionuemens  de  la  capitale  pen- 
dant sa  gestion  d'intendant.  Les 
éleeteurs  eurent  l'imprudence  d'en- 
voyer 4oo  hommes  à  sa  poursuite  ,; 
il  fui  arrêté  à  Couipiègueet  ramçné 
à  Paris  à  l'hôtel  de  ville.  Des  agen» 
de  la  faction  d'Orléans,  confondus 
avec  le  peuple^  crioient  vengeance} 
les  électeurs,  pour  calmer  la  mulii-' 
Inde ,  dirent  qu'on  alloit  l'envoyer 
en  prisod  et  qu'on  lui  feroit  promp- 
tement  son  procès  ;  mais  en  des- 
cendant 1  escalier  il  fut  enlevé  eX 
pendu  à  un  réverbère  au  coin  de  la 
rue  de  la  Vannerie  ,  sur  la  place  de 
Grève,  au-dessus  de  la  boutique 
d'un  épicier  ;  on  a  voit  eu  la  cruauté 
de  lui  faire  bais^^r  avant  la  tète  de 
Foulon  son  bôau-père  qui  venoit  d'é- 
prouver le  même  sort.  V.  Foulon. 

*  VjïÊRTHlER  (  Léopoîd  ) ,  né  à 
Ver^anles,  mort  à  l'âge  de  3ft  ans, 
His  de  M.  Berthier, colonel  d'infante- 
rie ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ei 
de  Saint-Ix)uiSy  gouverneur  de  l'hô* 
tel  dé  la  guerre  à  Versailles,  ancien 
ingénieur  en  chef  des  camps  et  mar- 
ches des  armées  sous  Louis  XV  et 
sous  Loui»  XVI,  auquel  seul  il  rei>- 
doit  personnellement  compte  de  ses 
opérations ,  notamment  comme  chef 
du  corps  des  ingénieurs-géographes^ 
corps  qu'il  a  voit  organisé,  et  qu'il 
commanda  depuis  sa  création  en 
1770,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  aft 
mai  1775.  Léopoid  étoit  frère  du 

Îtrince  deNeufchâlel.  U  a  fait  tomes 
es  campagnes  d'Italie^d'abord  sousle 
général  Kei  1er  manu,  et  ensuite  sous 
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les  ordres  de  S.  M.  lempereur  el  roi. 
C'est  par  suite  des  services  distib- 
gu^s  qu'il  a  rendus  pendant  ces  cam- 
pagâes  y  et  pendant  celle  de  l'an  6  et 
de  l'an  7  contre  les  Russes  et  les  Na- 
politains ,  qu'il  fut  fait  général  de 
brigade  et  général  de  division.  Il  a 
ëlé  chef  de  rétat-ma|or  général  de 
Farmée  d'Hanovre ,  puis  du  corps 
commandé  par  M.  le  maréchal  prince 
de  Ponle-Corvo  ;  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  a  fait  les  campagnes  de 
l'an  1 5  et  de  l'an  14  ^  en  Allemagne , 
<»ntre  rÂutriche  et  la  Russie ,  et 
celles  de  1806  et  1807.  11  s'est  dis- 
tingué à  la  bataille  d'Austerlitz,  et  a 
coutribué  au  succès  de  celle  de  HaU , 
à  la  prise  de  Lubeck ,  et  par  consé- 
quent à  la  capitulation  du  corps 
prussien  commandé  par  le  général 
Bluker.  11  étoit  commandant  de 
la  légion  d'honneur ,  et  chevalier 
grand  -  croix  de  l'ordre  du  Lion  de 
Bavière.  Employé  plusieurs  fois  dans 
des  négociations ,  c'est  par  suite  des 
services  rendus  lors  de  la  reprise  de 
Munich  sur  les  Autrichiens ,  que  le 
roi  de  Bavière  le  décora  de  l'ordre 
du  Lion.  Modeste  et  humain  dans  la 
victoire ,  il  s'est  toujours  montré 
l'ami  des  malheureux.  Bon  époux  et 
bon  père ,  ses  mœurs  douces  le  ren- 
doient  également  cher  à  sa  i||^l^le  et 
à  ses  amis.  Le  bien  qu'il  se  ^PlKoLt  à 
répandre  sur  ceux  qui  se  trou  voie  x 
à  portée  de  son  habitation  prouve 
également  sa  bienfaisance. 

VLBERTHIER.  r.BERTiER,n*T. 

*  BERTHOD  (  Claude  ) ,  savant 
bénédictin ,  membre  des  académies 
de  Besançon  et  de  Bruxelles  ;  il  na- 
quit à  Rupt  ,  département  de  la 
Hante-Saône,  le  21  février  1753, 
el  mourut  à  Bruxelles  le  19  mars 
1788,  el  non  en  1789  comme  le  dit 
M.  Camus,  p9g.  69  de  son  Voyage 
dans  la  Belgique ,  in-4*.  Dom  Ber- 
thod  se  liVra  particulièrement  aux 
recherches  historiques  II  recueillit , 
<laiis  Us  archives  de  Bruxelles  ^  des 
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morceaux  inSniment  précieux  rela^ 
lifs  à  l'histoire  de  France,  et  parti-, 
culièremeut  à  celle  de  la  Franche- 
Comté.  A  l'époque  de  la  suppression 
de  l'ordre  des  jésuites,  dom  Berlhod 
fui  associé  aux  sa  vans  chargés  de 
continuer  la  fameuse  collection  des 
Jeta  sanctorum  ou  BoUandistes.  II 
y  travailla  avec  ardeur  et  eut  part 
à  la  publication  du  cinquante-unième 
volume  de  la  collection ,  qui  est  l'un 
des  moins  communs  dans  le  com- 
merce ,  parceque  la  vente  a  été  iu-  ^ 
terrompûe  par  les  chaugemens  con- 
tinuels du  domicile  des  BoUandistes 
à  celte  époque.  Dom  Berlhod  reçut 
les  témoignages  les  ;plus  flatteurs 
d'estime  et  de  considération  de  la 
part  du  gouvernement  français  , 
lorsqu'il  obtint  la  permission  de  ré- 
sider à  Bruxelles.  M.  Grappin  ,  se- 
crétaire perpéluel  de  l'académie  de 
Besançon ,  a  fait ,  en  1808  ,  l'éloge 
historique  de  dom  Berlhod  ;  on  trou- 
vera dans  cet  intéressant  éloge  laliste 
raisonnée  des  savantes  dissertations 
dont  Claude  Berlhod  a  enrichi'  les 
registres  de  l'académie  deBe8anç0u. 

*  BERTHOIS  (de)  ,  colonel  du 
génie.  Il  étoit  directeur  des  fortifir- 
cations  de  Lille  à  l'époque  de  la  dé- 
claration de  guerre  avec  l'Autriche. 
L'attaque  infructueuse  de  Mon9 
par  Biron,  et  la  déroute  éprouvée 
sur  la  route  de  Lille  à  Toumaj,  le 
29  avril  1 79  3 ,  ayatU  fait  croire  aux 
soldats  qu'Us  étoient  trahit  par  leurs 
chefs ,  de  Berthois ,  qui  ne  passoit 
pas  pour  ami  die  la  révolution  ,  fut 
saisi  par  eux.  dans  son  domicile ,  el 
pendu  à  un  réverbère.  Le  9  juin 
l'assemblée  législative  accord»  des 
honneurs  à  sa  mémoire  ,  et  lit  nn« 
pension  de  i&oo  francs  à  sa  veuve. 

BERTEîOLD  ^  premier  général 
des  carmes.  Voyez  pAPEfikcfCH. 

L  BERTHOLDEuE  Nom.  r<^t% 

SCHWARTZ. 

IL  B£RTBOLD£>  Bf&Nous, 
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kti  fiÉRDrAï^BB,  prêtre  de  Constance 
lîans  le  ii*:  siècle  ,  continua  la 
Chronique  d'Hermauus  Contractas , 
^ont  il  étoit  disciple  ,  depuis  Tan 
io54.  jii8qu*eii  1066.  Il  y  ajouta 
Y  Histoire  de  son  temps  jusqu^à 
Faunëe  iiiO,  qu'bii  croit  être  celle 
de  sa  mort.  Il  nous  reste  encore  de 
Bertholde  des  Opuscules  eii  faveur 
de  Grégoiîre  VU ,  dont  il  étôlf  grand 
t>artisan: 

*m.  BERTHOLDE  i  ne  à  Flb^ 
rentre  dazis  le  seizième  siècle ,  fut 
élève  de  Douato.  Ayant  rëuasi  à 
jeter  en  bronze  différens  sujets  de 
bataille  et  d'autres;  en  petits  mo- 
dèles ,  ces  ouvrages  le  firent  con- 
noitre  de  Laurent  de  Médicis  ^  grand 
prolecteur  des  artistes.  Ce  prince 
«voit ,  sur  la  place  Saint-Marc  ;  un 
jardin  magnifique  ,  très  -  précieux 
par  la  grande  cpllection  de  statues  , 
vases  et  bas-relîefa  antiques  qu'il  ^ 
avoii  rassembles  à  grands  frais ,  il  en 
donna  k  garde  à  Bertholde ,  qui  de- 
vint ensuite  directeur  dé  l'académie 
du  dessin.  Au  nombre  de^  élèves 
formés  sous  sa  direction,  il  eut  la 
gloire  de  compter  le  célèbre  Michel- 
Ange  et  plusieurs  autreè. 

1 1.  BERTHOLET  (Jean),  jiuîte, 
i)é  à  Salm  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, et  mort  à  Liège  en  1765, 
est  auteur  d  une  Histoire  de  l'insti- 
tution de  la  Fête^DiêUf  1746,  in- 
4^  ,  dans  laquelle  on  dé^ireroit  plus 
de  critique  i  et  d'une  Histoire  ecclé- 
siastique et  cii^ile  du  duché  de 
Luxembourg,  1742,  Ô  vol.  in-4*'. 
Cet  ouvrage,  beaucoup  trop  volumi- 
neux ,  e8t<aifjpus  et  mil  écrit  ;  mais  on 
■f  trouve  des  feits  curieux  et  intéres- 
sans  qu*6n  chercheroit  vainement 
ailleurs.    -  ' 

t  U.  BERTHOLET-FLAMÉEL 
{  Barthélemi  ) ,  peintre  de  Liège , 
mott  .«n:.i675 ,  élève  de  Jordans  , 
irint  se  fixer  à  Paris ,  oà  il  fut  reçu 
A  Tacadéqaie  d9  j^eiulure.  Sei  ta- 


bleaux^  les  plus  reiiommés  sont  à 
Paris,  ï Enlèvement  du  prophète 
Elle  \  ime  Adoration  des  Mages  i 
un  Plc^ond  aux  Tuileries  ;  et  à 
Liège ,  la  Conversion  de  saintPaul^ 
dans  la  collégiale  dé  ce  nom  ^  uni 
Assomption  dans  régUse-deft  do- 
minicains, et  la  Résurrection  diL 
L'azatie  dans  la  cathédral&i  Bertho-* 
le  t.  étoit  ecclésiastique;  son  pinceau 
a  dé  la  force ^  du  coloris^  un  déssiil 
fini  ^  mais  peu  de  gracei  *  < 

t  BERTHOLON  (  N.  ) ,  né  à 
Lyon,  et  mort  dans  cette  villoiËii 
^799)  tnitA  jeune  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare  ,  et  en  sortit. pour 
remplir  à.  Montpellier  la  chaire  de 
professeur  de.  physique ,  élablie  par 
les  états  du.  Làugtiedoc  ;  et  ensuite 
celle  de  professeur  d'histoire  à  Lyon: 
Des  mœurs  douces ,  une  affabilité 
naturelle ,  une  grande  activité  pour 
le  travail  le  distinguèrenti  Ami  d« 
FrancldJn  ^  il  profita  des  moyens 
imaginés  par  ce  dernier  pour  se  ga-^ 
râutir  de  la  foudre ,  et  fit  élever  sous 
sa  direction  un  grand,  nombre  d^ 
paratonnerres  dans  la  capitale  et  à 
Lyon.  On  lui  a  attribué  là  décou-^ 
verte  de  l'asceÀsion  du  tonnerre 
passant  de  la  terre  dans  le  nuage  ^ 
lorsque  le  nuage  est  dans  un  état 
négatif  d'électricité  ;  il  développa 
en  effet,  ei^  1776,-  soù  opinion  sur 
ce  sujet  ;  mais  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1755,  Francklin  avoit  pu-' 
blié  une  lettre  qui  renfenïfe  la  même 
idée.  Peu  de  savans  ont  suivi  avec 
plus  de  succès  la  carrière. des  con** 
cours  académiques;  il  étoit  rare  que 
chaque  année  n'apportât  paà  à  Ber-" 
tholon  deux  du  trois  prlx;  c<  Bientôt^ 
disoit-it ,  je  vais  faire  ma  r^'colte  »  ^ 
en  parlant  des  médailles  qu'il  rece^ 
voit  d'ordinaire  dans  le  mois  d'aoûti» 
Ses  ouvrages  sont  tous  consacrés  à 
Tuttlité  pûblicnie.  îls  ^nt  écrits  avec 
clarté;  s'ils  offrent  peu  d'idées  nou- 
velles,  ils  ont  répandu  celle»  des 
autre»;,  et  en  ^nt  fait  des  appli<a«*>' 
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tions heureuses.  Let  principaux  Mut , 
L  Moyen, de  déterminer  le  moment 
où  le  vin  en  fermentation  a  acquis 
foute  sa  force  ,.1781»  in-4*.  Dans 
ce  mémoire ,  couFonuë  par  la  société 
des  sciences  de  Montpellier  y  l'auteur 
jeta  les  fondemens  d'une  nouvelle 
science ,  celle  de  X œnométrie.  On  y 
▼oit  la  figure  de  divers  cenomè- 
tres^  tnstrumens  propres  à  cou* 
Boitie  le  moment  précis  de  hi  fer- 
mentation viueuae,  moment  au-delà 
duquel  le  -Vin  est  trop  fait ,  en  ^dèçà 
duquelil  ne  Test  pas  encore.  II.  De 
léimtricité  du  corps  humain  en 
état  de  santé  et  de  maladie,  1781 , 
in-8*.  m.  De  Pélectricité  des  vé^ 
gétaux,  1783,  iii-8*.  Y^,  Preuves 
de  P efficacité  des  paratonnerres , 
1783 ,  in'-4^.  V.  Des  avantages  que 
la.  physique  et  les  arts  peuvent  re- 
tirer-des  aérostats ,  1784»  in-8^. 
VI.  De  Peau  la  plus  propre  à  la 
pi^ation,  l786,i1l-8^  Vil.  Quelles 
sont  les  maladies  qui  procèdent  de 
ta  plus  ou  moins  grande  quantité 
du  fluide  électtique  ?  1778,  in-8^. 
Vin.  Des  moyens  les  moins  dis- 
pendieux  et  lis  plus  durables  d'en- 
tretenirlepavé,  1779.  IX.  Mémoires 
sur  les  fnoyensqui  ont  fait  pros- 
pérer' les  miinujàctures  de  hyon, 
les  causes  qui  peuvent  leur  nuire , 
les  nwyens  d'en  maintenir  et  d'en 
aasurer  lapr^érité ,  i|[8a ,  in-8*. 
Ce  mémoire  eet  plein  d'éradition  sur 
IViucienne  histoire  du  commerce  de 
Lyon ,  de  détails  savans  et  de  vues 
ludicieuses  sur  les  machines  et  sur 
les  arts.  X.  De  l'électricité  des  mé- 
téores, 1787,  a  vol.  in-8'.  XI.  Théo- 
rie des  incendies,  de  leurs  causes, 
des  moyens  de  les  prévenir  et  de  les 
éteindre,  1787,  in-4«.  XH.  Il  a  été 
pendant  *  quelque  temps  réditenr 
d'un  Journfil  d'histoire  naturelle. 

* 

BERTHONÏE  (Hyacinthe),  re- 
ligieux dominicain  ,  mort  en  1774  > 
a  pnbié,  L  Des  Sermon9  médvocreê, 
II.  iStfvres  pour-  la  défense  de* la 
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religion  contre  les  incrédules  et  les 

juifs  ,1777,5  vol.  in-i  2 . 

*  BERTHOUD  (Ferdinand) ,  né  à 
Placemont-Couvet ,  en  Suis$ie,  comte 
de  Neufchàtel  ,   le   19  mai   I7a5, 
mécanicien  de  la  marine ,  et  mem- 
bre de    Imstitut   de   France.    Son 
père  étoit  architecte  et  justicier  du 
Val-Travers.  Il  avoit  destiné   son 
fils  à  rélat  ecclésiastique  ;  mais*  dès 
rage  de  quinze  ans  le  jeuiie  Ber~ 
thoud,,  entraîné  par  son  goût  par- 
ticulier pour   Thorlogehe,  vint  à 
Paria  en  174^9  ^^^  ^^  ^  perfec- 
tionner dans^  la  pratique  de  cet  art 
et  dans  l'étude  de  la  mécanique.  Â 
cette  époque  il  adopta  la  France  pou  r 
seconde  patrie.  Ferdinand  Berthoud 
est  le  premier  qui  ait  solidement 
établi  la  théorie  des  machines  desti- 
nées A  mesurer  Je  temps  relative- 
ment à  l'usage  civil^  à  l'astronomie 
et  à  la  navigation.  Son  Essai  sur 
P horlogerie  sahsistera  tant  qu'il  y 
aura  des  hommes  intéressés  à  la  me- 
sure du  temps.  Berthoud  ne  s'en  est 
pas  tenu  à  cet  essai;  il  a  publié 
sur  P horlogerie ,  et  en  particulier 
'  sur  le  travail  des  horloges  et  des 
montres  â  .longitudes,  8  volumes 
iu-4^  >    accompagnés   d'un     grand 
nombre  de  planches.  Le  Traité  des 
horloges  marines ,  destiné  à  per- 
pétuer cette  découverte,  seroit  seul 
le  plus  beau    monument  que    l'on 
pût  élever  à  la  gloire  de   l'artiste 
dont  on  a  regretté  la  perte.  II  est 
mort  le  ao  jum  1807 ,  à  Groslay, 
près  de  Montmorency. 

1 1.  BERTI  (  Jean-Laurent  ) ,  cé- 
lèlyre  religieux  augustin,  né  en 
mai  1696  à  Serra  vezza  ,  petit 
vUlage  d&.  Toscane,  fut- appelé  k 
Rome  par  ses  supérieurs  ,  et  obtint 
le  titre  d'assistant  général  d'Italie, 
et  la  place  de  préfet  de  la  hiblio-- 
thèque  augélique.  Ses  connoissances 
théoiogtques  lui  méritèretit'<^>dis- 
t i actions  ,  ef  parurent' avec  édat 
dans  son   grand  Ourrage ,  de  ifis* 


\ 
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clpîiniê  theologicU  ,  imprime  à 
Rome,  en  8  vol.  în  4°.  Il  y  adopU 
iessenlimeusde  sainl  Augustin  daus 

,  toute  leur  rigueur,  a  lexemple  du 
p.  BsllellL^  son  confrère.  L'archevê- 
que de  Vienne ,  Salëon  ,  ou  plutôt 
les  iéaui^s  qui  le  dirigeoient^  pu- 
blièrent 80Uft  son  nom,  en  1744^ 
deux  écrits  contre  les  deux  théo- 
logiens augustins ,  suivant  eux  trop 
augustiniens.  Le  premier  est  inti- 
tulé Bçuanismus  redivipus  in 
scriptis  PP.  BelleUi  et  Berti  , 
in'-4^>  I^  second  a  pour  titre: 
Jatisenismus  redipiput  in  scriptis 
PP.  BelleUi  et  Berti ,  in-4'*.  Ou 
dénonça  en  mème-iemps  lo  Père 
Berti  au  pape  Benoit  JOV  comme 
un'  disctpîe  de  Baïus  et  de  Jansé- 
uius.  Le  savant  pontife ,  sans  ré- 
poudre aux  délateurs  ^  conseilla  au 
P.  Berti  de  se  défendre  :  et  il  le  fil 
par  un  ouvrage  en  a  vol..  in-4**. 
pans  cette  apologie  savante  et  vive , 
mais  un  peu  longue  «  il  établit  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  jansé- 
nisme et  Taugustinianisme.  A  la 
tfuite  de  cet  écrit  le  P.  Berti  en 
donna  plusieurs  autres,  dont  le  prin- 
cipal est  une  Histoire  ecclésiasti- 
que en  latin ,  en  7  vol.  iu-4** ,  qui  a 
fait  peu  de  fortune  hors  de  lltalie^ 
à  cause  de  la  sécheresse  de  Thisto^ 
tien ,  clde  pe»  préjugés  en  faveur  de 
fultramontanisme.  U  parle  du  pape 
dans  sa  Théologie  el  dans  son  His- 
toire f  comme  du  souverain'  mo- 
narque des  royaumes  et  des  empires, 
et  des  princes  comme  dé  ses  lieu- 
tenans.  11  donna  un  Abrégé  de  son 
Histoire  ecclésiastique ,  a  tomes  en 
lin  volume  in-8*.  On  a  encore  de 
lui  des  Dissertations  ,  des  Dialô^ 
guea  ,  des  Panégyriques  ,  d«8  Ifis- 
cçurs  académiques,  quelques  P^fif- 
*i^  italiennes,  quipe  sont  pas  ses 
jpeilleiires  productio.ns.  On  a  £ait  à 
Venise  une  ë^ition  in-fol.  de  tous  les 

^  ouvrages'de  c%  savant,  qui  mourut  en 
1 766,  à  Pise ,  où  François  P',  grand- 
duc  de  Toscane  I  depuis  empereur  , 
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l'avott  appelé ,  après  lui  avoir  donné 
une  pension  considérable  ^t  ime 
chaire  de  professeur  de  Tuniversité  j^ 
avec  le  titre  de  Théologien,  impé^ 
rial. 

n.  BERTI  (Alexandre-Pompé^.)^ 
né  à  Lucques,  mort  en  1762, fut 
d  al>ord  bibliothécaire  du  marquis  de 
Wast ,  et  ensuite  du  cardinal  Gi* 
rolami*  Sa  profonde  érudition  le  fît 
rechercher  par  la  plupart  des  açadé^ 
mies  d'Italie.  Ses  écrits  sont,  î.  Z^/&- 
sertation  sur  fa  découverte  faite  4 
Lucques  ducorps  de  St.  Pantalèon  . 
Elle  est  adressée  à  Muratori.  II.  P^ie 
de  Joseph  F'aletta,  111.  Une  Tràduf^ 
tion  de  l'Abrégé  de  lUistoire  de 
Frafice  de  Daniel.  IV.  Ua^  autre,  de^ 
Lettres  et  des  Essais  de  morale  de 
Chajiteresme.  V.  Lettres. sur  l'unité  ' 
de  rpglise ,  contre  le  ministre, Jur 
rieù.  yl.  Catalogue  de  la  j)ibU<Hi. 
ihèque  Cappont.  ... 

*  L  BERTIER  ou  BmLjmjmL  (N.), 
prieur  de  Saint<^uai2e;  :0aii6  cpn^ 
noit  cet  auteur  que  par  ses  Viebrtioils 
avec  le  célèbre  menuisier  de  NéVvrr^ 
dont  il  parent  avoir  été  ù  cimtem» 
porain  et  Tami.  Ce  fut'lui^jqm»  pn»- 
blia  le  J^ilebrequin  de., ce  dei^jer  , 
qu'il  a,  fait  précédel:  d'une  longue 
Efftre  elh  vers ,  dans  '  laquelle  tl  1^ 
fait  le  portrait  de  plusieurs  'i^  ses 
cotnpatfibtés.  Cette  piëcd  est  la  8è(i|e' 
imprimée  qu'on  ^dt  vtiè  dé  Itd.  Il 
patoit  Cependant  qu'il  a  coinpoïé 
plusieurs  '  ouvrages  ^dé  poîésies  ,  et 
entré  abtrQs  un  dont  Confiâùttii 
de  voit  être  le  sujet,  coàa'm'eoii  en 
j)eut  ]iigiâ^  par  ces  vers  tirés  dune 
Bpilre  que'lui'àdresâa  son  ami'^  .et 
qui  sé  troll Vjb  dans  lé  Recueil  qife 
noWsvenbnsdexiter.         '    ' 

le  âir»J«  qne  ta   veine ,   eft   merveille*   fé- 

eo»ap>;    •    i  '  .'-.ri  •'- 

,P^iM  ua-  livj-c  f««e«x  ▼•  ^traïf r  ^n\  r^e 

BLonde. 
Qne  le  graQd  CojisttBtiii ,  ranimé  partes  >eri , 
TeiW  la  teconde  foi*  Ta  v«ihcroi*iittive(«. 
Qao' ie'.tes  Vcaâx  rtoaeiis  \»  %\j\»  ntfnv 

fitjue  ' 


t  n.BEB.TIER(Jo»(yh-Elienue), 
■^e  l'orâbire ,  né  à  AU  en  R-o- 
Tence  en'  (710  ,  mort  à  Paris 
fc  S  noveinlire  1783,  a  publié  plu- 
iieur»  ouvrages  qui  fucul  stti- 
salion  parmi  les  physiciens.  Q  exa- 
mine flans  l'uq  si  l'air  piisae  dans  le 
ung.  On  kii  doit  I.  Physique  des 
eor^èles,   (760,  in-13.  II.   Physi~ 

6ttede3  corps  aJûmét,  \^bb  ,'\a-i2. 
I.  Principe^-p^siques  pour  ser- 
vir de  sultf  aux  prinçipei  mathé- 
'tHalltiuèi  de.^ Newton,  Paris,  int- 
^limerieTO^Ie,  1764,  3  Vol.  in-ia, 
el  1 770, 4  '-^  in  -4'-  IV.  Histoire  âès 
premleirs  terri^  du  monrie ,  1778', 
in-ia.  Bfertier,  attaché  au  système 
'Ae  Deicariea, ne  te  prësentoit  jamais 
i  Versaiile* ,  on  il  alloit  pour  rendre 
.leTvi«s,~  qna  LeuiiXV  ne  le'dé- 
figoiL  pa&le  titrcde  rHorame  axf 
■touriH/ioiU.  U.  ëtoit  membre  de  In; 
,iaàéû^ii>yah-àa  Loudras  ,  et  cov- | 
'VeapondaBt  de  r^acad^mit  ^3  scien<- 1 


'tfs* 


?tf5, 

lut  Çtoièr., 

\9  «tu  onde 
ei  éyèch^, 
Jn  gentil- 

tFQn.veiii, 
!ç,  pour  y 
^l6^,ilfiit. 
à'de  ^lir 
„de_.«ûiït; 

.    l'w,  (eurai 
^aua  un  petit  ermitage.  "    '- 

tn.  BERTIN,  mailre  de  clavecin: 

■^■fe"'IBftî«i>if''dX>rfiio»inft»rfélt; 

1737,, _a  fait  (a  musique  des,. Opéjfts 
■  ie,(i;ttss^r«,  iç  J}iomèçle^,à^^\ 
■jve>  du  Jugement  de.  Pârii  cLdes' 

Plaisirs  de  ia  campagne.  ! 
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tlU  BERTIN  (  Nic«laa  ),  peÎTtT 
tre ,  et  disciple  de  Jouvenet  et  de 
Boiillogne  l'aine,  naquit  à  Paris  en 
1S64.  Son  père  étoit  sculpteur.  L'a- 
cadémie de  peinture  lui  adjugea  la 
premier  priî  à  l'âge  de  18  ans  ,  et 
se  l'agsocia  ensuite.  Le  aéiour  de 
Itaïue  perfectionna  ses  taleus.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé 
directeur  de  l'école  romaine;  maix 
une  aventure  galante  ,  qui  aiiroit  eu 
des  suites  s'il^ùt  retourné  à  Jtome, 
l'empêcha  d'accepter  tieite  ylace. 
I^uis  Xiy ,  l'électeur  de  Mayencé, 
celui  de  Bavière,  l'emplajèrent  *iic-~ 
césiivement  à  divers  ouvrages.  Ce 
dernier  voulût  se  l'attacher  par  de 
forte»  pensions;  mais  Berlin  ne  put 
jamais  se  résoudre  à  quitter  sa  pa- 
trie.  Il  mourut  itParis  en  1736.  Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  et  de 
grâce  ;  il  excelloit  dans  les  petits  ta- 
bleaux. On  vo^oit  de  lui  plusieurs 
/«ivrafcta  à  Paris,  dans  l'égiise  de 
■Saiiit-î-uc  ',  à  l'abbaje  Sainl-Ger- 
main ,  et  dans  les  salles  de  l'acadé- 
mie. Il  y  a  deux  tableaux  de  ca. 
peititre-^nà  h'  galerie  de  Dresde. 

1.  IV".  BERTIN  ■,(  EiUpère  -  Jo- 
seph.), docteur  en  ^uédecine  de  U 
fauutte'  de  Paris,  ué  au  Tremblai, 
diocèM ^  Bemi«s,  eo.  171a,  mor( 
dàiia  M  p^lrié  en  février  1781 ,  éioii 
memlira  deVaçadémiëdes  scieucok 
Il  fut'peadalii  quelque  temps  mév 
decin,.  du,  ,lio;podar  de  Valachie; 
mais  (;oii^e  ce.  à^pote  l'a  voit  forcé 
u'asslsier  ;iu  .suppLipe  de  celui  qu'd 
voioi.t  remplacer  ,  il  profita  de  sou 
absence  .pour'revenir  eu  France.  Ou 
à  de.  lui  .ui^e  Osl4olpgie^\  \l^t 
4  ToL  ia-ja! 

V.  BEItTH^  (Antoine),  CBpiiainv 
de  cavaléritt,  u^  à  l'Ile  Bourbon  , 
le  i<i''oc1ofore'l7â3,passaenFranca 
'neuf  ans  à^rès ,  et  fit  les  éludes  à  Ptf- 
ris  au  COÛ^  dn  E^essis.  Il  se  fit  bien- 
'tAt  c6anoitrË  par  son  goût  pour  la  . 
poésie  i  pat  une  imagination  bril- 
lanlej  el  de»  vers yleiÀs  d'images «t 
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de  sousîbilitë.  Ou  liii  a  attribué  les 
beautés  et  les  dëlauts  de  Properce,  en 
disant  de  lui  comme  du  poète  romain, 
qu'il  sembloLl  ne  vouloir  aimer  que 
"parce  qu'il  vouloit  écrire.  En  1773  il 
j)ublia  un  petit  volume  de  Poésies 
qui  n'obtint  pas  un.  grand  succès  ; 
inais  en  1780  H  donna  Un  recueil 
à' Elégies ,  intitulé  Les  Amours 
kf^uisésy  et  €et  ouvrage  -fit  sa  répu- 
tation. Les  desci^ipt-ioAs  en  sont 
yivf»  ;  les  sentimehs  ]>as8ionnés. 
Berlin  passa  à  Saint -iJomingue  à  la 
liit  de  J789,  pour  y  épouser  une  jeune 
créole  qu'il  a  voit  connue  à  Paris.  Là 
.ireillecde  soû  'inariage  il  fut  atteîal 
d'une  fièvre  violente,  dont  il  mou- 
ru  tau.bout  de  dix-sept  jours,  au  mbis 
dç  jdin  1790.  Se?  Œ'upres  ont  éié 
réimprimées  en  l'an*  10^ Paris,  a  vol. 
in-18.  Ou  auroit  dû  en  faire  dispa- 
l'oitre  quelques  pièces  d'un  goût 
moins  pur quë.left  autres. 

. .  t  BERTINAZZI (Charles),  connu 
eor  le  théâtre  italien  sons  le  nom  de 
4^riin  ,  né  à  Turin  en  171 3 ,  mou- 
rut à  Paris  ctf  1783.  H  rempïissoit 
.dopuis  1742  le  rôle  d'arléqmn  avec 
jutant  de  succès  que  le  célèbre  Tho- 
massiii,  dpntil'iv04t«été  le  succès^ 
seUr.  H  faiâoit  les  ^lélicesdes  specta- 
içnrs  par  son  jeu  vrai  j  nalttrel ,  co^ 
inique,  et  par  sfts  «aillies  heureuft69.- 
Son  âge  avancé  ne  lui  a  voit  rien  fait 
perdre  de  sa  vivacité,  de  son  enjoue- 
ment, âesà  sbuplë^è^ê  iiVême'el  de 
ses  gl'aceï.  'Le  célè^^re  Garrick  le 
voyaiit  dans  une  pfèce  où  son  maî- 
ti:e  veiioit  de  le  frapper ,  menaçant 
ce  dernier  d'une  main  et  se  frottant 
les  reins  defâutre,  fut  ravi  de  la  vé- 
rité de  celte  pantomime,  et  s'écria  : 
V(  Voyez  comme  le  dos  de  Carlin  a 
de  la  physionomie."»  Un  autre  An- 
glais, tourmenté  par  le  spleen  et  par 
de  noires  vapeurs,  ayant  épuisé  l'art 
des  médecinçjion  lui  conseilla  d'aller 
à  la  comédie  italienne ,  et  Carlin  le 
guérit.  Il  eut  besoin  lui-même  de 
toute  sa  çaîete  Jour  supporter  des 
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faillite&.etnn  vol,  qui  lui  enlevèrent 
cent  mille  livres,  c'est-à-dire  près- 
qiie  toute  sa  fortune.  Aux  talënsdii 
théâtre,'  cet  acteur  joignoit  des  con- 
noissances  eu  divers  geures  ,  et  I0Û7 
tes  les  qualités  de  l'honnête  homme^ 
On  lui  lit  cette  épilaphe  : 

I>e  Carlin  pour  peindre  la  sort , 
Trffs-pou  de  mots  doivent  suflh'e  : 
Toute  sa  v|«  il  a  fait  rire  , 

Il  a  fait  plfturcr  à  sa  mort.         '    '    ' 

'  ■  * 

Ou  a  de  lui  une  comédie  en  3  actes  -, 
intitulée  Les  Métamw'phoses  d'At" 
lequin.  _        .  '^      • 

*  L  BERTINI  (George),  méde- 
cin estimé daiis  le  16*^ siècle,  étoil  de 
la  province  de  la  Terre  de  Labour. 
Ilest  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  I^e  Consultaiionihus  medicofuni  1 
ei  methociicâ  fehrium  cuiatione 
comment arius.  Basikae,  i586,in-^ 
8**.  \\.  MeHicina  libris  viginti  me-^' 
tàodicè-  ahsoluta  \  in  ^ud  nïuluus  • 
Grœcontm  et  Arabum  consensus  , 
légitima  veteris  medicinœ  ad^^ersus 
paracëlsistas  defensiô ;  vera  ani-^ 
madvei'siomwi  Argenterii  in  Hip^ 
pocratem'  et  Gàlenuni  confutatio  , 
elc-.  tontinehtur ,  Basileae  ,  1687  ," 
in-fol.' 

*  H.,BERTIP«  (  Antoine  Fran- 
çois )  ,  médfscin  italien ,  défendit  s«l 
profession  contre  les  attaques  de  seâ? 
principaux  adver6aire8>8péoialemen  \> 
contre  celles  de  Léonard  de  Capoa  ,' 
par  im  traité  imprimé àLucques  en 
i699,in-4**^  «ous  le  titre  de  La  medi'' 
cidia  difesa  délie  ca/umnied'i/ominè 
volgari  e  délia  oposizionei  di  dotti,' 
U  a  aussi  éc0t  conire  Manfredi.        > 

BEBTINO  (  George  )  ,  médecia 
italien ,  né  dans  le  royaume  de  Nft^ 
pies  dans  le  16*^  siècle,,!^ laissé quel<% 
que$  ouvrages  estimés.  L  Un  Coun 
de  médecine  méthadi^qu^  fa  22  liy^ 

II.  Des  Consultations    médicales. 


Al.   jy^ii  juunsuiiaiwns^  n 

BERTJPAGLIA^>déIèbr 
gien  do  Padoue ,  sur  la  i 


,.>v<«Av^»'ç.  chiruiw 
sur  la  fin  du  "  ^* 
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siècle,  a  laisse  plusieurs  Ouprages 
$ur  lartqa'ii  e^erçoLt  avec  succès. 

t  BERTIUS  (Pierre  ) .  né  à  Beve- 
reû  ,  petit  village  de  Flandre ,  en 
1 565  ,  professeur  de  philosophie  à 
Leyde ,  fut  dépouillé  de  sou  emploi , 
pour  avoir  pris  le  parti  des  armi- 
niens. Il  se  rendit  à  Paris,  où  it  ab- 
jura le  protestantisme  en  i6io,  et  fut 
revêtu  de  la  charge  de  cosmographe 
du  roi ,  et  de  la  place  de  professeur 
royal  surauinëraire  en  maihémali- 
^ues.  11  mourut  en  1629.  Ses  ouvra- 
ges de  géographie  sont  plus  estimés 
que  tout  ce  qu'il  a  publié  sur  les  go- 
maristèset,  les  armiatens.  On  a  de 
lui ,    I,   Çommentariorum    t'erum 
Germanicarum  libri  ires  ^  in-ia  , 
Amsterdam  i635.  Il  7  a  dans  cet 
abrégé  une  assez  bonne  description 
de  TAliemagne,  et  une  carte  de  lem-* 
pire  de  Charle magne.  11.  TheaJrum 
géographie^  yeterls ,  Amsterdam  , 
1618-1619,  3  ^*^i-  iu-'oUo.  Ce  re- 
cueil ,  qui  renferme  presque  tous  les 
âncieus  géographes ,  éciaircis  par  de 
savantes  notes ,  est  rare  et  recher- 
ché, m.  Notitia  episcopatuum  Gai- 
iice ,  Paris ,  1620  ,  in-folio.  IV.  .De 
a^eribiis  etponlibuSy  Paris  ,  .1699, 
fn-8°  ;  traité  fait  à  Toccasion  de  la 
digue  de  la  Rochelle.  V.  Introduc- 
tio  in  uniuei-sam  geograp/Uam ,  in- 
19.  Tauaces  ouvrages  sont  consultés' 
par  les  géographes.  VI.  Ulustrium 
virorum  epistolœ  selectiores  supe^ 
riori  sœculo  scriptœ  uel  à  Be/gis , 
pel  ad  Belgas ,  1617,  in-S*.  Ce  re- 
cueil curieux   renferme  différeiKes 
lettres  sur  des  objets  de  politique  , 
d'histoire ,  de  théologie ,  de  jurispru- 
dence et  de  médecine.  11  y  en  a  ce~ 
peudant  plusieurs  qui  n'offrent  rien 
de  remarquable.  11  est  auteur  de  la 
"Préface  qui  se  trouve  à  la  tète  de 

3nelque8  édhionsdn  livre  de  Boece, 
!>tf    canèoiatione    pàilosophtas  , 
Leyde ^  t635,iu-24- 

BERTOÙ  (  Jean-Dominique  )  , 
Bëea  1676^  dans  le  Frioul ,  devint 
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chanoine  d*Aqiiilée.  Il  s'occnpa  tonte 
sa  vie  à  recueillir  les  médailles ,  les 
inscriptions  et  les  monumens  anciens 
qui  se  trou  voient  ensevelis  dans  les 
champs  voisins  de  cette  ville.  Ea 
17S9,  il  publia  à  Venise  le  fruit  de 
ses  travaux  dans  un  ouvrage  intitula 
Le  Aniiquità  (TJquilea  profane  , 
in-fol.    ♦ 

t  BERTON  (  Pierre-MonUn) ,  ne' 
à  Paris  en  1797,  apprit  la  mnsiqne 
des  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et,  après 
avoir  voyagé  dans  les  diverses  con- 
trées d'Italie ,  où  cet  art  «st  le  plus 
perfectionné,  il  revint  en  France  et 
fut  nommé  directeur  de  Topera  et  da 
concert  spirituel,  ensuite  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi.  Chargé  de 
corriger ,  d'abréger  les  opéras  an- 
ciens ^  pour  les-adaptsr  au  goût  mo- 
derne ,  il  s'acquitta  de  ce  travail  avec 
succès.  Les  ehangeraens  qu*il  fit  à 
ïlphf génie  en  Taunde  de  Campra 
furent  très-applaudis ,  et  sur- tout  la 
chaconne  qu'il  y  ajouta.  Le  Castor  ^\ 
(6  Dardanus  de  Rameau  furent  de 
même  refaits  ;  mais  Berton  eut  le  ta- 
isent dç  p4iiser  dans  les  autres  pro* 
ductions  de<ce  grand  musicien  les 
morceaux  qu'il  sui^stitua  à  ceux  qu'il 
crut  devoir  ôte/i  On  doit  à  Berton 
seul  le  chœur  de  Verlumne  et  Po- 
mone ,  et  les  ppéras  ^Erosine  et  de 
Sjflvie.  U  est  mortes  17^0. 

*  BERTOUX  (Guillaume.) ,  ex 
i^ui te,' chanoine  de  Senlis,  né  le 
i4  novembre  1793  ,  a  publié,  I. 
Histoire  poétique ,  tirée  des  poê- 
les français  ,  1767,  in -19.  IL 
Anecdotes  françaises  depuis  Célor 
blissement  de  la\  monarchie  ju^ 
quau  règne  de  Louis  XP^ ,  17^7 , 
in-8^.  III.  Anecdotes  espagnoles 
et  portugaises,,  depuis  l origine  de 
ces  deux  nations  jusqu'à  nos  Jours, 
1773,  9  vol.  in-8**. 

tBERTRADE,  fille  d'un  comte 
déMontfort ,  épousa  très-jeune  Foul- 
ques ,  comte  d* Anjou  „  surnommé 
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'Cette  union  ne  fut  jpoint  heureus^^  ^ 
Vëpoujcétoilayare,fa'ntasqiie  et  cruel; 
Bertrade  étoit  belle ,  ambitieuse  et 
spirituelle.  Philippel ,  roi  de  France , 
qui  venoit  de  répudier  la  reine  Ber- 
the,  vit  Bertrade  à  Tour»  en  109a  , 
et  en  devint  ëperdument  amoureux. 
La  comtesse  obtint  bientôt  d^ètre  se- 
parée  de  Foulques  et  d'épouser  son 
amant.  Ce  nouveau  mariage  fut  ce- 
\é\iré  publiquement  par  Tëvèquede 
Senlis^  et  deux  autres  prélats,  du 
consentement  du  cardinal  Roger , 
lëgat  du  pape.  Le  seul  Ives  ^  ëvêque 
de  Char  très,  comblé  desbienfa  t»  d« 
Philippe,  s'éleva  contre  cefte  union, 
pour  seconder  les  vues,  de  la  cour  de 
Borne/  Il  ht  rëvo((uer  le  lëgat  Roger, 
^  substituer  en.  sa  place  Hugues,  ar- 
chevêque de  Ljoiik  €ciui-ei  as^em- 
bia  à  Autun ,  le  16  novembre  iog/| , 
ji»  concileoù  le  roi  et  Bertrade  fnreai 
excommuniés.  Ua  nouveau  concile 
teBii  à  Clerinool ,  et  -préside  par  le 
pape  lui-même, cou tirma  Tanathème. 
u  Ce  qu'il  -ji  a  ckrremarqubble  ,  dit 
ua  historien^  c'est  que  non  seule* 
ment  un  pareil  (ugeaieAt  te  rendoit 
en  Frauce,  presque  sous  les  yeux  du 
roi ,  mais  encore  par  un'  pontife  qui 
étoit  venu  près  de  lui  chercher  un 
asile  contre  lempérenr.  »  Pourapai- 
fer  les  révoltes  qui  commençoient  à 
s'allumer ,  Philippe  fut  forcé  d'aller 
trouver  Urbain  II  à  Nimes ,  et  de  lui 
promettre  de  renoncer  à  sa  chère 
Bertrade;  mais  lahiour  triompha  de 
sa  promesse ,  et  la  mort  seule  put 
l'en  séparer.  «Bertrade,  tour  à  tour 
gâtante  et  prude,  suivant  Le  goût  de 
ses  amans ,  ne  fut  pas ,  dit-on ,  plus 
fidèle  à  son  second  mari  qu  au  pre- 
mier, Cépehdan  t ,  pour  paro  i  I  re  a  ,>  rès 
samort  plus  chaste  qu'elle  n'avoil 
ixé  de  son  vivant ,  elle  se  ht  enterrer 
dans  le  chceur  d'un  couveuV  de  reli- 
gieuses qu  elle  avoit  fondé  près  de 
Chartres.  » 

t  B£RTEAM«<Coraeilk«PoDa- 
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Tenture)^  miuistre  et  professefir 
d'hébreu  k  Genève, à  Franl^endai 
et  à  Lau&anne ,  naquit  à  Thouars 
en  Poitou  l'an  i55i,  dune  famille 
honnête,  alliée  à  la  maison  de  La 
TrimOuille,  et  mourut  à  Lausanne 
en  1594  ^*^^  avons  de  lui ,  I.  une 
Dissertation  sur  la  république  dé^ 
Hàbreux y  à  Genève,  i56b,  puik 
à  Leyde  ,  1641 ,  in-8®,  ëcrite  avec 
prtîcision  et  avec  méthode.  II:  Une 
Héviaionde  la  Bib  te  française  de 
Genève.,  faite  sur  le  texte  hébrea 
et  sur  le  grec  ,  iu»foi.  ,  in-4'^  et 
in-8**  y  Genève  ,  iô88.  Il  corrigea 
cette  version  de  Calvin  et  d'Olive-^ 
tan  en  bien  des  eu4roit8  ;  mais  dane 
d'autres  il  a  trop  suivi  Tautortl^ 
des  rabbins ,  et  pas  assez  eelle  deè 
anisiens  interprètes.  C'est  la  hiblè 
dont  :les  calvinistes  se  servant  au* 
jourd'hui.  lli.  \}xïe  nouvelle  édition 
du  Trésor  de  la  langue  sainte  dt 
P4i^ùn.  Wi  Parallèle  de  la  lark» 
gue  Aébrajfque  avec  l'arabe,  V. 
lAêcubratiùneé  Iraniendalensee  , 
i685.  .  . 

f 

1 1.  BERTRAND  (d'Alamanon), 
poète  provençal  du  i3'  siècle  ,  dont 
il  ue  nous  est  parvenu  aucun  ou- 
vrage.' Nosiradanius ,  à  sou  ordt^ 
uaire  ,  en  tait  un  gentilhomme  des 
plus  considérables  du  pays ,  et  dis^ 
tingué  partiçulièranient  parmi  les 
poètes;  il  eut,  dit-il^  pour  maî* 
tresie  Fanette  bu  Esirennette  df 
Gantelmi,  dame  de  Romanin,  qui 
tenoit  alors  ,  ajoute  Nostradapius  ^ 
une  cour  d'amour  dans  son  château. 
L'abbé  Millot  (  Hist.  des  Troubad.  , 
tom.  I,  pag.  391),  observe  avec 
raison  que  ces  cours  d'amour  n'exis^ 
toient  point  encore.  Nostradaraus 
fait  de  ce  chanteur  une  espèce  df 
régent  qui  gourmande  les  souve- 
rains,  qui  censure  }es  archevêques^ 
les  papes  et  les  empereurs.  Le 
même  nistorien  attribue  à  Bertrand 
d'AUmanon  wn  poëme  intitulé  les 
Guerres  inte^tinee^  na  ks  divi- 


&23 


BERT 


sions  qui  rëgnoient  eiiire  les  princes, 
et'tl  place  sa  mort  en  i  û^S. 

t  II.  BEUTRAND  (  Pieree  ) ,  ne 
,ea  V«varais.,  professeur  dejurisfMru- 
deuce à. Avignon ,  à  Montpellier,  'à 
Orléans. et  à  Paris,  ensuite  évèque 
de  Nevers  ,  puis  d'Autim  ;  enftn  car- 
dinal en  i35i ,  plaida  si  Tireinent 
.pour  le  çlargë,  contre  Pierre  de 
Cuguière  y  que  le  roi  Philippe  de 
Valois  prononça  en  sa  £&veur.  U 
étoit  question  de  régler  justquJoà  de- 
yoit s*é tendre  laulprité.  dii  roi  sur 
^es  cho^s.spiritueUes,  et  Attelles  du 
^lergé^  sur  les.  choses  lejuporelie». 
^eK^rand  n  allégua  x^pendaiit .  que 
jd'assez  mauvaises  raiaoufc.  Philippe 
donna  u^au  aux  évèqi|es  pour  cor- 
riger les  abus  ;  il  n  y  «ut  point  alors 
iie  changemens  considér«bIe8  ;  mais 
Jes  appels  comme  d  abus  naquirent 
de  cette  fameuse  dispute.  Le  Traité 
^ue  Bertrand  composa  à^cette  occa- 
sion fut  imprimé  à  Pad&  en.  i^c^S , 
in-4%  et  \dans  .les  Ub^tléa  de  !'&- 
gli&e  gallicane  ,  Lyon,  1770 ,  ii  wol.. 
in-4*.  il  mourut  à  Avignon  en  i348. 
On  trouve  dans  la  B&bliothàqué  des 
Pères  uu  traité  de  -ce  cardiiUl  : 
De  origine  et  mu  Juxûciictionum», 
11  a  été  imprimé  séparënnâit  à  V^ 
^ise  en  1&84  9  in-fol.'  Hifondii  à^Pa- 
lis.  le  collège  d'Aulwn.  ./ 

"  t  m.  BÉfiTRAlTO  rfr^riçws);, 
d*Oirlëans,  fit  paroltre  dans  celte 
ville  ,  en  1699  ,  uu  recueil  de  poé- 
éies  'intitulé  Premières  idée^  d'à- 
^oi/r.  Çè  recueil  conlient/e5<z/«o///-« 
éC Europe  ,  en  4  livres  composés  de 
«OTtnets  y  d'élégies  et  de  cbaii^^fus;  de 
plbs  six  'EglôgueSy  avec  uù  livre  de 
Mélangés ,  et  de«  Poésies  amou- 
reuses adressées  à  madame  Brislard. 
On  a  encore  de  cet  auteur  une  Tra^ 
geâiè  de  Priam,^roi  de  Troie ^ 
donnée,  selon  les  uns,  en  1600, 
et ,  selon  les  autres,  en  x^ix. 

IV.  BERTRAND  f  A^^xandre  ) , 
Diécanicièu^  naquit  à  Paris  ,:et  mon- 
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Ira  de  bonne  heure  du  goût  pour 
les  mécaniques.  Après  avoir  pris  la 
profession  de  dojreur,  il  s  amusa  à 
faire  des  'maf|onneltes  qui  curent 
une  si*  graiîcje  vogue  ,  qull  cess^ 
toute  autre  occ^ipa tien  pour  celle-ci. 
Bientôt  il  éûtrépVit  fie  faire  mouvoir 
luî-riièmé.  ses 'figures,  et  il  établit 
à  Paris  un  spectacle  à  la  foire  Saiul- 
Germain  ,'qui  y  attira  le  plus  grand 
concours.  Les  comédiens  français  lui 
intentèrent  divers  procès  pour  faire 
fermée  son  théâtre;  mais  Bertrand 
continua  toujours  ses  jeux. dans  un 
lieu  ou  dans  un  autre,  sous  les  noins 
îîepolet,  (le  àelle  et  de  Troltz.  U 
"iriouruten  l'j/^o, 

t  V.  BERTRAND  (  François- 
Séraphin  ) ,  avocat ,  né'  à  Nirales  \t 
i&  iuillet  1702^,  mourut  dau9  cette 
,v  il  le  en  i75a.  On  a  de  lui  des 
Poésies  diverses  y  imprimées  à  Nan* 
:tes  en  1749»  «b-hia  ,  sous  le  litre 
de  Lçyde.  Il  y  a  .d'assez  jolie  %>ers 
dans  ce  recueil,: qui  offre' plusieurs 
bonnes  traductions  d'odiçs  d'Horace  ; 
celle  d^Beatm  aie  qui  proeùlne- 
gotiis  fie  fait  lire  avec  plaîsÂr.  Mail 
s4'  poésie  est-  quelqueCpls  foibîe  et 
négligée.  Cest  lui  qui  a  rédigé  Ift 
Ruris  .deliciœ ,  1 7  56  ,  in-i  a ,  col- 
lection .de  "vers  latins  «et  français  j 
qui  renferme  bien  deé'  pièces  plus 
quemédiocà"ôSi' 

''^•yr.  BERtîiiNp  (Nicolas),  a vo^ 
càt  à  'foulouse  ,  mort  ei>  ibd'j  ,  ^ 
p(tibïî^\\tié  'hisioiirè  de  Toiosanorum 
gestîs  àh  urte  cortdildy  i5j5-,  inr 
fol. ,  tfadui^te'  en  français  en  3.5*7» 
sous  le  litre  de  Hestes^d^^  Toutou- 
sains ,  în-4**. 

t  VIT.  BERTRÂND.:(  lean  )  »  pre^ 
miev  président:,  du'  parlement  de 
TouloMse,  mort  en  1594»^^  auteur 
d'un  ouvrage  historique  sur  la  vie 
des  plus cél4bresi}uiisccàisul tes,  sons 
le  titre  de  Bionomicom  Son  fils  U 
publia  en  1618,  in-4**- 

tVlït  BERTRAND ,  sculpteur,. 
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lïioït  â  Panfe  en  1724.  Ses  ptinci-' 
paiîx  onvrà^f^s  sont ,  I.  Là  figuré, 
ifu  Christ^  'dans  lé  bâtiment  de  lat 
Samaritaine»  feirr -îe^Piii't-nèùf,'  II; 
Celles  de  la  Jusjtice  et  de  la  Force , 
àu-dessps  d^s  arcades  du., chœur» d^ 
Nolre-Oame.  III.  S^  Statue  4^  L'^ir^ 
à  Tr japon.  IV.  Çell|B  'de  ^aint.  Sa- 
tyre  \  anx.  Invalides,  y.  Les  Ba^-- 
reliefs  de  l'^rc  .cIjb  <tripmphe.  de 
Montpellier. 

t  IX:  BEIITRA*ND'  fJéaii-feap- 
liste  ) ,'  médecin ,  membre'dé  Taca- 
démie  de  Marseille ,  né  à  Marlir 
guesle  1  a  juillet  1B70,  mort  le  la 
Septembre  1752.  Il  étoit  bon  pra- 
ticien ,  et  ne  negligeoit  point  la 
théorie.  Sa  Relation  /listor^tie  de 
la  peste  de  Marseille ,'  iti- 1 3,  Co- 
ié^né,  1721  ,  à  ï^mieJlè.on'îa  joint 
t*i  »ec(md  trafië  mt/iùlë  viser" 
tf allons  sur  la  pesid  qui'  règne  â 
Marseille ,,  l.yf>ii  /  \'jm ,  ;  ne r  saut 
P^sJês.iieVlp  .pHXjrageA.de  ce.  «av^iji 
niedêciïiV  9n  a  ençorç  ^le  lui  cUs 
j[^ettresàAL  Deidier^  mrlemou^, 
ai 
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^e,  dé. bonnes, QJj^pi^^M        ,  :  >  . 

"■  f  X.  BERTRANÔ^  (  Bferfa^rd-Ni- 
«6!â»),"  médéèftr  ;dl  la  ;foctiltë  de 
Paris,  naquît  dans  celte  ville  en 
1716  )'eiy  mourut  le  igj  septem- 
bre I780.  Il  a  publié,  r.  Notice 
dés  hommes  les  plus  célébrés  de  la 
fécultè  de  médecine  de  Paris , 
'depuis  1110  jusqu'en  i75o,,  in-4'*' 
II.  Elêmeiis  de  p/tjsiàlbgie ,'  1756, 
•hi-1'3.  III.  ^lemènê  d'oryctçlogie  i 
l^éufcMlcV,  177^,  in^S*».  IV.  11  a 
rédigé  les  dix  premiers  Tolùmès  du 
3Qm'ng,l  de/néfiecine,  qui  com- 
mença 'k  paroîtrç  êïi  .juillet  1754.. 

.  *  XL  BEtïTRAND  (Eîie),  de 
iéon  Vivant' premier  pastfeur  de  l'é- 
"^Ifèé  française  de  perne,  conseiller 
■privé  de  la  cour  dé' Pologne',  et 
membre  de  plusieurs  âàsad^mies  de 


.      ,      '     •  .    -     ,     .      . 

fEnrope.  Aux  talens  €t  aux  çon-« 

noissances  nécessaires  pour  les  fonc-^ 
tions  du  ministère  évangélique ,  il' 
jôignoît  Tétude  des  sciences,  natu- 
relles ,  celle  sur-tout  de  la  minelra- 
logr^.  Onjui  d0il ,  L'Un  Diction-^ 
naire  universel  des  fossii^^^  La 
Haye,  1763,  a  vol.  in-8°.  IL  Un 
RecueH  dé  tt'altës  sur  t histoire 
naturelle  de' ia  terre  et  des/osai^' 
les ,  Avignon,  1766 ,  in-4''-  On  a> 
aussi  de- lui  ^lïL  Sept  volume»  d^ 
Discours  sur  la  morale  épangéli-^ 
qi^e ,  eç  deux  ,de  Sermons  pour  les 
fêtek  de  t Église  chrétienne  /  '  les 
dertiiersont'ëlë  publiés  àYverdun^. 
776  ,  par  'le  professeur ,  4e.  yélicd 


son  ami. 
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*  xiL  BER*rRAND  ri i:É.' y; 

membre  de  plusieurs  académies  , 
professeur  dé  1)elle8  lettres  et  mi- 
ni'slre  du  saint  Evangile  à  Neuf- 
chàtel-,  né  en  1767  ,  et  tto^p  toi,' 
enfeyé  aux  lettres  et  à  làVettu/a 
aussi   lârissâ  2,   vol.    àe' SpKç^dns '^î 

Neufchàlèi;  i7.79VM"-    .n    ' -'  ^ 

-  *  Xîff .  BteRThAND'  iÀnïoine-; 
Mat-ié  ) ,  tiî^gclcïam  à*  Lyotl,  lik.aveé' 
ChàlieV  ^t  tout  le  parti  révolution-; 
naîre    dé    cette    ville,  fut    porié^ 
par  <î«  dernier'  à  la  'place  dé  niàir'e' 
de  celle  ville,  en  février  1793  ,  aiî^ 
moment  des. premier»  troubles  qui 
y   éclatèrent  ,  et    déclara   aussitôt 
après  son  installation,  aux  dépult's 
des  sections,    «  qu'il   feroit   sauter, 
leur  permanence  à  coups  de  csmQUt  » 
Lorsque   ces  députés    sortirent   dn^ 
rHôtel-de-Ville ,  il  s'éleva  uçie  rixe 
entre  les  deux  partis^  daiis  laquelle 
plusieurs  personnes   furent   tuées. 
Le  29  mai  1796  ;  Bertrand  fit  faire 
une  décharge  d'artillerie  sur  le  ba- 
taillon de  la  Pêcherie ,  qui  avoit  re- 
fusé' de  marcher.  Après  la  mort  de 
Châlier  il  se  rendit  à  Paris ,  oà  il 
devint  un  des   membres   les  plus 
ardëns  du  club  des  cordeliers  ;    il 
fut  depuis  compromis  daus  Taffidr^ 
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de  Babeuf,  puis  dans  Tatt^que  du 
camp  de  Grenelle.  Ayant'  été  ar- 
rêté après  cet  événement,  il  fut  cou- 
damné  à  mort  par  une  commission 
le  9  octobre  1796. 

XIV.  BERTRAND  DE  RANS. 
Voy^a  Rans. 

XV.  BERTRAND   DU  GUES- 
CUN«  F'oyez  -Guzsclin  (  du  ). 

*  XVI,  BERTRAND  M  BQRN. 
Voyez  BosN. 

I.  BERTRANDI  (  Jea^  ),  fila  du 
procureurr-général  du  parlement  de 
Toulouse,  devint,  par^îa  protection 
d'Anne  de  Monlmoirency  ,  premier 
président  de  ce  parlement,  ensuite  de 
celui  de  Paris.  Diane  de  Poitiers, 
mécontente  du  chancelier  Olivier, 
fit  donner  lés  ^eaux  à  Bertrandi  jeu 
i55o;  mais  les  Guises  les  rendirent 
au  chancelier  sous  François  II.  Ber^ 
trandi|,  ajant  perdu  sa  femnie,  fut 
nommé  à  larchevêché  de  Sens,  et 
Paul  IV  llionorii  de  b  ppurpre  en 
1557.  Il  mourut  le  4  décembre  i56o, 
avec  la  réputation  d'un  honwie  ins- 
truit et  intelligent,  mais  encore  plus 
ambitieux.  Sou  fils,  quoique  boo^ 
catholique,  fut  tué  au  massisfgre de  ^a 
Saint-Barhélemi ,  et  n£  laim  p|^  de 
postérité'. 

*  n.  BERTRANDt  (  Ambroise  ) , 
<^irurgien  ,  né  à  Turin  le  18  octobre 
I7i5^  se  fit  une  grande  réputation 
par  les  taleus  qu'il/ déploya  dans  sou 
art.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires 
daiis  les  Mélanges  de  Turin ,  et  sépa- 
rément, deux  Dissettations  anato- 
mlqi/es ,  publiées  en  1748,  in-4**  ; 
Tune  De  hepate  ,  et  Tautre  De 
oculo.  Son  principal  ouvrage  a  parn 
à  Nice ,  en  1 763 ,  in-S**,  sous  le  titre 
de  Traliato  '  délie  operazioni  di 
chirurgia.  C'est  uu  précis  des  prin- 
cipales opérations  de  la  chirurgie, 
dans  lequel  il  a  fait  entré;;  tout  qs 
qui  a  été  dil  de  mieux   sur  cette 
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matière.  Cet  ouvrage  a  ëté  tradnil 
en  français  par  Solier,.  médecin  ^ 
Paris  ,  1769  ,  iii-8**,  avec  figures. 
Bertrandi  est  mort  en  1766. 

*  I.  BERTRANT  de  Gokdok, 
troubadour  du  1 3*  siècle ,  dont  on 
ne  connoit  qn'un  seul  Tenson^  où , 
selon  Millot  y  il  paroit  s'énoncer  eu 
grand  seigneur.  Pierre  Raymond  , 
avec  lequel  il  dispute,  lui  répond 
avec  la  plus  grande  hardiesse ,  jue- 
qu'à  lui  dire  des  ipiures.  Mais,  con- 
tinue Millot,  on  a  vu  plusieurs  troor 
badours  prendre  cetteUbertëà  Tégard 
des  princes  mêmes,  et  Raynoond  étoit 
du  métier  ainsi  que  Bertraat  Au 
reste,  ôe  Tenson  resseml^le  assez  à 
une  dispute  de  charretiers,  et  inalgirt 
le  ton  ou  les  manières  de  grand  aeir 
gneùr^que  lui  accordé  sou  historien^ 
Bertraat  de  Gordon  ne  passera  jipt* 
Optais  pour  un  poli  personnage, 

*  H.  BERTRANT  de  Paris  de 
RoEROtne ,  troubadour  de  la  fin  du 
13*  siècle ,  que  Millot  conjecture  être 
tin   des    ^gnétirs   qui  '  assistèrent 
comme  t($moins,  en  1 1 97^  au  serment 
prêté  par  les  habitans  de  Moissac  t 
Raymond  Vf ,  oomte  de  Toulouse! 
Sans  être  bien  '^t  de  cela ,  le  même 
hi»toriepL  Tann^Dce  comme  anteur 
d'un  Suventa ,  Miul  ouvrage  que  l'on 
connoisse  de  lui.  Il  annonce  encore 
qu'il  n'en  parleront  pas  »  tant  il  est 
médiocre  ,  s'il  ne  pouvoit    encore 
servir  à  &ire  connoitre  comme  on 
traitoit  les   jongleurs  provençaux. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale    coutienneut  mae    seule 
pièce  de  Bertrant  de  Pafis  de.RoerT 
gue;  elle  est  peut-^re  Ja  i^iême  dont 
Millot  fait  mention. 

*  BERTRATIUâ,  BEâTKxrccnr* 
ou  Bertuccivs  (  Nrcolas  \,  mëâecUk 
de  Bologne,  vécu^  vers  l'an  1 3^,«a , 
selon  d'autres ,  en  1 3 1  a.  Ou  a.de  Uiii^ 
I.  Compendium  ,  w^,  ut  vuigo 
inscribitur  »  cpileciian^  artU  mt^ 
diccPt  tam  j^racticfB,  ^uàm  spécula» 
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iî^fcB ,  Liigduni ,  1 609,  iii-8*,  1 5 1 8 , 
m-4®  ;  Coloni»,  i557,  in-zf.  II.  Tn 
meiiicinam  practicam  introductio, 
Argentinaé,  i553,  iii-24,  i535,  avec 
lesCSuYTes  de  Johannilius.  III.  Me- 
i/todus  cognoscendorum  tant  parti- 
culatium  quàm  universalium  mot'- 
korum,  Moguntiâe,  i534,  in-4**> 
avec  le  Trailëde  C.  Heylius,  inti- 
iulë  Af*iificiali9  medicatio, 

*  BERTRUCeiUS.  royez  Bj»- 

TRATIVS. 

*  BERTUCCI6  C  François  ) ,  Sici- 
lien de  Tordre  des  minimes  de  Saint- 
François  de  iPaukj  vécut  dans  le  16* 
siècle ,  et  laissa  impritnë  un  ouvrage 
sur  les  êtres  surnaturels  y  et  un 
autre  sur  la  conception» 

*  BERVIC  (  Chatles-Clëment  )  se 
distingua  et  obtint  du  succès  dans 
TartÂe  la  gravure.  Elève  de  Wille , 
il  fut  reçut  à  Tacàdëmie  royale  en 
1784*  Dans  le  nombre  de  ses  pièces 
on  estime  sur -tout  les  suivantes: 
Le  Portrait  de  Louis  XP^I ,  d'après 
Cailet  ;  celui  de  Linnée ,  d'après 
Roslin  ;  laDerA^nde  acceptée  ^  d'a- 
près Lëptcië,  etc.  Il  est  né  à  Paris 
en  1756. 

fiËRVILLE.    Ployez    GuTjjti», 

ii«  m. 

t  BERULLE  (  P,ierre),  ne  en  1 67  5, 
m  cbâteau  de  Cérilli ,  près  de  Troyes 
en  Cbampagne,  d'une  famille  noble, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  se 
distingua  dans  Ufanieuse  conférence 
de  Fontainebleau  ,  où  du  Perron 
combattit  duPlessis -Mornay,  le  pape 
des  huguenots.  U  fut  envoyée  par 
Henri  IV;  dont  il  étoit  aumônier , 
en  Espagne»  pour  amener  quelques 
carmélites  à  Paris.  Ce  fut  par  ses 
soins  que  cet  ordre  fleurit  en  France. 
Quelque  temps  après  il  fonda  la  con- 
gre^ tien  de  l'Oratoire  de  France  ,- 
dont  il  fut  le  premier  générât  Ce 
^  nouvel  institut,  établi  sur  la  piété^ 
'  Jrlibiertë  eft  le  désintéressement,, fut 
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approuvé  par   une  bulle  du  pape 
Paul  V  en  iGiS    a  Dans  cette  con- 
grégation on  obéit  sans  dépendre ,  et 
on  gouverne  sans  commander,  sui- 
vant l'expression  de  Bossu  et  :  tout  le 
temps  est  partagé  entre  l'étude  et  la 
prière.  La  piété  y  est  déclarée  le  sa- 
voir utile  et  presque  toujours  mo- 
deste. »  Urbain  VIII  récompensa  le 
mérite  de  BéruUe  d'un  chapeau  de 
cardinal.    Henri  IV  et  Louis  XIII 
avoient  voulu  inutilement  lui  faire 
accepter  des  évêchés  considérables. 
Le  cardinal  de  Richelieu  auroit  sur* 
tout  désiré  le  voir  loin  delà  cour^ 
parce  qu'il  avoit  la  confiance  de  la 
reine  mère,  Marie  de  Médicis  (  voy\ 
son  article  ),  et  qu'il  la  disposoit  pên 
favorablement  pourun  ministre,  dbnt 
l'ambition  eties  mœurs  le  rëvoltoien  t 
également.  Le  cardinal  de  Bérulle 
mourut  en  1629,  ^  I*^S^  de  55  ans, 
disant  la  messe.  Sa  piété  ne  l'avoit 
pas  empêché  de  se  livrer  à  l'étude 
des  hommes  et  des  affaires  ;  et  l'on 
prétend  qu'il  avoit  souvent  luTacite* 
On  a  une  édition  de  ses  (Buvres  dç 
controuerse  ^t  de  spiritualité ,  pu- 
bliée en  1644»  in-foL,  réimprimée 
en  1657  par  les  Pères  Bourgoing  et 
Gibieuf.  —  Le  cardinal  du  Perron 
disoit  :  a  Si  vous  voulez  convaincre 
des  hérétiques,  envoyez-les-moi  ;  si 
vous  voulez  les  convertir,  adressez^ 
les  à  Frauçois  de  Sales  ;  mais  si  vou* 
désirez  les  convertir  et  les  convain* 
cre   tout  à* la  fois,   c'est  à  M.  de 
Bérulle  qu'on  doit  les  envoyer.  » 
Ceux  qui  voudront  le  oonnoitre  plus 
particulièrement  pourront  consul- 
ter sa  Vie  par  Habert  de  Cérisy, 
Paris ,  1 646 ,  in-4°  ;  et  par  l'abbé 
Goujet,  Paris,  1764,  in- 1 a.  .On  a 
attribué  cette  vie  à  Caraccioli^  et 
l'abbë  Mercier  a  prétendu  que  cellô 
dç  Goujet  étoit  restée  manuscrite  à 
l'oratoire  Saint-Honoré ,  ainsi  que 
ce  dernier  le  dit  lui-même  dans  ses 
Mémoires,  pag.  173.  Le  P.  Houbi- 
gant  avoit  aussi  composé.une  Vie  de 
ce  cardinal.  Elle  est  restée  inédile. 
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Animé  du  plus  honorable  zèle  pour 
tes  sciences,  le  cardinal  de  Bérulle 
encouragea  Descartes  à  composer  ses 
t)uvrage8  et  Le  Jay  à  donner  la  Poly- 
glotte. Le  cardiual  Richelieu  .a  été 
fortement  soupçonné  de  lavoir  fait 
empoisonner* 

*  BÉKURLA.  j  femme  juire ,  qui 
vivoit  dans  le  second  siècle  de  Tère 
chrétiennejsedistiugua  par  sa  science. 
Peu  de  gens  eu  ont  parlé  ^  excepta;  les 
talmudistes.  Cependant  Wagenseil 
en  fait  mention.  Tout  ce  que  l*his- 
toire  a  transmis  concernant  cetie 
femme  a  été  recueilli  dans  Touvrage 
suivant  ;  De  Berurid  Judœorum 
doctissimâ  fœmind  prasside  Gust. 
Geor.  Zeltner ,  in  -  4**  >  Allorf , 
1714. 

BERWICK.  royez  Fitz- James! 

t  BÉRYLLE  /  évêque  de  Bostres 
to  Arabie  vers  Tan  240»  crut  que 
J.  C.  n'avoit  pas  existé  avant  Tincar- 
nation ,  voulant  qu'il  n'eût  commen- 
cé à  être  Dieu  qu*en  naissant  de  la 
Vierge.  Il  ajonloitque  J.  C.  n'âvoil 
été  13ieu  que  parce  que  le  Père  de- 
meuroit  en  lui ,  comme  dans  les 
prophètes  .Cest  Topiniond' Ar  taman . 
(  yoyez  ce  mot.)  Qu'engagea Origène 
à  conférer  avec  Bérylle.  Il  alla  à 
Bostres ,  et  s'entretint  avec  lui  pour 
bien  connoitre  son  sentiment.  Lors- 
^  qu'il  Veut  approfondi ,  il  le  réfuta  ;  et 
Bérylle»  convaincu  par  les  raisons 
d'Ortgène ,  se  rétracta.    * 

*  1.  BESARD  (  Raymond  ),  méde- 
cin, né  à  Vesoul,  a  composé  un  DiS' 
cours  sur  la  peste  ^  Dôle,  i63o ,  petit 
in-8**.  Ce  discours  est  estimé  ;  il  y  in- 
dique les  remèdes,  tant  préservatifs 
que  curatifs ,  de  cette  maladie,  et  la 
manière  d'aérer  et  depuriiier  les.  mai- 
sons infectées.  Parmi  d'excellenteb 
choses  que  renferme  ce  traité ,  il  y 
«n  a  quelques-unes  marquéestau  coin 
de  la  superstition. 

II  BESARD  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
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médecin  né  à  Besançon  vers  la  fin 
du  16*^  siècle^  a  voit  beaucoup  Voya- 
gé, sur-tout  en  Allemagne,  où  il  se- 
journa  long  -  temps.  Ù  y  composa 
trois  ouvrages ,  l.  •  Thésaurus  har-^ 
monicus  ,  Cologne ,  in-foL  C'est  un 
traité  sur  la  musique.  II.  jéntrum 
pkifosophicuai ,  in  quo  pieraquê 
arcana  physica  quœ  ad  uu^ario-' 
res  humanl  co/poris  ({ffectus  aui* 
nent ,  sine  multo  verborùm  appa- 
ratu ,  etc, ,  Au  gust.  Vindel ,  1617, 
in-4°>  imprimé  aux  frais  de  Tanteur: 
On  y  trouve  des  recette*  contre  la 
goutte,  la  piérte,  le&  chancres,  la 
migraine ,  les  cors ,  la  dyssenterie  ^ 
le  mal  de  dents ,  Tépilepsie^  les  hé* 
morrfaoïdes ,  les  fièvres  de  toutes  es- 

fèces ,  etc.  Pour  donner  une  idée  de 
importance  de  ces  recettes  ,-  nous' 
citerons  celle  qui  a  rapport  aux  âc- 
couchemens  laborieux.  «  La  graine 
de  raves  broyée ,  infusée  dans  du 
vin, peut  beaucoup  aider  aux  femmes 
en  travail  :  un  emplâtre  de  bouse  de 
vacUe  cuite  daus  du  vinaigre  est  si 
eftcace  ,  qu'il  fait  sortir  le  fœtuj 
mort  dans  la  matrice,,  etc.  »  III.  Ar-^ 
cana  chimica  ;  lin  autre  Traité  sur 
le  r^ne  minéral,  et  enfin  un  der- 
nier sur  la  manière  de  composer 
les  pierres  artificielles.  Ces  trois 
traitëa  se  trouvent  dans  le  volume 
précédent ,  qui  est  fort  rare. 

t  BËSCHEN  (  Mythologie  )  fut 
le  second  des' ètïes  crées,  suivant  la 
doctrine  des  brames,  avant  la' for- 
mation de  l'univers.  Ce  dieu  doit 
subir'  diverses  incarnations,  peur 
détruire  tous  les  cultes  contraires  k 
celui  des  brames. 

t  BESELÉEL  ^  fils  d'tTri  on  de 
Hur,  et  de  Marie,  sœur  de  Moïse, 
avoit  nu  talent  extraordinaire  pouf 
travailler  toute  «or te  de  métaux  :  il 
fut  employé  par  le  législateur  hébreuf 
aux  travaux  du  tabernacle  avec 
Ooliâb, 

•  *  BESENVAL  (  baron  de),  Ueur» 
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tenant-séuéral  des  armées  du  roi  de 
France,  grand -crois:  de  IWdre  de 
Saint- LouU  ,    inspectjBur  -  général 
des  Suisses  et  Grisons,  elç.  Il  rendit 
des  services  essentiels  à  là  ville  de 
Paris,  en  facilitant  ses  appro vision- , 
nemens  en  1789,  et  fut  employé 
dans  Varmée  que  le  roi  avoit  or- 
donné d'asssembtei'  '4j»ni  les  envi- 
rons de  Paris.  Ji  écrivis  à  M.  de 
Launay,  gouverneur  delà  Bastille, 
pour  rengager  à  défendre  ce  châ- 
teau ,  lui  promettant,  du  secours. 
Poursuivi  par  la  h^ine  du  peuple  , 
il  quitta  Paris,  muni  de  passe-ports, 
et  fut  arrêté,  à  ViUenauxi  Neçker 
écrivit  à  la  municipalité  .pour  le 
faire  relâcher..  N'ayant  pu  réussir 
dans  sa  demande.,  il  s  adressa  à  la 
municipalité  de. Paris ,  iqui  ordonna 
qu'on  mit  Bésenval  en  liberté.  Les 
districts,  mécontens  de  cet  ordre, 
iirent  traosportçr  le  prisonnijsr  d'ar- 
bord  à  Brie-Çomte-Êobert ,  puis  à 
paris,  où  k  châtele.t,  chargé  d'ins-. 
Iruire  son  procès ,  le  déclara  inno- 
cent. Il  resta  dans  la  capitale  ,  et  y 
mourut  le  37  juin  i7g4*  Ses  ainis 
«voient  déterminé  Mirabeau  à  agir 
secrètement  en  sa  faveur  pour  cal- 
mer l'eftervescence  populaire  diri- 
gée contre  lui,  et  qui  se  déyelbp- 
poit  dans  des  rassejmblemens  autour 
jdu  chàtelet.  Le  baron  de  Bésenval 
fit  la  guerre  avec  ^clat,  et  ne  fut 
jamais  blessé  ;  il  jouit  à  la  cour 
d'un  grand  crédit ,   et  exerça  un 
grand   enapire   sur   T^esprit   de   la 
.  reine.    Û   mourut  .entouré  de   ses 
amis.  Il  avoit  composé  dans  sa  jeu- 
nesse une  foule  de  Couplets  et  à'JÈ- 
pigrammes  sur  diverses  anecdotes 
plus  ou  moins  scandaleuses.  Il  vi- 
Toit  dans  une  grande  intimité  avec 
le  maréchal  de  Ségur  et  son  épouse , 
et  a  laissé  an  second  fils  de  cette 
maison  une  partie  de  sa  fortune  ,  çt 
des  3fémoires  manuscrits  que  celui- 
ci  a  vendus  à  un  libraire  en   1804. 
C'est  un  répertoire  des  anecdotes  les 
plus  scandaleuses  et  les  plus  iuexac- 
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tes.  Best  vraisemblable  que  Bésea-r; 
val  n^auroLt  jamais  publié  un  pareil^. 
ouyrage..M.  de  Ségur,  étant  mort 
peu  de  temps  avant  sa  publication  ^  ^ 
n^a,  pas  non  plus  été  le  témoin  de 
llndignation  qu'il  a  par-tout  exci- 
tée ,  et  il  n'a  pas  entendu  les  cris  de 
l'opinion  publique,  qui  Ta  accusé  lui- 
même  d'avoir  trahi  \A  mémoire  de 
son  ami  et  de  son  bienfaiteur  pont 
une  petite  somme  d'argent.      ' 

1 1. BESLER  ( Basile) , ne  à  Nu- 
remberg en  i56i  ,  s^appliqua  à  la' 
pharmacie, qu'il  exerça  dans  sa  ville' 
natale  ;  il  étudia  ensuite  la  botâni-. 
que ,  dans  laquelle  il  fit  quelques- 
progrès  ;  ce  qui  le.  détermina  à  don-* 
,  ner  la.  description  des  plantes  que 
Conrad  de  Gemmingen  aVoit  fait* 
graver  à  ses  frais ,  sur  556  planches/ 
et  il  y  ajouta  plu sienrs  synonymes.* 
L'ouvrage  est  de  toute  beauté ,  mais' 
n'est  pas  sans  défauts  ;  car  parmi 
ces  plantes ,   dont  la  plupart  ont 
été    dessinées    d*après   nature ,   et 
d'autres    copiées    sur    le^    figures 
qu'en  «nt  dottnées  les*  meilleurs  au- 
teurs, il  s'en  trouve  pltistetîrs  qui 
sont  de  pure  imagination ,  ou  en-» 
tièrement  défectueuses.  Cet  ouvrage 
parut  sous  ce  titre  :  Hortus  Eysie-^ 
lensis  ,  sive  diligens  et  oacuratu 
omnium  plantamm  ,ftàrum  ,9iit^- 
pium,  ex  partis  orbis  térrœ pcerti-^ 
bus  ùnguiari  studio  coUectarum  , 
quœ  in  ceUberrimis  viridàriis'  ar-' 
cem  episcopaiem  ibidem,  cingenti- 
bus ,  hoc  tempore  conspiciu/ttur^ 
delineatio  et  ad  vivum  reprœsen- 
tatio,  NorimbèrgflB,  161 3,  4  voL 
gr.  in-fol..,  avec  i555  figures  ;  ibid, 
1640,  1750 ,  4  vol.  in-fol.  Les  deux 
dernières  éditions  n'approchent  pas 
de  la  l)eauté  de  la  première.  Il  etis- 
toit  un  exemplaire  de  celle-ci,  ma- 
gnifiquement enluminé ,  dans  la  bi-' 
bliothèque  de  l'église  cathédrale  de 
Toumay.  On  a  encore  de  Basile  Bes- 

Iler  ,  I.  Fasciculus  rariorum  et  ad-- 
spectu  digHorum  yarii  generis  ^^9^ 
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limbergaB  ,1616, 111-4.  On  y  trmivc 
fjuelqnes plantes uidrinet  et  plusieurs 
fruits.  II.  lcone9  Jîorum  et  herha- 
fum  in  gratiam  hêrharum  culia-^ 
rum  promufgatœ ,  Norinibergœ  , 
i63«,  in>tbl.  C'est  la  continualiou 
de  VHortusEystetenaia, 

*  II.  BESLER  (  Michel-Rupert  ) , 
neveu  du  prëcëdenl ,  tiaqutt ,   en 
1607,  à  Nuremberg,  où  il  prati- 
qua la  médecine  avec  beaucoup  de 
réputation  «  et  fut  quatre  fois  doyen 
du  collège.  On  lui  doit ,  I.  Admi" 
ramiœfabricœ  humanœ  mulieris , 
partium  generationi  pvtlssiiHùm 
inservieutium    et  JbBtùs  ,  Jidelis 
quùtque  tabutia  ,  ad  magnitudi" 
nem  luUuralem  etgenuinam ,  typis 
€tnqi9  impresèiê ,    hactenùs  nttnr- 
quam  visa  delineatio ,  Norimber 
goB ,  1640 ,  in-fol.  Les  planches  de 
cet  ouvrage  sont  grossièfes.  U.  Ob^ 
seFvatio  anetomico-medica  eingu- 
ktris  cujust^nt  trigeminoa  nixœ  ; 
ibid; ,  1644  ,  in-4^  111.  GazopJty- 
iacium  rerum  naiaralium  nun-* 
quameditarum,  cumfiguris  éeneis, 
rïorimberg» ,  164»)  in-fol.  Cet  ou-* 
vrage  ne  contient  presque  que  des 
planches ,  avec  le»  noms  et  une  très- 
courte  dcÂcripiion  de  quelques  sim- 
ples rares ,  et  d*un  plus  grand  nom- 
bre d'oiseaux ,  de  poissons  et  de  co- 
quillages. U  J  a  une  antre  édition 
de  ce  recueil  qui  a  paru  à  Leipaick 
en  i7i6,în-fbK,  sons  le   titre  de 
Rariora  mueœi  B^sleriani   qvœ 
Michœl  JRuperius  et  Baailius  Bes- 
lerus  collegerunt ,  avec  le»  com- 
mentaires de  Jean  Henri  Lochner. 
On  T  trouve  la  plupart  des  plan- 
ches de  Fëdition  de  Nuremberg ,  si 
Ton  en  excepte  celles  qui  repr ten- 
tent les  gantes  ;    mais    on  les  a 
templacées  par  quantité  de  figni^  ) 
de  fossiles  y  d'animaux  et  de  co- 
quillages. 

t  BESLY  (  Jean  ),  avocat  du  roi  à 
Fontenay-le-Comle  en  Poitou  ,  né 
à  Coulongnes-lès-Royaux ,  mourut 
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en  1644»  à  73  ans.  On  a'  de  lui  » 
I.  Histoire  des  comtes  de  Poitou  , 
Paris ,  1647,  in-foL,  estimée.  U.  JLes 
Evéques  de  Poitiers ,  1617,  in-4°. 
Cétoit  un  homme  versé  dans  les  an- 
tiquités deFrance^écrivain  încorrecty 
mais  hislorten  exact  et  profond. 

BESMË.  rojez  BÂME. 

t  BESOIONE  (Jérôme),  docteur  de 
Sorbonne ,  né  à  Paris  en  i6d6 ,  mort 
en  176$ ,  fut  d'abord  coadjnteur  dn 
principal  du  collège  du  Piessis.  Son 
opposition  à  la  bulle  Vnigenitus  lui 
ayant  fait  perdre  cette  place,  il  se 
livra  au  travail  du  cabinet.  On  a  de 
lui  ,  l.  Histoire  de  Pori^Rojal , 
175»,  6  vol,  in-19;  trois  pour  les 
reiigietiseé ,  trois  pour  les  messieurs 
dits  de  Port-Royal.  II.  Vies  des 
qUiitre  éuéques  engagés  dans  la 
coits^  de  Port-Hojal ,  1 7^6 ,  3  voL 
in- 12.  in.  Principes  de  la  perjèc^ 
ûon  chrétienne  et  religieuse^  174^» 
m-ia.  Uauteur  de  ce  livre  est  d'une 
grande  sévérité,  sur-tout  contre  les 
religieuses  qui  reçoivent  des  dots^ 
IV.  Principes  de  la  pénitence  et  dt 
la  conversion^  ou  Vies  des  péni*. 
tens ,  1 76a ,  in-i  2.  V.  Principes  de 
la  justice  chrétienne^  oa  Vie  des 
Justes,  11762,  in- 12.  VI.  Concorde 
des  livres  de  la  Sagesse  ,  1757, 
în-f  a ,  bon  livre.  VU.  Plusieurs  Oa- 
pragps  sur  les  affaires  du  temps  ^ 
dan^  lesquelles  il  étoit  entré  avec 
d'dutant  plus  de  feu  qu'il  étoit  trèS' 
opposé  à  la  société  des  jésuites. 

6ËS0LDE  (  Christophe  ) ,  né  à 
Tubinge  en  1677,  y  fut  professeur 
de  droit.  Il  abjura  la  religion  protes- 
tante  en  i635  ,  et  mourut  en  i658. 
Sa  femme  abjura  aussi  après  sa  mort 
On  a  de  lui ,  I.  Dissertationes phi* 
lologicœ,  1642,  in-4**.  II.  JJocur 
meiita  mçnasteriorum  ducatus , 
Wirtemberg»  ,  i636,  in-4''.  IIÎ. 
Virgin  u  m  sacrarum  monumenta  , 
Wirlemberg,  i656,in-4**-  IV.  Sy^ 
nopsls  rerum  ab  orbe  condifogestOr 
rum ,  Franéker,  x6g8,  in-Ô*.  Quoi- 
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^ne  ces  ouvrages  soient  savans ,  ils 
ne  sont  guère  répandus  au-<lelà  de 
FAllemagne  ;  mais  de  son  teipps  ik 
parvinrent  en  Italie.  Le  nom  qu*ii 
8  etoit  fait  engagea  le  pape  à  lui  offrir 
une  chaire  à  Bologne  ,  avec  j^ogo 
ducats  de  pension  ;  il  mourut  avant 
d'avoir  accepté  cea  offres. 

t  BESOMBES  (N.  Saint-Geniez 
de  ) ,  mort  à  Cahors  en  1785,  à  65 
ans ,  remplit  long-temps  la  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Montauban.  Il  a  traduit  les  poèmes 
d*Homère.  On  lui 'doit  le  livre  de 
piété  ,  intitulé  Transitas  animas 
revertentis  ad  jugum  sanctum 
Chrisd ,  1 787 ,  in-i  3.  ^ 

*  BESOZZI ,  ou  Bezittius  (  Am- 
Iroise) ,  peintre  de  Milan ,  reçut  les 
premiers  élémens  de  son  art  de  Jo- 
seph Danédi,  surnommé  Le  Man- 
talio.  Jeune  encore ,  il  se  rendit  ^ 
Home ,  où  il  devint  élève  de  Cyro- 
Feri.  Uétude  de  Tanlique  réunie  à 
defi  dispositions  naturelles  le  firent 
"bientôt  exceller  à  peindre  Tarchi- 
tecture ,  les  bas-reliefs ,  les  frises  et 
autres  genres  de  décoration.  Il  a 
aussi  gravé  quelques  sujets  k  l'eau- 
forte.  Né  à  JVIilan  en  1648,  il  j  est 
mort  en  1706. 

*  t  BESPLAS  (  Joseph-Marie-Anne 
Gros  de) , docteur  de  Sorbonne,un  des 
aumôniers  de  la  cour,  abbé  de  l'Epau, 
né  à  Castelnaudarj ,  en  Languedoc , 
Tan  1734,  mort  à  Paris  en  1783 , 
après  s*être  quelque  temps  dévoué  à 
la  pénible  fonction  d'accompagner 
et  d'exhorter  les  criminels  à  la 
mort ,  consacra  ses  talens  à  la  chaire, 
et  obtint  des  succès  à  Versailles  et  à 
Paris.  Son  Sermon  sur  la  cène, 
prêché  devant  le  roi ,  offrit  un  mor- 
ceau d'éloquence  si  frappant  sur  le 
mauvais  état  des  prisonniers ,, que 
les  prisons,  rendues  plus  commodes 
iet  plus  «aines ,  et  rétablissement  de 
l'hôtel  de  Force  ^  en  furent  les  heu- 
xevBL  effets.  L'abbé  de  Besplas  servit 
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nonseulementrhupiauité  par  ses  dis- 
cours, mais  encore  par  ses  ouvrages. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  causes 
du  bonheur  public,  1778,  2  vol. 
in*i  9 ,  plein  de  bonnes  vue^  poli- 
tiques et  morales  ,  enrichi  d'idées 
grandes  et  nobles ,  et  auquel  il  ne 
manqua  que  d*ètre  rédigé  avec  plus 
de  méthode  et  de  simplicité..  On 
peut  faire  le  même  reproche  à  son 
Essai  sur  P éloquence  de  la  chaire  ; 
prod«etion  de  sa  ieunesse ,  dont  la 
seeonde  édition^  en  1778,  est  re- 
touchée avec  soin.  On  a  encore  de 
hii  un  Traité  de  Inutilité  des  voya- 
ges, 1765,  in-8**. 

t  âESSABION,  cardinal,  patriarr 
che  titulaire  de  Constantinople ,  na- 
quit à  Trébisonde  ,  et-  fut  d  abord 
religieux  de  S.  Basile.  Son  esprit  vif 
et  pénétrant  le  fit  connoitre.  Devenu 
archevêcfne  de  Nicée  ,  il  souhaita 
avec  beaucoup  d'ardeur  la  réunion 
de  l'Eglise  grecque  avec  la  latine ,  et 
engagea  T-empereur  Jean  Paléoidgue 
à  travailler  -à  la  consommation  de 
cet  ouvrage.  11  passa  en  Italie,  parut 
au  concile  de  Ferrare ,  depuis  trans- 
féré à  Florence  ,harangua  les  Pères , 
et  s'en  fii  admirer  autant  par  ses 
talens,  que  par  sa  modestie.  Les 
Grecs  «chismatiques  conçurent  une 
si  grande  aversion  pour  lui ,  qu'il 
fut  obligé  de  rester  en  Italie,  où 
Eugène  IV  l'honora  de  ]ai  pourpre 
en  i4^9>  Il  fi^ui  son  séjour  à  Rome, 
ot  dans  trèe-peu  de  temps  prit  les 
manières ,  les  mœurs  des  Romains  ^ 
et  se  rendit  le  latin  aussi  familier 
que  le  ^rec.  Son  mérite  Tauroit 
placé  sur  le  siège  pontifical,  si  le 
cardinal  Alain ,  Breton ,  ne  se  fût 
opposé  à  l'élection  dei'iMnstru.Grec , 
comme  injurieuse  à  l^glîee  latine. 
^.  Pjeiiotto  ,  n°  I.  Le  cardinal  fies- 
sarion  fut  employé  dans  différentes 
légations  ;  mais  celle  de  France  lut 
fut  fatale.  On  dit  que  le  légat  o^Eant 
écrit  sur  l'objet  de  sa  légation  au  duc 
de  Rourgogne,  avant  de  faire  sa 
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visLle  à  Louis  XI ,  ce  monarque 
laccueillit  très-mal^  et  lui  dit^  eu 
lui  mettant  sa  main  sur  sa  grande 
barbe  : 

Barbara   gntca  gemts  retinent  quod  hàbere 
aolebanl 

Ce  qui  ^aiis  cette  occasion  signifioit: 

Jamais  Grec  ne  s'arrache  4    sa    roaille  bar- 
bare. 

Cet  affront  causa ,  dit-on ,  tant  de 
chagrin  au  cardinal  ,  qu'il  en  qu^ii- 
rut  à  son  retour,  en  passant  par 
Ravenne  ,  en  i473,  à  77  an».  Ni- 
colas Përot ,  mieux  informé  ,  attri- 
bue sa  mort  à  la  négligence  de  son 
médecin.  (  f^oyez  les  Mémoires  de 
Niceron ,  lom'e  XXI ,  page  1 5o  J)  Bes- 
sarion  aimoit  les  gens  de  lettres  et 
les  protégeoit.  Agyrophile ,  Théo- 
dore de  Gaza  ,  Le  Pogge  ,  Laurent 
Valla ,  Platine  ,  etc.  ,  formoient 
dans'  sa  maison  une  espèce  d  acadé- 
mie. Sa  bibliothèque  étoit  nom- 
breuse et  bien  choisie.  Il  en  fît  pré- 
sent au  sénat  de  Venise ,  et ,  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au 
doge  en  1679  >  ^^  remarque  ce 
beau  passage  sur  1  éloge  des  livres  : 
tt  Je  croyois  ne  pouvoir  acquérir  ni 
d'ameublement  plus  beau ,  plus  di- 
gne de  moi ,  ni  de  trésor  plus  utile 
et  plus  préciieux.  C-es  livres,  dépo- 
sitaires des  langues ,  remplis  des 
exemples  de  lantiquité ,  remplis  de 
mœurs ,  de  lois ,  de  religion  ,  sont 
toujours  avec  nous ,  nous  entre- 
tiennent et  nous  parlent  :  ils  nous 
instruisent ,  ils  nous  forment ,  nous 
consolent.  Ils  nous  représentent  des 
choses  éloignées  de  notre  mémoire 
et  nous  les  mettent  sous  les  yeux. 
£n  un  mot,  telle  est  leur  puissance  , 
telle  esjlleur  dignité  et  leur  influence^ 
que  s'il  n'y  a  voit  point  de  livres  , 
nous  n'aurions  ni  la  nioindre  trace 
des  choses  passées ,  ni  aucun  exem- 
.pie,  ni  la  plus  légère  notion  des 
choses  divines  et  humaines  :  le 
même  corps  qui  couvre  les  corps 
atiroit  englouti  le»  noms  célèbres.  » 
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Ce  morceau  peut  être  mis  à  coté  ctu 
bel  éloge  des  sciences  qui  se  trouve 
dans  loraison  de  Cicéron  pour  Ar- 
chias.  Le  sénat  de  Venise  a  conservé 
la  bibliothèque  de  Bessarion  jusqu'à 
nos  jours.  Ce  cardinal  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  tiennent  unrang 
parmi  ceux  que  produisit  la  renais- 
sance des  lettres.  Les  principaux 
sont ,  ï.  Contra  calumniatorem  Pla- 
tonisLibri  1  y if'Rome^  circa  14&9, 
in-fol. ,  rare.  Il  y  en  a  deux  autres 
de  Venise,  i5o5  et  i5i6,  in-fol. 
Cette  défeuse  de  Platon  est  contre 
George  déTrébisonde.  Elle  fut  réim- 
primée à  Paris  en  1 5i6  ,  in-ibl. ,  et 
l'on  mit  à  la  suite  la  traduction  la- 
tine de  la  Métaphysique  d'Arislote 
pas  Bessarion.  II.  Des-  Lettres  im- 
primées en  Sorbonne ,  in-4*.  HL  Oror- 
tiones  dé  hello  Turcis  inferendo , 
Parisiîs,  i/|7i ,  in-4°-IV.  JLibrilF 
Xenopàontis ,  de  dictis  etfactis  So- 
cratisy  Louvain ,  i533  ,  in-4**.  Huct 
prppose  Bessarion  comme  le  modèle 
des  bons  traducteurs  :  il  écrit  avec 
une  facilité  qui  n'ôte  rien  au  mé- 
rite de  l'exactitude.  V.  D'autres  Ou- 
vragea^  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  et  dans  les  collections  des 
conciles  des  Pères Labbé  et  Flardouinl 
Voyez  Camp  ANUS  ,  n"  IL 

BESSASIRI,  surnom  d'un  cé- 
lèbre général  persan ,  qui  signifie  ce- 
lui qui  mange  beaucoup.  Bessasiri  , 
né  esclave  ,  s'éleva  par  son  courage 
au  commandement  des  armées  du 
sultan  Baha-Édulat  ,  et  li^  rendit 
maître  de  la  ville  de  Bagdad  l'an 
454  de  l'hégire.  Bessasiri  fut  telle- 
ment recommaudable  auprès  des 
Arabes  et  des  Persans  ,  qu'on 
faisoit  pour  lui  des  prières  publi- 
ques dans  toutes  les  mosquées.  Il 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre 
Caiémi ,  526*^  calife  de  la  race  d^ 
Abassides. 

t  BESSE  (Pierre  de),  prêtre 
limousin  ,  né  en  i568  et  mort 
eu  1639  ;   fui  cuié  d'une  grand» 
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jpait>isse  de  I^|ri&.  li  {Hfeiibit  Uu-^^ 
tèt  le  tiire  de.  prédicateur  du  roi 
Louis  Xin.  ^  et  taniôtt  celai  de. 
prédicateur  et  aumoliier  de  HéUrt 
de  Bpurbon,  prince;  de  Coadé.  11 
a  publié  ses  sermons  sous,  le  titre 
de  Conceptions  tAéo logiques ^Fssi»^ 
1606  et  1608,  6  vblunieè  in-ift°; 
60U  si^Ie  est  burlesque. et  tf iTial , 
ou  eu  peut  juger  par.  ce  .passage  sur 
'Ja  mort  :  «  C*est  un  officier  impi- 
toyable ,  exploitant  parrtout ,  no^ 
nobstaut  toutes  appellation  $  oppo*^ 
aitîons  ou  privilèges^  jusque rménie 
dans  le  palais  dés  papes  et  des  rois  ; 
llieure  de  la  mort  est  .incertaine^ 
les  maladies  en^aotit.les  ajourne^ 
mens.  »  Dans  une  de.  ses  préfaces^ 
il  parle  ainsi  de  ses  pièces  d'élo-- 
quence  :  a  En  .travaillant  pour  les 
Français ,  il  falloit  les  border  de  gat 
Ions  à  leur  langage  ^  et  le  latin  7  eût 
été  une  couleur  trop  bizarre.  Je  les  ai 
parés  richem'ent ,  leur  faisant  prén-^ 
dre  leurs  meilleurs  habits  et  quitter 
ceux  d'à  tous  les  jours  .  . .  il  etst  vrai 
que  pour  les  vèlir  si  ridiement  je 
me  suis  endetté  grandement ,  et  que- 
j'ai  enlevé  à  crâit  beaucoup  d'é^- 
t6ffes  dans  plusieurs  riches  bou^ 
tiques.  Je  puis  bien  me  vanter  d  être 
le  maître  maçon  et  Tarchitdcte  de 
rédiiice.  Aussi'  suis-j&  limousin; 
qu'on  me  fasse  érudit  d'éloquence.;., 
je  n'ai  point  épargné  l'étofPe  dans 
mes  harangues,  mais  les  maîtres- 
d'hôtel  de  la  maison  de  Dieu  (les 
prêtres  )  en  retrancheront  ce  qu'ils 
voudront.  »  Cet  auteur  peut  tenir 
•a  place  entre  les  Barlette ,  les  Me^ 
liot',  elcj ,  etc< 

*  II.  BESSE  (Jean) ,  de  PeyrUsse 
dans  le  Rouergue  ,  fut  .disciple  du 
cétèbre  Chirac  à  Montpellier.  11  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  la  faculté 
de  Paris  eti  1713  ,  parvint  à  la 
charge  de  premier  médecin  de  la 
reine  douairière  d'Espagne ,  et  mou- 
tut  à  Paris  dans  un  âge  avaùèé  ';  il 
a  laissai!.  RecAércàes  ana^iiqHis 


'  de  la  4fru<;tufe  des  parties  >  Tou-f 
louse  ,  1703,:  a  vol.  in-8°.  L'auteur 
étoit  (rès  jeune  lorsqu'il  donna  cet 
ouvrage.  II.  Lettres  critiques  contre 
I  l'idée  géaérale  de  V économie  ani* 
^  maie ,,,et  les  observations  sur  Iç^ 
pépite  vérole  ^  Paris  17*3  ,  iu-ia. 
Il  accuse  Helvétius  de  plagiat ,  au 
sujet -de  la  théorie  de  Tintlàmma-^ 
tiçUy.dont  Boerhaave  est  l'auteun 
III.  Réplique  aux  lettres  d'Hehé- 
titis  au  sujet  de  la  critique  de  Son 
lii'f*e  dé  l'Economie  animale  et  dé 
',  la  petite  uérole ,  Paris  (Amster-» 
dam),'  1726,  in-'ia. 

t  BÈSSÉ  (  Henri  de  ) ,  sieur  de  la 
Chafalx^e  -  MiLON  i  inspecteur  dea[. 
beai|x  arts  ^  sous  le  marquis  dis. 
ViJlacerfyel  contrôleur  dèsbâtimens^ 
lorsque  lé  grand  Colbert  fut  ub.mmé^ 
en  i683  >  surintendant  des  bâti-: 
meiis.  Il  joignit  à  cette  plaae ,  cell^ 
de  secrétaire  de  l'académie  des  ins^ 
criptious  et  des  médaillés.  On  a  dé 
lui  une  Relation  des  camp  agites 
de  Rocroi  et  de  Fribourg  en*  i645  ^ 
et  1644,  iu-12  ,  Paris  171 3,  écrite 
avec  une  élégante  simplicité.  Il  mou-^ 
rut  en  1693. 

BESSI.  royez  F^ENiciÊ  ^  n^  IÎ4 

t  BESSIN  (  dom  Guillaume  ) ,  bé- 
iiédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  n^uit  à  Glos-la-Ferrièce ,  au, 
diocèse  dlÉvreux,  le  27  maiiSi»^ 
et  mourut  à  Rouen  le  1$  octobre 
17^6  .  à  73  ans  ,  après  avoir  pro- 
fessé la  philosophie,  la  th^'ôlogie  ^ 
et  rempli  divers. emplois.  On  a  de 
lui  une  édition  des  Conciles  deNçr'^ 
mandie,  1717,  in-fol.  Ce  recueil 
estimé  renferme  non  seulement  let 
conciles  de  la  province  ,  mais  én-> 
core  les  83môde8  des  diocèêes ,  kè 
statuts  principaux,  les  mandemens ^ 
les  lettres  pastorales  qui  méritetit 
une  mention  particulière.  .Oii<;  y 
trouve  de  pluà  les  lettres  des  pa{i«»> 
ou  des  rescrits  envoyée  «a*  Norman-^ 
die,  les  lettres  pateme^desms^  ei 


53'i  BEST5 

Im  autres  actes  qui  o«t  rapport  au 
clergé  de  la  province.  Une  excel- 
lente laMe  des  matières  ,  et  iine 
table  particulière  des  évèqoes  de 
Normandie,  terminent  celte  savante 
collection.  DomBessm  eut  part  aussi 
à  la  nouvelle  édition  des  iStevres  rie 
5.  Grégoire-le- Grand  ^  donnée  par 
les  P.  de  Saint»  -  Marthe  el  de  La 
Croix ,  Paris ,  1 706 ,  en  4  vol.  inr-fol. 

t  BESSON  (  Jacques ) .mathéma- 
ticien dauphinois  dans  le  iG'^  ^iècle, 
professeur  d.e  philosophie  à  Orléans , 
«st  connu  par  son  Tfieatrum  ma- 
chinamm ,  qui  ne  parut  qu'après  sa 
aaort  ,  Lyon ,  1 678  ,  in-fol. ,  fig. 
H  avoit  inventé  une  partie  d«s  ma- 
chines décrite»  dans  ce  fyrr% ,  et 
avoit  publié  le  Casmôiaffè^y  Paris, 
1S67 ,  in-4'' ,  et  un  Traité  iie  Ra- 
tionê  edtraàendi  ùlfa  et  aquas  è 
tneetimnkntis  simpliciàus ,  i&^> 
tn-S**  ;  VUiu^  du  comjMs  t^Ew^ 
tUde^Vaivi^,  i57i  ,  in^». 

*  BEST  (Guillaume),  né  à  Amers- 
foort  en  i685 ,  étudia  à  Utrecht , 
où  ih^LseS^umanîtés  sous  P.  Bur- 
man ,  son  droit  sous  Jean  Van  Muy- 
den,  et  Corn.  Van  £dk.  En  1716  il 
fut  appelé  profasseur  de  c^te  der- 
nière, science  à  l'académie  de  Har- 
derwick.  tl  y  mourut  à  la  tleur  de 
son  âge  en  171g.  On  a  dé  lui  une 
âissertationa  cadémique  I>e  quibus- 
tîàm  conjecturis  injure  cipili^  1 704. 
Une  autre  De  ratione  emendandi 
leges ,  à  Utrecht ,  1767  ,  in-8*. ,  et 
encore  deux  Hardhgues  bitmes  sur 
des  itiaiières  de  jurisprudence.  Sa 
mort  prématurée  fut  une  véritable 
perle  pôuir  les  lettres. 

t  BESTUCftEFF-RitiKiN 
{  hlfw  ) ,  fils  d*un '^simple  officief 
jjéqqwsais  ,  pArvint.  à  la  familiarité  de 
Pierre  l!',  empereur  de  Russie.  Son 
«•prit ,  la.  bardiosae  de  ses  concep- 
tions ,  le  firent  bient6t  distinguer. 
Après  avoir  aiccompagné  les  ambas^ 
^«a4eiur«  rvteet  au  conj^  d'Utreflht , 
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il  étbît  passé  eh  Angleterre»  et  j 
avoit  étudié  la  diplomatie  près  des 
miritèttes  du  roi  George  I*'.  Revenu 
à  Fétersbourg,  on  le  nomma  mi- 
nistre à  la  cour  de  Stockholm ,  puis 
à  celle  de  Copenhi^iTe.  Attaché  à 
Anne  Ivanowna ,  duckesse  de  Cour- 
lande  ,  il  fut  chargé  par  elle,  aussitôt 
qu*d)e  monta  sur  le  trône  de  Russie , 
de  diverses  négociations  dont  il  s'ac- 
quitta avec  homienr.  Dévoué  an  fé- 
roce Bîren,  il  fol  d*abord  arrêté 
avec  ce  dernier;  mais  il  ent  assex 
de  bonheur  pour  ne  pas  paruger 
son  exil.  Lorsque  Ehsabeth  eut  suc- 
cédé à  Anne ,  BestucbefiPparvint  à  la 
place  de  grand-chancelier.  Sans  être 
l'amant  de  Timpéra  trice^  ainsi  que  set 
autre»  ministres  v  il  parvint  à  U  sou-* 
mettre  à  ses  opinions,  et  à  régler  ton- 
tes les  ^iffaires  importantes  du  gou- 
vernement. Ce  ministre  hardi  et  en- 
tirepreiiaiit  se  montra  constamm.ent 
ennemi  de  là  i^rance.  Castera ,  dans 
son  histoif»  de  Catherine  U ,  Tac* 
cnse    d-avoir  tenté   d'assassiner  le 
comte  de   la  Gbétardie ,  ainbassar' 
deur  de  cette  puissance ,  qui  le  gê- 
nbît  dans  ses  projets   favorables  à 
lAufriche  et  à  rAn^Urre.  Sur  la 
fin  du  règne  d'Elisabeth ,  BcâtuchelF 
fut  e^ilé  ;  mais  Catherine  II  le  rap- 
pela  bientôt.  Elle  lui  rendit  son  grade 
de  feld-^maréchal  ,   sa  place  dans 
le  conseil ,  et  lui  accorda  une  pen- 
sion de  vingt  mille,  roubles,  en  le 
dispensant  de  tout  travail  à  cause  de 
son  grand  âge.  Pendant  sa  retraite, 
de  nliilisti;e  avoit  écrit  un  livre  de 
piété,  icpmpoié  de  divers  passages 
de  la  bible  et  des  psaumes,  et  qui 
fut  imprimé  à  son  retour.  Il  fit  gra- 
ver une  médaille,  offrant  d'un  côté 
son  buste  „  de  l'autre  un   cercneQ 
entouré  de  palmiers  et  d'drangers, 
à^ecce»  mots  :  Postduoa  triumphos 
th  mérte  triumpbat.  Il  mourul  à 
Pétersbotu'g  en  i?^^- 

*  H.  BESTUCHEFF    (    Michel 
Rnmxir  y  comte  de) ,  firèioe  du  pré- 
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cèdent  j  fut  conseiller  juliiBe  de 
l'empeifur  de  Ruaiie  ,  et  ambass^r 
«leur  à  la  cour  de  France.  11  passa 
la  phis  grande  parlie  ^  sa  vie  à 
des  ambassades.  En  1741  >  il  se 
irôuya  à  la  cour  de  Suède.  Son 
ëpQUSê  f  Teute  tbi-  comie  de  Ja^H- 
sinsl^  ,  ajant  étfi,  convaincue  d'a- 
Toir  pris  part  à  la  conspiration 
tramée  contt'e  Vin^p^fA^nce  Elisa- 
beth, reçut  le  knout,  eût  la  langue 
coupëe  <,  et  fut  bannie  de  Tempire 
à  perpétuité.  Quant  à  Bestiicheff , 
il  ae  fut  exilé  dans  iseb  terrés  que 
pour  iin  temps  très-court.  D  rem- 
plit depuis  successivement  plusieurs 
linibàssades  :  c^lë  de  la'Pfusse  e(  de 
Jâ-'  Pologne  .,  eor  1744  ;'  ^l^e  de 
'Vienote ,  «a  1  «^49  t  ^^  eiifiQ  celle 
4eFca»ce,  depuis  ifSGi  iatqaàea! 
mort ,  qui  Tenleva  le  8:  mars  1*760 ,  \ 
à  l'âge  dp  74  ans.  . 

t  ^ÉStCHET  (  Elisabeth  )  V  riée 
à  Paris'^en  i7.94ï  e^  merle  dans 
là  même  ville  en  ^784»,  netoitppini 
dépourvue  dé  taïens  pour  la  poésie  , 
comhie  on  le  yoU'par  quelques  Piè- 
ceè^ ^ugUW^s.f  et  par  ^es  Stances 
if/r  U  Miserere  .  publiées  en  1765. 

*  BETBEDER  (  Jean  )  ,  doictaur 
et  {^o/çsfi^ur  en  médecine  à  l'uni- 
versité^ de  Bordeaux ,  membre  de 
râoidéi|iie  des  sdencfei  1,  :  ai  méd^n 
id»  l'hôpiUl  Sapitr^^ré  de  ceUej 
^ilfe,  i»  pttUié^jvII  l^ne  JH$$ertaii^Jii  \ 
Bur^-pBs  ëauit  mlnéaràïeê'itihi  Jifùnt*-'] 
^de-^Marsà^i ,  Bovdeauxrv  i75t) ,  '  iou-  : 
•l'i.  IL  Une  Ui^airejàe ^hj(tlh>aà^\ 
^pAéh  de  ^JUègte ,  X7&6  ^  ihHi  a.      ^ 

-J^:  luBÉTHEHCOUfiT  (Jean^seir  i 
igÊÊBK  èm>) ,  gemtilboiÉmri  ndrmand,  : 
ajfant  appris  iqse  quelques .  aventu-  ; 
aâei»  aiioieikt  &it .  des  ^édau  vertes 
«SOT'  FOoësmi  i  ooSBleBlal  i^  \  smbarqua 
|)ocfr-  ikd)  ▼ést6»r^>>ll  ifassteisdit,daais 
iirae  '  desi  fiés  Caiiariss  >«  eB<  < \ts^tk9 , 
et  aatreprit  4a'  Jmnfuétfe  <hss  autres  ; 
«laté .  n'ajcant  y^fr  éMfi  .dia  folK» 
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pour  les  souinettre ,  il  pa^saen  Sa*- 
^i^ne ,  où  il  reçut  de  Targ^^  ê|t 
des  Vf  vres  de  Henri  III ,  roi  de  Ça«- 
tiUe.,  qui  lui  donna  la  souveraineté 
de  ces  lies,  à  çonditioniju'^  lui  ^^ 
feroit    hommage.   Il  soiin^it.  alor^ 
Lcuicerpte  ,    Sorlaventure  et  Hier 
de-Fer.  Pour  achever  sa  conquèt/i^ 
il  vipt  dejn^nder  des    secourir  ^ 
Ifrance  »;  et  réunit  à  Granvill^  H^^ 
troupie  de  gentilshommes  ,  de  8<iV- 
4a^ ,  dVtisans  ^vec  leurs  fen^mes, 
1^  enogniciiH^  et  les  établit  dann  p&s^ 
royàuip^.;  y^uée  suivante  iJo4^ 
signa  pour  son   successeur  ]\i|arici^ 
de  Béih^nçourt  son  neven,  IV  ra^ 
vint  à  Madrid  passer  quflq^e  tempat^ 
et  aUa.à'Bome  ,  qù  il  obtînt^  4^ 
pape  Innocent  VU  la  uoqsrinatipn 
d>ua  érèque  a«tx  GanarieSL  Bevenu 
à  Qranaille)  il  y  monnu  ien<iM|«i$^. 
Il  a  Çaiii  un  ouvrage  ,  impnwé.en 
16^9 ,  m-^^    intitulé  :  TwM  é^ 
la    ^aif^mn  et   deê  poy.oge^^ 
deê  décoùifertès  ,et  des  cùti^jtiéif$ 
modernes ,  et  priincipaiement  des 
fi*ançbatar  lé  tout  récotillï  de\di-' 
.f^ita  imÊsurs,  M^rivlde  Béthenecluxi^, 
,spQ',Ueveu^ ,  auquel  11  «voil.eènfié 
}tk  girdb  das  ikseoilq«ises  ^se  vn^nnt 
Jftocis  d^l>  da  s'y  misnitenîrv^.lés 
céda,  ett'i'i 4^4^  .l'iniinit  don  %att 
de  Portugal.  Ce  prince  le  dédomt- 
magesf' frta  .das^,  pensions  :  et  ia,  oeé»- 
sijQMtdatl  fabrique»  da  savon:!de/l!ila 
dé/.Mikdèj»  ,  découynrta  par  l^xtf 
Gonaabr.i,de  Caméra.  Le  Akideioe 
genliihofnme  espagnol  épousalli  fiUa 
uniqaQ dedélhencoilri  >  et  de  cemë- 
ria^  naquit  Pierre  de  BéihenCDuru, 
fusbvfi  r«à^  1 667  ',  qni  fonda  «kns  les 
StidésriiMttdantales  >une.  congrëga*- 
tipn  «kiin^i(Si|K  hospitaliers  ysoua 
\0'n9m\^  Meikléé/hises.  '  >.    '-\. 

.r.Ti  IL.  3ÉTHBNCOUIIT  (  Jrioqtwe 
ddt)'|f  i;i9é4ebtt  idè  Rouen  ^  est  ceni>^ 
^ilûiiâman^  regardé  comme  le  pre«- 
ihîfer.méëeein'Imbçais  qui  ali t'écrit 
-sur  "les.  mmH  v^énétiens.  !  Il  piièlia 
sâir  fm!t  aaaiière  ^  en  'iÔ97  v'.ite 
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"Traité'  intitulé    Noua-  pœnitenr 

fiaiis  quadragesima ,  nechon  pur- 

gàibrîum  in  inorbumgAlHthtfn ,  'sèii 

vëntrèttm  ,  unà  cum  diaiôgù  a^mk 

Mfgénti'et  digni  gudkici  irollucm'fh- 

tlum  super  tUcii  mo/^i  p^iaturd, 

ùpiis  frucUferum ,  I^arniH  , '170^7  -, 

«ft^^  -La  pénitence  c|uadràgésiniale 

dont  il  parie  dans  le  *  titre  ^'d;e' cet 

ouvrage  doit  s'entendre  de  la  gfandè 

diète  <lnon  faisoit  observét  à.céUx 

■qn^ori  tnettoit  à  T usage  du'})oÎ8de 

^gâyac  Vet  le  purgatoire  dtfuf'ii  parle 

■Bttéoite  tie  «ignifie  autre  chbëe.que 

les'  â^iileutsqifi  acconipagnent  la 

salivation-  éiLcitée  paf  le  mercure. 

•Bithencourt  assure  que   )a   vërok 

n'éiolt  eWmie  en  France  que  depuis 

-environ  tteôte  ans ,  loTsqu'il-  mit 

ffô'  JOCpr  le  Tràiié  'àtmï  on  Tieitt  de 

déniier  lé  titre.  Jl.  fixe 'l'époque  de 

llrftroductfon  de  ceU«  ttial£Klie  dane 

Ïi9  t^dyâlime   à    petf  d'athrféies  (après 

Jtf'^Tfeôhquèie ^  de  Naplefe-^^r  ^  €haf- 
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'ù-^.  BÉTHlâAC  (  Jean  >,  domwetUfue, 
(^ 'it^un  dêst  principaux A^ç«ilf0feilkrs 
^ë  ' leatt  <  de*  Frdncç ,  dvio-  de  Bef ri''^ 
fnt. accusé  «¥ec;  Tiitsé  «*'>d0  B^iri, 
deux  BOtdfes  dômes  tiques  d^^riooci, 
ido  râvioir  p<»ry  à  .'faico^d'énorines 
■isvdnfjsut  les  peuples .Jd^/iLangue* 
•doo ,:  dont-  iLëimitj  ^txùff^m^siietV^'^ 
'diàvoir^  8ou&<:Je  wom'ffli  î-aiitMriië 
^')eur  piaitr*^ ,  commis  de  ^nfndès 
.wioleottes  ,  d'horrilailés  pilievie^H  ^ 
9tiis  rsrge«|tdu  roi  (Jans  leurs  ^ofBres'. 
Bëtbisao  pot  ta  la  petned^  det^^^cè^. 
rCliffrles  Vr  nomma  des  cbiqnmsair^^ 
péttr<lÀi  Ikireisonprocèéi  Mbkl*  ]ié>dtit 
•de  Bftrri^'ajaut  récidmèomunteUoii 
^disine&iique*,  çeuk  qui  ari^dieiit  «fiit- 
juré  sa  pert«  lui  persuad^^ttl'ïiW- 
Vduer  qu'il  avoit  erré  dans  plusieurs 
«attidës  de' Jà  fèi.  03  lui  m-en^effdre 
-qu'^ét^ftii  r«iwoyé  àî)|'évt^«ïrv  leduc 
9o«,  maître. ttrotivenoit)  pUie:1ttCf)e- 
neiit  ie  moy«n  d«rler.aaiiVêr.':'Bë'- 
tttibae  Alt  assez  simple  rpouf  donner 
t^%  ce  pièje^  0«  lui  ft^  ftilhrç  sbn 
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procès  par  Tévëque  de  B^ziers ,  qn{ 
Tabandonna  au  bras  sécnlier  ,  après 
l'avoir  condamné  tomme  hérétique 
et  sodomiûe.  Ce  malheureuit  fat 
brûlé  vif;  «ce  '^lài  foty  dit  Mézeraj , 
un  feu  de  )oie  ^loarles  peuples  qu'il 
ayott  borrrlAeiiÉeni  toùrmenlés *  i>< , 

de  )  est  Vi\\i^\\x  ^îp  iïristoire  de  /^ 
Hongrie  :  Xiistt)riammPannonico' 
X>ûc£can/*î, 'dont  Içi  première  édi- 
tion ^  impri^i^^  au  jphâleait  Korafs 
en  Hongrie  ,*  §  p^rU  à  deux  ou  troîi 
exemplaires  prèsif^On  en  a  fait'àé^ 
puis  deux  nouvelles  éditions. 

t  BËTH6ABÉËS  femme  d'Urie 
et  mère  derSfiIoraoni^  épousa  David^ 
qui  avoit  en  aveci^le^  un  comoMirol 
«ritnipel  ;  du  vt  vani  ;  de  sob  <ai^ri , 
.qn'il  ravoitf  fâii;périiï;'Aprè)9  Ifi  mort 
de  David  ,  Salomoa  lit  placer  Isa 
mçre  fiirHe  tjôoe  aup^rèa  de  lui. 
Quelques  interprètes* 'croiedl  que  le 
3'i*  phapitre  des[  Proverbes  est  une 
insl/uctiçn  è[^ie  donna  'Bétbsabee  a 
son'nls  S^lomoh  ,  et  que  cfe  prince, 
pour  en  coTiseryet*  ià'  mémoire^  vou- 
lut exprés  le,  pïaceir  dans  le  réciïëil 
e  ses  oi'aximes.'  Vo^ez  Uavïd  ei 

..  t  IL. ]^«UiN£<( Philippe: de n 
Mirote  de  âéllnèvljÉintenant«-gé*éflél 
de  BretagnfiA,  e&'|^nv;énâéar  db^Biéii^ 
-àes  V  d'mift'i^iiiillm  rHualre  i^i\A 
-fwé  (SOB  mDjQf&de'djc  .ifll^,de  BétiHisii 
en  Artoiè\,  iHoaRit.\en  i-6%  ,lk.^% 
ans.(:B-dht  admis, él^s^sa^  >eii\Kàsf 
parmi  lei  confrèçjQs  4u,,çabiwtr  de 
Henh  lïril' %^loit\iàe'  ^Uime  aussi 
<)ibSQë»&^^'éièetU^ilrf  l'abus  { s^ti- 
iique'darbnifiadfeÉsiogpL.  dé)  ifiiwjl 
pour  noiM'ap|Mr!Çgidi«{>la.'  ar^sotL«jDi 
ie  fi(H(dîb^raoier>  •  H  ^l'iétoil  aeqm 
beatieèiii|i  de  iiâëfmtftlii(Mi)iaàr>éèd  ann- 
basisadèsistoit  iJeBitdiu^  d'BcoBs»^ 
,d«f  Qome  ^e  ^tme'^t  d'illlai|^gne  ( 
oi!^  1!  ropaiîa  le»  i|Po«d>Iefc  de.  BobèMBi. 
ii'étdit:&!èr«|«iltié)d|i  eélèbre  ^Uxw 
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milien  de  Bélhune  ,  duc  de  Sully. 
Son  Ambasstide  en  AUemegne  a 
été  imprimée  à  P«'risen  1667  ,  in- 
fol.,  par  les  soins  <l6  son  petit -fils 
Henri ,  comte  de  Béthune. 

♦in.  LliTHUNE-CHAaOST 
(  Louis-François  duc  de  ) ,  esprit  in- 
quiet et  turbulent  ,  que  quelques  per- 
sonnes ont  laxédefolie.Ilavoitëlevé 
des  prétentions  ridicules  snr  la  sou- 
veraineté du  Brabant ,  et  il  essaya  de 
proftter  des  troubles  survenus  à  Toc- 
casiott  des  ordonnances  de  Joseph  II, 
pour  la  réforme  des  couvens  ;  il  réu- 
nit  dans  plusieurs  villes  frontières 
de  fVance ,  et  principalement  à  Lille^ 
dès  trotrpidt  de  m^contens  qui  s'an- 
nonçoient  comme  disposés  à  fc^rmer 
un  parti  efek  sa-  faveur.  Condamné  à 
mort  com|[|iè  pevtui'bateur  du  repos 
public  par  la  justice  criminelle  du 
Brabantj  il  né  se  déroba  à  sa  sen- 
tence que  pon^  tenir  en  France .  où  il 
fut  décapité  le ^8 avril} 794  à  l'à]^ 
de  33  ans. 

*  IV.  BETHUNE-CHABOST  (  Je 
duc  de  ) ,  pair  dû  royaume ,  et  gou- 
vièrneùr  de  la  province  de  Picardie  \ 
né  en  1737 ,  mort  à  Paris  le  27  oc- 
tobre 1800  j  reg^rplté  des  malheu- 
reux dont  il  était  le  soutien.  Son 
ëloge  funèbre  retentit  dans  toute  la 
France ,  et  le  préfet  du  département 
du  Cher ,  dans  lequel  il  éloit  hé  ,  et 
oii  il  possédoit  de  grands  biens ,  in- 
vita ses  concitoyens  à  ouvrir  une 
souscription  pour  lui  élever  un  mo- 
nument dans  la  coinmune  de  Meil-^ 
lant.  Toute  .sa  vie  s|  été  une  longue 
suite  de  services  rendus  à  l'huma- 
nité. Un  grand  nombre  de  pauvres 
écoliers  des  divers  collèges  de  Pairis,, 
qui  se  distingiioient  par  leurs  succès , 
redb voient  ^e<lui  dea  piix  et  d^^se- 
bouTs  pécaniaicèB'qiii^lectr'  étoient 
payé»  touit'lét^ibisi  \,.  sèua  le  «om  d« 
^ursede  SaîBttMQiffiivvtève;  Peu  oc* 
-eupé  de  politique  itpeu  attadië  à*se4 
dignités^  il  édbép^vaax  ptoscrip*- 
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tions révolutionnaires,  et  fut  même 
nommé ,  en  Fan  8 ,  maire  du  10*  ar- 
rondissement de.  Paris. 

tBÉTlS,  gouverneur  de  Gaza 
pour  Darius,  défenditcelleplaceavec 
valeur  cou  Ire  Alexandre-lé- Grand, 
Ce  conquérant ,  ayaut  élé  blessé  an 
premier  assaut,  fit  mourir  Bétis  après 
la  prise  de  la  ville  ,  vers  l'àii  33a 
avant  J.  C.  Plus  de  dix  mille  hommes 
furent  passés  au  fil  de  lépée,  et  l'on 
punit  dans  plusieurs  un  courage  di- 
gne de  récompense.  Bétis  fut  attache 
par  les  talons  au  char  du  héros  ina-f 
cédonien  ,  et  périt  misérablement 
pour  avoir  fait  son  devoir. 

t  BETLEM-GABOB  ,  pràioô  d» 
Transylvanie,  dunemaison  aussi  an- 
cienne qu«  pau  vre ,  gagna  les  bonnes 
giticesde  Gabriel  Bat  toril,  prince*  de 
Traiisyivanie.  Ayant  quitté    cette 
couy>el  passé  à  celle  de  Gonstanti- 
nople,  il  profita  du  crédit  qu'il  s'ac- 
quit clœz  les  Turcs  pour  -feire  dé- 
clarer la  guerre  à  son  ancien  bienfai- 
teur. Battori ,  abandonné  de  ses  su- 
jets et  de  Tempereur ,-  fat  vaincu  en 
]6V3.  -Betlem^Gabor  prk  plusieurs 
plae^s>en  Hengrieyse  titdû^e&tir  dd 
la  TTansylvanié  paf  un  pacha  >  et  à^ 
clarérroi de jEion^rie.  Uempèreur fit 
marcher  des  tcoupes^  (xmtre  lui  en 
liSaoJLe  comté' Blicquoî ,  uti  de  sei 
généraHK  ,  fut.  tué.   Gabor  ^  vain** 
queor  ^  demanda  la  paix- ,  et  4'«biiat 
à  condition  qu^il  renônceroit  at|  tifli^ 
de  ;ro4  die  Honnie  y  et  ^'il  se  Ivorne-^ 
fottÀ»  celui' de  priacd  <de  TeiAbirei 
Ferdiniaiiâ  assura  cett«  pa^V  ^>^  ^^^ 
6onnoii8flint;.pour  «ouveràti&i^  la 
Transylvahie ,  et  en  luvcëdanl-^ept 
comtés  qui  i^mbraMoieivt  environ  cin- 
quante lieu«i.-  Cet-  homme  inquiet  ( 
ayant  voulu  faire  i»vivre*8es^oita 
snr '^ki  Hongrie  ^  Walstai&'leivain^ 
quît,-  et'Oettè  guerre»:  finit  lipur  un 
tTkstéqaiassuroitià  Tranajol vaine  et 
ièrtèrrainàaé^afans  àla  mai  ton  d'Att« 
lki€be',4iprès-lamortde'Gabor,  ao 
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*  I.  BETTA  DE  TotEDo  (  Fran- 
çois )  nac^uit  à  Bovereto  irers  lôaô, 
d'Aloislo  BetU,  etde  JuliadelBenQ, 
s'appliqua  à  Tétude  des  lois ,  el  se  de- 
lassoitpar  celle  des  l)eU6s-leltres.  La 
ville  de  Rovereto  désirant  reformer 
son  code ,  chargea  Betta  de  celle  ré- 
Arision,  dont  il  s'acquitta  parfaite- 
ment. De  là  il  fut  envoyé  à  Man- 
toue  comme  juge  des  appels  ,  et  fut 
très-bien  accueilli  par  le  duc;  mais  il 
fut  obligé  de  retourner  à  Rovereto  , 
pour   cause   d'in&rmité.    Sou  père 
ayant  été  fait  podestat  à  Mantoue ,  à 
Tage  de  80  ans ,  il  alla  Yy  joindre 
pour  l'aider ,  et ,  après  sa  mort ,  pos- 
séda cette  charge  pendant  trente  ans. 
De  retour  daus  sa  patrie ,  il  fat  lou- 
voyé à  Vienne  pour  y  fair&confiniier 
1«9  slAtutà  muaicipaux.SairépuUticm 
e^accroissoil  «a  même  temp»  que  les 
désordres  de  sa  salité*  Le.  cardinal 
Madnizzi  le  noauna  auditeur  -de.Ba 
chambre ,  et^  le  conduisit  »  B<nne, 
où ,  après  avoir  et /nommé  légat  de 
la  Marche  d'Ancone ,  il  se  serrit  de 
Betta  pour  y  rétablir  lé  bon  ordre  $ 
il  l'envoya  eilanite  à  Trente  comme 
fL^ftiiseilrt^  .dttn  autre  cardinal  Ma* 
druzzi,  sou  neveu,  dans  le  lemps.du 
£ameu:](  doaeiie.  Le  duc  de  Parme  ie 
demanda  i  son  patroK  pour  en  faire 
•ou  cduseiUer  privé.,  et  auditeur  ci-'^ 
v^il  de  Plaisance.  Betta  s'acquitta  de 
ces  deux  chaînes  avec  honneur.  Le 
ducleHr^ya  à  Rome,  traiter  avec 
k  pape  d'une  afiaire  dëlkate ,  dont  il 
ae  tti:)%'très*lN9i)iliement,  et  ésineum 
euaufete.  trois  ans  à  Parme,  comine 
{Nrésiéent 4» celte  ville ;et<le|irince, 
obli^  défaire  un  voyageras MHnma 
TtGe>iiice»soilafase«çev  Letardinal 
Madcnzriv  «on  pre■EMtel^proiecteQr , 
étanfc  «mort  à  Rome  >,  LouàrMadrussi, 
«omteven ,  changea  Beita  dee-a&iïee 
de  sou  inu^iefifae  héritage ,  et  d4Éaa  ce 
temptril  reçiit  des  ktires  toès^affeor 
iueuaea  idu  duc  de  Paniue ,.  a^recdfS 
4»Chres  du  gonFernement  deia  cilé^k 
PlaÎMOoe ,  pour  tonte  sa  vijti:;  iwaisii 
demeura  toujours  attacha ^  «on  pra^ 
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teéteur  ,  et  fut  nommé  par  lui  cetn- 
missaire-gëuérai  et  lieutenant  de  4k 
principauté  de  Trente.  L'archidao 
Ferdinand ,  comtedu  Tyrol,llionor4 
d'un  diplôme  en  i583,  avec  le  don 
d'un  fief  appelé  le  Toldo ,  et  en  1 56 1 , 
le  pape  lui  donna  on  a.nre  diplôme 
de  comte  palatin.  Le  duc  de  Parme 
étant  mort,  Alexandre  Farnèse,  sou 
successeur ,  forma  un  sénat ,  et  ap* 
pela  Betta  pour  le  présider  en  1587  ; 
il  y  demeura  trois  ans,  et  revint  à 
Trente  au'^irès  du  cardinal Madjruzzî  ; 
mais, eu  1 5i) a  ,  Alexandre  Farnèse 
étant  movt  en  Flandre ,  Ranuccio , 
sou  fils. aine,  l'appela  aubiteraient  à 
Parme  pour  être  son  conseiller ,  «t 
l'auditeur  du  gouvernement.  Il  s  y 
rendit;  mais  bientôt  succombant  à 
ses  inikmitéa,  il  mourut  en  1599  , 
âgé  de  73  ans.  Il  a  laissé  quatre  voL 
manuscrits  de  ConsuitatioFis  qui 
ont  été  retrouvés  à  Chiusole ,  par 
laoob  Tarlarotti.  Il  est  peu  dliommea 
dont  la  vie  stit  été  auèai  utilement 
remplie. 

♦  IL  BETTA  (  Félix-Joseph  ) ,  prê- 
tre ,  né  à  Rovereto ,  et  mort  sexagé:- 
nàire  le  1 1  novembre  1766.  U  fut  du 
nombre  de  ces  ecclésiastiques  trèi- 
rares  qui  savent  réunir  les  études 
nécessaires  à  leur  étal  et  celle  de  ia 
belle  littérature  et  de  la  poésie.  Il 
joignoit  une  piété  réelle  et  la  sévérité 
des  mœurs  à  tous  les  jeux  de  l'esprit. 
Beaucoup  de  ses  ouvrages  de  poésie 
légère  se  trouvent  à  Tacadémie  des 
Aglati,  il  s'en  tirouve  aussi  dans  les  * 
recueils  du  temps.  Il  cultivoit  aussi 
les  beaux-arts  avec  succès.  11  eut  un 
parent ,  Tabbé  Jean-Baptiste  Bétta , 
qui  fut  avantageusement  connu  par  . 
ison  talent  pour  la  poésie  ^  et  s'atta- 
cha à  imiter  Sannazar. 

""  BETTfiLINl  (  Pierjie  ) ,  né  à  Lu* 
^no,  gnavear  âtaiMn,  fui  td'a^ord 
ctèvedeiGanAolUiÀdMogne.  Ayani 
ensuite  piaasé/pliiâNiraftandesà  ACi- 
lan  ;il  se  rendtt'àtLandres  ehex  Bar* 
tcloszi ,  où  ii'fieifta  deux  ou  jLioislina^ 
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n  a  grayë  en  1786  plusieurs  petits 
sujets  d'après  différens  maîtres.  Il 
adopta  la  manière  anglaise  pein<- 
jLillée. 

t  BETTERTON  (  Thomas  ) ,  ac- 
teur et  auteur  sçus  Charles  I  et  Char- 
les Il ,  rois  d'Angleterre ,  se  distin- 
gua plus  par  ses  rôles  ^  qu'il  rendoit 
parfaitement ,  que  par  ses  ouvrages. 
U  jouoit  bien  également  dans  le  tra- 
gique et  dans  le  comique.  On  a  de  lui 
trois  Pièces  dius  sa  langue. 

*  L  BETTI  (  Antoine-M^rie  ) ,  mé- 
decin, natif  de  Modène,alia  s'établir 
à  Bologne ,  où  il  obtint  la  qualtlé  de 
citoyen.  Il  devint  ensuite  lecteur  de 
logique ,  et  obtint  la  chaire  de  méde^ 
cine  pratique ,  qu'il  occupa  }usqu*à 
aamort,  arrivée  le  1 5  décembre  1 569. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
jivicenne^  un  Traité  de  pmndio 
-et  cmnd  ,  et  un  autre  de  causa 
conjunçtà  y  deque.  bilis  coctione, 
-qui  parut  à  Bologne  en  i5€6  ,  hi-^8^ 

*  lî.  BETTI  (  le  comte  Zacharie  ) , 
né  à  Vérone  en  1733,  mort  en  ;i788 , 
s'est  fait  connoitre  par  quelques  ou* 
Vrages  de  poésie ,  d'histoire  et  d'éco- 
nomie'rurale.  Il  jouissoit  dans  sa  pa- 
trie d  une  considération  aussi  flat- 
teuse que  méritée.  Le  sénat  de  Ve- 
nise a  fait  frapper  ,  en  son  honneur , 
une  médaille  d'or  ,  dont  le  revers  , 
sur  une  double  couronne  de  laurier 
et  de  chêne ,  porte  cette  légende  : 
y'irtuii  çtSotertiœ,  Il  fut  le  fotida- 
teur  de  l'académie  d'agricuUure  de 
Vérone ,  qui  a  placé  son  buste ,  avec 
une  inscription  houorable ,  dans  la 
salle  de  ses  séances. 

.     *  L  BCTTINELLl  (  le  Père  Xa- 
vier), né  à.  Mantone  le  iB. juillet 
1718,  jésuite^  est  auteur  d'un  traité  ' 
-de  ï*\EtUkousiàsmepour  les  beaux- 
.artSy  doni  il  existe  des  traéJtietÎQns 
ieo^i  plusieurs  langues ,  et  d'un  grand 
.nombfe  d^autres<éerirts  sur  tes  arts,, 
la  littérature ,  etc. ,  qui  ont  été  Te- 
cueillis  à  Venite  en  i^oa,  sousk^ 
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titre  de  JRaâcolti,  canti  IV,  Vened. , 
1761  ;  le  même  augmenté,  Milan, 
in-4®,  1 752.  Les  lettres  critiques  ont  ' 
ét^  trji^uites  par  Langlard ,  1709  , 
in-^-i  3.  Ce  jésuite  est  mort  le  1 S  sep- 
tembre 1808. 

,  *  I.  BETTINI  (  Dominique  ) ,  trèt- 
bon  peintre  italien ,  né  à  Florence  en 
1644  f  mort  en  1706  ,  a  excellé 
dans  les  animaux  et  les  fruits. 

*  II.  BETTINI  <  Sébastien-Bàt*- 
tiàni  ) ,  né  à  Florence  en  1 707 ,  a  été 
un  excellent  peintre  ;  il  fut  élève  de 
Octavi»io  Dandini ,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  par  un  tableau  re- 
présentant S.  François  de  Pauie ,  et 
un  plafond  du  palais  Salviati ,  où  il 
apeidt  Y  Jurore  précédant  le  chakdu 
^{?/0«7.Ëntre plusieurs  grands  ouvra-  ^ 
ges  de  ce  peintre  ,  on  rite  encore  la 
f^ie  du  prophète  Elie^  qu'il  a  peint 
dans  le  doitre  des  carmes  de  sa  ville 
natale.  .       " 

*  in.  BETTINI  (  Mqurio  ),  jésuite 
de  BolQgue ,  euseigna  la  morale  et 
les  mathématiques  dans  l'univerr- 
sité  de  Parme,  et  mourut  à  Bologne 
le  7  npvembre  i557.  Il  est  au^e^r.de 
plusieurs  pièces  de  théâtre ,  e^t  de  quel- 
ques ouvrages  de  morale ,  de  politi^ 
que  e).  de  poésie 7. dout  le  priuqipa) 
est  :  u4pia\'ifi  philosophie  m,Wr 
themalkce f  c][>.  3  vol,  i»-fol.,,Bq^ 
logne ,  1 64^  >  1 64^'  t^  ^  encore  dpQné 
A'rarii^m^  piHafiOphice  rmffh^mar 
ticm^'ksii,  iu.-4?,  Bologne,  164$, 

*  BËTTB'(;  Jean  ) ,  médecin ,  né  à 
Wineheëtertdti  Atigieterre ,  reçu  dôc- 
ieur  à  Oxfortl  en  1654.  H  exer^fa  sa 
profession  à- Londres  avec  tant  de 
célébrité ,  qu'il  fut  tiommé  médecin 
ordinaire  de  Charles  11.  U  est  Faui- 
tmir  d'QWè,a9see  mauvaise  dissetta- 
'lion  de  ùrtU  'et  naturâ  sanguinis , 

3ui  parut  à  Londi^s  en  1 669 ,  ia-8^ , 
vee  i'hisloiii^e  de  la  dtesectiok  de 
-Thoilias  Parr ,  «et  Anglais  qui  par*- 
vint  à  r^ge  de  162  ans  et  9  raois^.  OA 
trouve  eacofe  cette  dissertation-  dans       ' 
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le  recueil  des  ouvrages  dUarv^e, 
imprimé  à  Londres  0111766,  ia-4^. 

>  BETULÉE  (  Sixle  ) ,  gr»aiiï*jii- 
Tien ,  ipoè'te  et  philosophe  /  naquit  à  ^ 
Memmingen  en  1 5oo.  Son  ;vrai  nom  • 
ëtoit  Birch.  Il  enseigna  les  belles-  { 
lettres  et  la  philosophie  avec  réputa-  \ 
tion ,  et  devint  principal  du  collège  j 
d'Angsb'ourg,  où  il  mourut  en  i554.  ' 
Il  laissa  divers  ouvrages  en  vers  et . 
en. prose.  Ses  pièces,  d  rama  tiqaes  de , 
Su$anne ,  de  Judilk  et  de  Joseph .,  : 
ont  ëtë  assez  estimées  autrefois.  On  ; 
les  trouve,  dans  les  JOramata  sacra ,  ■ 
Bàle,  1^47,2  vo^.in-^^ 

t  JBÊTUSSÏ  (  Joseph  ) ,  né  à  Bas- 
sano.  vers  Tan  lôao,  se  distingua  par  * 
ses  talens  pour  la  poésie  itali^nue.  ; 
Pierre  Axétin  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié ,  le  dirigea  dan»  ses  essais ,  • 
Jtii  le  défendit  contre  ses  critiques.  U 
voyagea  en  Espagne ,  en  France ,  et  • 
dans  toutes  les  contr.ée^  d'Ualie.  Bé- 
tussi  est  mort  à  la  Bn  du  16*  siècle.  Il 
reste  de  lui,  I.  Vialbgo  .amoroso  e  ' 
ritne,  Venise  i538,  in-8''.  '  CW  le 
Jjrèmier  ouvrage  dé  l'auteur.  Ce  dia- 
tc^gne  est  mêlé  de  prose  et  de  Vers.  U. 
jyihlogQ  sur  r amour  etseà  effets'^^- 
Yiènise,  1662,  in-'8".  UI.  Traduction 
ieh  italien  de  Touvrage  latin  de  Boc- 
càce ,  sur  les  hommes  illustres.  Elle 
a  eu  plusieurs  éditions  ;  Tuiie  des 
dernières  est  celle  ftiitê  à  Florence  en 
iSgS  ,itf-8°.  IV.  TfadiUction  en  vers 
scwlnàvL  sixième  livirë  dé  l*Enéide , 
Avecuuf  élégie  d-AuguHi.  ^  La.  pre- 
mière, édition  de  (M  ppii4ei»le«fll  de 
.^54^ ,  la  dernière  esl  de  ) 5 915 1  à  Ve- 
nise, chez  Paul  Ugolin.  V.  Traduc- 
4lon4es  Femmes  iiius^res  d«,Bocace. 
I«e.  traducteqr  y  a  joint  la  vie  de  cel- 
lea-qui  ^voient  biiUé  depuis ^ocace 
jusqu'à  son  temp»  y  Florence,  x  §96 , 
in-8^.  Vi.  (r/W4^/oA,en-it«Uen,de 
I»  ^4néal€§ie  d0^,(^^^  -,  paj   le 
jnème auteur.  Il  ^na  paru  cinq  édi- 
jltons ,  in-4" ,  à  Venise.  VII.  -fi^ie  de 
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oti  Dissertation  sur  la^i^érUahte 
beauté^  1787 ,  in-8**.  Cet  écrit  est 
raro ,  même  en  Italie.  IX.  Uiscour» 
historique  sur  la  ville  de  Cataio , 
seigneurie  de  la  maison  Obizzi ,  Fé- 
rare  ,  1.669  ,'  in-4'*-  Jean-Baptiste 
Vercey ,  dans  ïe  recueil  des  poésies 
des  écrivains  de  Bassano ,  en  a  inséré 
plusieurs  de  Bélussi ,  dont  il  a  écrit 
la  vl6^ 

+  BÉVERIDGE  ou  BEVÉRÉoir» 
(Guillaume],  évèque  de  Saint  ^Asaph 
on-Angfletbtre  ,  mort  en  1708,  à 
71  ans.,  mérila  Testime  des  savans 
de  .sa  patrie  iot.  des  pays  étrangers. 
Bossuet  étoit  en  commerce  ide  iet* 
4ried.avè&  lui.  Ses  principaiix  ou- 
vragfif  sont ,  I.  Syuodicon  , .  sivê 
pandeaœ    cauoaum   apostolorum 
et  coaciliorum  ab  JBcciesié  grceti, 
recepim  ,  etc,  Os.bnu  ,  .è  TAeatro 
Sheldoniano  ^  1673  ,  a  tomes  in- 
/olio.   Cet  ouvrage  est  Je.  premier 
.qoi.'SQil. sorti,  dis  la  célèbre  impri- 
merie jéiablie  à  Oxford  sous  le  nom 
A^'ltheàfre  ^Sheldonien ;  c'esi  ce  que 
Koljcirt' §col',  qui  l'a  fait  imprimer 
et  qui  l'a  déUié  à  Gilbert  (Sheldon), 
archevêque,  de   Cânjorbéry  ,   nous 
apprend'  ààh&  &a  dédicace.  Quoique 
plusieurs'  !)ibriographes   aient    an^ 
noucé   diffcrentes    éditions  de   ces 
Pandecte8',.il  est  reconnu  qu'il  n'en 
existe    qu'une  , 'celle  de   1672,  et 
que  par  couséqueut  elle  est   rare. 
II.  Codex  canonum .  Ecclesiœ  pri-^ 
mltiuaspindicatus  y  I-ondres,  1678, 
in-4*^.   IIL  yiéflexions  sur  la  relî*- 
gibn ,  Amsterdam,  1732  ,  in-12.  IV. 
InstituHonum  chronologicarum  li* 
bri  II y  unà  curfi  totidem  arithmt- 
tùÂschroHologïœ  libëltis jhondre^ 
1669  ,  in  -  4^  ;  1705  ,   itt  -4"  ,  «^ 
Ulrecht ,   17X4 ,  grand  in-8^  Cet 
onvraçerenferane  d*excdleas  pria- 
-«i^»  jw^hroiiologie';  et  c^sl  Vus  des 
premiers  que  d^v^^nt  lire  oenx  qui 
,veuleiii  apprel'oèdir  celte  adenœ. 
£n  général  ^  toutes  les  productions 


Jig(in  JSoQQce,  V4)L.  ^  i^onora^ ,  (  de  Bévçridf^e  sont  marquée»  au  coia 
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^«  FëniâitÎQa;:le  ftjJk  en  esH  noble, 
et  routeur  y  fai,^  i^r/^Ure  beaucoup 
4«  modestie,  , 

.  tBEV]BïlLiUrô.( Adrien ),di5- 
iaif>U  de  Vosçiusy  et  dpc)«ur  en  droit^ 
jiaquit  à  l4iddi^bou]%  eu  Z^lande , 
H  n^ouriU,  pfkuyre^  Jllaa  4719»  Il 
s'annoDfiaMdân^  ^lEli^r/opC  p«f  plu- 
^ieqr«  Traites  sUjxg^lier/s* .  U  lit  pn- 
Toîlre  ,  en  1780,  son  Traité  i^e 
$tolatœ  pir^injitatis  jure  htçithror- 
lio,  Leydi-,  i6Ô6,  iÀ-8*  ;  îr  tra- 
jf^loJLjt  ,fti^  m^e.>e0»Vs.â.Vâl  ou- 
vrage encore  plu»  Ifcencieux  ,  inti- 
tulé Deprostibulisveteyun^j^  ^u'il 
IHiréit  pablië'  sait^ 'le's'toiiseils  de 
-ses  attlis  y^ui  rempêchèrent  dé  le 
iiiire.  On  iMTét^d'à-lbn  i^ue  Voà- 
likis  y''  ^ëfti*»  ntDi ,  «ri  ftt  ciïireT  uîie 
"partie  dadi  bés  '  notea  txx  r .  le  Ca- 
tulle ,  de  1684  ou  1691  ,  in-'4^  :  lès 
notes  de  VossiusoiijS  fon)^<(]^erpbilo- 
logiques  et  sramm^tiéale.ç.  UçAi" 
vrage  de  iievei'land  ,^ui  a  fait. le 
t)lt»p  de  "bruit,  est  8.^n  Pec^atum  ori- 
gir^dle  pÂilolo^icè  ^  e/iiçubra£^m  à 
Tàefnîiii^  al{imno,  Eleulheropoli , 
tyflis  Âd^mi  ^  ^va^  ,  Terras  filii , 
'1 678 ,  iïi-9° .  et  J679  ( édition  ipu- 
tiiëe) ,  àufiai  nt^îS  ;.  L'auteur  (jhercHe 
à  Y  démon irer,  comme  H.  G.  ^çriiVç^ 
TaVoit  lait  avant  J>ii ,  quç,  le,  péché 
d^Âdam  a  ci^nsi^t^  uniquement  dans 
le  èôn\raerce  qViLjâ  eu  |iyef?  Eve, 
fet  due  le 'péché  originel  n*e8l  autre 
'i^oie  quelé  dësif  pâturé}  aux  deux 
^éxèsde  s'unir.  (Cet  ouvrage  à  été  ré- 
fi) lé  par  Léonard  Bys^èni us,  dans  sa 
Jvftd  detestatio  hèei(^^  fiçeferaiis- 
éimiH.  Meuerkkhcth^  e(c>^  Gori^- 
ctié'iHii  -  i68o.V'in7^,  ifilift  rare  que 
le  Feccamm ,  etc,  \)t\  a  publie,  en 
1 71  ij ',  ïiiV  ou,vtaee  iu titujé  pjLa t  de 
lliotihine  dans  le  liéche  ôricLnél  , 
In  - 1  i ,  qiié  Ton  fegârdoit  coipme 
une  traduction  de  Béverland  ;  mais 
.^.  f  ?i5'qji; ,  jQS t  .4|Afi^^tie,  ,tna\iAîâU«5  imi- 
tai^n.,  ïiQif  i^jée.,  et  iifinnpJieide'Xjdrfts 
ft'l^  ^Vtes  Uc^neieia..  La  secofti^ 
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de  3714  ;  elle  est  pli/â  recbercliée 
que  la  première.  \a  troisième  «st 
de  1731,  préférable  aux  pi^écédén- 
les.  La  quatrième  est'deHollatide; 

1740 ,  et  a  été  réimprimée  «tn  741* 
hdPeccatum  originale  a  fait  mettre 
en  prison  son  auteur  à  l.e^e»  Il 
eût.  pu  Vea  trouver  fort  ^al;  ém 
ne:  se  fût  échappé.  Ayant  vecoiuvrë 
sa  Hbené:,  il  se  déchaîna  contre 
les:  magistrats  et  les  profesMurs  do 
Leydedans  un  mauvais  libelle  ,.èt 
passa  ensuite  en  Angleterre ,  011  il 
««içlojriDit  Août  son  argent  à  des 
pein.iiir#s  .  obscènes.  Oii;  dit  (|u'il 
jreTÏnt  de.  ses.  égaremens  /  dU'moiAé 
wvkM^rRiDefojiîicatàone  eàvehh 
M>,  .Londiissi, >  1698  .  in-** 8^  /•dans 
le$)uel  iLy:;ii  pourtant  encbre-  des 
traits  lubriques,  Ta  fait  penscv^^U 
mourut  dans  l'enfance  après  avoir 
^jécn  en  fbu.  LejDiéticàinâife.  de 
Ofiavffepiiii  ^.lé4Dic(ioiinairé  hoHan-» 
dais,  à^  Ghi^ot.,  et  <  Van  Jotns, 
Féditeut  du  Porptijurei^^  usu  am^ 
m^ium ,  làconte,  dam  sesnotës^^ 
pag.  ]  10.,  <|ueVparini:les  matériatik 
du  ;, Traité  de  prastèèaHs'y  il  a 
triOuvédans^laliibiiothèque  de  Leyde 
un  49:ianqscrit  anlogTB{sfa£  de  'Bé** 
•verland  ^1  intitulé  Vfia  Oxpmiei$»ià* 
^s.copieafde  ce  manuscrit  se  sont 
iJ^ultifÂiées  ea  Allemagne  et  i^iAn** 
glâteprr^'  *    .   ,. , ,  ,.,.>.., 

?l!  BÉVERNINQH.  (Jértoe  Vàn)' 
lié  à'Qoiîida'fltt  Hollaiode  eu  1614, 
et  ,ii)Qrt  .cli9S  «a  villes ^aatale  en 
1690  >  Teitditiy  dâtis  la  eacrière  de 
\^}  mâgi^Ufiture  et  danè  lœUë.des 
négociations ,  d'éminens  i|ervice&  â 
sa' patrie.  *il) (joua  nndes  pri^cip^ubi 
rôl^  dan^t'la  gratide  assemblée  des 
éiWSr  tei^ue  à  Là  Haye!:eâi'i65i4 
^11  |^'55(,.  il  négocia  et  conclut  la 
pai34  avec  C^myrel  ;  ttiais  il  fut 
loi^^  dauajce.tie  occasion ,  d'obtemlp 
uqe,  pppï9bB;tion  ,^çi?flflle.  .Les  ^jmh» 
(èiScftiion&vde.  Mtïttster  ivde-.Bj^éda  l 
^'Aix-l^-Çhapelle, et  <le  ^imègi^e , 
fo^e»t  égalemcxitsoa  Qi/vj:iig^.,Le9 
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faudonêçt.  du  temp»  oëlièbreiii  sa 
sagaçilé  ,  «o»  éloquence ,  apn  acU;^ 
■vil^  ;  il  en  est  qui  lui  reprochent 
de  ne  pa»  avoir  ëte  toujoui^s  égal 
à  Itti-ndème  ;  partisan  de  de  Wrtt 
dans  un  temps ,  et  plut  tard  de 
GuiUaume  HI.  Mais  \\  peut  j  axoir 
du  merHe  à  sacrifier  à  des  ;  cir- 
çoni^tanoes  inipératiYes  son  opinion 
personnelJc.,  et  à  ne  pas,  retirer  par 
humeuf  ses  services  à  la  chose  pu- 
Inique*  Il  consacra  les  dcraièreà 
ihanées  de  sa  rie  au  loisir  littéraire* 
Le  savant  Grevius  lui  a  faii  june 
belle  épitaphe ,  inscrite  sur  sa  tombe. 
D'Estradtsi ,  d'Araux ,  Uriquefort , 
Temple , Thurlow,  de  Witf  parlent 
de  lui  comme  de  lun- des  hommes 
d'éiai  les  pi£s  distingués  de  son 
temps. 


t:- 


t  BEVÈRWiCK  ow«EVEROVjr- 
«Kus  (;  Jean  de  ),  ilé  à  DppAredil 
^n  '10^4  9  <l'uBe  iami£le  noble ,  fut 
élevé  îles  son  enfance  sous  les-yéu^ 
^eGérard^r Jean  V^ssius.  il  parcourut 
diffîrenii»  'universités  pour  se  per- 
fectionner dans  la  -scieiice  de  >  la 
Sttédecine,  et  se  &l  pecevoir  dooiêut 
à  Padoue;  il  exetçs  cetle^pcoiessiUdil 
dâna  aa  pairie  ,  où  il  fempUiafiissi 
plusieurs  emplois  avec  distiaietidn  \ 
et  .mourut  en  1647.  Qiioi^^l  ti^ût 
pas  poussé  sa  carrière  fojrt^loin, 
Daniel  Heii^ius  Tappela  dans  répi- 
Xaphe  qu'il  lui  fit ,  ViTJS  artifjÊX  , 
M0RT19  FUGATOR.  Ses- piiîn0ipac»t 
ouvragés  sont,  I.  J^e  te^mimi^ité , 
fatali  an.  mohili?  Roteèttoti  ^  1^4, 
itt^S*",  0t  Leyde,  i6ô4  i'ktLn^^é  @é 
livre  fit  quelque  bruit  datisle  tenj^ps. 
Il  y;  agi  le  cette  question  i  M^i  le 
terme  de*  la  vie  de  chaque^  homme 
en  partieulier  est  fixe  et  imhiuable^ 
ou  s'il  ipeut  être' changé^))  IL  De 
excéiUntiâ  uèxûs  fleminei  y  Dorr 
drecht,iB39,  in-8^  ill  Ùe  éal- 
euif) ,  Leyde  ,  1668—1641 ,  in-8*»; 
VsfSfmraductio  ad.  mêdiùinam  in* 
digenam\,  Lèyde ,  1 665 ,  in-;i  a.  «  Cfe 
livre-,  çht  Vigneul-MarvitUs  ;  àsl"  un 
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fort  petit  volume,  mais'^lrès-hieit 
rempli.  Bév^iovii:i>HS  y  prouve  ^ao-^ 
lidement  que ,  sans  avoir  recours 
aux  remèdes  qui  viennent  des  pays 
étranger»,  la  ncfilanée  ideit  se  con-  > 
tenter  des  si<m  ^ane  l'exercice  étM 
la  médecine.  Il  se  treuif^e  à  la  tête 
de  chaque  chapilre4(â  jélis  vers  de 
la  fompostKioti  lié  Corneille  Boy , 
qui  en  exprime  le  sens  en  peu  dé 
viais.  »    :     .      .  » 

t  BEUF.  l^ô^est  I^  QwF. 

.  I^ËVJLACQUÀ  (  Jeaii.-pooûiii- 
que  ) ,  po^t^  italien  du  seizième  siè^ 
de ,  a  tr«^df^it  ep  vers  le  poeipe  de 
Claudien  ,  f^/  rj^nUtw^enJt  é^ 
Proserpine ,  et  j^ublié  dl  autres  ou- 
vrages.     .  I        .     . .     i 

*  BEUKELTS  o«  BEtJKiiîui 
■(jÈ^iiliaumej ,  fameux  pêcheur  hpl- 
làndaîs,  trouva,  vers  l'an  1416  ,  la 
méthode  de  salier  Idl  harengs  et  de 
les  encaquer  ;  méXh/Kie  qui  facilitait 
leur  transport ,  et  mit  le  commerce 
à  même  aeu'  tirer  les.  plus  grands 
avantages.  II.  mourut  a  Bièrvliet 
vers  *  1449*!  i^  'Hoîlànàais  'élevè- 
rent un  monun^eut  sur  sa  tombe^ 
eu  recounoiSsàujcé/  ;  d'une  pareille 
découverte.'  Châles -Ôuint  étant 
venu  ^àiis  les  P^s-Bas,  alla  voir 
ce  mbuumfeiil.  Quelques^  ailleurs 
prétendent  que  c^it^  méthode  é|p,it 
connue  antérieurement  à  Beukel^. 
Helraoïid  et  Leit)nil?  assurent  que 
dès  le  i5^  siècle  V  l^Eùïope  abondoii 
de  haretie  '  sâl^.^  Cela  étant ,  peu- 
kelta  n'kur'oit  ffiit  qd'emprùi)t.er  sa 
ptatiquë  dés  Danois ,  bu  il  aura  tel- 
lement pèVfècUoiirié  'leur  manière , 
qu'il  à  depuis  passé  pour  inven- 
teur. 

t  :^tmRlBR  (L(«riB>,%éà  Char- 
trea,  mouxutcéiesâu  etf  1  %if^.  Outre 
quelques  li  vfes  d^'  piété  }  tels  ^t'nii 
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loiffles  ffe  riftcarni^tion  ,  il  laissa 
deux,  ouvrages  histcNriques  relatifs  à 
sou  ordre.  Le  premier  e^tSHistoir^ 
fies  fondateurs  des  çé/efi$ins  ;  te 
second  ,  ï Histoire  du  tnonastèt^ 
de  Paris,  i634,  m-^.  Celui-ci 
présente  des  recherches  et  c|uelque 
intérêt. 

*  BEURS  {Guillaume') , petnire 
hollandais,  uë  en  i6ô6  à  Dordt^ 
élève  de  Drillenbury ,  peignoit  le 
portrait ,  le  paysage  el  les  fleurs  : 
on  le  regarde  comr/ie  supérieur  en 
quelque  sorte  à  soù  maître. 

*  BEinXER  (Cléménx) ,  citoyen 
de  lAiceme,  est  compté  pat-mi  les 
meilleurs  peintres  de  Suisse.  Les 
ouvragés  qu'il  a  laissés  couserVéni 
foujonrs  un  ihérite  ^r'ticulier.  On 
distingue  entre  aiitrês  le  Jardin 
fTEden.  Son  pendant,  qui  repré- 
tentoi  t  la  Ckute  dés  uinges  rebelles , 
a  été  mis  en  pièce  par  la  sottise 
d'une  femme ,  offusquée  de  la  nu- 
dité de  quelques  figures.  A  Lnceme, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
de  Padoue ,  aux  capucins ,  on  voit 
de  Beutler  un  tableau  dautel\,  qui 
représente  ciç  saint  préchant  au 
bord  de  la  mer.  Les  paysages  de 
ce  peintre  sont  fort  beaux ,  et  re- 
marquables par  la  belle  distribution 
des  lumières  et  des  ombres. 

BEUVÊ. -Tofeir  Saints- Beuve. 

.  BEUViSLET  (Matthieu  ) ,  prêtre 
fia  séminaire  de  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet ,  y  fit  ileurir  dans  le 
17*  siècle  la  science  et  la  piété.  Il 
est  connu  partieuUèremcut ,  L  Par 
des  Méditations  ,  sur  les  princi- 
pales  vérités  chrétiiennes  et  ecclé- 
siastiques, pour  les  dimanche»,  fêtes 
et  autrets  jours  de  Tannée,  in -4°. 
II.  Par  un  Manuel  pour  les  Ecclé- 
siastiques, U  laissa  un  autt^  ou- 
vrage ,  Doblié  après  sa  mort;  c'est 
ïe^  Symbole  des  Jpôtres,  expliqué 
pt  divisé  en  prônes,  Paris ,  George 
Josati,  1Ç68 ,  itt-S".  Il  «si  écrit  *un 
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style  non  seulement  familier ,  xxissk 
encore  bas  et  incorrect. 

*BEWICK  (John),  célèbre  artiste 
anglais,  à  qui  on  doit  le  perfection- 
hement  de  la  gravure  sur  bois 
L  ouvrage  intitulq  History  ofuua^ 
drupèds ,  NeWcastlè  ,  1790 ,  in-S* 
et  History  of  British  birâs ,  witk 
figures  engraved  on  wdod ,  vo- 
lume 1,  1757,  est-une  preuve  de 
son  talent.  Il  est  mort  le  6  décemèrè 
1795. 

BEXON(Scipion),néàR«mi. 
remoni  en  1748,  mort  à  Paris  en 
1784 ,  embrassa  l'étai  ecciésiasiique 
et  obtint  la  place  de  grand-chantrê 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Son 
eoût  pour  l'étude  de  la  nature  se 
développa  dès  sa  jeunesse  ;  a  y  con- 
tera sa  vie  ,  et  mérita  que  Buffon 
l  associât  à  ses  travaux  pour  les 
derniers  volumes  de  son  Histoire 
naturelle.  On  lui  défit ,  L  Système 
de  la  fertilisation ,  1773  ,  in-  8«. 
IL  Catéchisme  d'agriculture,  in-8", 
1773,  in-12.  C'est  un  manuel  simple 
et  précis  des  connoissanœs  propret 
aux  laboureurs.  Il  devKMt  être  plus 
^m^àM.  m.  Oraison  funèbre  de 
labbesse  de  Remiremont ,  1773, 
in-8**.  IV.  Le  premier  volume  d'une 
Histoire  de  Lorraine,  que  Taul^ur 
n'a  pas  continuée. 

*  BEYBR  (J.de),  né  à  Arau, 
canton  de  Berne*,  Tan  1705  ,  vint 
très  jeune  à  Amsierdahi,  où  il  apprit 
le  dessin  chez  Corneille  Prouket  des- 
sina  d'après  la  manière  de  ce  maître 
beaucoup  de  vues  de  villes ,  de  châ- 
teaux et  de  vieux  édifices  ,  dans  les 
environs  de  Trêves,  de  Maëstrichi , 
de  Juhers ,  de  Guld ,  etc.  Il  demeu- 
ifoit  à  laeampagne ,  alloit  en  hiver  à 
Amsterdam  pour  y  vendre  ses  des- 
sins. Liender,  Fokke,  Spilmanu 
ont  gravé  diaprés  lui  dix-sept 
feuilles  de  vues  d'Amsterdam.  Il 
vivoit<nco£e  en  1768. 
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BEYEtaiNK.    royeL    Beièr- 

ÎLINCK. 

*  BEYERUS  (  Augustin  ),  ne  le 
âi  mai  i707,morten]L74i.Oaade 
loi ,  I.  Hfemorlœ  historico  -  cri-- 
ticœ  tibt'orum  rariomm ,  Dresde , 
Leipsick,  1734,  in-8*.  IL  Arcana 
sacra  bibliothecarum  Dre^deti'- 
tium,  Oresde ,  i738 ,  in-ix 

♦  BEYLING  (Albert  ou  Arnold), 
a  mérite  llionorabie  surnom  du  Ré- 
gulas hollandais.  Dans  la  guerre 
civile  des  Hoek  et  des  Cabillau  , 
eii  14^4  >  ayant ,  pendant  six  semai- 
nes après  la  reddition  de  la  ville, 
défendu  la  citadelle  de  Schoonho- 
vers ,  avec  5o  hommes  de  garni- 
son y  il  se  vit  enfin  réduit  ,  par  la 
famine  ,  à  capituler.  Storeut  de 
Kyfboek ,  qui  commandoit  le  siège , 
accorda  la  vie  sauve  à  la  garnison , 
en  exceptant  Beyling ,  qui  fut  con> 
damné  à  être  enterré  vif.  Bejling 
demanda  et  obtint  un  sursis  d*uu 
mois  pour  voir  sa  famille  ,  et  pour 
mettre  ordre  à  ses  affaires  ;  s'enga- 
géant  à  se  reconstituer  prisonnier 
au  bout  de  ce  terme.  Esclave  de  sa 
parole ,  il  se  remit  entre  les  mains 
de  Kyfhœk,  qui  eut  la  cruauté  de 
faire  mettre  à  exécution  la  sen-r 
lence  dès  la  première  nuit. 

^'BEYMA  ,c'est  le  nom  d'une  an- 
cienne famille  noble  de  la  province 
de  Frise.  Sprert  Beyma  fut  un  dés  fïlus 
zélés  promoteurs  de  la  liberté  belgi-^ 
que ,  il  eu  fut  aussi  le  martyr.  Le 
duc  d'Albe  lui  fit  trancher  la  tète 
à  Bruxelles  le  28  mai  iô68.  Jules 
Beyma ,  né  à  Dockum ,  s'est  signalé 
dans  la  carrière  de  la  jurisprudence. 
Après  l'avoir  éiudiée  à  Louvain  et 
à  Orléans ,  il  l'enseigna  successive- 
ment à  Wittemberg,  à  l^eyde  et  à 
Franeker  ;  il  mourut  conseiller  de  la 
cour  de  Frise,à  Deenwardeen  lôgô, 
âgé  de  59  ans.  Foy,  sur  les  écrits  qu'il 
a  laissés  Icônes  ^  Elogi  ac  pltœpro- 
fessorum  Leidensium  (  p.  1 6  du  sup.) 
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Unemûath  atîienœ  Fris. ,  pag.  Sfi* 
9a.  J.  A.  Beyma  de  pignorioua  et 
çommentatio/ies  i^aria ,  Lecvardia^^ 
1645 ,  in  -  4".  Idem  ,  de  i>erborum    * 
signifitatione ^  L.e!Ov<  i645,iii-i^ 

BËYREVIlA{  *rytbol.  ),est  re- 
gardé dans  la  religion  indienne 
comme  le  chef  des  démons  Yôlti- 
geans.  Il  eut  l'audaccf  de  f^cmdre  avec 
son  ongle  l'une  des  cinq  tètes  dn 
grand  dieu  Brama; 

BEYRUS.  Voyez  Beïer  ,  n"  I. 

I.  BEYS  (  Gilles  ),  imprimeur  d« 
Paris  au  16^  siècle^  employante 
premier,  les  consonnes/ et  v^  .que 
namus  avoit-^Iistinguées^  dans  sa 
grammaire  ,  de  IV*  et  de  Vu  voyelles^ 
Il  mourut  en  1 696.  Il  avoitépou^ 
se  une  fille  du  célèbre  imprimeur 
ÏTantiii, 

t  U.  BEYS  (  Charles  de  ) ,  poeté 
français  et  latin ,  mort  le  26  septem- 
bre 17.^9. 11  étoit  contemporain  de 
Scarron  et  son  ami.  Cet  auteur  bur" 
lesque  ayant  été  encensé  par  Beys , 
le  comparoit  sans  façon  à  Malherbe; 
Il  y  a  aussi  loin  de  Tun  à  l'autre  que 
du  Virgile  travesti  à  l'Enéide.  Beys 
publia  à  Paris,  en  1 65 1 ,  in-4^ ,  ses 
œuvres  poétiques^  Il  nous  apprend 
lui-^-même  que  plusieurs  des  pièces 
qui  les  composent  ont  été  faites  à 
l'âge  de  14  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  ,  dont  on  ne  jonef 
plus  aucune  :  le  Jaloux  saris  sujet , 
V Hôpital  des  fous ,  Céline  ou  les 
Frères  rivaux ,  Les  illustres  fous ,  ^ 
et  la  Comédie  des  chansons  ,  con- 
tenant les  amours  d'Alidor  et  de 
Sylvie  ,  Paris ,  1 640 ,  in-i  a.  Il  pa-* 
roit  aussi  qu'il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'Amant  libéral ,  comédie  de 
Guérin  de  Bousséol  représentée  en 
1607.  Ou  lui  doit  encore  le  poème 
latin  qui  fait  partie  des  Triomphée 
de  Louis- le^uste  ,  Paris ,  1 749  * 
iu-fol.  avec  de  superbes  gravures 
de  Jean .  Valdor  ,  Liégeois.  On  lai 
attribue  la  Milliade ,  satire  «outre 
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lecardinat  de  Richelieu,  pour  la-^ 
quelle  il  fut  mis  à  la  Bastille,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  prouvé 
qu  elle  u  eloit  pas  de  lui* 

t  BEYSSER  (  Jean-Michel  ) ,  ne 
à  Btbauvillers  ,  département  du 
Haut-Rhiu,  en  17Ô4  ,  entra  en  1780 
comme  chinirgien-ma)or  de  la  com- 
pagnie des  Indes  hollandaises.  Il  r^ 
venoit  de  l'Isle-de-France ,  lorsque 
les  troubles  de  la  révolution  éclatoient 
en  Bretagne;  né  avec  une  ame  arden- 
te ,  il  embrassa  le  parti  de  la  liberté , 
obtint  du  service,  comme  adjudant- 
général  ,  sous  les  ordres  de  La  Bour- 
donnaye  ,  commandant  en  chef  Tar- 
inéo des  côtes  de  l'Ouest* Quelques 
actes  de  fermeté  exercés  dans  la 
Vendée ,  et  une  bravoure  à  l'épreuve , 
ne  tardèrent  pas  à  l'élever  au  grade 
de  général  de  division.  Lorsque  Nan- 
tes,  en  1793,  fut  assiégée  par  les 
Vendéens ,  Beysser  s'y  signala  par 
son  courage;  les  royaUstes  furent  re- 
poussés ;  mais  mandé  quelque  temps 
après  à  la  barre  de  la  convention , 
pour  avoir  signé  une  délibération 
des  magistrats  de  Nantes ,  qui  fer- 
inoit  l'entrée  de  la  ville  aux  corn- 
missaires  envoyés  par  le  comité  de 
salut  public  ,  il  y  montra  une  foi- 
blesse  indigne  d'un  guerrier  ,  en  dé- 
savouant ce  que  l'humanité  lui  avoit 
alors  inspiré.  On  lui  permit  cepen- 
dant de  retourner  aux  lieux  où  il 
avoit  combattu  ,  mais  les  soupçons 
l'y  suivirent;  bientôt  il  fut  enlevé 
du  milieu  de  ses  soldats  et  plonge 
dans  un  cachot  Traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  2  3  germinal  an  a 
(13  avril  1794)  )  comme  conspira- 
teur contre  le  gouvernement  ré- 
publicain. 

BÉZA  (  Mylhol.  )  ,  divinité  égy- 
ptienne ,  rendoit  ses  oracles  par  cies 
billets  cachetés.  L'empereur  Cons- 
tance ayant  reçu  quelques-uns  de 
ces  billets  qui  avcneul  été  laissés 
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dans  le  temple ,  fit  emprisonner  et 
exiler  un  grand  nombre  de  person- 
ner  qu'ils  compromettoient. 

t  BEZBORODKO ,  Russe ,  secré- 
taire du  maréchal  de  Romanzoffy 
laborieux  et  assidu ,  fut  remarque 
par  l'imp^atrice  Catherine  II;  nom-* 
mé  ministre ,  il  obtint  après  le  titre 
de  p^nce.  Doué  du .  talent  de  la  né^ 
goçiation ,  il  termina  heureusement 
divers  traités.  Devenu  chef  du  con- 
seil ,  il  fit .  nommer  et  déplacer  à 
sou  choix  les  autres  ministres.  Per- 
sonne ne  parloit  ni  n  écrivoit  la  lan- 
gue russe  avec  autant  de  pureté.  A 
la  mort  de  l'impératrice ,  Paul  P% 
son  successeur ,  conserva  sa  place  à 
Bezborodko  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps  ,  étant  mort  à  Péters- 
bourg  au  commencement  de  1799. 
Son  goût  excessif  pour  le  plaisir  lui 
attira  une  petite  humiliation  :  il 
persécutoit  une  jeune  danseuse  qui 
résisloit  à  ses  offres,  l'impératrice^ 
le  lui  reprocha  publiquement ,  et 
maria  l'honnête  virtuose  aux  dépens 
du  ministre. 

*  *      * 

L  BÉZE.  f^oyez  Baize. 

t  II.  BÉZE 01/  Bes-zk,  car  c'est  ainsi 
qu'il  signoit  son 'nom  (  Théodore 
de),  naquit  à  Vézelay  dans  le  Ni- 
vernois  ,  en  1Ô19  ,  d'une  bonne  fa- 
mille de  cette  ville.  U  fit  ses  pre- 
mières études  à  Paris  auprès  d'un 
de  ses  oncles  ,  conseiller  au-  parle* 
ment.  On  l'envoya  ensuite  à  Or- 
léans ,  puis  à  Bourges ,  où  Melchior 
Wolmar  lui  apprit  le  grec  et  le 
latin ,  et  lui  communiqua  son  goût 
pour  les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses. De  retour  à  Paris,  il  s'y  fil  re- 
chercher par  les  agrémeus  desafigure 
etde  son  esprit ,  et  par  ses  talenspout 
la  poésie.  Ses  Epigrammes  et  ses 
Pièces  latines  lui  firent  un  nom 
{^armi  les  poètes  et  les  jeunes  liber- 
tins. Il  chanta  la  volupté  avec  la 
délicatesse  de  Catulle  et  la  licence  de 
I  Pétrone*.' Ses  Poésies  étoient  l'image 
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de  te»  moeiiirs.  S'ëUnt  défait  desoti 
prieuré  de  Long-Jumeau ,  il  ae  retira 
à  Genève  et  eoBuile  à  Lausanne , 
pour  7  professer  le  grec.  Neuf  ans 
après,  CalTtu  son  maitre  le  rap- 
pela à  Genève ,  et  remploya  dans  le 
ministère.  En  i56i ,  il  se  trouva  à 
Ta  tète  de  treize  ministres  de  la  re- 
forme ,  au  colloque  de  Poissi.  Ce  fut 
lui  qiTt  porta  ta  parole  dans  cette  as- 
semblée ,  où  étoieni  Charles  IX  ,  là 
reine^mère  et  les  princes  dn  sang  ; 
mais  ayant  avancé  a  que  J.  C.  étoit 
ansÂ  éloigné  de  rEucharislie  que 
le  ciel!  Test  de  la  terre  »  ,  ces  pa- 
roles scandalisèrent  l'auditoire  et 
irritèrent  la  t:onr.  Qnelques  minis- 
tres ,  dit  Tabbé  de  Choisi ,  le  Uà- 
mèrent  d'aroir  parlé  si  clairement; 
et  Ton  d-eni  dit  en  riant  :  «  Corn- 
menf  cronroit-tl -que  J.  C.  est  dans 
TEucharistie?  à  peine  croit-il  qu'il 
y  a  un  Dien  au  ciel.  »  *^  Bèze  iklon- 
cit  ses  expressions  dans  une  Lettre 
qu'il  adressa  à  la  reine.  La  guerre 
civile  n'ayant  pas  été  éteinte  par  ee 
colloque,  Bèze  s^atrèta  auprès  du 
prince  de  Condé ,  et  se  trouva  avec 
lui  à  la  bataille  de  Dreux  en  i56a. 
L'année  d'après  il  Se  retira  à  Ge- 
nève ,  «t  fut  le  chef  de  cette  ^Use 
•près, la  mort  de  Calvin,  dont  il 
•voit  été  le  coadjnteur  le  plus  zélé. 
La  qualité  de  chrf  de  parti  enfla 
•on  orgueil  et  aigrit  son  carac- 
tère. Il  traita  les  rois  ,  comme  il 
èrailoit  les  controversistes  :  An- 
toine de  Bourbon  ,  roi  de  Navar- 
re ,  étdit  un  Julien  ;  Marie-Stuart , 
«ne  IVfédée  ,  etc.  On  l'accusa  d'à-  ! 
voir  été  la  trompette  de  la  discorde 
-durant  les  guerres  civiles.  De  6e- 
-sève ,  il  auimort  tous  ses  disci- 
ples répandus  dans  l'Europe.  >I1  fut 
nppelé  plusieurs^  fois  pour  assis- 
ter à  des  conférences  à  Berne  et 
atUsnrs.  En  s57 1 ,  il  présida  à  un 
«ynode  -  tenu  à  la  Rochelle.  11  mou- 
rut à  Genèlre  eu  'r6o5  ,  regardé 
comme  uu  poëte  aimable  et  un 
théologien    emporté.    Les   jésuites 
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firent  courir  la  nouvelle  de  sa  mort 
environ  dix  ans  avant  qu'elle  ar- 
rivât. Bèze  en  rit  le  premier,  dans 
un  petit  traité  qu'il  publia  à  cette 
occasion,  intitulé  Beza  redi%^wus. 
Il  épousa  dans  sa  vieillesse  une  jeune 
RUe  ,  qu'il  appela  sa  Sunamite , 
par  allusion  à  celle  de  David.  11 
étoit ,  dit-oB  ,  si  pauvre  alors ,  que 
lui  et  sa  maison  ne  subustoient  que 
des  libéralités  qu'on  leur  faisoit  en 
secret  :  ce  qui  paroit  assez  peu  vrai- 
semblable. Sa  longue  vie,  jointe  à 
l'empire  qu'il  s'étoit  acquis  sur  les 
esprits ,  le  faisoieui  appeler  par  ses 
partisans  le  Phénix  de  son  siècle. 
On  a  de  lut  nn  grand  nombre  d'on- 
vrages ,  en  vers  et  en  prose ,  en 
latin  et  en  français.  Les  Versjreut- 
çais  ne  méritent  guère  qu'on  en  parle. 
11  a  achevé  la  Traduction  des  Psau- 
mes ,  que  Marot  avoit  entreprise  ; 
mais  le  continuateur  est  moins  heu- 
reux dans  le  tour  et  dans  l'expres- 
sion. Ses  Poésies  latines  furent  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Juneniila 
Bezœ ,  i548  ,  in-S**,  et  Barbou  ps 
a  donné  une  nouveUe  édition  in-i  a , 
1767  ,  avec  les  Poésies  de  Muret  et 
de  Jean  Second.  On  y  distingue  sa 
Traduction  du  Cantique  des  Can- 
tiques ,  quoique  trop  chargée  de  di- 
minutifs et  dëpilhètes.  Ses  Sylves , 
ses  Elégies^  ses  Epitapàes^  ses 
Portraits  y  etc.  »  valent  mieux.  On 
trouve  dans  la  plupartde  la  facilité; 
mais  ce  n'est  qu'un  auteur  .du  second 
ordre ,  dansia  classe  même  des  poêles^ 
latins  modernes.  Dès  qu'il  eut  em- 
brassé la  réforme,  il  supprima  de  ses 
Poésies  tous  les  endroits  licencieux 
qui  auroient  pu  cotfrompre  la  jeu- 
nesse, et  les  publia  sous  le  titre  de 
Poëmata  varia  >tloi|t  la  meilleure 
édition  est  de  Henri  Estienne ,  1.^97, 
in-4**.  Ce  trait  peut  faire  penser  que 
-ses  moeurs  tie  furefnt:pas  toujours  dé- 
pravées ,  comme  des  historiens  ca- 
tholiques  i'ont  a  vanoé.Ses  principaux 
ouvrages  en  prose  .sont,  I.  Une 
Traduction  latint  du  nouveau  Tes- 
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tament^  avec  des  notes.  II.  Un  Traité 
au  droit  que  les  magistrats  ont  de 
punir  les  /térétiques  ,  traduit  en 
français  par  CoUadon,  Genève,  1 56o, 
in-8°.  Ce  livre ,  fait  au  sujet  du  sup- 
plice de  Servet ,  est  plus  rare  en  fran^ 
çais  qu'en  latin.  III.  Confessio  chris- 
tianœ  Jidei  y  i56o,  in-8°.  IV.  La 
Mappemonde  papistique  ^  ^^^1  ^ 
in-4*'.  V.  Histoire  des  églises  ré- 
formées^ i58o,  3  vol.  in-8°.  VI.  Le 
Réveille-matin  des  Français,  1674, 
in-8°.  VIL  Relation  du  supplice  de 
Gentilis ,  Genève  ,  1667  ,  in .-  4f. 
YlII.  Icônes  i>irorum  illustrium , 
iBS'o,  iu-4®.  On  a  de  lui  en  vers 
français ,  très-inférieurs  à  ses  poésies 
latines ,  la  comédie  du  Pape  ma- 
lade,  Genève,  1Ô48  ,  in-  la  ;  la 
tragédie  du  Sacrifice  d' Abraham , 
dans  laquelle  Satan,  déguisé  en 
moine  ,  jpue  un  grand  rôle  ;  Caton 
le  Censeur ,  etc.  Bolsec  a  donné  sa 
vie,  in- 8",  Paris,  i58a.  Il  y  est 
peint  d'une  manière  odieuse,  et 
Maimbourg  dans  son  Histoire  du  cal- 
vinisme n'en  a  pas  parlé  plus  avan- 
tageusement. Bayle  tâcha  de  le  jns- 
tifter  dans  sa  Critique  générale  de  ce 
dernier  ouvrage.  U  paroit  par  ces 
di£férens  écrits  que ,  si  les  protestans 
outrèrent  les  éloges ,  quelques  catho- 
liques n'examinèrent  pas  avec  assez 
de  soin  les  bruits  scandaleux  qu'ils 
semèrent  contre  Théodore  de  Bèze. 
Bèze  s'étant  marié  trois  fois ,  Etienne 
Fasquier  a  fait  à  ce  sujet  les  quatre 
vers  suivans  : 

t/xoreê  ego  treg  varie  sum  iempore  natrtua  : 
Ctun jupenis  ;  cumvir;factu9et  indetêne*. 

JPropter  opu»  ,  prima  <•«#  vaUdiê  mUU  juncta 
aub  annia  ; 
jiUtra  propter  opta  ;  teHîa  propUr  opem. 

BEZËLÉËL.  Ployez  BESELàsi.. 

i-  BEZÏERS  (Michel  ) ,  né  à  Saint- 
Malo ,  fut  d'abord  curé  de  Saint-An- 
dré à  BayeuK ,  sa  patrie  ,  ensuite 
chanoine  du  Saint-Sépulcre  de  Caeu, 
et  membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  Il  employa  toiUe  sa  vie  à  faire 
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des  recherches  sur  l'histoire  de  son 
pays.  Ce  littérateur  estimable  et  la- 
borieux mourut  àBayeux  en  178a. 
Nous  avons  de  lui  ,*I.  Chronologie 
historique  des  haillis  et  des  gou-r 
i^erneurs  de  Caen,  in-13,  1769. 
n.  Histoire  sommaire  de  la  ville 
deBayeuXy  1776,  in-ia.  W\.  JHé^ 
moire  historique  sur  V origine  et  le 
fondateur  de  lacollégiale  du  Saint- 
Sépulcre  de  Caen ,  avec  le  Ca/û- 
logue  de  ses  doyens.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  dans  les 
Journaux ,  et  d'Articles  dans  lesDic^ 
tionnaires  de  Moréri ,  d'Expilii ,  de 
La  Noblesse ,  etc. ,  etc.  V.  Il  rectifia 
beaucoup  de  dates ,  et  inséra  plu-^ 
sieurs  Articles  dans  l'édition  de 
1 779  du  nouveau  Dictionnaire  his" 
torique. 

BEZIEUX.  IToyez  Debszieux. 

t  L  BEZONS  (  Jacques  Basin  , 
comte  de  )  ,  maréchal  de  France , 
étoit  fils  d'un  conseiller  d'état ,  dont' 
la  famille  avoit  occupé  des  places  au 
bureau  des  finances  de  Soissons.  II 
commença  de  servir  en  Portugal , 
sons  le  comte  de  Schomberg  ,  en 
1667.  Il  se  signala  ensuite  dans 
grand  nombre  de  sièges  et  de  com- 
bats ,  jusqu'à  l'an  1 709  ,  qu'il  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
prit  Landau  en  1 7 1 5  ,  et  fut  con- 
seiller au  conseil  de  la  régence ,  après 
la  mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal 
de  Bezonn  mourut  en  i753,  à  88 
ans  ,  regardé  comme  un  homme 
également  propre  à  paroi tre  et  à  la 
tète  des  armées  et  à  la  cour ,  parce 
que,  malgré  des  manières  un  peu 
rudes ,  il  étott  courtisan  délié. 

t  II.  BEZONS  (ArmandBAsiN  de), 
f^ère  du  précédent,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorboniie ,  s'é-; 
leva  par  son  mérite ,  et  sur-tout  pat 
le  crédit  de  son  frère,  àdi£Eerentes 
places.  Il  fut  agent  général  du  clergé 
de  France ,  puis  évèque  d'Aire ,  en- 
suite archevêque  de  Bordeaux,  de 
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Rouen  ,  membre  du.couseil  de  la 
régence,  et  chargé  de  la  direcûon 
des  économats  après  la  mort  de 
Louis  XIV.  II  mourut  à  G  ai  lion  en 
1721 ,  à  G6  ans'.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
sollicitation  de  son  frère  qu'il  permit 
à  labbé  Dubois  de  se  faire  ordonner 
dans  son  diocèse  ;  s'il  a  voit  suivi  sa 
façon  de  penser',  il  aiiroit  refusé 
celte  permission. 

t  BEZOUT  (  Etienne) ,  de  Taca- 
démiedes  sciences,  examinateur  des 
gardes  de  la  marine ,  et  des  élèves 
du  corps  de  rarliUerie,  naquit  à 
Nemours  en  1760  ^  et  mourut  dam 
une  petite  terre  qu'il  possédoit  dans 
le  Gàtiuois  en  1 783.  Il  est  principa- 
lement connu  par  son  Cours  de  ma- 
thématiques ,  à  lusage  de  rartitlerie^ 
en  4  ^^ol.  in- 8^^  et  par  un  autre 
Cours  à  l'usage  de  la  .marine ,  en 
6  vol.  iu-8® ,  où  l'on  remarque  de  la 
méthode  et  de  la  clarté.  On  a  encore 
de  lui  la  Théorie  des  équations 
algébriques,  1779,  in-4*.  L'auteur 
étoit  attaché  aux  devoirs  de  ses  pla- 
ces. Faisant  un  examen  à  Toulon , 
il  apprit  que  deux  des  jeunes  gens 
qui  dévoient  lé  subir  étoient  atta- 
qués de  la  petite  vérole ,  maladie 
qu'il  n'avoit  point  eue  ;  pour  ne  pas 
retarder  d'une  année  Jeur  avance- 
ment ,  il  va  les  examiner  daiis  leut 
lit,  et  jouit  du  plaisir  de  les  trouver 
dignes  de  la  démarche  qu'il  a  faite 
en  leur  faveur.  On  a  réuni  dans 
ces  derniers  ^enips  à  Faiis  toutes 
les  (Euvres  de  Bezout  en  10  vol. 
in-8°. 

♦BEZOZZI  owBezutitjs  (Am- 
broise)  naquit  à  Mikn  en  1648;  il 
eut  pour  maître  Donédis,  surnommé 
Montalie  y  alla  à  Rome  et  prit  la 
manière  deTécole  de  cette  vUle;de 
retour  à  Milan  ,  il  y  fut  occupé  à 
peindre  dans  les  églises  et  dans  les 
palais.  Sa  manière  vague  et  légère 
le  dt  remarquer  comme  un  des  meil- 
leurs artistes  de  son  temps.  11  mourut 
en  1706. 
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BHAVANI  (MythoLi,  femme 
deShiva,  divinité  indienne,  étoit 
le  juge  suprême  des  méçhans,  ei 
puni&soit  les  pçuples  par  les  mala~ 
dies  et  autres  [léaux  de  rhumaui té. 
On  la  représentoit  sous,  une  figure 
monstrueuse  et  effrayante.  Son  cuUe 
est  encore  en  honneur. dans  le  Ben^ 
gale ,  où  on  lui  sacrifie  des  bcBU& 
et  des  coqs.  Les  dévots  se  font  écra- 
ser  sous  les  roues  du  char  qui  porte 
sa  statue  ayant  le  teint  noir ,  les 
dents  longues,  deux  élépjians  pour 
boAicles  d'oreilles ,  les  cheveux  hé- 
risses  et  entrelacés  dç  ^rpens ,  te* 
nant  un  couteau  et  une  m^issue. 
Elle  naquit ,  dit-on ,  de  l'œil  enâam- 
mé  que  Shiva  porte  au  milieu  du 
front.  Elle  créa  la  peste  et  la  petite 
vérole.  Ou  lui  consacre  l'yoni ,  ou 
représentation  des  parties  sexuelles 
de  la  femme.  Charpentier  de  Cassi- 
gui  attribue  tous  les  faits  de  la  vie 
de  cette  déesse ,  aux  observations 
astronomiques.  Hastings  de  même 
la  prise  pour  Vénus-Uranie. 

t  BIAGI  (Jean-Marie  ),  né  à  Ro- 
vereto  eu  It^^e  i  sur  Içs  con&ns  de 
l'état  de  Venise  ,  mort  à  ô3  ans  en. 
1777  ,  fut  professeur  de  rhétorique 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui ,  I.  une 
édition  de  saint  Jean  Chrysostôme^ 
faite  à  Rovereto  en  1763,  où  il 
ajouta  une  très-bonne  Pr^^Ctf.  IL 
De  situ  Austriœ ,  suhjectarumque 
legionum  ,  1772.  Cet  écrit  n'est  pas 
exempt  d'erreurs.  Ona dit.de  Biagl 
qu'en  italien  il  étoit  meilleur  ora-, 
teûr  que  poëte,  et  qu'en  latin  il 
étoit  meilleur  poète  qu'orateur. 

*  BIANCA ,  épouse  d'un  habitant 
de  Padoue ,  nommé  Porta ,  peut 
.être  comptée  parmi  les  victimes  de 
la  hdélité  conjugale.  Son  époux  fiit 
tué  à  la  prise  de  Bassauo ,  dont  il 
étoit  gouverneur.  Cette  femme  hé- 
roïque, après  avoir  fait  des  prodi- 
ges de  valeur  pour  défendre  la. 
place,  tomba  au  pouvoir  du  tyran 
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Acciolino  qui  TassiégeoU.  Les  grâ- 
ces et  le  port  ma}€8iuettx  de  la  pri> 
souatère  firent  »ur  k  vaiuqueur  une 
impression  si  profonde,  qu'il. conçut 
le  dessein  d'user  de  violence  pour 
assouvir  sa  passion.  Bianca  évita  le 
danger  eu  sautant  par  la  croisée.  Le 
temps  qu  e3.igea  la  guërison  de  la  < 
I)le8sure  qu'elle  s'ëloit  faite  n'é- 
teignit point  la  tlauime  impure  du 
tyran  ,  et  la  victime  succomba  en- 
fin à  la  force.  Dissimulant  son  dé- 
sespoir ,  Bianca  demanda  la  permis- 
sion de  voir  encore  une  fois  le  corps 
mort  de  son  épouic.  A  peine  le 
caveau  qni  le  renfermoit  est-il  ou- 
vert ,  qu'elle  8*y  précrpite  ;  et  atti- 
rant à 'elle,  avec  force,  la  pierre 
sépulcrale  ,  elle  en  est  écrasée,  et  se 
troave  qinsi  réunie  à  son  épotix. 
Cet  événement  tragique  arriva  Tan 
iâ53. 

t  BIANCANÎ  (  Josepb  ) ,  célèbre 
mathématicien  italien,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1592,  et 
mourut  à  Parme  en  1624  »  ^gé  de 
58  ans.  On  lui  doit,  1.  Aristotêlis 
loca  mathemdtica  explicata ,  riec- 
7ion  de  naturd  scieniiantm  ma- 
themat.  iractatio  et  claror.  mon 
thematicorum  chronologia,  Bono- 
niae ,  i6i5  ,  in-4**.  II.  8p/tœra  mun- 
di,  seu  cosmographia  démonstratif, 
pa.  u4ccesêere  Ireuis  iniroductio 
ad  geographiam  ,  apparûtus  ad 
matkeînaticnm  studiiint ,  echome^ 
tria ,  id  est  geomefrica  tradUio  de 
ecko ,  BononisB^  1620,  ia-4**-  ^  * 
donné  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  à  Modène, en  i65f),  iii-f.  ; 
on  y  a  ajouté  Instn/mentum  ad 
horologia  describenda  y  du  même 
auteur.  Ph.  Alégambe  dit  dans  sa 
Bibliotheca  jeis.  ,  pag.  384  ,  qne 
Biancani  a  professé  les  mathémati- 
ques pendant  vingt  ans  ,  tant  à 
Parme  qu'ailleurs ,  et  qu'il  eût  été 
difficile  de  trouver  un  mathéma- 
ticien qui  pût  aller  de  pair  avec 
lui. 
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*  L  BIANCHI  (André)  a  beau- 
coup feii  parler  de  lui  par  une  carte 
géograplïïque.,  faite  eu  i436  ,  et 
dans  fequelle  se  trouve  une  grande 
île ,  nommée  jintilia  ,  située  dans 
l'ouest  des  Açores  ;  ce  qui  a  fait  sou- 
tenir que  l'Amérique  étoit  connue 
avant  la  déoonverte  de  Christophe 
Colomb,  Cette  carte,  trouvée  à  \k 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
nise ,  a  été  poMiée  et  tommentéfe 
en  1783  par  Formaléoni,  à  la  sni» 
de  son  ouvrage  intitulé  Sdggito 
sulla  naufita  antwa  de'  Vènezia:- 
ni.  f^oyezk-oe  sujet  un'savant  mé- 
môirede  Buache ,  dahs  lertcuei!  de 
ceux  de  l'instilnt  national  de  France. 
Buache  n'admet  pas  là  prétendue 
antériorité.  Ployez  Paul  Toscanel- 
li ,  m?8. 

*  II.  BlÀNCHf  (  François  ) ,  peini- 
ire  italien ,  né  à  Modène ,  et  œattjre 
du  Corrège.  Les  tableaux  de  soti. 
élève  n'ont  pas  fait  oublier  les  sien»  : 
il  e^tau  rang  de»  grande  peialres. 

m.  BIANCHI  (  Màrc-Ant6ine  ) , 
savant  jurisconsulte  de  Padoue 
mort  en  i548 ,  a  laissé  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  ren?ar- 
quables  sont ,  I.  une  Pratique  cri- 
minelle, II.  Un  Traité  sur  Lesfidn- 
cailles  et  les  promesseê  de  maria-- 
ge,  m.  Un  autre  sur  lés  Indices  e/i 
cas  d'Homicide.  IV.  Un  autre  sur 
les  Exceptions  judiciaires.  Ces  di- 
vers écrits  sont  e A  latin. — Un  car- 
dinal du  même  noiri  fut  envoyé 
comme  légat  en  Sicile  par  le  pape 
Martin  IV,  et  s'y  trouva  à  l'e'po- 
que  des  Vjèpres  Siciliennes.  îlmoti- 

rulàRome  en  i3o2 Un  Bi^ln- 

CHi ,  noble  de  Padoue ,  député  de  sa 
pairie  au  congrès  de  Passarowilz,  a 
publié  ,  eu  ilàlien^  V Histoire  de  la 
paix  qui  /.  /iit  conclue  ,  et  une 
IXescription  du  pays  dés  Suisses  et 
de  leurs  alliés. 

*  IV.  BIANCHI  (  Jean-Baptiste)  , 
né  a  Turin  U  lû  sepieinbie  1681  ; 
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fut  reç^i  docteur  ea  mëdeclne  àFâge 
de  17  ans;  peu  de  temps  aprèe  on 
lui   confia  la   direction  des  hôpi- 
taux de  Turin.  Sa  réputation  le  fit 
agréger  a  plusieurs  académies  dlta- 
lie,  et  son  talent  Tappela à  ouvrir 
des  cours  d'anatomie,  qui  furent 
suivis  par  un  concours  nombreux 
d'écoliers  el  même  de  professeure. 
Il  fut  ntommé  à  la  première  chaire 
d'anatomie  de  sa  yille  natale  ^  qu'il 
remplit  avec  distinction  iusqu  à  l'é- 
poque de  sa  mort ,  arrivée   le  90 
janvier  1761.  Les  écriu  qu'il  a  pu- 
bliés sont  intitulés ,  I.  HUtoria  he- 
patica ,  de  hepatis  sttucturâ ,  usi- 
eus   et    morbis.    Auguslœ  Tauri- 
norum ,  1 7 lo ,  in-8** ,  1716,  ip-4*r 
Genevœ,  i7a5,  3  vol.  in-4*  avec 
figures ,  et  six  discours  anatomi- 
^ues.  IL  Ductus  lacrymales  nopè\ 
eorum  ^anatame  ,    usus ,   morbi , 
miratUmes ,  TaxxxxxÀ  y  1715,  in-4®, 
Leidas ,  1733  ,  in-8<*.  UI.  JDe  natu- 
rali  in  humano  corpore  pUiosé, 
morbosâque  generaiione  historia, 
ibid.,   i74ï  >  in-8",  avec  figures. 
L'auteur   est  partisan  du  système 
des  ovartstes ,  et  il  suppose  le  ger- 
me du  fœtus  préexistant  à  l'impré- 
gnation. IV.  DeLacteorurh  poso- 
rum  posifionibus  et/abrîcd,TAti- 
rini,  i'743,   in-4*.  V!  S/oria  del 
mostro  di  due  corpi  che  nacque 
9td  papBse  ,  Turin,  1749  »  «-8**. 
n  y  parlé  savamment  de  plusieurs 
enfans  nés  avecyune  conformation 
monstrueuse.  Vi.  Leitera  sulin- 
serisibilUa,  Turin,  17 55,  in-8^ 
Il  attaque ,  dans  cette  lettre  le  sys- 
tème de  Haller  sur  les  parties  sen- 
sibles. Blanchi  est  encore  l'auteur 
de  plusieurs  ouvrages  et  disserta- 
tions ftur  diverses  parties  de  la  mé- 
decine ,  insérés  tant  dans  les  re- 
cueils   périodiques    que    dans    la 
élection   des  mémoires  des  aca- 
démies. 


t 
À  Rome 


V.  BIANCHI  (Pierre)  naquit 
me  en  1694*  Ce  peintre  t^éussit 
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également  dans  l'histoire,  les  pay- 
sages ,  les  portraits ,  les  marines , 
les  animaux.  Ses  ouvrages  sont  à 
Rome,  où  il  mourut  eu  1739.  Il 
se  distingua  par  la  correctiou  de 
son  dessin  et  la  vigueur  de  son 
coloris.  U  perfectionna  beaucoup 
les  figures  d'anatomie  en  cire  <x>- 
loriée.  Son  principal  tableau  a  pour 
sujet  un  trait  de  V Histoire  de  /a 
F'ierge ,  dans  lequel  il  a  développé 
son  talent  pour  le  grand  genre  :  il 
est  dans  Saint-Pierre  de  Reme.  Dans 
la  galerie  du  roi  de  Prusse ,  il  y  en 
a  un  autre  fort  beau ,  représentant 
une  Vénus  couchée  sur  le  dos ,  • 
peinte  dans  la  manière  de  Corr^. 

*  VL  BIANCHI  (Jean),  un  de» 
plus  habiles  médecins  de  son  temps, 
naquit  à  Rimini  le  3  janvier  1696  « 
et  dès  l'année  1715  il  s'étoit  fait 
connoitre  avantageusement  dans  les 
belles^lettres  ,  la  philosophie ,  la 
botanique  et  les  langues  grecque  et 
latine.  A  l'université  de  Bologne , 
il  étudia  l'histoire  naturelle  ,  les 
mathématiques  et  l'anatomie.  En 
juillet  1719 ,  U  reçut  le  laurier  docr 
toral  en  médectne^ans  cette  même 
ville  de  Bologne ,  et  retourna  en- 
suite à  Rimini ,  oi3l  il  exerça  l'ofiice 
da'médeciu  des  pauvres.  Sa  vie  lut- 
;pour  lui  un  cours  d'étude  continuel; 
et  tous  ses  voyages  en  différentes 
villes  d'Italie  eurent  peur  but  de 
s'éclaircir  sur  tous  les  objets  relatifs 
à  la  médecine ,  à  l'histoire  naturelle 
et  aux  antiquités.  Il  professa  la  mé- 
decine en  différens  lieux  ;  et  enfin 
retourné  dans  sa  patrie  ,  il  y  ouvrit 
tme  école  de  médecine  ,  de  philoso- 
phie et  de  langue  grecque,  qui  sub- 
sista jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  3 
décembre  1775.  Ses  concitoyens  ont 
fait  placer  en  son  honneur  une. ins- 
cription gravée  sur  marbre  dans  U 
palai^  public.  On  peut  voir  quel- 
ques morceaux  de  lui  consignés  dans 
les  MemorabiUa  Italorum  erudi'^ 
li^nepreesiantium^^Q,  553.  Foy- 
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aussi  MàzzutàelliyScriit.  (fllalia, 
dans  lequel  on  lit  ses  meilleurs  ouvra- 
ges en  langue  latine  et  vulgaire.  On 
trouve  son  ëloge  et  son  oraison  fu- 
nèbre, prononcée  le  5  décembre  1776, 
par  le  docteur  Jean-Paul  Giovenardi, 
dans  r^thologie  romaine. 

t  Vn.  BIÂNCHI  (  Jean-Antoine) , 
.né  à  Lucques  en  1686^  mort  à 
Rome  en  1758,  à  7a  ans,  entra 
dans  Tordre  des  observantins ,  et  se 
iit  connôitre  avantageusement  du 
pape  Benoit  XIII ,  et  de  tous  les 
littérateurs  italiens.  11  entreprit  la 
réfutation  de  l'Histoire  de  Naples 
par  .Giannone,  et ,  à  cet  e£fet ,  pu- 
blia un  grand  ouvrage  en  6  volumes 
in-4'' ,  sur  la  puissance  et  la  po- 
litique de  l'Eglise ,  i75i.  Il  a  en- 
core laissé  une  Défense  des  théâtres^ 
où ,  en  soutenant  l'opinion  du  mar- 
quis Maffei,  il  ne  voit  dans  les  spec- 
tacles qu'un  moyen  de  plus  de  faire 
prospérer  la  morale ,  et  de  créer  le 
goût  d'une  nation.  Lui-même  avoit 
prêché  d'exemple ,  en  faisant  douze 
Tragédies  en  prose  et  en  vers,  qui 
ue  sont  point  sans  mérite. 

tLBIANCHINI  (François),  né 
à  Vérone  en  166:1  ,  d'une  famille 
distinguée ,  s'illustra  dès  sa  jeunesse 
par  l'établissement  de  l'académie  des 
Aletofili ,  c'est-à-dire  des  amateurs 
de  la  vérité,  consacrée  spécialement 
aux  matières  de  mathématiques  et 
de  physique.  Le  cardinal  Ottoboni , 
depuis  pape  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre VIU,  le  fit  son  bibliothécaire. 
Il  eut  ensuite  -un  canonicat  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  delà  Roton- 
de ,  puis  dans  celle  de  Saint-Lau- 
rent in  Vamaso,  Clément  XI ,  qui 
connoissoit  tout  le  mérite  de  Bian- 
ehini ,  le  nomma  secrétaire  des  con- 
férences sur  la  réforme  du  ca« 
lendrier.  Innocent  XIII  et  Be- 
noit XIII  lui  donnèrent  des  mar- 
ques publiques  de  leur  estime.  En 
1705,  le  sénat  l'agrégea  à  la  no- 
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blesse  romaine;  honneur  q'u'il  éten-* 
dit  à  tous  ceux  de  sa  famille ,  et  à 
leurs  descendans.  Ce  savant  mourut 
en  1739,  membre  de  plusieurs  aca^ 
démies ,  et  associé  de  celle  des  scien- 
ces de  Paris.  11  y  avoit  huit  ans  qu'il 
s'occnpoit  à  faire  des  observation» 
qui  pussent  le  Conduire  à  tracer  iiue 
méridienne  pour  l'Italie.  Lescitoyens 
de  Vérone  lui  firent  ériger   après 
sa  mort  un  buste  dans  la  cathé- 
drale, distinction  qu'ils  avoient  déjà 
accordée  à  la  mémoire  du  cardinal 
Noris.  On  à  de  Bianchini,  I.  Pa- 
lazzo  di  Cesari ,  Vérone,  1768  , 
in-fol.,  ^^.H,  Inscrizzioni  sepoU 
crali  délia  casa  di  AitgusiOy  Rome, 
1727,  in-fbl.   Ces  deux   ouvrages, 
prouvent  qu'il  connoissoit  bien  ie4 
antiquités.  III.  Une  édition  à^Anas- 
tase  le  bibliothécaire  ,   1718,  en  4 
vol.  in-fol. ,  avec  des  notes  yAià%  dis- 
sertations ,  des  préfaces ,  des  pro^ 
légomènes  et  des  variantes.  L'éru>- 
dition  y  est  répandue  avec  profu- 
sion ;   mais   le  livre  est  plem  de 
'fautes  typographiques.  IV.  DesPiè-. 
ces  de  poésie  et  d'éloquence,  V,  La 
historia  unipersale  prouata  co'mo' 
numenii  e  figurata  co'simboli  cte- 
gli  Antichi  \  Roma,  i697,in-4^y 
avec  fig.   Cet*  ouvrage  passe  pour 
savant  et  curieux  ;  mais  ce  n'est  que . 
la  première  partie  de  celui  que  l'au- 
teur se  proposoit.  de  publier.  Son 
but  est  de  éiciliter  l'étude  de  l'his- 
toire et  de  la  chronologie,  par  le 
moyen   de  symboles  et  de  figures' 
propres  à  représenter  les  divers  évé^ 
nemens,  et  à. favoriser  la  mémoire 
en  frappant  l'imagination.  VLT^a- 
lassocratia.  Il  prétend  dans  ce  sin- 
gulier   écrit   qu'Hélène  n'a  jamais 
existé;  que  ce  fut  pour  obtenir  la 
navigation  de  la  mer  Egée  et  du 
Pont-£uxin  que  les  Grecs  décla- 
rèrent la  guerre  à  Troie  ;  que  celte 
ville  ue  fut  ni  prise,  ni  brûlée  , 
mais  qu'un,  traité  de  commerce  en 
assura  la  conservation  ;  que  l'Iliade 
d'Hoîaère  enfin  n'est  qu'une  ficr 
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tion  simple  allégorique  dans  le  goût 
des  Orientaux.  VIL  Deux  Visâerta- 
lions  wx  le  cycle  de  César ,  It  sur 
la  défense  du  canon  pascal  de  saint 
Hippoljte  ,  aliaqué  par  Scaiiger  , 
Rome,  1705,  in-fbito:  VlU.  Une 
autre  sur  une  médaille  frappée  en 
bonneur  de  Clément  XI ,  qui  avoit 
fait  conslrutre  un  gnomon  à  Rome  y 
semblable  à  celui  qui  a  été  construit 
par  Cas-stni  dans  l'église  de  Sainte- 
rétronille  à  Bologne.  IX.  Observa- 
tions sur  la  planète  àt  Vénus.  Il 
y  indique  une  méthode  de  trouver 
la  paraiaxe  de  cette  planète.  Bian- 
chini  avoit  intention  de  tirer  pour 
ritalic  ime  méridienne  semblable  à 
celle  de  France.  X.  Ve  tribus  ge* 
neribus  insti'umenforum  musi-* 
cœveterum  organicœ  ^  1743»  ^"^^ 
/{*,  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  savant  universel  avec  Joseph 
BiANCHiNt,  aussi  Véronais,-  ora- 
tDrien  de  Rome ,  qui  a  écrit  contre 
le  Bellum  papale  de'  Thomas  Ja- 
mes, ^a  réponse  se  trouve  daus  le 
fecueil  intitulé  Vinditiœ- canoni- 
carum  Scripttirarum  pulgatm  edii. 
Rome,  1740 ,  in-fbl. 

t  II.  BIANCHINI  (  Jean  -  For^ 
lunat  ) ,  médecin  italien ,  né  à  Chiéli , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  en  1 720 , 
mourut  professeur  dans  l'université 
de  Padoue  en  1779.  Il  fut  un  des 
vingt-quatre  pensionnaires  de  l'aca- 
démie de  la  même  yille.  Ses  prin-r 
cipaox  ouvrages  sont,  ï.  Essais  et 
expériences  suf  l(t  médecine  élec- 
trique, IL  Lettres  médicales  sur  le 
caractère  des  Fièvres  malignes.  III. 
J}e  la  force  de  V imagination  des 
femmes  enceintes  sur  le  fœtus.  LV. 
Discours  sur  la  philosophie.  V.  I>e 
\si  Médecine  cTJlsclépiade,  etc. ,  etc. 

IIL  BIANCfflNÏ  (Joseph  ) ,  litté- 
rateur italien',  né  en  i683,  mort  en 
1 749 ,  fut  membre  de  la  plupart  des 
socLëtés  littéraires  de  son  pays.  On  a 
de  lui ,  I.  Trois  Discours  prononces 
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à  Tacadémiê  de  Florence ,  1710;  II. 
Traité  de  la  satire ,  1714*  IQ-  ^é^ 
fense  du  Dante,  1718.  IV.  De  là 
culture  des  oHuiers^  1718.  V.  Des 
Notices  historiques  sur  dit^ers  au- 
teurs d'Italie.  VI.  Des  Ou%frages 
de  piété.  Tous  ces  écrits,  qui  soui 
en  italien,  ont  été  imprimés  à  Fio- 
reikce. 

BIANCO  (  Barthélemi  ) ,  archi- 
tecte italien ,  Ht  briller  ses  talens  à 
Gênes ,  où  il  construisit  ie  nouveau 
môle ,  Tenceinte  de  la  ville  ,  les  pa- 
lais de  la  maison  Balbi ,  et  le  super  lie 
collège  que  les  jésuites  possédoieut 
autrefois  à  Gènes. 

t  BIANCOLELLI  (  Pierre-Fran- 
çois), plus  connu  sous  le  nom  de 
Dominique ,  étoit  fils  du  célèbre 
Dominique  ^  de  lancienne  troupe 
italienne.  Il  naquit  à  Paris  en  1681, 
et  y  mourut  en  i754'  Il  se  destina 
aux  mêmes  rôle»  que  son  père  ;  mais 
il  )oua  quelque  temps  en  province 
avant  dedëbutet^  à  F^is.  U  y  parut 
en  1717  ,  et  se  mit  à  la  tète  de  la 
troupe  que  Bèllegarde  elDesguerois 
avoient  formée.  Il  étoit  Tauteur  de 
la  plupart  des  pièces  qu'il  faisoit 
jouer ,  et  jamais  aucun  acteur  forain 
n'a  joui  d'une  plua  grande  réputa- 
tion. On  trouve  une  longue  lisle  de 
ses  Pièces  dans  le  premier  volume 
du  Dictionnaire  des  Théâtres,  uignès 
de  Chai  Ilot,  parodie  d'Inèa  de  Cas- 
tro de  La  Motte,  est  la  plus  connue. 
La  parodie  est  le  genre  où  il  s'exerça 
le  plus  ;  et ,  pour  faire  cette  petite 
guerre ,  il  «associa  souvent  son  con- 
frère Romagnést.  —  Dominique", 
son  père ,  avoit  joai ,  eomnae  lui , 
d'une  gronde  célébrité.  II.  cacboit , 
sous  ritabit  d Wl^quin ,  l'esprit  d  un 
phtlosfopfae.  ix>rs^e  les.  comédiens 
francais>  voulnrem  empêcher  les  ita- 
liens de  parler  français  ,  le  roi  lit 
vernir,  devant  lui  Baron  et  Domi- 
nique*, pour  entendre  Jes  raisons  de 
part  et  d'autre.  Baron  parla  le  pre- 
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mier  an  nom  des  comddrens  français  ; 
et  quand  il  eut  cesse  de  plaider ,  Do- 
minique dit  au  roi  :  «Sire,  comment 
parlerai -je?  —  Parle  comme  lu  vou- 
dras ,  répondit  le  roi  :  — Il  n'en  faut 
pas  davantage ,  reprit  Dominique , 
j'ai  gagné  ma  cause  !  »  Depuis  ce 
temps  les  comédiens  italiens  ont  joué 
des  pièces  en  français. 

t  BïANCOLINI  (  Jean-Bapiiste- 
Jo$eph  ]  y  littérateur  distingué  par  sa 
profonde  érudition  ,  né  à  Vérone 
îé  lo  mars  1697 ,  est  mort  en  1780. 
Il  se  livra  au  commerce  ;  mais  il  y 
réunit  le  goût  des  lettres  et  le  soin  d*a- 
die  ter  et  de  restaurer  les  monuméns 
antiques  de  sa  patrie.  Il  est  auteur  , 
I.  Dune  Chronique  de  Vérone^ 
1749.  n.  6*un6  Notice  historique 
des  églises  de  la  même  ville ,  en  6 
volumes  in-4^.  Cet  ouvrage  manque 
de  critique.  III.  De  Dissertations 
sur  les  évêques  et  les  gouverneurs  de 
Vérone  y  1757. 

\  BIANCONI  (  Jean-Louis  ) ,  mé- 
decin et  ministre  de  1  électeur  de 
Saxe  à  la  cour  de  -Rome ,  naquit  à 
Bologne  en  1717.  Après  avoir  ré- 
sidé long-temps  cliez  divers  souve- 
rains d'Allemagne  ,  il  revint  en 
Italie ,  où  il  mourut  le  1^'  janvier 
r78i.  On  lui  doit,  I.  Une  Tr(h- 
duction  italienne  de  l'anatomie  de 
TFinslow,  1 744  »  «n  6  vol.  II.  tJne 
Dissertation  sur  F  électricité ,  qu'il 
adressa  au  comte  Algoroti ,  qui  fut 
imprimée  en  Hollande  en  174$  »  et 
traduite  ensuite  en  allemand.  IQ. 
Lettres  sur  la  Bavière  et  quelques- 
contrées  ^Allemagne  ^  1763.  IV. 
Des  Eloges  de  Firanèse  et  de  Mengs. 
V.  Lettres  sur  Çelse  ^  1 7  79  ^  pleines 
de  goût  et  d'éraditien.  VI:  Disser- 
tation sur  le  cirque  de  Caracalla, 
imprimée  à  Rome  ,•  en  1790,  a|>r^ 
la  mort  de  l'auteur.  IlaVoit  été  em- 
ployé par  Auçnste  III ,  roi  de  Po- 
logne ,  en  diverses  négociations. 
L'académie  de  Berlin  le  comptoit  au 
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patrie,  Mariotli  lui  a  consacré  une 
oraison  funèbre. 

BIANÔR  (Mytbol.  ),  fils  de  la 
devineresse  Manto ,  et  roi  d'Étru- 
rie,  fut  le  fondateur  die  la  ville  de 
Mantoue.  On  lui  éleva  un  tom- 
beau sur  la  route  de. cette  ville  à 
Rome. 

t  ï.  BIARD  (  Pierre  )  ,  célèbre 
sculpteur ,  mort  à  Pari» ,  sa  patrie  y 
en  1609  ,  âgé  de  ôo  ans.  Il  avoit  fait 
le  voyage  de  Rom(i ,  pour  s'instruire 
dans  son  art  ;  il  revint  à  Paris  aveo 
de  riches  connoiësances.  Le  chef- 
d  œuvre  de  cet  arjiste  est  la  Statue 
équestre  de  Henri  IV,  qu'on  voyoit 
au  bas^rëHèf  sur  la  grande  porte  qui 
est  au  milieu  de  la  façade  de  l'Hôtel-* 
de- ville.  La  figure  de  ce  grand  roi 
étoit  si  bien  placée ,  son  visage  étoit 
é\  resseil^blant  et  si  iDajestiieux  , 
qu«  ,  sBlon  bien  dès  connoisseurs  ^ 
c'étoitlettiéilleur  pcortrait  qilé  nous 
eussions  de  ce  bon  roi.         ' 

II.  BIARD  (Pierre  ) ,  jésuite,  né 
à  Grenoble  j  et  mort  en  1732,  est 
auteur  d'une  Relation  de  la  nou^ 
velle  France,  et  des  voyages  qu'y 
ont  faits  les  jésuites,  Lyon ,  i6i6^ 
in-m. 

t  BIAS ,  natir  de  Priène ,  vQU 
,  de  Carie ,  Tun  des  sept  sages  de  la 
Grèce ,  et  ^  suivant  quelques  anciens^ 
le  plus  sage  ^  ilorissoit  vers  l'an  60S 
avant  J«  C.  Possédant  dés  biens  con- 
sidérables ^  il  les  em^lofâ  à  racheter 
des  jeunes  RUes  qui  géniièsoîënt  dans' 
la  captivité.  Quelqu'un  lui  ayant  de^ 
mandé  cie  qu'il  y  avoit  de  pliis  diffi- 
cile à-  faire?  il  dit'^q^ié  «c'étoit  de 
supporter  un  revfers  de  fortuné.  » 
—  S  étant  trouvé  au  nliiieii  d'une 
.  tempête 'furiéiise,  il  entendit  des^ 
jiiÉiittes   qui    jlridiekt  .  lèé    dieux  : 
j  a  TateeZ-votis  ,'lèni'  dit-41 ,  dé  peur 
j  qu'ils  ne  s'aperçoi vêtit  qtië  vous  êtes, 
(sur  ce  vahâeau.  »  Il  avoit  coutifmè 
de   dire  a  qiill  aimbit  mieux  ètre^ 
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d*£st,  marquise  de  Manloue,  dont 
kl  cour  étoit  le  séjour  des  arts  et 
des  plaisirs.  Le  cardinal  de  Bibiéua 
est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Divitio.  Son  père ,  qui 
portoit  le  mtee  nom,  ëtoit  ins- 
pecteur du  collège  de  médecine  à 
Amsterdam.  11  eut  un  autre  fils 
nommé  Lambert ,  connu  dans  la 
littérature  hollandaise  par  quelques 
ouvragées  poétiques  et  par  d'autres 
relatifs  à  l'histoire  et  aux  dogmes 
des  mennonites  ou  anabaptistes.  Il 
étoit  né  en  16 38,  et  mourut  en  1724» 
Nicolas',  fils  de  Godefroi ,  l'ut  ar- 
chidiacre du  czar  Pierre  I ,  qui  le 
nomma  aussi  professeur  de  méde- 
cine et  iïispecteur  de  l'école  de  mé- 
decine et  de  l'hôpital  qu'il  fonda  à 
Pétersbourg. 

t  IL  BIBÏÈNA  (  Ferdinand  Galli  ), 
peintre  et  architecte,  naquit  à  Bo- 
logne en  1667.  Il  étudia  les  principes 
de  sou  art  sous  Le  Cignani ,  artiste 
distingué.  Le  maître  produisit  son 
disciple  dans  le  monde.  Ses  talens 
pour  l'architecture ,  pour  les  décora- 
tions dé  théâtre  ei  pour  la  perspec- 
tive ,  l'y  firent  bien  recevoir.  Le  duc 
de  Parme  et  l'empereur  lui  doi5nè^ 
rentle  titre  de  leur  premier  peintre , 
et  le  comblèrent  de  bienfaits.  On  éle- 
va ,  sur  ses  dessins ,  plusieurs  édifices 
magnifiques.  Ses  morceaux  de  pers- 
pective sont  pleins  de  goût.  Quel- 
ques critiques  lui  reprochent  pour- 
tant d'avoir  un  pinceau  plus  fantas- 
tique que  naturel  et  vrai.  Il  mourut 
aveugle  en  1745  ,  laissant  ^deux  li- 
vres d'architectiire ,  sous  le  titre  De 
architettum  prospettipa  ,    1740  » 
in-fol. ,  et  des  fils  dignes  de  lui.  C'est 
probablement  à  l'un  d'eux  ,  Jean 
Galli  BiBiÉNA  ,  qu'on  doit  V His- 
toire des  amours  de  Valérie  et  du 
noble  vénitien  Barbarigo,  traduite 
en  français  ,  Lausanne  et  Genève  , 
1751. 

t  m.  BIBIÉNA  (  François),  frère 
de  Ferdinand  ,  n'eut  pas  moins  de 
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talent  que  lui  dans  la  peinturé  des 
décorations  théâtrales.  Il  travailla 
pendant  quelque  temps  à  Vienile 
pour  la  cour  avant  que  son  frère  y 
arrivât.  Le  théâtre  qu'il  fit  cons- 
truire à  Vérone  sous  la  direction  du 
marquis  de  Scipion  MafPei  est  l'un 
des  plus  beaux  édifices  qu'il  ait  bâtis. 
Il  professa ,  dans  l'académie  de  Bo- 
logne ,  l'arpentage ,  la  géométrie , 
l'architecture  et  autres  sciences.  Sa 
réputation  layant  fait  counoitre en 
Angleterre  et  en  Espagne,  il  fut  ap- 
pelé à  Londres  et  à  Madrid  ;  mais  il 
ne  se  rendit  ni  à  Tune  ni  à  l'autre 
de  ces  capitales.  Né  à  Bologne  en 
1669,  il  est  mort  en  1739. 

L  BIBLIA  ou  BILUA.   Voyez 

DUILLIUS. 

II.  BIBLIA  (Fabrice),  calculateur 
napolitain  du  dernier  siècle,  a  laissé 
un  ouvrage  sur  les  monnoies  et  le 
change  du  royaume  de  Naples. 

t  BIBLIANDER  (Théodore),  né 
à  Bischops  Zell ,  fut  professeur  de 
théologie  à  Zurich  j  il  y  mourut  de 
la  peste  en  1664»  âgé  de  64  an», 
apr^s  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrageà.  Les  principaux  sont ,  I.  Une 
nouvelle  édition  de  ÏAiooran ,  avec 
des  notes  marginales ,  à  Roslock  , 
i638,  in-4**.  II.  Un  Recueil  d:anr 
ciens  écrits  sur  le  niahométisme , 
in-fol. ,  1 545.  Ce  recueil  esï  curftux  ; 
il  est  devenu  rare.  IIÏ.  Une  édition 
de  la  Bible  de  Léon  de  Juda ,  Zu- 
rich ,  1543,  in-fol.  IV.  De  Fatis 
mojtarchiœ  ràmànœ ,  somnium  va- 
ticinium  Esdrœ  prophetœ ,  etc.  , 
Basileae'  (vers  i555),  in-4**,  fort  rare. 
Cet  ouvrage ,  dirigé  contre  la  cour 
de  Rome ,  est  dédié  au  pape  Jules  IIÏ. 
V.  Ad  Germaniœ  principes  oratio 
de  restituendâ  pace  ,  deque  con- 
seruandis  sacris  et  ciuilibus  homi- 
num  honorum  eœtiéus  quas  tur-- 
tare  studet  improhus  hostisJnti- 
christus,  etc. ,  Basileas  (  circa  î553  ), 
in-4**,  également  rart-  U  est  inutile 
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de  dire  quel  est  celui  que  rauteur  à 
voulu  designer  sous  le  litre  d'^nti- 
cÂristus;  il  suffit  de  citer  ce  pas- 
sage :  Anticftristus  esi  homo  peo- 
Cator  qui  sibi  arrogai  munus  Je$u 
'  ^azareniy  Christi  et  Messiasperi, 
«/  supremam  plenamque  poiesia- 
tem  in  Ecclesidy  ut  inter  càristîa- 
nos  habeatur  pro  summo  pontifice 
e$  rege ,  et  capite  catholicœ  ckris- 
tianxBy  etc.,  etc,  Oa  trouve  danrcè 
volume  y  pag.  30  et  suiv. ,  quelque 
chose  sur  Torigiue  de  rimprimerie 
eii  Allemagne  ;  l'auteur  y  rapporte 
plusieurs  passages  assez  intéressans 
de  divers  écrivains  sur  ce  sujet. 
VI.  De  ratione  communi  omnium 
lingu/irum  et  litterarum  commen- 
tarius ,  Hguri ,  1 548 ,  in-4°»  curieux 
et  rare;  cet  ouvrage  est  dédié  à  ceux 
qui  président  dans  l-Egltsa  chré- 
tienne. Le  passage  dont  nous- venons 
do  parler ,  sur  1  origine  de  l'impri- 
merie, est  dans  ce  volume-ci^  page 
80  el  suivantes;  Il  y  a  peu  de  diflPé- 
rencedans  les  termes.  VII.  Librilll^ 
J?e  summd  trinitate  eifidecatho- 
Meâ ,  etc,  Basil^as,  i555,  ili-4**, 
fort  rare.  Cet  auteur^  qui  se  nommoit 
Théodore  Bucbraaim ,  a  changé  son 
nom  selon  la  coutume  du  temps, 
eii  celui  de  Bibliander ,  sous  lequel  il 
est  connu,.  On  a  beaucoup  varié  sur 
Tépoque  de  sa  uaissance  ;  on  paroit 
maintenant  d'accord  qu'il  est  né  eu 
l,5oo ,  et  qu'il  est  mort  en  1 564*  Il  a 
succédé  à  Zuingle  eu  qualité  de  pro- 
fesseur de  théologie  eu  i533. 

I.  BIBUS  (  Mylhol.  ) ,  fille  de 
Milet  et  de  la  nymphe  Cyanée  , 
n'ayant'  pu  toucher  le  cœur  de  son 
frère  Caunus,  qu'elfe  aimoit,  pleura 
tant  qu'elle  fut  chaugée  en  fon- 
taine. 

II.  BIBLIS  (  sainte  ) ,  martyre  de 
Lyon  sous  la  persécution  de  Marc- 
ÀurMe ,  effrayée  de  la  vue  des  tour- 
mens  ,  renonça  d'abord  à  la  foi 
chrétienne  ;  mais  prenant  bientôt 
en  horreur  les  sacrifices  des  païens , 
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elle  déclara  aux  magistrats  qu'elle 
vouloit  suivre  jusqu'à  la  mort  les 
préceptes  des  persécutés.  Elle  fut 
mise  à  la  torture,  et  lassa  la  pa- 
tience des  bourreaux.  Interrogée  s'il 
n'étoit  pas  vrai  que  les  cbrëtiens 
imraoloient  des  enfaus  à  leur  Dieu 
et  les  mangeoient  ensuite  ,  elle  ré- 
pondit :  «  Comment  se  pourroit-'il 
faire  qu'ils  mangeassent  des  en- 
fans  ,  eux  à  qui  il  est  défendu  de 
causer  le  moindre  mal  à  aucune 
créature  !  » 

*  BICAISE  (  Honoré  ) ,  médecin , 
né  à  Aix  en  Provence  vers  l'an  1 690, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
les  services  importans  qu'il  rendit  à 
sa  patrie  pendant  les  deux  pestes  de 
1629  et  1649*  I^  ^  jlaissé  un  bon 
traité  sur  les  causes  et  la  cure  de 
cette  maladie ,  et  un  ouvrage  sur 
les  aphorismes  d'Hippocrate  ;  il 
est  intitulé  Manuale  medicorum , 
S0U  promptuarium  aphorismorum 
Hippocratis ,  prœnotionum ,  coa-^ 
carum  etptxedictionum,  secundùm 
propriam  morbarum  omnium  no- 
macleniuram  y  alphabetico  diges-  * 
tumordine,  Londini,  1669,  in-4°; 
Genevas  ,  1660 ,  in- la  ;  Parisiis  , 
1739  ,  in-i  3  ,  par  les  soins  de  Henri 
Guyot ,  qui  a  enrichi  cet  ouvrage  de 
plusieurs  sentences  de  Celse. 

*  BICCHIERAI  (  Alexandre  )  , 
médecin  dé  Florence,  éioil  né  de  pa- 
rens- honnêtes  ;  il  reçut  la  première 
instructiofn  d'un  oncle  très-savant , 
docteur  de  théologie  à  Pise.  Bientôt 
il  entra  dans  Técolë  dei  clerici  è 
cai^aiieri,  d^où  il  ne  sortit  qUe  pour 
aller  étudier ,  sous  les  maîtres  les 
;plu3  célèbres,  la  physique,  la  chi- 
imie,  la  médecine,  etc.  Les  progrès 
rapides  qu'il  fit  daus  ces  scieuces,  et 
sur-tout  dans  cette  dernière ,  déter- 
minèrent le  grand-duc  Léopold  à  le 
nommer  professeur  de  clinique  eu 
l'université  de  Pise  ,  à  la  charge 
d'enseigner  h  Florence.  Soutenu  par 
le  génie  de  Biccbierai ,  l'école  pra-* 
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tique  du  grand  hôpital  deFloréucé', 
devint  un  foy«r  d'instruction.  L'im- 
mense quantité  de  ses  livres ,  leur 
choix,  leur  distribution ,  donnèrent 
une  idée  de  l'étenduedu  plan  qu'il 
s*étoit  tracé  pour  ses  leçons  et  qu'il 
exécutoit  avec  la  plus  constante  as- 
siduité. On  y  remarquoit  une  longue 
suite  d'observations  météorologi- 
ques ,  faites  par  lui-même ,  durant 
trente  années ,  sur  le  baromètre ,  l'hy- 
gromètre ,  l'anémomètre  ,  et  tontes 
vérifiées  plusieurs  fois. par  jour  ;  on 
y  rçmarquoit  plus  particulièrement 
une  collection  de  plusieurs  volumes 
d'histoire  de  maladies  écrite  de  sa 
propre  main.  Il  a  laissé  aussi  plu- 
sieurs manuscrits  ;  au  milieu  de  ses 
travaux ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
maligne  y  et  mourut  le  1 3  mars 
1796. 

*  BICHAT  (  Marie-Françoîs-Xa- 
vier  )  ,*  médecin  de  Tbôtel-dieu  de 
Paris,  né  le  11  novembre  1771  à 
Thoirette ,  département  de  l'Ain , 
d'un  père  médecin ,  reçut  de  lui  les 
premiers  rudimens  ,  les  premières 
leçons  de  cet  art.  Il  eut  tout  l'avan- 
tage de  cette  éducation  d'exemple , 
qui  dispose  insensiblement  à  un 
genre  déterminé  de  travail  ;  éduca- 
tion si  puissante  qu'on  a  souvent 
lieu  de  la  regretter  quand  on  ne  l'a 
pas  reçue.  Instruit  par  son  père  des 
premiers  élémeus  d'auatomie ,  il  y 
prit  goût,  et  se  rendit  à  Lyon,  où 
il  se  livra  tout  entier  à  l'exercice 
de  la  chirurgie  ,  sous  la  direction 
du  célèbre  Petit ,  alors  chirurgien 
en  chef  de  l'hôtel-dieu  de  cette  ville. 
La  révolution  ,  qui  bientôt  agita 
I*yon  plus  que  toutes  les  autres  vil- 
les ,  obligea  Bichat  de  s'en  éloigner. 
Il  vint  à  Paris  ,  où  il  suivit  l'hôtel- 
dieu  avec  la  foule  des  élèves  sous 
le  savant  Dessault.  Cet  illustre  chi- 
rurgien ne  tarda  pas  à  démêler  les 
talens  du  jeune  Bichat ,  à  les  ap- 
précier, à  les  encourager  ,  et  à  se 
î'adjoiudre^  dans  ses  travaux.  Sous 
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uti  tel  maître ,  il  prit  cet  essor  que 
donnent  une  grande  émulation ,  et 
la  noble  ambition  d'atteindre  dans 
une  science  au  plus  haut  degré  de 
savoir  et  d'expérience.  En  1793,  H 
mit  la  dernière  main  à  des  maté- 
riaux que  Dessault  a  voit  laissés  en 
mourant  pour  son  Journal  de  chi- 
rurgie ,  et  il  en  forma  un  quatrième 
volume.  C'est  dans  ce  Volume  que 
Bichat  a  placé  une  notice  historique 
sur  la  vie  de  Dessault.  Quelque  temps 
après  il  publia  Œuvres  chirurgi- 
cales de  Dessault  ,  ou  Tableau 
de  sa  doctrine  et  de  sa  pratique 
dans  le  traitement  des  maladies 
externes,  a  vol.  in-8**  ;  ouvrage 
dont  il  a  voit  rassemblé  et  classé 
les  matériaux.  Eu  1 799  ,  il  fit  pa- 
roi tre  :  F'ues  nouvelles  sur  les 
nombreuses  causes  des  rétentions, 
d'urine ,  1  vol.  in-8°  ,  qui  furent  ré- 
imprimées et  augmentées  d'un  sup- 
plément avec  figures ,  contenant  plu* 
sieurs  Mémoires  nouveaux  sur  la 
médecine,  Membre  de  la  société  mé- 
dicale d'émulation ,  il  inséra  dans 
le  second  volume  des  actes  de  cette 
société  ses  premières  vues  sur  le& 
membranes,  sur  leurs  rapports  gé- 
néraux d'organisation,  sur  la  mem- 
brane synoviale  des  articulations; 
un  Mémoire  sur  les  organes  à  forme 
symétrique  et  sur  ceux  à  forme  ir-^ 
régulière  ;  la  Description  d'un  nou- 
veau trépan  ;  deux  autres  Mémoires  , 
le  premier  sur  la  fracture  de  l'extré- 
mité scapulaire  de  la  clavicule ,  et 
le  deuxième  sur  un  nouveau  pro- 
cédé pour  la  ligature  des  polypes.. 
Son  Traité  des  membranes  ,  qu'il 
publia  en  1800 ,  renferme  le  pre- 
mier germe  de  toutes  les  véribés 
qu'il  a  développées  dans  ses  autres 
productions.  L'art  d'allier  la  mé~ 
thode  expérimentale  de  Haller  et 
de  Spallanzani  avec  les  vues  grandes 
et  philosophiques  de  Bordeu ,  lui 
fraya  une  route  nouvelle  dans  la 
physiologie.  C'est  alors  qu'il^publia 
ses  Rechercher  physiologique»  swr 
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hi  ifie  et  la  mort.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  tout-à-fait 
difPërentes  :  la  première  contient 
uniquement  l'exposition  générale  de 
ses  vues  physiologiques  ;  la  seconde 
est  le  résultat  d*ane  suite  d'ex- 
périences  sur  la  liaison  mutuelle 
des  trois  organes  principaux  de  la 
vie  ,  le  cerveau ,  le  cœur  et  le  pou- 
mon. C'est  aussi  dans  cet  ouvrage 
qu'il  a  placé  ses  Expériences  et  ses 
observations  sur  le  galvanisme. 
Il  entreprit  et  exécuta ,  dans  l'espace 
d'une  année ,  son  Traité  éPAnato- 
mie  générale  appliquée  à  la  phy- 
■aiolo^ie  et  à  la  médecine  ;  travail 
nouveau  sous  le  triple  rapport  du 
plan  adopté  de  la  plupart  des  faits 
qu'il  renferme ,  et  des  principes  so- 
lides qui  en  constituent  la  doctrine. 
Le  dernier  ouvrage  de  Bicbat^  ce- 
lui même  qu'il  n'a  pu  achever  ,  est 
«on  Anatomie  descriptive ,  a  vol. 
in-8^  ;  le  troisième  volume  parut 
quelque  temps  après  sa  mort.  Les 
appareils  delà  vie  animale  ,  ceux  de 
la  loco-motion  ,  la  description  des 
os  et  des  organes  qui  en  dépendent^ 
forment  le  sujet  du  premier  vo- 
lume ;  le  second  renferme  le  traité 
des  /tnnscles.  11  fut  secondé  dans  ses 
travaux  par  plusieurs  collaborateurs 
qui  étoient  pénétrés  de  ses  prin- 
cipes et  imbus  de  sa  doctrine.  Parmi 
les  ouvrages  de  Btcbat ,  il  en  est, 
quelques-uns  dans  lesquels  on  lie 
trouve  pas  cette  exactitude  de  détails 
qui  caractérise  presque  toujours  sa 
plume  ;  il  en  est  dont  le  style  un 
peu  négligé  indique  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  ont  été  composés. 
C'est  un  reproche  qu'on  peut  faire  à 
l'édition  des  (Buvres  chirurgicales 
de  DessauU.  Un  travail  continuel , 
et  le  germe  d'une  maladie  qu'il  por- 
toit  dans  son  sein ,  avoient  altéré 
la  santé  du  jeune Bichat  ;  une  chute 
qu'il  fit  au  mois  de  juillet  i8oa 
termina  le  cours  dNine  vie  entière- 
ment consacrée  à  l'utilité  publique. 
Les  regrets  qu'il  a  laissés  en  mou- 
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rant  prouvent  qu'il  allioit  aux  ta- 
lens  cette  modestie  qui  les  rehausse, 
et  ces  vertus  douces  qui  fout  le 
charme  delà  société.  11  fut  lié  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps  ,  qui  le  considérèrent  tous 
comme  leur  égal  et  non  comme  leur 
disciple, 

L  BICHI  (  Pie  ) ,  née  à  Sienne ,  se 
distmgua  ,  vers  Tan  i58o  ,  par  ses 
poésies  italiennes,  Bulifon  les  re- 
cueillit à  Naples  dans  les  Jiime  di 
cinquànta  poétesse. 

t  II.  BICHI  (  Alexandre  ),  parvenu 
au  cardinalat ,  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  France  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  ;  et  Richelieu 
le  consulta  souvent  dans  les  affîdres 
les  plus  importantes.  Raccommoda 
les  démêlés  élevés  entre  les  Barbe- 
rins  y  le  duc  de  Parme  et  la  répu- 
blique* de  Venise.  Il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Carpentras. 

i  BICTAS  (  Agis  ) ,  favori  d'Amu. 
rat  III  ,  emjïereur  des  Turcs ,  lui 
conseilla  d'affermir  sa  puissance  par 
l'établissement  d'un  corps  de  troupes 
réglées  qui  marcheroient  au  pre- 
mier ordre ,  et  qui ,  soumises  à  une 
sévère  discipline  ,  lui  serviroient 
de  garde.  Amurat  y  consentit.  Bic- 
tas,  pour  former  ces  nouveaux  sol- 
dats à  l'impassibilité,  prit  un  parti 
qui  fait  frémir  la  nature.  Les  peuples 
conquis  en  Europe  venoient  pour 
la  plupart  d'être  chargés  de  fers  et 
arrachés  à  leur  patrie;  vieillards, 
enfans ,  tous  avoient  subi  le  joug. 
Bictas  prit  les  enfans  ;  et,  pour  les 
accoutumer  au  spectacle  de  la  mort , 
il  les  exerçoit  à  immoler  les  vieil-^ 
lards  ,  en  leur  mutilant  les  bras  et 
les  jambes.  L«s  plus  foibles  se  ser- 
voient  du  poignard ,  et  le  plon-^ 
geoient  dans  le  cœur  de  ces  mal-' 
heureuses  victimes.  Leur  féroce  ins- 
tituteur ,  voyant  que  le  meurtre 
n'inspiroit  plus  aucune  horreur  à 
ses  élèves,  les  rassembla  en  corn- 
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jMgmes  ,  leur  donna  le  nom  de  Ja- 
nissaires ,  et  leur  ^escrivit  des' 
réglemens ,  en  leur  taisant  garder 
ùu  ex.lérieur  religieux  et  sauvage. 
Voulant  un  jour  leur  donner  une 
mar<]^ue  de  satisfaction  ,  il  coupa 
une  manche  de  sa  chemise  ,  qui 
ëtoit  de  mousseline ,  et  dont  il  en- 
toura la  tète  d  un  de  ses  soldats , 
eu  ordonnant  que  dans  la  suiie  les 
)aniss»ir«8  seroient  ainsi  coiSës,  ce 
qui  8*est  pratiqué  jusqn'à  ce  jour. 
Telle  est  l'origine  de  ce  corps ,  qui 
ne  fut  d'abord  que  de  six  mille 
hommes  ,  et  qu'on  porte  aujour- 
d'hui à  soixante  mille.  Etabli  pour 
veiller  à  la  garde  du  sultan  ,  il  leur 
est  devenu  très-redoutable. 

BIDAIi  d'AsFELD.  yoj.  AsF£LD. 

+  BIDDLE  (  Jean  )  ,maîtred'ëcole 
à  Glocester ,  sectaire  socinien,  après 
avoir  soutenu,  tant  en  public  qu'en 
pak'liculier ,  durant  le  règne  de  Char- 
les 1*'  et  le  protectorat  de  Cromwel , 
le  système  des  unitaires,  établit  à 
L<mdres  une  congrégation  indépen- 
dante, la  seule  en  Angleterre  où 
l'on  enseignât  toutes  les  doctrines 
du  soeianisme ,  et  dont  les  opinions 
se  trouvent  consignées  dans  la  pré~ 
face  d'un  ouvrage  de  Pierre  Pitt, 
intitulé  Happy  future  s/aie  of 
JËngtand  ,  Lond. ,  1688.  Il  prétend 
dans  un  de  ses  écrits  que  le  Saint- 
Esprit  n'étoit  que  le  premier  des 
anges.  11  fut  mis  en  prispn.  Cromwel 
lui  rendit  sa  liberté  en  i65i;mais 
ayant  composé  un  nouveau  Caié- 
càismt ,  ou,  pour  mieux  dire ,  un 
double  Catéchisme ,  en  i65/| ,  Char- 
les II  le  Hjt  renfermer  de  nouveau  , 
et  il  mourut  en  prison  en  1662. 
Son  Traité  contre  le  Saint-Esprit 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau 
le  6  septembre  164?  ,  ainsi  que  son 
double  Catéchisme. 

BIDI  (  Mythol.  ) ,  divinité  du  Ma- 
labar ,  dont  le  nom  signifie  le  Des-' 
tin.  On  lui  attribue  touf  les  évé- 
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nemens  ;  et  on  U  représente  arec 
trois  tètes  qui  se  rapportent  au 
passé ,  au  présent  et  à  l'avenir. 

t  BIDLOO  (  Godefroi  ) ,  poète  et 
médecin  de  Guillaume  II,  roi  d'An* 
gleterre  ,  né  à  Amsterdam  en  1 649 , 
s'appliqua  d  abord  à  la  chirurgie  ;  il 
prit  ensuite  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  et  fut  nommé  en  1694  ^ 
la  chaire  d'anatomie  et  de  chirorgie 
dans  les  écoles  de  la  faculté  deLeyde. 
11  mourut  dans  cette  ville  en  1715. 
Ses  Poésies  hollandaises  ont  été 
publiées  â[  Leyde  en  1719.  Ses  an- 
tres ouvrages  sont  I.    Anaiomia 
corporis  centitm  et  quinque  ttiiuliê 
per  artificiosissimum  G.  de  JLai" 
resse  ad  pipum  delineatis  demona^ 
trata ,  ueterum  recentiorumque  ta- 
ventis  exjdicata ,  pturimhque  koù- 
tenus  non  delectis  illustrata ,  Ams- 
telodami ,  i685 ,  grand  in-fol. ,  avec 
de  très  belles  hgures  de  Lairesae, 
1735.  Ce  livre  est  d'une  belle  exjéco* 
tion,  mais  la  première  édition  de 
i685  est  préférable .:  celles  de  1739 
et  17Ô0  sont  moins  belles,  quoique 
plus  complètes.  Bidloo  manque  plu- 
tôt d'assiduité  que  de  génie.  Aussi 
plusieurs  de  ses  planches,supérieure- 
ment  traitées  par  le  graveur,  ont  été 
négligées  par  l'anatomiste.  Il  en  a 
cependant  de  très^bonnes  qui  font 
connoltre  des  muscles  peu  connus. 
U  revendiqua  ses  découvertes,  qu'on 
attribue  à  Swammerdam  ,  Lugdoni 
Batavorum,  1769,  tn-fol. ,  forme 
d'atlas,  avec  114  planches,  Ultra* 
jeoti ,  1750 ,  in-fol. ,  avec  wn  supplé- 
ment ;  quelques-unes  des  planches 
de  cet  ouvrase  manquent  d'exacti- 
tude. U.  De  anatomes  antiquitate 
oratio ,  Lugduni  Batavorum ,  1694, 
in-fol.  liL  F^indiciœquarumdam  de- 
lineationum  anatomicarum  contra 
animadpersiones,  Friderici  Rvysck 
ibid. ,  1697 ,  in-4*.  BI.  Observation 
nés  de  animaUnlis  in  hepate  oviilo 
et  aliorum^  animalium  delectis,  ibid . 
1698  ,   in-4*-  IV  Escercitationum 
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anatomico'ckii'ur^içarum  décades  | 
duos,  ibîd. ,  1 708,  iii-4*^.  Ony  trouve 
plusieurs  observations  importantes 
sur  les  maladies  chirurgicales.  V. 
Opuscula  omnia  anatomico  ^  chi- 
rui^gica  édita  et  inedita ,  Lugduni 
Balavorum  ,  i7i5  ,  I7a5  ,  in-4'*  > 
avec  figures. 

BIDPAY.  Fuyez  Pixpay. 

*  I.  BIE  (  Adrien  ) ,  peintre ,  né  à 
Lierre  en  i5^.  A  dix-huit  aus ,  il 
vint  à  Paris,  où  il  resta  deux  aus,  et 
partît  pour  Rome ,  où  il  fut  irès-oc- 
cupë  pendant  huit  ans ,  tant  à  étudier 
et  à  copier  les  grauds  maîtres  qu'à  t  ra> 
vailler  pour  les  principaux  de  cette 
coiu:  et  les  étrangers  ;  plusieurs  car- 
dinauiL  l'invitèrent  à  peindre  sur  des 
plaques  d'or  et  d'argent  et  sur  des 
pierres  précieuses  ;  la  finesse  et  la 
pureté  de  ces  petits  sujets  est  ex- 
traordinaire. De  retour  à  Lierre ,  en 
i6a3 ,  il  y  fît  de  bons  tableaux  d'his- 
toire ;  le  plus  beau  est  un  S.  Ehy , 
dans  l'église  de  St.-Gomer  de  Lierre. 

*  II.  BIE  (  Jacques  de  ) ,  graveur , 
florissettii  Anvers,  où  l'on  prétend 
qu'il  fut  libraire  et  marchand  d'es- 
tampes vers  le  commencement  du 
17^  siècle.  Il  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  la  connoissance  des  mé- 
dailles, qu'il  gravoh  très-bien.  U 
eut  occasion  d'exercer  son  art  chejE 
le  duc  de  Croy  et  d'Arschot ,  où  il 
fitava  les  empereurs  romains  qni 
furent   ensuit^  imprimés   sous  ce 
titre  :  Impej^torum  roman,  à  JuL 
Cassare  ad  IleracUum  numismata 
aurea ,  Caroli  duciê  Ctvyi  et  Ar^- 
càatani,  explicata  à  Joaa.  Même- 
lario,  Antv. ,  1637 ,  iii-4® ,  recher- 
ché. Après  la  mort  du  duc  d'Ars- 
çhot ,  Jacques  de  Bie  passa  ein  France, 
et  visita  les  plus  beaux  cabinets  du 
royaume  ;  il  s'appliqua  sur-tout  aux 
médaijjbes  qui  portoient  la  marque 
de  quelques  actions  signalées   des 
Français.  Il  publia  en  i635  les  Frais 
portraits  des  rois  de  France ,  in* 
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fol.  ^  fîg. ,  dont  rédition  préférable 
est  celle  de  i636  ^  aussi  in- fol.  Il 
faut  joindre  à  cet  ouvrage  la  France 
métallique,  cdktenant  les  fictions 
célèbres  des  rois  et  des  reines  re- 
marquées en  leurs  médailles  d*or , 
d'argent  et  de  bronze ,  Paris ,  1 6S4  \ 
iu-fol. ,  fig.  ;  et  le  suivant ,  Us  Fa*- 
milles  de  la  France  illustrées  par 
les  monumens  des  médailles  an^ 
ciennes  et  modernes ,  Paris ,  i636  , 
in-fol.  y  fîg.  La  collection  de  ces  trois 
ouvrages  est  assez  rare.  Les  portraits 
des  rois  de  France  qui  ornent  la 
grande  édition  de  l'histoire  de  Méze- 
rai  sont  de  Jacques  de  Bie.  On  a 
encore  de  ce  cfaalcographe  un  grand 
nombre  de  pièces  gravées  au  burin  , 
entre  autres ,  une  partie  de  la  Fie 
de  Jésus^CÂristf^}l' Adrien  Collaert 
a  publiée  d'après  Martin  de  Vos  ; 
puis  la  Fie  de  la  sainte  Fierge,  con- 
jointement avec  Philippe  et  Théo- 
dore Galle ,  d'après  le  même. 

*  III.  BIE  (Corneille  de),  fils  et 
élève  du  précédent ,  né  à  Anvers  en 
en  1620,  a  gravé  les  figures  icono- 
logiques  de  César  Rippa ,  et  fait  la 
vie  des  peintres ,  en  vers ,  sous  le 
titre  de  Guide  cabinet  der  Edele 
Sehilder-Konst ,  et  quelques  autres 
écrits  sur  la  peinture. — ^  Un  autre 
Marc  de  Bie  ,  graveur ,  né  à  Onde-* 
narde  en  1634 ,  a  donné  plusieurs 
suites  d'animaux ,  d'après  Paul  Pot- 
ter.  Nous  ignorons  l'époque  de  la 
mort  de  ces  di£Pérens  graveurs. 

^  BI£L  (  Gabriel  ) ,  théologîetf 
scolastique  du  iS''  siècle,  étoit  né 
allemand.  Son  Commentaire  sur  le 
'  lii^redes  Sentences- de  S,  Thomas 9^. 
été  imprimé  à  Brescia ,  eu  3  vol. 
in-4**  »  1574.  On  a  encore  de  lui  une 
Explication  du  canon  de  la  messe , 
et  un  Traité  des  monnoies ,  publié 
avec  des  notes  de  Margnard  Freher , 
à  Lyon,  i6o5 ,  in-4*- 

t  BIEIJ'ELD  (  Jacquea^rédéric , 
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baron  de  ) ,  ne  à  Hambeurg  «1171 7, 
d'une  famille  de  négocians  distin- 
gués ,  accompagna  ,  en  qualité  de 
secrétaire  de  légation ,  le  comté  de 
Truchsès ,  ambassadeur  du  roi  de 
Prusse  à  la  cour  de  Londres.  En  1 745, 
ce  monarque  le  nomma  précepteur 
du  prince  Ferdinand  son  frère ,  cu- 
rateur des  universités  en  1747,  et 
l'année  d'après  baron  et  conseiller 
privé.  L'impératrice  de  Russie  lui 
envoya  le  cordon  de  Sainte-Anne. 
Il  se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres ,   au  pays  d'Altembourg.  Il 
tnourut  en  1770.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
du  premier   ordre ,  I.  Institutions 
politiques,   Liège,    1774 r    5  vol. 
in-8°,  réimprimées  plusieurs  fois. 
«S'il  n*en  est  pas  le  créateur,  dit 
Fauteur  de. son  éloge ,  il  n'en  est  pas 
aussi  le  simple  compilateur.  »  On  y 
trouve  une  description  géographi- 
que de  TËurope,  mêlée  de  réflexions 
politiques  :  il  est  facile  de  voir  en 
lisant  les   articles   qui  concernent 
l'Espagne,  le  Portugal,  l'Italie,  qu'il 
étoit  protestant.  Robinet  en  a  donné 
une  longue  analyse  dans  son  Diction- 
naire, ou  Bibliothèque  de  l'homme 
d'état.  U.  Progrès  des  Jllemands 
dans  les  belles-lettres,  Leyde,  1768, 
i  vol,  in-8",  ouvrage  qui  n'est  qu'es- 
quissé*   IIL  Amiisemens  dramati- 
ques.   IV.   JLettres  familières.  V. 
'Traits  d^étiidition  universelle.  VI. 
Une  feuille  périodique  ^n  allemand , 
intitulée  Tj^r/Tzi/e^  ouvrage  qui  s'est 
soutenu  pendant  trois  ans.  Toutes 
ces  productions  sont  médiocres. 

t  BIELK.E  (  N.  baron  de  ) ,  gen- 
tilhomme suédois ,  fut  arrêté  comme 
l'un  des  principaux  chefs  de  l'assas- 
sinat du  roi  en  1793;  il  refusa  de 
nommer  ses  complices,  et  soutint 
avec  courage  qu'il  étoit  seul  l'auteur 
du  projet  qu'Ânkarstroom  avoit 
exécuté.  En  sortant  de  son  inter- 
rogatoire ,  il  avala  du  poison ,  qu'il 
avoit  trouvé  moyen  de  tenir  caché 
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dans  ses  vêlemens.  Bîelke  avoit 
jusqu'alors  joui  de  la  réputation 
d'un  homme  tranquille  et  sage.  11 
périt  à  l'âge  de  5o  ans.  Son  corps 
fut  traîné  sur  la  claie ,  et  resta  ex- 
posé pendant  plusieurs  jours  à  Stock- 
holm. 

*  BIENASSIS(Paul),  né  à  Poi- 
tiers, reçu  médedn  en  1529,  et 
mort  en  i563  ,  est  auteur  d'un  Oû- 
vrage  sur  Dioscoride ,  qui  est  en- 
core bon  à  consulter. 

*  BIENNAÏSE  (Jean),  de  Ma- 
zères ,  ville  de  France  dans  le  comté 
de  r*oix ,  étudia  la  chirurgie  à  Paris, 
oiî  il  se  Bt  une  grande  réputation 
par  le  succès  de  ses  cures  et  dé  ses 
opérations.  Il  mourut  le  a5  décem- 
bre 1681  ^  à  l'âge  de  80  ans.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  posthume,  inti- 
tulé Lies  Opérations  de  chirur^ 
gie ,  par  une  méthode  courte  et 
facile,  Paris,  1688,  1693,  in-13. 
En  même  temps  qu'il  y  condamne 
quelques  abus  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales,  et  qui  étoient  encore 
accrédités  de  son  temps ,  il  donne  de 
sages  conseils  sur  la  plupart  des 
opérations.   , 

t  BIENNÉ  (  Jean  ) ,  célèbre  im- 
primeur de  Paris  ,  fut  l'émule  des 
Morels  et  des  Turnèbes ,  qu'il  égala 
par  la  beauté  de  ses  caractères,  la 
correction  de  ses  livres  et  la  bonté 
des  ouvrages  qui  sont  sortis  de  ses 
presses.  Maittaire  ne  l'a  point  ou- 
blié dans  ses  Vies  des  plus  célèbres 
imprimeurs  de  Paris  ;  il  prétend  que 
ses  impressions  grecques  et  latines 
ne  le  cèdent  à  celles  d'aucun  des 
meilleurs  typographes.  Le  nou\>eau 
Testament  tn  syriaque,  grec  et  latin, 
in-4^ ,  et  le  Lucrèce  de  Lambin  , 
sont  les  éditions  les  plus  renom- 
mées de  Jean  Bîenné,  qui  mourut 
à  Paris  en  i588. 11  ne  laissa  qu'une 
Rlle ,  qui ,  instruite  par  son  père , 
avoit  fait  de  si  grands  progrès  dans 
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élaus  le  grec  et  lliëbreu  /  qu'elle 
ëtoit  eu  état  de  conduire  seule  une 
imprimerie. 

*  BIEN  VILLE  (  D.  T.  de  ) ,  doc- 
teur eu  médecine^  né  en  France, 
exerça  sa  profession  à  La  Haye.  Il 
a  publié  les  ouvrages  suivans: 
I.  Ija  Nympliomanie  y  ou  Traité 
4p  ^  fureur  uléritie ,  Amsterdam , 
1771  ,  in -8°.  IL  Le  Pour  et  le 
Contre  de  l'inoculation  de  la  pe^ 
$ite  pérole ,  in-8*».  III.  Recherches 
théoriques  et  pratiques  sur  la  pe- 
tite t^érole,  Amsterdam,  .1772, 
io-8**,  IV.  Traite  des  erreurs  popu- 
laires sur  la  santé,  La  Haye ,  1776, 
iu-8**.  ^ 

*  BIERLING  (Gaspard-Théophile), 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature ,  étudia  la  médecine 
à  Padoue  et  la  pratiqua  à  Magde- 
bourg,  011  ilétoit  en  réputation  vers 
la  fin  du  17*  siècle.  Ses  ouvrages  sont 
écrits  en  assez  mauvais  latin.  En 
voici  la  notice.  I.  Adversariorum 
cttriosorum ,  centuria  prima^  len» , 
1679,  in-4^.  II.  Concilium  pesti- 
fugum  ,  Magdeburgi ,  in-8*» ,  1680  ; 
en  allemand^  la  même  année,  à 
Helmstàdt.  IIÏ.  Problema  phaima- 
ceutico-medicum^  an  in  peste  Mag- 
deburgensi  medicamenta  evacuan- 
tia  tulà ,  prœserpationis  et  cura- 
tionis  gralid  .exhibitafuerint  nec- 
ne  ?  Helrastadii ,  1684  ,  in  -  4"». 
IV.  Thésaurus  theoretico-practîcusy 
Magdeburgi,  1695,  in-4*,  avec  une 
préface  de  Jacques  Wolff;  len», 
1697,  in-4°.  C'est  la  continuation 
du  premier  ouvrage. 

t  BIERON  au  BiHBN  (  Emest- 
lean  de) ,  petit-iils  d'un  piqueur  des 
écuries  de  Jacques  LU ,  duc  de  Cour- 
lande^  a  rendu  de  grands  services  à 
la  Russie ,  et  fut  tellement  favorisé 
de  la  fortane  ,  qu'il  y  fut  élevé  jus- 
qu*^ la  dignité  d'empeirenr.  Ilnaquii 
le  1*' décembre  i6go.  Son  père,Bié- 
jQft  (Btterea),étoil  premier  pale- 
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freniei:  de  Jacques  III.   Ayant  su 
gagner   les  bonnes    grâces  de  son 
maître ,  celui-ci  lui  fit  présent  d'une 
petite  ferme ,  qui  le  mit  en  état  de 
faire  étudier  son  fils  à  l'université 
de  Kœnisberg ,  de  laquelle  ce  jeune 
homme  fut  obligé  de  s'enfuir  pour  sa 
mauvaise  conduite.  De  retour  à  Mit- 
tau  ,  il  fit  connoissauce  avec  Bestut- 
cheff,  premier  intendant  de  la  du*- 
chesse  de  Courlande,  par  le  crédit 
duquel  il  fut  nommé  chambellan  de 
cette  cour.  II  eut  l'adresse  perfide 
de  supplanter  son  bienfaiteur  ,  et  sa 
belle  figure  lui  ayant  attiré  les  bonnes 
grâces  de  la  duchesse  Anne  Iwano- 
wna ,  depuis  impératrice  de  Russie , 
il  devint  le  confident  de  celte  prin- 
cesse. Il  se  fiât  toit  vaiuement  d'être 
reçu  parmi  la  noblesse  courlandoi'se 
en  épousant  une  demoiselle  noble  , 
nommée  deTratta  :  la  noblesse  cour* 
landoise  étoit  trop  jalouse  de  lui.  Le 
ministère  de  Russie  le  dé  les  toit  éga- 
lement à  cause  de  son  ingratitude 
envers  Bestusche£P;  mais  lorsqu' Anne 
fut  élevée  à  la  dignité  d'impératrice, 
elle  le  nomma  son  chambellan ,  et  ce 
fut  à  cette  occasion  qu'il  prit  le  nom 
et  les  armes  de  la  famille  desBirons 
en  France.  Biéron,  par  ses  travaux 
seuls,  acquit  lès  connoissances  et  l'u- 
sage du  monde ,  avec  cette  souplesse 
qui  le  distinguèrent.  Il   avoit   un 
sens  droit,  de  sorte  qu'il  put  acquérir 
en  quelques  années  les  connoissan- 
ces pi^itiques  qui  lui  étoient  étran- 
gères. Il  feignit  d'abord    de  ne  se 
mêler  de  rien,  mais  peu  de  iemps 
après  il  gouvemoit  tout;  Ayant ob^ 
tenu  de  l'impératrice ,  suf  les  prières 
des  états  de  Courlande ,  que   leur 
pays  ne  seroit  pas  rëuni-  à  la  Polo^ 
gne,  ceux-ci  l'admirent,  en   17^0, 
au  nombre  êiti  chevaliers  courlan- 
dois.  Bientôt  après ,  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  Charles  VI ,  lui  conféra 
le  titre  de  chambellan^  et  le  créa 
baron  de  l'empire.  Le  roi  de  Polo^ 
gne ,  Auguste  II ,  lui  envoya  l'or- 
dre de  TaigU  bUac  4«  Pologne.  En 
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un  mot  tous  les  priuces  rÎTalisèrenl 
pour  accabler  le  l'avori  deTimpëra- 
trice  de  grâces,  et  li^i  témoigaer 
leur  estime.  Il  se  servit  de  son  cré- 
dit polir  amasser  de  grandes  riches- 
ses. Il  étala  un  grand  luxe  et  acheta 
des  biens  immenses,  t/impératrice, 
par  le  orédit  de  Butllard ,  son  cham* 
bellan ,  détermina  la  noblesse  cour- 
laudoise  à  le  nommer  duc  de  Cour- 
lande  :  ce  qui  eut  lieu  le  i3  juin 
17%7 ,  avec  les  formalités  -ordinai-^ 
Tes , et  sous  lapparence  d'une  élec- 
tion libre  :  il  fut  confirmé  dans  cette 
dignité  par  le  roi  de  Pologne.  Dès 
ce  moment  l'impératrice  le  traita 
comme  un  prince  du  sang  impérial. 
Il  quitta  sa  charge  de  chamMMn , 
fut  nommé  ministre  d'état ,  et  par- 
ticipa à  toutes  les  fêtes  de  la  cour. 
Il  fut  le  seul  à  qui  l'impératrice 
permît  de  paroitre  sans  masque  lors 
de  la  fête  donnée  en  1740,  à  l'oc- 
casion de  la  paix.  Biéron  mérita 
bien  de  la  Russie  en  favorisant  le 
commerce ,  en  réparant  les  ports  , 
et  en  accordant  aux  négocians  de 
grands  privilëged.  Il  traita  sévère- 
ment la  noblesse  de  Courlande  qui 
jusqu'alors  avoit  beaucoup  remué, 
et  punissoit  par  l'exil  en  Sibérie 
tous  ceux  qui  mauifâstoient  des 
senti  mens  trop  libres.  11  réussit  à 
se  maintenir  dans  les  bonnes  grâces 
de  sa  souveraine  ;  le  peu  de  per- 
sonnes qui  osa  murmurer,  paya  sa 
témérité  par  l'exil.  Lorsquen  1740 
l'impératrice  tomba  dangereusement 
malade  ,  elle  nomma  Iwan ,  (ils 
d'Antoine-Ulric  de  Brunswick  et 
de  sa  nièce  ,  pour  son  successeur , 
•t  Biéron  régent  de  leni pire.  Dans 
cette  dernière  nomination  il  fut 
servi  par  le  fekl  -  maréchal  de  Mu- 
nich y  qu'il  avoit  su  disposer  en  sa 
faveur.  Le  duc  Anloine-Ulric  fut 
mécontent  de  ce  choix  ;  mais  les 
volontés  de  l'impératrice ,  qui  mou- 
rut le  àS  octobre  ,  furent  exécutées. 
Alors  Biéron  commença  à  flatter 
^  sénat ,  que  peu  auparavant  il  avoit 
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humilié ,  par  Tinstilutiou  d  un.  cabi- 
net d'état.  Celui-ci  ^  de  son  côté  , 
lui  alloua  la  somme  de  5oo,oooron' 
blés  pour  ses  dépenses  annuelles  ,  et 
lui  conféra  le  titre  d'altesse  impé- 
riale. Biéron  n'accepta  ce  titre  qu'à 
condition  qu'on  Faccorderoit  égale- 
ment au  duc  de  Brunswick.  Comme 
il  commençoit  à  gouverner  avec  sé- 
vérité ,  en   oubUant  les  règles  de 
prudence,   il  se  trama    contre  lui 
beaucoup  de  conspirations.  Le  feld- 
maréchal  comte  Munich,  n'ayant  pas 
été  nommé  par  Biéron  généralissime, 
craignit  qu'il  n'eût  résolu  sa  petie^ 
et  obtint  delà!  princesse  Anne  la  per- 
mission de  faire,  arrêter  Biéron  dans 
son  palais  d'été  ,  par  le  lieutenant- 
colonel  Manusseim ,  dans  la  nuit  du 
20  novembre  1 740.  Biéron  fut  saisi 
et  traîné   en   chemise   hors    de  sa 
chambre  à    coucher ,   jusque   dans 
lin  corps-de-garde ,  d  où  on  le  con- 
duisit au  palais  d*hiver ,  enveloppé 
d'iln  manteau  de  soldat.  C'est  ainsi 
que  finit  son  règne  de  a  a  jours;  car 
la  princesse  Anne  fut  nommée  grau' 
de  duchesse  et  régente.  Biéron  fut 
tran^orté  à  Schlasselbourg  ,  et  le 
i3  juin  1741  ^   ^^  Sibérie.  Âlais  il 
fut  rappelé  là  même  année  ,  et  eut 
la  permission  d'habiter  la  ville  de 
Jaroslawl  ,    oi\  il  ^^gkU  de   grands 
appûiiitemens ,  jusqu'à  l  avènement 
au  trône  de  Pierre  III ,  qui   le  re- 
mit en  liberté.  L'impératrice  Cathe- 
rine II  le  rappela  et  lui  rendit  &es 
biens  allodiaux  en  Courlande.    fin 
1763,  il  fut  de   nouveau  reconnu 
duc   de    Courlande   à  la  diète    de 
Varsovie,  et  le  roi  de  Pologne  lui  en 
donna  l'investiture.  En  1769  il  re- 
mit   le   gouvernemeni    à  son  fils 
Pierre ,  et  mourut  le  a&  décembn 
1772. 

*  BIESELINGHEN  (ChréUcn- 
Jean  ) ,  naquit  à  Dort  en  i56o>  et 
passoit  déjà  pour  un  bon  peintre 
en  i584.  Guillaume  I" ,  prince  d'O- 
range,  ayant  été  tué  par  Guerards, 
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les  ëtals-gênërft»x  fUifetidifeut  de 
faire  sou  portrait ,  craial^  qu'il  ne 
tombât  entre  les  mains  4es  enne- 
mis ,  et  ne  fût  inauUé.  Malgré  cet^ç 
défense ,  Biéselingben ,  ayant  yn  ce 
prince  infortuné  dans  son  cercueil, 
se  ressouvint  si  bien  de  ses  .traits , 
qu'il  le  dessina  piarfaitep[ient.  Ce 
portrait  a  servi  à  Guérit  Pot,  qui 
lui  donna  la  préférence ,  pour  faire 
•  «on  grand  tableau,  placé  çn  1690 
dans  la  maison  de  viUe  de  Delft. 
Biéselinghen  dessina  aussi  dans  la 
prison  le  meurtrier  du  prince.  Ce 
dessiné  toit,  il  n'y  a  pas  encore  loi^gr 
temps,  dans  un  cabinet  de  Dort. 
Biéselinghen  s'embarqua  pour  Ma* 
drid.  Il  fut  nommé  peintre  du  i^i 
d'Espagne ,  mais  il  revint  quelques 
années  après  en  Hollande  ,  et  se  i^xn 
à  Middelbourg,  où  il  mourut  à 
l'âge  de  43  an*- 

'BIESIUS  (Nicolas),  poète, 
philosophe  et  médecin, né  à  Gand 
le  37  mars  i5i6,  étudia  la  méde- 
cine à  Louyain ,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  ^nne.  De  retour  à 
Louvain ,  il  fut  nommé,  en  1 558  ,  à 
une  leçon  royale,  a^^ec  la.  charge 
d'eicpliquer  à  sea,  audàteul*»-  ÏArs 
pafva  Galeni.  Il  remplit  cette  chaire 
av^c  distinction,  <3t.  a'ficquit  une, 
telle  considération  dans  l'université 
par  son  mérité  et  ses'  taleiis ,  qu'il 
fut  appelé  à  Vienne  par  Maximilicn 
II  pour  être  son  médecin.  Mai»  à  ! 
peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  mouffùt 
fd  apopleKie,.  le  »8  avril  i&7(s.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  I..  TJieo- 
riiicœ  medicifugy  Uhri^sesc ,  Ant ver- 
pi  ae ,  i558 ,  in-4°.  II.  i»  çLitem  me- 
'  dicam  Gaieni  commenUirU ,  ibid. , 
.i36o,  in  8^.  III,  J^e  méthodo  #a«- 
dicifus y  liber  un,u$^  ibid.,.  i56o, 
ixxS\  Lovanii ,  i564 ,  in-8°.  IV.  Ve 
JSaturâ ,  llbri  quinque ,  Aniverpias, 
1^75,  1695,  i6i5,iiv.8^ 

.  BIET  (  Renë  ) ,  chùiioine  régulier 
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l)re  1767J  a  publié  un  «sffpz  mau- 
ves ^/<^<^  du  maréchal  dEstrées^ 
et  une  Dissertation  savante  sur  Vé^ 
lab^ifisement  des  Francs  dans  le$ 
Gaules ,  in-i  a. 

t  BIÈVRE  (N.  MabAchai.,  mar- 
quis de  ) ,  né  en  1 747 ,  éioit  petite 
lils  de  George  Maréchal  ,  premier 
chirurgien  de  liouis  XIV.  H  servit 
d'abor4  dans  les  mousqtietaine» ,  ei 
acquit  bient(5t  de  la  célébrité  par  ses 
réparties  et  se^calembourga.  C'e^t  lui 
qui  a  naturalisé  ce  notn^ffu  Frapce, 
imii  exprime  cerque  lesJ^Hens  ap- 
pellent cewetti,  Avai»t  iu»,  Bab9- 
lais,  le  poëte  Théophile ,  l'ouvraga 
intitulé  Jji  Moyen  de  parvenir , 
l'abbé  Chéri  er,  dans  son  fade  Polîsr 
smiana  ,  et  r Homme  inconnu  , 
contenoient  des  jeax  de  mots  et  des 
équivoques  ;  les  poètes  latins  même 
s'en  ainusèf ent.  0»  oonnoU  ce  disti- 
que sur  le  dtoger  d^-^cpur tisanes: 

Qulafàcies  ,  faeU»  fenaria  cùm'venerit  antt  ? 
lie  teàsua?  aad  eaa;  ne pereaa per  eus, 

Bièvre  fut  admis  d^ns  toutes  les  so- 
ciétés de  Paris  ,  et  à  toutes  les  fètes 
de  la  cour.  U  y  répando&t  la  gaieté 
par  ses  saillies  et  son  amour  extrême 
pour  le  plaisir.  Son  preniiciT  ouvtag^ 
dans  le  genre  qu'il  àvoit  adopté  fut 
une  iacétie  publiée  en  1770 ,  in-8^, 
sous  le:  titre  de  Lettre  à  la  com^ 
teSsé  Tdtion  i  par  le  steilr  Boi8«^ 
Flotté  ',  et  ensuite  lea  Amours  d$ 
t AiigfSr<'Lfnj'e,  On  peut  juger  dn  mé- 
rflcf  de'  SCS  calembourg»  par  ceux- 
ci  :  «  Les  ^eiis  les  plus  expéditiis 
"étoient,.  suivant  lui,  les  notaire» , 
.car  pouv  en» ,  l'acte  le  plu9  long  et  1» 
plus  compliqué  estl'afi&îre  d'une  mi* 
nutt,  -^  La  ftlle  uaturene  de  l'un  de 
aes  amieapiirenoit  à  écrire  en  coulée  : 
votte  éooliëre  a  beau  faire  ,  dit>il  à 
.sovmaJtFe ,  elle  n'écrira  jamais  qu'en 
bâtarde,. -r"  A  la  prèmièiie  représenr- 
!tation  de  l'opéra  de  la  Fausse  Mo" 
-js0 ,  ^à'.lVïn  apporta  un  miroir  sur 
4ftMln0.,  4l.  a'éçriâ  :  Qwei  dénoMr 
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ment  à  la  glace,  —  Un  jeuae  hoinme 
qui  vivoit  dans  la  solitude ,  lui  mon- 
tra des  vers  qu'il  avoit  faits  :  on  voit 
aisément ,  lui  dit-il ,  que  ce  sont  des 
vers  sdlitaires,  car  ils  sont  longs  et 
plats.  —  On  parloit  de  la  retraite  de 
Turgot  et  de  Mirosmënil,  attaqués 
touslesdeux  de  la  goutte,  etde  Bièvre 
disoit  que  ces  ministres  s*en  alloient 
goutte  à  goutte.  —  Louis  XVI  lui  de- 
manda de  le  prendre  pour  le  sujet 
d'un  calembourg  ;  Sire ,  lui  répon- 
dit-il ,  vous  ne  serez  jamais  un  sujet. 

—  Daas  la  pièce  de  Cléopâtresde 
Marmontel ,  on  fil  faire  un  aspic  par 
Vaucanson ,  et  au  moment  où  Cleo- 
pâtre  Tapprochoit  de  son  sein  Taspic 
sitfloit.  Après  la  pièce ,  on  demanda 
à  de  Bièvre  ce  qu'il  en  pensoit  :  Je 
^uis ,  répondit-il,  de  Tavis  de  V aspic. 

—  Un  jour  que  Vernet  avoit  exposé 
'  plusieurs  dessins  au  salon ,  il  y  ren- 
contra ce  peintre,  et  lut  dit  mysté^ 
rieusement  ce  n'est  pas^  sans  dessin 
qu'on  vous  trouve  ici.  —  Un  joueur 
dissertoi  t  sur  la  philosophie  ancienne: 
Je  gage,  lui  dit  de  Bièvre,  qu'à  tous  les 
philosophes  vous  préférez  Des  cartes. 

—  Un  jour  d'été ,  le  comte  d'Artois 
lui  demanda  une  pointe,  en  exigeant 
qu'elle  fût  courte  :  monseigneur ,  lui 
répliqua -t-îl ,  dans  cette  saison  Tusage 
des  courte-pointes  est  superflu.  — 
Il  &t  appeler  un  lîiédecin  pour  une 
légère  indisposition  :  le  docteur  ar-. 
rive,  et  débute  par  lui  offrir  du  ta- 
bac. Parbleu,  dit  le  malade,  je  suis 
charmé  d'être  déjà  aux  prises  avec 
vous. — Il  dit  à  la  reine  qui  avoit  des 
souliers  verts  unis  :  Madame'^  V uni- 
vers est  à  vos  pieds.  »  Tous  ses  ca- 
lembourgs ,  dont  la  lecture  ne  peut 
^ie  prolonger ,  odt  été  recueillis  en 

'  ]i8oi ,  sous  le  titre  de  Biepriana.  En 
les  introduisant  dans  la  conversa- 
tion, deBièvre  en  a  gâté  la  simplicité 
et  l'abandon  qui  en  font  le  charme. 
La  jeunesse,  eu  l'imitant,  a  cru  pou- 
voir remplacer  le  ton  db  sentiment 
et  des  grâces ,  par  un  persifflage  insi- 
làâ»,  un  apprêt  fktigaat  dansiie'dift- 
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cours ,  des  équivoques  contraintes  on 
obscènes  ,  qui  annoncent  autant  de 
dépravation  dans  le  goût  quedaus  les 
mœurs.  De  Bièvre  mérita  plus  d'es- 
time par. deux  pièces  de   théâtre, 
les  Réputations ,  qui  n'en  obtinrent 
cependant  pas  une  grande  ;  et  le  5é- 
ducteur.  Celle  dernière ,  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers ,  fut  jouée  avec  le  plus 
grand  succès  en  1783.  L'intrigue  ne 
s'en  débrouille  pas  aisément,  et  se 
trouve  vide  d'intérêt ,  du  moins  pen- 
dant les  trois  premiers  actes.  Le  prin- 
cipal personnage ,  calqué  sur  le  Lo-^ 
velac^  du  romande  Clarisse ,  ne  réus- 
sit que  par  la  bêtise  des  autres  ;  mais 
on  y  trouve  un  style  assez  pur ,  et  de 
U  finesse  dans  les  détails.  Une  situa- 
tion du  cinquième  acte  attache  ,  et 
a  fait  pardonner  les  défauts  des  au- 
tres. Quelques  )oumalisles  avoient 
comparé  le  Séducteur  au  Méchant  de 
Gresset.  On  leur  répondit  par  un  jea 
de  mots  digne  de  l'auteur  ,  que  son 
écrit  étoit  aussi  éloigné  du  bon  que 
du  méchant.  De  Bièvre  mourut  en 
1789  aux  eaux  de  .Spa,  en  faisant 
un  calembourg.  «Mes amis,  dit-il  à 
ceux  qui  rentouroienl,  je  m'en  vais 
de  Spa ,  de  ce  pas,  »  L'ancien  théâtre 
des  troubadours  a  célébré  sa  manie 
dans  une  petite  pièce  intitulée  M, 
deBièure ,  ou  VÀbus  de  l* esprit,    ■ 

t  BIEZ  (  Oudard  du  ),  d'une  illus- 
tre maison  originaire  d'Artois ,  ser- 
vit de  bonne  heure  et  avec  distinc- 
tion. Iljouissoit  d'une  telle  réputa- 
tion de  bravoure  et  d'habileté, qu'en 
i5o8  François  P'  l'a  voit  tiré  de  la 
ville  <le  Boulogne ,  dont  il  étoit  gou- 
verneur, p<Mir  lui  confier  les  opéra- 
tions du  camp  de  Provence.  Le  dau- 
phin ,  qui  faisoit  alors  ses  premières 
armes ,.  voulut  recevoir  de  ses  mains 
l'ordre  de  chevalerie.  Du  Biez  se  com- 
porta avec  tant  de  sagesse ,  qu'i)  par- 
tagea avec  le  connétable  de  Mont- 
morency la  gloire  d'avoir  sauvé  la 
France ,  en  faisant  échouer  tous  les 
projets  de  Charles-^uint  Après  la 
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diagrace  du  connétable ,  du  Biez ,  re- 
gardé comme  le  plus  habile  général 
de  la  France ,  et  honoré  en  i543du 
grade  de  maréchal  »  se  trouva  chargé 
des  commissions  les  plus^  difficiles. 
Lorsqu'en  ih^b  on  fut  obligé  d'op- 
poser toutes  les  forces  du  royaume  à 
iempereur  qui  avoit  pénétré  fort 
avant  dans  la  Champagne ,  on  laissa 
à  du  Biez  le  soin  de  garantir  la  Picar- 
die contre  les  troupes  réunies  du  roi 
d'Angleterre  et  des  Pays-Bas.  Quoi- 
qu'on n'eût  à  lui  donner  que  les  gar- 
nisons réparties  dan»  le»  difiereptes 
places  de  cette  frontière,  il  se  chargea 
deJa  défendre.  Prévoyant  avec  sa  sa- 
gacité ordinaire  que  i'efifort  des  enne- 
mis  tomberoit  sur  Boulogne  et  sur 
Mon  treuil ,  il  confia  la  garde  de  cette 
première  ville,  qui  étoitbien  forli- 
fiée  ,  à  Jacques  de  Coucy  y  seignei^r 
de  Vervins ,  son  gendre  ^  déjà  signalé 
en   1Ô43  par  la  défende  de  Laudre- 
cies  contre  toutes  les  forces  de  l'em- 
pereur. Du  Biez  se  renferma  ensuite 
dans  Mon  treuil,  qni  fut  presqu  aus- 
sitôt investi  par  le  duc  de  Norfolck 
et  le  comte  de  Bures.  Malgré  la  foi- 
falease  de  la  place,  il  soutint  un  siège 
de  près  de  quatre  mois,  et  força  Ten- 
nemi  à  la  retraite.  Vervins  fut  moins 
habile ,  ou  moins  heureux.  Assiégé 
{tendant  six  semaines  par  mer  et 
|Mir  terre  par  le  roi  d'Angleterre, 
après  avoir  soutenu  un  assaut  meur- 
trier qui  dura  sept  à  huit  heures  , 
Toyant  sa  garnison  afiPoiblie ,  les  mu- 
railles ou  ver  tesen  plusieurs  endroits, 
et  n'ayant  aucune  espérance  de  rece- 
voir assez  promptement  des  secours  , 
il  livra  la  place  à  l'ennemi ,.  malgré 
les  larmes  et  les  représentations  des 
bourgeois  qu'on  forçoil  d'abandonner 
leurs  foyers.  Ou  se  plaignit  à  la  cour 
de  du  Biez  et  de  Vervins.  On  leur  fit 
leur  procès ,  et  du  Biez  fut  condamné 
avec  son  geudre  à  perdre  la  tète  :  oe  qui 
fut  exécuté  à  Tjégard  de  celui-cL  en 
1 549  ;  et  quant  à  du  Biez,  le  roi  Henri 
lllui  ayant  fait  grâce  de  la  vie\  il  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Loches. 
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Quelques  années  aprèsil  obtint  sa  li^ 
berté ,  et  revint  à  Paris,  où  il  mou- 
rut nccablé  de.  chagrins  et  d'ennuis 
eu  1 553.  Henri  111  ht  rétablir  sa  mé- 
moire,  ainsi  que  celle  de  Jacques  d« 
Coucy ,  en  1675. 

*  I.  BIFFI  (  Jean  ) ,  Milanais ,  né 
en  1464»  et  qui  vivoit  encore  en 
1 5 1 1 ,  a  laissé  des  poésies  latines. 
Comme  prêtre,  il  traitoit  de  préfé- 
rence des  sujets  de  dévotion.  Il  y  a 
cependant  aussi  de  lui  un  recueil  de 
/acc^>5,  adressé  à  Laurent  de  Mé^- 
dicis  ,  et  imprimé  à  Rome  et  à  Milan 
en  i5i2, 

t  lî.  BEFFI  (  Jcan-Ambroise) ,  né 
à  Milan  et  mort  à  Louvain  dans  le 
t8®  siècle ,  a  publié  en  italien  les  ou^ 
vrages  sui  vans  :  I.  Rome  ressuscitée , 
poëme  in-S**.  U.  Discours  sur  ie  feu 
perpétuel  entretenu  par  les  i^es^ 
taies,  m.  u4pis  sur  la  connoissanee 
et  l'étude  des  antiquités. 

*  BIGÏ  (  Louis  ) ,.  surnommé  Pi" 
tari  ou  Pictorius ,  né  à  Ferrare ,  vi- 
voit à  la  fin  du  \b^  et  au  commen- 
cement du  16*  siècle  ;  il  a  laissé  dif- 
férons recueils  de  poésies  latines  ,  I. 
Opusculorum  christianorum  libri 
III ^  à  Modène ,  1498  ,  iii-4** ,  réim- 
primés à  Ferrare  en  i5i4-  H.  Hym- 
tèorum  et  epitaphorum  liber,  nea 
non  et  epigrammatum  libri  II*  III. 
Moralium  epigrammatum  libri 
/^.Toutes  ces  productions,  au-des- 
sous du  médiocre,  n'ont  pas  empêché 
l'auteur  de  se  faire  cette  épitaphe 
à  lui-même  i 

Siat  poêlttu  Ludtvtnm  in  \hoc  Pietorfuê  antro^ 
jEtemum  Peperit  cni  sacra  muta  decu»^ 

.  BIGUA  (André),  moine  milanais^ 
mort  en  i4^}  ^  60  ans,  possédoit 
parfaitement  le»  langues  latine  ^ 
grecque  et  hébraïque.  On  lui  doit ,  L 
Un  Traité  des  progrès  de  l'ordre  re- 
ligieux des  augustins.  II.  Une  His- 
toire des  hommes  célèbres  de  iUfi- 
/a/j  y,  réimprimée  daa»  1«  recueil  de^ 
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Muratorî.ïft.' Un  Traité  s6r  fori-^ 
^ne  des  Turcs. 

:  t  I.  BIGNE  (  Gxck  de  la),  tfuue 
ikiiiille  uoblf  du  diocèse  de  Bayeux , 
vécut  dans  le  i4^  siècle.  Il  fui  chape- 
lain du  roi  Jean ,  et  suivit  ce  prince 
eu  Angletertê  a^rès  la'  malheureuse 
journée  de  Poitiers.  Il  a  laissé  un 
poëme  sur  la  chasse,  intitulé  le  Ro^ 
man  fies  oiseaux.  Il  fut  d'abord  im- 
primé sous  un  nom  étranger ,  chez 
Jean  Trepperel ,  sans  date.  Philippe 
Lenoir  l'a  publié  de  nouveau  ea  1 590, 
ia-4". 

t  n.  BIGNE  (Makguerii^  de  la), 
i^su  de  la  même  £amiUe  que  le  pré- 
cédent ,  docleur  de  Sorbonne  ,  et 
grand-doyen  de  l'église  du  Mans, 
né  en  1 546  :\  Baveux ,  et  vivûiten- 
core  en  lÔgi.  Il  publia,  en  1576  , 
une  BiàJiolAèque  des  Pères,  en  8 
vol.  iu-foJ. ,  qu'il  fit  réimprimer  en 
1689 ,  eu  9  vol.  C'est  le  premier  qui 
ait  entrepris  uu  ouvrage  de  ce  genre. 
La  plua  araiple  édition  ^le  noua  en 
ayoQs  esi  eu  27  vol.  in-fol.,àLyou, 
1677.  Il  y  «n  a  une  en  16  vol.  in- 
fo|. ,  de  1644»  <iui  est  estitn^ée,  parce 
qu'elle  renferme  les  petiu  Pères 
grecs.  On  en  publia  une  autre  à  Co- 
logne en  1694..  Le  père  Phihppe  de 
Saint-Jacques  a  donné  un  abrégé 
d«  ceti«  colle^on  >  en  9  vol.  ii>4bl. , 
1719.  On  )oint  ordinairement  à  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  Index  loco'* 
rte/mScripiuiiûB sacra, Gènes f  1707  , 
m-fol. ,  et  l'Apparat  de  Nourri ,  Pa- 
ria, 170J  et  1716,  a  vot  in-fol. 
Telle  est  l'édition  la  plus  complète. 
La  Bigne  se  distingua  aussi  par  ses 
Hara/tgujesel  ses  fermons.  Il  donna 
un  Recueil  de  statuts  synodaux  ^ 
en  1578 ,  in-8**  ;  et  une  édition  d'i- 
sidore  de  Sévièle,  en  i&8d,  iu-fo!. 
Ce  toit  un  homme  aussi  zélé  que  stu- 
dieux ,  (Jui*,  ayant  essuyé  des  que- 
relles devant  Tofficial  de  Bayenx  , 
aima  mieux  abandonner  efes  béné&- 
ces  que  ses  trftvau^.  ît  se  relira  à  Pa- 
ris ,  ou  l'on  croit  qu'il  jftourut.     ^ 
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1  BIGNtCOURt  (  Simon  à%) , 
ancien  conseâler  au  présidial  da 
,  Reims  sa  patrie ,  naquit  en  1 709 , 
et  mourut  en  177&.  C'ëtoii  un 
homme  versé  dans  ta  littérature  an- 
cienne et  modem».  Nous  avons  de 
'  lui ,  I.  Uu  recueil  de  Poésies  la^ 
'  tines  et  françaises-,  1 756  ,  in-i  a  ; 
ces  pièces  sont  courtes,  et  le  atyle 
est  en  général  îatûb  et  natnreL 
II.  L*  homme  du  monde  et  F  ho/H' 
me  dé  lettres,  1774,  in- 19;  col- 
lection de  maximes  détachas,  qu'il 
avoit  d*abord  publiées  sous  le  titre 
de  Pensées  et  Réfle.xiona  philoso^ 
pàiqueSy  1755,  in- 1 9  :  elles  of- 
frent trop  de  choses  communes. 

1 1.  BIGNON  (Jér6me)  naquit  k 
!  Paris  en  1^90 ,  d'ntie  famille  féconde 
.  en  hommes  illustreis.  Il  n*eut  d*atttr« 
précepteur  que  Rolland  Bignon ,  son  ' 
père,  qui  lui  enseigna  les  langues, 
les  humanités,  Téloquence,  la  phi- 
losophie ,  les  mathématiques ,  l'hisr- 
:  loife ,  ia  jurisprudence  et  la  théolo- 
gie en  peu  d'âiiuées ,  en  sorte  qu'il  se 
vit  presqu'à  la  Hn  de  ses  études  en 
un  âge  où  les  autfes  commencent  à 
peine  les  leur».  Dès  KÂge  de  10  ans, 
il  étôit  auprès  d\/  Jeune  prince  de 
Condé ,  pour  lui  donner  de  féraula- 
tro'u.CesavantpréniatutépubKa  alors 
\mt  Description  dh  la  Teti-eSainte^ 
1600  ,  qui  auroit  fait  honneur  à  un 
savant  consommé.  TVo^s  ans  après,' 
c est-à-dire  à  i3  au»,  il  composa 
pour  le  jeune  duc  de  Vendôme ,  au- 
près duquel  Henri  IV  Tàvoit  mis, 
un  Traité  des  antiquités  romaines^ 
ifio4 ,  in-8*' ,  et  à  i4,  son  livre 
De  Sélection  des  papes ,  i6o5,  in- 
8*  :  matière  neuve  qu'il  traita  avec 
une  érudition  qui  surprit  tous  les 
sa  vans.  Scaliger ,  Casatibon  ,  Gro- 
iiu8,Pithou,  deThou,  du  Perron, 
Sirofiond ,  etc. ,  recherchèrent  ce 
jeune  homme.  Henri  IV ,  qui  avoit 
goûté  sa  conversation ,  le  plaça  en 
qualité  d'enfant  d*houneur  auprès 
du  dauphin.  Un   auteur  espagnol 
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H^jem^  étaUfr,  dans  un  gros  m>fol.,  la 
préséance  des  rois  d*Ëêpegne  sur  les 
f  utres  souverains ,  il  kè  réfuta  dans 
ton  tririté  I>e  l excellence  des  rota 
^t  du  royaume  de  France*,  dédié  à 
Henri  IV,  iu-8%  i6io.  U  n'éioil 
alors  que  dans  sa  1 9*  année.  Après  la 
mort  tuneste  de  ce  prince,  il  quitta 
la  cour,  et  alla  en  Italie.  Paul  Y 
lui  donna  des  marques  de  la  plus 
grande  estime.  Le  célèbre  Fra^Paolo, 
enchanté  de  sa  conversation  et  plein 
de  ses  ouvrages,  le  retint  quelque 
lemps  à  Venise.  Bignoit ,  de  retour 
en  France ,  devint  avocal-géuéral 
du  grand -conseil  en  i6so;   con-r 
seiller  d'état,  et  avocat-général  du 
parlement  de  Paris  en  i6a6  ;  biblio- 
thëcairedu  roi  en  164a  ;  place  que 
ses  descendons  ont  occppée.  Louis 
XIII,  en  la  donnant  à  Jérôme  6i- 
guon ,  hii  dit  :  «  Je  crois  vous  faire 
un  présent  digne  de  vous.  On  a 
vouhi  souvent  me  persuader  que 
vous  n*étiez  pas  dans  mes  intérêts, 
mais  on  n*j  a  jamais  réussi.  Je  sais 
t[«e  vous  m'aime* ,  et  le  Fresne  ne 
tessoit  de   me  dire   qiiie  je  prisse 
confiance  en  vous,  à  <!ause  de  votre 
exacte  probité.»   La    reine   Anne 
.d'Autriche  Tappela,  pendant  sa  ré- 
gence ,  aux  conseil*  les  plus  impor- 
tans.  Il  mourut  ea  }6&6.  Outre  les 
ouv  rages  doht  nous  avolis  pariié ,  il 
h.  donné  une  édition  des  Formules 
de  Mareulphe ,  aveedes  notes  jileines 
d'érudition,  sur  les  anciens  usages 
et  les  libertés  èe  ITgUse  de  France , 
1666 ,  in^4*.  Nous  avons  une  vie 
de  ce  grand  magistrat^  iti-i  a ,  1 767 , 
par  l'abbé  f^erraûlt; 

t  IL  BIONON  (  JeaUrP^ul  ) ,  né  à 
Pari» ,  petit-fils  dn  précédent ,  ttXihé 
de  Saint>Quentin,  hibliothécaire  du 
roi ,  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française ,  et  membre  honoraire  de 
celles  des  sciences,  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  mort  k  l'Ile-Belle 
sous  Méulan,  le  14  niars  1743,  à 
81  ans,  embrassa  lottte«  les  cons- 
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Qoissanees ,  et  protégea  tous  les 
gens  de  lettres.  Ou  a  de  lui  ,  h 
Une  f^ie  du  père  François  Léves' 
que,  prèlre  de, l'oratoire,  Paris, 
1684,  in-  12.  II.  Un  rotnan  inti*- 
tulé  Les  Jpentures  d*j4bdalla ,  quil 
n'avoit  pas  fini ,  et  qui  Ta  été  paf 
un  anonyme  dans  l'édition  de  177^ , 
3  vol.  in-13.  11  a  travaillé  sm  Jour- 
nal des  sapans  ,  aux  Explications 
historiques  des  médailles  sur  les  ^ 
principaux  événemens  du  règne  de 
Lbui8-le-<îrand ,  ainsi  qu'à  \^l}es^ 
cription  du  sacre  de  Louis  XV. 

*  m.  BIGNON  (  FrançoU  ) ,  Pari 
sien  ,  fut  nommé  peintre  et  graveur 
du  roi.  On  a  de  lui  trente-cinq  feuille^ 
représentant  les  portraits  des  Fléal-* 
potentiaires  etJgem  diplomatiques 
de  la  paix  de  Munster.  Il  a  concouru 
aussi  à  la  publication  des  portraits 
des  illustres  Français,  d'après  ua^ 
collection  de  tableaux  peints  paf 
Vouer '.  lié  toit  né  en  1640. 

t  B1G0RRE  (Gilberte  de),  filte 
d'un  comte  de  Bigorre  ,  fut  la  pre- 
mière reitie  d'Aragon ,  par  son  ma* 
riageavec  Ramire  ,  qui  prit  le  titr* 
de  roi  en  io34.  Ramire  ayant  été  ïvté 
dans  une  bataille,  sa  veave  gou^ 
verna  l'Aragon  avec  gloire  ,  et  par-^ 
tagea  l'autorité  souveraine  avec  son 
gk  Sanche  1*"^ 

I.  BIG  ÔT.  F'oyez  Cbatel  ,  n"*  lit 

*  II.  BIGOT  (  Guillaume  ),  méde- 
cin ,  philosophe ,  et  l'un  des  hommer 
les  plus  savans  du  règne  de  François 
Y^^ ,  naquit  à  Laval  dans  le  M^ine 
en  i5o3;  Il  ftit  malheureux  dès  sa 
jeunesse  ;  ses  études  négligées  Je  for^ 
cèrent  à  réparer  lui  seul  le  temps 
qu^il  avoit  perdu  sou»  ses  maîtres. 
Il  acqiiit  bientf^t  des  connoissances 
très-ëtendires  ;  il  voyagea  en  Alle- 
magne avec  M.  du  Bellay-de-Lan- 
gey:  arrivé  à  Tubinge  ,  il  y  fut  reçu 
profèssenr  en  philosophie.  S'étant 
I  brouillé  a\^c  les  suppôts  de  lunt*- 
1  vevsilé  dé  celte  ville  y  pour  avoit 
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réfute  le  système  philosopKîqiie  de 
Mélauchthou  ,  il  se  relira ,  eu  1 556 , 
à  Baie,  el  j  séjourna  quelque  temps. 
De  là  il  revint  en  France  ,  et  trouva 
un  asile  chez  MIVI.  Dubellay.  C'est 
alors  qu*on  prétend  que  Pierre  Châ tel 
d'Arc-eU'Barrois,  qui  éloil  très  bien 
à  la  cour  de  François  P',  lempêcha 
par  jalousie  d  j  avoir  accès.    Mais 
on  peut  regarder  comme  un  conte 
cette  anecdote  rapportée  dans  le  Mé- 
nagiaua.  Ou  offrit  à  Bigot  unechaJTe 
à  Tuniversité  de  Fadoue  ;  il  préféra 
alleràNimes,  où  il  étoit  appelé  pour 
remettre  sur  pied  l'université  qu*un 
nommé  Baduellus  y  avoit  commen- 
cée, lise  fit  encore  des  querelles  dans 
cette  ville  :  ce  qui  lui  occasionna  un 
voyage  à  Paris.  A  son  retour  il  passa 
par  Toulouse  où  étoit  sa  femme, 
dont  il  avoit  déjà  deux  enfans  ;  il  fut 
convaincu  qu'elle  ne  lui  avoit  pas 
conservé  la  fidélité  conjugale  ,  et 
l'adultère ,  nommé  Petrus  Fontanus, 
fut ,  dit  Bayle  ,  châtié  tout  comme 
Abélard  ;  mais  le  véritable  adultère 
étoit  un  An  t.  Verdanus,  ancien  va- 
let de  Bigot.  Sa  femme  fut  enlevée , 
et  Bigot  fut  accusé  du  crime  de  mu- 
tilation. On  le  mi  texi  prison ,  il  faillit 
périr  sur  l'échafaud  ;  cependant  il 
obtint  sa  liberté  vers  1.549  ,  mais  il 
fut  réduit  à  la  dernière  misère.  C'est 
alors  qu'il  publia  son  Christianœ 
philosophtœ  prœludium ,  Toloçae , 
1549,  in-fol.  selon  les  uns  ,  et  iu- 
4*^  selon  les  autres.  U  avoit  donné 
précédemment  son  Catopiron  ;  hoc 
est,   ad  emendationem  juventutis 
Carmen ,  'et  alla  carmina^  Basilese , 
l536,in>4°  »  et  son  Somnii^m  in  quo 
cum  alla ,  tum  imperat,  CaroU  V 
describitur  ab  regno   Galliœ  de^ 
pulsio  ,  Parisiis,   iô37,  in-8°.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Guil- 
laume Bigot;   mais  il  dit  eu  plu- 
sieurs endroits  de  son  Christiame 
philosophiœ  prœludium  ^  que  les 
astres  lui  promettent  de  mourir  vers 
le  nord  et  hors  de  sa  patrie  ;  qu'ainsi 
U  souhaite  pouvoir  être  eu  çlat  de 
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te  retirer  de  cette  terra  ingrate  el 
d'aller  mourir  à  Metz. 

tlll.  BIGOT  (Emeric),  néà  Rouen 
Tan  i6a6 ,  d'une  famille  de  rohê,  ne 
s'occupa  que  de  recherches  d'érudi- 
tion. Il  mourut  en  1689  ,  doyen  de 
la  cour  de  Normandie ,  avec  la  répu- 
tation d'im  des  plus  savàns  hommea 
de  son  siècle  ,  quoiqu'il  n'ait  publié 
que  la  F'ie  de  S,  Chrysostôme^ 
par  Paliadius ,  1680 ,  in-4^ ,  en  grec 
et  en  latin.  On  n  avoit  pu  parvenir 
jusqu'à  ce  moment  à  trouver  le 
texte  grec  de  cet  ouvrage.  Il  avoit 
amassé  une  riche  bibliothèque ,  ven- 
due en  1706  ,  et  dont  le  catalogue, 
imprimé  in^ia  celte  même  année, 
est  recherché.  L^abbé  de  Louvoie  en 
acheta  les  manuscrits  pour  la  bi- 
bliothèque du  roi. 

*  BlH£BON(mademoiselle) ,  filk 
d'un  habitant  obscur  de  Paris,  na- 
quit vers  1750.  Elle  mourut  en 
1785  ,  âgée  de  56  ans.  Dès  *u 
plus  jeunes  ans ,  elle  sentit  un  pen- 
chant irrésistible  pour  l'étude  de 
l'anatomie  ;  mais  la  position  peu 
aisée  de  ses  parens  ne  lui  permit  pas 
de  suivre  son  goût.  Elle  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  procurer  quelques 
livres;  et  l'occasion  d'assister  à  des 
dissections  ne  s'offrit  que  rarement. 
Sa  passion  pour  cette  étude  fut 
telle,  qu'elle  engagea  des  personnes 
à  voler  des  cadavres  de  militaires, 
et  de  les  lui  porter  pour  en  £aire 
la  dissection.  Ordinairement  ces  ca- 
davres entroient  en  pourriture  lors- 
qu'on les  lui  poi;toit ,  et ,  pour  at^ 
tendre  l'occasioi^  et  le  loisir  de  les 
examiner  anatomiquement ,  elle  fut 
souvent  obligée  de  les  cacher  dans 
sa  chambre  pendant  plusieurs  jours. 
Après  avoir  acquis  les  counoissances 
qu'elles  cherchoit ,  elle  s'appliqua  à 
imiter  eu  cire,  avec  une  ressem* 
blance  parfaite ,  les  différentes  par- 
ties du  corps,  et  fut  unique  dans 
ce  ^enre  de  talent.  Elle  travailla 
pendant  quarante-sept  années  à^r-> 
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fsctlonner  cel  arU  Jussieu  et  Villoî- 
son ,  deux  médecins  à  P^ris ,  ap- 
prédèrent  son  mérite ,  el  lui  don- 
nèrent des  Jbcours.  Les  autres  mé' 
decins  et  chirurgiens  la  persécu- 
tèrent et  provoquèrent  contre  elle 
la  défense  de  recevoir  des  élèves. 
A  Londres  ,  où  elle  se  rendit  deux 
Ibis,  elle  ne  trouva  pas  plus  d en- 
couragement ;  Hunier  et  Hewson , 
deux  célèbres  médecins  ,  furent  les 
seuls  qui  lui  rendirent  quelque  ser- 
vice. Elle  n'eut  pas  le  bonheur  de 
présenter  ses  ouvrages  au  roi  de 
France^  ou  à  quelque  prince.  Une 
circonstance  imprévue  fut  cause  que 
l'empereur  Joseph  II,  lors  de  son 
8é)€^ur  à  Paris,  ne  vit  pas  son  cabinet 
j^îaiomique.  Ayant  toujours  vécu 
retirée ,  elle  ne  reçut  aucune  ré- 
compense. Elle  chercha  plul6t  à  ac- 
quérir des  connoissances  que  des  ri- 
chesses. Tous  les  mercredi)»  son  ca- 
binet étoit  ouvert^  et,  après  avoir 
pajé  trois  livres ,  on  avoit  la  fa- 
culté d'y  rester  à  volonté.  L'am- 
bassadeur de  Rufsie  acheta  ce  cabi- 
net pour  rimpérathce  Catherine  II. 

.  *  BIKHAM  (  George  ) ,  graveur 
anglais ,  a  copié  plusieurs  Estampes 
de  Rembrant ,  et  a  gravé ,  d'après 
^n  carton  de  Rubens,  un  sujet  allé- 
gorique représentant  la  Paix  et  la 
Guene ,  XJge  d'Or  et  ÏJge  de  Fer. 
Il  est  né  à  Lincoln  en  1733. 

.  t  BILÂIN  (  Antoine) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  1673, 
publia  un  Traité  des  droits  d'Anne 
d'Autriche  sur  divers  états  de  la 
monarchie  d'Espagne ,  1 667 ,  in-4°, 
où  il  discute  savamment  toutes  les 
questions  relatives  au  partage  de  la 
succession  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne. Duhamel ,  de  l'académie  des 
sciences ,  le  traduisit  en  latin.  Bilain 
soutient  que  la  renonciation  faite  par 
Marie-Thérèse  dans  son  contrat  de 
mariage  est  nulle,  et  que  la  reine 
de  France  doû  posséder  le  Brabaut, 
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par  le  droit  de  dévolution  qui  trans* 
met  lés  immeubles  anx  enfans  du 
premier  lit ,  mâles  ou  femelles ,  lors* 
que  le  mari  passe  à  de  secondes  noces; 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Philippe  [V.  Cet 
ouvrage  servit  de  manifeste  à  Louis 
XlV,  lorsqu'il  s'avança  pour  s'em- 
parer des  Pays  -  Bas  espagnols.  La 
paix  dAix-la~Chapelle ,  conclue  en 
1668,  mit  fin  aux  différents  sur  la 
dévolution  des  Pays-Bas.  Les  Fran- 
çais rendirent  la  Franche  -  Comté 
qu'ils  avoient  conquise ,  et  gardèrent 
plusieurs»  villes  en  Flandre. 

BHjCHILDE  ,  née  esclave ,  fut 
achetée  à  Metz ,  par  la  reine  Brur- 
nehaud ,  pour  sa  rare  beauté.  Celle- 
ci,  voulant  conserver  son  autorité 
sur  son  fils  Thëodebert,  roid'Aus- 
trâsie ,  et  ne  soupçonnant  pas  qu'une 
fille  obscure  pût  prendre  sur  lui  au- 
cune influence  _,  lui  fit  épouser  Bil-. 
childe.  Cependant  les  grâces  de  la 
jeune  reine,  et  le  charme  de  son 
entrelien ,  captivèrent  entièrement 
le  monarque  ;  il  en  eut  deux  fils 
et  une  fille.  Tout  à  coup  son  amour 
se  c^iangea  en  fureur  ,  et  il  fil  assas- 
siner Bilchilde  en  70g. 

tBILDERBEK  (Christophe-Lau- 
rent ) ,  jurisconsulte  hauovrien ,  et 
conseiller  à  Zell,  traduisit  en  al- 
lemand le  Traité  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne ,,  J>ar  Abba- 
die ,  avec  des  additions  considéra- 
bles. L'ouvrage  d'Abbadie  a  été  ac- 
cueilli en  Allemagne  comme  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Bilderbek  mou- 
rut en  1749*  On  a  aussi  de  lui  des 
ouvrages  de  jurisprudence. 

t  BILFINGER  {  George -Ber- 
nard ) ,  né  à  Canstadt  en  i6()3,  sa-^ 
vant  universel ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Pétersbourg ,  et  de  théo- 
logie à  Tubinge,  mourut  en  1750. 
(  On  remarque  que  toutes  les  per- 
sonnes de  cette  famille  naissent  avec 
donze  doigts  et  douze  orteils.  )  Ses 
écrits  lui  firent  un  nom  en  Allema- 
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gœ.  Le  plus  recherché  est  cekri  qui 
a  pour  titre  :  J>ilucidalionth'  phi- 
lotophicmdel>eo ,  anima  human^ 
mundo ,  et  generalibus  rerum  af- 
fictionibus»  Il  ëtoit  partisan  de  Leib* 
nitz.  Les  académies  de  Pétersbôurg 
et  de  Berlin  se lassocièrent. 

*  BÏLGUER  (  Jean-Ulric  de  ) , 
célèbre  chirurgien  et  sa  Tant  dis- 
tingué ,  né  le  i*"'  mai  1790  ,  à 
Coire ,  pays  des  Grisons  :  il  étudia 
d'abord  la  chirurgie  à  Strasbourg , 
sous  le  célèbre  ajnatomisle  Varquin  ; 
de  là  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  se 
perfectionna  dans  son  art.  Quelque 
feuips  après  il  alla  en  Prusse ,  et  y 
fut  nommé  chinirgien  en  chef  des 
armées.  11  s'acquit  une  grande  ré- 
putation pendant  la  guerre  de  sept 
ans ,  par  ses  talens  et  son  huma- 
nité. Lorsqu'en  17&4  l'académie  de 

chirurgie  de  Paris  proposa  la  ques-  |  Omar  ,  fils  de  Mtranchah  ;  il  rem- 
tion  sur  les  amputations,  il  fut  de  1  porta   en^  i4-f>8  une  victoire  com- 
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laiwtÈ  à  la  pratique  de  la  ckirury 
gie  dans  ks  Capitaux  des  armées 
en  campagne  (  en  allemand. }  Elles 
parurent  à  G4ogaw  et  a  Leipsick, 
1 763  ,  in-8^.  On  lui  doit  encore  un 
ayis  au  public,  concernant  l'hypo* 
condrie ,  qu'il  a  écrit  en  allemand. 
On  cite  une  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  à  Copenhague,  1767.  Il 
mourut  le  6  avril  1796,  âgé  de  76 
ans ,  et  après  avoir  servi  la  Prusse 
pendant  54  ans. 

*  BILRINÉ  ou  BéIktne  ,  prince 
isage  et  guerrier ,  né  vers  Tan  \^^i. 
Après  avoir  voyagé  et  étudié  la  poli- 
tique et  lart  militaire  des  différen» 
peuples  de  l'Asie ,  il  retourna  en  Ar- 
ménie et  succéda  à  sou  père  dans  la 
gouvernement  de  la  province  de 
Sunik.  Il  défit  une  armée  de  110 
mille    Persans  ,    commandée   par 


Tav  is  que,  dans  le  plus  grai 
bre  des  cas,  l'amputation  d< 


rad  nom- 
des  mem- 
bres lësés  est  inutile.  Il  couseilla  à 
tous  les  chirurgiens  allemands  de 
ne  point  recourir  aux  amputations, 
et  employa  lui-même  avec  succès 
4ans  les  hôpitaux  qni  lui  étaient 
confiés  le^  moyens  qu'il  avoit  pro- 
posés de  conserver  les  parties  lésées. 
Sa  méthode  eut  sur-tout  le  plus 
grand  succès  après  la  bataille  de 
Torgau  ;  elle  est  développée  dans  sa 
Dissertation  inaugurale  du  si 
mars  1761  :  De  membromm  am- 
putatione  rarissime  adàibendâaut 
quçsi  abrogandd.  Cet  écrit  impor- 
tant fut  traduit  dans  beaucoup  de 
langues  ,  et  deux  fois  en  français 
parTtssot,  et  par  J,  Goulin.  Il  fut 
honoré  de  Vestime  de  Frédéric  et 
de  Joseph  II.  Pendant  la  guerre  de 
7  ans,  il  donna  des  leçons  publi- 
ques aux  chirurgîena  sur  les  procé- 
dés à  suivre  dans  les  hôpitaux  des 
armées,  il  publia  en  176$  un  ou- 
vrage qui  est  le  résumé  de  ces  le 


plète  sur  les  troupes  de  Skandar,  et 
il  se  fit  respecter  par  Chahrouh  sou* 
verain  de  Khorassan.  Il  épousa  fei 
fiUe  d'Ateksan  ,  roi  dé  la  Géorgie, 
et  défendît  les  états  de  son  beau- 
père  par  ses  armes  et  par  sa  poli- 
tique. L'Arménie  étoit  alors  un  théà-* 
tre  de  révolutions  sans  cesse  renais- 
santes; tes  ambitieux  s  y  battoient 
avec  acharnement  les  uns  contre  h» 
autres  pour  la  possession  de  ce 
royaume-,  et  toutes  les  Ikmilles  fi»* 
gitives  ne  trouvoient  d'asile  et  da 
prolectien  que  dans  les  états  de 
Bilkiné.  Ce  prince  gouverna  son 
pays,  avec  sagesse ,  aimé  par  le  peu- 
ple ,  et  redoutable  au  dehors ,  il 
mourut  «npoisonné  vers  Tan  i4S$. 

BÏLLAINE  (  Louis  ) ,  savant  im-« 
primeur  de  Paris ,  mort  en  1681 , 
possédoit  le  grec ,  le  latin ,  l'italien , 
l'espagnol  et  le  flamand.  Son  com- 
merce dans  les  pays  étrangers  étoit 
immense  ;  ses  éditions  les  plus  con- 
sidérables  sont ,  le   Glossaire  de 


çoos ,  seua  le  titre  :  InstrucUona  re-  \  du  Catige  y  les  Familles  BfiantP- 
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nés  ,et  !a  Diplomatique  An  P.Ma- 
biilott. 

t  I.  BILLARD  (  Claude  ) ,  sieur 
1>E  CoimoENAY,  conseiller  et  secré- 
taire de  la  reine  Marguerite  ,  né 
dans  le  Bourbonnais  en  i54o  ,  se  li- 
vra à  la  carrière  dramati<|ue  :  il 
donna  d'abord  les  tragédies  de  Saïïl , 
A^Panlhée ,  de  Genèi^re  ,d'j4lboin , 
de  Pofyxène.  Il  fut  Tun  des  pre- 
iniers  qui  osa  mettre  sur  la  scène 
des  actions  françaises  dans  ses  au- 
tres tragédies  de  Mérouée  et  de  Oa*- 
fon  de  Foix  ;  il  les  recueillit  en 
iB  1  o,  les  ftl imprimera  Paris ,  in-4*, 
et  tes  dédia  à  Henri  IV  ;  il  composa 
dans  la  même  année ,  après  Tassas- 
ainat  de  ce  bon  roji ,  sa  traj^édie  de 
JLa  Mort  de  Henri  IV  ^  qui  fut  re- 
présentée devant  la  reine  Marie  de 
Médicis  et  toute  sa  cour.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Pans  en  i8ô8.  Il  a 
de  pins  composé  un  poëme  intitulé 
U Église  triomphante  ^  en  i5  li- 
vres de  800  vers  chacun  ,  avec  deux 
dëdicaceS)  1  une  à  la  Vierge  et  l'au- 
tre à  Marie  de  Médicis ,  Lyon  ,1618. 
Cet  ouvrage  est  un  amas  biaarrè  et 
ennuyeux  d'aventures  romanesques, 
de  digressions  hors  tfœuTfe  et  de 
réflexions  déplacées,  de  poëte  mou- 
rut vers  le  commencement  du  17* 
siècle; 

t  n.  BILLARD  (  Pierre  ) ,  né 
dans  le  Maine  en  i655  ,  entra  à  Vt>- 
râtoireen  1671 ,  et  mourut  en  1726. 
Qd  a  de  lui  un  ouvrage  intitulera 
Hêteàsept  tétes^  contre  tes  jésuites. 
Ob  livre  le  fit  conduire  à  la  Bastille, 
dé-là  à  Sainl-I^zare  ,  et  ensuite  à 
Saint  Victor.  Il  finit  ses  jours  à  Cha- 
reuton. 

*  in.  BILLARD  (  Jean-Pierre  ) , 
lïiédecin  très-instruit ,  mort  à  Ve- 
sôul  en  1 790  ,  à  l'àgo  de  64  ans.  11 
éfoit  membre  de  là  société  royale  de 
médecine  et  de  1  académie  d'Arras, 
aôxq^Telles  il  a  Fourni  plusieilrs  dis- 
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sertatiôhs  fort  mtéressantes.  On  en 
distingue  sur -tout  une  sur  ont 
•  fausse  grossesse  singulière  et  uno 
autre  sur  un  dépôt  aux  ovaires. 
Elles  sont  publiées  par  M.  Billard 
fils ,  médecin  ,  qui  marche  sur  letf 
traces  de  son  père  ;  à  ces  disserta-^ 
tions  sont  jointes,  i*  Histoire ,  ana'» 
fyse  et  propriétés  des  eaux  miné^ 
raies  des  Répes  près  Vesoul;  a^ 
un  Traité  sur  les  différentes  es" 
pèces  dè/fèpres;  3®  un  Traité  sur 
les  maladies  du  èas-uentre  ;  4*  sur 
les  maladies  de  poitrine,-  5*  su/* 
celles  des  en/ans  et  des  vieillards? 
6*  une  Pratique  médicale  ;  7**  un 
Commentaire  sur  le  64*  Apkoris" 
me  d*Hippocrate  ^  section  III,  re^ 
latif  aux  propriétés  du  lait  em* 
ployé  dans  les  différentes  mala-^ 
dies y  imprimé  du  vivant  dé  lau- 
teur  ;  8°  Enfin  une  Dissertation 
sur  la.  nature,  les  propriétés  et  le 
choix  des  médicamens  antisepH" 
ques,  é£^epieixt  imprimée.  Tous  ces 
ouvrages^  e^  lalin»  sont  réunis  dans 
un  Yol,  in-8°. 

t  BILLAUD  (  Adam  ) ,  conna; 
sous  le  nom  de  Maître  Adam  >  me» 
nuisier  de  Kever»  vers  la  ftp  du 
règne  de  Louis  XUI ,  mort  en  i66a 
le  19  mai  ,  fut  appelé  par  les  poètes . 
de  son  temps  h  Virgile  au  rabot. 
Il  versifia  au  milieu  de  ses  outils 
et  de  ses  bouteilles.  Le  cardénaJi  de 
Richeiieu  et  le  duc  d'Orléans  Kû' 
firent  des  pensions.  Ses  CkevHfes  y 
1644,  iïï-4*»  *oti  Vilebrequin  ^ 
i665  ,  in-ra  ,  etc.  eurent  beaucoup 
de  cours.  On  y  trouve ,  parmi  ©n 
grand  nombre  de  platitudes  ,  quel-' 
ques  vers  heureux,  —  Sa  chanson. 
Aussitôt  que  la  lumière  i^ieui  re* 
dorer  nos  cétenux  ,  etc.  est  pleine 
de  verve.  Il  mourut  en  i66j  à 
Nevers,  qu'il  n'aroit  pas  voulu  qnît* 
ter  pour  le  sé)our  de  Versailles.  ' 
Epicurien  sans  libertinage  ,  stoïcien 
sans  superstition  ,  il  aUia  tellement 
ce»  deux  sectes,  iqu*on  a  dit  que ,  «  si 
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Epicare  et  Zenon  a:voieiitr  réca  de 
•on  temps,  il  le»  auroit  fait  boire 
ensemble.  »  Les  poêles  de  son  siècle 
furept  ses  amis  et  non  ses  envieux.  » 
Maynard  assuroit  que  les  Muses  ne' 
dévoient  être  assisses  que  sur  des  ta- 
bourets faits  de  la  main  de  ce  poète 
menuisier.  »  —  Le  duc  de  Saint- 
Aignan  lui  dit  dans  des  vers  agréa- 
bles :  ec  Que  pour  les  vers  et  pour  le 
nom  il  ëtoit  le  premier  des  bom- 
mes.  )>  Un  pâtissier  de  son  temps  se 
mèloit  aussi  de  faire  des  vers  dont  il 
enveloppoit  ses  biscuits;  celui-ci  di- 
aoitquesi  le  menuisier, IVIaitre  Adam, 
Iravailloit  avec  plus  de  bruit ,  lui 
composoit  avec  plus  de  feu.  On  a 
prétendu  qu'il  existoit  un  troisième 
recueil  de  poésies  de  IVIaitre  Adam, 
«eus  le  titre  de  Rabot;  mais  on 
n'en  a  point  encore  vu  d'exemplai- 
res,  et  il  est  présumable  qu'il  n'exis- 
te pas,  quoique  Ménage  etBayle  en 
parlent. 

•  *  BILLET  '  Pierre  ) ,  disciple  et 
nicceseur  d'Hersan  au  collège  du 
Plessis ,  forma  lui-même  les  6ué- 
rin  ,  Coffin  ,  Grenau ,  Marin ,  Rat , 
^i  ont  illustré  à  leur  tour  l'univer- 
sité de  Paris.  Il  est  mort  en  1719  ,  à 
Fâ^  de  63  ans.  On  a  recueilli  de 
lui  quelques  pièces  de  poésie  latine 
dans  les  Select,  orat.  et  caim.  clan 
in  un w.  Paris,  profes. 

1 1.  BILUE  (  Jacques  de  ) ,  né  en 
l533  à  Guise  en  Picardie,  dont  son 
père  étoit  gouverneur,  étoit  dune 
ancienne  iamille  qui  subsiste  encore, 
il  mourut  à  Paris  cbez  Géuébrard 
s^n  ami ,  en  i58i  ,  à  4?  ans.  Ugou- 
v.ernoit  l'abbaye  de  Saint-Michel  en 
l'Herm ,  que  Jean  son  frère  lui  a  voit 
ciidée  pour  se  faire  chartreux.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  en  vers  et  en 
prose  ,  et  sur-tout  des  Traductions 
Âfis  Pères  grecs  en  latin.  Les  plus 
estiiçées  sont  celles  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze .  de  S.  Isidore  de  Pé- 
Juse ,  et  de  S.  Jean-Damascène.  Peu 
de  savans  ont  mieux  possédé  la  lan- 
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gue  grecque.  Il  se  distingua  dans 
d'autres  genres.  Il  composa  quel- 
ques Poésies  françaises  ,  1676  , 
in-8°;  Obserpationes  sacrœ  y  i585, 
in-fol.  :  ouvrage  savant.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  latin  par  Chalard^  Pa- 
ris ,  i58a  ,  in-4^.  On  la  trouve 
aussi  à  la  fin  des  œuvres  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze ,  de  l'édition  dt 
1583. 

n.  BILLI  (  Jacques  de  ) ,  jésuite, 
né  à  Compiègne  en  1602  ,  mort  à 
Dijon  en  1679,  à  77  ans,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ma- 
thématiques, dont  YOpus  astrono^ 
micum  ,  Paris,  1661 ,  in-4*^y  est  le 
plus  connu. 

*  BILLIARD.  yoyez  Biixard. 

t  BILLICK  (  Éverard  ) ,  religieux 
allemand,  né  au  village  de  ce  nom 
vers  la  fin  du  1 5^  siècle,  et  mort  en 
1687,  entra  dans  l'ordre  des  carmes , 
combattit  les  principes  du  luthéra- 
nisme, et  s'efforça  d'en  arrêter  les  * 
progrès  à  Munster  et  à  Cologne.  Il 
parut  avec  distinction  au  concile 
de  Trente,  où  il  prononça  un  Dis- 
cours  sur  la  circoncision  ,queLabbe 
a  inséré  dans  son  Recueil.  11  réfuta 
l'ouvrage  de  Mélaincbthon  sur  la  ré- 
formation ,.et  laissa  en  manuscrit  une 
Histoire  du  concile  de  Trente, 

*  BILLING6LEY  (  Henri  ) ,  né  à 
Cantorbéry,  étudia  à  Oxford ,  et  fut 
mis  ensuite  en  apprentissage  chez  un 
chapelier  de  Londres.  Il  s'établit  et 
gagna  beaucoup  de  bien.  Enfin  il 
fût  honoré  des  charges  de  shériff, 
d'alderman,  et  de  lord  mayor  de  Lon* 
dres.  Il  exerça  cette  dernière  magis- 
trature en  l'an  1698,  oiiil  fut  fait 
chevalier.  Il  reçut  chez  lui  Whité- 
head,  quand  ce  religieux  fut  chassé 
de  son  monastère  ;  il  avoit  été  son 
maitre  de  ma tliéma tiques,  et  Bil- 
lingsley  devint  très-habile  mathé- 
maticien. U  est  le  premier  qui  ait 
publié  U»  Elémens  d'Euclide  en 
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anglais.  Il  y  a  ajouté  des  notes  tirées 
des  manuscrits  de  son  maitre.  Cette 
édition  est  de  Londres ,  in-fol. ,  1 670. 
Le  docteur  Jean  Dée  y  a  mis  une 
préface  très-savante.  Sir  Henri  est 
mort  en  1716. 

t  BILLIONI  (  N.  Bussa)  ,  actrice 
célèbre,  naquit  à  Nanci  en  1761, 
d'un  fameux  danseur  de  corde ,  très- 
renommé  dans  ce  genre  de  talent  : 
elle  fut  confiée,  dès  son  enfance 
à  Véronèsepère,  qui,  lui  trouvant 
de  grandes  dispositions  pour  la  danse 
et  le  chant,  lui  donna  des  maîtres 
dès  i'âge  de  quatre  ans.  A  dix,  elle 
exécuta  un  pas  de  deux  avec  la  célè- 
bre Guimard.  A  douze,  elle  fut  reçue 
au  théâtre  de  Bruxelles  en  qualité  de 
première  danseuse  et  de  première 
chanteuse.  Après  avoir  épousé  Bil- 
lioni ,  maitre  des  ballets  de  la  comé- 
die italienne  à  Paris ,  elle  y  revint  en 
1 767 ,  renonça  à  la  danse,  et  se  con- 
sacra comme  chanteuse  au  même 
théâtre  que  son  mari.  Une  grande 
mémoire,  rintelligencede  la  scène, 
de  la  précision  dans  le  chant ,  de  la 
légèreté  dans  la  voix,  beaucoup  de 
soût  lui  méritèrent  Taccueil  du  pu- 
olic ,  et  ses  regrets  lorsqu'elle  mourut 
en  1783. 

t  L  BILLON  (François  de), Pari- 
sien ,  secrétaire  d'un  cardinal  fran- 
çais à  Rome,  acquit  une  sorte  de 
célébrité. par  un  ouvrage  extrava- 
gant, et,  pour  celte  raison,  recher- 
ché ;  il  a  pour  titre  Le  fort  inexpu- 
gnable de  l'honneur  du  sexe  fémi- 
nin y  dédié  à  Chatherine,  de  Médi- 
cis  et  à  quelques  antres  princesses. 
Paris,  i555 ,  in-4°.  Son  épltre  dé- 
dicatoire  est  datée  de  Rome,  au 
camp  antique  de  Mars,  Tan  i5ôo. 
On  en  a  fait  plusieurs  éditions.  Billon 
est  mort  vers  la  fin  du  16^  siècle. 

*  n.  BILLON ,  horloger  de  Senlts. 
Ayant  été  chassé  de  la  compagnie  de 
l'arquebuse,  il  attendit,  pour  s'en 
venger,  le  i3  décembre  1789,  jour 
où  tous  les  corps  te  rendoient  à  l'é- 
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glise  pour  la  bénédiction  des  dra- 
peaux de  la  garde  nationale  ;  il  tira 
plusieurs  coups  de  fusil  de  sa  fenêtre  , 
blessa  le  tambour  et  le  jeune  Le 
Blanc,  fils  d  un  député,  et  tua  M.  de 
l'Orme,  chevalier  de  Saint- Louis, 
commandant  de  la  compagnie  de 
l'arquebuse.  On  entra  par  force  dans 
la  maison ,  dont  le  meurtrier  a  voit 
barricadé  sur  lui  toutes  les  portes;  il 
se  fit  alors  sauter.  Quatorze  person* 
nés  furent  tuées  ]>ar  l'explosion,  et 
un  grand  nombre  d'autres  furent 
blessées. 

*  BILLOUET  (  dom  Philippe) , 
religieux  béuédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur ,  ^é  à  Rouen  en 
1684,  et  mort  à  Orléans  en  1730, 
enseigna  la  langue  hébraïque  dam 
l'àbbaye  de  Saint*Etienne  de  Gaeu , 
où  il  professa  ensuite  la  rhétorique. 
Dom  Le  Cerf ,  dans  sa  Bibliothèque 
historique*  et  critique  des.auteun^ 
de  la  congrégation  de  Saint-Siaiir, 
lui  attribue  deux  ouvrages  ;  mais 
il  est  prouvé  aujourd'hui  que  dont 
Billouet  n'en  a  composé  aucun. 

t  BILLUART  (  Charles  -  René  ) , 
né  le  8  janvier  i685  àRevin,  petite 
ville  sur  la  Meuse ,  à  trois  lieues  de 
Rocroi,où  il  mourut  en  17^7,  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains ,  où  il 
enseigna  la  théologie^  et  fut  trois  fois 
provmcial.  On  a-de  lui  un  Cours  de 
théologie  y  Liège,  174^»  ^T^i»  19 
vol.  in*8° ,  dont  il  donna  un  Abrégé, 
Liège,  1754,  6  vol.  iu-8°.  £Ue  a 
été  réimprimée  à  Venise  et  à  Wurtz* 
bourg, en  3  v.  in-fol.  Le  P.  Billuart 
s'attache  plus  à  la  théologie  scolas- 
tique  et  à  la  morale  qu'à  la  théologie 
dogmatique  ;  il  défend  vivement  les 
différens  sentimeus  de  sou  ordre. 

*  BILLY  (  Antoine  «/ Nicolas), 
étoient  frères ,  et  eurent  le  même 
goût  pour  l'art  de  la  gravure ,  qu'ils 
exercèrent  conjointement.  Ils  ont 
gravé  à  Rome  plusieurs  sujets  de 
dévotion^  d'après  les  grands  maîtres 
italiens. 
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*  BILON  ou  PiliON ,  docteur ,  aë  à 
Dirag,  ville  de  la  grande  Arménie, 
ea  643 ,  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  théologie  et  de  Thistotre. 
Il  se  distingua  bienlât  parmi  les 
premiers  personnages  de  soxi  pays  ; 
il  devint  l'ami  intime  de  Nersdh , 
gouverneur  général  d'Arménie ,  et 
hii  Fut  utile  par  ses  conseils  dans  la 
direction  des  a£Pair^s  d'état.  Bilon 
mourut  vers  l'an  7 1 1 ,  et  laissa  quel- 
ques ouvrages  de  littérature  qui  sont, 
I.  Une  Traduction  ea  armémen  de 
r Histoire  de  Socrate.  Bilon  y  ajouta 
un  grand  nombre  de  faits ,  et .  la 
continua  jusqu'au  temps  du  deuxième 
concile  d'Ephèse.  II.  Une  Histoire 
des  patriarcales  d* Arménie  ,  en 
abrégé. 

BILOTTA  {  Vincent  ),  juriscon- 
sulte et  poète  italien  du  17**  siècle,  a 
fait  des  Chansons  et  la  Tragi- 
comédie  de  Paris  Sa  famille  a  pro^ 
duit  d'autres  jurisconsultes.  —  Jean* 
Baptiste  Biix)TTa  a  publié  des  Ques- 
tions de  droit,  et  des  Hécisions  de 
la  rote ,  1 645,  in-fol.  -*  Jean-Camille 
B1L.0TTA ,  juge  criminel  à  Naples,  a 
donné  un  Traité  sur  le  serment 
judiciaire.,  —  Octave  Biix>tta  est 
auteur  d  une  Vie  de  Barthélemi 
CamérariuSy  et  d'une  H issertalibn 
historique  sur  la  patrie  de  saint 
Gervais. 

*  BILS  ou  Bti^tTS  (  Louis  de  ), 
cenlilhomme  hollandais,  vivoit  sur 
fa  fin  du  17*  siècle.  11  se  vanta  d'être 
Tauleur  d'une  nouvelle  méthode  de 
disséquer  safYs  efPusion  de  sang ,  ei 
d'avoir  le  secret  d'ùu  baume  qui  pré- 
«ervoit  les  cadavres  de  la  corruption , 
tçl  conser  voit  aux  meraUres  leur  ttexi  - 
biltté.  La  manière  dont  il  annonça 
Ba  découverte  lui  attira  des  parti- 
sans et-  des  détracteurs.  Ce  secret , 
tel  qu'ii'«ût  été,  n*est  pl^s  rien  vis- 
à-vis  de  l'art  admirable  des  injec- 
iions.  Les  cadavres  que  de  BlU  a 
préparés  |M>ur  l'université  d&Î.Au  vain 
us  subsistèrent  pas  long-ten>p«  dans 
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leur  entier  ;  ceux  qui  sont  sortis  da 
cabinet  de  Rujsch  durent  encore  et 
conservent  un  air  de  vie  et  de  firaî-^ 
cheur.  Les  divers  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sur  sa  découverte  et  son  se- 
cret ,  ainsi  que  Fauatomie ,  ont  été 
recueillis  et  publiés  à  Amsterdam, 
in-4° ,  1692,  soùs  ce  titre  :  L.  de 
Bits  inventa  anatomica  antiquo- 
nova  cum  cLarissimorum  virorum 
epistolis  et  testimoniis,  ubi  adnota- 
tiones  Joannis  ab  Hoorne  et  Pauli 
Barbette  rejutantur  ,  interprète 
Gedeone  Buenio. 

t  BILSON  (  Thomas  ) ,  évêque  de 
Winchester,  sa  patrie,  où  il  mourut 
en  1618  ,  gouverna  cette  église  pen- 
dant vingt  ans.  Il  fut  estimé  du  roi 
Jacques P%  qui  le  chargea  de  la  Tra- 
duction de  la  Bible  en  anglais, 
Londres  ,  1613  ,  in-fol.  On  a  de  lui 
deux  autres  ouvrages,  l'un  sur  le 
Gouvernement  de  SEglise  chré- 
tienne,  et  l'autre  sur  la  Descente 
de  J.  C,  aux  enfers. 

t  BIMET  (  N.  ),  chirurgien  de 
Lyon,  donna,  en  1664,  un  Traité 
d'ostéologie  en  vers  français.  En- 
treprise bizarre ,  dont  le  succès  n'a 
pas  couronné  l'exécution. 

BÎNASCm  (  Philippe  ),  poète  de 
Pavie,  soufiFril  beaucoup  dans  Tin- 
vasion  des  Français  en  Italie.  Fait 
prisonnier  de  guerre,  rhumiditéda 
sa  prison  lui  fit  perdre  la  vue  :  il  s'en 
consola  en  cultivant  les  Muses.  Se» 
Poésies  ont  é\é  im|)rimées.  Binaschi 
est  ttïort  en  1576. 

♦  BINCK  (  Jacques  ),  Né  à  Colo- 
gne en  i5ao,  est  mort  à  Rome  en 
1Ô60. 11  a  gravé  an  burin ,  en  Italie , 
phisieurs  sujets  de  sa  composition , 
et  d'après  des  grands  maîtres.  Quel- 
ques pièces  de  lui  sont  mises  au  rang 
de  celles  des  petits  maîtres.  Une  es- 
tampe allégorique ,  représentant  de^ 
Femmes  qui  forgent,  un  çœvr^  est 
agsez  r«cher€h§e  dear  amateurs. 
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BINE  (  ÂnUiue  ) ,  savant  théolo- 
gien proteslant,  né  à  Ulrecht  le  6 
août  1654  ,  mort  à  Devenler  en 
novembre  1698.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  I.  Ve  cakeis  Hebrœo- 
rum.  IL  Ckristus  ci'ucifixus.  111. 
ExpUcatio  historiœ  de  nativitate 
CÂ/isli. Sa.  critique  est  judicieuse,  et 
«es  recherches  savantes. 

BINER,  jësuitd  allemand,  mort 
en  1778 ,  a  publia  des  Annales  ëru- 
cliies  et  recY^rchées  sur  la  jurispru- 
dence ecclésiastique.  Elles  sont  en 
7  vol.  in-4",  dont  on  a  Fait  une 
ciu<|uième  ëdition  à  Augshoui^g,  en 
1767. 

1 1-.  BÎNET  (  François  ) ,  pramièr 
général  des  minimes ,.  et  fidèle  dis- 
ciple de  saint  François  de  Faule  , 
imita  en  tout,  les  vertus  de  son 
maître.  Il  travailla  si  vivement  à  le 
faire  canoniser ,  que  le  cardinal  Si- 
monetta  lui  dit  :  «  Père  général , 
vous  avez  travaillé  pour  nu  saint  ; 
un  autre  travaillera  pour  vous.  » 
Le  P.  Binet  mourut  à  Rome  en  i5  :io. 
Il  avoit  d'abord  été  bénédictin  au 
monastère  de  Marmoutier  ;  il  se  fit 
niinin^e  à  S9  ans. 

t  TLt  BINET  (  Etienne),  jésuite  , 
natif  de  Dijon,  mort  recteur  du  col- 
lège de  Clermont  à  Paris ,  en  1639,  à 
7 1  ans ,  publia  des  F'ies  des  saints , 
où  la  critique  n*a  pas  toujours  prë- 
Bidé,  et  d'autres  ouvrages  écrits  d'un 
«tyle  lâche ,  diffus  et  incorrect.  Son 
Essai  sur  If  s  mérpeilles  de  la  na- 
ture^ in -4**»  publié  sous  le  nom  de 
René  François,  est  moins  hiauvais. 
Cet  ouvrage  parut  pour  la  première 
fois  à  Rouen  en  1621  ;  il  fat  réim* 
primé  à  Paris  pour  la  dous^ième  fois, 
1 646 ,  in-8°.  I^  P.  Binet  est  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  oubliés 
maintenant. 

*  ni.  BINÈT  C  Etienne  ) ,  né  dans 
le  1^  siècle  à  Saint  -  Quentin  en 
PicardiQ.,  fut'  reçu  à  k  maîtrise  au 
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collég»  de:  Saint-Côme ,  à  Paris  ,  e( 
parvint  dans  la  suite  à  la  place  de 
chirurgien-major  des  hôpitaux  d'ar- 
mées, et  mourut  au  siège  de  La  Ro- 
chellie,  en  1627  ou  1628.  Ce  chirur- 
gien a  fait  imprimer  à  Paris  ,  en 
1612,  in-fol . ,  une  Traductiorl fran- 
çaise des  leçons  de  médecine  de 
Germain  Courtiny  docteur  régent  de 
la  faculté  de  cette  capitale. 

*  IV  BINET  (  aaude  ) ,  avocat  au 
parlement ,  natif  de  Beauvais ,  con- 
temporain et  amf  de  Ronsard.  On  a 
de  lui  diverses  Poésies  imprimées  en 
1675,  in-16,  à  la  suite  des  (Suvres 
de  Jean  de  I^  Péruse ,  dont  il  fut 
l'éditeur ,  et  parmi  celles  faites  sur4a 
Puce  de  madame  des  Roches ,  qui 
furent  recueillies  à  Paris  en  i583, 
in-4*  ;  on  lui  attribue  en  outre  une 
Ode  sur  la  naissàf}ce  et  sur  le  bap- 
tême de  Marie -Elisabeth  de  Va-^ 
lois ,  ftUe  unique  de  Fraàce ,  pu- 
bliée en  1 57  9  ;  V Adieu  de  la  France 
au  roy  de  Pohgne ,.  et  r adieu  du 
roy  de  Pologne  à  la  France,  Paris, 
1 57  3  ;  Adonis  ou  le  Trespas  du  roy 
Charles  IX ,  églogue  /  Rencontre 
merveilleuse  sur  les  noms  tournés 
du  roy  et  Je  la  roy  ne  ^  impâmét 
Tannée  suiv.  ;  les  DaulphinSy  ou  le 
Retour  du  roy  ^  églogue  marine  ^ 
auec  le  chant  des  sereines ,  qui  est 
une  épithalame  sur  le  mariage  du 
roy  Henry  III ,  Paris,  1675,  et 
les  Plaisirs  de  la  pie  rustique  et 
solitaire  y  Paris,  i585;  enfin,  il  a 
traduit  en  vers  français  les  Oracles 
des  douze  sibylles  ,  extrait  d'un 
Hure  antique ,  mis  en  vers  latins 
par  Jean  Dorât,  et  imprimés  iu- 
fol. ,  à  Paris,  en  i586. 

*  y.  BINET  (  Pierre  ) ,  frère  du 
précédent,  cultiva  aussi  la  poésie. 
On  trouve  trois  Sonnets  de  sa  com- 
position dans  un  recueil  de  6on 
frère,  qui  parut  en  i583,  sous  le 
litre  des  Plaisirs  de  la  vie  rustique i 
et  on  lui  attribue  un  Poëme  de  la 


5:6 


BIJNS 


imite,  adressé  à  Ronsard;  le  Fœu 
au  pesckeuràNeptune ,  e(  quelques 
.autres  pièces  de  vers  latins  et  fran- 
çais ,  insérées  dans  le  même  recueil. 

BU4G  (  Tamiral }.  royez  Byng. 

t  BINGHAM  (  Joseph  ) ,  savant 
anglais ,  naquit  à  Vakeiield  en  1668. 
Nous  avons  dejui  un  ouvrage  estimé, 
sous  ce  titre  :  Origines  ou  jintiquités 
ecclésiastiques ,  1710,  9  vol.  in-4*, 
en  anglais  U  a  été  traduit  en  latin  à 
Hall,  1724  ^l  su  liantes ,  10  volum. 
in-4^ ,  et  réimprimé  dans  la  même 
ville  en  1751 ,  et  années  suivantes, 
en  1 1  tomes ,  formant  8  vol.  in-4**. 
L'auteur  de  ce  livre  plein  de, recher- 
ches mourut  le  17  août  1733.  On  a 
donné  le  recueil  de  tous  ses  ouvrages 
en  a  vol.  in-fol.  Ou  y  trouve  des 
Traités  de  piété,  de  controverse, 
des  Sermon^,  etc. 

BINI  (  Séverin  ),  Binius  ^  chanoine 
de  Cologne,  donna,  en  1606,  une 
édition  des  Conciles,  en  4  vol,  in-^ 
fol.  ;  puis  en  1618,  une  autre  en  9  ; 
et  une  troisième  en  i658,  10  vol. 
Elle  a  été  efiaoée  entièrement  par 
celles  qui  ont  paru  après.  Voyez 

LAjBBS. 

*  BINNING  (  Hugues  ) ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  iGs.*),  mort  à 
Glascow  en  1654.  Il  fut  élève  et 
professeur  de  philosophie  dans  ce 
collège.  On  a  de  lui  des  Sermons  et 
des  Traités  publiés  en  1  vol^  iii-4'*j 
à  Edimbourg ,  eu  1735. 

BINS  (Anne  de  ) ,  flamande,  née 
à  Anvers ,  refusa  de  se  marier  pour 
se  livrer  plus  entièrement  à  son  goût 
pour  la  poésie  et  la  littérature.  Ses 
vers  sont  en  flamand ,  et  par  con- 
séquent peu  connus.  Swertius,  au- 
teur de  rAtbènes  Belgique  ,  a  con- 
sacré ce  distique  à  Téloge  d'Anne  de 
Bins: 

Mrle  parts,   Le$hiê  Sapho  ^    tt  mea  Bittaia 
distant 
JBff  $ol9,  vitia  hct9  d^dtctt,  illa  d9Ctt, 


BION 

BINSFELD  (Pierre  ) ,  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Trêves,  au  com- 
mencement du  17^  siècle ,  est  auteur 
deVEncàiridion  tàeologiœ  pastu^ 
ralis ,  in  -  8**  ^  et  de  plusieurs  autres 
écrits  de  droit  canon.  Il  mourut  vers 
Tan  1606. 

t  BICERNSTAHL  (  N.  ) ,  né  à  Bo- 
tarbo  en  Sudermanie  en  i73i ,  dans 
un  état  voisin  de  Tindigeuce ,  devint 
précepteur  des  enfans  du  baron  de 
Rudbeck,  et  parcourut  une  partie  da 
TEurope  avec  ses  élèves.  A  son  re- 
tour ,  il  fut  nommé  professeur  ad- 
joint des  langues  orientales  à  Upsal , 
professeur  de  philosophie  en  1776; 
et  professeur  des  langues  orientales 
et  grecque  eu  1779  9  ^  Lunden. 
Ayant  entrepris ,  par  ordre  du  roi 
de  Suède,  un  voyage  en  Turquie, 
il  mourut  à  Salonique  en  1779.  On 
a  de  lui  des  lettres  écrites  durant  le 
cours  de  ses  voyages  ,  en  suédois , 
traduites  en  allemand  par  Groskurd, 
Leipsick,  1779,  iu-8®;  et  Suite  de 
ces  Lettres ,  1781 ,  in-8**.  Les  pre- 
mières présentent  des  choses  inté- 
ressantes, et  des  jugemeus  impar- 
tiaux. On  y  trouve  des  anecdotes 
curieuses  touchant  Voltaire,  qu'il 
avoit  vuàFerney.  La  Suite,  publiée 
après  sa  mort,  mérite  peu  d'être  lue, 
soit  que  les  éditeurs  aient  altéré  ces 
écrits  posthumes^  comme  il  n'arrive 
que  trop  souvent  ;  soit  que  le  voya- 
geur se  soit  lassé  d  être  sage  et  équi- 
table. Ses  dernières  Relations  sont 
remplies  de  jugemens  faux,  satiri- 
ques ,  calomnieux  ,  et  fourmillent 
d'injustices  envers  les  catholiques. 

i*  I.  BIO}î,  de  Smyrne,  poëte  grec, 
sous  Ftolomée  Philadelpbe ,  florisaoit 
l'an  988  avant  J.  €.  Moschus ,'  son 
disciple ,  dit  qu'il  mourut  de  poison. 
Ses  Idylles  offrent  des  images  cham- 
pêtres, rendues  avec  beaucoup  de 
délicatesse,  une  poésie  douce  et  Ift- 
ciU ,  un  style  élégant  et  pur.  L'édi- 
tion de  cet  auteur  par  Longepierre  f 
ayec  la  traduction  française  ,  16S6, 


mon 

în-i  9;.est  peircoipizuinff,  et  conûeat* 
jdtfiiicéïieBJL^^  jjFemarques.  Celle  dej 
Conuneliq  ,  pur  Heixwius  ,  iii-4** ,: 
'î^o4,  e^t:aua«ji,, estimée.  MÎis  celle! 
'd'ÔxCord;,,  17.4^,  4n-ô%;.avec  Mo$-i 
ctiûs ,  est  plija  belle-  M.  Th^  Ch.j 
Harl*  à^  dWhi^ètiè  "hàaHé  ëârtioni 
de  c^94^x^^^^^^^)  ^^  ^^ Notes; 
^diô  .  J.  {ïefi^m  i  et  a)nré9  «avaà»  ,  ; 
^li^ugap-i  iX^.«  mr8^  Celle  deJ.j 
yC»  F.  Mftiiap,  Qq^,  1784,  m-&*î,i 
«sie^tim)^  ; jpaiv  6u .y  at  rangé  ]éy 
^dylles  daii>.  i^a ,  ordre  dtfi^eat.  d^ 
celui  fuve^(«  4^9tk  l«s  aOti;e5  «diu 
jlJ9i^  M*  F^  Jaoob  a- publia»  en  170^;, 
^.  Qotba^ilH8^,  uite.  édition  tj^ 
corjr^e  de/^iQtt.  et  Mûschu»  ,  les 
remarques  sont  .peu  nombreuses  , 
ittWrf- fère  htMéi:  Léà^^aleclâ*  dej 
WttBdc  'ûlRieïiir  ikv  le^tfe  très-épii  re  ' 
'de  fcc9  dMif  ^liteti^d:  jK.  J*.  6.  Gail  ' 
ett»  a  dénn^'  ùbfe  fraïTucVion  frait^ 
'Jfaïrfé ,  èh  i^^g-^ ,  iil-i 8 ;,"  %'< 

-•  t  A  BWNv  ^^  ^ôrjrstèîle ,  'dïs- 
^îïîi^è'  dé  Crarfëi ,  '^Ufé  (^jn'idue  ^  s"â- 
tfôttte  à^'fk  jifciérfife  4  à  m  musique;, 
et  prononça- 'titf-É^attd  tiomlbrédei 
^9ii:|e|]Ç^  ^.  ^  nHU;  tézffirmMlbSes , 
pU'  i^éteodmr.tteb;'  iQucLq^àa  hn 
ayant dieiiiaudëiqnel  état,  de  tous 
.lûB  liQq»n|0ft/  lie(  j^ub  ipqbiet  ?va. 
jfb  CeluirqUi  yeût  ètireie  yius  Hevireuii 
£tr  jie'i^ltt»  tffaAJiijnUle;.  «•f-^  U  disbity  éa 
l^tell  du  nxanâjgrv  «  qufiiné  fêmwe 
A(|Lid(»  é)leïi:.^tt  supplice  pouf^  mi 
inaiiry'.ebqurf  aî^ime'bdlé  étoitwiii 
siij^  de^,  plmaie  ^cfébért.  inehn.^poâr 
W  qwK»  |t>utf)  sfsr^tsixia  »  H-»  Uw  et]>- 
^T*cM(t>lii>ilpâi:^6iBiAv»ir.rair  tmffe 
^rêrveuti,  jikldéniàdâa:  aSi  6»M^ 
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Mi  .^l  progrès  dans  1»  vertu/  — 
Il  disoit  encore  1  «  HoobE^iitilaTÎei^ 
■totae  9  jKÙBqne  c'est  le  but  où  noUb 
tendons  tout.  »  —  Bios  jqnitta  )e 
maiifteauetia  besace  de  c^^iiqne  pour 
suiitrrftilesieçons  de/rinéodare;,  «ur^ 
n^vOÊàtéli Athée,  li prétéidlt  que  la 
;9  doctcuBe  de  l'empire  de  Dieu-  sur 
!t()i|tQS  '  «iuMea  reu^rmoit  des  con*- 
^Mlietfoxa^»  et  par-là  iï  prëtetidoit 
prouver  deux4chosei  très-d^restelèi: 
î'iine.,  que  tous  les  voleurs^  éiolent 
sâdtifékebV  Tau  Ire  ,  qu'aucun  -voleur 
loféVôit  sacrilège, ' et  lirolt  ces  deux 
conséquences  du  mêmeprinétpe ,  et 
ce  pïiiicipe  çst  une  des  vérités'  que 
la  philosophie  '  noi^s  ei^seî^e  ^  tou-r 
chantai  nature  deT&eu.  Le  sou,ve- 
Yàiii;  Etre,  l'astre,  sçuyeraippment 
'];>àrfait ,  doit  posséder  rempîrè  aby 
solu  de  toutes  choses  ;' c'est  de  lui 
4ufe  Joù&  ïes  autres  ètjres'dé^endent  ; 
c'est'à  liiii  comme 'à  leur  'auteur  et  à 
leur  conservateur  qîTUs'  app^rtien^ 
nént.  Biori  avbitsahs  doute  pouij  buf 
de  réfuter  cette  doctrine ,  par  deux 
eèHiëqatlkes  contradictéires  et  per^ 
tHc^Dies  qu'it'prélândoit  en  pouvoir 

4f^v  ^^^^^  l'vî>^  *  «  Tous  cenxiqiti 
défpWt  les  bittà  de'Bieu^  sont  sa-*- 
(}vilè9$aj  et)  tous  les  tû|[èurs  dëro^ 
J^t»Jee,,jneiia  de  Dtgiiy  cas  te«kiei 
«Â^eee  lui  appartiexlnent  :  donctoul 
Imj  Tfolieuts  sont  sacrilèges,  d  Voici 
Xji9iiifcre  (^  :  «  Traiisporter  une  chose 
d'tii  liiatu  qtii' appartient  à  Dieu-  en 
•lin  autre .  qui  lin,.,appaftieat'  aussi 
-n:Vt:p€&ut  c(ia»miBtt£re>un  sacrilège*: 
A€ ,  CeiuL,  qui'pUleni  les  temple»!  ne 
lbj|l>qiie  tran«pért«r  fie^ciioses  d^À 
lieU  .qui  appartiéht  à  Dieu  en  un 


|«aM'«>éiieife'd^(aés'](>itopirei'malhéffr6,  aifti|i)re,qui  .k^    appaztient  amiis  car 


4>|:t:idd  JbfoBbemr^r^  airfrës!?  »  -*  li 
lliBoif)  c^qiif Adkaibiadé  !  ayoifti  été  àam 
t9iSb  enfciiQr.  lâi<iferame:'de'  toif»  lA 
mirrier^r  ei  âan»  :»fféuiie8fe  le'ttiat^ 
lieioutéit  jfesieivpiek  Wliaroit  €mi^ 
litntf  derdiDe^àëeslMsidjplès  i^  a  QiiHanâ 
:^nm$  écdttevVB«vbeift  Aiènw  ind^ 
r^nde  les'  idjhresfetleé'ctqnplfmëlis', 
^rmn  poiuâre^  doionpi^VoM'aiti^q.' 

T.    II. 


-t^vTteà  choses  appartiennent  à  Dieu  : 
doasxedix  quiipilienC  leB-tempiesne 
.09mmelfeiit  poim^'^nn  t  sacrilège-.  » 
•âénèque  a  réfuté  soMemènt  ie  uiau<- 
rais^u^^vmentoni'ciiâp.  VU  du  liv. 
vyifii  If  te)  ÔBneficàis,  Bton,  -toujours 
vaeiUûnl  dans  ses  opinloàs,  s'at- 
tacha^ ensuite  à  Théophradte*,  aa- 
duquel  il   i;]^riil^4  répandile 
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•^s  fleurs  isur  la  {>hîl0Bppiiîe.  On 
-|»réleiid><qu'à  sa  mort  il  reconnut 
itoutes  ses  itapiétés  ,  et  en  demanda 
{pardon  aux  dieux.  Bion  ilorissoit, 
376  avant.  Jé8as*Ohrist.  i-t^  11  ne; 
•Caïut  pas  le  confondre  avecunantre 
Bicu^ ,  de  la  secte  de  Démioortte ,  et 
tnathéniatioten  d'Abdère.  <3elut-€i; 
>«st  le  premier  qm  conjeQ^titrft'qn^il 
«xistoi  t  oerlaiÀee  riions  <où  le»  jmlf s 
-^i  ks  nnits  duEoient«ix.ili<M0(<  •' 

t  tn.  BION  (  NicoUsJy  fâiileux 
ingénieur ,  mort  à  Paris  en  1.7^^ ,  à 
j8i  ans,  est  irès-comiupar  son  Traité 
de  ta  construction  des  instrumens 
de  mathématiq^ues  ,  *753  ^.  itt-4**- 
Cet  ouvrage  est  d*autant  meilleur 
que  t*autèur  |oignoit  une  'savante 
théorie  à  niie  I(ingue  pratique.  Ou  a  : 
encore  de  lui,  deV  Usage  des  globes 
et  sphèf-eSi  1*751 ,  grand  in-^**,,' et 
1763,  în-4^  *lie  portrait  àè^  Biouf 
iSté  grayë  ,' îvec  cette  ëjpisr^^lie 
tirée  d*OVide ,  et  dont  rappucalipn  ' 
est  heureuse  :        ,    ' 


.'>•' 


1birâ 

en  1647  ;  à  Bologne ,  5  parties ,  in^« 
Le  duc  de  Monmoutli  a  traduit  f^îeH 
ouvrage  en  anglais,  Londres ,  17^4 9 
in-fol.  Biondi  est  mort  à  Aubonne , 
dans  le  canton  de  Berne ,  -en  1 644- 

BONDO.  ^(^psi  Bu>NDU& 

*  BmAGO  (  François } ,  Milan»», 
seigneur  de  Mettone  et  de  Sictone, 
vivoit  dans  le  la*  siècle  ;  il  composa 
des  Opère  cauoÀlèrescàe ,  en  quatiti 
itivres;  Discorsi,  CoHsigli  et  Veci^ 
4ioni.  Parmi  'les  CofuiigU  se  trouv* 
une  apologi»  de  Tor^atQ  Taaëo  ^ 
py^  laquelle  bii  assure  que  la  Gerusa- 
hmme  conquistatd  lui  appartient 
.fidmme  la  Gerusalemme  liberata, 

i:  biRAGUE  (  Clément  ) ,  grarenr 
en  pierres  filles ,  pasçe  pour  le  pre- 
mier qui  ait  trouvé  le  moyen  de 
graver  sur  le  diamant  ,  qui  ju»* 
qu'alors  avoit  résisté  à  tantes  sorte» 
d  outils.  Le  premier  ouvrage  qu'il  fît 
en  ce  genre  fat  le  portrait  île  ikm 
X3arl6s  ,  in£aut  d'Ësi^igne.  Biragne 
étoic  Milanais,  et  Técut  long-temps 
;à*la  cour  de  Philippe  IL  ^ 

tu.  BIRAGCTE  (Bené  de ) ,  ^Unt 
né  à  Milan ,  d'une  maison  noble  et 
ancieniie.  Il  se  retira  en  France  ^ 
pour  échapper  à  la  vengeance  da 
Louis  Sforcç ,  iqui  lui  repvochoit  son 
attachement  pour  la  France.  Frao* 
^s  I  le  fit  conseiller  au  parlement 
jde  Paris  ,  puis  surintenœmt  de  là 
lustice.  Charles  CC-  hit  donna  la 
pharge  de  garde  des  sceaux  en  1670, 
4t. celle  de  diàncelier  de  FVanceett 
^x:§7  3.  B&riamie,  les  (îondi ,  lee  Guise, 
Catherine  ^eMédids,  tous  étrangers 
^qui  brottilloient  Vélat,  formèrent  el 
dirigèrent  le  complot  <le  la  Saint;* 
JtothélemL  .«:11  ma^  aeml^ ,  dit  uii 


tBiÇNDI  (  Jean-Frauçoï»),' né 
dana  >uiie<  He-  de  la  DâJmaûfe ,  ^iré- . 
tendit  deeoClidTé  des  ancien»*' MuVi»^  '' 
«rains  dllljrrie.  IVfariJ-Antoillo'  dé 
Dominift  rengagea- à  changer  tté<ro^ 
ligion ,  el  le  conduisit  ei^ An^letcRO', 
où.  le  rot  Jacques  I  lui  donaar  imè 
]penfiiott ,  >  et  reBypIoya  en  né^cia-^ 
tionsprèi  duiduc  de  envoie. ^11  a 
publié;  nn  onyirage  sous  I0  litse-de. 
fEromène  «cpiliar  lëd^  ttaènitj  par  j 

d'Aâidîtgniera,  PacisY  i^^?  >'^^''  vol. 

ii3t-{8?.^.îain8t  jqv»ri^Il^stariai>delh 

guerre  .cifflli  '  ^Inghilterrèb  '$rà  îe 

duemse  diLancastro^  éJorQ,dàpù 

^niino  i577  sino  a/ lÔogViU'Ve*- * 

0W9ia  V 1667 ,  Sr.vôL  iiir4**.'B  davolt  i 

«XOttUr  dai»  votià  celle  HèatcftPe,  \  historien,  qu'on  âoii  en  rvprodiar 

mais  \fi& .  troi^Ulies>  d'An^beterre  le  ;  ^m  peu  moins- l'horreur  'à  ïiotre  na- 

forcèrfeniià  soçtât^duixaTautQevparoe  j  lio» ,  que  celle  de»  pcosor^on»  aux 

qu'il  (ëtoitîc^dnnù  {lour  .èlrè  i^    Romains.  Sylla  et  Auguste  ëtoient 

attaché  À  Jacques  I,  et  ces  denàivo»^  ■  JRomains.  »  G'eèt  le  ^sujet  d'un  trè»- 

lumçs  n'ont  pèBl  été  puUtéic  La' «ei-jhon  ouvrage  de  Gabriel  Biard,inti^ 

«onde  édition  àfffOTxMkioiré^  jfKe^  \  PM  da  '^mfxs^  âo  la  d«tt%-Barr 


lliélêBÛ  pe\  de  Tii^iluenca  des  élranr^. 
g^r3  en  Fraj^ce  dorant  la  ligue,  a 
part,  in -.8**,  1 790.  ;  Birague  y  est 

Îieitit  au^yrai^.p.  1 ,  p.  76.  Ame- 
ol  de  La  Hqussaie  prête  à  Birag^e 
un  propos  bien  extraordinaire:  «.  Le 
toi ,  disoit  -  i)  /  n^.  ■  \iendra  Jainats, 
à.»boût  des  Jiuguf^opls  par  s  la  yoie 
âes  armes,  au  lieu  quii  s'en  déferoit 
gisement  par  les  cuisi^ier8 ,  c*est-à- 
difç  par  le  poi^oi^.  »  Grregoire  XIII 
honora  Birague  dn^  cl^peau  de  ca^r 
duiay  à  la  jprièfed^  i^enâ  III ,  qui 
^..d^argea  A^^^&mx.  11  ayoii  él,« 
Xc^tié  lavant  son  enîf^  dans  l'ëtai 
ecelësiastique.  Il  disoit^  ordi^aire^ 
itient  «qu'il  ^toit  cardinal ^ans 
titre ,  prêtre  "sàtts  bétoéRce  et  èhati- 
^i«r  jS^is  .«i«^»ix.  î*,)Ge(jÇî^iBal 
Qiourulen  i^h,  àt7&  a}aA^JI;fpl>o^; 
comme  un  roseau,  d^t  IV^^e^^i ,  ,^, 
t9U9  le9  venU;4i^.  }fi  cpuVj.e^.çonsi- 
cl^oit  plus  ,un.  valêl[^;en;<fayeiirquje 
toutes  les  lois.  du.royaunie.']l.'dyopt, 
Ôer  yin  le  peint  ainsii:  nÇet^liançelier . 
^oit  Italien  de  nation  et  de  religion  ; 
bien  en4endn  aux  alEfîred  de  letat , 
fort  jpeu  eUf  instve,  ilB-çayo}r,il 
ix'feuAyoit  pori^i.  Au:ri|s(fl  „  libéral ,. 
Yoluptugujc  >  .seryî|eur  ab^olv^  de^ 
volontés  du  roi  (^  rayant  dit  souvent 
^.qnil  n;ë^oif,  Ji>|^s  .jçl^D^ççJijer  d^ 
France,  mais  çhapc^er  ,^^1  i^i  /dç; 
France.  »  I^es  Mé^oir^s  ^(^.C^^elnau , 
le  caractérisjmt  par  ces  mots  :  c^Bi- 
Xftgue  étoit  un  poli^iqpe  aussi,  daur 
g(^çv^  qv*il  ëtoi^rusé,»  Ù  ^t  P^T^idre, 
^vi575,  le  capitaine ;,^a  Vergerie 
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yoit  actuellement  au  Musée  des  Mo^ 
D^u^eus  français. 

.  •  (I  • . 

t  nt^  BIRAGUE ,  gentilhomme: 
j  italien ,  de  la  ûgaaiUf  du  chancelier , 
'  se'distfugua  dans  les  giiçrres  d'ïta- 
ilîc'v  sôâis  le  premier  /narécîial   de 
Brî^sàc.  Ce  général  ayant  formé  le 
projet  dé'  8*emparer  de  Cardé  >  petite 
Ville  dfe  Pîémont ,  luî'dàuiik  le  com-* 
|ma^efàent  des  troupes  destinées  à^ 
!  cette  expédition.  Celle  place* ii'é tant 
tdéfèiidûë  que  par  quatre  cents  baii- 
)cftta,''on  s'attendoit  à  une  r'ésislance- 
'  6ï|îhiâtre.  Bir^^ue ,  poiir  ïéis  étouiiêrV 
'fiiit"doTinei^  .brusquement  ^'ù  assaut 
(passes  mèiileiires  trôtijises  ,^^'ui  fu- 
; rêht  -reçues  avec  tant, de  'résôluUbu 
[(ttiTeHes-  demandèrent  ^êc  faire    jre-' 
lirâfîtfe.'  wQiioi  donc,  s'écrîe  cef'in^ 
•trépide^  chef ,  écroit-îl  possible  que 
le  désir  de  la  gloire  vous  msjiûrât 
irioiSé'ïé  ccfliragfe  qqe  le  dé,sespoiV 
yen  donne  à'  ces  brigands^  V  ')>'  Fr e- 
'n^t' alors  ïui-tnême  une  piqu/ç,  il 
•arrêta  un- offidier  par  la  mkin,ïui 
|mO«irant  la  brêche'r<<  C'est  là,  lui 
dit-il ,  qu'il  faut  alîer  mouriî;,  plu- 
,t6t  que  de  notis 'sauver  par  une  re- 
inttlef*  honteuse.'  )^  Son  Coiiragé  ra- 
nima cdh!ii  de»  soldais.  Ils  retour- 
nèrent à  l'assàât  et'  toinballirent' 
avec  tant  d'opiniâtreté  qtiîls  forcè- 
irsut  la  garnison.  CoQi me  eUe  n'4t- 
Ite^doit  pQJjit  d^  q<»artier,  elle  s» 
(it  tuer  spç,  lai  brèche.  A  la  suite  • 
du, chanceler  de  Birague  i  0ïi  en  VoitL> 
une;  dooi^iue  de  cette  fami^e,;tlui. 


sur  un  simple,  propos  contfe.leslta^j  jouei^t  un  rôle  ^n  France,  sous  le. 

Ii«n?  qui  ruinf])içi;t,lj^Fr^^çîei,.el^e:]  règRfi . des; Médici^..  Tels  que  Gharies- 

chatgea.  lui  -mêi[i^e.  .d-ji\if^tX4Hx;e  ^son\  pe  3ii^A«ipE  vche^valier^e  l'ordre  du-  ' 

j^cocès  oi^  il  se  trouvoit  partie ,  et  ds  ISaint-Eapri^,  à  Ja  troisième' promo-i  - 

le  çpn(}amner.  Ce  cardinal  fut  «nserr ,  liiprt',  en  a  6  89  {yoy.  SAtiNT-Foixj)^  -4- 

TeU  avec,  beaucoup  de,'v.poi^pe,  .(ye  tlaminius  deBiBAQUE,  ^et^tilhom- 

roi  assista  à  celte^rémoni^e  en  l^abit  pie.de  Ja;,cl^ambre  et  bel  esprit  de  Ik  \, 


da>péniteut,  et, Renaud  .de-  Beaune , 
a^rchevêque  de  jSourges- ,  rcn  pro-^- 
noi^ça  j,  par  son  oi;^rec^  Tpraisoii  fu-; 
nàbije..  On.  .liii  éleyai  un  Tnauso^ée-, 
^ns  Valjbaye  du  Val  des  J^coliefs; 


fcoùr^  auteut  de  chanso^8  et  de  sa*^ 
tires  V  très-recherchées  des  biblioma-> 
îietu  jVIais  le  p^i&fameux£(rBAQU£^st 
telui  qui;, s'est  fait  concoure  49»^  W 
hom  deçapLUineSacreqf^Qri».  Il  apoe-* 


Germaiii  PiUon  pn  (ut  thargié.  On  le    ^t  IVIajrei^ne'sosi  bon  9i«itire  >  ce  ^lû 
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B^enîpècha'pai  quie  celain:!  lé'  péÂ-' 
gnardàt  lâchement  de-  -ea  pmpré 
main ,  parce  qu'il  mettoit  uii  trop 
iKiut  priiâ  à  ses' services. 

t  IV.  BIRAOUÏ:  AvoGAPRp, 
(  Jean-Baplisfe  ) ,  Génois  ^  se.  dï%t. 
tingna  ea  1 6'4o  par  ses  connpis^iBEctçeflt 
«a  histoire  et  eu  jurisprud^^ce^  Son 
ouvrage  Te  plus  estimé  est  W^içh- 
ria  jjric^ha  detla  dwisionfi  (j^l- 
império  degU\Arahiy  ete,  i»  Ve-». 
liezia ,  i65p ,  in-^^  U  sert  de  fuit»^ 
à  l'Histoire  des  Arabes  de  B9djrjgvis. 
iimenès,  archév^yie  .de  Tolède  „g^i, 
^\éié  publiée  aviec  celle  de  GeçEgb' 
Elmaciuiis  ,  Xugduni  Batavorun^.,. 
1626  ,.  in-4^  On  a  traduit  ^Histoire 
de  liîràgue  ^11  français,  sous  le  jtitr^^ 
{^Histoire  Jlfricaine ,  Pajci»  ,  1 6G6  ,'j 
in-12.  On  doit  encore  à  cet  auteur > 
Hisioria  delta  dhunione  djeLrçgnç^ 
di  Portogallo  e  defla  coitona^^di^ 
Castiglia  ,  in  Lugduno  ,1544*^^"?' 
^  ;  seconde  édition  \  penève  «  1646,. 
ili-S®  ^  troisième  édition. ,  Amstej^- 
dam  ',  1647 ,  in-B*  ;  tradu<rtioa  aUe- 
Dian'de^  i6iî3,  in-151.  QpoicjueBi-y 
râgue  fut  de  Gènes ,  iLprénoit  le^ 
titrç  de  citadin  de  Venise^  Il  aretw. 
core  composé  d'autres  ouvrage»: 
moins  impof  lâns.qug  ceu^  %(<e|}^e^i^ 
avons  cités,  .  .  r  .    . 

t  BfflCH  (  Thomas) ,  Hik  »  L(^- ' 
dres  en»  k^oî ,  d'un  quakètl ,  Vib^n- 
donna  oet^è  s6ct«;^t  luS  Hiàlpefain 
du  lord  Kilmaniock  ,  e*)téiet]t«  eh 
174^^^^^  q^'îl  favorîsoit  les  in- 
téi^êts  des  Stuarts.  Les  scit^^cés  Toc-'' 
capètranf  encore  plirs  ^^è  leé'  ftSnc- 
lions  ecclésitfsliqueè  ^  et^IéL^^édcfietë 
•royale,  dont  il  ëtoît  raemb/e  ,  le. 
choisi  t  pour  son  secte taÎTë  en  '  i  7  5  ^}  j 
Il>  publiai  iHUioiré  de  cette  spciété 
ilkcst'te,  Londres,  1756, 4' vol.  ih-4**r 
On  a  enc6re  de  hii ,  I.  Victionnàire 
histùfiqùê'  et  critique  en  atiglais' 
dé  1734  à  i*!^^\    16   vol.-   in-fol. 
B«nâird  ,  Lockfnan  ,  Sale ,  hii  fodfi 
ntran^  horfs*  articles  pour,  ftiis- 
toin  ^ié^Mié^  Il  ^'y  irouv^  aiissî 


MM 

.  di^s' ménwiFeîB  eurteùie  sur  £vert 
personnages  célèbi^eà  ti^Aû^terre. 
«Chaufiepié  a  beaticèup  profité  de 
J  celte  compilàlioti ,  plus  savante  qnë 
!  Men  écrite,  daâé  sôb  supplément  éè 
.  Bayle.  If.  A7e  dcBàflë ,  ï74'4'>  i*»-* 
J8*.  m.  P&rttàiàt  dey  hàmmeg- ii^ 
î  lustres  de  la  "Grande--  Btet4gne\ 
\  gravés  par  fioUbiraiiBtf -,  avec  une 
\  notice  de  leur  i^it  et  dé  leur  ed-^ 
*MctènB;y  1747  à  175'^'^  deu»  Vo^' 
i  kftifteë  in-folio.  IV.  Mémairès  sut 
\ lie  règne  d'Ehèéifètli ;  1^64,  »T6f.; 
•in^4*.  Binih  ëtoitcirré  de  Dfepdetf 
;  âànè  le  éomté  d'Esèêk,  loî^t^u'îl  ttioxi^ 
'nil  eh  i766i      •'    *    •  / 


!• 


j  *  BniI>*(G4!iiifè«<n«),  ittusicîrtt 
jahglais-  ^aitaché  it  la  .cfalapelie  d'6^ 
jdouard  VI ,  pht*  organiste  de  la 
!  reine  Eltèabé^h*,  il  toùvrtut  en  16^5. 
àpdh  So-aftift  0^^'d.ë'lni<'tm;gra^ 
jn^itibre  de  mdrcëàitx  def  musitfôîe  ,^ 
jdont  la  coirrp<^si(i<^'est'ti^-eÀ»titi^^eV 

;  *  BHMNGIICeWf  Vahôcdo) ,'vt- 
'voitVers  iH  fihdSiiJr  siècle,  et  lé 
milieu  du  16^  ;  il  '  étoit  mathënia:-» 
[ticien  et  peirféctiohna  béa\id^p  les 
^arjtsreklifeâ'lk  gWèrrë.  Il  servit  ***-' 
iitôWtes  ^ùclk^  Parme  et  dePerr- 
irâre,  et  ensuite  )a'  république  de 
jVen^e.  ^  Hit  le  ^enàier  Italien  qui 
jait  écrit  siir  l?a^t'  dé  fondre  et  de* 
"couler  lés  ttifétairtc  ,•  sifit  l'art  de  fon- 
jdre  les  cantons,  sûr  la  fabrication' 
jde  la  ^xiùdrfe'ei^éut'  Ws  préparations; 
d'ei  âriifice^.-  Son  livre  est  intitulé 
''f*MièeàfiIâWéllàqUàfesi  t/'attanàn 
^ôio  '  dellà  diuersîta  délie  minere , 
^aàr^  dè^ùantâ  si  ricerca  aUa 
pratiàadi  éséé\  ë  èràe  s'appartiène 
fiW  drté  dell(t  fèà^oHe  t>  getto  di 
metalU  y  Venezfa ,  1  ^^o  ,  in  -  4*  »  ' 
^6logna,i678,  iti-év,  ibid ,  ibS& 
^l  ib58,  iii-4^:'^fe  a  paru  de  c.et 
^uvtage  '  déÀ'  tràdfùctibns-  fatiiies' 
l'une  à  Pa^ii  ,  i  f/'f  3'  ;  in  4* ,  l'àiitr^' 
i  Cblogili,  i6&flf;'i*^4*.^  Ut^iu^ 
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Vincent ,  à  Paris ,  en  donna  en  1 556 , 
in~4°,  nn«  traduction  française.  Cet 
ouvrage  est  encore  estimé  des  gens 

de  l'art. 

■  ■  » 

«BIEIKENHEAD  (sir  Jean),, 
^ëcriraià  ^litiq«ie,  né  en  i5i6  à 
Nerthvrfch  -en  Angleterre',  ëlèire 
d'Oxford*  Dans  le  temps  des  guerres 
civiles ,  il  dirigeoit  nn  joDrnal  pé- 
dodiqne  apj^elé  Mercure  aûîiqiîè , 
et  qui  ëtoit  en  faveur  à  la  cour/Il 
a  publié  encore  besfucoup  de  pam- 
pldet8^t»>ntxe  ceux  qui  s'étoient  àloirs 
emparés  du  pouvoir.  Il  fut  arrêté 
•pour  ces  écrits-,  et  détenu  long- 
temps ;  ifnàîs  à  la  restauration ,  il 
fut  crée  chevalier  èl  maître  des  re- 
"fiiête»^  l^uis  élu  membre  du  parle- 
ment-pour  WUton.  Il  mourut  en 
1679. 

.  *  BIRKENMEYÇR  ou  Buhg- 
MAYR  (  |ean  )  ^  habile  peintre  du 
]i6*  siècle  >  i^é  en  i473  (  suivant 
d'autres  »  en  i/fi'S  ) ,  à  Aug^ourg  , 
étoit  di^iple  et  io^i^ateur  d'Albert 
Diirer ,  et  i|n  àcA  meilleurs  pein- 
tres de  son  V^mps ,  soi^  à  Thuile , 
soit  à  fresque.  f»ui  et  son  maître 
perfectionnèrent  beaucoup  rartd'im- 
primer  avec  des  eouleiys.  A  Augs- 
bourg ,  il  existe  e^x^ore  beaucoup 
de  tablec'vux  de  cet  artiste ,  entre 
autres  celi^i  représentant  ,les  Péh- 
.  riii9  qui  visitent  les  sept  églises 
à  Rome,  Les  belles  gravures  en 
bois  ,  au  nombre  ù»^  a54  »  qui  se 
trouvent  4<^ns  l'ouyrdge  intitulé 
l>er  Weise.  Konig ,  petit  in-fol.  , 
sont  de  lui. 

BIRMAH  (Mythologie).  Divinité 
indienne,  et  le  premier  des  anges 
c^^s  ^ar  VEtf  e  suprême,  éloi  t  thargé 
d'exécuier  lès  actes  de  puissance  et 
de  gloire  ;  à  la  différence  de  Bistnoo, 
le  second  àngo  créé,  dont  la  fonc- 
tion étoit  d^^écuier  les  actes  de 
clémence  et  de  bonté. 

t  BIROAT  (Jacques) ,  né  à  Bor- 
deaux, entra  dans  la  compagnie  de 


BIRO 


58 1 


Jésus,  et  passa  ensuite  dans  Tordre 
de  Ciuni.  U  devint  prieur  de  Beus- 
sa|i ,  de  Tordre  de  Cluui ,. conseiller 
çt  prédicateur  du  roi ,  et  mourut 
vers  l'an.  1666.  Nous  avons  de  lui 
d^  Sermons  et  des  Fçnégyriques, 
.en  plusieurs  volumes  in-S*^ ,  qui 
sont  aufourd^hui  le  rebut  de  la  chai- 
re ,  ^oiqu*ils  eussent, eu  de  la  vogue 
dans  leur  temps.  On  sent  que  Tau- 
teur  possédoit  la  théologie  ,  maie 
qu'il  av  oit  conservé  la  marche  de 
de  Técole.  Chaque  discours  est  divisé 
en  trois  parties ,  et  chaque  partie  en 
trois  sections. 

< 

1 1.  BIBON  (  Armand  de  Gok- 
TAVLT  t  baron  .de) ,  d'un*  famille 
ancienne  du  Périgord ,  fut  page  de 
1/1  rjcine  Marguerite  de  Navarre. 
Çhpisi  par  le  maréchal  de  Brissac 
pour  port^  le  gtiidon  de  sa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes, 
U  signala  sa  valeur  dans  les  guerres 
de  Piémont.  Une  blessure  qu'il  reçut 
à  la  jambe  pendant  le  siège  du  fort 
Marin  le  rendit  boiteux  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Le  feu  des  guerres 
civiles  s'élant  allumé ,  il  se  distingua 
par  son.  courage  et  sa  prudence  anac 
batailles  de  Dreux,  de  Saint-Denys^ 
de.Moaieoutour.  Ses  exploita  furent 
récompensés  par  le  bâton  de  mare- , 
chai  de  France  en  à577  >  ^l  ensuite 
par  la  lieutenance  générale  de 
Guienne  ,  où  il  remporta  divers 
avantages  sur  les  réformés.  11  a  voit 
été  nommé  huit  ans  auparavant ,  en 
1^69,  grand-mailre  de  Tartillerie. 
Ce|te  pl^o  le  sauva  du  maésacre 
de  la  Saint-Barlhélemi  \  parce  que ,. 
s'é^nt  mis  eu  état  de  défense ,  il 
intimida  ceux  qui  auroient  osé  Tat- 
taquer  (  il  garantit  de  même  plu- 
sieurs de  ses  amis ,  réfugiés  dans  sa 
maison.  L'anuée  suivante ,  il  négo- 
cia  la  paix  avec  les  calvinistes ,  ai 
fut  secondé  par  Henri  de  Mesme. 
(  yoyez  Mesme  ,  n**.  IL  )  En  1 583 , 
Henri  III  l'envoya  dans  les  Pays- 
Bas  pour  secourir  le  duc  d'Alençon  ; 
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mais  il  y  fut  défait  par  le  duc  de' 
Parme J  Après  la  'inort  funeste  du 
roi ,  il  fnt  un  des  premiers  qui  re- 
commreût  Heûri  >IV«    Il    lé  sijrvit^ 
utilement  aux  journées  d'Ârqties  , 
d'Ivri ,  etc. ,  et  lui  «oumir  une  par- 
tie de  la  Normandie.  Il  fut  tué  ^ti  : 
siège  d'Epernai  en  Champagne,  d'un 
coup  de  caaoa,  le  26  juillet  1Ô93, 
âgé  de  65  ans  selon  les  uns  ,  et  de; 
68  selon  les*  autres.  Il  avoit  com-; 
mandé  dans  sept  Ija tailles ,  et  3*^  avoit  * 
reçusept  blessures.  Il  aimoit  les  livres,  * 
et  éçrivoit  soigneusement  sur  ses  ta- 
blettes ce  qu'il  lisoit  de  meilleur  <Mi 
de  plus  piquant.  Il  avoit  composé 
•des  Commentaires  y  dont  Thistofien 
de  Thoift  regrette  la  perte.  U  éleit. 
-fort  zélé  pour  la  religion  catholiqne. 
Ce  fut  kû  qui  dissuada  Henri  IV  de 
se   retirer  en  Angleterre   on  à  la 
-Bochelle  ,  et   qui,  lui  persuada  de 
.tenir  tête  au  duc  de  Mayenne.  11  fut 
le  parrain  du  cardinal  ds  Richelieu , 
et  lui  donna  son  nom  d'Armand.  II 
'Se  glorifioit  -d  avoir  passé  par  tous 
les  grades  y  depuis  celui  de  soldat: 
jusqua  celui  de  général ,  et  dîsoit 
que  c'étoit  aiusi  qu'il  falloit  devenir 
'  maréchal  de  France.  Sa  devisef  ëtoit 
une  mèche  allumée  ^  avec  ces  niots  : 
^  p£RiT  I,  S£D  XK  ahmis.  Jamais  il -îie 
N  -pardonuoit  '  les    fautes   militaires  , 
-quoiqu'il  dissimulât  toutes  les  au- 
tres. Durant  lei  guerres  de  religion , 
il  vouloit  faire  brûler  une  maison. 
'  L*oificier  qu 'il  enchargeoi  tjCrai  gnan  t 
^d'être  un  jour  recherché  ,  demanda 
.^u'on  lui  donnât  l'ordre  par  écrit. 
'  <c  Ah ,  «orbleu  !  dit  Biron ,  êles-vou^ 
.  de  ces  gens  qui  craignent  tant  la 
justice?  Je  vous  casse  ;  jamais  vous 
ne  me  servirez  :  car  tout  homme 
de    guerre  qui  craint  une    plume 
craint  eiicore  plus  une  épée.  »  Birou 
fit ,  dans  une  marche  ,  une  chute  de 
cheval,  qui  le  mit  dans  l'impossi- 
bilité de   continuer  à  commander 
.  l'armée.  Pour  ne  blesser  aucun  de 
ceux  qui  jwnvoient  prétendre  au 
commandement  ,  il  leur  laissa  le 
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choisi  d'an  chef  :  ils  donnèrent  leur* 
voix  au  duc  de  Biron,-8on  fils  ,  qiâ 
n-a voit  que  i5  ans.  Le  maréchal  dé 
Biron  ,  ayant  été  fait ,  en  1&81 , 
chevalier  du -Saint*-£aprit,  affecta 
de,  ue  produirjB  qu«^  peu.  de  t^r^s.  S 
allégua  ses  exploits  con^n^e  lapr«»re 
la  plus  authentique  de  9a  noblesse. 
ccU  u'appor^^  dit  Brantôme ,  que 
cinq  ou  sis^  titrer  fort  antiques  »  ^ 
et  les  présentant  au  roi  et  à  me»- 
sij&urs  les  commissaires  et  inquisi- 
teurs :  (c  aire  ;  dit-il. ,  voilà  ma  ni^ 
blesse  ici  comprise.  3>  Puis  mettant 
la  main  sur  don  ép^e  :  a  Mais ,  sire, 
a}outa-t-il,  la  voici  encore  mieux.» 
Indépendamment   de   Charles   qui 
suit,  le  maréchal  de  Biron  eut  mi 
autre  fils,  qui  a  coi^tinu^  sa  pot^ 
térité. 

n.  BIRON  (Charles  de  g'on- 
TA0i/r ,  duc  de  ) ,  fils  du  précédent , 
pair ,  amiral  et  maréchal  de  France , 
fut  confident  et  favori  de^  Henri  ly. 
Ce  monarque  «ri-gea  pour  lut  la  ba- 
ronnie  de  Birôii  en  duché^pairie.  lise 
distingua  danS'  toutes  les  occasions. 
A  là  bataille  d'Ivri ,  doimée  en  1 690, 
il  commandoit  le  corps  de  réserve. 
Borné  par  sa  position  à  faire  bonne 
contenance ,  il  ne  se  battit'  point , 
parce-  qu'il  ne  de  voit  pas  le  faire  : 
c<  Sire ,  dit-il  à  Henri  lY ,  qui  avoit 
montré  la  plus  grande  bravoure  dans 
celte  journée ,  voiis  avez  fait  mon 
personnage ,  et  j'ai  fait  le  vôtre,  »  Le 
baron  de  Biron  ,  son  fils  >  fit  aussi 
des  prodiges  de  valeur.  Henri  IV, 
très-touché  des  preuves  qu'il  avoit 
données  de  son  courage ^  écrivit  au 
maréchal  :  «  Qnoique  vous  soyez  le 
père,  vous  n'aimez  pas  tant  votre 
fils  que  moi.  Je  puis  dire  de  lui  et 
de  moi  :  Tel  maure ,  tel  paUi.yt  Le 
maréchal  ne  se  signala  pas  moins 
aux  sièges  de  pari&  et  de  Bouen  »  et 
au  combat  d'Aumale  en  i594>  Il  fut 
blessé  la  même  année  au  combat  de 
Fontaine-Française.  JLe  roi  le  déga- 
gea lui-même)  dans  «ette  jonmëè, 
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la  teiliéu  des  ar^yiébiMad*»,  h  îttia^ 
vami  tout  pei^cë  de  coups  d'épëe.  Il 
«e  signala  encore  contre  TËApagM 
kox  «ûéges  d'Amiens,  de  Bourg  «n 
Bces«e.  Il  fut  ambassadeur  en  An* 

fteierre  ,  à  Bruxelles  .et  en  Suisse, 
•e  xoi  le  cembia  de^bUniaUs  ;  mais 
le  nsaréc^ial  eut  la  lÂchçlé  de  cons- 
pirer contre  son  maitro;  Lorsque 
le  duc  de  Savoie  Vint  ^i^  France , 
Birpn  se  lia  étroitement  avec  lui , 
nsalgré  Tavis  de  Henri  IV,  (}ui  Jlui 
dit  un  jour  *,  «Ne:iai«iez  point  ap- 
procher cet  homme -là  de  vous; 
c'eat  une  peste ,  il  vous  perdra.  » 
Cette  prophétie  s'accomplit  bientôt. 
Biron    traita  seccèjlemeiit  avec  la 
Savoie  et  l'Espagne,  qui  le  ilattoient 
de  la  sonverainetë  du  duché  de  Bour- 
gogne et  de  ,  lil  Franche  -  Comté , 
2 non  devoit  lui  donner ,  avec  une 
Ue  du  roi  d^JSspagne.  Son  dessein 
lut  découvert  par  une  gentilhomme 
nonamé  LaiÈm  »  qui  le  trahit  indi- 
gnement. (  yoyfiz  FsvltE ,  n"  V.  ) 
Dès  <{ue  le  m£^réchal.iiit  arrêté ,  il 
désavoua  les  pr^^ts  qu'on  lui.  prè- 
toit,  et  s'en  déclara  coupaUe  ensuite, 
avec  une  foiblçsse  qui  ne  répondoit 

Suère  nu  courage  qu'il  ayoit  montré. 
i  fut  condamné'  k  avoir  la  tête 
tranchée ,  et  cet  iirrèt  £nt  exécuté  le 
Si  juillet  i6o9.  Lesipàrensde  Biron 
dem^ndèrcsit  sa  grâce >  et ,  pour 
toucher  le  roi,  ils  parlèrent  de  l'igno- 
namie  que  le  supplice  du  coupable 
ieroit  rejaillir  sur  eux.  Henri  IV 
répondit  :  «De  pareilles  punitions 
ne  déshonorent  pas  les  lamiUes.  Je 
n'ai  pas  houle  d*ètre  descendu  des 
Armagnacs  et  du  comte  de  Saint- 
Fol  ,  qui  ont  péri  sur  l'échafaud.  » 
Biron  fut  décapité  à  la  Bastille  , 
parce  qu'on  redoutoit  une  émeute. 
Foible  et  furieux  dans  ses  derniers 
instans ,  il  eut  la  double  lionte  d'a> 
voir  mérité  la  mprt ,  et  de  ne  pas 
.  savoir  mourir.  «  Qu'on  n&  m'ap- 
proche pas  ,  s'écria-t-il  en  jurant 
sur  réçhafaud  ;  si  l'on  me  met  en 
Spugue  y  j'étrcinglerai  la  moitié  de 
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ocr  q[iû  «at  ici.  »  On  trôuv«  une: 
longue,  relation  de  la  conspiration* 
de  Biiien ,  et  de  son  J  ugendent  ^  dan», 
les  Mémoires  secrets  ^  Uréa  des  ar— 
chivea  des  souverains  de  l'Ëuxope  ^ 
et  dans  Je  Dictionnaire  de  Hobinet ,. 
9»  met  Biron.  Sa  pastton  pour  le  jeub 
étoit  exlxÀmc  ;  il  }k  perjii  dans  m» 
année  phi»  de  5oo,ooé  écus.  Jamata> 
homme  ne  fut  plus  vain.  Il  ne  œs^ 
soit  de  dire  du  bien  d.e  luirmème.,  et 
du  mal  des  autres.  Il  iiTavoit  pas- 
hçtnte  de  se  préférer  aux  plus  grands- 
capitaines  de  l'antiquité.  Henri  IV 
disoit  des  deux  maréchaux  de  Birbn 
tt  qu'il  avoit  eu  beaucoup  à  eouffrir 
de  l'ivrognerie  du  père  ^  et  de»  incar-- 
tades  du  fiU.  »  Celui-ci- p^rloit  du  roi 
sans  aucun  ménagement.  11  disoit, 
en  présence  de  tous  les  courtisans ,. 
qu'il  éloit  d'une  avarice  épouvan- 
table pour  les  choses  nécessaires  ^  et 
d'une  prodigalité  sans  exemple  pour: 
ses  amours.  Au  siège  d'An?  iens,  Biro» 
lui  dit  tout  haut  qu'il  avoit  grande 
tort  d'y  avoir  amené  sa  makresse , 
et  que  ce  scandale  faisoit  murmurer 
les  soldats ,  et  les  rendoit  moins  ar-. 
dens  à  le  servir.  On  est  fâché  néan- 
moins que  Henri  IV  n'ait  point  par- 
donné à  Biron ,  qui  avoit  été  sou  in^ 
lime  ami ,  son  compagnon  de  for- 
tune^ son  frère  d'armes.  11  fut  élevéi 
dans  le  calvinisme  y  puis  se  fit  ca- 
tholique par  convenance  ;  à  seize  an» 
il  avoit  déjà  changé  deux  fois  de  re-? 
ligion,  ert  i)  n'eut  toute  sa  vie  que  de 
l'indifi^rjence  ))our  l'une  et  pour  l'au- 
tre doctrine.  Quant  aux  principe» 
de  la  morale ,  dit  Anquetil ,  il  le» 
ignora  ,■  ou  les  méprisa  comme  au-9 
dessous  de  lui.  On  l'accouluma  da 
bonne  heure  à  faire  plier  la  règle 
sous  ses  goût»  et  ses  intérêts.  Tou- 
jours victorieux  à  la  guêtre,  con»-> 
>  tamment  heureux  dans  se»  entre^ 
;  prises ,  redouté  dans  la  société ,  et 
jamais  contredit,  excusé  sur  se.^ 
fautes ,  applaudi  dans  ses  succès , 
il  devint  fougueux ,  opiniâtre ,  pré-> 
I  sompi^ieux.  Il  auxoit  voulu  se  reudses 
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le  centre  de  tout ,  et  que  iriieii-/idji»-' 
aoitril.à  HenrilV ,  n^eût  élëtfaitpar 
autre  que  luù»  Sa4a]igQe»  c«mtne 
celle  de  tout  les  gens  vaiiie^^^oil 
fort,  légàï'e.  Le  roi  Texcusk  iong^' 
tempe;  ei  quand  on  venoittlniftfp^ 
porter  .les  pr^^  inconsidërë»  Aak 
mapëchal  ,*  propos  qui  tomboient 
quelquefois  divectement  sur  lemo*^ 
narque ,  sur  ses  mœurs ,  sur  «on 
gouvernement,  Henri  rëpondoit  : 
<c  Je  crois -iBien  tous  oes  langa^  dn 
marchai  ;  mais  il  ne  faut  pas  tou- 
jours prendre  au  pied  de  la  lettre  ses 
rodomontades ,  jactances  et  yanitës. 
Il  faut  en  supporter ,  comme  d*«n 
homme  qui  ne  sait  pas  phis  s*empè^ 
dÊffr  de  mal  litre  d'antrui  et  de  se 
vanter  excessivement  Im-^méme^ 
que  de  bien-  faire  lonqu^il  setrottVe 
en  une  occasion  le  cul  sur  lot  selle 
et  Vépëe  à  la  main.)»  Il  lui  Suroît 
fallu  une  continuation  d'occupations 
attachantes ,  telles  que  la  guerre  en 
fournit  ;  faute  de  cela,  il  donna  dans 
tous  les  e^ecès  du  luxe ,  dans  toiitès 
les'dépenseft.  L'ënormitë  de  ses  pettes 
an-  jeu  Tefifrayoït  lui-^mènie.  «  Je  ne 
sais ,  disôtt^il ,  si  je  mourrai  sur  un 
ëchafaud  ;  mais  \e  sais  bien  t[ù'au' 
moins  j«  mdnrrsi  à  l'hôpital»  :  fah 
neste  alternative  y  qui  en  e£fet  attend 
quelquefois  les  joueurs  effrénës^ 
Biron  éprouva  que  ,  du  gros  jeu  au 
crime,  il  n'y  a  son  vent  qu'mi  pas. 
Livré  à  seé  réflexions ,  aprè^  '  de 
grandes  perles ,  il  s\rritoit  contre 
le  roi,  qui  le  hiissoit  manquer  d'ar- 
gent. Il  blAmoit  son  avaritié  'et'  sOn 
ingratitude  :  jamais,  à  l'en  «iroirei' 
le  monarque  n'avoit  assei: 'payé  ses 
Services:  11  regrelloit  ces  temps  de 
troubles'  où  les  pillages  reiftpMs- 
soienties  vides  de  sa  prodigaHlé; 
et ,  pour  fournir  à  ses  profusions  , 
tout  lui  ])aroissoit  permis,  dût-il 
replonger*  le  •  royaume  dans  les  hor- 
rètirs  de  la  guerre  civile ,  dont  sa 
valeuf  a  volt 'contribué  à  le- tirer. 
{''f^djèt  la  Relation  curieuse  de 
son   procès   par    Jacques     de.  La 


iGue&le:)  ^  LottM^Antoiiie  de  Goi^ 
TAixi^,  ducfle'Biiioir,  iqarëdisi  d» 
Fra^e,  et  cdtonel  du  régiment  des 
gardes^françaises ,  ne  en  1701 ,  et 
jmort  le  ag  octobre  17^8 ,  éboit  de  la 
Imème  famille.  Il  ne  laissa  pointd'en- 
fans  de  son  mariage  avec  Pauline* 
Françoise  de  La'  Rochefoucanlt  de 
Roye.  La'bravmtire  et*  la  Colite  for-* 
moient  son  caractère.  Il  introdcnsi» 
une  «xcellettte  discipline  dans  le  rë-« 
^ment  conEé  à  ses  soins ,  jpourvnt 
à  l'éducation  des  enfans  destinés  à  y* 
entrer ,  et  fonda  vn  hôpital  ponr 
les  maludes.  Son  père ,  (parles 
Armand ,  fut  marédial  4e  France 
comme  lui,  et  mnnrul  à  Paris  en 
1766. 

,  t  m.  RiltON  <  Armand -Loutir 
i>E  6ûNTAVl.i<)  ;  dkicd^  Lauznn ,  co-^' 
loud  du  régimen^t  djss^nssards  de  ce 
nom ,  maréchal  de  camp  au  service 
du  roi  de  France,  dépnté  de  la  no- 
blesse du  Qneixy  aux  états-géné- 
raux, naquit  à  Paris  en  1753.  En 
1778,  il  qûitta'les  f^aiftirs  où  sa  jeu-' 
neèse^t  son  penehant  Fentratuoienty 
pour  aller  combattre,  sous  Wasing- 
bon ,  dans  <  les*  déserts  de  rAmé« 
rique;  il-  y  détruisit  la  cavalerie 
anglaise  ^  à  la  tète  d'une  légion  qu^ii 
a  voit  formée  en  cosaques.  Ue  retour 
en  France  ^  et  n^embre  -de  l'assem- 
blée nationale ,  il  fut  accusé  d'avoir 
pris  part  aux  événemens  des  h  et  6 
octobre  1789,  «t  d*a Voir  paru  arec 
le  di!ic  d'Orléans  au  milieu  des  as* 
sassins ;  il monlaplusienrs fois  à  la 
tribune  ponr  disculper  ce  dernier , 
arec  lequel  il  éteit  intimement  lié. 
Au  commencement  de  décembre^  il 
fut  nommé  au  commandement-de  la 
Corse  par  le  rot  $  mais  une  discussion 
s'étant  ouverte  ponr  que  les  députés 
ne  pussent  ^s  accepter  de  place  à  la' 
coUr,  il  s'empressa  de  renoncer  à  ce 
commandement.  Lors  de  la  fuite  du 
roi ,  en  1791,  il  accepta  la  missioa 
de  faire  prêter  serment  aux  troupes 
qui  se  (rouveient  rassemUées  dans 
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Iftt  â^paUraeoA  du  110114  >  HJQl  cvifc 
lejgéç/éra^Rochanabeau  jU  vUlte  de» 
fr(»^ièx!Bs.^)aiiyi€^  1799,  il  Partit 
ca  Aiigl«Urre,.cibia^  4Viqe  OMstion 
s^cTf  jye  auprès  dv.cabinf  t  de  Saint- 
X^(9eft;  Qûron  y  f!jii.arrèt(é{iii>iir€eue$, 
etjim^eTK  piiB<xa,d>HÂliie«ortitq«i'eia 
^H^joaution.  Rev/eBudans  9a  .pa- 
trie ,  M  Kc^nt  SOI»  poète  À  yarm^  du 
^ca-4  >  iet  M  liyra  iovt  eoitier  aax 
€^r/»tipp»  oailiAajros;  ym  Mémpire 
qi%'«^  pliUi«  i^cur  ia  d^feQse  de»  6:0a- 
tèèries  de  }a  Sa|T.e-.et  dtt'Bhliii ,  parujt 
T^mv^  .d«  V)iE»  Mg«9  iBt  utile»;  ia 
confiance  du  coiueU.f^^éoitM'  (»t  le 
prii(>de  .ses  tfilens  ;  il  ol^tii^  }t  co^pt- 
Qianàêniëtit  dejl'armëe  du  Rhin,'  et 
alla   remxflacer  .ensuite  le  finirai 
Anselme *a  l'armée  de  Nice  ;/el  c'est 
riors  qu'il  fut  chargé  d'arrêter  \t  fils 
du  duc  d'Orléans,  qui  étôità  son  état 
HPi^op  r  ii  i:empiilt  cet  ordre;^V»c.iyie 
ïacUité^u'oH.ne  devoitpaaaUèndre 
d'-ua  ami  d^e.ce  pcince.  !Çientôt  après 
on  lui  relira  le  comnnttdement  de 
l'arméa  dltalie  pour  recvjoyBr  dans 
'  la  Vendée.  Il  rendit  dans  cenouTeaji 
posie  .tons  les  services  qfie  4es  car- 
couatancee  pvent  permettne  ; .  il  re~ 
^      prit  Saumur  aux  Vendéens ,  eft  con- 
courut à  leur  défaite  à  Parthenay; 
n/siis^la  convention^  qui  vouloit  éter- 
ni^r  les  aialheurs  d'ulie  guerre  ci- 
vile ,  Je  rappela.  Renfermé  presque 
aussitôt  à  Sainte-Pélagie,  et  Xraduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire , 
il  j  fût  condamné  à  mort  le  a  a  dé- 
cembre  1795  ,   comme  convaincu 
<<•  d'avoir  conspiré  contre  la  répu- 
blique, eu  faveur  du  tyran  Capel.» 
Ce  'général  montra,  uue  intrépidité 
[       singulière  daiis  ce  moment.  Lors- 
qu'il traversa  la  cour  du  Palais ,  il 
salua  les  prisonniers  rassemblés  sur 
son  passage  avec  celte  politesse  qui 
l'a  voit  jfîait  passer  pour  domine  le 
plus  aimable  de  la  cour.  «C'est  fini, 
messieurs,  leur  dit-il ,  je  pars  pour  le 
gsând  voyage.»  Rendu  dans  la  triste 
dtambre  d  où  Tonne  sortoit  que  pour 
nuurcher  au  sppplice  ,  il  demanda 


une  bputeiik  ih  ^  ù»  fioedcAOK  et 
uu/3^/>V»iUe,  ibm.totttela  fabateille', 
et  oi^ogA*  la  «Tpkitte  ^mc  aulant 
d'appfitil  411e  «'il  ae  fi)A  .iraivvëjdant 
le»  4îitflopall>noiw  Ie8.f>lu8  lîenxense» 
à»  m  yîe.'lilfiA  dewandfr  àia  oon- 
cieç^e  iMl^vTie ,  JuA  pSBiaox  quatre 
hct^mf ,  jèl  (te  CDUoha  paiaibluaeai 
sur  le  ^t^Mit  .qui  loi  «toit  .dçaftinë. 
Lv  Aeiiic  gettdiBkaBSfia.qm  le  gardoient 
l'^litoadiiMBi  ffoi^Aev  une  paxtie  de 
1^  nvût  LlhialMce  aioué  llinitr^pi-« 
dÂtéi  d'aAkxandzie  e|t  du  ^aïid  Coiidé, 
docmaut   profondënienA  la*  TciUe 
d'une  ^ajtùle  ..bataille  où  ièur  ^nie 
lanr  Asçusroii-la  vicAeiie.  L^.'gâiërat 
Biroii),  ^tMfk.t^r  ide  mpijidr,'  nuNM 
tjra  «8JM  flbuteipacoiirage  pbn  ^xaaoA 
qil€uci|^i  dejoee  deux  héros. -Le  ijoap 
de  tto  supplice,  il.  ae  lèsre.anan 
(^abne  que  le  vainqucui^'  d'Arbelleé 
et  ocfaû  de  Rooroy ,  et  fait  pnier  Ik 
cen^ioi^ga  de  Ti>ttloir  bien  .ijâi;  faire 
appottor  ém  liuitnet  ;  il  les  man*' 
geoit  enfcoce ,   losaque   i'exécutenr 
•nlKe  polir  ieriuniduuie  à  l'éeluilaiid  : 
ccAlion  ami  ;  lui  dit  Biron ,  veux-%n 
bien  pennefattc  que  je  finisse  ma  dei^ 
nière  dAuzaine d'huitfies ?»  Le  bour-* 
reau   le   veganie   stupéfait.   3iron* 
^ckève ,  ât  marche  à  ia  mort  avec 
son-  san§-«froid  ordiBai|:<e*   Les  uns 
assurent  qu'il  mourut  républicain 
et. déiste  ;  d'autres  rapportent  u^Aexi 
montant  sur  l'échafaud,  il  regarda 
tristement  le  ciel ,  en  disant  :  «  l'at 
été  inSidèle  à  Dieu ,  ^  mon  ordre  et 
à  mon  roi.  le  meurs  plein  de  foi  et 
derepenlÂr;» 

'♦iy;  BIRON.  roj^e?s  BiÈron. 

^  SipOFEAiU  (Jean-Baptiste  )  ^ 
de  Perpignan ,  député  des  Pyrénées 
orieiiAîdes  à  ia  convention.  Le  ■  5(> 
septembre  179a,  il  fut  undescom-r 
mÎBsaires  chargés  d'examiner  les  pa* 
piers  du  comité  de  surveillant  e  ;  et , 
dans  un  rapport  à  ce  sujet ,  il  dit 
a  qu'en  avoit  déjà  reconnu  que  plu- 
sieurs personnes  massacrées  don»  les 
piepaiere  ÎQurs  de  ce  mois  eioienl 
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ionocentes.  »  B  «jouta  &.  t[vLë  le  cô- 
mite  et  la  commune  étoient  corn- 
posés  d^hiftrigaùs  i^ ,  et  conclut  à  ce 
^u'on  organisât  une  force  départe- 
BDentale  pour  défendre  la  conven- 
tkm.  tjarojé ,  en  noviembre ,  dans 
le  département  d'£ure-«fl->Loire ,  il 
fut  sur  le  point  d'ètie  massacré  par 
le  piEAiple ,  îurieudL  du  projet  de  sup- 
primer le  traitement  des  prêtres.  Le 
i  décembre  179a ,  au  moment  de 
l'iiistruction  du  procès'  du  roi ,  il 
déclara  «  que  long-temps  avant  k 
10  août  il  avoit  décidé  dans  »on 
coeur  la  mort  de  Louis  XVI.  »  Ce- 
pendant ,.  lors  du  jugement ,  il  de»' 
Bianda  l'appel  au  peuple ,  et  ne 
TQta  pour  îa  mort  qu'à  oanditien 
que  Farrèt  ne  seroit  exécuté  qu'à  la 
paix  d^niti ve ,  et  après  Texpuision 
de  tous  les  Bourbons.  Le  19  février , 
il  demanda  la  poursuite  dés  crimes 
du  a  septembre ,  et  le  1*'  mar^ ,  il 
dénonça  le  comité  de  surveillance 
de  la  commune  de  Paris.  Lorsque , 
k  9  mars ,  Carrier  proposa  rétablis- 
sement d'un  tribunal  révolution- 
naire ,  Biroteau  voulut  en  vain  dis- 
cuter cette  proposition.  Le  1*' 
avril ,  au  milieu  des  débats  entre 
les  girondins  et  les  montagnards  ^ 
Biroteau  rapporta  que  dans*  une 
séance  du  comité  de  défense  géné- 
rale ,  où  l'on  traitoit  des  moyens  de 
sauver  la  patrie ,  Fabred'£glantine , 
connu  par  ses  liaisons  avec  Danton , 
avott  proposé  indirectement  un  roi. 
Le  i5 ,  une  députation  de  trente- 
cinq  sections  de  Paris  demanda  l'ex- 
pulsion de  Biroteau ,  ainsi  que  des 
mebibres  les  plusmarquansdu  parti 
de  la  Gironde.  Le  1 5  mai ,  il  fut 
accusé  d'avoir  ,  par  sa  correspon- 
dance ,  jeté  de  la  défaveur  snrles  dé- 
putés cbargés  de  missions  dans  les 
départemens.  Le  18  ,  Biroteau  ac- 
cusa Robespierre  d'hypocrisie.  Le 
^1  mai  ayant  amené  la  chute  de  sou 
parti,  il  fut  arrêté;  mais  il  vint  à 
^ui  de  se  soustraire  à  la  surveil- 
lance de  son  gendarme ,  et  alla  por; 
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ter  à  Lyba  ks  premiers  germes  cfe- 
rinsurrection.  Le  38  juillet ,  il  fut 
déblaré  'traître  à  la  patrie  ,  comm« 
chef  d'un  cSongrès  départemental 
tenu  dans  cette  ville.  Pendant  la 
siège  qu'elle  soutint ,  il  fut  se  Ga« 
cher  dans  les  environs  de  Bordeaux, 
où  il  ne  trouva  plus  d'asile  dès- qu'un 
décret  eut  prononcé  la  peine  dé 
mort  contre  ceux  qui  recèteroisnc 
les  proscrits.  Il  fut  conduit  à  la 
commission  militaire  de  Bordeaux  , 
et  de  là  à  l'échafaud ,  le  a4  octobre 
1793.  La  convention  accorda  des 
secours  à  sa  veuve. 

BISÂGNt  (  François  ) ,  né  à  Mes- 
sine ,  ichevaiier  de  Malte ,  a  publia 
en  1643  un  Traité  italien  sur  la 
peinture.  Les  préceptes  en  sont  dairt 
et  judicieux. 

BISALTIS  (  Mythol.  )  ,  nyniphe 
d'un  beauté  singulière ,  fàt  enlevée 
par  Neptune ,  et  changée  par  ce  dieu 
en  brebis ,  pour  k  dérober  aux  pour- 
suites de  ses  nombreux  amans.  Sous 
cette  forme  ,  elle  devint  mère  du 
bélier  qui  porta  Phiyxus  à  Colchos, 
et  dont  la  toison  a  été  rendue  sf 
célèbre' par  l'expédition  des  Argo* 
nautes.  ' 

BISATEVÎ^  ,  veuve  d'un  riche 
visir  ,  s'étoit  retirée  dans  l'ile  d'Or- 
mus.  Ferragut-Schak ,  qui  régnoit 
sur  la  Perse  en  1.596  ,  en  devint 
amoureux.  Pour  se  délivrer  de  sa 
poursuite  y  elle  lui  promit  de  l'é— 
pouser  lorsqu'il  auroit  découvert  ^ 
pour  les  besoins  de  la  ville  de  Turon- 
Puka ,  une  autre  source  d'eau  douce 
ue  celle  qui  arrosoît  les  vergers 
u  souverain.  Elle  croyoit  la  chose 
impossible  ;  cependant  le  roi  trouva 
une  eau  de  source ,  et  la  fit  passeii 
dans  une  /ontaine  publique;  mais 
Bisatima  ne  voulut  point  remplir 
sa  promesse. 

*  BISCAINO  (  Bar thél.  ) ,  peinUe 
d'histoire  et  graveur  ^  passa  à  Técole 
deValérioCanelU,  après  avoir  lieçu 
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j  de  «bu  pète  les  préndiëts  â^mens 
du  dessili  et  de  la  peinture.  Cet  ar- 
tiste^ à  qui' le  XaàmyK  ptoroeltoit 
tme  juste  célëbrit«,  avoil  à  peine 
atteint  sa  aS*  «anée  loij^qU'il  périt 
an  nombre  des  victimes.  i|ui  attrift- 
tèrent  la  ville  de.O^n^a  en  1.657. 
Ses  tableaux  ,  qui  présentât  .une 
louche  fine  et  délicate  ,  9e  foui  en- 
jç,ore  remarquer  par  rëlégaac^  des 
,^g;ures.  11  a  gravé  à  V^u^fojfte 
i|«^lque8  sujeUde  déyoiion^«td'au- 
t,re»  de  sa  composition.  U  étoil  né  à 
Ceskève  en  i6a3. 

^  KSCHOFWERDER  (  M.  de  J , 
^^néral  prussien  ,' et  ministre  plë- 
jaipoteiitiaire  de,  cette  puissance  au 
(Congrès,  de  Systhove.  U  . contribua 
beâufi^onp  aux.  déterminations  qui  y 
furent  prises ,  et  fut. comblé* de  mar- 
ques d'intérêt,  de  lap&r-t  de  Tem- 
pereur ,  qui  lui  fit  présent    d'une 
boite  ornée  de  son  portrait.  C*e$t  lui 
.  qui ,    de  concert  avec  lord  Eglin  , 
.fit  naître  Tidée  de  l'entre  vue  du  roi 
.de  Prusse  et  de  l'empjBreur  à Pilnilz. 
jCl  se  rendit  secrètement  à  Yienne , 
et 'aux  conférences  de  Mantoue.  Il 
servit  d'aide-de-camp  au .  roi    de 
Prusse  dans  ,  la  campagne  ,  et  fut 
ensuite  envoyé  comm^  ministre  à 
.Francfort.  Il  quitta  cet  emploi  en 
1794»  ^t  mourut  à  Berlin  au  mois 
,  d'octobre    i8q3.    Si    l'on  en  croit 
•  Mirabeau ,  dans  ses  Mémoires  «ur  la 
.coiir  de  Prusse ,  M.  de  BisdioCwerder 
. é toi t  •  Mil,  des  disciples .  lesMplut  zélés 
.de  la  secte  des  illuminés  ,  si- -répan- 
dus dans  le  nord  de  l'^lemiagne,  ' 

,  BISÇHOP  (  Nicolas  ) ,  oflèbrenm- 
primeur  de  Bàlç  ,  ;beau-*frère  ^e 
Froben ,  a  donné  d'anciennes  édi- 

'  tions  qui  sont  correctes  et  recher- 
f^hées.  Gessner  lui  dé^ià  le, dernier 
iivrç  de  ses  Pandectes.  Il  a  voit  pris 
pour  devise  une  crosse;.,  surmontée 
dune  ,grue  ,  symbole  de  la  vigi- 
lance. 


BÎSerOLA  (Leïïuft),  jésuite  dr| 


Modèuie  ^  ,xx;iort  à  Fer^are  en  i€iS  ^ 
est  auteur  cl'un  Ahr^  des  annale^ 
ecclésiaatiques  de  Barouw^  Sion 
frère ,  jésuite  comme  lui ,  a  laissé 
divers  otiVrages  de  pi^té  et  de  fioi^if 
tro  verse. 

f  BISCIONÏ  (  Antoine  -  Marie  ) , 
chanoine  deSatnt-Laorent  ,$a  patrie, 
et  bibliothécaire  du  grand -duc  de 
Toscane,  mort  le  4  roai  i756 ,  à 
l'âge  de  81   ans   et   huit  mois.   Il 
s'est  fait  un  nom  dans  les  leltces  par 
le  ^le  infatigable  avec  lequel  il  a 
travaillé  à  faire connoitreles  richesse» 
de  la  bibliothèque  qui  lui  avoil  été 
confiée  en  1741-  On  lui  doit  ^  outre 
le  Catalogue  :  raisonné  des  manus- 
crits orientaux  de  cette  bibliothè- 
que ,  qui  n'a  été  publié  ^^'^^P^^  ^^ 
mort  par  son  collègue  Qiulianelli ,  un 
nombre    considérable  d'excellentea 
éditions  des  auteurs  de  ^  son  pays , 
qu'il  a  enrichies  de  notes  savantes , 
telles  que  celles  des  Poésies  de  Cra- 
zini  ,  dit  Lasca  /  des  (Buvres  eii 
prose  du  Dante  et  de  Bocace  ,  dn 
Malmantile  de  Lippi.  On  a  aussi  de 
lui  une  comédie  intitulée  Régulus , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  restés 
manuscrits. 

*  BISET  (  Charles-Emmanuel  ) , 
peintre,  né  à  Malines  en  16 58.  11 
tint  à  Paris ,  où  il  fut  occupé  à 
peindre  pour  la'  cour  et  pour  dif- 
ierens  seigneurs  ;  il  retourna  eu- 
suite  en  Flandre  ,  et  fut  s'établir 
peu  de  temps  après  à  Anvers  ,  où 
il  se  maria ,  et  devint  direct.eur  de 
.l'académie  de  cette  ville  en  1647. 
Il  étoit  paresseux  à  l'excès.  Les  ta- 
bleaux, de  Biset  représentent  dés 
BaU ,  des  Concerts ,  des  Feux ,  des 
Assemblées  galantes  et  des  Taù- 
lettes.  Ses  compositions  sont  riches 
et  spirituelles  ,  iTiais  souvent  uii 
peu  libres  ;  sôû  dessin  est  assez  coi- 
rect ,  sa  touche  fine ,  son  pinceau 
flou;  mats  sa  couleur  tire  un  peu 
sur  le  gris.  Le  tableau  leplUscon-r 
sidérabk  de  ce  peintre  éloit  ù  An- 
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vers  dans  la  salle  de  la  confrérie 
des  àrbàtèlriers.  11  j  .^  représenté 
rkistoire  de  Guillaume  Tèli',  au 
moment  où  il  fut  forcé  d'abattre 
d'une  flèche  la  pomme  placée  sur 
in  tète  de  son  fils. 

*  BISHOP  (  Samuel  ) ,  théoiogien 
tt  poète  auglâis ,  né  à  Londres  en 
1 7  5i .  U  mouruten  1 796.  SesPoëm^s 
précédés  de  sa  Vie  out  ét^  publiés  en 
s  vol.  in-ia. 

■ 

*  BiSÏ  (  frère  Bonaventure  ) ,  prit 
lliabit  de  Tordre  de  Saint-François , 
après  avoir  commencé  la  carrière 
des  beaifx-arts  dans  réct)le  de  Lucio 
■Màseari.  Q  réussit  assez  Wkn  à  ré- 
liaire  en  petit  les  princïj)àùx  ou- 
vrages du  Guide  et  d'autres  maîtres. 
Il  Teste  de  lui  quelques  gravures  à 
4'eau -forte  d'après  eu*,  fi  est'  mort  ; 
«u  1663.  ' 


*  BISOGNO  (Gennaro  del  ) ,  phi« 
losophe,  mathém^ticiitn.,  asifoîogue 
et  médecin  dn  17*^  siècle,  naquit  à 
Naples  ,  où;  après  de  bonnes létudes, 
.il  enseigpa  la  médecine  théorique 
dans  runivjersitéde cette  ville .Toppi, 
qui  parle  <)e  ce  inédecin  dans  sa 
Bibliothèque  napolitaine,. lut  attci- 
bue  un  ouvrage  intitulé  Dœtrinœ 
morborum  particuiàrium  censura  ' 
sceptica.  , 

.  *  BISS ARIO  (  Matthieu  ) ,  célèbre 
jurisconsulte  du  17*^  siècle,  né  dune 
noble  famille  de.  Vicence  dans  l'état 
de  Venise,  qui  avoit  le  droit  de 
conduire  le  nouvel  évêque  jusqu'au 
palais  épiscopal.  Il  «si  reaté  de  lui 
quelques  DlsGours  mamuçtUs  dans 
la  bibliothèque  di;  Vatican. 

*  BISSCHOP  (  Jean  de  )  ;  né  à  La" 
Haye  en  1646 ,  mort  à  Amsterdam 
en  i686  ;  peintre  et  dessinateur  hol- 
landais ,  ne  voulu  l  prendre  les  leçons 
d'aucun  maître.  Il  s'exerça  tellement 
de  lui-même',  sur-tout  à  Amster- 
dam^  qu'il  acquit  du  ta]çnt.  U  a 

m^e  gravé  à  leau-forjle  |»lu4ieurs 
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sujets  d'après  Annibal  Carache  cff 
autres.         . 

*  I.  BISSET  (Charles),  médecin 
anglais.  Après  aivoîr  achevésesétndes 
à  Edimbourg ,  il  fWt  chirurgien  des 
armées ,  ;él  voyagea  qiieiques  an- 
nées.* A;  son  nstour ,  il  s'établit  à 
Skelloa  au  comté  d'Yorck.  U  est 
mort  en  1791  ,  âgé  de  75  ans.  On 
ft  de  lui  ,  I.  Essai  sur  la  théo- 
rie et  'Ar  'Construction  tfes  Jorêi- 
ficatioiiSi  1755,  in-8*».  IL  Trmité 
sur  h  ^orbut  ,  in-8^.  m.  Essai 
sur  la  constitution  médicale  de  la 
Qrande-Mre^Ofgfie  y  iB-8^  ^  1762. 

*  IL  ^SSET  (  RobertO  i  n^  ea 
Ecosse  y  a  étudié  à-  Edimbourg  y  où 
il  a  été  reçu-  docteur  en  d^it.  H 
alla  ensuite  à  Londres  ,  puis  oiiVrit 
une  école  à  Ghelèéa.  Le  produit  de 
ses  travaux  littéraires  fôrmoit  pres- 
que tout  son  revetiul  II  mouruten 
180b ,  âgé  de  46  ans.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laisses  sont ,  I.  Un  JEssai  sur 
la  'démocratie ,-  in-  8**.  H.  La  yie 
de  Burke ,  ff^dl.  in-8**.  III.  II His- 
toire du  règne  de  George  ÏU  y  et 
quelques  ilofnans, 

fiïÔSO  (  François  ) ,  de  Palerme, 
se  rehjiit  cél^e  dans  l'exercice  de 
la  médecine  ,  et-  fut  nommé  par 
Philippe  H ,  en  1581 ,  premier  mé- 
decin de  Siclie.  Divers  écrits  sur 
lee-^Wp*^*  ,  VEff^pèle ,  etc.  y  onl 
prouva  Qon  savoir.  OA.lui  doit  aussi 
i  Oraison  filrièbre  du  -marquis  de 
Péisegil^  y  Viee^oi^le  Sicile. 

'*^iSSUS  (François ) , médecin  du 
i6*'si€Clé ,  taé  à  Palerme,  et  mort 
dans  celte  ville  le  20  janvier  i5g8  , 
éloU  tout  à  la  fois  habile  médecin  , 
orateur  élo^ueùt ,  et  bon  poète.  Il 
fut  si  heureux  dans  la  cure  des  mala- 
dies; que  ,  lorsqu'on  voulait  parler 
d'un  hômtfte  <l^it  «'y  dtstinguoit,  on 
disoit ,  par  manière  de  proverl^  • 
m  C'est  un  aiU^e  Bissus.»  ^  i&8o^ 
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jifttttiômiii^à  Tenij^loi  de  premier 
Énédédâf  dtt  iôyàiiRie  de  Sicile.  0^  a 
quelques  <M^ragè8'  de  hii,  comme ^ 
hApétogidin  cur*àtioiie  cà^intài- 
nis  FràncUci'Ferdirtà)i(ti  Avalos , 
PùcitiicB  martMonis'  ét\  Siciliàs 
proregis y  Vdletïù^ j.^ï%%\  \  in-^*- 
II.  Oratio  in  obitu  JFffirtcisçi^Ferdi- 
fîa^dt  AfTAlos.  Êpi^la  Médka  d£ 
eryiipéktté:\VL  uiré  Ptjkë  de  théâ^ 
4/vqàtTiït  rcpfésentëel'à^alerûic'i 
aux  dépens  du  public,  pendant  l'é 
çavipayalde  i575r 

*  *  ÛTAUBé  (  Paul-Jer^iiB  ) ,  nar 
quit:en  i75oÀ]Cai;nigs)^^g^^cieBa« 
cfipi^de  de  la  Pf-ui^^  ^'une.c^Ci  ceë 
familles  fiçançaisesi-qi^  Ia  i^Doalioii. 
du  trOp  fameux  ë^it  de  jN^les  força 
de  s'expatrier.  U  fut  4e9lîl)é  à  Tétai 
ecclésiastique  ;  niais  son.gpût  fiour  les 
f>elle6-;lettr«s  trompa  l^U^nû^n  de 
ses  parens.  Il  aT.9iit  U^i^téi  anK  lors- 
qu'il publia  son  pMipier  ei^  d*un^ 
nouvelle  tradtfftiofhd^l^mèfé.  Cet 
'essai ,  qui  fut  couronné  d  un  brillant 
sabbèé»,  annonça-  kirilita^éttêèitiént 
edui'  qai  devoit  èlr^ld  pf emi<**  dés 
tradiiataurs  de  œ  ^grand.poîHé.  Il  ftit 
smifi  deiUD  ans  après  •  ê^xsts» '  tVadiic^ 
Hon  libre  «n  ▼ii^glklétik'«h&ntv  Mf 
lic9'de'  ▼iflgt^^aln-e  qàMul  aiioieWt 
paru  Urop  kibgs^  iLdoittttt  ebi  1764 
m.Tradàciiôniit^m^W  dé4!Ilifl!((è. 
Lvddiixième  édition' paVui  efn  li  7B0 , 
1^  troisièàiè  en-i'^Sr/^Mà^UalrtéfâQ 
dans  bi  collaetfon  dé  8ier;a^ii\^/eM  SU 
HéfiiUUion  (ie  fa^fk^wn  de  fifi 
éù\iféoah^  safi>ftird;àë5'.^,'Ktfa^ 
seau ,  piaret  à  Bcnrliti  ,'^1^61 ,  inhS*. 
Scxà  paëné  d^  J^jMr/éHÀ'iiiaiilioa- 
vrage^  dont ^ie  style  ,^  dws  ^.iiol)le 
implicite  ,  se  rap^r6cne  .des  temps 
pt2mitifs ,  eii  Conservant  toute  Télé- 
gàncé  et  la  pureti^'cfe  la  langue'  fran- 
çaise, lut  tradfiit  en  ^espagnol ,  en 
anglais  et  en  alleinajad ,  reçut  par- 
tout le  mêinte  accueil,  ^t  par-tout  on 
ipion^A  le  mième  charme  à  sa  lec- 
hire.  II  a  eu  six  éditions  cohsécûtî- 
Vn  ;  la  septièï^e'^ést  ceUe  di^  la' col- 
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lebtîon  complète.  En  1767  ila^voit 
publié  une. brochure  intitulée  i>4 
r  influence  des  helles^leWes  ^ur  /^ 
philosophie  ^  et  en  1769  un  Blog^ 
dé  Corneille.  Ces  deux  ouvrages , 
ainsi  que  la  réfutation  de  la  prof<sssioi| 
défoi  du  vicaire  savojard^ne  jse.trou-; 
vent  pas^ans  la  collection  de  ses  œUf* 
v.Ves.  l^n  1775  il  publia  GuiUaum$ 
dêNéssau\  poème  rempli  de  noblef 
et  grandes  idées;  ce  mêmepoënie,  qui 
rqfAfMfe  ;ekt't797  ,  sons  le-  ïitré  des 
J^t9>t*ett',  pèdK  par  rinven^n ,'  et 
nr'aioQUa'potnl^  }a  réputation  de:  l'ao^ 
t«KV.  Sa  trjMiHtUoB  de  VOtfys^,  Sri 
WPJP,  wH  W  i<>iir  en  t^m'y  la  9I 
é^mn.  est  d0>  178a  ,  et  la  S""  se' 
trouve  dMn.ies* œuvres  coraplèiesi 
En-risSc't  V  il  imblta  sa  traductioti 
^Herma/i.€i  Mamikée  j'dumra^ed^ 
Goeibe.  Ce  fîit.  édn  dernier  onTiage. 
Les  ]graices'du>styie ,  la  délicatesse^es 
ei(|^fii^i<msàa^ae  ressentent  point  dé 
l'âge  àu^  l;radviçteiir^  il  a^oit  alors 
fù  ans)  ;  c'est  qt^e  l'extrême  sensibi- 
lité'ne\  vie^Utt  jamais;  c'est  qu'elle 
coiisèrv^,  ioùs  les  glaces  de  ràjge  ; 
ton  ié  la .  firaîdilèur  d èrs  j eUnes"  atiùées. 
La  yi'éilleise  def'Bitaubé  ne  futp6tnif 
t¥di]bléé  par 'l'humeur  qu'inspirent 
dës'rëgtêls  superflus.   Un^  à  une 
téttfmt  Respectable ,  éclairée'^  simple 
eif'iîriodeste  ,"îl  â  •paisiblement  tra- 
TéWé  la  vie' avec  eÉç.  Il  est  mort  le 
ia  ûoVèmbre  iSofr.  Il  étoit  depuis 
Ibiig^mps  tnémbre  de .  l'àcadémi e 
de  Berlin  ;  mais  comme  toutes  les 
familles /ranç^ses ,  bannies  parj'i|n« 
pélritif  de  Louis  XIV ,  et  |e.  fanatisi;ne 
de  sa  înaîtressç  et  d^s  prêtres  ^  tourr^ 
noient  toiij ours  leurs  regards  ver» 
le^r.anci|^nne patrie,  Bitau^,  quoi»^ 
que  caressé  à  Berlin,  ne  chérissoi^ 
que  la  France ,  et  n'aimoit  qujB ,  le 
séjouvd^^ris',  où,  dès  long-temps, 
il  étpit;^  <n  qualité,  de  sayant'  et  ^de 
littérateur  ^  abrégé  à  Vacadémie  deéi 
iJQscripiions  .  çt  belleft-lettres.  Il  se 
fixa ,  au  Goiômencement  de^a  révo-r 
ilulion^da^  cette  capitale ,  où  iii^ 
'  toujours  joui  da  H  plus  grande  con- 
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«îdëratiou.  11  fut  un  des  prenûers 
appelés  à'nmtitut ,  et,  comme  pré- 
sident ,  il  eut  rhonneur  de  rendre 
compte  des  travaux  de  celte  sociétés 
Quelque  temps  après ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion  dlioaneur.  ÏQ 
laissa  en  mourant  quel(|ueé  manus- 
crits; ils  furent  achetés  â  saVente 
pour  la  modique  somme  de  i5  fr. 
§38  DBuvreB  complète^  forment  9  vol. 
în-8^, Paris i  1804.  \       ;    . 

.  * kTHNEH<  Yictprim) ,  savant, 
Polonais  de  naissanib  j'  mort  m 
1664.  Il  ëtoit  Tenu  jeuiie  eu  Angles- 
tertre  ,  et  av^ît  pris  ses  degrés  à  Qis^ 
f ord  i  où  il  professa  lliéWe»  pendkttt 
iong-^mps.  Il  passa  ensuite  à  Ganf^ 
bridge»:  et  es&i  à  CornottaiÊltes ,  «ù 
il.  .execça ;  la  médécii^e.'  Bitbnér  a 
kiissé'i^uaieura'  ouTra{||«s ^  ilont'  le 
principal  est  inâtulé  JO^rd  'propàe^ 

chiticopmetica  psaimorum  j-ia^^ . 

i  COTAS  e/PANDAî^E;deu;cVrè- 
rçs,"  Sïs  d'Àjcamor,  dç;  Troie.,  que 
leur  mèi^  Hiér4  avoit  élevés,  ^ausles 
forêts.  Ces  héros ,  à.qui  En^e^  avoil 
conRé  Ta  déreuse,  de  la  nouvelle  vUle 
4e  Troieen.  Italie ,  comptant  irop  suf 
leur  ct)Ujra|^,  et  TFoulant  braver  Tur- 
^tts,lèl,  W.Rûtules  j  puvrirèiit  i^ne 
porte  1  de  .la;  villç ,  et ;déftçreftt  l'iÇU^, 
nemld'^pprQcheiif.  Le&Auiules  j  aoi? 
xné^  par  leur  roi^  yix^reatfon^re^sur 
eûV,  .iés  tuèrent  »  etr.^.  ÈçpdiwM 
maîtres dje  la  ville.       ..   .  )         '  ..s 

'I.  iBFrON' ,  mathémÊtiicien  ;  qpi' 
▼iiroit  vers  Tan  335  avant  J.  Cl ,  a 
cdinjioeé' xm'Ttaità  dès  machinés 
dé  guerre^  q«*on  troiive  dans  les 
MùtAernàitci  veteré$,  Paris,  1593 , 

'>1[i;,BiT6N/ roje«lçtÉoW     ' 

-J^  TWVAH  (François  ); ,  religieùï 
èé  'l'ordre  de  Citeàùx^né  à  Màdrijà 
en  Ë^pagTie',  au  t^omitfeikcement  du 
rf*  «èdte  ,>t  mort  en  i^Sp.  A^èsj 
»véâr   CH&eigné    j^eûcfa&i    q\{efgtie 
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temps  la  philosipphie  et  la  fihéc\o^m 
dans,  son  ordre  ,  il  fut  euvojé  à 
Àome  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral. On  a  de  lui ,  I.  quelques  ï^ie$ 
des  saints.  II.  Traité  des  homrtfes 
illustres  de  Çîteaux,  UL  Des  Çom^^ 
mentaires  su^  la  philosophie  .d' A-* 
ristote,\  IVV  traité  de  Vincar-* 
nation ,  ,etc,  U  ^  aussi .  publiié  U2^ 
chronique  de  Flavius  Lucius  Dex-* 
ter ,  qi]f  quelques  critiques  ont 
traité  dlmpoçture., 

*  BIVERO  (Pierre),  né  à  »ïa- 
drid  en  Espagne  en  157a,  mort  en 
r656.  Bi ' entra  çhést  les  jésoites  en 
1B93.  fia  1616,  il  fut  envdyé  en 
Flandre  ;  oû^  41  èévint  prédiottear 
des  arc1ndti(:!S  Feirdinand  et  Isabelle- 
Claire  Ingénie,  et  confesseur  rfrf 
marquis  d'Ràcton'^  gouverneur  des 
Pays-^Bâs  pour  lé  roi  d'Espagne. 
Revenf^i  à  MàtMd  de  son  ambas- 
s3Pde^  il  3^  fut  nommé  recteur  du  col- 
lée. Qftk  a  dé  lui  plusieurs  ouvrages 
dé  ^lété'en  èàpagnoL 

\  * BIUMÎ (Paul-Jérôme  ) , .de Mi- 
lan ,  ëtudiâla  médecine  à  Fayie ,  où 
il  piit  ses  degrés  en  i,68S;;  en  1699  , 
il  fi^t  BpismiQjdéinonstrateur  d'âBa-' 
toipÛedQfieJ!bdpl<alide  sa  viUê  na^ 
taie. ,11  a;.f libliéplusiLeurs  ouVjragca 
sur  qeid^  partie  ,.doDt  les  btl)liogra*i 
phes  qui  en«;dki^aent  le&  titres  ne 
fQîlt- pfts»  ^rftn.4  casJ.Son  style  est 
prolis^e  :  {Cotrfni^e-  il  avoit  lieanconp 
lu,  il  veut  pr^uvlBr-  ce  qii*il  aVance 
par  upe  Ibule  de\  citations  ;  mai»  il 
n'en  iSqÇtjeiit  pas  moins  de  vteiUét 
erreurs.  (îeniédc^in  mourut  à  IVIilan 
en,  173  »f,  d^ns  nn  âge  fort  avancé. 

*  BÏ^AOT'  C  Pierre  )  ',  historien 
italien^  àjui  florissoit  dans  le  16. 
siècle ,  a  laisse  des  ouvrages  estimés  : 
I.  Senatits  popu fixité  Genuensis 
f'eritni  dopti^Jorisque gestai'um  ai- 
que  annale^  ',  Autvërp. ,  C.  Plaiitin, 
1.579,  in-fol.  Ce  volume  renferme 
beaticoûp  de  choses  çurie;uses ,  entre 
autres  la  ^elatiô^  de  huit  différentes 
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péditions  faites  par  les  diFÀîeni 
en  Syrie.  II.  Historia  remm  Persi- 
carum^  Antverp.,  iô83 ,  in4bl.  Ht. 
Historia  delh  guerre  faite  in  Un^ 
£heria  daW  imperator  deChristiani 
contra  quello  de  Turchi^  etc. ,  in 
làone,  1669,  fort  rare.  Le  même 
ouvrage ,  traduit  en  latin  par  l'au- 
teur ,  Bâle  ,  1575  ,  in-8*»,  IV.  Un 
traité  De  optimo principe ^  pluùeurs 
JPoemesei  Opuscules  ^  etc. 

I.  BIZAS,  fils  de  Cëressa,  et  pe- 
tit-^s  dlnachus,  roi  d'Argos,  est 
regardé  comme  le  fondateur  de  Bj- 
sance ,  l'ancienne  Con«tanti|iople. 

n.  BIZÂS ,  aculpteur  grec ,  de 
nie  de  Naxos ,  imagma  de  tailler  le 
tnarbre en  fenne  de  tuile,  pour  en 
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couvrir  les  temples.  H  vivoit  5  60 
ans  avant  J.  C. 

t  BIZOT  (  Pierre  ) ,  clumoine  de 
Saint-Sauveur-dUërisson,  dans  la 
diocèse  de  Bourges,  est  auteur  de 
VHistoire  métallique  de  la  répvr' 
blique  de  Hollande ,  imprimée  in- 
fol. ,  à  Paris  ^  en  1687  ;  et  réimpri- 
ma par  Pierre  Mortier ,  à  Amster- 
dam, 1688,  en  3  vol.  in-^^  Cette 
édition  est  très-belle.  L'histoire  de 
Bizot  la  méritoit  ;  elle  est  curieuse 
et  intéressante  ;  mais  celle  de  Van- 
loom,  1753 , 5  vol.  in-fol. ,  est  beau- 
coup plus  complète.  Bizot  a  traduit 
en  latin  le  poëme  du  Lutrin  de 
Boileau.  Il  mourut  eu  1696,  âgé  de 
66 
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ERRATA  DU  DEUXIÈME  VOLUME; 

Pag.  5. ,  col.  'X,  )ig.  ^3,  i5oo  :  lisez  ,  5oo. 

iPag.  75 ,  col.  a,  L'g.  9 ,  statuts  :  lisez,  statues. 

Pag.  16,  col.  I  ,  lig.  37  ,  i658  :  lisez  ,  1768.  —  it/W. ,  col.  a ,  lig.  55  , 
▼esion  :  lisez  ,  version. 

Pag.  34 ;  col.  I  y  liç.  24»  .Atliendus  :  2î>ez  .*  Athensiis.  «^  /^. ,  col.  i  » 
lig.  41 ,  traduction  :  lisez  ,  édition.  —  Ib.  ,  col.  a  ,  lig.  1 ,  à  Paris  :  lisez , 
a  paru  en.  «~  /&.  ^  lig.  16,  second  :  lisez'y  fécond. 

Pag.  43 ,  col.  a ,  lig.  ak  9  i57:k  :  lisez  ',  i47^« 

.Pag.  ^,  coL  2  ,  lip.  40,  175 1  :  lisez ^  i65i, 

Pag.  55,  col.  a,  hf^: ^^V Arche  :  Usez,  VArchéè^ 

Pag.  60,  col.  I ,  Ug.  9 ,  Huitanes  .*  lisez,  Huictaines, 

Pag«  6a ,  col.  I ,  lig.  27  ,  Domittii  .*  lisez .  DomiUL 

Pag.  83,  «ol.  a  ,  lig.  8  ,  ils  trouyèrent  :  /^Ves ,  il  tronva. 

Pag.  86 ,  col.  a ,  lie.  37  ,  Mazacbelli:  2isez ,  Mazu«heHî«    . 

Pag.  100  9  col.  \  ^iig.  49  9  548  :  lisez  ,  5^6. 

Pag.  ii5,  col.  I ,  lis.  6,  Perta  :  lise^y  Perean. 

Pag.  118,  col.  a ,  lig.  I ,  Cartane  :  Usez,  Carnate. 

Pag.  i3o  ,  col.  a^  lig.  33,  le  jardinier  des  anémones  .*  lisez  ,  le  jardin. 

Pag.  i33  ,  col.  I ,  lig.  36,  les  systèmes  :  lisez^  ses  systèmes, 

Pag.  139 ,  col.  a  ,  lig.  19  ,  révère  :  lisez,  tevare.  '-^  Jh^  ib.y  Hg.  ar , 
iicorus  ,  lisez  acque. 

Pag.  t57  ,  col.  I ,  lig.  a ,  pour  que  :  lisez,  parceque. 

Pag.  160  ,  col.  a  ,  lig.  4^  y  Uberatis  :  lisez,  libertatis* 

Pag.  168 ,  col.  a ,  lig.  1 1  ,  com:iliorufn  .*  lisez,  consHiorum. 

P*g*  177  »  col*  ^  >  Ug.  43  >  ^'  siècle  :  lisez ,  16'  siècle, 

Pag.  190 ,  col.  I ,  lig.  a7,  en  i53o  .*  lisez f  i55o.  -^  Ib, ,  col.  a,  lig.  ai , 
(1  est  allé  :  lisez  ^  il  alla.  —  Ib,,  ib,,  lig.  aa  ,  il  est  revenu  :  lisez ,  il  revint». 

Pag.  193  ,  col.  a ,  lig.  t3,  commeateur  :  lisez ,  commentateur. 

Pag.  aa7 ,  col.  a  ,  lig.  48»  Leyde  1784  -  Usez,  Lcyde  1674. 

Pag.  a39  ,  col.  a ,  lig.  t3  :  supprimez  ,  Il  mourut  le  16  juin  i655. 

Pag.  a45,  col.  a,  lig.  g,  €t  17 10,  celle  d'Homère  a  vol.  iD-4*  :  lisez ^ 
Homevi  opéra  ,  grœcè  et  latine ,  Cantabrigise  ,  171 1  a  vol.  in-4*« 

Pag.  264  y  coJ.  a  ,  lig.  11 ,  im  dormeur  :  lisez ,  une  dormeuse.  —  Th, , 
lig.  a4 ,  compagnie  de  Gascogne  :  lisez ,  compagnie  de  cavalerie  en  Ga.v- 
cogne. 

Pag.  389,  col.  I,  lig.  44  f  supprimez  III.  La  république  des  Hébreux^ 
Amsterdam  ,  1705,  3  vol.  ip-8®- 

Pag.  398 ,  col.  a ,  lig.  4ia ,  M.  Jerieys  :  lisez ,  M.  Serieys. 

S09 ,  col.  a,  lig.  dernière  ,  Guillaume  : i^^es ,  Guilmeaa. 

Pag.  3ia,  col.  i>lig.  a7.  Son  principal  ouvrage  est  un  journal  etc.  :  lisez, 
il  a  travailla  concurremment  avec  le  marquis  de  Mirabeau^,  au  journal 
intimlë  les  Ephémérides  du  citoyen ,  qui  fut  continué  par  M.  Dupont 
de  Nemours. 

Pag.  3aa  ,  col.  i ,  BAULAT  :  lisez ,  BAULOT. 

Pag.  336,  col  I  ,  lig.  5  ,  3  vol.  in-ia  :  Usez,  a  vol.  in-ia, 

Pag.  346  ,  coU  a ,  lig.  4^  9  ^  olère  :  ajoutez ,  ces  ouvrages  n^ont  poin( 
4xé  imprimés. 

Pag.  385,  col.  a  ,lig.  7  ,  en  i665  :  lisez,  en  1763.  —  Ib,,  ib, ,  lig.  a8 , 
Leyde  en  i63o  :  lisez ,  lîeyde  en  i65o.  —  Ib,  ib,  lig.  3a,  en  1708  :  lisez, 
en  1808. 

Pag.  389 ,  col.  I  ,  lig.  6 ,  pereniffrator  :  lisez ,  peregrinator, 

Pag.  390 ,  col.  a  ,  lig.  17  ,  moralité  :  Usez ,  mortalité. 

Pag,  391 ,  col.  T  ,  lig.  43,  htcuplexior  :  lisez,  locuptetior. —  Ib,  col.  a, 
li|i  a8^  1041  :  lise9  ,  i^i^* 


î*aç.  597,  coK  1  yMg,  49»  Aîcine  :  hsea,  A,tcia^. 

Pag.  404  >  coLn^,  lig.  i4»  à  •'  /^'.^es,  sur. 

Pag.  40b ,  coi.  a  ,  lig.  5,  iSyo  :  /f^ez  ^  iSyo. 

Pag.  4^6 ,  col.  a ,  lig.  17  ,  dix  :  lisez  ,  deux. 

Pag.  417  9  <ïol.  a ,  lig.  3^,  24  •  ^'-^^^  >  ^o* 

Pag.  4^3,  col.  I ,  Hg«  Al ,  ^0^0  .*  lisez,  sopra,  -^  /&. ,  ib,,  lig-  ^, 
sopra  deW  :  lisez ,  sopra  i  origine  deW, 

Pag.  4^7 ,  col.  9  ,  lig.  37  ,  Cazqne  .*  lisez- ,  Canzone»  — -  7&. ,  tb^ 
1%.  2^ ,  5Mr ,  lisez  y  sue. 


Pag.  ^56>  col*  ij^g*  3o>    i6xi  :  /Û6Z,  161 5. 


Pag,  468  ,  col.  I  y  lig.  ^^jindicis  .*  lisez  j^  indices,  -r-  /^. ,  îZ».,  lig.  34 
et  33  ,  depersonis  seu  comrnentatio  Iqryîs  .*  lisçz  ,  comiufintatio  de  per-^ 
sonis  seu  iatvis, 

Pag.  471  9  ^»  ^  9  l^g*  ^5 ^  chemica.'  lisez  chimictC 

Pag.  475  ,  col.  a  y  lig.  a  ,  Vianàfyse  :  lisez  ,  Vanalrste*^ 

Pag.  4^3  ,  col.  a  ,  lig.  aS  ,  minstre  :  Usez ,  ministre, 

Pag.  434  '  ^'  ^ '  l^S*  aa,  ainsi  :  lûtfz  ,  aussi. 

Pag.  491  >  ^'  ^  9  lig*  4*  '  '^^  '  ^î^^^  »  i685. 

Pag.  495  9  coL  I ,  lig.   i3 ,  éxecution  ;  uses  ,  expédition.-  —  Ib.  ,  ib, , 
iig.  i5,  Saveray  : /mc«  jSatenay^ 

Pag.  49^  9  <^^1*  ^>  l'g*  ^^  >  Vatignon  ,  lisez,  Varignon. 

Pag.  5oi,  col  I  ,Kg.  39  ,  i^jSi  liseZy  iSjS, 

Pag.  5o3  yCoL  ijlig.  \z  supprimez,  en  i665. 

Pag.  5ix ,  col.  I  ,  liç.  24  j  Bettence  i  lisez,  Belesme. 

Pag.  5iQ  ,  coh.  a,  lig.  3  ,  Boullogne  :  lisez ,  Bouliohgne.^ —  Ib,  ,  ib,  .^ 
lig.  aS ,  Saint*Luc  :  lisez^î  Saint-'Leu. 

Pag.  5^4  j  col.  a  y  lig.  487  coUectiorum. .-  Ijsez  ,  coUectionuni. 

Pag.  5^5  ,  col.  a ,  lig.  7  :  déclarée ,  £fcse£  .  éclairée. 

Pag.  55o,*col.  I  ,  lig.  27  i supprimez  ,  en  1579. 

Pag.  557  ,  col.  a ,  lig.  4  ,  1709  •  lisez  ,  1759. 

Pag.  539,  col.  I ,  lig.  10,  1780  ,  /wez  ^iô8o.  -r  Ib,  ib,  ,Hg.  la  ,*  sup-^ 
primez,  1680—  Ib, ,  colr.  a ,  Hg.  36  ,  Gorida  :  lisez ,  Gouda. 

Pag.  5^,  col.  i,lig.  dernière.,  elogi  :  lisez  ,  élogia. 

Pag.  545  ,  col.*  I ,  lig.  a4  :  supprimez,  i58a. 

Pag.  554  ,  col.  I ,  lig.  38  ,  39 ,  4^  •  supprimez  ,  sous  le  titre  de^  jir- 
çhileUum  prospetdva ,  ijfyi  m-iol.  — :  Ib, ,  col.  à,  lig.  3a,  l638  :  lisez  , 
i538.  ^  ;' 

Pag.  558^ ,  coh  a  ,  lig.  ai  et  5o,  delectis  :  Hsez ,  detectis. 

Pag.  56i ,  col.  I  ,  lig.  a7  ,  conciUwn  .*  lisez ,  consilium. 

Page  568,  col.  a,  lig.  4  »  1785,  âgée  de  55  ans  c  lisez,  17^,  âgée  de 
Ç5  ans. 

f ag.  577,^  col.  a,  lig.  J9,  l'astre  :  lises  ,  remuée. 
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